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Jugement  dans  V affaire  du  Bréviaire  de  Paris. 

Les  principes  consacrés  par  l'ancienne  législation,  et 
reconnus  plus  d'une  fois  même  dans  la  nouvelle,  sur  la  pro* 
priété  des  livres  d'église  et  sur  les  droits  des  évêques  à  cet 
égard ,  viennent  d'être  de  nouveau  proclamés  par  le  tribu- 
nal de  x'"  iD3tance  de  Paris,  dans  Tanaire  du  Bréviaire.  Cette 
afiaire  avoit  occupé  depuis  deux  mois  plusieurs  séances  du 
tribunal.  Nous  avons  fait  connoître,  dans  notre  précédent 
volume ,  les  plaidoieries  de  M.  Hennequin ,  qui  a  développé 
d'une  manière  brillante  et  solide  les  raisons  et  les  autorités 
qui  militent  en  faveur  du  droit  des  évêques.  {^Voyez  les 
n®»  1601  et  1608.)  Le  jeudi  28  janvier,  le  ministère  public 
parla  dans  cette  affaire.  M.  Gustave  de  Beaumont,  substitut, 
reconnut  que  l'ancienne  législation  étoit  incontestable ,  et 
qu'elle  fut  rétablie  après  le  concordat;  mais  il  prétendit 

Sue  la  Charte  ayant  proclamé  la  liberté  de  la  presse,  le 
roit  des  évêques  sur  les  livres  seroit  une  espèce  de  censure 
Sréventive  qui  ne  pouvoit  se  concilier  avec  les  dispositions 
e  la  Charte.  Il  soutint  donc  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de 
privilège  pour  les  évêques;  que  M.  l'arctievêaue  étoit,  à  la 
vérité  ,  l'auteur  du  Bréviaire,  qu''il  y  avoit  fait  des  additions  ; 
mais  que  ,  l'ayant  publié  dans  l'exercice  de  ses  fonctions , 
il  n'avoit  pu  en  tirer  avantage  pour  la  caisse  diocésaine ,  et 
exiger,  des  libraires  des  Usages ,  un  prix  au  profit  de  cette 
caisse.  On  fut  assez  étonné ,  il  faut  l'avouer,  de  voir  le  mi- 
nistère public  conclure  à  ce  que  les  auteurs  de  la  contrefa* 
çon  fussent  renvoyés  de  la  plainte. 

Tome  LXIII,  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  A 


(  2) 

Les  libraires  des  Usages  firent  paroi trc  successivement 
deux  Me'moires.  Le  premier  e'toit  un  recueil  des  autorités 
cite'e9  par  leurs  défenseurs;  on  y  rappeloit  les  décrets  des 
conciles,  l*édit  du  Roi  du  4  ]^^^  ^^74 5  ^®  décret  impérial 
du  7  germinal  an  XIII,  les  instructions  données  aux  préfets 

§ar  le  ministre  des  cultes  sous  Buonaparte ,  les  arrêts  ren- 
us  dans  les  affaires  Dumonteil  et  Touquet ,  et  un  arrêt  de 
la  cour  de  cassation,  du  3o  avril  1826,  pour  une  contre- 
façon du  Catéchisme  de  Goutances.  Partout,  dans  ces  décrets, 
édits  et  arrêts ,  on  reconnoissoit  les  droits  des  évêques  sur 
leurs  livres  d'église ,  catéchismes ,  etc.  Dernièrement  en- 
core, la  société  des  Usages  répondit,  par  un  nouveau  Mé- 
moire ,  aux  objections  qui  avoient  été  faites  ;  ce  Mémoire 
est  intitulé  :  Réflexions  pour  la  Société  des  Usagés»  Le  défen- 
seur des  frères  Gauthier  avoit  dit  que  l'abolition  des  privi- 
lèges, prononcée  dans  la  nuit  du  4  août  1789,  avoit  en- 
traîné l'anéantissement  de  la  propriété  littéraire,  de  la 
censure  ecclésiastique ,  et  de  la  surveillance  épbcopale. 

«  La  propriété  littéraire,  répond-on  dans  le  Mémoire,  n'étoit  pas  un  privi- 
lège :  cette  grâce,  fondée  en  justice,  n'étoit  que  la  reconnoissance  d'un  droit 


cice  de  la  censurvi  ecclésiastique  a  été  suspendu  pendant  tout  le  temps  que 
le  catkoHcisme  est  demeuré  proscrit,  ou  le  conçoit  j  mais  aussi  faut -il  ro- 
connottre  que ,  si  la  surveillance  Aos  évéques  a  été  pi-oscriLe  avec  la  religion 
catholique,  elle  en  est  inséparable,  et  a  reparu  avec  elle.  »  * 

Depuis  le  concordat  de  1802,  le  droit  des  évêques  a  été 
plus  d'une  fois  reconnu.  Le  Mémoire  cite  une  lettre  très- 
précise  de  M.  Portalis ,  le  père ,  à  M.  Duvoisin ,  évêque  de 
Nantes,  sur  son  Catéchisme,  et  un  arrêt  fort  important  de 
la  cour  de  cassation ,  du  29  thermidor  an  XII,  sur  une  con- 
trefaçon de  ce  Catéchisme.  M.  l'avocat  du  Roi  avoit  dit 
qu'en  matière  de  livres  d'église ,  les  erreurs  n'étoient  point 
à  craindre ,  comme  si ,  au  contraire ,  l'expérience  ne  prou- 
voit  pas  que  les  novateurs  tendent  pour  introduire  des  al- 
térations dans  la  doctrine  ou  dans  les  rites  de  l'Eglise.  Le 
Mémoire  invoque  surtout  le  décret  du  7  germinal  an  XIII, 
décret  qui  porte  formellement  qu'aucun  livre  d'église  ne 
peut  être  imprimé  qu'avec  la  permission  de  l'évêque  dio— 
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cesain.  Ce  décret,  qu'aucune  disposition  n'a  rapporté,  n'a 
pas  créé  un  droii ,  mais  a  reconnu  et  confirmé  un  droit 
préexistant.  Le  Mémoire  montre  que  la  Charte  n'a  pas. 
abrogé  ce  décret  ;  il  discute  k  cet  égard  les  argumens  du 
ministère  public.  Las  Français  n'auront- ils  plus  le  droit 
d'imprimer  leurs  opinions,  parce  que  le  Bréviaire,  le  Rituel 
el  le  Missel  ne  pourront  sortir  que  des  presses  autorisées 
par  Tévêque  ? 

a  Le  décret  de  l'an  XIII,  prolecteur  de  la  pureté,  de  la  sainteté,  de  la 
réalité  du  culte ,  se  trouve  aoiic  ici  parfaitement  en  harmonie  a\'ec  la  loi 
fondamentale,  qui  ne  se  contente  pas  de  déclarer,  comme  l'avoit  fait  le  con- 
cordat de  1802,  que  la  religion  catholique  est  la  religion  de  la  majorité  des 
Français,  mais  déclare  qu'elle  est  la  religion  de  l'Etat. 

»  On  l'a  déjà  dit  danèila  cause ,  il  n'est  pas  permis  de  supposer  que  la  loi 
qai  veille  avec  tant  de  sollicitude  sur  les  cérémonies  religieuses,  qui  me- 
nace de  chàtimens  graves  les  profanateurs  des  temples ,  accorde  à  la  reli- 
gion cette  protection  que  l'on  peut  appeler  matérielle,  et  lui  refuse  anc 
protection  plus  nécessaire  encore.  Non ,  la  Charte  constitutionnelle  ne  s'est 
pas  mise  en  contradiction  avec  cH,e-m<êmc}  et ,  dans  l'acte  écrit  sous  l'invo- 
cation de  la  divine  Providence ,  il  n'a  pas  été  porté  d'atteinte  au  droit  épîs- 
copal.  n  ne  faut  sacrifier  aucun  article  de  ce  qui  est  pour  nous  le  pacte  so- 
cial, et  il  faut  reconnpître  qu'il  n'jr  auroit  pas  protection  pour  le  catholi- 
cisinedans  l'hypothèse  qui  laisseroit  les  premiers  pastcurs-dans  l'impuis- 
sance de  défendre  les  peuples  des  attaques  de  l'hérésie  et  de  conserver  la 
pureté  de  la  foi. 

»  Les  dispositions  si  précises  des  articles  5  et  6  de  la  Charte  ont  môme 
été  considérés  comme  renfermant  l'adoption  el  la  confirmation  de  celles 
des  maximes  du  droit  canonique  dont  1  observation  est  nécessaire  à  l'exis- 
tence même  de  la  religion  j  et ,  sous  ce  rapport ,  on  ne  peut  que  supplier 
les  magistrats  de  relire  les  arrêts  Touquet  et  Dumonteil. 

»  Le  droit  de  surveillance  et  de  censure  est  donc  maintenu  dans  toute  sa 
force.  —  Le  droit  d'auteur  n'est  pas  moins  incontestable. 

»  C'est  ici  qu'il  importe  de  rappeler  ce  que  c'est  qu'un  Bréiyiaire,  quelles 
connoissances  sont  exigées  de  ceux  qui  veulent  v  porter  la  main ,  et  pat 

3iiels  travaux  on  est  parvenu  à  la  composition  de  l'ouvrage  qui  est  aujour- 
'hui  l'objet  du  débat  :  une  lecture  immense,  une  connoissance  bien  en- 
tendue de  l'Ecriture ,  une  sage  critique,  le  sentiment  de  la  poésie,  et  sur- 
tout une  piété  vive  et  profonde ,  voilà  les  qualités  qu'il  faut  apporter  à  ce 
^enrede  travail.  Il  n'y  auroit  dans  la  confection  que  le  choix  des  passages, 
û  n'y  auroit  qu'arrangement  et  compilation ,  que  là  se  trouveroit  encore 
un  labeur  digne  de  la  protection  des  lois  ;  mais  le  nouveau  Bréviaire  con- 
tient des  choses  absolument  nouvelles,  des  hymnes  composées  pour  cette 
édition  mémo.  » 

Le  Mémoire  finit  en  réfutant  une  objection  bien  étrange 
de  l'avocat  du  Roi,  c'est  que  M.  l'archevêque  perd  ses 
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droits  (d'auteur  parce  qu'il  a  un  traitement.  Ce  Mémoire 
lumineux  et  précis  établissoit  donc  d'une  manière  péremp- 
toire  la  nécessité  de  la  surveillance  épiscopale  sur  les  livres 
de  prières.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  a  frappé  l'esprit  des 
juges  du  tribunal.  Ils  avoient ,  dans  l'audience  du  28  jan- 
vier, renvoyé  le  jugement  à  quinzaine.  Le  jugeaient  a,  en 
effet,  été  prononcé  le  jeudi  1 1  février  :  il*est  conçu  en  ces 
termes  : 

a  Vu  le  décret  du  7  germinal  an  XIII  ainsi  conçu  : 

a  Art.  1^'.  Les  livres  d'églises ,  les  heures  et  prières  ne  pourront  être  im- 
»  primés  ou  réimprimés  que  d'après  la  permission  donnée  par  les  éyéques 
»  diocésains ,  laquelle  permission  sera  textuellement  rapportée  et  imprimée 
»  en  tête  de  chaque  exemplaire. 

»  Art.  2.  Les  imprimeurs-libraires  qui  feroient  imprimer  ou  réimprimer 
3>  des  livres  d'église ,  des  heures  ou  prières ,  sans  avoir  obtenu  cette  permis- 
»  sion ,  seront  poursuivis  conformément  à  la  loi  du  19  juillet  1793.  » 

y>  Attendu  que,  de  l'ensemble  de  ces  dispositions ,  il  résulte  que  les  évé- 


droit  qui  n'existe  qu'en  faveur  de  celui  qui  possèue  la  propriété  littéraire 
d'un  ouvrage; 

»  Que  ce  décret ,  en  modifiant  la  disposition  de  la  loi  du  19  juillet  1798  , 
relativement  à  la  durée  de  la  propriété  des  auteurs ,  la  rend ,  die  temporaire 
qu'elle  est  dans  cette  loi,  perpétuelle  en  faveui  des  archevé(}ues,  évéques 
et  de  leurs  successeurs,  ou  plutôt  de  leur  siège,  pour  les  livres  d'église^ 
heures  et  prières,  puisque  ces  livres  ne  peuvent  jamais  être  imprimés  oi|. 
réimprimés  sans  la  permission  des  évéques  diocésains,  et  que  ceux  qui  les 
font  imprimer  ou  reimprimer  sans  cette  permission  sont  exposés  à  être  pu- 
nis des  peines  que  la  loi  du  19  juiJlet  1793  prononce  contre  ceux  qui  atten- 
tent à  la  propriété  littéraire  des  auteurs  ; 

»  Que  cette  dernière  disposition  du  décret  résulte  de  l'obligatiou  dans 
laqudie  sont  les  archevêques  et  évéques  de  maintenir  dans  toute  leur  pu- 
reté les  livres  qui  sont  la  base  de  la  religion  catholique ,  afin  d'empêcher 
les  prêtres  et  les  fidèles  de  leur  diocèse  d3  tomber  dans  des  erreurs  qui  nui- 
roicnt  à  la  foi ,  et  de  ce  que  d'ailleurs  les  évéques  diocésains  étant  responsa- 
bles des  ouvrages  dont  ils  ont  autorisé  la  publication  doivent  jouir  des 
droits  d'auteur  dont  ib  ont  les  charges  ; 

y>  Que  ce  décret  n'a  été  abrogé  par  aucune  loi  ;  qu'il  n'est  pas  non  plus 
possible  de  voir  dans  l'article  8  de  la  Charte  constitutionnelle ,  qui  ne  parle 
que  du  droit  que  chacun  a  de  manifester  librement  ses  opinions ,  de  les  faire 
imprimer  et  distribuer,  ni  dans  aucun  de  ses  autres  articles ,  une  abrogation 
dudit  décret  ; 

y>  Attendu  en  fait  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats  la  preuve 
que  les  plaignaiis  ont  obtenu  successivement  de  deux  archevêques  de  Paris 
la  permission  d'imprimer  et  de  publier  le  Breviarium  parisiense;  que  cet 
ouvrage  fait  essentiellement  partie  de  ceux  qui  sont  désignés  dans  le  décret 
du  7  germinal  an  XIII; 


(5) 

n  Qae  le  lo  août  demier,  il  a  été  saisi  dans  les  magasins  de  Louis  La- 
croix ,  libraire,  à  Paris,  huit  ezei:nplaires  d'un  ouvrage  intitulé  Breviarium 
parisiense,  en  4  vol.  in-12  ;  que  cet  ouvrage  y  étoit  exposé  en  vente ,  que 
ledit  ouvrage  a  été  imprimé  chez  Jean-Baptiste  et  Léandre  Gauthier,  frères, 
imprimeurs  à  Besançon,  qoHl  est  entièrement  conforme  et  textuellement 
copié  sur  le  Breviufium  parisiensp,  imprimé  par  les  plaignans  avec  la  per- 
mission de  Farchevéque  de  Paris,  maintenant  occupant  le  siège,  et  avec 
celle  de  son  prédécesseur  ; 

1  Que  les  trères  Gauthier  et  Lacroix  n*ont  point  obtenu  cette  permission, 
sans  laquelle  la  publication  dudit  ouvrage  leur  est  interdite  ; 

»  Qu^ainsi  les  fVères  Gauthier,  en  imprimant  le  Breviarium  parisiense, 
et  Lacroix  en  le  vendant  et  le  distribuant ,  se  sont  rendus  coupables  du  dé- 
lit prévu  et  réprimé  par  les  articles  42Ô ,  4^6  et  4^7  du  Code  pénal  ; 

»  Condamne  Jean -Baptiste  Gauthier  et  Léandre  Gauthier  chacun  en 
100 fîr.  d'amende,  et  Louis  Lacroix  eu  26  fr.  d'amende  ;  déclare  bonne  et 
valable  la  saisie  des  huit  exemplaires  trouvés  chez  Lacroix ,  et  en  ordonne 
la  confiscation,  ordonne  également,  conformément  à  l'article  129  du  Code 
précité,  que  les  exemplaires  saisis  seront  remis  aux  plaignans  $  statuant  sur 
les  conclusions  des  parties  civiles ,  et  y  faisant  droit ,  condamne  les  fièrcs 
Gauthier  et  Lacroix  solidairement  et  par  corps  à  payer  auxdites  pai tics  une 
somme  de  i5oo  fr. ,  a  titre  des  dommages-intérêts }  les  condamne ,  en  ou- 
tre, aux  dépens.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  combien  les 
motifs  de  ce  jugement  confirment  tout  ce  que  nous  avons 
dit  du  droit  des  cvêques.  C'est  une  nouvelle  autorité  à 
ajouter  à  la  chaîne  de  celles  qui  militent  en  faveur  d'un 
droit  nécessaire  pour  la  pureté  de  la  liturgie.  Cette  impor- 
tante décision  tranquillisera  les  évêques,  qui  commençoient 
à  s'alarmer  de  quelques  entreprises  du  genre  de  celle  des 
frères  Gauthier,  et  arrêtera  sans  doute  ces  entreprises,  qui 
auroient  livré  à  la  cupidité  des  particuliers  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  respectable  dans  les  prières  de  l'Eglise ,  et  de  plus 
grave  dans  son  enseignement. 


NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Joseph  Firrao,  cardinal  du  titre  de  saint  Ëusèbe, 
et  le  premier  de  Tordre  des  Prêtres ,  est  mort  à  Naples  le 
a4  janvier.  Il  étoit  né  dans  la  même  ville  le  20  juillet  1736, 
et  étoit,  par  conséquent ,  dans  sa  quatre-vingt-quatorzième 
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année.  Il  fut  promu  au  caidinalat  par  Pie  VU ,  dans  le 
consistoire  du  23  février  1801,  et,  malgré  son  grand  âge, 
il  avoit  assisté  au  dernier  conclave.  Son  corps  a  été  déposé 
dans  le  caveau  de  la  cathédrale  de  Naples  qui  est  destiné  à 
la  sépulture  des  archevêques. 

—  Le  19  décembre  il  a  été  tenu,  au  Vatican,  une 
congrégation  des  Rits ,  où ,  entr'autres  causes ,  on  a  agité 
celle  du  culte  rendu  de  temps  immémorial  au  B.  Benin- 
casa ,  de  Tordre  des  Servites.  L'avis  de  la  congrégation  a 
été  favorable.  Le  i?.  janvier,  on  a  discuté  dans  une  autre 
séance  l'héroïsme  des  vertus  du  Père  Philippe  de  Velletri , 
des  Mineurs  de  l'observance. 

—  Dom  Emmanuel  Godoy,  aujourd'hui  prince  de  Bas- 
sano ,  étant  sur  le  point  de  partir  pour  la  France  ,  où  il  va 
passer  quelque  temps,  a  pris  congé  de  S.  S.  le  12  janvier, 
et  lui  a  fait  agréer  son  respect  et  sa  reconnoissance  pour 
les  bienfaits  qu'il  en  a  reçus. 

—  Le  dimanche  après  la  fête  des  Rois ,  les  élèves  de  la 
Propagande  ont  eu,  suivant  l'usage,  un  exercice  académi- 
que en  l'honneur  des  mages.  Un  élève  persan ,  George  de 
Natale,  lut  un  discours  latin,  pour  montrer  la  vérité  de 
l'apparition  de  l'étoile  aux  mages.  Un  autre  élève,  Eugène 
Mac'eachern,  lut  une  composition  en  langue  sauvage  du 
Canada,  et  un  enfant  Abyssin,  Antoine  Rivar^i,  un  remer- 
ciement dans  la  langue  de  son  pays.  Cette  diversité  d'idio- 
mes parut  intéresser  les  cardinaux  et  prélats  qui  étoient 
présens. 

—  Thomas  Spinelli ,  marquis  de  Fuscaldo ,  ministre  de 
Naples  à  Rome,  est  mort  le  21  janvier  dans  sa  87®  année, 
après  avoir  reçu  tous  les  secours  de  la  reUgion.  Il  remplis- 
soit  cette  place  à  la  satisfaction  naturelle  des  deux  cours. 

Paris.  Le  10  février,  la  chambre  des  requêtes  de  la 
cour  de  cassation  a ,  sur  la  plaidoirie  de  M.  Rochelle ,  ad- 
mis le  pourvoi  formé  par  M.  l'évêque  de  Poitiers  contre 
un  arrêt  de  la  cour  de  cette  ville,  qui  déclare  nul,  par  dé- 
faut d'autorisation ,  le  don  manuel  fait  au  séminaire  Saint- 
Maixent  par  l'abbé  Fraigneau.  Nous  avons  fait  connoître, 
n?  1457»  *•  LVI,-tous  les  détails  de  cette  affaire,  d'après 
un  Mémoire  qui  nous  avoit  été  adressé.  Nous  rendrons 
compte  également  de  la  discussion  qui  aura  lieu  à  la  chambre 
civile  delà  cour  de  cassation. 
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—  Nous  avons  paiië,  11^*1567,  de  la  magnifique  fondation 
iiaile  par  M.  d'Aïigre,  à  Chartres.  Il  a  voulu  procurer  à 
cette  ville ,  berceau  de  sa  fauiille ,  un  hospice  destiné  à  re- 
cevoir 3oo  vieillards  ou  orphelins.  Il  donne  pour  cela  une 
ancienne  abbaye ,  celle  de  Josaphat  «  qu'il  a  fait  disposer 
pour  sai  destination  nouvelle.  Elle  offire  une  rési^çnce  spa- 
cieuse ,  avec  des  jardins  et  des  pi'omenades.  On  a  évalué  la 
dépense  totale  pour  chaque  année  à  1 10,000  fr.  ;  le  capital 
de  la  dotation  a  été  fourni  en  biens-fonds  et  en  rentes.  On 
fournira,  aux  habitans  de  la  maison,  du  vin,  du  cidre,  de 
la  viande,  des  légumes,  du  tabac,  un  habillement  nour 
l'hiver  et  un  pour  l'été.  Il  y  a  dans  l'acte  de  fondation  aeux 
articles  remarquables  :  par  l'un,  indépendamment  des  fonds 
assignés  pour  la  dépense  annuelle,  il  a  été  formé  une  ré- 
serve d'un  dixième,  qui  est  placée  chaque  année  de  manière 
à  fournir  un  fond  capable  de  subvenir  à  l'augmentation  de 
dépense  que  pourroit  occasionner  le  renchérissement  pro- 
gressif des  denrées  ;  par  le  second  article ,  une  ferme  d'un 
revenu  de  plus  de  3,ooo  fr»  est  consacrée  à  former  une  se- 
conde réserve ,  à  laquelle  on  ne  doit  pas  toucher,  et  qui 
doit  être  accumulée  pendant  100  ans.  Le  montant  de  cette 
réserve  sera  tous  les  deux  ans  replacé  en  biens-fonds.  On  a 
calculé  que  le  revenu ,  ainsi  accumulé,  seroit  pour  la  maison 
une  ressource  sûre  et  immense.  Cette  fondation  coûte  en 
tout,  à  M.  d'Aligre,  environ  3  millions.  Un  don  si  magni- 
fique lui  fera  sans  doute  pardonner  une  opulence  dont  il 
fait  un  tel  usage. 

—  M.  Gallery,  suppléant  du  juge-de-paix  à  Laval,  avoit 
adressé  au  procureur-général  près  la  cour  royale  d'Angers 
une  dénonciation  contre  la  maison  des  Kepenties ,  de  Laval. 
Cette  dénonciation  a  été  insérée  en  entier  dans  le  Courrier 
français  du  26  janvier.  M.  Gallery  prétend  que  les  filles  re- 
çues dans  cette  maison  sont  traitées  avec  inhumanité,  qu'on 
les  empêche  de  sortir  et  qu'on  les  prive  de  tout  rapport 
.avec  les  personnes  du  dehors  ;  il  ajoute  que  l'autorité  ^int 
d'ignorer  ce  qui  se  passe  et  méconnoit  les  obligations  que 
lui  impose  l'article  616  du  code  d'instruction  criminelle. 
M.  Briolet ,  procureur  du  Roi  à  Laval,  a  écrit  le  3o  janvier 
au  Courrier  français.  Le  magistrat  déclare  qu'il  n'a  connu 
aue  par  la  lettre  de  M.  Gallery  les  actes  reprochés  aux 
dcsurs  de  la  Miséricorde,  qui  dirigent  la  maison  des  filles 
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repenties.  Si  M.  Gàllery  avoit  découvert  des  abus,  pour- 

3uoi  n'avertissoit-il  pas  rautorité?  Ne  vouloit-il  que  faire 
u  bruit  ou  satisfaire  quelque  ressentiment?  M.  Briolet 
Ï»rit  des  informations  sur  les  faits  dénonce's,  il  visita  dans 
e  plus  grand  détail  la  maison  de  la  Miséricorde,  assisté  de 
ses  substituts  et  d'un  médecin.  Il  interrogea  les  personnes 
de  la  maison  sur  ce  qui  se  passe ,  et  il  leur  offrit  même  de  les 
faire  reconduire  sans  frais  où  elles  voudroient  aller.  Toutes 
sans  exception  répondirent  qu'elles  se  trouvoient  bien  dans 
la  maison  et  qu'elles  ne  sounaitoient.pas  d*en  sortir.  Quel- 
ques-unes étoient  revenues  dans  la  maison  après  en  être 
sorties  une  première  fois.  Il  est  donc  faux  que  les  Soeurs  de 
la  Miséricorde  maltraitent  les  filles  retirées  dans  leur  mai- 
son ,  qu'elles  les  y  retiennent  captives  et  que  leurs  parens 
n'aient  pas  la  permission  de  les  voir.  Il  est  vrai  qu  on  ne 
leur  permet  pas  de  voir  indistinctement  toute  sorte  de  per- 
sonnes ;  il  en  est  qui  s'efiorceroient  de  troubler  leur  repos 
et  de  réveiller  en  elles  le  feu  des  passions.  M.  Gallery  s  est 
présenté  plusieurs  fois  pour  voir  la  fille  quf  depuis  est  sortie 
de  la  maison  et  est  entrée  à  son  service  ;  on. l'a  toujours  re- 
fusé et  il  paroît  qu'on  a  bien  fait.  Cette  lettre  du  procureur 
du  Roi,  de  Laval,  montre  assez  quelle  confiance  mérite  le 
sieur  Gallery,  que  le  magistrat  regrette  de  voir  revêtu  du 
titre  de  suppléant  de  juge-de-paix. 

—  L'affaire  du  ménétrier  du  Châtelet  a  encore  d'autres 
suites  que  celles  dont  nous  avons  rendu  compte ,  et  le  maii% 
du  lieu ,  non  content  de  protéger  le  ménétrier,  a  encore 
poursuivi  le  curé  pour  outrages  envers  un  foncti(onnnaire 
public.  Depuis  long-temps  M.  le  curé  du  Châtelet  se  plai- 
gnoit  de  ce  que  l'on  permettoit  au  ménétrier  du  village  de 
tenir  son  bal  sur  une  place  publique  voisine  de  l'église;  ce 
qui  troubloit  nécessa^irement  la  prière  qu'il  est  d'usage  de 
faire  dans  l'église  après  vêpres.  Il  avoit  réclamé  l'interven- 
tion du  maire  pour  faire  cesser  cet  abus ,  et  n'avoit  pu  l'ob- 
tenir. On  dit  que  le  maire  et  le  curé  étoient  mal  ensemble , 
et  que  l'un  n'étoit  pa?  fâché  de  mortifier  l'autre.  Le  7  sep- 
tembre 1828,  à  six  heures  du  soir,  le  ménétrier  commence 
sa  musi({ue  ;  au  premier  bruit  du  tambour.  M.,  le  curé  sort 
de  l'église  et  invite  le  ménétrier  à  difle'rer  le  bal  jusqu'à  ce 
que  la  prière  fût  finie.  Le  ménétrier,  nui  se  sentoit  sou- 
tenu ,  refuse.  Le  cure  demande  où  est  le  maire ,  auquel  il 
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avoil  à  communiquer  une  lettre  du  procureur. du  Roi,  de 
Melun ,  qui  donnoit  au  niatre  l'ordre  de  fair«  cesser  le  bal. 


ï 


Cette  lettre,  q^i  a  été  produite  aux  débats,  ne  portoit  pas 
précisément  un  ordre  au  maire ,  mais  elle  Tinvitoit  à  con- 
cilier les  plaisirs  des  babitans.avec  les  égards  dûs  aux  exer- 
cices religieux.  En  ce  moment,  le  curé  apprend  que  le  maire 
a  positivement  autorisé  l'ouverture  du  bal  pendant  la  prière; 
révolté  de  ce  procédé,  on  prétend  qu'il  lui  échappa  de  dire 
ue,  si  le  maire  avoit  donné  un  tel  ordre,  c'était  un  polisson, 
ie  propos  fut  bien  vite  rapporté  au  maire ,  qui  trouva  l'oc- 
casion favorable  pour  molester  le  curé.  H  rendit  plainte 
contre  celui-ci,  comme  ayant  outragé  publiquement  un 
fonctionnaire  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Le  curé  a 
donc  été  cité  le  4  février  dernier,  au  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle de  Melun.  Deux  témoins  attestèrent  le  propos 
ci-dessus,  mais  le  brigadier  de  la  gendarmerie,  qui  accom- 
pagnoit  le  curé,  nia  que  le  propos  eût  été  tenu.  Le  procu- 
reur du  Roi  regarda  le  fait  comme  constant ,  et  requit  que 
le  curé  fût  condamné  à  l'amende.  M.  Clément,  avoué, 
défendit  le  curé.  Le  tribunal  déclara  le  pasteur  coupable 
du  délit  d'outrage,  et  vu  les  circonstances  atténuantes,  ne 
le  condamna  qu'à  5  fr.  d'amende  et.aux,  dépens. 

—  Le  3  février,  a  eu  lieu,  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Bavon ,  à  Gand ,  l'ouverture  du  séminaire  du  diocèse.  On 
avoit  donné  plus  d'éclat  à  cette  cérémonie,  à  raison  des 
justes  craintes  qu'on  avoit  depuis  cinq  ans  sur  la  perpétuité 
du  sacerdoce.  Ml  l'évêque  de  Gand  a  officié  pontincalement 
et  a  prononcé  après  1  évangile  un  discours  latin  sur  l'im- 
portance des  séminaires  et  sur  le  zèle  que  doivent  avoir  les 
jeunes  élèves  pour  se  former  à  la  vertu  et  à  la  science.  Son 
discours  simple ,  mais  plein  de  clarté ,  de  sagesse  et  d'onc- 
tion ,  a  paru  faire  impression  tant  sur  les  nouveaux  élèves 
que  sur  ce  qui  restoit  encore  des  anciens,  lesquels  sont 
presque  tous  déjà  prêtres.  On  regreltoit  seulement  que  la 
rigueur  du  froid  eut  empêché  beaucoup  de  fidèles  d'assis- 
ter à  une  cérémonie  si  intéressante  pour  deux  grandes  pro- 
vinces. Cette  cérémonie  avoit  été  précédée  de  l'examen  de* 
sujets  pour  la  philosophie  et  la  théologie  ;  cet  examen  a 
occupé  pendant  huit  jours,  et  on  dit  qu'environ  6o  jeunes 
gens  n'ont  pu  être  admis.  Les  professeurs  sont,  ipour  la 
philosophie,  MM.  Yerduyn  et  Delebeque,  et  pour  la  théo- 
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logie,  MM.  Héliasd'HaddegfaemC^),  R^fchewaert,  Van  der 
Gnote,  Bracq,  J.-J.  de  Smet  et  Van  Caillie.  Les  cours  oui 
appartiennent  à  la  première  section  du  séminaire ,  celle  aes 
humanités,  ont  également  commencé  dans  le  même  temps 
à  Saint-Nicolas  et  à  Roulers. 


le 


NOUVELLES    POLITIQUES. 


Pabis.  Rieti  ne  paroSt  plus  difficile  que  de  composer  un  ministère  au  gré  des 
libéraux  :  noii-seulement  il  faut  en  passer  par  leurs  principes ,  mais  encore 
"par  leurs  hommes.  Proposez-leur  les  meilleures  choses  du  monde,  ils  veu- 
lent sayoir  ayant  tout  de  quelle  part  elles  viennent}  car,  si  elles  ne  soitent 
pas  des  sources  pures  de  la  révolution ,  si  elles  n'arrivent  pas  par  les  bous 
.canaux,  ils  aiment  mieux  y  renoncer  que  d'en  jouir.  Ils  sont  là -dessus 
d'une  délicatesse  inflexible  :  ainsi ,  ne  leur  parlez  pas  du  bien  qu'ils  aa- 
roient  à  recevoir  de  la  main  de  M.  dePolignac  ou  de  celle  de  M.  de  Bour- 
mont  5  le  mal  qui  leur  viendroit  de  la  part  de  M.  de  La  Fayette  ou  de  M.  B. 
Constant  leur  feroit  cent  fois  plus  de  plaisir.  Sans  voulob  flatter  les  roya- 
listes ,  nous  ne  craignons  pas  de  dire  qu'ils  sont  beaucoup  plus  accommo- 
dans  et  moins  ridicules.  S  ils  étoient  sûrs  que  M.  Dupin  nît  guéri  de  sa 
peur  des  monogrammes  et  des  reposoirs,  et  M.  Isambert  de  sa  fièvre  d'in- 
tolérance contre  les  missionnaires ,  ils  sont  tout  prêts  à  les  accepter  pour 
ministres.  Dtî  même ,  s'il  étoit  donné  à  MM.  Patiille  et;  Cunîn^GridiBÎne 
de  remédier  aux  maux  de  l'Etat  et  de  l'Eglise ,  et  que  leurs  bonnes  inten- 
tions là-dessus  ne  fussent  pas  douteuses  j  bien  vite  un  portefeuille  à  M.  Cu- 
nin-Gridaine ,  bien  vite  un  portefeuille  à  M.  Pataille.  En  un  mot,  que  la 
véritable  liberté  pour  la  religion  et  la  répression  dés  maux  qui  l'afiligeut 
nous  viennent  d'où  elles  pourront  ;  que  le  mal  s'en  aille  et  que  la  paix  ar- 
rive par  l'extrême  droite  ou  par  l'extrême  gauche,  nous  promettons  de  n'y 
pas  regarder,  et  de  ne  faire  attention  aux  noms  propres  que  pour  bénir 
ceux  qui  le  mériteront. 

—  voici  quelque  chose  qui  nous  parott'de  bien  bon  augure  pour  la  li- 
berté de  l'enseignement.  Un  M.  Carême  vient  d'obtenir,  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  la  permission  d'ouvrir  un  cours  de  chimie  gastro- 
nomique dans  la  capitale  de  la  Picardie.  Ainsi  voilà ,  dieu  merci ,  la  ville 
.d'Amiens  dédommagée  de  la  perte  de  Saint- Acheul.  Un  bon  professeur  de 
cuisine  et  de  pâtisserie  va  remplir,  d'une  manière  avantageuse,  le  vides 

3 n'y  avoient  laissé  les  douze  cents  élèves  des  révérends  Pères.  Aux  yeux 
es  familles  chrétiennes ,  la  nouvelle  école  qu'on  vient  d'ouvrir  à  Amiens , 
ne  vaudra  peut-être  pas  celle  qu'on  y  a  fermée.  Mais  n'importe  ;  c'est  un 

{*)  Nous  apprenons  en  ce  moment  la  mort  de  cet  ecclésiastique ,  qui  vien  t 
-de  succomber  à  une  longue  et  douloureuse  maladie  j  il  n'étoit  âgé  que  de 
36  ans. 


(  "  ) 

petit  coÉunenceiiieiit  de  liberté  qni  nous  arrive  en  Uni  d'instniction  pubti- 
qae^  et  qui  est  toujours  bon  a  prendre.  La  rivalité  une  fois  établie ,  pour  la 
cuisine,  entre  les  tovans  de  Lyon ,  de  Strasbourg,  de  Chartres  et  d'Amiens, 
il  faut  espérer  que  les  choses  n'en  resteront  pas  là,  et  que  les  autres  bran- 
ches de  renseignement  obtiendront  aussi  la  permission  de  rivaliser  entre 
elles ,  sans  en  excepter  Finstruction  religieuse  ;  car  il  seroit  vraiment  étrange 
mie  le  monde  restât  partagé  entre  l'école  de  M.  Guizot  et  celle  de  M.  Ga- 
rame. 

—  Le  Roi  a  fait  remettre  une  somme  de  5oo  fr.  à  la  disposition  du  bu- 
reau de  bienfaisance  de  Romorantin ,  pour  être  distribuée  aux  indigeus. 
M.  le  duc  d'Orléans  a  envoyé  5oo  fr.  pour  le  même  objet. 

— Sur  la  demande  des  députés  de  la  Creuse ,  le  Roi  a  accordé  une  somme 
de  1 ,000  fi*,  pour  le  soulagement  des  pauvres  du  département. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  maire  de  Creuilly  (Calvados) ,  M.  le  Dau  - 
phin  a  envoyé  à  ce  fonctionnaire  ido  fr.  pour  les  pauvres  de  sa  com- 
mune* 

—  Sur  les  demandes  de  secours  pour  les  indigens  faites  par  les  autorités 
municipales  de  Gannat  (Allier) ,  M.  le  Dauphin  a  donné  5oo  fr. ,  M™*  la 
Danphine,  5oo  fr.  ;  Mâdahk,  duchesse  de  Berri ,  200  fr.  -,  M.  le  duc  et  Ma- 
demoiselle d'Orléans ,  3oo  f.  Grâces  à  ces  bienfaits  et  aux  quêtes  faites  dans 
la  ville  par  les  soins  de  M.  le  curé  et  de  ses  vicaires ,  le  bureau  de  bienfai- 
sance a  pu  distribuer  chaque  jour  aux  malheureux,  depuis  le  i*^**  janvier, 
5oo  rations  de  soupes  et  des  portions  de  bois. 

—  Madame  ,  duchesse  de  Berri  y  ayant  anpi  is  qu'un  incendie  av^it  dé- 
voré une  ferme  au  village  de  Cosquères  (Morbihan) ,  a  envoyé  un  secours 
à  M.  le  sous-préfet  de  Lorient  pour  les  victimes  de  cet  accident. 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  accompagné  de  M.  le  baron  de  Damas,  son 
gouverneur,  et  Madbmoiselli  ,  accompagnée  de  M™"  la  duchesse  de  Gon- 
tant,  sont  allés ,  mercredi  dernier,  à  Charenton  ,  voir  la  Marne  glacée.  En 
ieoT  présence,  plusieurs  coups  de  canon  ont  été  tirés ,  par  les  canoniers  de 
Vincennes ,  sur  une  étiorme  montagne  de  glace  qui  s'étoit  formée  auprès  du 
confluent  de  la  Seine ,  et  qu^il  a  fallu  briser  pour  éviter  les  plus  grands 
désastres. 

—  MM.  Visnes,  juges  à  Pamiers,  Pongnet  et  Lorenchet,  procureur  du 
Roi  à  Wissembourg  et  à  Dijon,  sont  nommés  présidens  aux  mêmes  siègesj 
ce  dernier  est  remplacé  par  M.^Pitiot,  son  substitut.  M.  Beandet,  procu- 
reur du  Roi  à  Chambon ,  passe  à  Bellac  (Haute-Vienne). 

— M.  le  ministre  de  l'inteneur  a  décerné  une  médaille  d'argent  au  nommé 
Moussy,  cabaretier  à  Vaise ,  faubourg  de  Lyon ,  pour  le  récompenser  du  dé- 
vouement avec  lequel  il  avoit  sauvé,  le  8  juillet  dernier,  une  femme  qui 
alloit  périr  dans  un  incendie. 

—  M.  Gosselin ,  membre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres , 
conservateur  des  médailles  à  la  Bibliothèque  du  Roi  et  savant  géographe, 
vient  de  mourir  à  l'âge  de  70  ans. 

—  Les  chefs  et  employés  de  la  préfecture  de  police  ont  donné  une  jour- 
née de  leur  solde  pour  les  indigeris  de  la  capitale  ;  ce  qui  a  produit  une 
somme  assez  notable. 

—  Le  bureau  de  bienfaisance  de  la  ville  de  St-Denis  ,  nrès  Paris,  ayant 
plus  de  trois  cents  familier  à* soutenir,  l'autorité  locale  s  est  empressée  de 
faire  un  appel  à  la  charité  des  habitans,  qui  a  produit  3, 000  fr.,  avec  lesr 
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qu^  on  ctislributt  olicque  jour  aux  pauvret  troia  cents  soupes  de  bonne 
qualité.  Deux  fois  la  semaine ,  la  maison  royale  fait  distribuer  des  soupes 
et  d'autres  secours.  En  quittant  la  ville,  dernièrement,  le  colonel  et  les 
officiers  du  i^  régiment  Je  la  garde,  ont  fait  remettre  lôo  fr.  à  M.  le  curé 
et  autant  à  M.  le  maire  pour  leurs  pauvres.  Le  6  de  ce  mois ,  le  nommé 
Courtois ,  grenadier  au  i®^  régiment  de  la  garde ,  maintenant  en  garnison 
dans  cette  ville ,  demanda  à  conncttre  vingt-i>inq  familles  des  plus  mal- 
heureuses, et  il  leur  distribua  vingt-cinq  pains  de  quatre  livres,  cent  cot- 
terets  et  quelques  pièces  de  monnoîe ,  en  annonçant  qu'il  étoit  bien  heu- 
reux d'employer  amsi  ses  économies. 

—  Le  sieur  Fontan,  ex-rédacteur  de  V AUmmrMatfalUm ,  f]ui  s'étoit  réfu- 
gié en  Belgit|ue,  viert  d'être  arrêté  à  Paris  par  les  soins  de  M.  le  préfet  de 
police.  Il  va  subir  les  cinq  années  d'emprisonnement  auxquelles  il  a  été  con- 
damné en  dernier  ressort  pour  outrages  envers  le  Roi. 

—  Le  sieur  Châtelain,  gérant  du  Courrier  français ,  a  été  condanmé  , 
mercredi  dernier,  à  quinze  jours  de  prison  et  ôoo  fîr.  d'amende ,  pour  in- 
jures envers  M.  le  ]>ré&t  de  police ,  dans  un  article  sur  la  conduite  qu'a  cru 
devoir  tenir  ce  magistrat  a  regard  de  la  maison  de  refuge  fondée  par  M.  De- 
belleyme  et  autres  philanthropes.  M.  Levavasseur  a  soutenu  la  prévention, 
et  l'avocat  Merilhou  a  défendu  le  journal . 

—  La  seconde  débâcle  de  la  Seine  a  eu  lieu  dans  la  journée  du  10  de  ce 
mois.  Grâces  à  toutes  les  mesures  qu'avoit  prescrites  m,  le  préfet  de  police, 
elle  n'a  occasionné  que  peu  de  dégâts.  Le  pont  des  Arts  a  reçu  une  commo- 
tion qui  a  fait  enfuir  les  spectateurs  rassemblés  de  ce  côté.'  La  circulation 
des  ponts  destinés  aux  piétons  avoit  été  d'ailleurs  interdite.  On  attend  en- 
core la  débâcle  de  la  Marne. 

^  — M.  le  cardinal  archevêque  de  Rouen  vient  d'ordonner  qu'une  troisième 
distribution  fût  faite  aux  indigens  de  son  diocèse.  Il  a  envoyé,  comme  pour 
les  deux  premières  distributions,  3,ooo  fr.  pour  Rouen ,  1,000  fr.  pour  lo 
Havre  et  1,000  fr.  pour  Dieppe.  Par  ce  moyen ,  70  milliers  de  cotterets  au- 
ront été  fournis  aux  pauvres.  Outre  cela ,  des  dons  considérables  en  nature 
et  en  argent  ont  été  envoyés  de  sa  part  à  MM.  les  curés  et  desservans  sur 
tous  les  points  du  diocèse ,  pour  le  soulagement  des  malheureux. 

—  M.  l'archevêque  d'Avignon ,  qui  avoit  d'abord  remis  1,000  fr.  à  M.  le 
maire  pour  les  indigens,  voyant  que  la  saison  redoubloit  de  rigueur,  a  donné 
au  même  magistrat  iô,ooofr.  pour  le  soulagement  des  malheureux.  Ceci 
est  indépendant  des  actes  de  charité  que  ce  vénérable  prélat  ne  cesse  de  faire 
personnellement. 

—  M.  dePlaineselve,  colonel  du  3^  régiment  de  la  garde,  a  envoyé  à 
M.  le  maire  de  Rouen ,  au  nom  du  corps  qu'il  commande ,  une  somme  de 
383  fr.  pour  les  pauvres  de  cette  ville. 

—  Le  gérant  et  l'un  des  rédacteurs  du  Mémorial  de  la  Scarpe,  ont  com- 
paru, la  semaine  dernière,  devant  le  juge  d'instruction  de  Douai.  Ils  sont 
prévenus  d'attaque  à  la  morale  publique  et  religieuse ,  à  raison  d'un  article 
publié  dans  ce  journal  sur  la  cérémonie  expiatoire  du  21  janvier. 

—  Le  tribunal  coiTecUonnel  de  Caen  a  condamné  à  quinzejours  de  pri- 
son et  ôoo  t.  d'amende ,  pour  injures  et  diffamation  envers  S.  £xc.  M.  Guer- 
uon  de  Ranville,  le  sieur  Lepelletier,  gérant  res]K)nsable  du  Pilote  du  Cal- 
vados, où  l'avocat  Séminal  mettoit  des  articles  qui  lui  avoient  valu  d'abord 
une  suspension  par  le  conseil  de  discipline  de  son  ordre. 
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Dimanche  dernier,  la  commission  pour  la  souscription  de  Chambord  ai 
été  présentée  au  Roi  et  à  la  famille  royale.  M.  l'archevêque  de  Paris ^  pré- 
sident de  la  commission ,  a  prononce  le  discours  suivant  : 

c  Sire ,  lorsqu^au  milieu  des  plus  cruelles  douleurs ,  un  enfant  de  conso- 
lation fut  donné  à  la  «France,  un  cri  de  joie,  d'admiration  et  d'actions  de 
grâces  répondit  de  toutes  parts  à  ce  bienfait ,  signe  miraculeux  de  la  divine 
protection ,  et  présage  assuré  de  bonheur  et  de  gloire.  Tous  le»  cœurs  se 

Srcssèrent  autour  du  royal  berceau  où  reposoient  tant  d'espérances  à  coté 
e  tant  de  merveilles;  et  Votre  Majesté  se  rappelle,  sans  doute,  encore  le 
concert  unanime  de  vœux ,  de  bénédictions  et  ahommages  dont  vos  ûdèles 
sujets  saluèrent  la  venue  de  notre  nourcau  Henri. 

v  L'effusion  de  ces  sentimens ,  Sire ,  ne  devoit  pas  s'arrêter  au  jour  heu- 
reux qui  les  fit  naître  -,  elle  demandoit  qu'un  monument  public  perpétuât 
le  souvenir  de  la  publique  allégresse.  L'esprit  français  en  avoit  tracé  le 
plan ,  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  bientôt  exécuté.  Le  célèbre  domaine 
de  Chambord  ^  ancien  héritage  des  comtes  de  Blois ,  réuni  à  la  couit>nne 
sous  Louis  XII ,  père  du  peuple,  son  château  construit  sous  François  P*", 
père  des  beaux-arts  aussi  bien  que  des  belles-lettres ,  visité  par  Louis  XIV 
dans  la  splendeur  et  la  magnificence  de  sa  cour,  habité  par  le  malheur  et 
les  vertus  de  Stanislas ,  orné  par  Louis  XV  des  luniriers  de  Fontenov  et  de 
Rocoux,  tel  est,  Sire,  le  monument  qu'une  ingénieuse,  pensée  voulut  dé- 
dier au  fils  de  la  restauration  en  mémoire  du  bonheur  de  sa  naissance. 

y>  HéUs  !  malgré  tant  de  doux  et  de  glorieux  souvenirs ,  ce  château ,  l'un 
des  chefs-d'œuvre  du  16°  siècle,  dévasté  d'abord  et  frappé  par  le  vanda- 
lisme, alloit  tomber  sous  le  marteau  destructeur ,  lorsqu'une  voix  noble 
et  re4>ectueuse  proposa  de  le  soustraire,'  par  an  commun  effort,  aux  ri- 
gueurs que  lui  réservoit  une  froide  et  insensible  spéculation ,  d'en  répa- 
rer les  ruines ,  de  le  consacrer  au  duc  de  Bordeaux ,  et  d'ériger  ainsi  1  ir- 
récusable témoin  de  l'ivresse  et  des  transports  que  fit  éclater  parmi  nous 
son  joyeux  et  mémorable  avènement. 

y>  Comprise  aussitôt,  cette  pensée  fut  soudain  accueillie  d'un  bout  à 
l'antre  du  royaume;  les  départemens  et  les  communes,  les  villes  et  les 
campagnes,  l'administration,  la  magistrature,  l'armée,  le  riche,  l'artisan ,  , 
tons  applaudirent  à  cette  inspiration  monarchique,  tous  voulurent  parti- 
ciper et  concourir  à  l'accomplissement  d'une  œuvre  qui  désormais  e^t  de- 
venue celle  do  la  France  entière. 

»  C'est  elle,  Sire,  c'est  cette  France  qui  vous  est  si  chère,  dont  nous 
avons  aujourd'hui  l'honneur  d'être  en  quelque  sorte  les  interprètes  et  les 
organes ,  c'est  elle  qui,  brûlant  du  désir  d'exprimer  au  Roi  son  généreux 
et  nvincible  amour,  sup]«lie  V.  M.  de  sourire  un  instant  à  oette  inspira- 
tion nationale ,  d'avoir  pour  agréable  ce  ibible  hommage  qu'elle  vous  offre 
en  la  personne  de  votre  auguste  petit-fils ,  et  de  le  recevoir  comme  un  gage 
de  ce  que  son  dévouement  est  capable  de  lui  faire  entreprendre  toutes  les 
fois  qu'il  s'agira  de  l'honneur  de  votre  couronne ,  de  la  gloire  de  votre  règne 
et  de  la  prospérité  de  votre  royale  famille.  » 
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ILc  Roi  a  répondu  : 

((  M.  FarcheyéquQ,  Messieurs,  au  moment  où  le  Roi,  mon  firère,  apprit 
Tintent  ion  qu*avoit  la  France  d'offrir  au  jeune  enfant  qui  venoit  de  naître 
le  domaine  de  Ghambord ,  son  premier  mouvement  fut  ia  crainte  de  char- 
ger  SCS  peuples  d*une  dépense  nouvelle.  Mais  l'impulsion  étoit  donnée ,  et 
(juelque  chose  que  nous  ayons  pu  faire  dans  le  pruicipe  pour  contenir  cet 
élan,  âen  n'a  pu  l'arrêter;  ia  France  a  fait  voir  qu'aucun  sacrifice  ne  lui 
étoit  impossible ,  quand  il  s'agissoit  de  donner  à  se^  rois  une  preuye  plus 
constante  encore  de  cet  attachement  pour  eux  qui  n'a  jamais  cessé  d'exister 
dans  le  cœur  des  Français. 


\  etit- 

entière  un  ga«e  c 

et  les  Français  à  leur  Roi.  » 

Le  Roi  a  reçu  ensuite,  des  mains  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  le  contrat 
d'acquisition  du  domaine  de  Ghambord,  et  l'a  remis  immédiatement  à 
M.  le  baron  de  La  Bouillerie,  ministre-d*état ,  intendant-général  de  la  mai- 
son du  Roi. 


Conseils  et  Instructions  pour  les  libéraux,  contre  les  Jésuites,  les  congre- 
gâtions,  les  missionnaires j  etc. 

MM.  les  libéraux  ne  cessent  de  se  plaindre  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  venir 
entièrement  à  bout  dçs  Jésuites,  des  congrégations ,  ni  de  leurs  autres  en- 
nemis de  robe  longue  et  de  robe  courte;  mais  la  faute  en  est  principale- 
ment à  eux,  et  c^la  vient  de  ce  qu'ils  s'y  prennent  mal.  Ge  qu'ils  font  et 
ce  qu'ils  ne  font  pas  contribuent  autant  l'un  que  l'autre  à  paralyser  leuis 
efforts  et  leurs  bonnes  intentions  :  tâchcms  donc  de  concourir  à  l'heureux 
succès  de  leur  entreprise  par  de  sages  conseils  et  d'utiles  instructions. 

Vous  voulez  réussir  contre  les  Jésuites  et  les  congrégations,  contre  les 
missionnaires,  et  en  général  contre  ce  délea^^ble parti- prêtre  qui  dépare  le 
siècle  des  lumières  et  empêche  le  genre  humain  de  marcher  :  or,  il  y  auroit 
certainement  un  bon  moyen  à  employer  pour  cela ,  et  qui  mettroit  vos  en- 
nemis dans  le  dernier  embarras  ;  ce  seroit  de  faire  voir  que ,  sans  eux  ,  vous 
.  savez  être  de  fort  honnêtes  genaT,  et  que  plus  vous  avez  travaillé  à  les  dé- 
truire, plus  le  mondç  a  changé  à  son  avantage.  Mais  prenez  garde  ;  si  en 
cherchant  à  les  extirper  comme  ivraie,  vous  extirpez  également  tout  le  bon 

rain  ;  si  en  les  poursuivant  comme  un  mal,  vous  faites  également  la  guerre 
tout  ce  qui  est  bien ,  vous  allez  fournir  contre  vous  un  terrible  argument 
à  vos  adversaires. 

«  Voyez-vous  ces  gens-là ,  diront-ils ,  et  ne  devinez-vous  pas  pourquoi 
ils  en  ve^ulent  tant  à  notre  vie?  Sans  doute  ils  nous  haïssent  de  toute  leur 
arae  et  de  toute  leur  force  ;  mais  ils  haïssent  du  même  cœur  la  religion  ca- 
tholique et  les  gouvernemens  légitimes.  Us  ont  |>our  nous  une  antipathie 
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qui  va  jusqu'à  leur  déraBg^r  la  raison  et  à  les  rendre  ftirieux }  mais ,  Vil 
vous  plaH,  avec  quelle  classe  d'honnêtes  gens,  avec  quelle  espèce  d'ordre 
moral  les  voyez-vous  sympathiser?  Ils  disent  que  nos  tloctrines  leur  déplai' 
saut;  maifi  cQnnoi8aezp*vous  des  doctrines  saines  dont  ils  s'accommodent  soit 
ea  politique,  soit  oo  religion  ou  en  n^orale?  ^ous  leur  causons  des  répii^ 
gnoMces  mortelles  ;  mais  ignorez-vous  quie  les  Bourbons  leur  en  causent  de 
pareilles? 

)>  £n6n  ,  nous  avons  le  malheur  de  ne  leur  convenir  sur  aucun  point  ; 
mais  la  royauté,  mais  les  émigrés  et  les  Vendéens  no  leur  conviennent  pas 
non  plus;  mais  le  chef  de  l'Eglise,  mais  l'autonté  spirituelle  des  évéques, 
mais  l'enseignement  religieux ,  mais  la  piété  des  fîdelcs  et  toutes  les  prati' 
quesde  la  sainteté  évangclique  ne  leur  conviennent  pas  davantage.  Ainsi, 
nous  sommes  haïs  et  persécutés  de  compagnie  avec  l'élite  des  bons  citovens, 
avec  toujB  les  honmies  sincèrement  dévoués  à  Dieu  et  au  Prince.  La  haine 

3 ai  nous  poursuit  enveloppe  également  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  dans  l'or- 
re  moral  et  politique  ;  et  comme  qui  veut  trop  prouver  ne  prouve  rien,  noa 
enneoiis  nous  épargnent  le  soin  de  nous  défendre  pour  notre  compte  parti  • 
culier.  Avec  eux  nous  sommes  à  l'aise,  et  il  nous  suffit  de  <Jivte  pour  touto^ 
réponse  :  voyez  è  quelle  sorte  de  gens  nous  avuns  affaire  !  v 

Ainsi  raisonneront,  n'en  doutes  pas,  non-seiilement  les  Jésuites  ail  peu 
avisés,  mais  tous  les  hommes  doués'de  quelque  jugement.  Par  là,  ils  affoi- 
biiront  on  ce  peut  davantage  l'autorité  de  la  parole  des  libéraux.  En  fai- 
sant remarquer  que  ceux-ci  en  veulent  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  et  de 
bon  ;  que  leur  zèle ,  pour  ceictaines  réfoimes  dans  Vl^ise ,  y sl  jusqu'à  i'aho- 
lition  défi  croyances  religieuses j  et  pour  certaines  réformes  dans  l'Etat  ,jus-' 
qu'à  l'aboUlion  de  la  royauté;  en  rendant  tout  cela  sensible,  disons-nous, 
pour  quiconque  a  des  yeux  et  des  oreilles ,  il  est  clair  qu'ils  joueront  lé 
plus  mauvais  tour  à  leurs  adver&aiiH^s.  Ils  rendront  leurs  desseins  suspects  ; 
lis  éveilleront  contre  eux  une  foule  d'inqyictudes  qui  ne  demandoient  qu'à 
dormk  j  Us  amènevont  au  combat  une  multitude  de  parties  intéressées  qui 
n'y  aongi^i^nt  pas  ;  en  un  mot ,  ils  feront  valoir  contre  les  libéraux  je  ne 
sais  combien  d'observations  et  de  menus  cas  qui  prouveront  qu'en  fait  (le 
persécution  et  d'intentions  mauvaises ,  tout  leur  est  congrégation  et  Jésuites. 

Cloncluons  de  là  qu'ils  s'y  prennent  mal  pour  arriver  à  leur  but,  et  qu'ils 
sont  loin  d'être  ai\ssi  habiles  gens  qu'on  le  croyoit.  Il  me  semble  qu'à 
leur  place  je  saurois  me  conduire  avec  moins  de  maladresse;  et  s'ils  vien- 
nent jamais  me  demander  conseil,  ils  verront  que  j'entends  mieux  l'affaire. 

Messieurs,  leur  dirai -je,  vous  voulez  renverser  l'Eglise  romaine?  £h 
bien ,  croyez-moi,  commencez  par  être  d'une  église  quelconque.  Gela  vous 
donnera  le  droit  de  la  recommander,  Je  plaider  pour  elle,  et  de  lui  faire 
obtenir  la  préférence  si  vous  pouvez.  Vous  ne  voulez  point  entendre  parler 
de  l'aulorité  du  pape  ;  vous  aites,  pour  vos  raisons,  que  c'est  un  étranger. 
Eh  bien ,  à  k  bonne  heure;  mais  commencez  par  reconnoitre  l'autorité  de 
vos  propres  évéques  et  de  votre  clergé  catholique.  Ce  sera  toujours  un 
point  de  départ  et  une  position  prise  pour  votre  guerre  contre  le  saint 
Siège.  Sans  cela  on  ne  pourra  jamais  deviner  ce  qui  vous  éloigne  d'une 
religion  plutôt  q,ue  d'une  autre  ;  car  pour  assigner  un  motif  de  préférence 
dans  ce  genre,  \\  faut  commencer  par  n'être  pas  également  éloigné  de 
toutes. 
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Vous  dites  que  1<^  misslonnaîres  tous  déplaisent,  parce  que  ce  sont  des 
prédicateurs  nomades.  £h  bien,  soit;  n'allez  pas  à  leurs  sermons;  mais 
ayez  soin  qu'on  vous  voie  assister  assidûment  aux  sermons  des  autres 
prêtres.  Soyez  sûrs  que  ce  système  d'hostilité  est  excellent,  et  qu'à  force 
de  vous  rencontrer  dans  les  églises  où  il  n'y  aura  pas  de  missionnaires ,  on 
finira  par  croire  que  votre  rancune  contre  eux  est  fondée  sur  quelque  bon 
motif.  Je  ne  connois  pas  de  meilleure  manière  de  leur  nuire ,  et ,  si  vous 
suivez  le  conseil  que  je  vqus  donne,  vous  les  tuerez  infailliblement.  Mab 
si  votre  aversion  pour  leurs  sermons  et  leurs  exercices  de  .piété  est  com- 
mune à  tous  les  exercices  de  piété  et  à  tous  les  sermons ,  elle  s'affoiblira 
nâressairement  en  se  partageant  trop  ;  et  quelles  conséquences  voulez-vous 
qu'on  en  tire  contre  les  uns  plutôt  que  contre  les  autres  ? 

Vous  ne  voulez  pas  de  l'enseignement  religieux  qui  distingue  en  parti- 
culier l'école  des  Jésuites  :  eh  bien ,  savez-vous  quel  est  le  bon  moyen  pour 
le  décrier  et  le  faire  tomber?  c'est  d'envoyer  vos  enfans  à  des  écoles  qui  les 
rendent  plus  religieux  et  plus  amis  de  l'ordre.  Sans  contredit ,  c'est  le  plus 
mauvais  four  que  vous  puissiez  jamais  jouer  aux  Jésuites  :  du  moment  où 
vos  fils  seront  élevés  plus  chrétiennement  ailleurs  que  chez  eux,  et  où  les 
autres  maîtres  que  vous  leur  choisirez  en  feront  de  meilleurs  citoyens ,  des 
sujets  plus  soumis  à  l'autorité  divine  et  humaine,  n'en  doutez  pas,  les  ré- 
vérends Pères  sont  perdus;  vous  aurez  fait  voir  qu'on  peut  très- bien  se 
passer  d'eux;  et  ni  leur  Saint- Acheul ,  ni  leur  Fribourg,  ni  leur  Saint - 
Sébastien  ne  résisteront  jamais  à  un  argument  de  fait  comme  celui-là. 

Mais  gardez-vous  bien  de  vouloir  tuer  les  Jésuites  par  les  procédés  de 
l'enseignement  mutuel ,  ou  par  les  mains  de  MM.  Cousin ,  Guizot  et  Ville- 
mâin  ;  votre  entreprise  ne  réussiroit  point»  Attachez-vous  à  chercher  des 
écoles  d'où  vos  petits  libéraux  ne  reviennent  pas  la  tête  farcie  d'indépen- 
dance, d'irréligion  et  d'anarchie;  faites  mieux  enfin  que  les  révérends 
Pères  ;  prouvez  que  l'éducation  qu'on  reçoit  chez  eux  ne  vaut  pas  celle 
qu'on  reçoit  chez  vous ,  et  que  la  jeunesse  est  plus  ennemie  de  la  religion 
et  de  la  royauté,  plus  factieuse  et  plus  corrompue  en  sortant  de  leurs  mains 
qu'en  sortant  des  vôtres. 

Une  fois  que  ce  point  sera  bien  établi ,  et  que  vous  aurez  fait  vos  autres 
preuves  de  religion  sans  le  secours  des  missiocmiires ,  des  congrégations  et 
du  parti- prêtre  ;  ho  !  alors  vous  aurez  beau  jeu  contre  vos  ennemis,  vos  pa- 
roles auront  du  poids  et  de  l'autorité  ;  on  pourra  se  persuader  que  réelle- 
ment vous  avez  des  raisons  particulières  pour  ne  point  aimer  telle  ou  telle 
portion  du  sacerdoce ,  telle  ou  telle  corporation  religieuse.  Mais  n'oubliez 
pas  ce  qu'on  vient  de  vous  dire  :  allez  a  la  messe ,  au  sermon ,  à  confesse , 
soyez  pieux  et  bons  chrétiens  ;  il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  de  donner 
du  ctéîlit  à  votre  mission  contre  les  diverses  classes  de  prêtres  auxquelles 
vous  en  voulez  en  particulier;  arrangez- vous  pour  les  surpasser  en  zèle  re- 
ligieux, en  bons  sentimens,  en  amour  du  bien,  et  soyez  coi^vaincus  que 
jamais  ils  n'auront  été  mieux  attrapés.  B. 


4^^  gix^i^,  3îrr«n  Ce  Clerr. 


Mercredi  17  février  i83o. 


(N**    iOaa. 


Sur  la  décision  de  la  conférence  des  a^^ocals. 


^1^ 


La  décision  de  MM.  les  avocats ,  sur  la  grave  question 
qui  leur  avoit  été'  soumise,  a  été  rendue  publi(|ue.  Cette  "^ 
décision  a  été  prise,  dit-on,  à  une  grande  majnrUé,  et  pré- 
cédée d'une  discussion  longue  et  raisonnée ,  et  où  tout  s  est 
passé,  suivant  la  Gazette  des  tribunaux,  avec  calme  ^  modé- 
ration et  dignité.  Est- il  possible  de  se  figurer  un  tribunal 
plus  imposant ,  une  délibération  plus  grave ,  une  dc^cision 
plus  mûrement  pesée?  La  question  posée  étoit  celle-ci  : 
ijorsque  le  curé  refuse  ses  prières  et  le  service  religieux  à  un  dé- 
funt, le  maire  a-'t-il  le  droit  défaire  oumr  les  portes  de  réalise 
pour  y  introduire  et  présenter  le  corps  ?  Cette  question  a  été 
agitée  dans  trois  séances  consécutives  de  la  contéreuce  des 
avocats,  les  26  janvier,  2  et  3  février.  La  conférence  étoit 
présidée  par  M.  Dupin,  aîné,  bâtonnier  des  avocats,  et  il 
paroît  même  que  c'est  lui  qui  avoit  fourni  ce  tlièine  k  ses 
jeunes  confrères,  qui,  à  sa  voix,  se  sont  jetés  avec  ardeur 
dans  la  lice;  trente -deux  d*entr*eux  s'étoient  fait  inscrire. 
Malheureusement  tous  n'ont  pu  être  entendus  ^  une  dou- 
zaine seulement  ont  pris  part  a  la  discussion.  Ceux  qui  ont 
uarlé  cour  la  liberté  de  l'Eglise  sont  MM.  Hennequin, 
toutuner,  Bioche,  Belle  val,  Sebire  et  Bethmont;  la  tlièse 
contraire  a  été  soutenue  par  MM.  Martin,  Saint- Auge, 
Labaume,  Lévesque,  Fleuiy,  Wervoort ,  Mas^ol  et  Bupin^ 
jeune.  Chacun ,  dit-on ,  a  présenté  ses  ar^umens  ave<i  une 
entière  liberté  et  avec  autant  d'impartialité  et  de  mesure 
que  de  talent. 

Les  uns  ont  fait  valoir  les  droits  et  la  pratique  constante 
de  l'Eglise.  Son  autorité  doit  être  au  moins  respei:tLe  dans 
ce  qui  tient  aux  fonctions  spirituelles.  On  allè|jue  l'art,  u) 
du  décret  du  26  prairial  an  XIII,  qui,  en  cas  de  refus  du 
prêtre,  donne  au  maire  le  droit  de  faire  porter,  présenter  j  dé- 
poser et  inhumer  le  corps.  Ce  décret  auroit-il  pu  px  h  cr  l'Eglise 
de  ses  droits  naturels?  Suppose- 1- il  même  l'i  mon  Lion  de 
donner  au  maire  le  droit  ue  faire  ouvrir  les  jtartes  de  Té- 
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5 lise?  Quand  il  a  dit  déposer,  c'est  dans  la  dernière  demeure, 
i'église,  dit -on,  est  un  bâtiment  appartenant  à  la  corn- 
ma  ne;  mais  c'est  un  édifice  consacré  par  la  religion,  c'est 
un  lieu  de  prières.  Si  le  chrétien  a  droit  d'y  être  admis,  (ju'y 
peut  prétendre  celui  qui  a  renoncé  aux  secours  de  l'Eglise, 
qui  les  a  dédaignés,  qui  les  a  refusés?  Sa  présence  dans  le 
lieu  saint  seroit  une  profanation  et  un  outrage.  La  Charte 
a  promis  protection  à  tous  les  cultes  ;  y  auroit-il  protection 
si  on  ouvre  les  portes  avec  violence,  pour  y  faire  entrer, 
malgré  l'autorité  ecclésiastique ,  le  corps  d'un  homme  qui 
auroit  insulté  à  la  religion  ? 

Il  faut  écouter  les  argumens  de  l'opinion  contraire.  Sans 
doute,  ont  dit  ses  défenseurs ,  il  faut  respecter  les  droits  de 
la  religion ,  ntais  il  est  bon  de  retenir  les  prêtres  dans  de 
sages  limites  ;  ils  ne  sont  que  trop  disposés  à  empiéter, 
comme  si  on  n'éloit  pas  aussi  fort  disposé  à  empiéter  sur 
eut.  Les  églises ,  ajoute-t-on ,  appartiennent-elles  au  prêtre 
ou  à  la  société  chrétienne?  L'un  pourra-t-il  en  priver  l'autre? 
A  cela,  je  répondrai  que,  s'il  y  a  un  lieu  où  les  lois- de 
l'Eglise  doivent  être  respectées ,  c'est  «apparemment  dans 
l'église.  Si  le  prêtre  commet  quelque  acte  arbitraire ,  il  peut 
être  réprimé  et  puni  ;  mais  faudra-t-il  donner  à  chacun  le 
droit  cfe  l'astreindre  à  des  actes  qui  répugnent  à  sa  con- 
science? On  invoque  les  sentimens  de  paix,  d'humanité  et 
de  charité  que  la  religion  inspire.  Cet  homme,  dit-on,- 
aura  pu  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  au  moment  de  la  mort  ; 

Ïîourquoi  le  damnez-vous?  Les  prêtres  répondront  qu'ils  ne 
e  damnent  points  mats  qu'ils  le  traitent  comme  il  a  voulu* 
l'êtie  ;  que ,  s'il  s'est  réconcilié  avec  Dieii  à  son  dernier  mo- 
ment, ils  s'en  réjouiront,  mais  que  l'Eglise  ne  peut  juger 
que  sur  lès  apparences.  On  prêche  la  tolérance  aux  prêtres , 
mais  on  pourroit  aussi  la  prêcher  pour  eux/  Fereï-Vous 
violence  aux  uns  pour  honorer  la  mémoire  des  autres?  Les 
défenseurs  de  l'opmion  que  nous  combattons  ont  beaucoup 
insisté  sur  le  décret  de  1  an  XIII  et  ont  un  peu  oublié  l'ar- 
ticle de  la  Charte ,  qui  reconnoît  la  religion  catholique  re- 
ligion de  l'Etat.  Cet  article  est  pourtant  un  peu  plus  solen- 
nel que  le  décret.  On  a  rappelé  l'enterrement  de  M"'  Rau- 
court,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  temps,  et  on  a  pré-* 
tendu  que  Louis  XVIIi  avoit  ordonné  qu'elle  fût  rcçùeT 
dans  l'église  Saint- Roch;  ce  qui  est  faux. 
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M.  Dupin,  atiié,  a  résumé  les  arguiuens  et  a  fini  par  se' 
mettre  en  scène  d'une  manière  fort  touchante.  «  ai  j*é- 
lois  consulté,  a-t-il  dit,  je  dirois  au  curé  :  Ayez  tolérance, 
priez  pour  vos  ennemis,  comme  J.-G.  pri oit  pour  ses  bour- 
reaux. Je  dirois  au  maire  :  Consultez  les  circonstances, 
voyez  le  pasteur,  dites-lui  que  c'est  le  peuple  chrétien  qui 
demande  l'ouverture  de  l'église.  >>  Mais  le  curé  pourroit ,  à 
son  tour,  prêcher  M.  Dupin.  Je  prie  pour  mes  ennemis ,  lui; 
diroit-il  ;  mais  je  dois  aussi  respecter  les  rèfi;le$  que  l'Eglise 
m'impose.  Je  n  en  yeux  point  à  celui  qui  1  a  dédaignée  ou 
insultée ,  mais  je  ne  lui  dois  point  ce  dont  il  se  soucioit  fort 

S  eu  et  ce  que  l'Eglise  réserve  pour  ses  enfans.  L'allocution 
eM*  Dupin  au  maire  ne  me  paroît  pas  plus  concluante; 
ce  peuple  chrétien,  qui  veut  entrer  de  force,  est- il  mû  par 
des  vues  bien  chrétiennes?  Ceux  qui  le  dirigent  n'ont -ils 
que  des  pensées  de.  paix,  de  tolérance  et  ae  charité?  Ce 
procédé  seul  de  forcer  les  portes  de  l'église  est-il  bien  res- 
pectueux? 

A  la  dernière  conférence  il  y  ayoit,  dit -on,  35o  à  4oo 
avocats  au  moins.  Le  bâtonnier,  suivant  un  journal ,  hésita 
d'abord  à  mettre  la  cruestion  aux  voix  ;  mais  la  conférence 
en  ayant  manifesté  le  désir,  elle  fat  en  premier  lieu  con- 
sultée pour  l'affirmative  ;  on  vit  aussitôt  des  bras  s'élever 
de  tous  les  côtés.  La  négative  fut  ensuite  proposée ,  et  20  à 
25  membres  votèrent  pour.  Une  sécopde  épreuve  eut  le 
même  résultat.  Ainsi ,  MM.  les  avocats  ont  décidé  à  une  im- 
mense majorité,  que  le  maire  étoit  en  droit  de  faire  ouvrir 
les  portes  de  l'église  pour  y  introduire  le  corps.  Eh  bien  \  ' 
quand  cela  sera  fait ,  qu'en  résultera-t-il  ?  Le  maire  forcera^ 
t-il  aussi  le  prêtre  à  dire  la  messe ,  à  chanter  un  de  profundis^ 
à  entonner  un  libéra?  A  quoi  servira  d'avoir  introduit  le 
corps  dans  l'église,  si  on  nV  fait  pas  de  prières?  Seroit-ce 
uniquement  pour  molester  les  prêtres  et  pour  insulter  à  la 
religion? 

Un  journal,  qui  a  rendu  compte  de  cette  discussion,  dit 
qu'il  y  a  une  règle  principale  oui  domine  toutes  les  autres, 
c  est  la  séparation  du  spirituel  et  du  temporel.  C'est  préci- 
sément cette  règle  que  nous  invoquons.  D  après  cette  règle, 
le  curé  n'a  point  d'ordres  à  donner  dans  la  mairie ,  mais  le 
maire  n'en  a  point  non  plus  à  donner  à  l'église.  C'est  vous 
qui  confondez  par  vos  prétentions  tous  les  pouvoirs,  et, 
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eomiiie  le  disoit  Fénelon  dans  son  beau  Discours  pour  le 
sacre  de  l'électeur  de  Cologne,  le  prince  ne  doit  jamais  en- 
treprendre la  fonction  de  l'évêque  ;  il  se  tient  le  glaive  en  main, 
à  la  porte  du  sanctuaire,  mais  il  prend  garde  de  n'y  entrer  pas. 
Ne  diroit-on  pas  que  Fénelon  avoit  pre'vu  la  question  posée 
par  les  avocats ,  et  l'autorité  comme  la  sagesse  d'un  si  grand 
homme  ne  suffiroicnt-elles  pas  pour  faire  justice  de  la  dé--^ 
cision  de  quelques  jeunes  gens  y  qui  ne  connoissent  ni  les 
règles  de  l'Église ,  ni  les  bornes  de  leurs  attributions. 

voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  même  matière  dans 
ce  journal ,  n**  88 ,  à  l'occasion  de  l'enterrement  de  M^^*  Rau- 
court  ;  n°  5 1 2 ,  à  l'occasion  de  la  mort  d'un  homme  tué  en 
duel;  n°  629,  à  l'occasion  de  l'avis  du  ministre  Portalis, 
sur  les  refus  de  sépulture  ;  n°'  697  et  698 ,  à  l'occasion  de 
l'enterrement  d'un  agent  de  change  tué  en  duel;  n***  1064 
et  io65,  à  l'occasion  de  la  mort  de  l'acteur  Philippe.  Nous 
avons  cité  plusieurs  fois ,  dans  ces  articles ,  l'avis  au  minis- 
tre Turgot;  il  n'étoit  pas  non  plus  de  l'opinion  de  MM.  les 
avocats. 


NOUVELLES     EGCLéSIÀSTIQUES. 


Pàkis.  Dernièrement  un  président  des  assises  ayant  re- 
commandé aux  jurés  une  maison  de  charité,  quelques  jurés 
libéraux  allèrent  visiter  cette  maison  et  rapportèrent  qu'elle 
étoit  dirigée  par  M.  l'abbé  Lœvenbruck.  Or,  il  est  notoire 
que  M.  Lœvenbruck  a  quitté  Paris  depuis  plusieurs  années, 
et  que,  par  conséquent,  il  ne  dirige  aucun  établissement 
dans  cette  ville.  Fiez-vous  après  cela  aux  informations  que 
prennent  quelques  libéraux.  Un  avocat  libéral  poursuit  au- 
jourd'hui la  même  maison  de  refuge ,  et  il  y  a  six  ans ,  le 
conseil  des  avocats  près  la  cour  de  cassation  vota  1200  fr. 
pour  cet  établissement.  Le  dernier  jury  vient  de  voter 
1 16  fr.  pour  cette  maison ,  mais  il  y  a  joint  une  clause  qui 
fait  singulièrement  honneur  au  bon  esprit  du  juré  qui  l'a 
provoquée.  Le  jury  a  demandé  que  son  don  fût  exclusive- 
ment affecté  aux  jeunes  prisonniers,  et  non  aux prùres  et 


aux  Frères  ignorantins.  Voilà  comment  TefiDrit  de  parti 
souille  les  om*andes  même  les  plus  louables.  Pauvres  gens  ! 
ces  prêtres  et  ces  bons  Frères  que  vous  insultez  par  cette 
clause  brutale  sont  précisément  ceux  qui  maintiennent 
l'ordre  dans  la  maison  de  refuge ,  qui  ramènent  les  jeunes 
prisonniers  à  la  vertu ,  et  qui  leur  inspirent  ces  sentimens  de 
religion  sans  lesquels  on  ne  pourront  pas  compter  sur  un 
amendement  sincère  et  durable  de  leur  part, 

—  Les  paroisses  de  Broyés  et  de  Plainville ,  diocèse  de 
Beauvais ,  ont  joui  cet  hiver  de  l'avantage  d'une  petite  mis- 
sion, qui  a  commencé  le  premier  dimanche  deTavent,  et 
qui  a  été  t^minée  la  dernière  fête  de  Noël.  Deux  respecta- 
bles prêtres ,  du  nombre  de  ceux  que  les  ennemis  de  la  re- 
ligion se  plaisent  à  décrier  avec  tant  de  persévérance ,  et  qui 
se  vengent  en  remplissant  avec  zèle  les  fonctions  du  minis- 
tère et  en  travaillant  à  soulager  les  pasteurs  dans  le  soin  de 
leurs  troupeaux;  deux  de  ces  hommes  estimables,  dis- je, 
ont  è'té  autorisés  par  M.  Tévêque  à  aider  le  curé  qui  dessert 
ces  deux  paroisses.  Pendant  quatre  semaines ,  les  instruc- 
tions ont  été  constamment  suivies,  malgré  le  froid.  Environ 
les  trois  quarts  des  fidèles  des  deux  paroisses  et  un  bon 
nombre  de  ceux  des  paroisses  voisines  ont  eu  le  bonheur 
d'approcher  des  sacremens;  cinquante  -  six  enfans  ont  fait 
leur  première  communion.  La  paroisse  de  Broyés  se  dispose 
à  élerer  un  calvaire  pour  conserver  le  souvenir  du  jubilé. 

—  La  Gazette  de  Ly^n  annonce  la  mort  d*un  homme  de 
bien,  M.  Antoine  de  Neyrand ,  mort  le  8  février  à  Saint- 
Ghamond  (Loire),  à  l'âge  de  98  ans.  C'étoit  un  homme 
aussi  aimable  que  religieux ,  toujours  disposé  à  obliger  et 
recherchant  tontes  les  occasions  de  faire  du  bien.  Quand  il 
6C  rendoit  à  l'église ,  c'étoit  à  travers  une  haie  de  pauvres , 
accoutumé»  à  bénir  une  main  si  secourable.  Son  nom  étoit 
attaché  à  tous  les  établissemens  de  Saint-Chamond.  Il  étoit 
administrateur  du  collège,  de  l'hospice  des  Malades,  de 
celui  des  Vieillards  et  des  Orphelins,  de  Thospice  de  la 
Charité,  et  il  a  été  le  bienfaiteur  de  ces  deux  derniers. 
Véritable  chrétien  ,  il  a  supporté  avec  résignation  les  souf- 
frances d'une  maladie  longue  et  cruelle  :  O  mon  ame,  disoit- 
il  souvent ,  sors  de  ce  monde  et  pars  pour  ton  éternité.  Ses  vœux 
ont  été  exaucés ,  mais  sa  famille ,  ses  amis  et  les  pauvret 
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ressentiront  long-temps  cette  peite.  Sa  mort  a  été  un  sujet 
de  deuil  pour  toute  la  ville  de  Saint-Chamond. 

—  M.  Triest ,  chanoine  de  Gand ,  si  connu  dans  cette 
ville  par  son  zèle  admirable  pour  toutes  les  bonnes  œuvres, 
vient  enfin  d'obtenir  du  roi  oies  Pays-Bas  ce  qu'il  sollicitoit 
inutilement  depuis  plusieurs  années.  On  sait  que ,  dans  ce 
pays ,  le  nombre  des  religieuses  hospitalières  est  limité  dans 
chaque  hôpital,  et  limité  de  manière  qu'elles  ne  peuvent 
suffire  au  soin  des  malades.  Mais  on  aime  mieux  laisser  lan- 
guir ceux-ci  faute  de  secours ,  que  de  favoriser  des  vocations 
si  dangereuses.  Toutefois ,  le  gouvernement  a  permis  qu'à 
Gand  le  nombre  des  Sœurs  fût  porté  dans  les  établissemens 
de  charité  de  16  à  60.  Quelle  concession  généreuse ,  dit  un 
journal  de  la  Belgique!  N'y  a-t-il  pas  de  quoi  s'alarmer 
pour  la  paix  publique?  Cette  concession,  si  c'en  est  une, 
est  faite  non  pas  à  la  religion ,  mais  à  l'humanité  souffrante. 
Elle  donnera  à  M.  Triest  les  moyens  d'agrandir  le  cercle  de 
ses  bonnes  œuvres ,  de  recevoir  plus  d'incurables  et  plus  de 
sourds -muets,  de  s'occuper  enun  des  aveugles ,  qui  n'ont 
pas  encore  d'asile  spécial  en  Belgique.  Voilà  les  seules  con- 
cessions que  l'on  ne  craint  pas  de  faire  à  l'insatiable  am- 
l)ition  du  clergé! 

—  M.  Joseph-Marie  Grimaldi,  archevêque  de  Verceil, 
en  Piémont,  est  mort  à  Turin  le  i"  janvier.  Le  prélat 
étoit  né  à  Moncalier  le  3  janvier  i^SS.  Il  fut  sacré  évêque 
de  Pignerol,  le  6  août  1787,  et  donna  sa  démission  en  iâo3 
sur  la  demande  du  Pape,  lorsqu'on  fit  une  nouvelle  dé- 
marcation des  diocèses  du  Piémont.  Le  prélat  fut  peu,  après 
transféré  à  Ivrée,  et  il  occupa  ce  siège  jusqu'en.  18 17.  Il 
assista  au  concile  de  1811 ,  y  fut  de  la  commission  chargée 
de  répondre  au  message  et  y  vota  avec  la  majorité;  toute- 
fois, il  n'éprouva  point  de  disgrâce.  Lorscfu'on  rétablit  les 
églises  du  Piémont  en  181 7,  M.  Grimaldi  fut  transféré  au 
^iège  de  Verceil  qui  fut  érigé  en  archevêché;  il  fut  préco- 
nisé le  I"  octobre  181 7.  Un  autre  prélat  voisin,  M.  Augus- 
tin Zen-Ruffinen ,  évêque  de  Sion ,  en  Valais ,  est  mort  le 
21  décembre  dernier;  il  étoit  né  dans  ce  diocèse  en  1767, 
avoit  été  chanoine  de  Sion,  élu  évêque  en  1817  ^*  institué 
à  Rome  dans  le  consistoire  du  28  juillet  de  cette  année. 
On  lui  doit  la  fondation  du  séminaire  de  Vallère» 
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NOUYELLES    POLITIQUES. 


Pabis.  On  a  prétendu  que  Buonaparte,  iur  la  fin  de  son  temps,  avoit  eu 
l'idée  de  remplacer  ses  vieux  généraux  par  de  jeunes  officiers  ;  persuadé  que 
les  gens  de  guerre  dont  la  fortune  est  à  faire  valent  mieux  que  ceux  dont 
elle  est  faite.  Il  parotl  que  le  comité -directeur  raisonne  de  la  même  ma- 
nière par  rapport  à  ses  journaux ,  et  que,  dans  ce  moment ,  il  compte  moins 
sur  ceux  qui  ont  fait  toutes  ses  vieilles  campagnes  contre  la  royauté  que 
sur  ceux  qu'il  vient  de  créer  chevaliers  et  qui  ont  leurs  éperons  à  gagner. 
En  effet ,  parmi  ces  derniers ,  on  en  remarque  deux  surtout  qui  lui  feront 
le  plus  grand  honneur ,  si  Dieu  leur  prête  vie  ;  Tun  est  le  JVatimai,  tiré 
tout  nouvellement  d'une  des  câtes  du  toftsiituiionnel;  Tautre  le  Globe,  qui 
a  paru  hier,  pour  la  première  fois ,  sous  le  grand  costume  des  journaux  quo- 
tidiens. Son  début  est  remarquable,  et  depuis  le  lo  août  1702,  certaine- 
ment  rien  de  pareil  ne  s'étoit  vu.  11  va  droit  au  fait;  la  légitimité  des 
Bourbons  ne  rembarrasse  point,  et  la  question  d'un  changement  de  dynas- 
tie se  présente  froidement  à  lui,  comme  une  thèse  sur  laquelle  il  ne  reste 
fAus  qu'à  peser  le  pour  et  le  contre.  Or,  selon  lui ,  les^rie£i  de  la  nation  sont 
^  nombreux ,  si  anciens ,  si  invétérés  ;  les  rechutes  de  la  Camille  royale  sont 
si  continues  et  si  fréquentes,  que  décidément  il  n'y  a  plus  moyen  de  s'en- 


qu'une  c&rtame  facilité  de  caractère  les  recommandoit  auprès 
qu'il  vonloit  bien  consentir  à  voir  ce  que  cela  deviendroit.  A  présent  qu'il 
a  vu ,  et  que  cette  facilité  de  caractère  n'a  point  répondu  à  son  attente,  le 
Globe  en  prend  occasion  de  dresser  contre  la  dynastie  régnante  un  réquisi- 
toire inoui  y  auquel  il  ne  manque  presque  rien  pour  être  aussi  effroyable  que 
l'acte  d'accusation  de  Louis  XVI.  Quant  au  National,  c'est  lui  avoit  ouvert 
la  tranchée  quelques  jours  auparavant.  Mais  du  moins  il  y  met  un  peu  de 
conscience,  et  il  veut  que  les  changemens  de  dynastie  soient  combinés  de 
manière  à  ce  qu'on  n'y  fasse  pas  d'attention .  Or,  c'est  ce  qui  arrive ,  dit-il , 
<{uand  les  rois  qu'on  détrône  ont  des  parens  collatéraux  ;  on  met  ceux-ci  à. 
leur  place,  pour  que  le  bien  ne  sorte  pas  de  la  famille ,  et  il  n'y  paroi t  plus. 
—  Les  amis  du  Constitutionnel  s'alarment  pour  lui  de  l'apparition  dn 
JVatiowil,  qui  est,  comme  vous  savez  peut-être,  un  rejeton  nouvellement 
sorti  de  sa  glorieuse  tige.  Ils  craignent  que  ce  ne  soit  un  fils  né  pour  le 
malheur  de  son  père.  La  raison  qu'ils  en  donnent  c'est  que ,  tout  en  lui 
ïessemblant  k  faire  peur  sous  le  rapport  des  inclinations  et  des  principes, 
il  a  sur  lui  l'avantage  d'être  écrit  en  français.  Ils  ont  tort  de  S'inquiéter  de 
ai  peu  de  chose;  si  le  Constitutionnel  avoit  dû  périr  par  son  mauvais  style, 
il  y  a  longtemps  qu'il  serait  mort.  Mais  il  connoit  son  monde,  et  l'expé- 
rience de  ses  devanciers  est  là  pour  le  tranquilliser.  Les  iournaux  qui  ont 
eo  le  plus  de  vogue  depuis  le  commencement  de  la  révolution ,  sont  ceux 
qui  ont  le  mieux  parlé  le  langage  des  kaUes  et  des  échoppes  ;  témoin  fAmi 
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dépeuple,  de  Marat  j  témoin  la  célèbre  feuille  du  Pérê  Duchéne;  témoin 
le  Journal  de  Perlet  qui  eut  jusqu'à  trente  mille  abonnés;  témoin  enfin  le 
Constitutionnel  lui-même  qui  anroit  toute  leur  succession ,  si  d'autres  jour- 
naux ne  s'étoient  présentés  pour  la  partager.  Non ,  Messieurs ,  tous  ne  con- 
noissez  point  votre  siècle  et  l'état  de  vos  lumières.  Apprenez  que  la  partie 
révolutionnaire  de  notre  nation  a  toujours  le  même  goût,  et  que  rien  au 
monde  ne  lui  conyient  mieux  que  la  grosse  pâtée  du  ConstitiUwnnel. 

—  Voici  un  nouveau  sujet  d'alarmes  pour  nos  libéraux  :  Ou  leur  écrit 

3ue  les  Jésuites  qui  ont  quitté  la  France ,  Tété  dernier,  n'ont  point  encore 
épassé  Gènes ,  et  que  le  parti-prêtre  fait  des  efforts  incroyables  pour  dé- 
terminer les  révérends  Pères ,  au  nombre  de  vin^t-deux ,  à  fixer  leur  séjour 
dans  cette  ville.  Jugez  si  le  voisinage  d'une  pareille  colonie  nous  convient , 
et  s'il  n'y  a  pas  de  quoi  trembler!  Encore,  s'ils  étoient  en  France,  nous 
aurions  la  ressource  Je  pouvoir  dire  que  ce  sont  eux  qui  ont  fait  geler  nos 
rivières  et  noa  vignes.  Mais  à  Gènes,  on  verroit  les  pieries  se  fendre  et  le 
thermomètre  à  trente  degrés  au-dessous  de  zéro ,  que  l'idée  ne  vicndroit  à 
personne  de  s'en  prendre  à  eux.  Ces  Italiens  sont  si  bornés ,  et  1/e  siècle 
marche  si  lentement  de  ce  c^té  1^  !  Cependant ,  comment  ne  voient-ils  pass 
à  quoi  ils  s'exposent  en  gardant  des  botes  aussi  dangereux ,  et  combien  la, 
France  a  gagnie  àfi  repos  depuis  qu'elle  a  eu  l'heureuse  idée  de  s'en  débar- 
rasser! 

—  M.  le  Dauphin  a  envoyé  une  somme  de  5oo  fr.  à  M.  le  sous-préfet 
de  Lorient  pour  les  victimes  d'un  incendie  qui  a  eu  lieu ,  au  mois  Je  dé- 
oembie  decnier ,  dans  la  commune  de  Lavemeur. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  a  envoyé,  au  bureau  de  charité  de  Châteauneuf- 
sur-Loire,  une  somme  de  3oo  fr. ,  pour  les  familles  les  plus  nécessiteuses  de 
cette  ville. 

—  M.  Dudon  y  ancien  député ,  est  nommé  président  du  collège  départe- 
mental de  la  Loire-rinférieure ,  qui  est  convoqué  pour  le  27  de  ce  mois. 

—  M.  Gaudion ,  substitut  àVésoul ,  est  nommé  procureur  di»Boi  à  Pon- 
tarlier,  en  remplacement  de^M.  Perrey,  qui  passe  »  Lure  (  Haute-SaAne). 
MM.  Galtier,  avocat»  otThuillier  de  PleviUe,  juge  de  paix  à  Mâcon,  sont 
nommés  juges  à  Bhodez  etThionville. 

—  Le  gouvernement  de  don  Miguel  n'ayant  pas  encore  été  reconnu  par 
la  France,  hi  cour  ne  prendra  le  deuil  de  la  reine-mère  de  Portugal  que 
quand  il*  aura  été  notifié  par  l'empereur  du  Brésil. 

—  La  GoMette  officieUe  des  Pajfs-Sas  assure  que  le  roi  de  Prusse  a  conféré 
Fordre  de  l'Aigle  rouge  de  3^  classe  à  M.  DebeUeyme,  ancien  préfet  de  po- 
Kce ,  et  à  M.  Patry^  ancien  chef  de  division  de  la  police ,  au  ministère  de 
Ifintérieur. 

—  Le  comte  Lavallette ,  aneîen  directeur-général  des  postes ,  à  qui  le  Roi 
avoit  bien  voulu  permettre  de  rentrer  en  France ,  est  mort  lun Ji  dernier. 

—  M.  Henault  de  Toumeville ,  doyen  d'âge  des  avocats  à  la  cour  royale 
de  Paris,  et  l'un  des  membres  du  conseil  de  discipline,  tient  de  mourir  à 
l'âge  de  87  ans. 

—  Don  Emmanuel  Godoy  vient  d'arriver  à  Paris ,  où  il  paroH  résolu  d^ 
fixer  sa  résidence  pour  quelque  temps. 
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La  première  distxibulion  faite  aux  indigcns  de  Paris ,  sur  les  60,000  iir. 
ui  leur  ont  été  si  généreusement  donnés  par  leBoi,  s'est  montée  à  la  somme 
[e  32,455  fr.  Il  y  a  à  Paris  3o,36i  ménages  indigens  secourus  ou  62,705  in- 
diyidos.  On  a  distribué  33,52!i  pains  de  4  livres ,  3  voies  de  bois  à  la  corde, 
26,542  cotterels ,  et  2,000  paires  de  sabots.  Cette  première  distribution  s*est 
faite  du  20  au  24  janvier;  d'autres  secours  ont  été  répartis  depuis. 

—Une  dame  ^ui  a  voulu  ganier  l'anonyme  a  fait  remettre ,  au  bureau  de 
charité  du  deuxième  arrondissement ,  un  billet  de  banque  de  1 ,000  francs , 
poarétre  employé  en  distributions  de  bois  aux  indigens. 

—  De  1806  à  1828  le  nombre  des  enfans  abandonnés  dans  la  ville  de 
Paris  s'est  élevé  annuellement  de  4î258  à  6,947.  Ce  nombre  a  augmenté 
progressivement  surtout  dans  les  années  de  disette. 

—  Il  va  y  avoir  à  Paris  un  nouveau  marché  qui  ne  sera  affecté  qu'à  la 
vente  des  chevaux  férés  ou  de  luxe,  français  et  étrangers.  11  tiendra  le 
premier  lundi  de  chaque  mois,  et  commencera  le  premier  lundi  de  Mars. 

—  La  débâcle  de  la  Marne  a  eu  lieu  dimanche  dernier,  dans  la  journée. 
Elle  n'a  causé  aucun  accident  grave. 

—  M.  de  Cnissol  est  parti  la  semaine  dernière ,  pour  porter  des  dépêches 
à  M.  le  duc  de  Mortemart ,  son  oncle ,  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg. 

—  Le  sieur  Brissot-Warville,  fils  du  conventionnel,  vient  de  porter 
plainte  contre  un  journal  littéraire  qui  a  imprimé  que  les  Mémoires  de 
irissot,  publiés  par  le  libraire  Ladvocat ,  étoient  apocryphes.  Brissot  fils  a 
déposé  avec  sa  plainte  les  manusaits  autographes  de  son  père. 

—  Le  tribunal  correctionnel  s'est  occupé ,  vendredi  dernier,  de  l'affaire 
âfiB  Mémoires  du  conventionnel Levasseur,  Les  sieurs  Boche,  éditeur,  Gau- 
tbier-Laguionie,  imprimeur,  et  Bapilly,  libraire,  étoient  cités  comme  pré- 
venus, par  cette  publication  ,  d'outrages  à  la  morale  publique  et  à  la  reli- 
gion de  l'Etat,  et  d'attaque  contre  les  droits  que  le  Boi  tient  de  sa  i^aissance 
et  son  autorité  constitutionnelle.  M.  l'avocat  du  Boi  Lèvavasseur  étoit 
chargé  de  soutenir  la  prévention.  Après  avoir  parlé  pendant  trois  heures 
avec  autant  d'énergie  que  d'éloquence,  ce  magistrat,  (}ui  est  à  peine  rétabli, 
l'est  senti  trop  fatigué ,  et  la  cause  a  été  remise  À  huitaine. 

—  M.  Félix  Durand ,  imprimeur,  à  Chartres,  a  été  condamné ,  le  28  dé- 
cembre dernier,  par  le  tribunal  de  Chartres,  à  imprimer  le  Glaneur  d^Bure^ 
eir-Loir,  et  ce  tribunal  a  même  ordonné  que  la  sentence  sèroit  exécutoire, 
DODobctant  appel ,  attendu  ^urgence,  M.  Durand  ayant  interjeté  appel , 
M.  Hennequin  s'est  présenté  pour  lui  samedi  dernier  devant  la  cour  royale, 
il  a  représenté  qu'il  y  avoit  plutôt  urgence  pour  l'imprimeur  à  être  dé- 
chargé d'une  obligation  qui  le  compromet  journellement.  M.  Séguier  a  re^ 
mis  "affaire  à  un  mois, 

—  Le  sieur  Châtelain ,  "gérant  du  Courrier  français,  est  cité  de  nouveau 
devant  le  tribunal  correctionnel,  pour  injures  envers  les  membres  de  ce  tri- 
bunal dans  un  article  sur  la  dernière  condamnation  qu'il  a  encourue* 

—  Les  officiers  des  gardes-du-corps  de  la  compagnie  de  Grammont,  en 
garnison  à  Saiut-Germain-en-Laie,  viennent  de  remettre  à  M.  le  curé  do^ 
cette  ville  600  fr.  pour  le  soulagement  des  pauvres. 
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—  Il  se  prépare,  dît-on ,  des  pétitions  coiktre  le  cabinet  actuel.  On  seroit 
fort  embarrassé,  en  niant  l'existence  du  comité -directeur,  d'expliquer 
comment  des  mémoires,  conçus  dans  les  mêmes  termes,  se  rédigent  en 
même  temps  à  Lyon ,  à  Caen ,  à  Nantes ,  à  Lille ,  à  Douai ,  à  Boulogne,  etc. 
Non-seulement  on  demande  le  renvoi  du  ministèie  royaliste ,  mais  on  solli- 
cite unanimement  Tabolition  du  double  yote  et  de  la  septennalité ,  des  lois 
communales  électives,  l'intervention  du  îuri  dans  les  délits  de  la  presse ,  le 
rétablissement  par  une  loi  des  gardes  nationales,  etc. 

—  On  a  fait  à  Romorantin  une  collecte  pour  les  malheureux  qui  a  pro- 
duit 3,700  fr. 

—  Les  oiEciers  du  8*  régiment  d'infanterie  légère  en  garnison  àWissem- 
bourg  et  Lauterbourg,  ont  fait  l'abandon  d'une  journée  de  leur  solde  en  fa- 
veur des  pauvres  de  ces  deux  villes ,  ce  qui  a  produit  2ao  fr.  Les  sous-ofE- 
ciers  et  soldats ,  sans  y  avoir  été  engagés ,  ont  fait  de  leur  c6té  une  collecte 
de  160  fr.  pour  le  même  objet. 

—  Le  17"  régiment  de  ligne,  en  garnison  àValenciennes,  a  abandonné 
une  journée  de  sa  solde  pour  les  pauvres.  La  portion  du  réeiment  qui  se 
trouve  à  Condé  a  fait  le  même  don  aux  indigeus  de  cette  dernière  ville. 

— La  ville  deTroyes  vient  de  recevoir  le  buste  du  Boi ,  qui  lui  a  été  en- 
voyé par  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

— tJne  copie  du  portrait  de  Charles  X,  d'après  M.  Gérard ,  va  être  en- 
voyée par  le  ministre  de  l'intérieur  à  la  ville  de  Valenciennes. 

—  M.  Brunet,  procureur  du  Boi ,  à  Niort,  a  inteqeté  appel  du  jugement 
qui  a  déclaré  illégale  la  dernière  saisie  de  la  Sentinelle  des  Deux-Sêvres. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Bouen  a  condamné  à  deux  mois  de  pri- 
son et  100  fr.  d'amende  les  filles  Neuville  et  Leprieur,  qui  tenoient  desio* 
teries  clandestines. 

—  Un  événement ,  arrivé  le  21  janvier  à  Toulon ,  prouve  les  progrès  que 
fait  l'esprit  d'insubordination  depuis  la  révolution ,  et  surtout  depuis  que 
la  licence  de  la  presse  travaille  à  inspirer  cet  esprit  dans  l'armée.  Le  sergent 
Baterling,  qui  n'avoit  pu  obtenir  de  son  colonel  la  remise  d'une  peine  de 
discipline  qu'il  avoit  encourue ,  saiût  le  moment  où  M.  d'Aultane ,  ce 
colonel ,  passoit  la  revue  du  r^iment ,  pour  se  venger  horriblement  sur  cet 
officier  supérieur.  Il  s'avança  vers  lui ,  et  lui  tira  un  coup  de  fusil  à  bout 

Sortant.  M.  d'Aultane  tomba  mort  à  l'instant.  Il  étoit  fort  aimé  de  ses  sol- 
ats  et  étoit  honoré  de  la  protection  toute  particulière  de  M.  le  Pauphin. 

—  Le  général  Barradas,  qui  a  commandé  si  malencontreusement  l'expé- 
dition espagnole  du  Mexique,  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  Le  Bhin  a  pris  entièrement  le  i^*"  février  auprès  de  Brisach ,  ce  qui  ne 
s'étoit  pas  vu  depuis  le  rigoureux  hiver  de  1788  à  1789. 

—  Selon  le  Maming-Post,  il  y  a  en  Angleterre  plusieurs  nobles  qui  sont 
ijIus  riches  que  le  Boi  ;  en  effet,  le  revenu  dbpomble  de  ce  prince ,  dit  le 
journal,  n'excède  pas  400,000  liv.  st. ,  sur  lesquelles  il  y  a  d'énormes  dé- 
penses à  faire ,  tandis  que  le  marquis  de  Stattford ,  qui  a  un  revenu  d'au 
moins  35o,ooo  liv.  st. ,  le  comte  de  Grosvcaor,  qui  a  260,000  liv.^terl.  de 
rentes,  peuvent  vivre  comme  ils  le  veulent. 
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—  La  cour  du  banc  du  Roi  o'ayoit  pas  encore  appliqué  la  peine  par  suite 
de  la  condamnation  des  propriétaires  et  éditeurs  du  moming' Journal,  pré- 
venus de  diffamation  envers  le  lord  chancelier,  le  duc  de  Wellington  et 
M.  Péel.  Le  rédacteur  en  cnef,  Alexander,  a  été  condamné  à  un  an  de  pri- 
son et  76,000 fr.  d^amende;  Stephen-Isaacson,  ecclésiastique  anglican,  à 
!2,5oo  fr  d'amende,  et  à  rester  jusqu'au  paiement  sous  la  garde  du  maré- 
chal de  la  cité;  et  Georges  Mayden  à  fournir,  pendant  trois  ans,  5,ooo  fr. 

-  Jpour  caution  de  bonne  conduite.  C'est  en  haine  de  la  loi  pour  Témancipa- 
tien  des  catholiques  que  cette  feuille  s'est  répandue  constamment  en  injures 
contre  les  ministres. 

—  On  assure  que  le  roi  de  Naples ,  après  avoir  fait  quelque  séjour  en 
France,  se  rendra  en  Autriclw;  on  fait  déjà  à  Vienne  des  préparatifs  pour 
recevoir  ce  souverain. 

-—  M.  le  grand-duc  de  Toscane  a  fait  une  chute  grave,  le  17  janvier.  Sa 
voiture  ayant  versé,  ce  prince  a  eu  la  clavicule  cassée. 

— Le  gouvernement  des  Etats-Unis  ayant  reconnu  la  souveraineté  de  don 
Miguel,  M.  Brent,  ministre  de  cette  république  à  Lisbonne,  a  été  reçu  en 
audience  solennelle  par  ce  prince. 

—  Le  roi  d'Espagne ,  ayant  adopté  le  système  des  budgets ,  a  réglé  ainsi 
les  dépenses  pour  ranuée  i83o  :  maison  royale ,  53,429, 5oo  rcaux  ;  caisse 
d'aniortissem.,  172,978, 826;  ministère  des  affaires  étrangères,  ii,344>5oo; 
mititstère  de  la  justice,  i4,5io,743;  de  la  guerre,  2Ô3,  084,810;  de  la  ma- 
rine, 4i)2C)o,ooo;  des  finances,  46»  207,710.  Total,  592,766,089  réaux 
valès. 

— Le  docteur  Schulz ,  professeur  à  l'université  de  Gîessen ,  qui  voyageoit 
depuis  plusieurs  années  dans  l'Orient,  aux  frais  et  par  les  ordres  du  gouver- 
nement français,  et  qui  avoit  fait  de  précieuses  découvertes  pour  les  sciences 
dans  l'Arménie  et  les  contrées  voisines,  a  été  massacré,  au  mois  de  décembre 
dernier,  dans  le  Kourdistan.  Les  consuls  anglais  et  russe  à  Tauris,  et  le 
colonel  Madonald ,  se  sont  empressés  de  faire  toutes  sortes  de  dCmarche^ 
pour  recueillir  les  papiers  et  les  effets  de  ce  savant  voyageur  et  faire  punir 
les  coupables. 

—  La  corvette  des  Etats-Unis  le  Homet  a  été  engloutie  dans  un  des  ou- 
ragans les  plus  terribles  qui  aient  jamais  agité  le  golfe  du  Mexique  ;  pas  un 
seul  homme  de  son  équipage  n'a  pu  être  sauvé. 

—  Le  MonHeurdvL  9  a  donné  quelques  détails  sur  l'expédition  que  le  gou- 
vernement a  envoyée  contre  les  insulaires  de  Madagascar.  Les  divers  points 
que  la  France  possède  depuis  plus  de  deux  cents  ans  sur  la  côte  orientale  de 
cette  lie  ayant  été  envahis  par  la  tribu  des  Ovas,  qui  tenoit  sous  la  plus 
violente  oppression  des  peuples  de  la  c6t£  depuis  long -temps  nos  alliés , 
M.  le  capitaine  Gourbe^pe  reçut  l'ordre  d'aller  les  soumettre ,  et  partit  à  cet 
effet  de  Bourbon  en  juin  dernier,  sur  la  frégate  la  Therpsycore ,  suivie  de 
'^ues  autres  bàtimens.  Les  négociations  auprès  de  la  reine  ayant  été 

rent  d'abord  l'Ile  deTeuitingue  et  y  élevèrent  un 


inutiles ,  les  Français  reprirent 

fort,  où  le'pavilion  blanc  fut  arboré  le  18  septemËre.  Le  10  octobre, 
M.  Gourbeyre  s'empara  de  vive  force  déTaraatave,  et  mit  ensuite  en  dé-» 
route  lel  Ovas  à  Ivondrou ,  où  ib  s'étoient  réfugiés.  Les  nouvelles  s'arré^ 
tent  là;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  nos  succès  auront  continué. 
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—  MM.  Desmarais,  président  de  la  cour  rojale  de  la  Guadeloupe,  de  La 
Chnrrière  et  Hurel ,  conseillers ,  qui  ayoient  cru  devoir  donner  leur  démis- 
sion  l'année  dernière,  ont  repris  leurs  fonctions,  par  suite  d'une  ordon- 
nance rojale  du  lo  octobre  dernier.  L'installation  a  eu  lieu  le  2  janyier. 
La  colonie  a  vu  avec  plaisir  la  rentrée  de  ces  magistrats,  et  la  yille  de  La 
Basse-Terre  a  été  spontanément  illuminée  le  soir. 

—  Le  3o  décembre ,  le  sénat  des  Etats-Unis  a  ratifié  deux  traités  faits , 
Tété  dernier,  à  la  Prairie-du-Chien ,  avec  les  tribus  indiennes  du  Haut- 
Mis^ssipi,  les  Patawatomies,  Wennebagoes ,  etc. ,  par  le  général  Macneil ,  le 
colonel  Afonard  et  M.  Calebl  -  Atwater,  commissaires  nommés  par  le  gouver- 
nement. Par  ce  traité ,  les  tribus  ont  cédé  aux  Etats-Unis  une  contre  éten- 
due où  se  trouvent  les  mines  de  plomb  les  plus  riches. 

—  Le  président  de  la  Grèce  a  élevé  au  grade  de  lieutenant-général  1« 
colonel  Gérard,  envoyé  par  le  gouvernement  français  auprès  du  prési- 
dent, pour  l'organisation  des  troupes  régulières  de  la  Grèce. 

—  Le  7  décembre,  un  accident  est  arrivé  à  l'empereur  du  Bréâl.  Ce 
prince  revenoit  de  sa  maison  de  campagne  de  Botafugo ,  et  conduisoit  lui- 
même  sa  voiture  ;  en  tournant  une  rue ,  le  timon  cassa ,  les  chevaux  s'em- 
portèrent ,  et  la  voiture  ayant  versé ,  don  Pedro  se  cassa  deux  côtes.  Sa  nou- 
velle épouse ,  sa  fille  et  le  prince  de  Leuchtcmberg,  qui  étoient  avec  lui,  ont 
été  blessés  moins  grièvement. 


Notice  sur  M,  Carletti,  épéque  de  Montepulciano. 

Quand  nous  n'aurions  pas  des  raisons  toutes  particulières 
de  reconnoitre  les  bontés  de  ce  prélat ,  qui  daignoit  prendre 
intérêt  à  nos  travaux  et  qui  nous  a  fait  passer  plusieurs 
fois  des  documens  utiles ,  nous  ne  pourrions  nous  aispenser 
de  donner  une  place  dans  ce  journal  à  un  évêque  si  distin- 
gué par  ses  lumières,  sa  piété  et  son  zèle.  Sa  vie  touche 
d'ailleurs  par  plusieurs  points  avec  l'histoire  de  la  dernière 
persécution.  Nous  abrégerons  beaucoup  une  excellente  no- 
tice que  nous  trouvons  dans  les  Mémoires  de  M.  l'abbé  Ba- 
raldi ,  à  Modène. 

Pellerin -Marie  Carletti  naquit  le  21  novembre  1757  à 
Montepulciano,  en  Toscane,  d'une  famille  noble  et  pieuse^ 
qui  lui  donna  une  éducation  chrétienne  et  soignée.  Il  fit  ses 
études  au  collège  des  Jésuites  à  Prato,  et  montra  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  les  lettres,  en  même  temps 
qu'un  caractère  aimable  et  des  inclinations  vertueuses.  Sa 
vocation  le  portoit  à  l'état  ecclésiastique  ;  il  suivit  le  cours 
des   études  tliéologiqiies  au  collè^je  BaïKÎiriclU,   à  Roine ,, 
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entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  de  Sairit-Pliilipj<e 
Néri,  mais  la  quitta  au  bout  de  cinq  ans  en  i-jSi,  et  ayant 
été  ordonné  prêtre  à  Ferrare  en  1782 ,  se  réunit  à  une  so- 
ciété de  missionnaires.  L'£tat  de  Venise ,  la  Lombardie  et 
la  Romagne  le  virent  pendant  quelques  années  appliqué 
aux  travaux  de  la  chaire,  donnant  tantôt  des  stations,  tan- 
tôt des  retraites ,  çt  prenant  part  à  toute  sorte  de  bonnes 
œuvres.  C*étoit  le  temps  où  on  chercjioit  à  accréditer  en 
Italie  les  nouveautés  d'un  parti  remuant;  Carletti  se  garan- 
tit coDStamment  de  la  séduction  et  resta  fermement  attaché 
au  tronc  de  l'Eglise.  On  le  nomma  recteur  du  séminaire  de 
Borgo  san  Sepulcro ,  puis  chanoine  de  Florence. 

En  1 798  mourut  M.  Franzesi ,  évêque  de  Montepulciano , 
qui  gouvernoit  cette  église  depuis  44^ ans,  et  qui,  dans  des 
temps  critiques,  s'étoit  toujours  montré  aussi  courageux 

3ue  fidèle  (f).  Le  jeune  roi  d'Etrurie,  qui  prit  possession 
e  cet  Etat  en  1801,  nomma  M.  Carletti  à  1  évêché  de 
Montepulciano,  en  même  temps  qu'Albergotti  à  l'évêché 
d'Arezzo.  Ils  furent  sacrés  ensemble  le  21  septembre  1802. 

(*]  Pierre  Franzesi  fut  un  de  ceux  qui  s'opposèrent  le  plus  fortement  aux 
innuyations  tentées  en  Toscane,  par  Ricci  et  ses  adhérent.  Dans  rassemblée 
des  évéqucs,  tenue  à  Florence  en  1787 ,  il  opina  toujours  avec  les  évêques 
les  plus  sages  et  les  plus  zélés.  Les  jansénistes  avoient  proposé  quelques 
points  de  réforme  ;  Franzesi  y  fit  une  réponse  motivée  où  il  démasquoit 
leors  intrigues ,  indiquoit  leurs  fauteurs  et  dévoUoit  les  innovations  intro- 
duites dgà  dans  quelques  diocèses.  Il  dénonçoit  entr'autres  les  Annales  ec- 
clésiasiiques  qui  s'imprimoient  à  Florence.  Cette  réponse  aux  cinquante- 
tept  points  est  insérée  dans  le  recueil  joint  aux  actes  et  imprimé  à  Florence 
en  1787.  La  lettre  et  la  réponse  portent  la  date  du  i5  juiUet  1786. 

Peu  après ,  parut  une  lettre  imprimée  en  réponse  aux  cinquante-rsept 
pomts  et  sous  le  nom  de  Franzesi  ;  mais  le  prélat  protesta  ^u^elle  n'étoit 
pas  de  lui ,  et  qu'il  n'avoit  écrit  que  la  précédente  qui  étoit  adressée  au 
grand-duc  Léopold.  Cette  lettre  fut  critiquée  dans  un  Examen  critique, 
publié  à  Florence  en  1787,  et  le  grand-vicaire  de  M.  Franzesi,  qui  fut 
soupçonné  d*en  être  Fauteur,  fut  rappelé  à  Florence  et  exilé  de  Monte- 
pulciano. 

On  a  encore  de  M.  Franzesi  quelques  mémoires  reraarqiiables  que  Foii 
trouve  dams  les  actes  de  l'assemblée ,  un  mémoire  Sur  la  pluralité  des  au* 
tels,  un  autre  sur  ces  mots  :  Sub  mûsd  voce,  dont  le  concile  de  Trente  se 
sert  rebtivement  à  la  célébration  de  la  messe ,  des  réflexions  sur  les  obser- 
vations des  évêques  de  Chiusi ,  Pistoie  et  Celle ,  au  sujet  du  mémoire  pré- 
cédent, et  un  avis  sur  la  Pastorale  de  l'évêque  de  Cbiusi  et  sur  led  brefs  à 
lui  adressés.  Enfin ,  le  prélat  s'unit  aux  quatorze  évêques  de  Toscane  qui 
dressèrent  une  censure  contre  le  recueil  d'opuscules  sur  la  rdigion  qui 
slmprimoient  à  Pistoie. 
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Carletti  se  rendit  de  suite  dans  son  diocèse ,  et  se  proposa 
)our  règle  les  avis  donnés  aux  pasteurs  par  saint  Grégoire- 
!e-Grand.  Homme  d'oraison  et  de  prières^  il  se  levoit  à 
cinq  heures  du  matin  en  hiver  et  à  quatre  en  été ,  consa— 
croit  les  premières  heures  à  la  méditation  et  célébroit  tous 
les  jours  la  messe  avec  ferveur,  sans  que  ni  les  affaires  ni  les 
voyages  le  portassent  à  s'en  dispenser.  Il  jeùnoit  les  mer-. , 
credi ,  vendredi  et  samedi,  pratiquoit  d'autres  austérités  éi  . 
vaquoit  souvent  à  la  prière  dans  le  courant  du  jour.  Parmi 
ses  Donnes  œuvres,  nous  devons  citer  les  pauvres  secourus- 
dans  les  temps  de  disette ,  les  malades  soulagés  pendant 
une  épidémie ,  de  jeunes  filles  dotées ,  des  jeunes  gens  eh-- 
voyés  à  Rome  pour  leurs  études ,  des  familles  soutenues 
dans  leur  détresse ,  des  églises  comblées  de  biens ,  sa  ca«^  ' 
thédrale  dotée  de  2,000  écus,  des  religieuses  introduites 
dans  la  ville  et  pourvues  d'une  maison  achetée  aux  frais  da 

Ï)rélat.  Il  prêchoit  souvent  et  exhortoit  les  pasteurs  à  en 
aire  autant.  Les  At^ertissemens  pcLstoraux  qu'il  publia  en 
1807,  Sienne,  in-4^,  sont  une  preuve  illustre  de  sa  piété  et 
de  son  zèle. 

Cependant  l'horizon  de  l'Eglise  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  orageux.  L'ambition  d'un  soldat  emporté  troubloit 
toute  l'Europe.  Pie  VII  fut  enlevé  de  son  siège  en  1809  et 
transporté  en  France.  On  mendia  en  Italie  des  adresse^ 
complaisantes  en  l'honneur  de  l'auteur  de  ces  violences;  - 
adresses  dont  plusieurs  furent  altérées  par  l'abbé  Fcrloni^ 
et  qui  furent  depuis  rétractées,  comme  on  le  voit  par  le 
recueil  des  Déclarations  et  rétractations,  publié  à  Rome  en 
18 16,  chez  Lazzarini,  en  2  vol.  in -8**.  Carletti  sut  résister 
à  la  séduction  comme  à  la  crainte.  Un  passage  d'une  homé-^  . 
lie ,  qu'il  prêcha  le  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre ,  fut  dé-, 
nonce  à  Paris,  sans  cependant  que  l'on  prit  aucune  mesuré 
contre  lui.  Il  présenta  à  la  grande  duchesse  de  Toscane , 
Elisa ,  sœur  de  Napoléon ,  une  adresse  en  faveur  des  droits 
du  saint  Siège;  l'évêque  s'y  retranchoit  derrière  le  noni  de 
Bossuet,  dont  il  citoit  différens  passages.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  son  adresse  ne  plut  point,  et  qu'elle  ne 
se  trouve  pas  dans  le  recueil  imprimé  par  ordre  de  Buona- 
parte.  M.  Baraldi  donne  cette  adresse  à  la  suite  de  sa 
notice. 

A  l'ordre  d'envoyer  des  adresses  succéda  celui  de  se  ren-. 
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dre  au  concile  convoqué  le  25  avril  1811.  Carie tti  ne  crut 
point  devoir  refuser  d*obéir;  il  voyoit  bien  dans  quelles 
vues  cette  convocation  étoit  faite ,  mais  c'étoit  une  occasion 
de  montrer  du  courage.  Il  partit  après  avoir  fait  ses  adieux 
à  ses  diocésains.  Il  a  décrit  les  opérations  du  concile  dans 
dkx-liuit  lettres  fort  curieuses ,  et  qui  jettent  beaucoup  de 
jour  sur  cet  événement  ;  elles  ne  sont  point  imprimées ,  mais 
M.  l'abbé  Baraldi  en  a  eu  une  copie  et  en  présente  des  ex- 
traits assez  étendus  dans  sa  notice.  Nous  réservons  pour  un 
autre  article  un  abrégé  de  ces  lettres ,  qui  ne  sera  pas  sans 
intérêt  pour  nos  lecteurs ,  et  qui  servira  de  supplément  à  la 
relation  du  concile  insérée  dans  nos  Mémoires  et  dans  ce 
journal.  M.  l'abbé  Baraldi  cite  plusieurs  fois  notre  relation 
et  la  compare  avec  le  récit  du  vénérable  évêque.  On  peut  se 
rappeler  que  M.  Garletti  nous  fit  l'bonneur  de  nous  écrire  il 

Îr  a  Bientôt  deux  ans ,  sur  un  endroit  de  notre  relation  ;  sa 
ettre ,  pleine  de  témoignages  de  bienveillance ,  est  insérée 
dans  notre  n^  1260,  tome  XLYIII.  Le  prélat,  dans  une  de 
ses  dix- huit  lettres,  raconte  aussi  des  entretiens  qu'il  eut 
avec  le  ministre  des  cultes ,  Bigot  de  Préameneu  ;  nous  en 
parlerons  ailleurs. 

L'évêque  de  Monte  pulciano  se  hâta  de  retourner  à  son 
diocèse ,  dès  que  les  évêques  eurent  été'  congédiés  au  com- 
mencement d  octobre.  Il  se  livra  de  nouveau  au  soin  de  son 
troupeau,  autant  que  le  permettoit  la  difficulté  des  circon- 
stances. Il  refusa  de  céder  les  biens  de  son  séminaire ,  dont 
on  vouloit  s'emparer  pour  un  établissement  d'instruction 
publique.  La  restauration,  en  i8i4,  le  combla  de  joie;  il 
célébra  dans  un  discours  touchant  la  délivrance  du  Pape, 
mais  il  sauva  quelques  officiers  français  que ,  dans  le  pre- 
mier moment,  le  peuple  de  Montepulciano  insultoit  et  me- 
naçoit.  Le  prélat  parcourut  plusieurs  fois  les  rues  pour 
calmer  les  esprits  et  y  réussit. 

L'archiduc  d'Autriche  étant  rentré  en  possession  de  la 
Toscane,  M.  Garletti,  qui  en  étoit  estimé,  et  qui  eut  occa- 
sion de  l'entretenir  plusieurs  fois,  rédigea  pour  lui  un  mé- 
moire ,  où  il  exposoit  les  droits  de  l'Eglise ,  non  d'après  les 
idées  des  canonistes  modernes ,  mais  d'après  les  principes 
et  les  décrets  du  concile  de  Trente.  Ce  mémoire  n'a  point 
^té  publié.  On  cite  parmi  ses  autres  écrits  une  Instruction 
sur  l'usure  et  le  prêt,  imprimée  en  i8i4  et  conforme  à  la 
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doctrine  commune  ,^  une  Lettre  pastorale  sur  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur,  en  18149  et  une  Dissertation  sur  Vinstitution 
des  éif^ques,  Bologne,  181 5,  in -8°.  Ce  dernier  écrit  parut 
sans  nom  d'auteur,  par  les  soins  du  chanoine  Âmbrogi,  de 
Bologne ,  auquel  le  prélat  l'a  voit  confié  ,  et  qui  l'a  nommé 
depuis  sa  mort.  M.  l'abbé  Baraldi  fait  un  grand  éloge  de 
cette  dissertation ,  tant  pour  l'exactitude  des  principes  que 
pour  la  méthode  et  la  clarté. 

Nous  avons  particulièrement  à  nous  féliciter  d'un  travail 
que  M.  l'évêque  de  Montepulciano  avoit  bien  voulu  faire 
pour  nous.  Le  prélat  nous  envoya ,  il  y  a  quelques  années , 
des  notes  et  observations  sur  les  Mémoires  pour  seruir  à  Vhis- 
toire  ecclésiastique  pendant  le  iQl^  siècle.  Ces  notes  rouloient 
sur  quelques  faits  principaux,  entr'autres  sxxx  la  destruction 
des  Jésuites  sous  Clément  XIY .  Nous  en  avons  cité  quelque 
chose ,  n**"  64  et  435 ,  tomes  III  et  XVII  du  journal.  Nous 
en  ferons  usage ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  une  nouvelle  édition 
des  Mémoires,  là* esûiae  de  M.  Carletti  pour  les  Jésuites  ne 
se  borna  même  pas  à  nous  fournir  des  renseignemens  sur 
les  causes  de  leur  disgrâce  ;  le  prélat  sollicita  du  Pape  la 
permission  de  quitter  son  siège  pour  entrer  dans  la  cora* 
pagnie ,  mais  Pie  YII  lui  ordonna  de  continuer  à  veiller 
sur  son  troupeau. 

Attaqué  d  une  maladie  imprévue  et  mortelle ,  M.  Carletti 
en  bénit  le  Seigneur  ;  il  ne  soupiroit  qu'après  les  taberna- 
cles étemels  et  ne  parloit  que  ae  sujets  de  piété*  Il  mourut 
le  4  janvier  1827,  ^^'^^  de  69  ans.  Cette  perte  fut  un  grand 
sujet  d'affliction  pour  le  diocèse.  On  célébra  pour  lui ,  dans 
sa  cathédrale ,  trois  services  successifs  ;  son  éloge  y  fut  pro- 
noncé tour  à  tour  par  trois  ecclésiastiques ,  MM.  Cinotti , 
Colombi  et  Picchioni.  M.  Baraldi  s'est  servi  pour  sa  notice 
de  ces  trois  discours ,  ainsi  que  d'un  éloge  nistorique  par 
M.  Joseph  de  Poveda.  La  mémoire  d'un  si  digne  évêque 
méritoit  ces  tributs  d'hommages  ;  la  vivacité  de  sa  foi ,  son 
attachement  à  l'Ëglise ,  son  zèle ,  sa  charité ,  sa  droiture , 
sa  vie  pénitente,  son  caractère  aimable,  tout  lui  donne 
droit  à  l'estime  de  ceux  même  qui  ne  l'ont  pas  connu. 


J^  (^i^vcu^,  2l&mn  it  €ïm. 
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Samedi  20  févrieh  i83o.  (N*  1621.) 

Sjmptlicon  Belfficum  sive  acta  omnium  ecdesittrum  Belgt  ^1    j  y-  |! 
concilio  Trîdentino  (1).  vi  r  iTM 

.  Un  savant  ecclésiastique  belge ,  le  docteur  Van  de  VeldeT^ 
ancien  professeur  de  l'université'  de  Louvain ,  s'éloit  occupe 
pendant  3o  ans  d'un  recueil  des  conciles  d«  la  Belgique  ;  il 
avoit  fait  beaucoup  de  recherches  à  cet  e'gard,  et  il  publia , 
en  1819 1  le  Prospectus  d*une  collection  des  monuinen$ 
concernant  Tëglise  de  Malines.  En  1821 ,  il  fit  paroi tre  à 
Gand  un  abrégé  ou  analyse  de  ces  monumens ,  sous  le  titre 
de  Sffiofsis  moiuaiuntorum;  nous  en  avons  donné  une  idée 
dans  notre  n**  900 ,  toiiie  XXXY.  L'âge  avancé  de  l'auteur 
ne  lui  permit  pas  d'exécuter  son  plin  ;  il  mourut  le  9  jan- 
vier I&3,  à  Beveren,  sa  patrie,  étant  dans  sa  80'  année. 
On  trouvera  dans  notre  n^  io23  luie  petite  notice  sur  cp 
kborienx.écrivain.  Il  avoit  recaeîUi  non-seulement  tout  ce 
ifà  «'toit  relatif  aux  synodes  de  la  Belgique,  mais  encore 
une  foule  de  pièces  sur  l'histoire  de  cette  édlise.  Les  unes 
loi  avoiènt  été  fournies  par  le  cardinal  de  Frankemberg , 
archevêque  de  Malines  ;  les  autres  lui  v6noîent  d'une  coW 
léction  nûte  par  M.  CayCan  dans  les  archives  des  dio- 
cèses de  Bruges,  d'Anvers  et  de  Gand«  De  plus,  il  s'étoit 
procuré  des  manuscrits,  réunis  par  les  soins  de  M.  de 
Azevedo,  prévôt  à  Malines;  de  M.  Croyers,  chanoine  d'An- 
deilecht,  et  de  M.  Enoch,  professeur  à  Louvain.  Enfin 
M.  Yan  Helmont,  cbaiioine  de  Maltaes,  mort  le  4  janvier 
1829,  lui  avoit  eonfié  le  fi*uit  de  ses  propres  recherches. 

n  auroit  été  fâcheux  que  tant  de  matériaux  fussent  per- 
diis$  un  jeune  ecclésiastique,  qui  a  le  goût  de  Férudition , 
s'est  charge  de  les  employer,  de  les  éclaircir  et  d^y  ajouter 
même.  M.  l'abbé  de  Ram ,  prêtre  et  archiviste  du  diocèse 
de  Malines ,  met  à  exécution  le  projet  du  docteur  Yan  de 

(1)  3  vol.  in -4*>  f^i^ ,  3o  fr.  A  Màfines ,  chez  Hatii^ ,  et  à  Paris ,  ches 
kat.  Le  dei»  et  ooropagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  LXIIl.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  G 
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j.  ^elde.  Il  vient  de  faire  paroitre  les  deux  premiers  volâmes 

'  '  ■   '  .  i        àtkrUfynotlic^n  Belgkum;  ce^  volumes  ont  pour  titre  :  Nofa 

./      *    *   "^     ,ci  àbseluta  coUectio  synodorum  archUpiscopatus  Jffechliniensis, 

J,  ^      :  ^  :      ,  Lei  matières  y  sont  divisées  en  cinq  sections  :  la  première 

..*  :  reirferine  les  conciles  provinciaux ,  la  a*  les  congrégations 

\         •'    '  J.  d'évèques ,  la  3*  les  synodes  diocésains,  la  4*  les  congré«^a- 

V    ,   •     ' •  tV^ïVS  d'à rchi prêtres  ou  doyens  ruraux,  et  enfin  la  5*  les 

*    -.      .-   ^instructions  pastorales,  mandeihens,  édits  et  autres  pièces 

relatives  à  l*nLstoire  de  l'Eglise.  Il  n'est  encore  question, 

dans  ces  deux  volumes ,  que  de  Téglise  de  Malines  ;  ce  qui 

regarde  les  autrei  diocèses  sera  Tobjet  des  volumes  suivans. 

L'éditeur  déclare  qu'il  a  été  puissatim>ent  aidé  dans'  sbn 

travail  par  M.  d'fluddegbem ,  professeur  d'Ecriture  sainte 

au  séminaire  dé  Gand ,  qui  a  fait  en  sorte  que  les  papiers 

du  docteur  Van  de  Velde  ne  fussent  pas  perdus,  et  qui  les 

a  obtenus  de  la  libéralité  de  ses  héritiers* 

Dans  une  préface  méthodique  >et  raisonuée,  M^  l'abbé 
Deram  montre  l'utilité  des  conciles  et  l'ancienneté  de  la 
distribution  par  diocèses  et  par  provinces.  Il  expose  Ton- 
gine  de  l'archevêché  de  Malines,  qui  fut  créé  en  1659  par 
Paul  ÏV;  on  lui  donna  pour   sutfragans  Anvers,   Gaïui, 
Bruges,  Ypres*,  Bois-le-lJuc  et  Ruremonde.  Le  Sffwdicon 
Belgicum  offrira  successivement  ce  qui  regai^  les  diocèrses 
depuis  le  concile  de  Trente  jusqu'au  concordat  déiSok.  ïl 
comprendra  même  les  autres  métropoles  qui  s'étendoiënt 
dans  ce  pays,  savoir  :  Cambrai  avec  ses  suuragans,  Arras,- 
Tournay,  Saiht-Omcr^ct  Namur,  et  Utrecht  avec  ses  suf- 
fragans,  Haarlem,  Dcventer,  Levtrarde,  Groningueet Mid- 
delootirg.  On  y  joindra  l'église  de  Liège  .pour  comprendre 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  Pays-Bas.  Ce  sera  l'objet  d'une 
nouvelle  souscription;  la  première  paroît  avoir  été  pronap- 
tement  remplie.  Le  premier  volume  porte  une  liste  nom- 
breuse de  souscripteurs,  qui  prouve  le  zèle' du  clergé  de  la 
Belgique  pour  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'histoire  et  la  disci- 
pline ecclésiastique  ;  c'est  une  réponse  péreïnptoiie  à  ceux 
qui,  dans  ces  derniers  temps ^  ont  reproche  à  cette'r'espec- 
•       table  portion  du  clergé  catholique  de  n'avoir  pas  assez  le 
goût  de  l'instruction.  La,  comme  aiUeurs^.les  ecclésiasti- 
ques ne  repoussent  que  les  fausses  lumières  d'un  siècle  or- 
gueilleux et  frivole,  mais  ils  aiment  et  recherchent  l'in— 
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Hrattion  aoKde,  qui  peut  les  mettre  à  même  de  mieax 
remplir  leurs  saintes,  leurs  honorables,  leurs  utiles  fonc* 
lions. 

Dans  le  premier  des  volumes  que  nous  annonçons ,  on 
trouve  tout  ce  qui  regarde  les  conciles  provinciaux  de  Ma- 
Unes,  en  i5no,  1674  et  1607,  le  détail  aes  sessions,  les  dé- 
crets et  règlemens,  les  professions  de  foi,  les  lettres  et 
mémoires,  çtc.  Après  les  conciles  provinciaux  viennent  les 
réunions  d'évéques,  qui,  sans  avoir  la  forme  de  conciles, 
statuoient  cependant  sur  divers  points  de  discipline.- Il  y  a 
eu  dans  la  métropole  de  Malines  quinze  réunions  ou  con- 
grégations d'évéques  dans  le  17^  siècle,  savoir,  en  1617,  en 
i623^n  1624,  en  1625,  en  1626,  en  1627  et  1628,  deux  en 
i63o;  en  i63i,  en  i645,  en  i683,  en  iboi,  en  1692  et  en 
1697.  Dans  ces  conférences,  et  surtout  dans  la  dernière, 
on  s'occupoitdè  tout  ce  qui  étoit  relatif  aux  circonstances,, 
aux  abus  à  réformer,  aux  erreurs  à  réprimer;  à  peu  près 
comme  dans  les  assemblées  générales  du  clergé  de  France, . 
qui,  quoique  convoquées  pour  des  intérêts  temporels,  étoient 
en  possession  de  statuer  ;sur  les  besoins  spirituels  des  églises. 

Dans  le  deuxième  volume  se  trouve  d'abord  une  appen* 
dice  aux  réupions  d'évéques,  où  l'on  rapporte  'Ce  qweies 
évéques  ont  fait  de  concert  dans  le  18^  siècle,  sans  être 
ra^emblés,  savoir,  eu  17 18  par  rapport  à  la  bulle  Unige^ 
rUtus,  en  1773  sur  les  ordres  religieux,  en  i78ret  1782  sur 
les  dispenses  de  mariage  et  les  mariages  mixtes,  en  1789  et 
1790  sur  l'enseignement  de  Louvain.  Cette  dernière  partie 
surtout  est  curieuse  eiice  qu'elle  a  rapporta  un  événement 

eus  récent^  et  en  ce  iqa'efle  présente  toutes  les  pièces  ré- 
tives à  une  afiaire  qui  a  eu  le  plus  grand  éclat  en  Bel- 
gique. ;i 

La  troisième  section  se  compose  des  synodes  diocésa.ius 
de  Maliues  en  1574  et  en  ,1609,  et  la  quatrième  section  de 
trente-huit  congrégations  d'archiprêtres  du  même  diocèse, 
tenues  depuis  1569  jusqu'en  1790.  L'éditeur  donne  les  actes 
et  les  résolutions  de  ces  synodes  et  de  ces  congrégations 
qui  ne  regardent  que  le  diocèse  de  Malines. 

Enfin  le  deuxième  volume  se  termine  par  un  choix  de 
raandemens,  de  rescrits,  de  lettres  et  de  mémoires  des  ar- 
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chevéqueis  de  Maliiies  sur  les  ftfiktres  de  leurs  temps.  La  pre*- 
mière  de  ces  pièces  est  du  cardinal  de  Granvelle,  en  1071 9 
et  la  dernière  est  du  cardinal  de  Frankemberg ,  pour  la 

Eublicatiou  d'une  lettre  et  d'une  ordonnance  du  cardinal 
aprara.  On  y  trouve  entr'autres  les  représentations  de 
rarchevêque  contre  les  édits  de  Joseph  IL 

Le.  soigneux  éditeur  a  Joint  à  ces  différentes  pièces  des 
9iotic.es  pour  en  indiqu.er  le  sujet,  et  des  notes  pour  les  ex- 
pliquer et  les  éclaircir.  Tout  cela.nous^  a  paru  rédieé  avec 
exactitude  et  avec  goût.  M.  l'abbé  de  Ram  n'a  point  cnerché 
à  grossir  le  volume;  il  ne  dit  que  ce  qu'il  faut,  et  né  se 
la^se  point  aller  à  des  digressions  oiseuses.  11  par^t  avoir 
fait  une  étude  particulière  de  l'histoire  ecdésiâsiiqtie  dès 
d<erniers  temps ,  et  citeiasse«  fréquemment  les  ouvrages  pu^ 
l^liés  en  France  sur  cette  matière ,  notamment  les  Mémoires 
pour  serff ira  rhistoireecelésiastiqite pendant  ié  iS*  jiècle',  en. 
4  vol.  in^S".  :  .     ' 

L'ouvrage  est  dédié  à  M.  le  prince  de  Méan ,  archevêque 
de  Matines,  et  son  portrait  orne  le  premier  volume.  Le 
prélat  s'intéresse  vivement  à  l'entreprise,  et  a  engagé 
M.  de  Ram  &  s'ed  charger.  Le  deuxième  voliMke  c^bre  le 
portrait  du  dôcteurVan  dé  Yelde,  qui  est  en  quelquesorlie 
l'auteur  de  retle  collection ,  et  dont  l'éditeur  se  fait  gloire 
de  suivre  les  ttaees.  Le  soin  apporté  à  l'édition  répond  à 
l'importance  d'un  ouvrage  qui  doit  rester  coimne  un  .nu^ 
nument  précieux  pour  réglise  belgiqiie;  le  caractère-,  le 
papier,  la  coriiection  du  texte ,  tout  cela  fait  honneur  «aux 
presses  de  M.  Hanicq.  Le  fond  de  l'ouvrage  est  en  ladin , 
mais  l'éditeur  s'est  mît  une  loi  de  reproduire  ies.ptàces 
dans  la  langue'  où  elles  ont  été  rédifi;ées,  en  flamand  et  en 
français.  Ses  notices  en  latin  sont  d  un  bon  style.  Nous  ne 
pouvons  que  féliciter  le  clergé  de  la  Belgique  de  l'exécu- 
tton  d'une  telle  entreprise,  qui  se  placera  naturellement  à 
côté  des  grandes  collections  que  la  France  et  l'Italie  ont 
produites  en  ce  genre ,  et  qui  sont  si  précieuses  pour  l'his- 
toire ecclésiastique.  On  annonce  que  le  tome  III  paroitra 
bientôt  ;  il  renfermera  ce  qui  concerne  le  diocèse  d^nvers. 
En  attendant,  l'estimable  et  laborieux  éditeur  engage  les 
ecclésiastiques  et  les  savans  à  lui  communicpier  tout  ce  qui 
pourroit  enrichir  sa  collection. 
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Pahis.  Quelques  journaux  ont  annonce  que  le  Pap^  ve^ 
noU  de  revêtir  de  la  pourpre  deux  prélats ,  M.  de  Simone, 
sQn.nia|^re  de  lachainbre^  et  M..  Wcîd,  évéque  anglais  ^ 
qui  se  trouve  à  Kome.  Il  n^y  a  point  eu  nouvellement  4« 
promotion  de  cardinaux,  et  le  saint  Père  n'a  même  pas 
^n^  de  consistoire,  inais  il  est  vrai  que  le  bruit  s'est  ré- 
pandu que  les  deux  prélats  nommés  dévoient  être  promus 
aucardinalat.  M .  deiSimone  occupe  auprès  du  saint  Père  uiie 
place  appelée  cardinalice;  quant  à  M.  Weld ,  les  journaux 
ont  mêlé  aux  justes  éloges  qu'ils  lui  ont  donnés  des  choset^ 
tout-à-fait  inexi^ctes.  Ri.  Thomas  Weld,  évêque  d'Amyclesy 
est  d'une  famille  anglaise  où  la  piété  et  le  zèle  pour  la 
religkm  sont  héréditaires.  Ce  fut  son  père  qui  accueillit  lés 
Trappistes  dans  sa  terre  de  Lulwortti.  Le  £ls ,  qui  a  été 
m'ané ,  est  entré  dans  l'état  ecclésiastique  après  la  mort  de 
sa  femme  et  l'établissement  de  sa  fille,  mariée  à  lord 
Glifford.  Il  a  résidé  quelques  années  à  Paris,  auprès  du 
Vénérable  id>bé  Garron,  sonfimi,  et  c'est  là, qu'il  a  reculer 
ordres.  H  y* a  deux  ans,  il  a  été  fait  évêque  d-Âmycles  et 
coadjateur  de  M.  Mac^Do^ell ,  évêque  du  Haut-Canada. 
Mais. quelques -^unssupposoient  que  le  prélat  ne  quitte-" 
it^  pas  l'Angleterre ,  ou  il  étoit  retenu  par  de  nombreux 
liens,  et  qux>n  le  réseryoit  pour  j5ouverner  un  des  dis- 
tricts catholiques.  Quoi  Wil  en  soit,  ]\l.  W^ld  n'est  point 
encore  allé  dans  le  Canada,  et^^'est  à  tort  qu^on  a  dit  qu'il 
y  «voit  vécu  long-temps ,  et  qu'on  l'a  représenté  comme  \ià 
missionnaire  de  ce  pays.  M.  révêque  d'Àmycles ,  qui  a  édi- 
fié l'Angleterre  par  ses  vertus,  soit  avant,  soit  depuis  sou 
épiscopat ,  a  bien  assez  de  droits  à  l'estime  des  cadaoliques^ 
sans  qu'on  lui  donne  des  titres  que  sa  modestie  est  loin  d^ 
réclamer.  La  considération  dont  il  jouit  tient  beaucoup 
moins  h  sa  fortune  et  à  son  rang  dans  le  monde,  qu'à  sa 
piété ,  à  son  zèle ,  à  sa  sagesse  et  aux  services  qa'il  a  rendus 
à  la  cause  catholique.  Si  le  bruit  qui  s.'est  répandu  se  con- 
firme ,  nous  en  fébciterions  beaucoup  moins  le  prélat  lui-^ 
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même  que  les  catholiques  anglais ,  dont  il  seroit  le  pro- 
tecteur naturel ,  et  auprès  desquels  il  remplaceroit  les  car— 
dinaux  d'York  et  Erskine  y  morts  depuis  le  commencement 
du  siècle. 

—  La  Gazette  des  cultes  a  rendu  compte ,  daûs  deux  arti- 
cles y.dc  la  discussion  agitée  dans  la  conférence  des  avocats. 
Dans  le  premier  de  ces  articles ,  on  combat  la  décision  de 
la- conférence ,  et  On  donne  pour  cela  des  raisons  qui  nous 
ont  paru  assez  concluantes;  nous  citerons  quelques  frag- 
mens  de  cet  article  : 

'  flc  L'Église  étant  destinée  au  ctilte  catholique,  le  curé  en  a  seul  la  police 
intérieure  pour  tout  ce  qui  concerne  l'exercice  <Ju  culte.  Le  maire  n'a  de 
pouvoir  que  pour  ce  qui  regarde  la  tranquillité  publique,  et  pour  fissurer 
cette  tranquillité ,  il  no  lui  est  pas  permis  d'interrompre  les  offices  divins. 

y>  Comme  le  maire  doit  s'assurer  si  une  personne  est  réellement  morte , 
ayant  de  la  faire  enterrer  au  cimetière,  le  curé  a  de  même  le  droit  de  s'as- 
surer  si  là-personne  dont  on  réut  présenter  le  corps  à  l'église  appartenoit  à 
la  religion  dont  il  est  le  ministre;  si  eette  peitonne,  pendant  sa  vie,  a  pro- 
fessé les  dogmes  de  cette  religion  ;  si  elle  est  morte  dans  le  sein  de  TEglise, 
et  si  les  canons  ne  s'opposent  pis  à  ce  qu'on  lui  rende  les  honneurs  funè- 
bres que  l'on  est  dans  l  usage  Je  rendre  aux  catholiques.  S'il  en  étoit  autre- 
ment, toutes  les  communions  auroient  le  droit  de  présenter  le  corjis  de 
leurs  adhcrens  dans  les  églises  appartenant  au  culte  catboliqiic ,  et  ces  égli- 
ses seroient  assujéties  aux  caprices  de  quiconque  youdroit  s'en  emparer. 

»  Mais ,  disent  les  personnes  qui  veulent  que  le  mairje  ait  Je  droit  de 
faire  ouvrir  les  portes  dé  l'église  pour  f  présenter  im  corps  et  prier  I)ieu  en 
sa  présence,  l'église,  comme  bâtiment,  appartient  à  la  comttiune,  et  c6n~ 
séquemment  tous  les  habitans  ont  le  droit  de  s'en  servir,  toutes  les  fois 
qu  ils  n'exigent  point  que  le  curé  y  soit  présent  et  y  exerce  les  fonctions  de 
son  ministère..  Il  me  semble  que  c'est  là  une  grande  erreur.  I^es  communes 
sont  chargées  de  la  construction,  de  la  réparation  et  de  l'entretien  des 
églises.  Mais  à  quel  but?  Evidemment  pour  l'exercice  du  culte  catholique. 
Il  ne  doit  donc  s'y  faire  rien  de  contraire  à  la  religion  catholique;  autre- 
ment cène  seroient  plus  des  églises ,  mais  des  édifices  destinés  a  toutes  les 
réunions ,  à  toutes  les  pratiques  et  à  tous  les  cultes 

»  De  ce  que  l'autorité  civile  est  chargée  de  faire  porter,  présenter,  dépor 
ser  et  inhumer  le  corps,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  ait  le  droit  de  le  faire 
entrer  dans  l'église ,  de  réciter  des  prières.  S'il  en  étoit  ainsi ,  le  maire  s*éta- 
jbliroit  le  chef  et  le  n-iuistre  d'une  religion  qui  ne  seroit  pas  la  religion  ca-^ 
tholique.  U  ne  peut  y  avoir  de  cérémonie  de  la  religion  catholique^  hors  de 
la  présence  d'ux^  prêtre  qui  en  est  le  ministre  nécessaire.. 


1'^ 

où  le  curé  célèbre  l'office  divin  î  et  par  là  Occasiônner'les  plus  grands  c 
ordres.  Dans  ce  cas,  il  seroit  pa^ible  des  peines  portées  d;^ns  l'art.  a6i  du 
.Code  péni^l.  » 
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Ainsi  parloii-oti  dans  \a  GœteHe  des  eulîes  le  i3  février; 
mais  ce  langage  rfloit  trop  raisonnable  pour  qu'on  y  persis- 
tât long-tetnps,  et  dans  son  numéro  suivant,  la  C^azette 
émet  un  avis  tout  contraire.  Elle  se  félicite  de  pouvoir  in^o^ 
quer,  à  l'appui  de  ses  doctrines,  IHnworèante  décision  qui  vient 
d'inteivenir.  Elle  adopte  donc  pleinement  le  sentiment 
Qu'elle  avoit  combattu  trois' jours  auparavant,  et  sans  se 
Goûner  la  peine  de  répondre  à  la  plupart  des  objections 
qu'elle  avoit  exposées  dans  son  numéro  précédent ,  et  même 
sans  se  soucier  de  pallier  un  peu  cette  brusque  contràdic^^ 
tien.  ' 

'  rr-Vn  ecclésiastique  instruit  et  connu  par  un  assez  gi*and 
nombre  d'ouvraçcs,  vient  de  mourir  àParis ,  c'est  M.  l  abbé' 
Gley,  aumônier  de  rhôtcl  des  Invalides.  Gérard  Glev,  né  à 
Gérardmer,  près  Saint-Dié,  en  1761,  se  consacra  de  Donne 
heure  à  l'enseignement,  quitta  la  France  en  17QI ,  et  voya- 
gea en  Hpllande  et  en  Allemagne.  En  i^gS,  il  obtint  une 
chaire  à  l'université  de  Bamberg.  En  1806,  il  fut  attaché 
au  î«  corps  d'armée  française,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Bavoust ,  et  eut  une  mission,  en  Prusse  et  en  Pologne ,  où  il 
fut  chargé  de  l'inspection  des  écoles  primaires  dans  la  prin- 
cipauté die  Lowitz.  Il  rentra  en  France  en  i8i3,  fut  sùcces- 
^vemcnt  principal  des  collèges  de  Saint-Dié,  d'Alençon  et 
de  Tours,  se  retira  aux  Missions -Etrangères,  puis  devint 
un  des  aumôniers  des  Invalides*  C'est  là  qu'il  est  mort  le 
jeudi  1 1  février,  des  suites  d'un  violent  dérangement  d'es- 
tomac. L'abbé  Gley.  a  publié  une  Grammaire  et  Dictionnaire 
allemand  et /rançais,  Bamberg,  2  vol.  in-8";  Langue  et  litté^ 
rature  des  anciens  Francs,  181 4,  2  vol.  in-8*,  dont  nous  avons 
parlé,  n*  61  de  ce  journal,  tome  ÏÏI;  Voyage  en  jiUemagne  et 
en  Pologne,  i8i5eti8i6,  2  vol.  in--8";  Essai  sur  les  élémens 
it  la  philosophie,  latin  et  français,  1817,  in-8*,  (voyez  notre 
«•4o9);  Histoire  de  notre  Sauveur,  1819,  in- 12,  que  nous 
avons  fait  connoitre,  n*»  556;  Historia  Franciœ,  1819,  in-12, 
dont  nous  avons  rendu  compte ,  n"  572 ,  il  y  en  à  eu  une 
2»  édition  en  3  petits  vol.  in-12  (1)  ;  Philosophiœ  Turonensis 
institutiones,  1828,  3  vol.  in-12  (2),  le  i*'  volume  renfermé 

'  (1)  Prix,  2  fr.  et  3  fr.  2.5  cent,  franc  de  port. 

•  (2)  3  Tol.  Iu-12,  orné  de  planches,  prix,  7  fir.  et  lo  fr.  franc  de  port. 
Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  Paris ,  à  la  librairie  ecdéttÎMlique  d' A;4. 
Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journal^ 
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de  iFlem7,  revue  ^t  disposée  d^près  un  uo^yelordre;  K^is. 
U  aV  publié  que  le  Prospectus  de  ceu^.  enti;epri9e  ^  don^t, 
^us^y.Q]ii3  WtiiisPtiw.3Pî  43Ç^.^O«tA.^n^«:? 4?  lui  UDÇ  J7è, 

j^f^m^^^ki;  il  a  iravaiJïé  à  la  tliographie,  mifrersefle,  ^ïl^ 
unmonçoi%  nat  grande  Mist0ire  de  Po/o^rn^^/ji^atilapani, 
des  frag9ieiis  dçus  quelques  JQuruaux.  bnfin  il  i^y^ii  conçu 
le  plan  d'une  Bicigr^phie  eccIésiasii({Ue»dQiit  ç/pus^^von^; 
yu  les  premiers  cahiers ,  et  il  8*étoit  occupé  aussi  dlpuiit 
Abrégé  d^hisloîiTQ^  ecclésiastique  ;  ^ous  ne  crayon^  pas  xpe 
ce^  ouvrages  soient  ,tei;nii|iés.  L'abbé  Gléy  4^toii  laborieux  et 
fécond,  mais  jil  éçriyoit  un. ^u  vile  et  n'avpit.pe^-ètre 
pas  toute  la  crj^ique  désirajblje.  G'^toit.d'ailleursijmbjôinnie 
estimable ,' instruit,  obligeant  et  cbarit^lç^ . . 

—  Nous  ayons  r«çu  des  détails  plus  précis  sijur  l^affi^re  di% 
couvreur  Sîmpn^  traduit  an  tribunal  correctionnel  de  S^mur^ 
jKtUr  avoir  out,ragé  un  ^jet  consacré  piu  culte  divin.  Noua 
itisérerons  ici  ces  détails,  tant  ponr  rectifier  /çe  qu'il pofuw 
roit  y  avoir  d'inexact  dans  notre  article,  que  ppur  relever 
les  ciioses  fausses  ou  malveillantes  avancées  pi^r  d^autrea. 
jpumaux.  Le  9  novembre  dernier,  les  coutvreiir^  ^  ina^om  e|t 
tailleurs  de  piçrrc  de  Rouvray ,  faisoient  célébrer  une  messi^^. 
Trois  d'entrVux,  Sinum,  CaÉrré  ecLabb^  avaient,  dès  le 
a4  octpbre,  fait  le  p^ri  que  Simon  ^  en  présef^tant  ,l0  pai» 
bénit,  ri^w^eroit  de  ta^iscr  h  patçne,  qu  i(l  est  d'aissBige  que\ 
le  çurç  présente;aprèsiabénéiuction  dupaii)^  Le  7  novem- 
bre» Simcm  vint  j^rier  le  curé ,  M.  LévéqueV  d'annoncer  la^ 
messe  pour  le  lundi ,  m^is  il  se  gard^  bien  4^  narler  de  sou 
uari  et,  ne  demaBdar point qu'op  lui.présentât  h  cruciyBic  ou 
l'étole^  M.  le  curé  n  apprit  que  le  lundi  même ,  peu  avant 
l'heure  de  la  messe,  et  lepari  et  les  circonstances.  Il  crut 
devoir  faire  tout  ce  ^ui  étoit  en  lui  pour  provenir  le  scan-i 
dale.  Avant  l'offertoire  et  au  moment  de  bénir  le  pain,  il 
avertit  publiquement  qu'il  étoit  instruit  du  par^y  et  ppa  de 
la  manière  la  plus  pressante,  celui  q|iî  l'avoit  fait,  de  re* 
noncer  à  son  projet.  L'avertissement  fut  méconnu  par 
Simon ,  ^ui ,  se  présentant  l'instant  d'après  pour  faire  bé^ 
nir  le  pain,  se  retira  deux  fois  avec  un  air  méprisant  et  un 
geste  significatif,  lorsqu'on  lui  (^i\t  la  patène  à  baisen 
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lUcirei^vôiM^aTec  .i^tre  pain,  loi  dit  te  uvtté;  nous  u'iové^ 
rmi9  pas  ici  la  ipéponse  de  Simon,  qui  cependant  porta'  lé 
jMsin  à  la  sacristie ,  ou  le  marenaiUier  le. suivit  Lajdu^^vïbù- 
tion  se  $t  an  milieu  du  troujblç  occasiQnpe  par  VWcarladiQ 
4e  Simon  ;  troublé  qui  fut  tel ,  que  VoÂ^e  diyin  resu  sus-r 
pendu  pendant  i  a  minutes.  Toi»  les  bons  Qdèles  fUren^îu?* 
aig^és  de  Ce  scandale  et  çn  réclanu>ient  la  punition.  TJn^ 
plainte  fut,  portée  au  procureur  dû  Roi  de  Semur,  qui  àiri:* 
gea  4cs  poui*8uitjes  contre  les.  trois,  individus  ci -dessus 
nommés.  Ils  pa!rurent  le  aa  décembre  devant  le  tribunal 
correctioiinel  de  Semur.  On  entendît  des  témoins;  çeh^ 
bonnétes  et  im{iartia^x ,  qui  n'appartiennent  k  auoui^  con-^ 
éregatiçn,,  çominé  1  â  ait  i^n  joûmaL,  et  qui  certifièrent  Jei 
faits*  l4e  Uribunal. ayant  reconnu  l'outrage  fait  à  la  réUgimi 
et  au  desservant ,  condamna  Simon  à  20  jpurs  de  prison , 
6  fr.  d^amendé  et  aux  dépens.  On  a  dit  dans  un  jourpsil  dé 
la  C6te-d'0r,  que  le  curé  avoit  proinis  à  Sim^A  4^  Îhi  pri^ 
senter  le  crucifix. ou  l'éiolei. ce  qHi, esit  Jfaujç;,  le  cuip/é  ,u au- 
rôit  pu  sans  honte  favoriser  VïiMfilçf^kdt  ^qiqii.  Un. autre 

J'ppmal  a  dit  qi/ye  ce  m^iue  pf^tefiray^it  p^écédçmiHieiiit.re- 
fi^'Ia  sépulture  ecdésia^stique  î  ^n  individu  de  sa paroiéâe;' 
mais  M.  le  curé  à  fait  son  devoir  dans  cette  circonstance,' 
et*  n'a  .peânt<a|pi  d'aiUeura  sitts  l'/ordre  de  ses  supérieurs, 
liorsqu  après  aivoir  dédaigné  les  p^atiquçs  de  la  religion 
pendant  u^  vie.  on  les refufe  encore  à  rartièle  de  la  mort, 
on  est  mal  fondé  à  réclamer  lés  prières  de  l'Eglise.  Tel  est 
le  récit  des  faits  danà  Tafialre  oe  Rouvray.  Si  cette  affaire 
a  fait  du  |)ruit,  à  qui  l'imputer,  si  ce^n'es^  à  l'insolence  de 
Simon  et  à  la  malice  de. ceux  qui  ont. voulu  le  défendre? 


HOUTEtLES    POLlTIQlJEi. 


IhiBls.  txl  CotMÛûtùmnel^Bi  rctrouTé  dnnls  les  archives  de  la  chambre  dea 
f  un  petit  ^tk^metit  de  discours  qui  fera  sans  doute  grand  plaiàir  à 

.  Lal]|>ey  dePompières-,  quarni  ^  robmeiit  sera  venu  de  requérir  la  rtiise*' 
en  accosation  de  M.  dc'Polignac.  €e  ministre  disoit  en  i8aô  :  «  La  société 
nouTclle  s'isole ,  brise  tous  les  liens  ;  et  pour  établir  son  indépendance  ab^ 
mîue  sur  la  raine  de  tout  pouroir,  elle  appelle  à  son  secdurs  rathéisme, 
1  attsichie,  et  le  poignard  oes  Sand  et  dés  Loavel.  v  Ces  téméraires  parole» 
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pètent  flPotw,t  au  bout  ée  dix  mm ^  mr  le  cœur  dia  Cênsêthuimnêlf  H  les 
trouve  éDormes  et  crimiaoUes  au  jplu«  haut  degré^  et  prenant  tous,  ac^ 
abonnés  à  témoîna ,  il  les  prie  Je  lui  dire  ù  de  tels  discours  sont  propres  à 
concilier  les  majorités  à  M.  de  Polignoc.  Ainsi,  pour  conquérir Jes  majo-' 
iîtés  de  ces  messieurs,  vous  savez  maintenant  comnacnt  il  font  vous  y 
prendre;  c'est  de  leur  parkr.un  langage  tout  opposé  à  celui  <|u^  fait  ici  la 
matière  du  procès.  De  sortç  qUe  vous  n'avez  qu'à  retourner  la  phrase  de 
Jd.  de  Policmac,  et  l'arranger  comme  il  suit  :  a. La  société  nouvelle  ne  s'i- 
sole jias;  elle  ne  cherché  point  à  briser  tous  les  lieus;  et  la  preuve  qu'elle 
ne  soiige  jiullèment  à  établir  son  indépendance  absolue  sur  la  ruine  de 
tout  pouvoir,  c'est  qu'elle  n'appelle  à  son  secours  ni  Tathéisme  ni  l'anar- 
éhie,  ni  |e  |»dianard  des  Sand  et  des  Lonv^  »  Voilà  bien  éi^demment  ce 
qu'il  faudroit  dire  pour  être  en  règle  vis-à-via  des  majorités  du  Cçnêiiht^ 
^û)/iM«/. "Eh  bien ,  cependant,  vous  pouvez  être  sûrs  qu'il  seroit  le  premier 
à  jeter  les  hauts  cris  si  M.  de  Polignac  s'avisoit  de  parler  de  la  sorte.  Pre- 
nant de  nouveau  tous  ses  abonnés  à  témoins,  il  leur  demanderait  s'il  est 
rmis  à  un  premier  ministre  de  se  nioquer  ainsi  du  mdnde;  il  trouveroit 
.plaisanterie  fort  désagréable,  et  il  aurait  raison.  D'après  cela  noua 
sommes  d'avis  de  laisser  subsister  telle  qu'elle  est  l'ancienne  phrase  de 
M.  dePolignac,  .sauf  à  M.  Labbèy  dePompières  à  en  tirer  le  parti  qu'U 
Voudra  dans  ses  réquisitoires. 

'  ^  —  Le  Boi ,  qui  ne  cesse  de  combler  de  bienfaits  la  ville  de  Fontainebleau, 
vient  encore  d^envoyer  8,000  fr.  pour  les  pauvi'es  de  cette  ville. 

.  "  -^  Le  Roi  a  donné  1000  fr.  pour  les  hàbitans  malheureux  de  la  comruune 
de)Villeueuve*le*Roi  (Yonne) ,  qtie  le  défaut  d'occupation  et  la  rigueur  de 
l'hiver  avoiont  réduits  à  l'extrémité.  -  .■   •  ■  x*  .  <. 

.  M-^LeBoi.et  son  auguste  Sis  viennent  d'accorder  un  secours  de  i,too  fr. 
pour  4tre  employés  à  l'acquisition  4*iin. presbytère  dans  lalcommune  de 
Salnte-C9k>inb&-«ur-Eguel'te  (Aude).  ,    , 

.  —  Pendant  les  grands  froids  que  nous  avons  éprouvés^  S.  M^  et  MinuOp 
duchesse  de  Berri ,  ont ,  sur  la  demande  de  M.  le  sous-préfet  de  Fontenay- 
Ic-Comte  (Vendée) ,  envoyé  600  fr.  aux  Dames  de  la  Miséricorde  de  cette 
ville ,  pour  contribuer  au  soulagement  des  pauvres  de  Fontenay, 

—  M.  le  Dauphin  a  envoyé  200  fr.  à  M.  lé  curé  de  Pionnat  (  Creuse  ) , 
pour  des  habitans  de  cette  commune  chez  lesquels  un  incendie  avoit  en 
lieu. 

—  M.  le  duc  de  Bourbon  a  lait  remettre,  pour  les  pauvres,  200  fr.  à 
M.  le  maire  de  Choisy-au-Bac  (Oise)  ;  100  fr.  à  M.  le  maire  de  Gouvieux 
(Oise)  ;  100  fr.  à  M .  le  maire  de  Chivry-Cossigny  (Seine-et-Marne)  ;  100  fr. 
a  M.  le  curé  de  Villeneuve-le-Comte  (Seine-et-Marne)  j  et  5oo  fr.  à  M.  1& 
curé  de  la  paroisse  Sainte-Valère ,  à  Paris. 

—  A  la  suite  d'un  rapport  que  vient  de  faireM.  de  Guemon- Banville  « 
une  ordonnance  royale  a  été  rendue,  le  i4^^  <^  mois,  en  faveur  de  l'in- 
struction primaire.  D'après  cette  ordonnance,  il  sera  pris  immédiatement 
des  mesures  pour  que  toutes  les  communes  de  France  soient  pourvues  d'in- 

-  structions  primaires.  Les  écoles  communales  seront  divisées  en  trois  classes, 
suivant  l'article  1 1  de  l'ordonnance  du  39  février  1816.  Les  conseils  muni- 
cipaux des  communes  délibéreront ,  clansi^ur  prochaine  session  de  nuii  >  «ur 
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les  moyens  de  pourvoir  à  l'établissement  et  &  Teiitvetîen  (les  écoles  prr* 
maires.  Ils  arrêteront  les  émolumens  à  donner  à  FinstitQteur,  la  liste  des 
enfans  qui  seront  admis  gratuitement  à  Téoole,  et  le  taux  de  la  rétnbuticm 
mensuelle  pour  les  autres  enfans.  Lorsqu'une  commune  ne  pourra  pas  en< 
tretenir  un  instituteur,  elle  s'entendra  avec  une  ou  plusieurs  communes 
Toitlnes  pour  en  avoir  un  en  commun.  Il  y  aura  aussi  des  écoles  modèles 
préparatoires  pour  former  des  instituteurs.  Chaque  année  il  sera  porté  au 
ouaget  de  l'Etat  une  somme  suffisante  pour  aider  et  encourager  l'mstruc* 
tion  ptimaire.  Il  sera  pris  das  moyens  pour  assurer  une  retraite  aux.  insti- 
tuteurs. 

.  — Le  collège  départemental  de  Maine-et-Loire  est  convoqué  à  Angers 
pour  le  22  mars  prochain,  à  l'efiet  d'élire  un  député  en  remplacement  di 
M.  le  comte  de  La  Bourdonnaye ,  nommé  pair  de  France. 

—  M.  le  vicomte  Dambrai^  a  été  nommé  chancelier  des  ordre&du  Roi,  et 
a  prêté  serment  entre  les  mains  de  S.  M.  jeudi  dernier.  Le  Roi  lui  a  remis 
le  cordon  bleu. 

—  M.  Freycinet,  capitaine  de  vaisseau,  est  nommé  membre  du  bmreaii 
des  longitudes. 

—  M.  Alzieu ,  juge  à  Milhau,  est  nommé  président  du  tribunal  de  pce* 
mière  instance  de  Beziers. 

—  Sur  la  demande  de  M.  Colomb,  dépnté  des  Haute^Alpes,  M.ie  mi^* 
nistre  de  l'intérieur  a  accordé  une  somme  de  i,8oo  fr. ,  pour  «être  répartis 
entre. les  bureaux,  de  charité  de  Gap^  Embrun^  Brian^on  et  Serres. 

— Une  mort  (ort  prompte  vient  de  frapper,  à  l'âge  de  6a  ans,  M.  le  duo 
de  Lévis ,  pair  de  France ,  ministre  d'Etat  ^  chevalier  des  ordres  du  Roi , 
chevalier  cTlionneur  de  Madaki,  duchesse  de  Berri.  M.  le  duc  de  lL.év;i4 
étoit  membre  de  l'Académie  française  et  auteur  de  c(qelques  ouvrages.  Sa 
pairie  passera  à. son  fils,  M.  le  duc  de  Yentadour,  aide^cie-camp .de  M.  le 
Dauphm. 

—  M.  Pierre-Jean-Françoi»- Arnaud  de  Taill^er  de  Mauriac,  ancien  cor 
lonel  dé  cavalerie. et  chevalier  de  Saint>Louis,  a  teifminé,  le  17  décembre 
dernier ,  sa  longue  et  honorable  carrière  à  Castillon ,  département  de  la 
Gironde.  Il  étoît  né  au  château  de  Fontbizol  et  issu  d'une  famijle distin- 
guée du  Périgord.  Entré  fort  jeune  dans  les  gardes  du  Roi,  il  se  montra 
surtout  dans  les  jours  de  danger  au  commencement  de  la  révolution,  et 
servit  le  Roi  avec  un  zèle  qui  faillit  lui  coûter  la  vie.  Il  sortit  ensuite  de 
France,  suivit  les  princes  dans  leur  exil,  et  se  trouvoit  à  Mit  tau  lors  du 
mariage  de  M.  le  tluc  d'^Ancoulême.  Il  apposa  son  nom  i  cet  acte.  Le  calme 
le  ramena  dans  sa  patrie.  On  le  vit  toujours  doux ,  sincère,  officieux ,  cha- 
ritable, mais  surtout  très-religieux ,  vieilli  dans  la  pratiqne  de  la  vertu. 
Il  est  mort  à  l'âge,  de  83  ans ,  laissant  une  mémoire  honorée. 

—  M.  le  baron  de  Sairt-Clair,  colonel  de  cavalerie  et  anéicn  émigré,  est 
auteur  d'un  Mémoire  qui  fait  grand  bruit  depuis  auelque  temps.  Il  résulte- 
roit  en  effet  de  cet  ouvrage ,  que  les  ducs  Decaze ,  ue  Maillé ,  et  d'autres  per* 
surnages,  seroient  les  complices  de  l'assassinat  du  duc  de  Berri.  M.  deSamt- 
Clair  tt'étoit  d'abord  adressé  à  M.  Gratiof ,  imprimeur,  et  lui  avoit  remis 
une  somme  de  100  fr.  par  avance  j  mais  ceUii-<:i  ayant  réfléclii  qu'il  pou«^ 
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Féit  èliVi  eomf^romîs  {Mur  îà  puUication  d'une  brocbôre  antst  Uaidie  »  rtfosd^ 
de  livrer  les  impKssions.  Le  trihutial  de  commerce ,  devant  lequel  M.  Gra- 
tiot.  aété  assigné,  a  rerénnu  qu'il  est  loisible  à  tout  impfrimeur  «le  ne  paa 
livrer  à|  Timpression  un  ouvra^  aui  pourrait  l'exposer  à  des  peursaites  ,  et 
a  condamné  toutefois  M«  Gtatiot  a  restituer  les  1  GO  Ar. 

—  Le  duc  de  Cumberland  est  arrivé  à  Paris  le  16  de  ce  mois. 

—  Un^  fêté  de  la  plus  grande  magnificence ,  donnée  au  pro^t  des  pauvre 
de  la  capitale  ces  jours  derniers ,  a  produit  1 16,760  fr. ,  ce  4{ni  vaudra  à 
chaque  Indigent  deux  pains  et  deux  cotterets.  C'est  le  Roi  qui  a  voulu  faij^ 
tous  les  frais.  Les  musiciens  du  5^  régiment  de  la  garde  royale  et  les  com- 
pagnies de  cette  garde,  les  pompitrs  et  la  gendarmerie,  ont  refusé  toute 
espèce  de  gratification. 

— r  Coiiformément  aux  coficlusions  de  M.  l'avocat  -  général  Béranl- 
Desglageux ,  la  <^out  royale  a ,  dans  son'a'udience  de  jeudi  dernier,  confirmé 
le  jugement  du  tribunal  correctionnel,  qui  a  condamné  les  gérans  du 
Constitutionnel  et  du  Journal  du  commerce  à  ôoo  fr.  d'amende ,  pour  diffa-- 
inàtion  envers  M.  Âguado,  banquier  espagnol. 

—  Le  r«dacteur  de  la  Gazette  des  écoles  est  cité  à  comparottre ,  le  5  mars, 
devant  le  conseil  académique  de  Paris. 

—  Les  libéraux  et  leurs  journaux  portent  M.  dé  Vatisménil  pour  candi- 
difc  aux  élections  prOchaiiKtdetNantes.  '     -'    ~ 

~  Outre  les  secours  nue  M.  Tévéque  de  Saint-^CIaude  a  fait  distribuée 
dans  sa  ville  épiscopale,  le  prélat  a  envoyé  une  somme  de  i,5oo  fi'.  dans  lêâ 
principales  villes  de  son  diocèse,  p«ur  le  soulagement  de» malheureukv- 

—  A  Nantes ,  au  milieu  de  la  misère  générale ,  on  a  admiré  la  générosité 
du  lieutenant-général,  M.  le  comte  Despinois,  qui  dQnnoit  tout  aux  pau- 
vres, etiCtui  est  allë  jus^u'îà  ouvrir  un  emprunt  pour  continuer  ses  nom- 
breoses  et  journalières  miinÀnes.  On  Ta  vu,  retenu  an  lït  malade,  ûi:- 
donner  que  l'on  ùt  entrer  dans  sa  chambre  tous  les  malheureux  qui  se 
présenteroient  pour  réclamer  ses  secours.  De  tels  traits  cons«rfettt  un  peu 
«le  la  duveté  de  tant  de  riches  égeHstes  qui  m'ont  point  d'énlrailks  pour  ït 
pauvre. 

-^  M.  le  marquis  de  Mac-Màhon ,  qui  de  tout  temps  a  donné  des  mar- 

3ues  d'intérêt  aux  habilans  deVoudenay,  diocèse  de  Dijon,  vietat  encore 
'envoyer  au  curé  de  la  pai^ièse  la  somme  de  100  fr.  peur  être  distribuée 
dut  indigens  du  lieu.  '    ' 

— Un  appd  fait  par  M.  Ite  maire  de  Meaux  en,  faveur  des  indigens  de  cell^ 
ville  a  proouit  plus  de  5,ooo  fr.  Les  officiers  du  premier  régiment  de  cui- 
rassiers de  la  garde ,  qui  y  tiennent  ^mison ,  ont  donné  460  f r; 

—  M.  le  proviseur  du  collège  de  Reims  a  remis  entre  les  mains  de  M.  la 
maire  de  cette  vide  ^ne,  somme,  as«^  cpnsidéraÛe,  proyenaut  d'une  col- 
lecte faite  parmi  les  fonctionnaires  et  élèves  de  l'arrondissement,  pour  lei 
pauvres  de  la  ville. 

—  Une  riche  mine  de  cuivre  a  été  découverte  récemment  près  du  village 
de  Canavielles  (Pyrénées^ Orientales).  One  ordonnance  royale  vient  d'en 
coneéder  l'exploiialion  à  une  compagnie  industrielle. 
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-^Tjù  tribunal 'maritime  de  Toulon  a  termkié,  le  la^  TalTain!  des  $i% 
matelûU  prévenus  d'avoir  mis  le  feuau  vaisseau-  le  Scepite,  Il  .a  i^ondamné 
les  nommés  Lastrée  et  Rieussel  à  trois  ans  de  galère ,  à  la  restitution  d'une 
sènmie  de  225,000  fr.  envers  l'Etat ,  à  65,ooofr.  d'indemnités  et'  aux  dé- 
pens,  pour  avoir  fait  du  feu  ou  allumé  la  diandelle  à  bord  du  bâtiment , 
en  G0Uiravention  aux  réglemens.  Les  autres  prévenus  ont  été  acquittés. 

-  —  Le  procès  correctbnnel  du  sieur  Chivoré ,  accusé  d'avoir  affiché  un 
pbcaotl  séditieux  dans  là  petite  ville  de  La  Bassée,  a  été  soumis  le  12  à. la 
Comr  royale  de  Douai.  Cette  cour  a  réformé  le  jugement  et  a  renvoyé  le 
préyeha  de  la  plairite. 

—  Tel  est  le  progrès  des  lumières,  nous  écrit -on  dt|  département  de 
i'Orue,  que  dans  un  seul  hameau  qui  appartient  à  la  commune  de  Cwk^ 
debard  et  qui  ne  compte  pas  cinquante  âmes,  il  s'est  commis,  en  moins 
de  quatre  ans ,  trois  assassinats  par  des  habitaus  du  lien  et  sUr  dés  babitans 


assas^ 

lé  a  été 

anété. 

—  Le  1*''  février  au  soir,  le  Rhin  se  trouva  pris ,  de»  le  lendemain  on  le 
paMoità.pied^  Les  jours  suivansy  desanilliers  de  personnes  alloi^t  de  l'une 
a  Fautre  rive.  Les  communications  entre  Neiif*Brisatth  et  leViéul^Brisack 
étoîent  fort  actives.  M.  le  préfet  Lopaid  a  pris  des  mesures  pour  prévenir 
kseffeto  de  la  débâcle. 

-«-lyajfirès  un  tableau  statistiqne  récemment  publié  à  Boni6,  la  popiila" 
tiim  de  ee( te  capitale  s'âevoit ,  à  la  fin  de  l'année  dernière ,  à  i44>^  habi . 
\Kf»j  le  clergis ,  tant  séculier  que  régulier,  y  figure  pour  3,207  individus  ) 
savoir,  1  ,^)0  prêtries  et  i^Boy  religieux.  Depuis  qi|in^é  ak;i8,  la  population 
de  ^ome  9tst  aqcruè  dejprès  de  3b,ooo  âmes.  Lesjïarpîsses,  jadis  au  nombr(^ 
dé  80,  ont  été  réduites  à  54  par  le  dernier  Papa.     *  "^  •         ; 

.  T-  On  a  anété. à  Bruxelles  M»  Adolphe  Barlhels  i  TuAd^  rédacteufs  du 
CvOioUquBdea.  Pays-Bas,  On  le  dit  inipliqué  dans  la  pooràuîte  dirigée  à  lu 
charge  de  M*  dePotter. 

—  La  France  compte  actuellement  72  bateaux  à  vapeur.  L'Angleterre 
en  compte  ^2.  A  New«-ToRk>  43  bateai»  à  vapeur  partant  de  cette  ville 
pour  divenes  destinations.  A  Cincinnati ,  il  t  en  a  3o  en  activité  et  1 1  sur* 
les  chantiers.  Sur  la  plupart  des  fleuves  de  1  Amérique  septentrionale,  on 
voit  voguer  des  bateaux  à  vapeur  décorés  i|vec  ivagDificence. 


BicbmaHonjiomr  la  maison  d$  n/V^,  ruê  SU^Etienme^ês^Cfr^s. 

«  Les  attaques  réitérées  auxquelles  est  en  bntte  depuis  plusieurs  iours  la 
àiaison  de  miigè  pour  les  jeunes  condamnés ,  imposent  au  conseil  d'admis, 
nistration  le  devoir  de  rétaoHr  la  vérité ,  si  étrangement  dénaturée ,  sur  l!o- 
rîeine,  le  but,  les  bienfaits  et  la  direction  de  cet  établissement  conné  à  ie» 
soins  et  4  sa  surveillance. 


société  d^lnin>rttii8.4ter»iwK»<kf  wfTia»»ié<b>.powdfe,  «raHmcc^  su» 
osrctttafkm» 

p  I>epins  trekre  ansy  dew  cent  ckiqiiaftr«  enfans  sont  sortit  de  cet  as^ 
ouveft  àleipjr  npQQtlr.  Dans  tes^ranctet  pri80Ba>  diaiidonnés  à  team  bal»*- 
tudts  videuses,  conlondùa  avee  les  aigres  coupables^  le  crime  srsanoltii 
iamats  enraciné  dans  leors  jeunes  coeurs;  au  refuge,  ils  sont  dev^uf^de 


1  par  la  récompense  promise  s 
conduite. 

»  Goitcédée  pnr  la  ville  de  Paris  eu  ve'rtu  d'une  ordonnance  do  ïîoî ,  Tou- 
rerture  en  a  été  faite  on  présence  de  M.  le  garde-des  sceaux  (M.  Pasquier^, 
de  MM.  les  préfets  et  de  MM.  lesprésidens  et  procureurs-généianx  de  la 
cour  de  cassation  et  de  la  cour  royale. 

4)  Toutes  les  administrations  qui  se  sont  succédées ,  quelle  qu'ait  été  la 
nuance  de  leur  opinion  politique ,  ont  apprécié  son  utiuté  et  1  ont  encou- 
ragée. Dès- son  origine,  la  magistrature,  le  barreau,  Vont  prise  sèùs  Teur 
protection}  à  chaque  session  MM.  les  jurés  se  sont  empressés  de  lui  don- 
ner des  marques  dû  plus  yif  intérêt  :  il  réioit  bien  naturel^  après  a^r  ac~ 
coropli  les  pénibles  uevoirs  de  la  sévéritév  de  chercher  à  adoucir  la  riguear, 
de  se^  arrêts.  Amssi ,  jusqu'en  1828,  les  collectes  du  jury  lui  furent- elles 
excl|4siyemen|  destinées.  A  cette  époque ,  d'autres  étabUssemcns  concou- 
rurent au  partage ,  et  la  portion  de  la  maison  de  refuge'décrùt  à  mesure  que 
se  propageoient  les  perfides  insinuations  de  Ifi  calomnie.  Cett^  ressource 
étoit'  le  plus  important  de  ses  revenus;  pour  ne  pas  la  laisser  tarir,  le  con- 
seil d' administration  manifesta  le  désir  que  rétablisjsement  fut  visité  par 
MM.  les  jurés.  Plusieurs  out  répondu  à  cet^e  invitation  ^  et  la  collecte  de 
janvier  prouve  leur  satisfaction  xfans  cistte  visite. 

»  Cependant  de  graves  imputations  ont  été  hasardées,  il  importe;  de  les 
démentir. 

•  »  Il  est  faux  que  l'abbé  Lœvenbruck  ïsoit  l'administrateur  général ,  car 
il  n'y  a  jamais  eu  d'administrateur  général  ;  car,  depuis  plus  de  quatre  anà, 
l'abbé  T-œvenbruck  s'est  éloigné  de  Paris,  et  il  est  resté  tout-à-fait  étranger 
à  l'établisseiBent*  .  „  • 

■•»  Il  est  i'aux  que  MM«  Jacquinot  Pampeluue  et  Delavau  soient  les  deux 
directeurs  en  chef  de  la  maison,  car,  au  giand  regret  de  leurs  collègues,  le 


»  Il  est  faux  que  l'entretien  de  la  chapelle  enlève  les  fonds  de  l'établis- 
sement ,  car,  excepté  les  honoraires  de  l'aumônier  qui  ne  fait  pas  partie  du 
conseil ,  toutes  les  dépenses  de  cette  chapelle  si  utile  aux  habitans  du  quar- 
tier, sont  couvertes  par  le  produit  ([es  troncs ,  la  location  des  chaises  et  les 
dons  volontaires  deo  nombreux  fidèles  qui  la  fréquentent.  Cet^c  chapelle 
sans  ornemens,  de  la  plus  grande. simplicité,  n'oecupc  aucuue  partie  du 
local  nécessaire  aux  ateliers,  il  en  reste  assez  pour  contenir  quarante  enfai^s 
de  plus;  que  les  fonds  arrivent,  et  bientôt  ils  y  seront. . 

)}^I1  est  faux  qu'aucun  frère  autres  que  les  (juatre  jugés  indispensables 
au  service,  soit  en  aucune  façon  a  la  charge  de  l'établissement.  Ils  reçoi-. 
vent  le  même  traitement  que  ceux  des  bureaux  de  -charitc,  et  comme  ceux- 
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ci  y  au  moyen  de  ce  traitement ,  ils  pourvoient  à  leur  noorriture  et  à  leur» 

autres  besoins. 

iD  Sons  le  rapport  des  vivres,  du  coucher,  de  l'habillement,  des  aoîns  de 

tous  genres,  les  jeunes  condamnés  sont  mieux  que  dans  aucune  pi^oii.  Les 

ateliers  sont  bien  aérés,  et  dans  l^hiver  convenablement  chanflTes. 

»  Les  (réquéntes  visites ,  la  reconnoissance  des  encans ,  long^tempr  aplès 

leur  sortie ,  disent  assez  s'ils  y  furent  malheureux  ou  maltraita. 

10  Ainsi ,  tout  ce  qu'on  s'est  permis  df^dire  ou  d'écrire  contre  celte  raai^ 

son  esc  entièrement  contraire  à  la  vérité. 

»  Mais  il  est  rrâ  que  le  vertueux  abbé  Arnoox  fut  le  fondateur  de  l'é- 

t^lissement  ;  il  est  vrai  que  le  rest^ectnble  M.  Bellart  fut  l'un  de  ses  plus 

ardens  protecteurs  ;  il  est  vrai  que  leurs  bustes  sont  là  pour  exciter  leur» 

collègues  à  marcher  sur  leurs  traces. 

Ti>  Quant  à  la  rivalité  qu'on-  veut  fdire  nattre  entre  les  deux  maisons  de 
tefugè,  qu'oét' elles  de  fOmmun?  Rien  que  le.  nom.  Les  administrateurs 
de  la  maison  rue  des  Grès  ont  été  les  premiers  a  souscrire  au  projet  de  la 
maison  de  M*  Debelleyme;  M.  DebeUéyihe  est  l'un  des  principaux  bien- 
faiteurs de  la  ratiison  rué  des  Grès;  qit^nd  il  étoit  préfet  de'police,  il  sai~ 
siâsoit  toutes  les-occasions  de  montrer  combien  il  apprécioit  le  bien  qui  s'y 
fait  ;  l'un  des  derniers  actes  de  son  administration  lut  l'envoi  d'une  somme 
de  1,000  fr.,  qu'un  anonyme  avoit  mis  à  sa  libre  disposition.  Comment 
pourrott^elie  exister  cette  rivalité  avec  un  but  si  différent?  L'une,  établie 
sur  une  vaste  éclielle ,  tend  à  faire  diaparoître  du  corps  social  la  plaie  de  la 
mendicité  j  elle  est  destinée *a  recueillir  les  ouvriers,  tes  vieillards  surtout, 
dépourvus  de  tout  moyen  d'existence ^  Tautre,  avec  les  ressources  précaires 
et  incertaines  de  la  cliarité,  retire  des  prisons  quelques  malheureux  eufans 
criminels  avant  Vàgc,  les  enlève  aux  mauvais,  conseils,  aux  pernicieux 
exemples  des  préaux,  pour  leur  procurer  les  bien Hvits  d'une  instruction 
élémentaire  et  religieuse,  leur  inspirer  le  goût  du  travail ,  et  les  rendre  à 
la  société  dont  ils  eussent  été  le  fléau  et  l'effroi ,  animés  de  Dons'âcntimensV 
habiles  dans  un  état  de  leur  choix,  qui  les  fait  subsister,  les  sauve  du^ crime 
tt  du  déshonneur,  et  leur  permet  souvent  d'aider  leurs  parens. 

»  JEn  publiant. Celte  réponse,  les  membres  du  conseil  n'ont^pu  éviter  de 
parler  du  bien  qui  s!cst  fait  dans  leur  établissement  ;  ils  comptent  plus  que 
jamais  suc  la  bienveillante  protection  des  magutrats^  de  MM.  les  jurés  et 
de  tous  les  amis  de  l'ordre.  Qu'ils  viennent  à  toute  heure  visiter  la  mâisoji  * 
il?  y  verront  plus  de  quarante,  en  fans  bleu  portons,  joyeux,  travaUlant 
sans  relâche,,  eff^^ant,  par  leur  docihté  et  leur  bonne  conduite,  uue  faute 
commise  sans  discernement,  et  que  la  charité  a  su  faire  tourkierà  leur, 
profit.  ,  .  i 

»En  assemblée,  le  i5  février  i83o,  et  ont  signé  les  membres  du  con- 
seil :  Delaporte-Delalanne,  conseiller  d'État;  Agasse,  notaire;  Pellicux, 
avocat;  le  docteur  Pignier,  Moreau,  Borel  de  Bretizel,  conseillers  à  la 
cour  de  cassation;  Willart,  de  Ponton  d'Armécourt,  Silvain  Caubert; 
trésorier;  de  Quincerot,  président  à  la  cour 'royale,  secrétaire. 

»  Pour  copie  conforme, 

Le  secrétaire  du  conseil , 

»  DB  QUIIICEIOT.  » 
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Nous  avons  annoncé,  n^  1600,  une  coUectîon  sous  le  titre  de  BihUothè^ 
9110  de»  amis  de  la  religion,  collection  qui  doit  comprendre  un  assez  grand 
nombre  d*ouvra^es  latins  et  français.  Il  a  paru  jusqu'ici  6  volumes  de  cette 
collection ,  savoir,  3  volumes  de  Bourdi^oue  et  4  dm  Lettres  édifiantes.  Les 
8  volumes  de  Bourdaloue  renferment  TAvent  ;  ils  ont  pam  entrob  tomes , 
mais  qui  n'en  doivent  former  oue  deux  >  dont  chacun  contiendra  un  des 
Avents  prêches  devant  I^ouis  xtV  par  ce  célèbre  Jémite*  A  la  fin  des  to- 
lûmes  se  trouvent  les  analyses  des  uiscours. 

Pour  les  Lettres  édifiantes  on  a  suivi  rédition  du.pjàre<Queiheuf  qai,^ 
comme  on  sait,  a  mis  un  nouvel  ordre  dans  lesjettres  et  a  céunî  celles  oui 
canc<»nient  chaique  m^ionu  iLes  4  volumes  qui  ont  paru  de  la  nouvelle 
édition  ne  donnent  doQC  que  les  mémoires  du  Levant  qui  ne;  sont  nàvat 
pas^encore  terminés. 

Il  parolt  3  volumes  par  mois»  Onisait  <|ue  le  format  est  in- 18  et  que 
chaque  volume. est  de  12  sous*.  La  coÙeotion  est  imprima  che^i  M*  Bét 
t^p^j  on  louscri^  place  Saint-Sulpice,  n®  8,  et  chez  Gaum»  frères. 


Aimanaeh  du  clergé  de  France,  pour  i83o  (i). 

Nous  rendrons  compte  plus  tard  de  ce  volume,  qui  présente,  comme  à 
l'ordinaire,  l'état  du  clergé  au  commencement  de  cette  année ,  le  tableau 
des  diocèses,  le  clergé  de  la  cour,  l'état  des  missions,  l'état  comparatif  du 
personnel  dans  les  diocèses ,  le  budget  du  dérgé  et  les  actes  de  la  législatioB 
qui  le  concernent. 

On  vient  d'exécuter  une  Ijrthographie  représentant  FEglise  revêtue  de 
ses  attributs  ezplicniés  par  divers  symboles  Elle  eH  sous  la  forme  d'une 
jeune  femme;  sa  tête  est  ornée  d'une  triple  couronne,  par  laquelle  ou  % 
vouki  représenter  la  Trinité;  eUe  porte  un  lis ,  syosbole  de  pureté  et  d'in- 
nocence; un  anneau  i«présente  son  alliance  avec. son  divin  époux;  un* 
étoile  YapjMlle  celle  des  mages,  et  annonce  la  réunion  des  nations  dans  le 
«eiii  de  inSdise.  Cette  Lvthographîe ,  <^iée  aux  âmes  j^euses,  se  trouve 
chezVesj,  libraire,  rue  du  Petit-Bourbon-Saint-Sulpice,  n**  18. 


(i)  Un  vol.  in-is,  prix ,  5  fr.  et  6  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris ,  au 
buieau  de  ce  journal. 


Mercredi  24  février  i83o.  (N»  1622.) 

Mandement  de  M.  Varchev^que  de  Paris,  pour  le  carême. 

M.  Tarcbevênue  a  publié,  le  16  février,  soii  Mantleme 
pour  le  carêmeff  'e  prélat  se  félicite  d'abord  de  ia  cliai 
qaWt  montrée  las  fidèles  pendant  la  saison  i-ij^^ouiei] 
qui  vient  de  «"écouler  : 

%  Après  un  hiver  si  cruel,  après  les  longues  rigoeurs  d'une  ^\^\\x\  duju 
l'àpreté  ne  seinble  pas  encore  tout-À*fait  aniortie,  nous  n'ouvrtroiin  pat  U 
safeta quarantaine j  N.  T.  C.  F.,  sans  vous  )>arler  de  la  joie  que  nous  a 
lait  éprouver  rabondance  des  aumônes  qui,  de  toutes  parts,  ont  été  ré-> 
pjwdues  dans  le  scîn  des  pauvres ,  et  de  fa  ocnfiance  que  nous  inspira  ce 
tsadre  et  général  empressement  qui  s'est  rasmifesté  à  proportionner  \e&  se^ 
qMirs  à  la  détresse  et  au  malheiir.  C'est  un  besoin  aussi  bien  qu'qn  devoir 
pour  nous,  de  publier  solennellement  ce  i]ue  vos  pasteurs  et  vt>s  guides  i¥>us 
oat  répété  dians  les  fréquentes  communications  que  nous  aimons  à  enti«^ 
tenir  avec  eux.  Ils  nous  ont  dit  que ,  semblables  anw  égUëês  dfi  la  Mucé^ 
thùte  t  les  paroisses  ont  rivalisé^  do  zèle  pour  cfêposer  entre  hurs  mains  les 
(frondes  d'une  choisie  sincère  et  ehrétienne',  que  si,  du  haut  du  trône, 
m  dons  de  la  lib<kalité  ont  ooulé  comme  un  fleuve  $  que  si  les  riches  ont 
été  prodigui^  de  l<:ur  iHiperflu;  (|uc  si  la  vanité  elle-même  a  détourné  de 
boDoe  grâce,  au  profit  ge  l'indigence  et  de  la  misère,  quelques-unes  des 
suurces  destinées  a  ses  frivoles  plaisirs  ;  ils  ont  vu  aussi  les  moins  favorisés 
d^la  fortune  s'imposer  de  nombreuses  privations,  donner  autant  qu'ils  le 
pouvaient,  et  même  au-delà  de  ce  qu'ils  pouvaient,  a&n  de  subvenir  aux 
lostantes  nécessités  du  moment  ;  et  celle  prompte  volonté  a  rendu  les  plus 
petites  oblatSons  grandes  et  agréallcs  à  notre  Dieu,  qui  reçoit  en  odeur  do 
soavilé  le  plus  léger  sacrifice,  lorsqu'il  est  offert  avec  une  droite  et  joyeuse 
intention . 

»  Dieu  soit  loué  de  son  ineffable  don!  Béni  soit  le  Seigneur  pour  la  grâce 
eioellente  qu'il  a  mise  en  vous,  N.T.  C.  F.  !  Bénissez^,  nolyes  et  glaces; 
hénissez-le,  frima>  et  froidure;  vos  rigueurs  sonFt  venues  nous  révéler  toutes 
les  ressources ,  nous  owns  le  dire ,  toutes  les  certitudes  de  salut  que  ia  di- 
vine Providence  a  conservées  au  sein  de  notre  patrie.  Oui ,  ta  foi  nous  res- 
tera, puisque  la  charité  nous  demeure.  La  foi,  ce  fondement  de  tous  les 
doDS,  cetta  base  solide  de  la  félicité  sociale,  ce  remède  efficace  contre  tontes 
les  pbias  des  nations,  ce  principe  régéuérateur  des  institutions  qui  se  dis- 
•dvent,  la  gloire  de  celles  qui  prost»erent,  l'inébranlable  appui  des  Etats, 
la  phis  sère  sarantie  des  rois  et  des  peuples  ;  oette  foi  qui  a  civilisé  le 
monde,  do&t le  règne  sur  le  tr6ne  de  Clovis  aevoit  affermir  et  perpétuer 
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les  prospérilcs  et  la  puissance  »le  ses  successeurs,  ainsi  (|ue  Ta  voit  annoncé, 
comme  par  un  esprit  propUétiaue ,  le  vénérable  et  saini  apôtre  des  Francs, 
cette  foi ,  enfin ,  cpii  a  consoUJé  si  forlcment  la  monarchie  française,  qui 
l'a  si  glorieusement  défendue  tant  de  fois ,  et  qui  la  soutiendra  plus  que 
toutes  les  conquêtes  et  les  victoires ,  plus  que  tous  les  systèmes  de  la  po- 
litique, an  milieu  de  tant  de  vicissitudes  ane  poûrroit  encore  éprouver  le 
■  nome  et  magnifique  empire  des  lis;  la  toi  nous  restera,  et  avec  elle, 
Y'iionneur,  la  gloire  et  le  repos. 
'**»  Nous  ne  voulons  plus  en  douter,  N.  T.  C.  F. ,  à  la  vue  du  ravissaot 
«p^tacle  dont  nous  avons  été  les  témoins;  nous  ne  pouvons  nous  pcrsaa- 
air  que  la  foi  soit  près  de  mourir,  là  où  la  charité  ae  montre  si  vivante ,  et 
que  la  lumière  de  l'Evanjgile  s'éteigne  dans  de^  cœurs  où  le  foyer  du  dirin 
amour  est  encore  si  actif;  Si  l'affoiolissement  de  la  foi  doit  être,  aux  der- 
niers jours  de  la  défection,  la  cause  et  la  mesure  du  refroidissement  de  la 
charité,  t/iumiam abundavit Mquitas  refrigescet  caritaê  muUorum}  qudle 
tranquille  espérance  ne  devons -nous  pas  concevoir  sur  le  trésor  de  yo|re 
foi ,  après  la  nouvelle  épreuve  qu'elle  vient  de  subir,  et  dont  votre  chanté 
l'a  fait  sortir  si  touchante  et  si  victorieuse  !  Quelque  impétueux,  que  soit  le 
torrent  des  Itiusses  doctrines  et  des  théories  mensongères ,  qui ,  du  sommet 
de  l'orgueil ,  se  précipite  de  nos  jours  dans  le  champ  du  père  de  famille , 
nous  pouvons  bien  être  contristés ,  mais  nous  ne  sommes  point  ébranlés  ; 
nous  ne  craignons  pas  qu'il  entraine  après  lui  le  germe  de  cette  précieuse 
semence  répandue  par  les  travaux  de  tant  de  saints  apAtres ,  fécondée  par 
le  sang  de  tant  de  martyrs,  cultivée  par  Lc3  soins  de  tant  de  prêtres  fidèles. 
Celui  qui  oroU  au  Seigneur,  aime  la  miséricorde,  dit  l'Esprit  saint;  mais 
il  nous  assure  aussi  que  celui  ^ui  fait  miséricerde  trouvera  la  justice.  Les 
glaces  de  l'incrédulité  ne  subsisteront -pas  devant  les  flammes  de  la  sacrée 
dilection.  Si  les  aumônes  du  centenier  Corneille  lui  ont  mérité  le  don  de 
la  foi,  quelle  vertu  n'auront  pas  les  vôtres,  N.  T.  -G.  F.,  vous  en  qui  la 
foi  a  di'ja  jeté  de  si  profondes  racines  î  »  " 

IVL  Pareil evêqi'.e  donne  ensuite  des  avis  plus  particulière- 
ment applicables  au  temps  de  carême,  et  termine  par  des 
exhortations  dignes  de  sa  sagesse  et  de  sa  pie'té  : 

«Ayez  donc  soin ,  pendant  ces  jours  favorables,  de  vous  exercer  à  la 
piété  avec  une  application  et  une  ai'deur  d'autant  plus  grandes,  que  vous 
aurez  des  raisons  plus  légitimes  de  vous  dispenser  des  observances  imposées 
par  TEglise  aux  fidèles  y  non  comme  fin ,  mais  comme  moyens  de  sanctifi- 
cation et  de  salut.  Déchirez  vos  cœurs,  et  non  ros  vêtemens  ,  excitez  votre 
ame  au  repentir  de -ses  fautes,  lors  même  que  vous  ne  pourrez  rafîuer  à  votre 
corps  quelques  adoucissemens;  réprimez  les  mauvais  désirs,  alors  que  vous 
vous  permettrez  des  satisfactions  devenues  innocentes;  ahstenes-vous  du 
.  mal  et  de  ses  apparences,  tout  çn  usant  des  nourritures  communes  à  tous  les 
temps;  retranchez  les  appétits  déréglés ,  en  accordant  à  un  tempérament 
débile  Taliment  dont  il  ne  poûrroit  souffrir  la  privation.  Donnez  à  b  lec- 
ture des  saints  livrer ,  à  la  méditation  des  vérités  étemelles ,  à  la  parole  de 
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Diea,  à  la  prière ,  à  l'auguste  sacrifice  de  nos  autels ,  à  la  fréquentation  des 

lacremens  une  partie  de  ce  temps  que  FoisiTeté ,  Tamour  du  monde  et  de 

▼out-mémes  dissipent  d*une  manière  si  vaine  et  quelquefois  si  criminelle; 

devenez  Texemple  et  le  modèle  de  ceux  qui  vous  sont  soumis  ou  qui  tous 

entourent,  par  une  conduite  plus  régulière,  par  des  entretiens  plus*  so- 

fides,  par  une  diarité  plus  déiu:ate ,  par  une  f^î  plus  courageuse  «  par  une 

modtttie,  pax  une  charité  plus  parfaites  j  en  un  mot,  ne  négligez  aucune 

des  giéoes  mû  vous  seront  données  ;  travaillez  sans  cesse  à  votre  avance- 

BBBidnBt  m  vcflu  ;  veillez  même  i  v  faire  avancer  les  autres ,  autant  que 

le  deyoîr  tt  la  diao^étioo  l'exigent.  Voilà  les  exercices  dans  lesquels  vous 

devez  simoat  ^rsévérei  et  d^encQr  fermes;  c'est  par  eux  que  vous  vous 

prépareresà  la  joîe  de  la  résurrection  ;  par  eux,  vous  parviendrez  ^  rétablir 

kpatx  dans  votre  conscience;  par  eux,  vous  assurerez  le  bonheur  de  votre 

vie;  per  eux  enfin ,  vous  arriverez  à  liieurenx  terme  du  salut ,  et  vous 

aurex  la  consolation,  d'en  ouvrir  la  route  à  ceux  qui  seront  les  témoins  de 

votre  piété,  ou  les  objets  de  votre  zèle.  Exerce  teipsum  ad  pietatem,,,; 

atttnéu  iibt.,,j  insia  in  iUis  :  ^  enim  foftiens,  et  teipsum  satvrnn  fades  , 

ei  eot  qui  tejiuditini,  » 

Dans  le  dispositifs^  MM.  Iss  cures  sont  autorises  à  avoir 
^ard ,  pour  les  dispenses ,  à  la  dureté  du  temps  et  à  la  ra- 
reté des  aUm^ens  maigres.  I^es  fidèles  «ont  invités  à  assister, 
aux  instructions  et  à  joindre  l'aumône  à  la  prière ,  en  faisant 
attention  aux  besoins  du  séminaire  et  des  priètres  infirmes , 
au  grand  nombre  de  pauvres  et  aux  diverses  œuvres  de 
chanté. 

L*exercice  de  dévotion  en  l'honnaar  de  la  Passion  anra 
lieu  tous  les  vendredis,  à  Notre-Dame,  comme  les  années 
précédentes.  M.  l'archevêque  fera  une  instruction  sur  le 
mystère  de  la  passion.  Les  reliques  seront  exposées.  On  sait 
qu'il  y  a  une  indulgence  plénière  pour  cet  exercice  chaque 
vendredi.  On  peut  consulter,  à  cet  égard,  le  Mandement 
de  M.  l'archevêque  (i),  l'exercice  de  dévotion  imprimé 
par  son  ordre  (2) ,  et  la  Notice  sur  la  Couronne  d'épines  (3), 
dont  nous  avons  encore  parlé  dernièrement. 


(1)  Prix,  5o  cent,  et  60  cent,  franc  de  port. 
(2]  Un  vol.  in-ia,  prix,  1  fr.  et  1  fr.  5o  cent,  franc  de  port, 
(3)  Un  vol.  in  -8*,  sur  papier  superfin  satiné ,  orné  de  cinq  gravures  en 
taule-douoe,  prix,  3  fr.  et  3  fr.  75  c.  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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NOUVELLES    ECCXéSIMTlQUïlS.  ' 

Paiiis.  M^**  )a  Dauphiue  a  nommé  aux  places  vacantes  dans 
sa  chapelle  par  la  mort  de  M.  le  cardinal  de  La  Fare  et  de. 
M.  Tabbé  de  Bellaud.  M.  Bovderi^»  évêque  de  Versailles, 
est  nommé  i®"  aumônier^  à  la  place  du  cai*dinal.  M.  Tabbe 
Dupanloup  est  nommé  aumônier  de  semestre,  à  la  place  de 
M.  de  Bellaud  ;  l'autre  aumônier  est  M.  l'abbé  de  lUolkay, 
(jui  avoit  remplacé  en  i8ai8  M.  d'UautpouU  aujaurdUiii 
(vèque  de  Canors,  On  ne  peut  qu'apdiaudir  aux  choix  de 
l*auguste  princesse;  M.  l'évéque  de  Versailles  est  un  de 
nos  prélats  les  plus  distingués.  On  dit  qu'outre  les  autres 
motifs  qui  ont  déterminé  sa  nomination,  M""'  la  Dauphine 
avoit  quelque  répugnance  à  mettre  à  la  tête  de  sa  chapelle 
un  évêque  d'un  diocèse  éloigné,  à  qui  son  service  n'eût 
pas  permis  de  pratiquer  aussi  constamment  le  devoir  de  la 
résidente;  au  lieu  qwre  M.  Févêque  de  Versailles  pourra 
très-'bien  coucilier  Tobservation  de  ce  devoir  avec  ses  fonc- 
tions  do  premier  aumônier,  soit  que  la  princesse  habite 
Paris,  soit  cpi'elke  réside  à  Saintr-Oioud ,  qui  est  du  diocèse 
de  Versailles.  Quant  à  M.  l'abbé  Dupanloup ,  c'est  un  jeune 
ecclésiastique  d'autaieit  de  mérite,  que  de  piété,' et  que  sa 
nouvelle  place  n'empêchera  pas  de  se  livrer,  soit  à  la  prédi* 
cation ,  aoÂt  aux  autres  bonnes  osuTres  pour  lesquelles  il  a 
montré  ^n  talent  très-^remai-quable. 

—  Le  jeudi  ^5  février,  à  deux  heures  précises,  il  y  aura 
dans  l'égitae  de  Sainte-Thomas  d'Âouin,  une  réunion  pour 
les  aliénés  pauvres*  M.  l'abbé  du  Guerry,  aumônier  de  la 
j^arde  royale,  prêchera  »ur  l'œuvre.  M***  la  Dauphine  et. 
Madame  se  proposent  d'y  assister.  Les  quêteuses  seront 
]\jme8  ^Q  Rongé  et  de  Villeneuve-Bargemont,  On  peut  adres- 
ser les  dons  à  M.  l'abbé  Mathieu,  chanoine  et  grand- 
vicaire,  ou  au  supérieur  des  hospices  d«  Saint- Jean  de 
Dieu. 

—  M.  l'abbé  Valayer,  qui  a  donné  récemment  sa  démis* 
si  on  de  la  cure  de  St-Tbomas  d'Aquin^  a  été  nommé,  par 
M.  l'archevêque ,  un  de  ses  grands- vicaires  et  membre  de 
son  conseil. 
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—  M.  rhbbé  de  RoUeAU,  chanoine  d'Antun,  prêchera  à 
St-Roch  !cs  dimftnelies ,  ttiardi»  et  jeudis  ,  pendant  le  ca- 
rême Tous  les  jotti'B,  excepté  le  samedi,  11  y  aura  dans  la 
mêttie  église  s  k  êix  heures  dix  soir,  conférence  ou  instruc- 
itoa  par  M*  l'abbé  Yrlndts. 

—  n  ne  faut  pas  Cf  oire  ijUe  la  Gazette  des  cultes  se  borne 
àinTentër  on  à  exagérer  des  abus^  à  poursuivre  des  prêtres, 
à  Grith{U6v  les  mandemens  ou  la  conduite  des  évèquôs,  h 
»c  moquer  des  prati(|aes  de  piété.  Nôu ,  elle  donne  encore 
des  anteles  de  doctnné,  elfe  nous  apprend  ce  (ju'îl  faut 
penser  diôsjugetnens  les  plù^  solennels  de  TËglise,  elle  se 
range  contre  elle  du  côté  des  novateurs.  Daus  son  numéro 
du  i3  fëvrierv  rffe  décide  que  le  jansénisme  n*est  qu'un  fan- 
téme.  Ainsi  l'Ëglise  a  poursuivi  pendant  ï5o  aUs  un  fan- 
tôme; les  papes,  les  évêques,^le8  théologiens  ont  combattu 
liendant  too  ans  un  famtome.  Bossuet  lui-même  est  tombé 
dans  ce  ridicule;  car  ce  grand  évêque,  qui  a  dresié  là  cen- 
^mre  de  rassemblée  du  clergé  de  1700,  y  a  Fait  èondamnei- 
(Hi^isémem  la  lUénue  proposition  auè  i-cnouvrfle  la  Gazette 
des  cultes,  ^ouÀ  féMciiotts  les  jansénistes  d^'aVoir  pour  de- 
Tenseur  utt  jd^rn^l  ^i  sage,  si  hupartial,  si  éclairé.  Avec 
HO  tel  appui,  ils  peuvent  braver  les  condamnations  des 
jtapes  ot  dés  évéqucs.  Il*  ont,  en  butve,  le  plaisir^de  voir 
«nie  la  Gazette  outmgè  de  la  uianièrc  la  plus  grossière  un 
oirps  qui  leur  est  odiettx'*p^r  sort  ïèle.  Les  tnpêhteurs  {le 
reite  hérésie,  dit-tellé ,  furent  des  hommes  ûtrôtès,  Letellier  et 
thmbentên  ^  tî  ks  insirumehs  dtnit  ils  se  sennrent  pour  orga- 
niser ta  persécutton  étoient  encore  dès  hommes  coWetts  de  cri- 
mes, là  kénte  du  fOeerdoéc  et  le  fléau  de  t  espèce  humaine.  Nous 
demandons  quelle  idée  l'on  doit  avoir  du  jugôUient  de  gens 
•|ui  destcendeilft  à  ce  langage  atroce  et  ù  ces  insttllôfe  brutales. 
lia  passion  et  l'emportement  Peuvent  seuls  inspirer  ces 
epittiètes  violentes.  Quand  Letellier  et  Daubenton  âuroîent 
ea  les  torts  que  leur  ont  faussement  imputés  leurs  ennemis , 
ce  ne  seroit  pas  une  raison  pour  les  représenter  comme  des 
jjens  Qtvoûes  et  côm^rts  es  crimes.  Il  faut  ci*oire  que  l'excès 
<ie  l'cutmge  en  sera  le  remède,  et  que  ces  qualifications 
insensée&ne  «»iront,  dans  l'esprit  des  lecteurs  sages,  qu'à 
ceux  auxquels  là  haine  les  a  inspirées. 

**^  Les  âmes  pi^nses  n'apprendront  pas  sans  intén't 
«ju'on  s'occupe  en  ce  nK)mcnt  de  la  piotédure  relative  à  la 
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béatification  de  la  Soeur  Mai|^erite-Marie ,  religieuse  de  la 
Yisitation  à  Paray-le-Monial,  morte  le  17  octobre  1690^ 
après  avoir  travaillé  avec  beaucoup  de  zèle  à  répaudre  la 
dévotion  au  Sacré-Cœur.  Déjà  cette  cause  avoît  été  intro- 
duite à  la  congrégation  des  Rits ,  à  Rome  ^  leti  informations 
vont  être  reprises.  M.  l'évcque  d'Autun  a  été  délégué  y  au 
mois  de  juillet  dernier,  pour  l'enquête ,  sur  les  vertus  in 
specie  de  la  pieuse  fille  et  sur  les  miracles  opérés  par  son 
intercession.  Le  prélat  n'avoit  pu  jusqu'ici  s'occuper  de  cet 
objet  ;  les  premiers  soins  de  son  administration  ayant  dû 
réclamer  tous  ses  momens.  De  retour  d'une  visite  qu'il 
vient  de  faire  dans  son  diocèse ,  il  a  commencé  les  travaux 
de  la  procédure  le  lundi  8  février,  jour  où  on  célèbre  la  fête 
du  cœur  de  Marie.  Une  salle  de  l'évêché  avoit  été  disposée 
pour  la  tenue  des  séances  préliminaires.  Un  tableau  repré- 
sentant le  cœur  du  Sauveur  étoit  placé  au-dessus  d'un 
autel  et  en  face  du  siège  du  prélat,  qui  étoit  assisté  de 
M.  l'abbé  Maury,  vicaire-général.  M.  l'évêque ,  après  avoir 
reçu  du  postulateur  de  la  cause  les  lettres  qui  lui  étoient 
adressées  de  la  congrégation  des  Rits,  remit  aur lendemain 
leur  ouverture  et  la  nomination  de  huit  ecclésiastiques, 
qui  doivent  faire  les  informations  sur  les  vertus  et  les  mi- 
racles de  la  vénérable  Sœur.  Le  mardi  9  février,  M.  l'évê- 
uc  procéda  à  l'élection  de  quatre  chanoines  de  la  cathé- 
raie  et  de  quatre  autres  prêtres^  Un  secrétaire  lut  en  leur 
présence  les  lettres  expédiées  de  Rome.  Les  vertus  de  la 
Sœur  formoient  164  articles  proposés  à  l'examen.  Après 
quoi  M.  Tévêq^ue  prêta  son  serment  debout,  puis  M.  l'abbé 
Maury  ;  les  hmt  commissaires  prêtèrent  leur  serment  à  ge- 
noux et  la  main  sur  les  évangiles,  d'observeV  les  règles 
prescrites  pour  de  semblables  procédures.  L'assemblée  étoit 
composée  de  près  de  vingt  ecclésiastiques ,  tous  en  habits 
de  chœur.  On  nomma  deux  promoteurs,  chargés  du  soin 
de  faire  valoir  les  raisons  à  opposer  aux  faits  allégués  en 
faveur  de  la  béatification  et  de  veiller  à  l'observation  des 
formalités  requises;  on  leur  donna  connoissance  des  in- 
structions qui  leur  étoient  adressées  de  Rome  par  le  pro- 
moteur de  la  foi.  Ils  prêtèrent  leur  serment,  ainsi  qu'un 
notaire  créé  pour  la  rédaction  dés  actes  de  la  procédure  II 
fut  arrêté  que  quatre  des  commissaires  se  transpoiteroient 
à  Paray  et  procéderoient  aux  informations  dans  la  chapelle 
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OÙ  sont  déposés  les  restes  de  la  Scsilr.  Lé  a6  février, 
joar  où  l'Eglise  célébrera  la  fête  des  Cinq-Plaies,  ftit  assi- 
gné pour  la  première  séance.  Les  pieux  fidèles  réuniront 
Tes  T£eax  pour  d>tenir  l'heureuse  conclusion  d'une  affaire 
qui  ne  peut  qu^accroitre  la  dérotion  au  Sacré-€œur. 

—  Ce  n'est  pas  dans  la  seule  paroisse  du  Ghâtelet,  nous 
écrit -on  du  diocèse  de  Reims,  que  les  ménétriers  se  per- 
mettent de  troubler  les  offices  de  l'Eglise,  et  il  y  a  aussi 
ailleurs  des  Saulnier,  qui  mériteroient  bien  d^être  condam- 
nés à  l'amende,  pour  avoir  joué  du  violon  près  de  l'église  et 
an  moment  des  prières  publiques.  La  même  chose  arriva 
le  i5  septembre  dernier  à  Fépin,  département  des  Ardennes. 
Pendant  que  le  curé  célébroit  la  messe,  une  troupe  de  jeu- 
nes gens  passa  le  long  des  murs  de  l'église ,  au  son  des  vio- 
lons ,  du  tambour  et  d'une  grosse  caisse.  L'office  en  fut  tel- 
lement troublé,  que  beaucoup  d'assistans  sortirent,  et  que 
le  saint  sacrifice  fut  presque  abandonné.  On  eût  été  en  droit 
de  poursuivre  les  auteurs  du  désordre;  mais  (faut-il  le  dire 
à  ]aL  honte  de  notre  temps)  on' craignit  les  déclamations  des 
journaux  et  le  persifflage  des  avocats.  Trop  d'exemples 
prouvent  que  les  poursuites  les  plus  légitimes  donnent  lieu 
à  de  nouvelles  insultes  ;  des  sophistes  s'épuisent  en  subti- 
lités pour  pallier  les  torts  les  plus  évidens,  ils  tournent  en 
dérision  les  pratiques  les  plus  respectables ,  et  ajoutent  ainsi 
un  nouveau  scandale  à  celui^qu'il  étoit  question  de  réprimer. 
Voilà  ce  qui  a  empêché  de  rendre  plainte  contre  le  désordre 
du  i5  septembre.  D'ailleurs,  à  Fépin  comme  au  Châtelel, 
il  y  a  mésintelligence  entre  le  maire  et  le  cure.  On  dit  que 
celui-ci  est  un  homme  difficultueux ,  qui  pousse  la  suscep- 
libilité  jusqu'à  trouver  mauvais  que  le  maire  lui  trace  le 
sujet  de  ses  sermons ,  l'interrompe  dans  ses  prédications  à 
Téglisè  et  lui  indique  les  cas  de  conscience  dont  il  faut  don- 
nei  l'absolution.  Tout  cela  cependant  est  bien  évidemment 
dans  les  attributions  d'un  maire  qui  se  croit  en  droit  de 
présenter  à  l'évêque  les  sujets  pour  la  confirmation. 

— Un  journal  estimable,  le  Correspondant,  adonné  un  article 
SUT  la  statistique  catholique  de  l'Angleterre,  article  qui  a  été 
iépété  par  la  Quotidienne  et  par  la  Gazette  de  Lyon,  Cet  article 
a ,  dit-on ,  été  envoyé  d'Angleterre  même  au  Correspondant  y 
etsera  suivi  de  plusieurs  autres.  Il  contient,  sur  le  nombre 
des  catholiques  à  Londres  et  dans  toute  la  Grande  Bretagne , 
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des  reiiseighelneii»  qui  setoient  bieil  «onsolAiis  ^  s'ili»  étoMU 
vrai»;  mameureusenïent  nous  les  croyô&s  fort  exàf^rés* 
Nous  avons  peut-être  asseal  mauvaise  grâce  à  contester  des 
estiinationâ  qu'on  dit  être  prises  sur  les  lieux  mêmes  ^  mais 
nous  citerons  nos  autorités ,  et  elles  prouveront ,  ce  semble, 
qu'il  fout  rédtdre  de  beaucoup  les  Calculs  prodigieusement 
enfle's  qu'on  a  transmis  au  CortesfandanU  D'après  ces  cal* 
ouls^  le  noUibre  de&  catholique^  seroit^  à  Londres  seul,  de 
i^yooo^  et  de  près  de  deuit  millions  pour  l'Angleterre  et 
l'Ëcoste;  il  y  aoroit  809O00  catholiques  à  Glasgow^  60,000 
à  Manchester,  5o^ooo  à  Liverpool,  etc»  Les  catholiques 
augmentent,  dit-<m,  dans  Une  proportion  énorme;  par 
exemple  f  il  n'y  avoit  à  Leicester  que  i5  catholiques  il  y  a 
dix  ans ,  aujourd'hui  il  y  en  a  600.  On  peut  en  dire  autant, 
ajoute -*t<- on  ^  de  presque  toutes  les  villes  d'Angleterre.  Il 
faut  beaucoup  rabattre  de  ces  évaluations.  M*  Plowden, 
.ivocat  anglais ,  et  mort  il  y  a  peu  de  temps  à  Paris ,  éva** 
Ittoit  à  3oo,oôo  le  nombre  des  catholiques  anglais  |  voyei 
son  Piécis  publié  en  181 4*  Si  on  révoque  en  doute  le  té- 
moignage de  M.  Plowden,  qui  avoit  quitté  soh  pays  depais 
((uèlques  années,  on  s'en  rapportera  peut-être  à  celui  de 
M.  Poynter,  vicaire  apostolique  de  Londres ,  prélat  aussi 
judicieux  qu'éslairé.  Nous  prîmes  la  libei'té  de  l'interroger 
.sur  ce  point  dans  un  de  ses  voyages  en  France  depuis  la 
restauration.  Il  l^pus  répondit  avec  sa  modestie  «t  sa  ré- 
serve accoutumées,  qu'il  n'avoit  pas  assez  de  données  pour 
Apprécier  au  juste  le  nombre  des  catholiques  dans  toute 
^Angleterre,  mais  qu'il  estimbit  ce  nombre  à  peu  près  à 
3oo,ooo.  Quanta  son  district^  ajoula-t-il,  il  étoit  plus  en 
état  de  coiinoîlre  le  nombre  des  catholiques  qui  s'y  trou- 
voit^  et  il  i'évaluoit  à  80,000.  Or^  dans  cette  évaluation,  le 
prélat  comprenoit  non-seulement  la  ville  de  Londres,  mais 
es  dix  comtés  qui  forment  le  district  du  Sud.  Quelle  dif- 
férence de  cette  estimation  à  celle  du  Correspondant!  Dir»- 
i-on  que  le  nonlbre  des  catholiques  a  pu  augmenter  de 
telle  sorte  en  di^  ans ,  qu'il  se  trouve  aujourd'hui ,  à  Londres 
seulement,  un  nombre  de  catholiques  double  de  celui  qui 
existoit  il  y  a  dix  ans  dans  tout  le  district?  Une  telle  aug- 
mentation est  hors  de  toute  vraiseitob lance.  Il  y  a  des  con-* 
verrons  en  Angleterre,  elles  y  sont  même  assez  nombreu-^ 
ses ,  et  le  même  M.  Poynter  nous  disoit  qu'il  y  en  avoit 
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presque  toujours  à  Londres  cinq  ou  six  en  train  ;  mais  il 
en  faudroit  bien  plus  pour  arriver  à  l'augaien talion  sup- 
posée. Je  me  rappelle  à  ce  sujet,  avoir  lu  dans  un  journal, 
en  1821  y. que  depuis  25  ans  le  noml\r^  des  conversions  étoit 
monté  à  plus  de  200,000  en  Angleterre ,  et  à  plus  de  60,000 
à  Londres  seulement.  Je  fis  part  de  cette  assertion  à  un 
ecdésiastiqvie  qui  «voit  passé  toute  la  révolution  eh  Angle- 
terre; nous  nous  estimerions  fort  heureux,  4it-il,  d'avoir 
ramené  le  dixième- de  ces  200,000 ,.  mais  les  conversions  de 
protestans  nV^iivoient  pas  tous  les  jours  ^  il  s'en  faut*  J'eus 
aiusî  ocçaûen  ^  en  i8i4  9  de  demander  au  docteur  G^meroti , 
vicaire  apostolique  à  Edimbourg,  quel  étoit  ïe  nombre  des 
mfaoliques  eti  Ecosse;  il  me  répondit  qi^'U  y  eu  avoit 
60,000 ,  répartis  à  peu  près  par  moitié  entre  les  xieux  dis^ 
tricts  )  et  voilà  que,  d'un  trait  de  plume,  on  en  metdo,ooo 
à  OlMgow  seulement,  tandis  que^  dans  la  géographie  de 
Gilthrie,  la  population  totale  die  la  ville  n'est  estimée  qu'à, 
5o,ooo*  Quand  même  ou  supposeront  que  la  population  a 
augmenté^  ce  qui  est  possible >  on  n'aniveroit  peut «^  être 
pas  encore  ^  pour  le  nombre  total  des  habitâns ,  au  nombre 
assignépour  fescatholiques  par  l'ami  du  Correspondant,  Qu'en  > 
conclure,  sinon  que  cet  ami  inspire  peu  de  confiance  par  l'exa- 

aération  de  ses  calculs?  Il  a  eu  de  bonnes  intentions,  sans 
ottte ,  mais  il  manque  de  discernement  et  de  critique»  C'est 
mul  seivîr.la  religion  que  de  fournir  un  sujet  de  risée  :\ 
ceux  qui  contioissent  le  véritable  état  dçs  choses.  Il  n'y  a 
personne  en  Angleterre,  qui  ne  sachcf  que  le  ^ombre  des 
catholiques,  <ûcs  la  Grande -^Bretagne,  est  biaa  km  de- 
deux  millions^  L'«jwi  se  trompe  dans  presque  tous  les  dé- 
tmls  qu*il  donne;  Il  dit  qu'il  ^  a  trois  collèges  catholiques 
en  Ecosse ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'un.  Il  lui  plaît  de  comp- 
ter plus  de  Catholiques  à  Londres  qu'à  Roipe,  et  il  y  pai^ 
vient  par  deux  petits  moyens  bien  simples;  i"  de  diminuer 
le  nombre  des  habhans  ae  Rome ,  a**  d'enfler  celui  des  ca^ 
thoUques  de  Londres.  En  ce  génie ,  les  milliers  ne  lui  couv- 
rent pas.  Nous  espérons  que  les  rédacteurs  du  Correspondant 
ne  tious  sauront  point  mauvais  gré  de  ces  observations ,  qui 
ne  nous  sont  inspirées  que  par  1  amour  de  la  vérité  et  par  le 
désir  de  les  mettie  en  garde  contre  des  renseignemens  qui 
annoncent  de  la  part  d^  celui  qui  les  donne  peu  de  connois- 
sanoe  de  l'état  véritable  des  choses. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 


»  agens  proTOcateurs  ont  reparu.  Fort  keur8us«Bsenl  le  Gomké- 
n  est  aperçu  tout  à  coup ,  et  s'est  bâté  de  dous  les  signaler.  Or, 


pAiis.  Les  i , 

directeur  s'en  c ^-^ ^,  ^ 

apprenez  que  ce  sont  eux  qui  font  rage  auprès  du  Globe,  du  National,  de  la 
France  nouvelle  et  autres  journaux  r^votutionnaîres ,  pour  le«  pousser  à 
mal.  Vous  ne  saviez  qui  souflObit  le  feu  de  Tinsurreetion  et  de  la  révolte 
dans  les  bureaux  de  rédaction  de  cei  feuilles?  £b  bien ,  nous  aUoDs  vous  le 

dire C'étoient  les  agens  provocateurs.  Vous  cbercbiez  ce  qui  pouToit 

produire  un  redoublement  d'anarcbie  et  d'effervescence ,  oui  n'alloit  à  rien 
moins  qu'à  remettre  là  famille  royjile  en  jugement  devant  le  peuple  souve- 
rain et  a  la  menacer  ouvertement  du  sort  des  Stuarts?...  C'étment  les  agens 
^provocateurs.  Vous  demandiez  si  les  Fabre  d'Eglantine ,  les  Sainfr-Huruge 
et  les  Camille-Desmoulîns  étoient  sortis  de  l'empire  infernal  pour  remonter 
sur  leurs  tréteaux  du  Palais-Egalité ,  et  ce  qui  pou  voit  ainsi  ramQuer  subi- 
tement au  mttien  de  nous  les  prédicateurs  de  rébellion  et  de  déchéance?... 
C'étoient  les  agens  provocateurs.  Vous  aviez  peine  à  vous  expliquer  les 
rudes  assauts  donnés  en  même  temps  au  trône  par  les  sapeurs  de  la  nou- 
velle armée  révolutionnaire,  et  à  l'Eglise  par  la  jeunesse  pensante  du  bar- 
reau de  Parts?...  C'étoient  les  agens  provocateurs.  Oui ,  c'étoient  les  ag(^ 
{provocateurs ,  les  perfides  émissaires  de  la  royauté,  qui  travailloîent  à  sou- 
ever  contre  elle  le  camp  de  ses  ennemis.  Ceux-ci  n'y  songeoient  pas  le 
moins  du  monde;  au  contraire ,  ils  ne  faisoient  que  des  rêves  diarmans  sur 
son  bonheur  et  le  nôtre,  quand  les  écrivains  monarchiques  se  sont  intro- 
duits malicieusement  dans  la  bergerie  du  comité-directeur,  oour  réveiller 
tous  les  moutons  enragés  qui  dormbieut.  Voilà  pourquoi  le  Gtobe  et  ses  con- 
frères ont  cru  devoir  faire  des  sorties  si  furieuses  contre  la  dynastie  des 
Stuarts,  C'étoit  uniquement  pour  repousser  les  agens  provocateurs  qui  ye~ 
noient  les  ennuyer  avec  leurs  doctrines  monarchiques.  Telles  sont  du  moins 
les  explications  que  ces  messieurs  s'accordent  à  nous  donner  sur  l'innocence 
de  leur  conduite.  Cela  étant,  ik  ne  peuvent  manquer  de  venir  à  résipis- 
cence; et  nous  verrons  bien. 

^ —  Enfin,  quelques  journaux  révolutionnaires  se  sont  décidés  à  nous 
laisser  entrevoir  le  comité-directeur.  Encore,  bien  qu'il  soit  impi^lpable, 
ih  conviennent  qiie  ce  n'est  pas  un  être  chimérique.  Seulement ,  il  res- 
semble à  ces  monstres  marins  qui  ne  se  montrent  que  par  intervalles  et 
selon  le  temps  qu'il  fait.  D'après  l'idée  qu'ils  nous  en  donnent ,  le  comité- 
directeur  n'a  de  vie  ot  d'action  que  quand  le  gouvernement  se  tient  sur 
ses  gardes.  Mais  aussitôt  qu'il  cesse  de  veiller  à  sa  conservation ,  pour  s'a- 
bandonner au  gré  des  vents  et  laisser  faire  ses  ennemis ,  alors  le  comité- 
directeur  se  repose  de  son  côté ,  ménage  ses  finances  et  fait  des  économies 
|)our  les  temps  durs.  Qu'a-t-il  besoin ,  disent  ses  journaux ,  de  se  tour- 
menter l'esprit  et  de  se  mettre  en  frais  lorsque  tout  marche  à  sa  guise  et 
que  la  victoire  est  à  lui?  Dans  un  moment  comme  celui-ci,  par  exemple, 
ne  faudroit-il  pas  qu'il  fût  bien  béte  de  s'amuser  à  tenir  la  campagne  et  a 
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gainillfir  ses  Ibrces? N'est-îl  pas  le  iiialtre4u  lemui?  La  madiiiie  qii*il  est 
enfin  parvenu  à  monter  ne  marcfa^^t-eUe  pas  toute  seule?  Quelque  chose 
le  contrarie- t-il  du  c6t^  des  élections  et  de  la  liberté  de  la  prene?  Vopi- 
nion  nationale  ne  lui  est^ellc  pas  acquise?  Ne  récoltons  nous  pas  tranquil- 
lement ce  qu'il  a  semé  à  )a  sueur  de  son  front,  et  grâce  à  la  persévérance 
des  effi>rts  qu'il  a  h\\s  pour  son  bien ,  la  France  ne  vit-elle  pas  aujourd'hin 
comme  poisson  dans  Teau  ?  fixais  reviennent  les  embarras  et  les  résistances  s 

Ïae  le  eouvérnement  se  remets  pour  voir,  à  veiller  et  à  nous  contrarier' 
'est  alors  que  vous  aurez  raisoEvde  dire  qu'il  existe  bien  réellement  un 
comité-directeur.  C'est  alors  qu'il  saura,  reprendre  ses  travaux  accoutu- 
més, t%  ^ue  vous  aurez  encore  une  fbis  de  ses  nouvelles...  On  croiroit  que 
tout  ceci  n'est  qu'une  plaisanterie,  et  c'est  pourtant  le  résumé  exact  des 
aveux  du  National,  du  Jovmal  de  Paris  et  de  plusieurs  autres  de  leurs 
oonfrèKs. 

—  Sur  b  demande  de  M.  le  comte  Chabrol  de  Volvic,  préfet  de  la  Seine, 
est  député  du  Puy-de-Dôme ,  le  Bot  a  accordé  un  secours  de  i,5oo  fir.  pour 
les  communes  rurales  de  ce  dernier  département,  qui  ont  le  plus  souffert 
des  rigueurs  de  l'hiver. 

—  Dimanche  dernier,  le  Roi  a  tenu  un  chapitre  des  ordres  du  Roi.  On  y 
a  proclamé  chevaliers  M.  le  duc  de  Nemours ,  qui  a  atteint  sa  quinzième 
année,  et  MM.  le  prince  Amédée  de  Broglie,  les  marquis d'Ecquevillj,  de 
Verac ,  de  Conflans ,  les  comtes  Roy,  de  Durfort ,  Reiile ,  de  Cossé ,  Bordes- 
sonlle. 

—  M.  le  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique 
a  alloué,  au  déparlement  de  l'Aveyron,  une  somme  de  10,000  fr.  pour 
aider  les  communes  dans  les  dépenses  relatives  aux  réparations  et  acqubi- 
tions  d'églises  et  de  presbytèresi  De  son  c6té  le  conseil-génénil  de  l'Arey- 
ron  a  voté,  pour  le  même  objet,  une  semblable  somme,  à  emfdoyer  cette 


—  Le  com  royal  des  ingénieurs-géographes  i  qui  comprenoif  soixante- 
quatorze  omciers  >  vient  d'être  définitivement  réuni  au  corps  royal  d'état- 
major.  ,     . 

—  La  GageUe  de  France  a^oît  dit  que  c'étoit  à  la^  défection  qu'étoit  due 
l'acquittement  du  Courrier  français  Défiée  par  les  journaux  libéraux  de 
prouver  ce  fait,  elle  leur  répond  que  dans  cette  affaire  25  conseillers  à  la 
cour  royale  étoîent  ampelés  à  juger,  12  ont  voté  pour  la  condamnation  y 
i3  contre,  et  que  le  lo*  étoit  M.  Agier. 

—  Depuis  une  quinzaine  de  jours,  il  parott  qu'on  a  abordé  franchement 
la  question  de  changement  de  dynastie.  La  Gaaeite  de  France  a  rappcurté 
que,  dans  une  réunion  de  membres  de  la  chambre^  élective,  on  avoit 
soulevé  cette  coupable  question ,  et  quoique  le  fait  ait  été  nié,  il  parolt 
cependant  qu'il  n'est  pas  entièrement  faux.  Les  quatre  ou  cinq  journaux 
les  plus  révolutionnaires  semblent  aussi  traiter  cette  matière.  Le  Globe  et 
le  national,  qui  ont  dit  nettement  qu'il  falioit  en  venir  a  un  changement 
de  dynastie,  viennent  d'être  saisis,  et  les  gérans  cités  en  police  correction- 
nelle ,  pour  provocation  d'attentat  à  la  personne  du  Roi ,  au  renversement 
de  la  famille  régnante,  d'attaque  contre  les  droits  que  S.  M.  tient  de  sa 
naissance,  et.d'escitation  à  la  haine  et  au  mépris  de  son  gouvernement. 
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'  ^-  Le  Cféaltû  9  roç«  te  kihitrtitiiii  une  nouvelle  as^içiiatioU  pour  le  34  ilu 
de  itioifl.  £He  èsl  minivéb  sui*  les  mt%n<FS  griefs  qtie  ce  jotkrtiftl  ti*a  pas  ctaïut 
de  reprodaire. 

-^  Vctitîredi  (teitiîeï*,  M.  l'avocat  do  Koi  Levavasseur  a  terminé  son  ré- 
<(msitoîrc  au  tribunal  correctionnel  contre  le  sieur  Hoche,  éditeur  des  Mv^ 
mdiys  dm  conventionnel  Levusscur,  Le  prévenu  a  lu  un  discours  pour  ^u 
jtistîfler.  11  ^  dU  que  Te  jugement  des  faits  historiques  n^est  pas  du  domaipe 
des  tribunaux.  Il  a  avoué  qu'il  étoit  républicain ,  et  a  soutenu  que  la  dè> 
rViocratie  étoit  le  meilleur  gouvernement.  L'avocat  Berville  a  ajouté  quel- 
([ùtÈ  antres  argutncns.  La  cause  a  été  remise  à  huitaine. 

—  Le  sieur  Piilet,  gérant  responsable  du'fioicvéatt  /mrwi/  de  Paris,  est 
cité,  pour  le  27  do  ce  mois,  au  tribunal  correctionnel^  pUir  outragtft  envers 
AL  Levavasseur  à  l'occasion  de  ses  fonctions ,  en  parlant  du  procès  cfta  tieiir 
Roche. 

~  Le  sieur  Fontan,  ex- rédacteur  de  i^ Album,  a  fonné  oppositioii  à 
furrêt  de  V  cour  royale ,  qui  u'avoit  cokifiraié  qtie  par  défaut ,  le  juge- 
ment  qui  Va  condammé  à  cmq  ans  de  prison  pour  outrages  envers  le  Hoi 
dans  un  article  intitulé  lisMouion  enrayé. 

.  — Les  libraires  Gauthier  frères  et  Lacroix  ont  interjeté  appel  du  juge- 
ment qui  )es  a  oondanmés  pour  contrefaçon  du  Bréviaire  parisien. 

•  «--L'adjudication  pour  l'affinage  des  lOonnoîes  a  en  lieu ,  le  iC ,  en  pré- 
sence de  M.  le  ministre  des  finances.  M.  Collot ,  directeur  de  la  monnoic  de 
Paris ,  a  été  déclaré  adiudicataire  an  prix  de  6  fr.  60  c.  pour  1,000  fr.  de  va- 
leur  nominale.  Attendu  l'insuffisance  des  offres,  il  n'y  a  paé  eu  d'acfiudïca- 
'tion  pour  les  autres  ressorts  monétaires*  On  cvoti  qu'une  seconde  acÇudtcn^ 
t  ion  âern  annoncée. 

—  M»  k  ministAs  de  l'intérieur  &  ordonné  Fexécution  de  quatre  statues 
eu  marbre  représentant  Corneille,  Racine,  Molière  et  La  Fontaine,  p^/ùt 
élre  placées  dans  la  salle  où  l'Institat  tient  ses  séances  annuelles.  Elles  se- 
ront exécutées  par  MM.  Lactié,  Lemaire»  Duret  et  Seurre^  ^-pension-» 
naires  du  Koi  à  Rome. 

^-Lea  bureaux  de  l'administration  du  cotnmerco  intérieur,  et  le  csdÏHnet 
du  conseiller  d'Etat  directeur  de  cette  administration ,  vont  être  transférés . 
nie  de  Grenelle-Saint-Gerraain ,  n"  1 16« 

•^  La  général  Santandcr,  ex-vice-présideiift  de  k  Colombie,  est  arrivé  ' 
à  Paris  où  il  compte  se  fixer.  11  n'est  âgé  que  de  36  an»  et  parle  bien 
fiançais. 

•^  M.  le  maïquis  de  Desmontès .  parent  de  M.  Donatien  d?  Se^maisôns , 

3ui  éioit  porté  par  un  grand  nomBre  de  réalistes  de  Nantes,  s'est  désisté 
é  sa  candidature  en  faveur  de  M .  le  baron  Dudon  • 
^^Le  gérant  de  la  Ga&êtte  coasiitutionneUe  de  VAUier  est  c^é  devant  le 
juge  d'instrnction,  à  raison  d'un  article  sur  la  prérogative  royale. 

—  Le  Mémorial  bordelais  est  cité  en  police  correctionnelle,  pour  ou- 
trages envers  M.  le  vicomte  de  Curzay,  préfet  de  la  Gironde,  à  raison  do 
bcs  fonctions.  La  feuille  révolutiouUairc  cfe  Bordeaux  conteste  à  cet  hono- 
rable ma^trat  le  nom  qu'il  porte. 
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-^  Qositfç  ouvrien  tailkurç  ont  été  tràduiU  detani  le  tribunal  de  Mor- 
tagne»  |XH<r  avoir  parcouru  la^peUte  ville  de  Laigle  en  chantant  des  coii4 
plets  en  Tlionncur  du  fils  de  Buonaparte.  Ils  ont  été  condamnés  l'un  k 
ouinze  jours  de  prison,  les  trois  autres  à  dix  jours,  à  Vamepde  et  aux 
dépens. 

-^Ij^  triUipal  correcliomidi  de  Kouen ,  appliquant  la  loi  du  aS  mavs 
iSaS  fit  Vairticle  66  du  Code  pénal ,  a  condamné  à  six  jours  <k  pison  trob 
jeunes  gens  de  Maromme,  oui ,  le  6  décembre  dernier,  avoient  insalté  lé 
curé  du  liei)  au  sortir  de  Téglise.  La  chambre  du  conseil  eu  avoit  ve^voyé 
<louze  autres  des  poursuites ,  et  n'avoit  mis  en  jug/sment  que  lee  phia  mu* 
tins.  II  paroU  que  cette  hamie  d'eufaus  avoit  accompagné  le  curé  de  cris  «t 
de  chants  également  ojOTensans* 

— M.  Tévéque  de  Séez ,  ayant  appris ,  par  un  des  curés  de  la  ville  d'Àlen- 
COQ,  que,  conformément  à  ses  désirs,  on  bureau  central  de  charité  et  de 
bienfaisance  avoU  été  établi  dans  cette  ville ,  s'est  empressé  (^  souscrira 
pour  une  somme  cJe  uo  tr»  Une  telle  offrande  sera  appréciée  par  les  haU^ 
t.in^,  surtout  eu  se  rafjpelant  les  sacrifices  que  f^it  le  prélat  pour  tout  son 
«liocése,  et  ils  auroiit  à  cœur  d'imiter  un  tel  exemple ,  et  de  réunir  leurs 
efforts  pour  (idotH:ir  le  sort  iïes  pauvres. 

—  Le  3  janvier  dernier  on  vcndoit ,  dans  le  bourg  dTzeure  (3a6ne-«t'n 
Loire) ,  le  mobilier  saisi  à  un  père  de  famille  que  des  reveis  de  commerce 
avolent  ruiné.  M.  Tabbé  Chevrogeon ,  curé  de  cette  commune ,  ayant  ap^ 
pris  cette  circonstance ,  courut  sur  le  lieu  de  la  vente ,  acheta  tous  les  meu-' 
lies,  et  Im  fit  reporter  au  cbmirâle  du  propriétair»  dépeeoédé ,  que  cet  acte 
de  géneEfisito  met  désormais  à  l'abi^  de  toute  saisie^ 

—  Le  colend  et  les  officiers  du  9*  régiment  de  dragons,  en  garnison  à 
Saint-Mihiel  (Meuse),  ont  fait,  pendant  la  saison  rigoureuse,  des  dtstri- 
butions  aux  pauvres  qui  f»  sont  montée^  9  i»6pa  livres  dit  pain,  900  livres 
lie  viande  etl)eaucoup  déchois.  Ils  qnt  été  eux-inémes  porter  dea  aoeoMM, 
dans  le  doioidle  des  pauvres  hpnt eux . 

—V  liGs  huisâers  de  Bouen  ont  donné  5oo  fr.  poui?.  les  pauvres  de  lni 
ville. 

— Bans  une  réunion  qui  a  eu  lieu ,  le  12 ,  à  Toulon ,  entre  l'intendance 
militaire  et  le  conseil  de  santé  de  la  marine,  en  présence  du  préfet  du  Var, 
il  a  été  constaté,  1°  que  la  maladie  qui  règne  au  baene  dcToulen  a  changé 
de  caract^i  2*^  que  non-seulemenl  elle  a  diminué  ainlensité ,  mats  qu'elle 
n'a  été  contagieuse^que  jusqu'au  deuxième  degré  ;  3°  que  les  mesures  prises 
par  la  marine  sont  suffisantes,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  en  prenare  de 
nouvelles. 

^-  On  £rit  avec  activité  les  plus  ^ands  préparatiii  pour  la  prochaine  ex-^ 
pcdition  d*Âlger.  Des  levées  de  marins  s'opèrent  dans  tous  nos  ports. 

—  M*  Tielmans,  référendaire  au  mifit stère  des'  affaires  étmngèrcs  dés 
Pay»*Biis,  a  été  arrêté  a  La  Haye  et  amené  sous  escorte  h  Bruxelles.  On' 
dit  que  des  découvertes  faites  dans  la  Correspondance  de  M.  de  Potter, 
ont  donné  lien  à  cette  arrestation.  '  * 

—  Le  budget  de  l'Angleterre  contient,  dit -on,  la  proposition  d'une, 
économie  de  000,000  liv.  sterl,  (20  mîHionade  francs),  appViçable  prin-^, 
cipalement  à  l'armée. 
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•^Un  incendie ,  que  Yen  attribue  an  gaz ,  a  consumé  le  i5  de  ce  mois , 
pendant  la  nuit,  la  salle  de  l'Opéra  anglais,  à  Londres;  les  maisons  voisines 
ont  été  également  bràlces. 

— Le  19  de  ce  mois,  il  va  eu,  à  la  chambre  des  lords  d'Angleterre,  sufr 
la  motion  du  vicomte  Melbourne,  une  longue  et  intéressante  séance,  à  la- 
quelle le  diic  de  Wellington  et  le  comte  Anerdeen  ont  pris  part.  Il  eu  ré- 
sulte que  le  gouvernement  anglais  n^est  pas  aussi  éteigne  <{■  on  l'a  supposé 
de  reconnoltre  don  Miguel» 

— Une  statue  colossale  du  Cbriët^  e&éciUée  eu  marbre  par  le  c&Bbiat 
sculpteur  Dancker,  à  Stuttgaid ,  «t  qu'on  regarde  comme  un  deaploabeaior 
ouvrages  de  sculpture  modor&e,  vient  d'être  envoyée  à  CzarkoEek»  (^jttnsi»-]^ 
où  elle  a  été  plalcée  dans  uu  pimltoii  censtfuU;  exprès  pourla  nctmiréam 


---  Ou maiide deStu^giaitéy  qi^iafRbâdicftAyOnn^^ 
htêt  y  eut  iftlnra»pfÎB^'  dsB» k  feule  d^un  tnUK* Marbre;  privé  de  secours, 
ne  poUVanTse  design  et  exposé  à  un  fioKl  de  1^  e^tés ,  il  prit  l'épouvan- 
fÉBte  résokl^eik  de  se  eoope»  lè  bia*  acnctm  hacite,  et  sauva  ainsi  sa  vie. 

—  La  diSté  de  Suècfe  s'occupe  ^un  nouveau  projet  de  loi  sur  la  presse. 
U  s'agit  prinopalciBenl  de  retirer  au  jury  la  connoissance  de  ces  sortes 
<f afiartcs* 

—  M.  de  BiSeaupierre,  ambassadeur  russe  ^  est  arriyé  à  Consta^l&uople 
le' 1 3  février. 

—  Le  roi  de  Naples  ne  partira  de  Madrid  que  le  8  mars ,  poui*^  venir  à 
Paris.  On  ne  sait  pas  combien  de  temps  S.  M.  7  restera*  Elle  se  rendra 
ensuite  par  Strasbourg  et;  Munich ,  à  Vienne ,  et  ne  sera  de  retour  dans  ses 
Etats  qu*au  mois  de  mai. 

—  Voici  la  composition  du  nouveau  ministère  brésilii^  :  Aux  affaires, 
étrangères ,  M.  Calmon  ;  à  la  guerre ,  le  comte  de  Bio-Pardo  ;  à  la  marine  ', 
le  marquis  de  Paranagra;  aux  finances,  le  marquis  de  Barbacena;  à  Tinté- 
rieur,  k  marquis  de  CaraveHas ;  à  la  justice,  le  vicomte  d'Alcantara. 


Une  affaire,  dont  l'esprit  dé  parti  s'étoit  emparé,  a  été  jugé  dernièreinent , 
au  tribunal  correctionnel'  de  Bruxelles  ;  c'est  celle  de  M.  l'abbé  de  Zinzer- 
ling ,  régcut  de  la  maison  des  orphelins  à  Gand.  Albcrt-Tbéodore-Désiré- 
Marie  Ghislain ,  baron  de  Ziuzerliug ,  prêtre ,  âgé  de  trentenieux  ans,  étôit 
accusé  de  mauvais  traitemens  envers  les  enfans.  Un  iuHituteur  de  la  mai- 
son et  deux  domestiques  étoient  égalemmt  accusés.  Ils  ont  été  emprisonnés,  : 
puis  amenés  à  Bruxelles,  et  leur  affiûre  a  commencé  le  8  février.  Jl  y  avoit 
Quatre- vinet-diz  témoins ,  dont  cinquante-deux  à  charge  et  trente-huit  à . 
décharge  ;  aans  ce  nombre  étoient  environ  quarante  élèves  de  la  maison  des 
orphelins,  les  autres  étoient  des  parens,  d^  notables  de  la  ville  et  même 
•  des  fonctionnaires  publics.  Les  avocats  ont  demandé  qu'on  rqetât  le  rap- 
port des  échevins  de  Gand  comme  contenant  des  exagérations ,  des  contra- 
dictions et  des  faussetés  ;  le  tribunal  a  déclaré  que  le  rapport  seroit  lu ,  sauf 
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à  T  ayoir  tel  égard  que  de  droit.  L'abbé  de  ZÎDZcrltng  déclare  que  depuis 
1028,  qnll  a  été  nommé  régent,  il  n*a  jamais  donné  Tordre  de  battre  ou 
d'emprisonner  les  élèves. 

Il  résulte,  de  la  déposition  do  plusieurs  témoins^  que  le  régime  de  la 
maison  a  été  plutôt  adouci  que  rendu  plus  sévère  par  M.  de  Zinzerling  ; 
plusieurs  des  faits  dénoncés  sont  antérieurs  à  sa  gestion.  Quelques  témoins 
déclarent  même  quHl  avoit  interdit  les  voies  de  fait.  Le  bourgnemestre  de 
Gand ,  M.  Van  Crombrugghe,  des  ecclésiastiques,  entr'autres  M.  le  cha- 
noine Triest,  membre  de Tadministration  des  hospices,  desuiagistrats,  des 
médecins ,  déposent  en  faveur  de  M.  de  Ziuzerliug.  Il  parut  que  les  pour- 
suites dirigées  contre  lui  étoient  Teffet  de  quelque  intrigue.  I^e  i5  com- 
mencèrent les  plaidoiries  ;  le  ministère  public  soutint  Taccusation ,  et  re- 
quit contre  les  prévenus  le  maximum  de  la  peine ,  entr'autres  contre  Tabbé 
Zinzerling,  qui  étoit,  disoit-on,  en  récidive,  parce  qu'il  fut  condamné,  il 
y  a  quelques  années ,  pour  un  article  sur  le  collège  philosophique. 

L'avocat  Van  de  Veyer  prit  la  parole;  il  lut  un  article  du  journal ^de 
Gand  contre  M.  de  Snzerling,  article  où  on  le  traitoit  comme  un  bour- 
reau ,  comme  un  monstre,  dans  le  temps  même  ou  il  étoit  sous  la  main  de 
la  justice  ;  article  qui  fut  accueilli  avec  empressement  par  nos  journaux 
françois,  et  répété  ensuite  dans  presque  toutes  les  feuiftes  en  Europe.  11 
semlsloit  que  rinquisition  étoit  ressucitée  à  Gand  par  les  soins  d'un  ahbé, 
d'un  baron,  d'un  homme  comme  il  faut ^  car  telles  étoient  les  lâches  plai- 
santeries et  les  exagérations  mensongères  du  journal  de  Gand  envers  un 
homme,  il  faut  le  répéter,  alors  poursuivi  devant  les  tribunaux  et  en 
prison. 

L'avocat  discute  le  rapport  des  échevins,  et  y  trouve  une  partialité  et 
une  exagération  révoltantes.  Ces  échevins  ont  accueilli  les  dispositions  les 


dans  toute  Taffiiire  une  fouie  de  procédés  insolit«s.  Je  menées,  d'actes  ar- 
bitraires ,  qui  semblent  dictés  par  la  haine  ou  par  des  vues  politiques  qu'il 
ne  veut  pomt  chercher  à  pénétrer. 

Venant  à  la  discussion  des  faits ,  il  remarque  que  les  principes  de  l'édu- 
cation domestique  ne  peuvent  guère  s'appliquer  à  des  enfans  sortis  des  plus' 
basses  classes ,  et  ayant  souvent  contracte  des  habitudes  grossières  et  même 
des  vices  opiniâtres.  Comment  maintenir  l'ordre  parmi  eux  sans  quelque 
sévérité?  Au  surplus  les  débats  ont  tout  expliqué}  les  dépositions  des  té' 
moins  ont  fait  évanouir  le  fantôme  de  l'accusation.  Aucun  témoin  n'a  dé- 
pose que  l'abbé  ZSnzerlinç  ait  ordonné  des  peines  corporelles;  tous,  au 
contraire,  ont  déclaré  qu'il  avoit  adouci  la  rigueur  de  la  maison ,  et  la 
femme  Wjmants  elle-même  y  qu'on  avoit  mise  en  avant,  a  avoué  qu'il  avoit 
défendu  les  voies  de  fait. 

On  a  entendu  encore  M.  Spinnael  pour  l'abbé  et  M.  Mascart  pour  on 
autre  accusé.  Enfin,  par  jugement  du  tribunal,  l'abbé  Zinzerlin:^  a  été 
acquitté,  ainsi  que  le  domestique  Vcrmcesch  ;  Broenkhorst,  autre  domes- 
tique, a  été  condamné  a  six  mois  de  prison  et  5o  florins  d'amende,  et 
Ducierk,  instituteur,  à  un  mois  de  prison  et  8  florins  d'amende.  Le  mi- 
nistère public  a  appelé  de  ce  jugement.  M.  de  Zinzerling  n'a  pas  été  mis  eu 
liberté. 


y 
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Nous  aTons  donné  les  détaiU  de  ot  procès  poitr  diisiper  kt  cakminiei 


t 


labh 


iU)  Mémorial  de  la  chaire  ^  w  Manuel  du  jevne  prédicateur, 
parM.  Sirei(i). 

Ii[ou8  Q*avous  dit  qu'un  mot  de  cet  ouvrage  n**  i433;  il  petit  être  nXih 
de  le  faire  mieux  counottre.'  a  Je  de&tine  cet  ou^raae,  dit  Tauteur,  Mi% 
jeune-s  élève»  placés  dans  les  séminaires.  Ces  élèves,  destinés  au  saint  mi- 
nistère et  à  la  prédication  des  vérités  de  la  rcli|;ion ,  doivent  composer  des 
sermons  et  des  pr6nes.  Que  d'embarras,  que  d'obstacle^  sfr  présentent  k 
l^r  pensée  au  mojneut  de  la  composition  et  de  la  rédaction  ue  leurs  pro* 
miers  travaux  !  Jeune  comme  eux,  j'ai  connu ,  j'ai  senti  ce  aue  ces  embarjraf 
^voient  de  pénible  et  de  rebutant.  J'ai  donc  pris  la  résolution  do  tracer 
quelques  plans  et  d'olfrir  qu<dques  modèles,  qui  ne  peuvent  qu'aider  dan« 
la  composition,  faciliter  le  travail ,  sans  6tcr,  à  celui  qui  s'y  livre,  le  roé* 
rite  du  style ,  des  ornemens  et  de  la  rédaction.  » 

M.  Tabbé  Sîret  oiTre  Jonc  ses  plans  de  prônes  et  de  discouri  pour  tous 
les  dimanches  de  l'année.  Ces  plaii>s,  qui  paroisseiit  rédigés  avec  soin,  pré- 
sentent des  pensées  à  développer,  des  divisions,  des  soas^- divisions  et  la 
manière  d'envisagier  le  sujet ,  et  d'en  tirer  des  réflexions  ou  des  applications 
inorales.  Ces  canevas  peuvent  donc  abréger  beaucoup  le  travail  ^  on  n'a 
plus  qu'à  les  remplir  et  à  y  ;^ouler  quelques  accessoires  et  à  le#  revêtir  du 
style  convenable.  Il  y  a  en  tout  plu$de  quatre-vingts  plans.  L'auteur  en 
donne  quelquefois  plusieurs  pour  un  seul  diniançbe)  il  y  en  a  treize 
pour  le  seul  jour  de  Pâques,  qui  offre,  en  effet,  tint  de  considérations 
propres  à  exciter  â  la  piété. 

M.  l'abbé  Siret,  qui  s'est  long^temps  livré  à  la  prédication,  étoit  plus 
piopFe  que  personne  à  tracer  des  modèles  à  la  jeunesse  ecclésiastique.  Il 
etoit  autrefois  de  la  congré^ition  des  clianoiucs  réguliers  ot  prieur  «Je  l'ab^ 
baye  du  Yal-des-Ecoliers;  û  exerce  depuis  nombre  d'années  le  ministère  à 
Paris,  et  occupe  aujourdliuîU  cure  de  Saint-Sévenn.  Tout  fait  espérer 
que  son  travail,  qui  a  eu  l'approbation  de  M.  l'archevequQ,  ne  sera  pas 
sans  utilité  pour  ceu;i;  qui  se  destinent  à  une  carrière  honorable ,  mais  pé^ 
nible. 


(i)  Un  vol.  in-12,  prix ,  2  fr.  et  2  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris.,  aU 
bureau  de  ce  joimiaJ. 
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,  Mandemens  pour  le  carême,  ar 

Nous  recueillerons  cette  anne'e,  comme  les  prëcc^dentcs  , 
ce  qui  nous  paroi tra  plus  remarquable  dans  les  Mandemens  ; 
obligé  de  nous  restreindre ,  à  raison  de  l'abondance  crois-^ 
santé  des  matières,  au  moment  surtout  de  Touverture  pro-^ 
chaîne  des  chambres,  nous  extrairons  du  moins  des  Man- 
demens ce  qu'il  y  a  de  plus  applicable  aux  circonstances 
où  se  trouve  la  religion. 

M.  l'arclievêque  d'Avignon  gémit  sur  les  travers  et  les 
inconséquences  de  notre  siècle  : 

a  Chacun  raisonne ,  décide ,  rë^^le  les  Etats ,  les  empires ,  et  porte  sourent 
Timpudence  à  élever  sa  censure  jusqu'à  l'Eternel.  IlbMme  robscurité  des 
mystères ,  la  rigueur  des  commandemeus ,  ks  culte  que  lui  rend  son  église  ; 
il  doute  par  fois  de  son  existence  et  se  forge  une  religion  commode  qu'il 
appelle  naturelle,  c'est-^à-dire  qui,  laissant  tous  ses  droits  à  la  nature,  le 
rend  esclave  de  ses  passions ,  et  rejette  comme  tyrannie  tout  ce  qui  tend  à 
en  réprimer  les  excès.  Avec  de  pareilles  idées,  on  ne  connott  ni  autorité 
divine,  ni  puissance  humaine,  et  voîlà  le  spectacle  ^ue  présente  cette 
France,  jadis  si  renommée  par  son  attachement  à  la  foi  de  ses  pèreb  et  son 
respect  pour  la  Majesté  souveraine...^. 

n  En  vain  le  morde  se  présente  avec  tous  se3  charmes  à  ce  sexe  qu'on 
appelle  foible ,  parce  que  toute  sa  force  est  dans  son  amc,  il  renoncera  aux 
a^mens  de  la  nature,  aux  avantages  de  la  fortune,  aux  charmes  d'une 
vie  indépendante,  pour  embrasser  un  élat  pénible  qui  l'obligera  aux  rc- 
noDcemens,  aux  jirivations,  à  la  pauvreté,  à  toutes  les  mortifications  que 
la  chair  redoute  ;  il  mettra  son  bonheur  à  vivre  de  Dieu  et  avec  Dieu.  £n 
vain  ce  monde  taxera  d'hypocrisie  ces  mères  de  familles  qui ,  renonçant  à 
ses  plaisirs ,  ne  s'occuperont  que  des  vérités  éternelles  et  du  soin  de  leur 
ménage,  elles  se  consoleront  des  calomnies  du  monde  et  du  mépris  de  leur 
oondoite  par  l'approbation  de  la  cour  céleste  et  l'estime  de  ceux  qui  n'ont 
pas  fléchi  le  genou  devant  les  idoles  de  Baal.  En  vain  il  arrachera  au  res- 
pect, à  la  tendresse,  à  la  reconnoissance  de  leurs  élèves,  ces  ministres  de 
l'Evangile  qui  formèrent  leur  cœur  en  cultivant  leur  esprit,  ils  se  donne- 
ront à  peine  le  moment  de  sécher  leurs  larmes ,  et  ils  travailleront  à  ouvrir 
les  portes  du  ciel  à  ceux  qui  leur  disputent  le  séjour  de  la  terre }  ils  répon- 
dront aux  malédictions  par  des  bénédictions ,  ils  sèment  dans  la  tristesse 
pour  recueillir  dans  la  joie.  » 

Tome  LXIIL  L'Ami  île  la  Religion  el  du  Roi.  E 
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Le  prélat  engage  les  fidèles  à  recourir  à  la  protection  de 
la  saint6  Vierge  pour  ce  it>yaame  :  ,    . 

a  C'est  à  elle,  c'est  à  sa  protection  que  nous  deyotis  d'être  sortiâ  du 
goufiic  dans  lequel  nous  aroit  plongé  le  délire  de  la  raison  ,  qu'elle  nous 
iasse  triompher  de  ces  esprits  inquiets  que  la  yue  du  bien  offusque ,  qui  ne 
travaillent  qu'à  saper  les  fondemcns  de  tout  ce  qui  est,  pour  y  substituer 
les  chimères  de  leur  imagination  -,  qui  ne  cherchent  qu'à  exciter  le  d«sonlrc 
et  qui  en  sont  si  partisans ,  qu'ib  cherchent  querelle  à  ceux  qui  veulent  les 
trouver  conséquens. 

»  Parmi  les  nomtyeux  exemples  que  nous  en  pourrions  citer ,  signalons 
en  un  qui,  quoique  fréquent,  n'est 4)as  moins  ridicule.  Supposons  qu'un 
de  ces  coryphées  de  l'impiété ,  un  des  pr6neurs  de  l'irréligion  et  de  l'anoro 
chie  termine  ses  jours,  sa  famille  met  tout  en  œuvre  poui-  lui  faire  donner 
la  sépulture  ecclésiastique;  si  le  ministre  de  la  religion  se  refuse  à  recevoir 
auprès  du  sanctuaire  celui  qui,  pendant  sa  rie,  se  fit  gloire  de  n'en  pas 
approcher,  de  tourner  en  ridicule  ses  rits  et  ses  cérémonies,  tous  les  écnos 
de  la  secte  font  retentir  les  cris  de  fanatisme ,  d'intolérance  ;  Id  prêtre  est 
tratnédevant  les  tribunaux,  on  l'accuse  de  couvrir  d'infamie  un  citoyen 
respectable,  dont  les  lumières  ont  éclairé  le  siècle,  et  qui  ne  fui  que  l'en- 
ocmi  de  la  superstition.  C'est  donc  une  infamie  de  mourir  dans  les  senti- 
mens  qu'on  a  professés  constamment?  Et  depuis  quand  donc  faut- il  élra 
inconséquent  avec  soi-même  ^  et  rougir  à  la  fin  de  ce  donton  se  fait  un  mé~ 
rite  tant  qu'on  végète  sur  la  terre  :  tel  ur^  enfant  dénaluré  qui ,  après  avoir 
oatragé  sa  mère  tant  qu'il  en  a  eu  la  force,  veut  encore  expirer  sur  soa 
sein.» 

Le  Mandement  de  M,  l'avcbevêquç  de  Bombes ,  du  2  ftf— 
vrier,  traite  du  délai  de  la  conversion.  Le  prélat  rappelle, 
à  ce  sujet ,  les  grandes  vérités  que  l'Ecriture  nous  met  sous 
les  yeujf.  et  \es  exemples  frappans  que  nous  offre  une  expé- 
rience quotidienne  : 

«  Dieu ,  abandonné  par  te  pécheur,  l'abandonne  à  son  tour;  et  pour  lui 
infliger  le  châtiment  le  plus  terrible ,  il  n'est  pas  nécessaire  que  Dieu  dé- 
charge sur  la  téfc  dn  pécheur  tous  les  fléaux  de  sa  colère;  il  n'a  besoin  que 
de  le  livrer  à  lui-même  et  à  sts  mauvais  penchansj  £h  !  que  deviendra  le 
pécheur  abandonné  de  son  Dieu ,  tourmenté  par  des  psnchans  qu'îL  ne 
peut  satisfaire ,  livré  à  nne  guerre  intestine  qui  ne  lui  laisse  pas  um  umk- 
mcnt  do  repos;  ei>  proie  aux  chagrins,  aux  inquiétudes  qui  sont  les  liruits 
amers  d'une  vie  criminelle  et  déréglée  !  Son  ame  fj»tiguée ,  désolée  ^  pous- 
sera peut-être  vers  le  ciel  un  cri  de  détresse  que  lui  arrachera  le  sentiment 
pénible  de  se»  maux  :  mais  vains  soupirs, -inutile  prière!  le  coRur  du  pé- 
cheur n'estpat  changé,  il  ne  s'huiailte  pas  devant  le  Seigneur.  lUe  pà^mt 
d'être  malhenrenx  ;  il  ne  confesse  pas  qu'il  est  coupable  et  qu'il  mérite  les 
plus  grandes  peines.  Ainsi  Antiocnus  frappé  d'une  plaie  incurable,  juste 
châtiment  de  ses  crimes,  levolt  ses  miins  vers  le  ciel  et  imploroit  le  bien- 
fait  de  sa  guérison.  Ce  grand  coupable,  disent  les  livres  «saints,  ne  fut  pas 
exaucé  à  cause  des  mauvaises  dispositions  de  son  cœur.  La  bonté  de  I>ieu 
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si  longtemps  oatragée  par  le  pécheur  fait  enfin  place  à  sa  justice.  Le  pé- 
cheur livré  à  ce  Dieu  juste,  dont  le  siint  homme  Job  ne  pou  voit  soutenir 
le  regard  pénétrant,  quelle  affreuse  situation  !  Dans  ses  derniers  momsns, 
lorsque  la  figure  de  ce  monde  s'évanouit  devant  lui ,  et  que  ses  sens  s'é- 
teignent successivement  ;  au  milieu  de  ses  douleurs ,  de  ses  regrets  d'une 
vie  oui  lui  échappe,  il  pousse  vers  le  ciel  le  cri  plaintii  d'une  amo  déchirée 
par  les  angoisses  ;  il  demande  sràce  et  miséricotdc  :  mais  sa  prière  est  re- 
jetée,  et  en  mourant  il  vérifie  uans  sa  peisonne  cet  oracle  terrible  de  Notre- 
Seigneur  :  Vous  me  chercherez  et  vous  ne  me  trouverez  pas,  et  vous  mour- 
rez dans  votre  péché.  » 

M.  Tëvêque  d'Evreax  montre ,  dans  son  Instructioa  pas- 
torale ,  la  nature  et  retendue  du  précepte  de  la  pénitence , 
et  combat  les  prétej^tes  dont  on  se  sert  pour  l'éluder  : 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  c'est  que  l'on  voudroit  rendre  l'Eglise 
complice  des  erreurs  qu'elle  ne  cesse  de  combattre.  Comme  elle  s'est  vue 
forcée  de  faire  des  changemeus  dans  sa  discipline,  et  s'est  beaucoup  rëld> 
chée  de  la  risueur  des  anciens  canons ,  on  en  tire  l'induction  que  la  loi 
dle-ttéme  à  changé ,  qu'elle  n'est  plus  aussi  sévère  et  qu'on  peut  se  sauver 
à  moins  de  frais  que  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme.  Hélas! 
K.  T.  C.  F.,  c'est  pré<-iséroent  le  contraire;  la  sévérité  des  règles  que  l'E- 
glise des  preniiers  temps  avoit  établie,  étoit  un  moyen  heureux  qu'elle 
employoit  avec  succès  pour  plier  ses  enfans  sous  le  joug  des  préceptes 
évangéliques ,  et  imposer  à  leurs  passions  une  contramte  salutaire.  Leut 
docilité,  leur  ferveur,  leur  détachement  du  nionde,  lui  permettaient  alors 
de  les  envelopper  en  quelque  sorte  dans  les  liens  de  la  discipline ,  pour  les 
empêcher  de  s  écarter  de  la  voie  étroite  qui  conduit  à  la  vie.  La  corruption 
des  âges  suivans  lui  a'fait  une  nécessité  de  modifier  ses  lois  saintes ,  de  peur 
crae  la  multitude  des  prévaricateurs,  l'énormité  de  leurs  excès,  ne  conver- 
tiâsent.  en  scandale,  les  moyens  même  qu'elles  apphquent  à  leur  salut. 
Oui ,  N.  T.  C.  F. ,  ce  sont  des  moyens  de  salut  auxqueb  la  perversité  de 
ses  enfans  l'ont  forcé  de  renoncer  j  mais  la  loi ,  dès-lors  plus  aifiîcile  à  ob- 
server, reste  la  même  dans  la  substance  j  l'EgUse  n'^a  pas  le  pouvoir  dy  rien 
changer.  Un  nouveau  genre  de  christianisme  si'es't  introduit  dans  ces  der- 
niers siècles  de  relâchemeht  et  âb  coiTtfpfion  universelle  ;  mais  un  nouvel 
Evangile  n'est  pas  descendu  du  ciel  pour  flatter  nos  penchans.  Il  faut  tou- 
jours porter  sa  croix  ^  mourir  au  monde  et  à  soi-mémo,  pleurer  ses  péchés 
et  les  expier  ;  ces  lois  sont  pour  tous  les  âges  de  l'Eglise ,  et  il  n'existe  de 
différence  que  dans  le  nombre  des  prévaricateurs.  » 

M.  Tévêque  de  Blois  voit,  avec  une  profonde  douleur, 
l'oubli  des  préceptes  de  la  religion  et  la  révolte  contre  ses 
divers  enseigaemens.  Il  rappelle  la  sagesse  de  ses  maximes , 
qui  ordonnent  l'obéissance  aux  sujets  et  pourvoient  ainsi 
à  la  tranquillité  des  Etats  t 

c  Et  pourtant,  N.  T.  C.  F.,  c'est  cette  religion  sainte,  qu'une  dés- 
astreuse incrédulité  voudroit  arracher  de  vos  cœurs.  Autrefois ,  et  il  ne  faut 
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fiM  remonter  plus  haut  qii'à  nos  aïeux,  et,  lorsque  la  société  étoîtrengicase, 
que  le  dirisliauisine  fnsoit  le  fond  des  noceurs  poblique$ ,  qu'il  y  avoit  «le 
la  foi  dans  tons  les  rangs,  et  de  la  docilité  dans  tous  les  esprits  pour  l'en- 
seignement catholique,  ces  bonnes  doctrines  étoient  respectées,  on  les  ai- 
uioit,  on  y  teuoil  du  fond  de  ses  entrailles,  comme  à  la  vie  r  elsi,  de  loin 
en  loin ,  quelques  désordres  afiligcoient  la  société ,  du  moins  ces  désordres 
lie  détruisoient  pas  le  principe  du  bien;  et  la  foi  restoit  dans  lescoeort, 
pour  ramener  un  jour  les  coupables  dans  le  chemin  de  la  vertu  ^  c*étoit  nn 
germe  de  résnrrection  pour  un  temps  plus  heureux. 

D  Mais  aujouid'hui  elles  palissent,  ces  belles  lumières  qui  guidoient  nos 
ancêtres.  Si  elles  brillent  encore  pour  le  plus  grand  nombre  des  Français , 
elle  sont  éteintes,  ou  elles  menacent  de  s'éteindre  pour  un  nombre,  hélas! 
encore  trop  ^rand.  L'incrédulité  du  siècle  pousse  la  révolte  de  Torgueil 
jusqu'à  la  liaine  do  l'autorité,  la  vanité  des  )>euples  jusqu'à  vouloir  usuf- 
per  les  droits  du  souverain ,  et  leur  ambition  jusqu'à  la  soif  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  élevé.  Elle  ne  voit  dans  les  magistrats  que  des  ennemis  delà  liberté, 
parce  qu'ils  ne  se  font  pas  les  fauteurs  de  la  licence  ;  dans  l'autorité  pater- 
nelle ,  qu'un  titre  à  une  sorte  d'amitié  familière  ;  dans  les  vieillards^  qu'nn 
objet  de  pitié  insultante;  dans  l'union  conjure,  qu'un  contrat  tout  ter- 
restre; dans  la  religion,  qu'un  objet  de  dédain;  dans  Dieu  même,  qu'un 
mystère  qu'il  faut  reléguer  loin  de  la  chose  publique  :  et  il  ne  tient  pas  à 
son  funeste  génie,  qu'elle  ne  remplisse  le  monde  entier  de  ses  e£froyal>le» 
erreurs. 

D  O  France!  c'est  ainsi  qu'on  veut  te  déshériter  de  ta  gloire,  et  te  jeter 
dans  un  abîme  où  s'cngloutiroient  ta  foi,  tes  lois,  tes  mœurs,  le  sceptre 
tutélaire  de  tes  rois,  et  le  culte  si  consolant  de  ton  Dieu  !  Oui,  N.  T.  C.  F., 
et  en  vous  l'annonçant  notre  voix  empruntera  la  force  éclatante  et  l'impo- 
sante autorité  de  celle  du  iH>ntifo  suprême ,  du  vicaire  de  Jésus -Christ  qui, 
voyant  de  plus  haut  les  niaux.de  la  religion ,  en  connolt  mieux  que  nous 
la  grandeur  et  l'étendue  ;  oui ,  c'est  à  ce  terme  fatal  que  veulent  nous  con- 
duire ces  hommes  qui  font^  à  la  religion  une  guene  si  acluirnée  ;  ces  so- 
phistes qui,  plaçant  toutes  les  croyances  sur  la  même  ligue,  confondent 
dans  les  mêmes  dédains  la  vérité  et  Terreur;  ces  prétendus  amis  de  l'hu- 
manité, qui,  sous  le  spécieux  prétexte  d'instruire  l'ignorance,  ouvrent  un 
chemin  plus  large  à  toutes  les  erreurs ,  en  répandant  chez  tous  les  peuples 
les  livres  saints ,  traduits  dans  tous  les  idiomes ,  sous  l'inspiration  de  1  es- 
prit particulier;  enfin  ces  aitisans  si  habiles  de  révolutions,  qui,  dans  les 
ténèbres  comme  au  grand  jour,  travaillent  sans  relàcHe  à  boulevei'ser  et  à 
cjlétruire  de  nouveau  tonte  la  société. 

»  A  la  vue  de  tant  de  périls  qui  nous  menacent,  nous  vous  le  dirons, 
N.  T.  C.  F.,  et  nous  vous  le  dirons  pressé  par  le  zèle  dont  nous  sommes 
animé,  à  l'exemple  tiw  vicaire  de  Jésus-Christ.,  pour  Le  salut  de  vop  araes  : 
Veillez  et  éloignez  de  vos  maisons  ces  livres  impies  ou  licencieux,  triste 
fruit  d'une  dépravation  qui  n'étendit  jamais  aussi  loin  ses  ravages;  et  ne 
négligez  aucune  nrécaution  pour  vous  mettre  à  l'abri  de  cette  peste ,  la 
plus  dangereuse  ue  toutes.  Fuyez  avec  le  même  soin  ces  apôtres  d'indé- 
pendance et  d'incrédulité ,  dont  les  discours ,  s'insinuant  comme  la  gan- 
ffràttâj  renverseroient  infailliblement  votre  foi,  » 
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grand  fait  qui  embrasse  tous  les  temps  et  intéresse  taus  les 
peuples.»  Il  l'examine  dans  ses  principales  circonstances ,  et 
Tient  ensuite  auK  temps  présens  : 

'  a.  Gonâdérez  maîntenant  ce  mouTcment  général  qui ,  partant  de  non 
villes ,  aâte  les  esprits  de  craintes ,  d*cspérance ,  d'une  ambition  inquiète  et 
ialDU5e  ;  la  multitude  des  évèncmcns  publics,  la  curiosité  qui  les  rectierche , 
ce  désir  presque  universel  d'atteindre  à  la  fortune ,  faussent  toutes  les  idées 
et  forment  ces  ondulations  qui  s'étendent  à  une  vaste  circonférence  :  les 
8ag!es  mêmes  se  laissent  aller  à  ces  balancemens.  Quelquefois  même  la  di- 
versité des  pensées  excite  des  agitations  plus  fortes ,  et  les  opinions ,  comme 
des  flots  açités ,  se  roulent,  se  heurtent  et  se  renversent.  Je  ne  m'en  étonne 
pas,  la  religion  ne  nous  mcdère  pas.  Jadis  l'innocence  habitoit  les  campa- 
gnes; il  n'étoit  pas  rare  de  trouver  et  l'honneur  et  la  bonne  foi  sous  des 
loits  couverts  de  chaume  :  savez-vous  pourquoi ,  N.  T.  C.  F.  ?  Ces*:  que  le 
laboureur,  témoin  des  miracles  de  la  Providence,  invoquoit  le  Dieu  qui 
protège  les  moissons.  Mais ,  quand  la  contagion  a  pénétré  dans  les  chau- 
illnères ,  quand  la  philosophie  a  souvent  parlé  de  la  nature  et.  jamais  du  Dieu 
qui  l'a  créée,  la  foi  s'est  éteinte,  et  avec  elle  les  bonnes  mœurs.  Riches 
propriétaires  des  campagnes,  vous  pouvez  nous  dire  ce  que  vous  avez  à  at- 
tendre d'un  peuple  qui  n'a  pas  de  conscience;  et  maintenant  on  entend 
répéter  dans  les  villages  les  axiomes  des  incrédules  qui ,  il  y  a  cinquante 

ans,  ont  perverti  les  salons  de  la  capitale 

»  Vous  serez  sans  doute  assez  sages ,  N.  T.  C.  F. ,  pour  ne  pas  voua  scan- 
daliser des  téméraires  qualiûcations  par  lesquelles  les  hommes  irréligieux 
voudroient  tenter  d'atténuer  le  respect  dû  à  notre  ministère.  Ces  inventions 
sont  vaines  et  anciennes  :  notre  sacerdoce  est  uni  à  celui  de  Jésus-Christ  ; 
nos  fonctions  sont  nobles,  elles  sont  saintes;  sans  doute  elles  peuvent  être 
au-dess«is  de  nos  forces,  mais  non  au-dessus  de  notic  zèle;  Dieu  soutient, 
ses  prêtres ,  quand  ils  ^nt  humbles.  Nous  cherchons  à  gagner  les  âmes 
pour  les  donn&r  à  Jésus-Christ  t  voilà  notre  conspiration  !  Nous  sommes  du 
parti  de  saint  Vincent  de  Paul ,  de  saint  François  de  Sales ,  de  Bossiret ,  de 
Fénelon ,  ou  plutôt,  nous  l'avouons  avec  gloire,  nous  sommes  du  parti  de 
Jésus-Christ  :  Ego  auiem  ChrisH,  v 

M.  Tévêque  de  Limoges  défend  la  loi  du  jeûne  contre  les 
objections  de  l'ignorance  ou  de  la  sensualité  : 

fc  Nous  voudrions  en  vain  nous  le  dissimuler,  depuis  qti'il  a  été  donné  à 
l'esprit  d'oi^ueil  et  d'indépendance  de  prévaloir  parmi  les  chrétiens,  de- 
puis que  rimpiété  hideuse  a  ouvert  la  bairière  à  toutes  les  passions  et  à 
toutes  les  erreurs ,  le  nombre  des  prévaricateurs  de  la  loi  sainte  s'est  pro- 
digieusement accru.  Aussi ,  au  lieu  des  transports  et  des  ravissemens  qii'é- 
prou voient  autrefois  les  pasteurs  de  l'Eglise  en  annonçant  aux  fidèles  Tap- 
|>roche  des  saints  jours  consacrés  au  repentir  et  à  la'réconcijiation ,  nous 
aurions  sujet  de  déplorer  d'avance  les  scandales,  les  profanations,  les  mé- 
pris sacrilèges,  les  excès  de  tout  eenrc  (lu'une  triste  expérience  ne  nous  a 
que  trop  appris  à  redouter.  Oh,  N.  T.  C.  F.,  que  l'influence  du  mauvais 
vs€mple  ne  vous  enUalue  pas  !  Que  peut  le  nombre  contre  Dieu  ?  Que 
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TOUS  servira  la  multitude  en  présence  de  celui  qui  doit  juger  diacuB  sdoa 
ses  œuTres?  Qui  sont^ib  donc  ces  hommes  contemjpteors  des  lois  les  plu» 
saintes,  pour  en  faire  vos  guides  et  vos  modèles  ?  Oni-ils  Tautorité  des 
apôtres,  le  zèle  des  martvrs,  ïa  pureté  des  yier^?  sont-ils  mieux  in- 
struits que  les  docteurs  dans  la  science, du  salutf  Jeue  Yois  dous  leurs 
rangs  que  des  yoluptueux ,  des  superl^s ,  des  indififérens.  U  en  est  dont  ou 
vante  les  connoissances  et  le^  talen>  :  nous  ne  leur  disputons  poinfun  fu- 
tile savoir  ;  mais  ne  sont-ils  pas  de  ceux  dont  il  est  écrit  que  levr  science 
les  rend  insensés,  que  leurs  ouvraijes  sont  vains  et  dignes  de  pùié* 

y>  Que  sert  à  Thomme,  en  effet,  d*épier  les  secrets  de  la  nature,  d'en 
étudier  soigneusement  les  lob ,  s'il  ne  sait  point  rendre  un  digne  homoiag^ 
à  Tauteur  de  toutes  choses?  Que  hii  sert  de  se  perdie  dans  le  vague  de  Ms 
pensées,  dans  Tobscurité  de  se»  raisonnemens,  de  s'épuiser  en  systèmes  et 
en  inventions,  s^il  ferme  les  yeux  à  la  lumière,  ne  lient  aucun  compte  des 
vérités  éternelles?  Pourra- t-il  donc,  à  force  de  bien  dire,  s'exempter  de 
bien  faire?  A  quoi  bon  exceller  dans  les  arts,  faire  admirer  son  incfustrie, 
si,  à  force  d'arrêter  ses  regards  sur  la  matière,  d'y  fixer  son  esprit,  on  en 
vient  a  ne  vivre  plus  que  pour  elle,  à  oublier  ses  sublimes  destinées?  Qu'ils 
cessent  de  reprocher  au  vrai  fidèle  la  petitesse  de  ses  vues,  la  frivolité  de 
ses  pratiques,  ceux  dont  l^il  né  voit  que  la  terre,  dont  le  cœur  ne 
désire  que  la  vanité ,  qui  se  séparent ,  autant  qu'ils  le  peuvent ,  du  Bien 
qui  IcUr  donna  Télre ,  le  mouvëmeut  et  la  vie.  Il  ne  tient  pas  à  eux  qu'ils 
ne  retombent  dans  le  néant  d'où  ils  ont  été  tirés.  Habiles  a  Qiultiplicr  les 
besoins,  à  irriter  les  passions,  à  faire  naître  le  doute  et  l'incenitude,  ils  ne 
peuvent  rien  pour  le  bonheur  de  l'homme,  ils  ne  s-^vent  que  l'écarter  de 
ses  devoirs ,  lui  soustraire  ses  consolations  et  ses  espérances,  y) 

M.  Vevéque  de  Garcassonne ,  en  félicitant  ses  diocésains' 
de  leur  empressement  à  secourir  les  pauvres  dans  la  saison 
rigoureuse  qui  vient  de  s'écouler,  leur  retrace  les  disposi- 
tions qui  doivent  animer  les  œuvres  de  charité  ;  il  craint 
qu'ils  n'aient  été  mus  quelquefois  par  des  motifs  d'une 
bienfaisance  toute  naturelle,  et  leur  donne,  à  ce  sujet,  des 
avis  pleins  de  sagesse ,  qu'il  termine  ainsi  : 

a  Purifions  nos  consciences  criminelles  par  l'humble  confession  de  nos 
fautes  au  tribunal  sacré,  et  par  un  vif  et  sincère  repentir^  disposons«nous 
à  manger  saintement  le  pain  de  vie  à  la  table  eucnaristique.  Déclarons-r 
nous  sujets  fidèles  et  dévoués  de  notre  auguste  monarque,  que  la  divine 
Providence  semble  avoir  suscité  pour  assurer  enfin  la  paix  et  le  bonheur 
de  noire  chère  patrie.  Formons  des  vœux  ardens  pour  cette  belle  France , 
qui,  durant  tant  de  siècles,  fit  l'omeinent  et  l'admiration  de  l'Europe,  et 
ne  cessa  d'être  l'objet  des  complaisances  du  Très-Haut.  Attirons  les  béné- 
dictions du  ciel  sur  nous ,  sur  nos  pcirens ,  sur  nos  amis  et  nos  ennemis. 
Embrassons  dans  notre  charité  tous  les  peuples  de  la  terre  ;  demandons 
qu'éclairés  des  vives  lumières  de  la  foi,  ils  marchent  tous  dans  les  voies  de 
salut  que  notre  divin  Sauveur  nous  a  tracées ,  qu'ils  vivent  dans  la  paix  vt 
la  tranquillité  la  plus  profonde  sous  les  chefs  que  la  divine  Providence  leur 


»  Uodum^,  afin  que,  n'urant  U>u$  qu'un  père  qui  eitdens  le  ciel»  dqmi 
»ous  Bi#ntnoii8  teus  sur  la  terrefles  digue» enf an»,  et  que,  marchant  tou» 
aou8  réteudanl  de  la  orœx  y  nous  pnistîoiie»  tous  «rriYer  uu  jour  au  aëJQui; 
de  l'éternelle  paix.  » 

M.  r-érécnie  de  Strasbourg  s'afiliçe  des  déclamaticms  des 
}oamaux ,  aes  alarmes  qu'ils  répandent  ^  de  leurs  invectives 
cobire  le  ministère;  il  fait  l'éloge  des  ministres  actuels  et 
s'efforce  d«  rassurer  ceux  qui  s'effraient  de  notre  position  ; 

«fQue  de  motifs  se  réunissent  ix)ur  relever  tos  espérances,  N.  T.  C.  F.!  . 
Eloignez  donc  de  votre  esprit  les  craintes  que  les  m^ntens  ne  feignent  de 
ressentir  que  pour  vous  les  cpmniuniquer.  Baniiissez  loin  de  vous  les  ter* 
reurs ,  par  lesquelles  ils  essayent  de  vous  mener  à  la  haine  du  gouverne- 
ment ;  ib  peuvent  produire  du  bruit ,  de  l'agitation ,  de  l'inquiétude ,  mais 
un  soulèvement,  non.  Reprenez  le  c^Jme;  livrez r- vous  à  vos  occupations, 
à  vos  travaux  \  il  ne  seront  point  troublés.  Vos  propriétés  vous  resteront , 
vos  emplois  ne  vous  seront  pas  àtés  ;  vous  continuerez  d'en  jouir  paisible- 
ment sous  la  protection  divine.  £l|le  vous  a  fait  naître  sur. un  sol  aussi 
fertile  que  maenifique.  Remerciez -la  du  partage,  dont  elle  vous  a  doués. 
Est-il  un  peuple  que  vous  puissiez  eiwier?  Il  a  été  de  notre  destinée  d'en 
Yoir  ploiieurs,  et  de  vivre  long>tempa  cbez  celui  qui  passoit  pocr  le  plus 
heureux.  Bh  bien!  nous  l'avons  vu  charge  d'impôts  qui  vous  sont  incon- 
nus; de  redevances  dont  vous  êtes  affranchis.  Nous  avons  vu  que  sa  tolé- 
rance civile,  tant  prônée  par  ses  écrivains,  étoitpresaue nulle  pour  des 
millions  de  sujets;  et  nous  savons  que,  même  aujouidlini,  elle  leur  op^ 
poec  encore  des  restrictions,  qui  n'existent  en  France  pour  aucune  classe 
de  DOS  compatriotes;  nous  ayons  vu  qiie  sa  liberté,  si  vantée  par  lui-même, 
étoit  encore  loin  de  la  vôtre.  Certes,  vous  possédez  toutes  celles  qui  peut 
se  concilier  avec  le  bonheur  des  particuliers ,  la  sûreté  de  TEtat.  Vous  n'en 


\  partH 
Cai 
I  empires.  » 


avez  plus  à  redouter  que  l'excès.  Car  la  licence  a  toujours  amené  l:i  runie 
à^  familles  et  le  renversement  des  < 


M.  l'ëréque  de  Bayeux  expose  sommairement  les  motifs 
solides  qui  doivent  nous  porter  à  soumettre  notre  raison  à 
la  foi ,  puis  il  continue  ainsi  : 

«  Ou'on  cesse  donc  d'opposer  la  mison  à  la  foi ,  djaccuser  de  crédulité 
le  catholique  soumis,  de  tourner  en  ridicule  la  simplicité  du  juste,  d'ap- 
oelcr  sa  [Meté  superstition  et  sa  ferveur  fanatisme  ;  disons-le  hardiment ,  sa 
loi  et  sa  piéré  sont  infiniment  plus  sages  et  plus  raisonnables  dans  leurs 
mot-tfâ  que  la  prétendue  philosophie  qui  les  repousse 

»  £t  que  répondroient  les  ennemis  cle  la  foi ,  si  nous  leur  demandions ,  à 
notre  tour,  quelle  est  leur  croyance ,  et  sur  quelles  preuves  ils  l'appuient  ? 
Toujours  prêts  à  attaquer,  ils  ne  le  sont  jamais  à  se  défendre.  En  èst-il  iifi 
seul  qui  ait  une  croyance  fixe  et  bien  arrêtée?  En  est -il  seulement  deuK 
qui  s  accordenf  sur  ce  point?  Qu'on  réunisse  tout  ce  que  les  pliilosopkês 
ancioM  et  modernes  ont  écrit  et  enseigné  sur  Diisu  etaur  le  cuUe  qu'il 
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quences  révoltantes,  qui  font  rougir  la  raison  même.  » 

Il  est  à  remarquer  que  présqjic  t<ms  ces  prélats  se  félici- 
tent des  efforts  qu'a  faits  ta  charïtë  des  fidèles  pour  soula- 
ger les  pauvres  pendant  la  rigueur  de  Uliiver.  Nous  parle- 
rons une  autre  lois  de  quelques  Mandemens  que  nous  n'a* 
vous  pu  faire  entrer  ïcu 


HOUTSLLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

h' 

Pjlkis.  Le  sacré  Collège, et  le  clergé  de  France  viennent 
de  faire  une  nouvelle  perte.  M.  le  cardinal  de  Clejrmont- 
Tonnerre,  archevêque  de  Toulouse,  est  mort  dans  cette 
ville  le  dimanche  21 ,  à  deux  heures  du  matin.  L'illustre 
prélat  étoit  âgé  de  81  ans,  c'est  le  dernier  des  évêques  fran- 
çais institués  avant  la  révolution,  qui  occupât  encore  un 
siège.  Il  avoit  été  d'abord  évêque  de  Gbâlons-sur-Marae , 
donna  sa  démission  en  1801,  fut  fait  archevêque  de  Tou- 
louse en  iSao  et  cardinal  en  1822.  Sa  maladie  a  été  courte 
et  sa  fin  très -édifiante.  Nous  reviendrons  sur  cette  perte 
qui  sera  surtout  sentie  dans  un  diocèse  où  le  prélat  avoit 
conquis  le  respect  et  Taffection  de  son  clergé  par  son  zèle, 
par  ses  vertus  aimables  et  par  son  attachement  aux  prin- 
cipes. 

—  Les  conférences  de  St-Stiennc-du^Mont ,  qui  avotent. 
été  quelque  temps  interrompues  à  cause  de  la  rigueur  du 
froid ,  ont  repris  et  auront  heu  tous  les  dimanches  de  ca- 
rême. Les  deux  dernières  ont  roulé  sur  la  spiritualité  de 
l'ame  et  sur  l'immortalité  de  l'ame.  Dans  l'une ,  M.  l'abbé 
Jammes  a  établi  la  spiritualité  de  l'ame  par  des  preuves 
morales  et  par  des  preuves  métaphysiques  :  dans  le  premier 
point,  par  les  passions  et  par  la  parole;  dans  le  second 
point,  par  la  faculté  que  nous  avons  de  penser,  de  nous 
mouvoir  et  de  nous  déterminer  librement.  Ici  l'oratôur  a 
réfuté  le  docteur  Broussais  par  rauiorité  de  Rousseau,  et 
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a  manUté  .qnë  la  matière  ne  peut  se  mouvoir  d'elle-raénie. 
Dans  l'autre  conférence,'  ]M[.  le  curé  de  St-£tienne  a  traité 
de  l'immortalité  de  i*ame  et  l'a  prouvée  par  les  attributs 
divins  de  sagesse ,  de  bonté  et  de  justice,  par  le  senUment 
unanime  de  tous  les  peuples  et  par  le  désir  que  nous  avons 
d'un  boube^r  sans  Gui.  M*  le  curd  étant  fort  occupé  pen«- 
dant  le  carême  »  c'est  M.  l'ablxi  Jammes  qui  fera  la  confé- 
rence tous  les. dimanches,  Dana  celle  du  premier  dimanche 
de  carême ,  il  traitera  de  la  religion  considérée  comme  le 
fondement  nécessaire  de  la  morale. 

— *  Le  jeudi  4  mars,  à  deux  heures,  il  y  aura  une  assem- 
blée de  charité  dans  l'église  Sàint-Thômas-d'Âquin ,  en  fa- 
veur des  catholiques  de  Lausanne  et  pour  aider  à  la  con- 
struction de  leur  église*. M™*  la  duchesse  de  Berrl  se  propose 
d'y  assister.  M.  l'abbé  Jammes ,  aumônier  de  l'école  poly- 
technique ,  fera  lé  discours^  qui  roulera  sur  l'œuvre  même. 
Après  le  discours ,  M.  l'évêque  d'Hermopoli^  donnera  le  sa- 
inte Les  quêteuses  sont  M''*  la  baronne  de  la  Bouillerie  et 
M***  la  baronne  de  Chambrun.  Les  pei*8onnes  qui  ne jpour- 
roient  assister  à  la  réunion,  peuvent  adresser  leur  ofirande 
à  M"*^  les  quêteuses,  ou  à  M.  le  curé  des  Missions.  Nous 
ne  reyiendrons  pas  sur  les  motifs  qui  doivent  intéresser  les 
fidèles  à  cette  œuvre  pieuse ,  nous  les  avons  déjà  exposés 
dans  ce  journal  et  nous  ne  doutons  pas  que  le  prédica- 
teur ne  les  fasse  valoir  encore  bien  mieux. 

—  Un  journal  plein  de  bienveillance  pour  le  clergé,  et 
qui  recueille  soigneusement  tous  les  faits  à  charge  contre 
les  prêtres,  se  plaiçnoit  dernièrement  qu'il  y  avoit  une 
faction  qui  ne  pouvoit  souffrir  qu'un  prêtre  fût  mis  en  ac- 
cusation, et  qui  mettoittout  en  œuvre  pour  faire  évader  ou 
acquitter  tout  prêtre  traduit  devant  un  tribunal.  Si  la  chose 
est  vraie ,  nous  en  dirons  la  cause  à  la  Gazette  des  tribunaux; 
c'est  qu'il  y  a  aussi  une  faction  qui  paroi t  prendre  plaisir  à 
accuser  les  prêtres,  qui  s'en  va  ramassant  contre  eux  les 
bruits  les  plus  absurdes ,  qui  exagère ,  qui  envenime  tout 
ce  qui  les  concerne.  Si  l'excès  de  Tinjuslice  qui  les  ]^ui'- 
sttit,  si  la  haine  <iui  s'attache  à  les  flétrir  excitent  un  inté- 
rêt plus  vif  parmi  les  personnes  attachées  à  la  religion ,  c'est 
un  sentiment  très-naturel ,  très-louable ,  et  qui  n'a  certai- 
nemeiit  rien  de  factieux.  Au  reste,  la  faction  qui  poursuit 
les  prêtres  devient  chaque  jour  plus  violente  dans  i'expres« 
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flion  de  sa  haine.  La  inéine  Gazette  ci  toit,  il  y  a  quelques 
jours,  le  plaidoyer  d'un  avocat  qu'elle  nomme ^  M.  Dupuy^ 
qui ,  plaidant  à  Rouen  pour  une  fille  publique ,  a  dit  qti'il  y 
avoit  dans  un  Etat  des  désordres  et  des  calamité  qu'il  lalloit 
supporter,  et  il  a  nommé  pour  exemple  la  loterie ,  les  mtj» 
sionnaires  et  les  Jésuites,  fléau»  qui  sont  tolérés,  plaies  qu'on 
ne  peut  cicatriser.  Ne  faut -il  pas  avoir  perdu  toute  pudeur 
pour  justifier  la  tolérance  des  filles  publiques  par  ia  tolé* 
tance  des  missionnaires  et  des  Jésuites?  N'y  a-t-il  pas 
dans  ce  rapprochement  l'excès  d'une  passion  aveugle  et  qm 
fse  déclrédite  par  ses  propres  fureurs?  Et  ce  n'est  pas  un«eul 
journal  qui  montre  cette  haine  pour  la  religion  et  pour  ses 
ministres  ;  le  Temps,  Nouveau  journal  fondé ,  et  ce  qu'on  dit, 

Îar  les  députés  de  la  gauche ,  le  Temps  disoit  le  19  février  : 
a  jeunesse  du  siècle ,  forte  d'études  consciencieuses,  doute  à 
cette  heure  qUe,  dans  le  système  ^  catholicisme,  puisse  se  com>^ 
plaire  et  se  reposer  l'esprit  humttin  de  nos  jours)  jamais  religion 
ne  fut  plus  gauchement  sentie  et  plus  mal  préchée.  Parcourez 
-toute  la  hiérarchie  :  parmi  les  hauts  et  les  puissans ,  flnesse  et 
"ruse  j>our  la  politique  mondaine)  parmi  les  subalternes,  hutniliié 
qui  dégrade,  ou  tartuferie  qu'on  méprise.  Ainsi  l'esprit  àe  fac^ 
tion  appelle  à  la  fois  le  mépris  et  sur  le  corps  entier  de  la 
religion  et  sur  toute  la  hiérarchie ,  où  on  affecte  de  ne  voir 
que  des,  vices  dém^adans.  Efiectivennent,  des  hommes  qui  se 
dévouent  à  catécmser  Tenfance ,  à  ramener  à  Dieu  des  ameft 
égarées,  à  so^lagdr  les  pauvres,  à  consoler  les  monrans, 
doivent  paroître  des  êtres  inutiles  où  méprisables,  quand 
on  les  compare  à  des  écrivains  qui  passent  leur  temps  à 
exciter  les  passions,  à  calomnier  les  uns,  à  irriter  et  aigrir 
les  autres,  à  jeter  partout  des  semences  de  troubles  et  de 
discoiHÎe.  Enfin  un  journal,  le  Figaro,' si  passé  toute  i»e^ 
sure  dans  un  article  de  la  semaine  dernière.  Si  les  poMites 
ent  froid,  disoit-il  à  la  fin  de  son  article,  qu'ils  viennent  se 
réchauffer  en  écoutant  la  parole  de  Dieu;  les  sermons  ne  leur 
manqueront  pas.  S'ils  ont  faim,  qu'Us  s^  approchent  de  sa  sainte 
tahle  pour  y  recet^ir  sa  communion,  sous  les  apparentes  du  paift 
et  du  vin;  ils  n'auront  pas  d'indigestion.  Lecteurs  chrétiens , 
nous  pai'donnerez-^vous  d'avoir  mis  sous  vos  yeux  ces  im— 

Siétés  grossières?  Voilà  donc  jusqu'à  quel  point  de  délire 
escendent  nos  ennemis  !  Et  de  pareils  butrages  restent  im* 
punis  !  L'autorité  reeuleroit-elle  donc  devant  le  noilibne  et 
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la  hai*dtess€  des  coupables?  Que  deviendra  la  société  livrée 
à  un  tel  esprit  de  veriiçe?  Puisse  ce  premier  châtiment  ne 
pas  jious  en  préparer  d  autres  î 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

.  Pabu.  à  mesure  que  les  députés  arrivent  à  Paris ,  lo  CtmsUiuiioaMêl  dit 
qu'ils  se  cherchent  pour  se  communiquer  leur  colère.  Il  est  ou  ne  peu|; 
plus  content  de  leurs  dispositions^  elîes  lui  font  augurer  que  Tadrease  de  la 
chambre  sera  verte.  Cependant  il  avoue  qu'il  se  rencontre  par -ci,  par- là 
des  esprits  timorés,  qui  ne  paroissent  pas  d'avis  de  faire  les  msolens,  et  qui 
voudroient  qu'on  employât  des  formes  respectueuses  vis-à-vis  de  la  cou- 
roune  :  tels  sont ,  dit-il ,  lesmgrégéi  de  JUant-Bovgo }  ou  n'en  peut  rien  titrer 
de  bon ,  et  si  on  vouloit  les  écouter,  l'adresse  au  Koi  ne  coutiendroit  pa&  la 
plus  petite  impertinence.  Ainsi,  vous  voyez  que  cette  maudite  école  de 
Mont-Bou^e  continue  de  porter  ses  fruits ,  et  qu  elle  a  gâté  nos  affaires  pour  , 
un  temps  inBni.  Vous  lavez  détruite;  mais  c'est  comme  si  vousu'aviez 
rien  fait,  ses  agrégés  ont  gardé  leurs  mauvaises  habiludea  d'obéissance  et 
de  respect  envers  l'au^torité  royale;  il)  ne. peuvent  pas  sortir  de  là,  c'est 
plus  fort  qu'eux  ;  on  a  beau  leur  remontrer  (}ue  les  majorités  sont  évidem- 
ment factieuses,  et  que  sans  eux.  il  n'y  auroit  qu'une  voix  en  France  pour 
la  révolte  et  l'anarchie;  rien  n'y  fait,  ils  veulent  absolument  rester  dans 
la  vieille  ornière  de  soumission  et  de  fidélité  où  la  criminelle  école  dos  Jér 
sQites  les  a  embourbés.  Mab  n'importe ,  le  ConêHtfttionMl  en  ^^rencl  son 
parti ,  et  il  nous  fait  espénsr  que  )cs  affaires  de  la  révolution  se  fer^t  bien 
sans  les  agrégés  de  Mout-Houge. 

—  Le  Koi  a  envoyé  400  fr.  à  M.  le  maire  de  Boulogne,  près  Paris ,  pour 
\ti  pauvres  de  celte  commune. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  vicomte  de  Perpigna ,  le  Roi  a  accordé  une 
somme  de  1 ,000  fr.  pour  les  pauvres  de  la  ville  de  Pau. 

—  Le  Boi ,  informé  par  M.  le  sous-préfet  de  Tonnerre  de  l'état  déplorable 
où  la  rigueur  delà  saison  a  réduit  la  classe  indigente  de  son  arrondissement, 
a  envoyé  à  ce  magistrat  une  somme  de  600  fr.  pour  leur  soulagement. 

—  Sur  la  demande  de  M.  Colomb,  député  des  Hautes- Alpes,  le  Roi  a 
donné  un  secours  de  5oo  fr.  pour  les  pauvres  de  ce  départ cmeut. 

-*  Le  Roi  a  accordé  un  secoura  de  3oo  fr.  pour  les  indigens  de  la  comr 
munede  Saint-Prcjée  (Charente), 

—  M"®  la  Daupnine  a  fait  remettre  un  secours  supplémentaire  de  aoo  fr. 
aux  dames  de  la  Miséricorde  de  Niort. 

-^  M.  le  duc  d'Orléans  a  envoyé  600  fr.  au  maire  de  Solera  (Seine-et- 
Marne)  ,  pour  les  pauvres  de  cette  ville.  ....  .       ' 

—  M.  le  prince  dePoUguac  est  rétabli  d'une  indis|)osition  que  les  jour- 
naux  du  parti  avoient  fort  exagérée.  Le  conseil  des  ministres  s  est  assemblé 
chez  S.  Exe.  mardi  dlerniec.  < , 
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.  —  M.  1q  comte  du  Parc  de  Lôc-Maria ,  lieutenant-colonel  d'infanterie, 
est  nommé  80us-<!ircctcu^  du  personnel  au  ministère  de  la  guerre. 

—  M.  1>utillettl ,  inspecteur-général  des  finances,  est  nommé  conseiller^ 
traître  en  la  cour  des  comptes,  en  remplacement  de  M.  Gillet  de  la  Jaque- 
minière,  admis  à  la  retraite. 

—  M.  de  Montbel ,  ministre  de  Tinténeur,  a  fait  remettre ,  sur  ses  fonds 
personnels,  à  la  disposition  de  M.  le  maire  de  Toulouse,  une  somme  de 
3,000  fr.  pour  soulager  les  pauvres  de  sa  ville  natale. 

—  Les  officiers  du  régiment  de  hussards  de  Chartres  et  du  3"  bataillon 
du  38"  régiment  de  ligne ,  en  g^irnlson  à  Keubrisach ,  ont  fait ,  avec  les  ba- 
bitans  de  la  ville,  une  collecte  pour  les  pauvres,  qui  s'est  élevée  à  700  fr. 

—  Un  jotimal  libéral  donne  le  nom  des  candidats  de  l'opposition  a  la 
présidence  de  la  chambre  élective.  Ce  sont  MM.  Royer-Collanl ,  Gired  de 
l'Ain ,  Sébastian! ,  Casimir  Perrier  et  Dupin  aîné. 

—  On  désigne  pour  candidats  royalistes  aux  prochaines  élections  d'An^ 
gers  MM.  de  Gnemon-Banville  et  Ferdinand  de  Bertier. 

—  On  assure  que  l'expédition  d'Aller  se  composera  de  /|o,ooo  hommes , 
et  que  chacun  des  régimens  d'infanterie  sera  appelé  à  fmirnir  un  contingent 
qu'accompagnera  le  lieutenant-colonel;  de  sorte  que  la  gloire  qui  résul- 
tera de  cette  campagne  appartiendroit  à  Tarmée  entière.  Le  commandant 
en  dief  n'est  point  encore  nommé. 

—  M.  le  colonel  baron  de  Saint-Clair,  auteur  de  la  brochure  intitulée 
Mémoire  au  Roi  et  avm  chambres  sur  V assassinat  du  duc  de  Berri,  a  été  ar- 
rêté mercredi  dernier.  On  a  saisi  en  même  temps,  chez  lui ,  les  exemplaires 
de  cet  ouvrage.  MM.  les  ducs Decazes ,  de  Maillé,  d'Escars,  et  le  vicomte 
Paultu  de  la  Motte ,  avoient  porté  plainte  en  calomnie  contre  lui. 

—  La  cause  du  GUthe  et  du  National,  qui  ont  provoqué  au  changement 
de  dynastie,  a  été  appelée,  mercredi  dernier,  au  tribunal  correctionnel; 
mais  elle  a  été  renvoyée  à  quinzaine,  attendu  l'indisposition  de  M.  l'avocat 
du  Roi  LevavasseuT,  chargé  de  soutenir  la  prévention ,  et  sur  la  demande 
des  sieurs  Mauf»iin,  avocat  du  National,  et  Benouard ,  avocat  du  Globe, 

—  Le  sieur  Châtelain  ,  gérant  du  Chnrrier  français ,  a  emrore  comparu , 
jendi  dernier,  devant  le  tribunal  coriTctionnel ,  pour  outrages  et  difniina- 
tion  envers  les  membres  de  ce  tribunal ,  eu  rendant  compte  de  la  condam- 
nation Qu'il  lui  avoit  appliquée  pour  oflènses  envers  M.  le  préfet  de  police. 
Malgré  la  défense  de  l'avotiat  Mérilhou ,  ce  journaliste  a  été  condamné , 
pour  ce  nouveau  fait ,  à  quinze  jours  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende ,  con- 
formément aux  conclusions  de  M.  Gustave  de  Beaumont ,  substitut  du  pro- 
cureur du  Roi. 

—  Dans  son  audience  de  jeudi  dernier,  la  cour  royale  a  couBrmé  le  juge- 
ment du  tribunal  correctionnel  qui  a  condamné  le  sieur  Bohain,  gérant  du 
Figaro ,  à  six  mois  de  prison  et  1 ,000  fr.  d'amende ,  pour  outrages  envers  la 
personne  du  Roi  dans  le  numéro  de  ce  journal  du  9  août  dernier.  La  prévenu 
(ion  a  été  soutenue  par  M.  l'avocat -général  Bérard -Desglageux  ;  le  prévenu 
a  été  défendu  par  l'avocal  Dupin  jeime. 

—  La  duchesse  dé  Goyaz ,  fille  naturelle  de  l'empereur  du  Brésil  et  de  la 
marquise  de  Santos ,  est  anîvce  le  22  à  Paris. 

•^M;  de  Courtivron,  r.ttendu  son  grand  âge,  adonné  sa  démission  des 
fonctions  de  maire  de  Dijon ,  mt'il  remplissoit  depuis  huit  ans.  Il  est  rem-^ 
placé ,  sur  sa  demande ,  par  M.  Philippe  de  Courtivron ,  son  ii«veu. 
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—  La  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale  de  Bouai  ajant 
déclaré  non-reccvable  l'appel  inteijeté  par  le  gérant  de  l'Echo  du  yord  de 
Tordonnance  de  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Lille ,  qui  le  renvoie 
devant  la  police  correctionnelle ,  le  sieur  Leleux  s*est  pourvu  eu  cassation. 

—  L'armée  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  anciens  officiers  dans  la  per- 
sonne de  M.  de  Sallayne ,  ancien  ofiGicier  de  cavalerie ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  mort  au  Mans  à  Tàge  de  cent  deux  ans.  Ce  do^en  des  militaires  fran- 
çais avoît  assisté  à  la  prise  de  Berg-op-Zoum,  et  avoit  été  blessé  au  siège  de 
Maëstrîcht  en  iji^* 

—  RP*^  de  Cormère,  mère  de  Vancieu  ministre  de  rintérieur,  vient  de 
mourir  à  Bennes  à  Tâge  de  93  ans. 

—La  fonderie  de  Toulouse  a  reçu  Tordre  de  couler  des  obiuten  de  huit 
pouces  de  diamètre ,  pour  le  3o  avril  au  plus  tard.  . 

—  Le  comte  de  Merode  -Westerloo,  père,  grand  d'Espagne  de  première 
classa,  ex -maire  de  Bruxelles,  ancien  sénateur  de  France,  est  mort  à 
Bruxelles  le  18  de  ce  mois. 

—  La  grande-duchesse  de  SaxC-Weymar  -  Eisenach ,  née  Landgrave  de 
Hesse  Darmstadt ,  est  morte  le  14»  è  vVejmair,  âgée  de  plus  de  73  ans. 

— Il  paroit  certain  que  le  prince tLéopold  de  $ax&«Cobourg.a  accepté,  le 
31  février,  la  souveraineté  de  la  Gvèce. 

—  Les  journaux  de  Buenos  -  Ayres  annoncent  que  la  paix  s'est  rétablie 
dans,  la  république*  Le  sénat  a  été  dissous  et  le  congrès  devoit  se  réunir  le 
1*^  décembre.  Le  nombre  des  représenlans  delà  province  deBuenos-^Ayres 
est  de  48.  Le  président  est  le  docteur  Philippe  Arana.  Les  vice-présidena  ' 
sont  José  Viamone  et  Juan  del  Pino.  ■    : 

— Dans  la  séance  de  la  chambre  das  communes  d'Angleterre,  du  23; de 
ce  mois,  M.  Grant  a.  présenté  une  motion  tendant  à  rewver  le»  Juifs  des 
incapacités  qui  pèsent  sur  eux. 

—  Ou  vient  d'exposc.'  à  Rome  un  grand  tibleau  représentant  le  Pape 
Pie  YIII  porté  processionnellement  dans  Tégltse  de  saint  Pierre.  Ge  tableau 
doit  être  envoyé  à  Paris.  .  -  / 

—  Le  marquis  de  Gbayès  a  donné  de  telles  preuves  de  démence, 4qu''il 
a  été  arrêté. 

— Le  Sund  ayant  complètement  gelé  pendant  les  derniers  froids  que  l'on 
a  éprouvés  avec  la  méioe  rigueur  dans  toute  l'Eure^,  les  habitans  d'Erse- 
neur  ont  profité  de  l'occasion  pour  mesurer  la  largeur  de  ce  détroit,  laquelle 
a  été  trouvée,  dans  la  partie  la  plus  resserrée,  de  6,665  aunes  de  Suède  eu 
3,222  toises  de  France. 
^ — De  nouveaux  troubles  ont  éclaté  au  Mexique  en  décembre  dernier.  Le 
vice-président  Bustamente  a  réuni  une  armée  à  Jalapa  et  s'est  emparé  de 
Puebia.  Son  but  étoit  de  renverser  le  président  Guerrero.  Celui>ci ,  se  voyant 
menacé ,  a  quitté  Mexico  pour  attaquer  ^n  adversaire;  mais ,  après  son  dé- 
part ,  un  soulèvement  eut  lieu  dans  cette  capitale  en  faveur  de  Bustamente  ; 
presque  tout  le  Mexique  se  déclare  en  faveur  de  ce  dernier;  cependant  Santa- 
Anua  a  pris  le  parti  de  Guerrero.  Au  surplus,  le  congrès  de  la  république 
doit  s'assembler  cette  année  pour  réélire  un  président  et  reviser  la  con-^ 
stitution. 

— La  province  deVenézuela  s'est  déclarée  indépendante  de  la  Colombie. 
Le  général  Puez  est  prêt,  avec  io,oqo  hommes,  a  tenir  tétc  à  Bolivar  pour 
«elle  province. 


(  78) 


AU    RÉDACTEUR. 


Monsieur,  j*arrjve  de  U  Bassc-Norraaniiîc ,  et  j'ai  bâte  de  vous  raconter 
la  singulière  aventure  dont  j'ai  été  témoin ,  la  vsille  de  mon  dépiart.  Dans 
le  village  ou  j' a  vois  JTait  quelc[ue  séjour,  on  m'apprend  qu'un  maquignon 
ba»-normaud  vient  de  mourir,  et  qu'on  va  |>roccder  à  son  enterrement 
selon  la  méthode  de  M.  Tavocat  Dupm.  La  curiosité  me  pousse  vers  Té^ise 
du  lieu  pour  voir  comment  ks  officiers  de  Tétat  civib  remplissent  les  fric- 
tions uiceniclalc»  en  Tabscnce  des  curés. 

La  grande  porte  de  l'église  ayant  été  enfoncée  d'office  par  un  charpentier 
et  un  serrurier,  le  corps  ou  défunt  y  fut  introduit.  A  peine  l'eut^-ofi  déposé 
am  bout  de  la  nef,  qu'une  grosse  voix.,  sortie  du  fond  de  la  bière,  se  fit 
distinctement  entendre.  Grande  rameur  parmi  les  assistans  ;  les  uns  s'en 
fuient,  les  autres  restent  ;  ^e  suis  du  nombre  de  ces  derniers. 

Le  maire  qui  se  disposoit  à  comn>encor  l'ofHce,  se  trouva  être  heurcu^ 
sèment  le  menuisier  qui  avoit  fourni  le  cercueil  ;  il  l'ouvrit  avec  toute  la 
promptitude  et  la  dextérité  d'un  homme  de  l'art.  Jugez  quelle  fi.it  la  sur- 
prise d38'«8sistans  lorsqu'ils  virent  le  maquignon  qu'on  alloit  enterrer,  se 
adresser  de  lui-même ,  «'asseoir  dans  sa  bière  et  faire  signe  qu'il  vouloit 
parler  !  En  eâét ,  le  voilà  qui  se  met  à  pérorer  avec  beaucoup  de  véhémence 
et  avec  un  certain  ah:  de  colère.  Le  dialogue  suivant  s'établit  entre  lui  et 
le  maire ,  et  sera  probablement  consigné  sur  les  registres  de  l'état  civil. 

Le  maquignon  :  D'où  vient  donc ,  je  vous  prie ,  tout  ce  bruit  que  ^'en- 
tends  ?  est-ce  que  je  suis  ici  à  k  foire  de  Guibray  ? 

/^  maire  :  non ,  mon  nmi ,  vous  êtes  dans  l'église  de  la  paroisse,  où  je 
vous  ai  accompagné,  l'écharpe  à  la  ceinture,  comme  vous  voyeï,  afin  de 
prier  pour  le  repos  de  votre  ame  avec  tous  ces  braves  gens. 

Le  maquignon  :  Comment  dans  TEgiise  !  je  voudrois  bien  savoir  qui 
vous  a  donné  le  droit  de  m'y  amener?  Ignorez- vous  que  je  n*y  ai  pas  mis 
le  pied  dqiuis  <{aarante  ans,  cl  que ,  ces  jours-ci  encore,  je  me  sois  for- 
mellement cxpVMpié  là-dessus  avec  M.  le  curé,  quand  il  est  venu  m'offiîr 
les  secours  de  son  ministère?  où  e6t41 ,  que  je  lui  lave  un  peu  la  tête? 

Le  maire:  Mon  ami,  ne  vous  tourmentez  pas  à  le  chercher  des  yctix 
comme  vons  faites.  Il  n'a  pas  voulu  venir  voo^  enlever,  ni  vous  faire 
entrer  de  force  dans  son  église. 

Le  maqviqnon  :  Â  la  bonne  heure  ;  voilà  un  brave  homme  celui-là  !  il  a 
su  entrer  dans  mes  intentions  et  respecter  mes  volontés.  Je  suis  presque 
fâché  maintenant  de  l'avoir  tant  brusqué  lorsqu'il  est  venu  me  voir. 
Faites--moi  le  plaisir  de  l'envoyer  chercher  pour  que  je  le  remercie.  Aussi 
bioi ,  ic  suis  tout  honteux  de  me  trouver  chez  lui  sans  sa  permission.  Vous 
me  faitesjouer-là  un  vilain  rôle  j  j'ai  l'air  d'un  voleur  qui  s'est  introduit 
ici  avec  effraction. 

Le  maire  :  Songez,  mon  cher  amî,  que  vous  étiez  réputé  mort;  que 
vous,  êtes  couché  comme  tel  sur  mon  état  civil,  et.censé  m'appartenir. 
Croyez  bien ,  au  surplus ,  que  mon  dessein  n'étoit  pas  de  vous  ofibnser, 
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irais  i$eal6(iieiU  de  pargner  M.  le  curé,  et  de  lui  faire  voir  qu'on  peut 
eiiioncer  les  portes  de  soc  église  avec  f  autorisation  de  M.  Dupin. 

Le  curé  arrivant  :  Me  voici ,  mon  cher  paroissien  ;  on  dit  que  vous  dé- 
sirez me  parler^  j'en  suis  ravi.  Il  sewbleque  le  bon  Dieu  ait  daigné  faire, 
un  miracle  pour  vous  donner  le  temps  de  vous  réconcilier  avec  Jui. 

Le  maqàignan  :  Je  ne  sais  pas  préciséraent  ce  que  je  vous  yeux  ^  mais  sur, 
cequ'oD  m'a  rapporté  tçut  à  l'heure,  que  vous  av^ez  été  le  seul  à  respecter. 
mes  dernières  intentions,  je  me  suis  senti  l'envie  de  vous  remercier.  Cai; 
vraiment  je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  que  vous  entendez  mieux  ('exer- 
cice de  vos  fonctions  que  M.  notre  maire  n'entend  l'exercice  des  siennes., 
Le  curé  :  Calmez -vous,  mon  ami  ;  croyez  que  Monsieur  est  très- propre 
à  être  maire,  mais  il  est  vrai  qu'il  l'est  beaucoup  moins  à  être  curé. 

Le  maquignon  :  Ma  foi,  vous  lui  faites  bien  de  Thonneuf^  car,  sauf  ]q 
respect  que  je  lui  dois ,  je  trouve  qu'il  a  fait  là  une  grande  ànerie. 

Le  curé  :  J'espère  que  ce  n'est  pas  pour  vous  aider  à  lui  chercher  que- 
relle, que  vous,  m'avez  fait  appder. 

.    Le  maquigtum  :  Non  ;  mais  je  suis  bien  aise  de  déckrer  ici ,  devant  tout, 
le  monde ,  que  je  suis  plus  coi^tent  de  vous  que  de  lui. 

Le  curé  :  A  la  bonne  heure  ;  mais,  comme  je  ne  veux  paf  plus  de  gJoîr^ 
qu'il  ne  m'en  appartient ,  sachez  que  tout,  mon  mérite  a  ^^é  de,  faire  ua 
raisonnement  bien  simple  :  Voilà  un  mort,  me  suis-je  dit,  qu'on  i^'a  pas. 
vu  à  l'église  depuis  qu^r^nte  ans,  et  qui  a,  jusqu'à  sa  dernière  heure,  re-» 
fusé  de  se  récoi^ciliei-  avec  elle  :  d'aboi  d ,  c'est  une  volonté  de  nH>urant  (^v^ 
U  loi  civile  elle-même  nous  oblige  à  respecter.  Ensuite,  il  seroit  déloyal 
d'abuser  de  ce  qu'uu  homme  est  mort  pour  lui  faire  faire  ce  qu'on  sait  biea 
qu'il  n'âuroit  pas  fuit  s'il  étoit  vivant ,  pour  le  mettre  en  contradiction 
9vec  lui-même,  pour  le  rendre  incongéquent-et  ridicule.  S'il .pouyoit  être 
consulté ,  certainement  il  ne  voudroit  pas  quV>n  le  Ot  entrer  dans  l'église  : 
a^ssons  en  conséquence,  et  faisons  comme  s'il  étoit  consulté,*  ne  cassons^ 
pas  pour  hii  des  portes^  dont  U  ne  vouloit  pas  profiter  quand  elles  étoien^ 
toutes  grandes  ouveriee. 

Le  ma^uiynon  :  Ahl  M.  le  curé,  que  j'^i  de  chagrin  de  ne  vous  avoir 
pas  connu  plus  tôt.  Vous  éles  mille  fois  plus  raisonnable  que  tout  le  corps, 
municipal  de  la  commune.  Je  vais  m'arrauger  pour  mériter  que  ce  soit  vous 
qui  m'enterriez ,  quand  il  m'arrivem  de  mourir  tout  de  bon. 

Telle  est.  Monsieur,  la  scène  moitié  sérieuse  et  moitié  plaisante  à  147, 
quelle  le  hasard  m'a  fait  assister  en  Basse-Normandie.  Vous  penserez  peut- 
nre  comme  moi,  qu'il  ne  faudroit  pas  beaucoup  d'aventures  de  cette  es- 
pèce pour  £aire  grand  tort  au  système  d'inhumations  de  M.  Dupiu. 
J'ai  l'honneur,  etc.  B. 


M.  Hanicq,  de  Malines,  vient  de  donner  une  édition  du  Bréviqii^  ro- 
main en  4  vol.  in-i8î  »1  »  ™***  ^^^  ^^^"^  ^  ^.®  ^"®  cette  édition  méritât  l'ap- 
probation du  clergé.  Les  offices  accordés  jusqu'à  ce  jour  par  les  Papes  se 
trouvent  intercalés  à  leur  place ,  et  on  a  répété  ceux  qui  peuvent  se  rencon- 
trer dans  différentes  parties  de  l'année,. et  peur  lesquels  il  falloit  aupara- 
vant Tecotirit'î  d'autres  volumes  di^  Bréviaire.  La  nouvelle  édition  est  cor- 
recte ;  trois  ecclésiastiques  ont  bien  voulu  se  charger  de  la  correction  des 
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papier  est  Don  et  bien  colle.  Cette  édition  est  ap- 
prouvée parlai.  Varchcvéque  de  Malines ,  le  lo  août  dernier  ;  le  prélat  avoit 
nommé  un  réviseur  pour  examiner  l'ouvrage.  Les  quatre  volaines ,  d'un 
format  portaUf ,  sont  du  prix  de  18  fr.  Le  libraire  espère  aue  cette  édition 
sera  appréciée  par  le  clergé  de  France ,  comme  elle  Ta  été  par  celui  des 
Pays-Bas. 

A  cette  occasion ,  nous  dirons  un  mot  de  Tédition  de  la  Théologie  morale 
de  Liguori ,  qu'a  donnée  U  même  libraire ,  et  que  nous  avons  annoncée.  On 
s'est  aperçu  que  les  éditions  faites  en  France  et  dans  les  Pays-Bas  sur  l'édi- 
tion de  Bassano  étoient  pleines ,  non-seulement  de  fautes  typographiques , 
mais  iFerreurs  et  d'omissions.  Cette  découverte ,  que  l'on  a  faite  quand  les 
premiers  volumes  étoient  déjà  imprimés,  a  servi  du  moins  pour  lesstilvans. 
A  force  de  recherches  et  après  un  examen  attentif ,  on  est  parvenu  à  recti- 
fier une  multitude  d'erreurs.  Ces  rectifications  sont  réuiiiei>  dans  un  êtrkia 
a2(sez  considérable  ajouté  au  dernier  volume.  On  a  eu  soin  aussi  d'éviter  la 
liberté  que  se  sont  donnée  quelques  éditeurs  de  changer  des  passages  qu'ils 
no  comprenoient  pas  et  de  taire  dire  à  l'auteur  ce  qui  étoit  loin  de  son  in- 
tention; on  en  trouvera  des  exemples,  entr'auti-es,  liv.  III,  n*'  196 ,  4^1  et 
426 ,  en  comparant  la  présente  édition  avec  les  éditions  antérieures.  La 
table  aussi  étoit  fort  défectueuse  dans  celles-ci ,  et  on  l'a  rendue  plus  ezaete 
et  pal"  conséquent  plus  utile.  . 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Hanicq  a  donné  un  bon  nombre  d'editîoDa 
des  livres  c|ui  conviennent  surtout  au  clergé  ;  la  Théologie  de  Dens ,  en 

Îr  vol.  in-8^  ;  le  Commentaire  de  Jansénius  sur  les  Erangiles,  2  vol.  in-d**  ; 
e  SM//atrs <fe  Benoit  XIV ,  i3  vol.  iii-12;  le  i^node  diocésain,  du  même, 
4  vol.  in-i2  ;  les  ouvrages  du  Père  Veith ,  savoir,  V Ecriture  sainte  défendue 
contre  les  incrédules,  5  vol.  in-12;  c/tf  la  Pt%matie  du  Pape,  réfutation  dm 
Bicker  et  dissertation  sur  la  double  délectation,  3  vol.  in- 12.  Nous  avons 
successivement  rendu  compte  de  ces  ouvrages ,  qui  sont  tous  en  latin. 

On  trouve  chez  M.  Hanicq  la'  Théologie  dogmatique  de  M.  Liebermanen  , 
grand -vicaire  de  Strasbourg,  en  5  vol.  in -8",  Mayence,  1827.  Nous  en 


gard  du  «aînt  Siè^e. 

Enfin  M.  Hanicq  annonce  une  nouvelle  édition  de  la  Pratique  pour  la 
célébration  de  la  messe,  par  Romsée,  professeur  au  séminaire  de  Liège* 
Cet  ouvrage,  en  latin  et  eu  5  vol.  in- 12,  doit  parottre  à  Mulincs,  au  mois 
d'avril  prochain. 

Le  Bréviaire  romain  et  les.  autres  ouvrages  que  nous  avons  nommés  se 
trouvent  aussi  à  Paris  chez  M.  Méquignon-Junîor,  et  chez  Adr.  Le  Clere 
et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 


j^  ^««oMb,  IXixUn  tt  Clrrr. 
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Traité  de  l'amour  de  Dieu,  par  le  comte  de  Stolberg,  traduit 
de  VaUeinaud ,  avec  des  notes ,  par  MM,  Waille  et  D. 

Le  comte  de  Stolberg  fut  un  des  écrivains  les  plus  dis-- 
lingue's  de  l'Alleniagne  dans  ces  derniers  temps,  et  il  y  a 
kdssé  une  grande  répûtalioti.  Le'  rang  qu'il  tenoit  dans  \e 
mond€,  la  variété  de  ses  connoissances,  le  nombre  et  le  mé- 
rite de  ses  ouvrages ,  l'éclat  de  sa  conversion  et  la  persévé-^ 
rance  avec  laquelle  il  soutint  cette  démarche ,  le  zèle  qu'il 
montra  pour  la  religion,  tout  a  contribué  à  illustrer  son 
nom ,  tout  recommande  sa  mémoire  aux  yeux  des  hommes 
sages  et  éclairés.  Nous  avons  donné  autrefois  dans  t:e  journal 
une  notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvmges.  On  pouvoit  re- 
cretter  que  ces  écrits ,  rédigés  dans  une  langue  étrangère , 
lussent  peu  connus  parmi  nous.  Il  paroît  que  deux  jeunes 
littérateurs  se  proposent  de  les  traduire  successivement.  Ils 
ont  commencé  par  le  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  qui  fut  une 
des  dernières  productions  du  comte,  qu'ils  appellent  le 
chant  du  cygne  ^  et  qui  mérite ,  disent-ils ,  d'être  placé  sur 
la  même  ligne  que  le  célèbre  ouvrage  de  saint  François  de 
Sales.  Nous  n'essaierons  pas  de  contester  cet  éloge  ^  qui 
pourtant  nous  étonne  un  peu;  nous  avons  peine  à  croire 
que  le  livre  d'un  laïc  et  d'un  homme  du  monde,  quelqu'es- 
timable  qu'il  fût,  puisse  être  placé  sur  la  même  lis^e  que 
celui  d^un  saint  évêque,  nourri  dans  la  pratique  des  plus 
hautes  vertus  et  reconnu  comme  un  des  plus  habiles  maî- 
tres dans  les  voies  spirituelles.  Nous  avons  paixouru  l'ou- 
vrage de  M.  de  Stolberg  et  nous  y  avons  trouvé  d'excel- 
lentes choses ,  des  re'Aexions  solides ,  un  grand  nombre  de 
citations  bien  appropriées  au  sujet  et  un  riche  fond  de  piété. 
On  voit  que  l'auteur' avoit  étudié  la  religion  et  s'étoit  ac- 
coutumé a  méditer  sur  son  esprit  et  ses  pratiques.  Mais  son 
Traité  nous  a  paru  ne  pas  avoir  tout  l'ordre  qu'on  pourroit 
y  désirer  ;  M.  de  Stolberg  s'y  livre  à  des  digressions ,  et  on 
cherche  vainement  le  plan  qu'il  a  suivi  et  l'enchaînement 
de  ses  idées. 


Tome  LXIII.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rai, 
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Pour  nous  faire  une  idée  de  ce  plan ,  nous  avions  voulu 
consulter  le  sommaire  des  chapitres  ;  mais  il  n'y  en  a  pas^ 
Les  éditeurs  se  sont  dispensés  de  ce  soin.  De  plus ,  les  cha- 
pitres n'ont  point  de  titre,  de  sorte  c{ue  le  lecteur  ne  sait 
point  quel  en  sera  le  sujet ,  ni  où  il  retrouvera  ce  qu'il  dé- 
sireroit  revoir.  Nous  avons  cherché  à  y  suppléer  pour  no  us- 
même  et  nous  avons  dressé  un  sommaire  des*^ chapitres,  qui 
put  faire  çonnoiire  au  lecteur  la  suite  et  la  liaison  des  lua- 
tières.  Ce  travail,  quelqu'imparfait  qu'il  puisse  être,  sera 
toujours  préférable  au  défaut  absolu  de  semblables  indica- 


tions que  présente  le  volume  dont  nous  nous  occupons* 
Voici  donc  ce  qui  nous  paroi t  faire  l'objet  des  diifér 


erens 


chapitres.  Le  premier  traite  des  preuves  de  la  foi  en  géné- 
ral j  le  second,  de  Dieu  et  de  ce  qu^il  est  ;  le  3*^  du  précepte 
de  l'amour;  le  4^,  de  4^  chute  du  premier  honune  et  de  la 
miséricorde  do  Dieu  à  son  égard;  le  5',  des  bienfaits  de 
Dieu  envers  nous  et  des  souffrances  et  des  exemples  de 
Jésus-Christ;  le  6«,  qu'il  n'est  point  d'amour  sans  rameur 
de  Dieu  ;  le  7*,  de  l'esprit  du  monde  ;  le  8*,  du  partage  entre 
Dieu  et  le  monde;  le  9*,  de  l'humilité,  fondement  de  Ta- 
mour;  le  10®,  de  l'amour  et  de  la  crainte;  le  1 1*,  des  illu- 
sions dans  Vamour  de  Die^j  le  12',  du  motif  d'intérêt  per- 
sonnel dan^  la  vertu;  le  i3*,  de  la  prière  et  de  l'amour  du 
prochain;  le  i4*»  de  la  manière  de  prier;  le  i5%  du  soin  de 
marcher  d^ns  les  voies  de  Dieu  et  au  désir  de  lui  plaire ;,lo 
i6®  enfin,  des  effets  de  l'amour  de  Dieu. 

Nous  avons  remarqué  avec  étonnement,  dans  le  cours  de 
l'ouvrage,  quelques  propositions  qui  ue  nous  ont  pas  îJein- 
blé  conform,es  à  l'exactitude  théologique.  On  lit,  page  18  s  . 
La  chanté  est  (lônc  notre  bien  unique,  parce  que  c'est  d'elle  que 
vient  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon,  et  que,  sans  elle,  tout  n'est  que 
vanité;  il  y  a  bien  de  l'alB&nité  entre  cette  phrase  et  plusieurs 
des  propositions  condamnées  par  la  bulle  Unigenitus,  L'au- 
teur dit,  page  142  :  Toutes  nx^s  actions  doivent  ai^oir pour  mo*^ 
bile  l'amour  de  Dieu;  c'est  encore  là  une  exagération  trop 
familière  à  un  parti  auquel  M.  de  Stolberg  n'étoit  pas  ss^Hf^ 
doute  affilié,  mais  dont  il  a  reprodurlt  le  Ianga£;e  sans  y 
penser.  Page  ?n2  :  jippuyée  sur  la  foi  et  l'amour,  l  espérance, 
par  cette  réunion,  déifient  une  vertu  chrétienne.  Nous  ne  savoos 
si  ces  propositions  sont  bien  littéralement  traduites  de  l'o— 
rigiaai,  mais  elles  paroissent  empruntées  à  la  aiênie  école. 
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A.  la  pagtf  22 ,  rauiear  se  fait  cette  question  :  Dieu  n'a^t-^U 
pas seull'êJnslencê  véritaèle, pmsau'il  a  en  bû-mâne  l'existence? 
£t  il  répond  :  Non,  il  n^a  pas  l  existence,  car  alors  l'existence 
serait  hors  de  lui.  Cette  réponse  n'est-elle  pas  une  pure  sub- 
tilité ?  De  telles  pensées  sont-elles  bien  propres  à  nourrir  la 
piété?  ^ 

Le  volume  est  accompagné  du  portrait  du  comte  de  S  toi* 
berg  et  d'une  notice  sur  cet  écrivain.  De  plus,  les  traduc- 
teurs ont  ajouté  quelques  mots  dans  le  texte  ou  quelcjues 
notes.  Ces  additions  étoient  j^our  la  plupart  assez  peu  utiles, 
et  quelques-unes  ont  l'air  de  n'avoir  d  autre  objet  que  de 
rappeler  le  nom  ou  les  idées  d'un  auteur  qu'on  vouloit  en- 
censer. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Pauis.  La  messe  du  Saint-Espiit  pour  Fouvertui^e  de  la 
session  des  chambres  a  été  célébrée  lundi  à  Notre-Dame. 
Le 'Roi  y  est  arrivé  à  midi,  ayant  dans  sa  voiture  son  au* 
gusté  fils  et  les  deux  princesses.  M.  l'archevêque  a  reçu  le 
Moi  à  la  porte  de  l'église  et  lui'  a  présenté  l'eau  bénite  ût 
l'encens,  S.  M.  étant  rendue  à  sa  place,  l'office  divin  a 
commencé.  M.  l'archevêque  a  célébré  la  messe,  pendant 
laquelle  on  a  exécuté  des  morceaux  de  musique.  Le  Roi  a 
été  ensuite  iieeonduit  avec  le  même  cérémonial.  Un  assez 
grand  nombre  de  paii*s  et  de  députés  ont  assisté  à  la  céré-' 
monie;  il  y  avoit  beaucoup  plus  de  députés  que  les  deux 
années  précédentes. 

— »  M.  l'archevêque  commencera  vendredi  prochain  ses 
instnictions  pour  le  carême.  Le  prélat  prêchera  en  faveur 
des  prisonniers  pour  dettes,  pour  lesquels  il  y  a  ordinaire- 
ment une  assemblée  de  charité  au  commencement  du  ca* 
rème*  M.  l'archevêque  est  président  de  la  société  pour  le 
soulagement  et  la  délivrance  des  prisonniers ,  et  avoit  déjà 
bien  voulu,  l'année  dernière,  faire  le  discours  pour  cette 
QSHVre.  La  quête  sera  faite ,  après  le  discours ,  par  M"*  la 
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vicomtesse  de  TLélusson  et  par  Mi"*  Desgiajeux ,  née  d'Or* 
messon.  Les  dons  peuvent  être  envoyés  chez  M"**  la  vicom- 
tesse Danibray,  tresorière  de  l'œuvre. 

-rLe  mercredi  3  mars ,  il  y  aura  une  assemblée  de  cbarité 
dans  l'église  Saint-Sulpicc ,  pour  la  maison  de  refuge  des 
jeunes  condamnés,  rue  Saint-£tienne-des-Grès.  A  deux 
heures  préeices ,  le  sermon  par  M.  l'abbé  Defargé.  La  quête 
sera  faite  par  M"**  la  duchesse  de  Guiche  et  M***  Alexandre 
Cauchy.  On  peut  adresser  les  dons  aux  administrateurs  que 
nous  avons  nommés  dernièrement,  en  citant  la  lettre  qu  ils 
ont  publiée  pour  répondre  aux  calomnies  répandues  contre 
la  maison.  Nous  recommandons  d'autant  plus  volontiers 
cette  œuvre ,  qu'on  s'efforce  davantage  en  ce  moment  de  la 
déprécier.  Depuis  1817,  la  maison  du  refuge  a  recueilli  près 
de  260  enfans,  elle  les  a  arrachés  à  la  perversité,  leur  a 
procuré  un  état ,  et  elle  veille  encore  sur  eux  après  qu'ils 
sont  sortis  do  l'établissement.  Il  y  a  habituellement  au  re- 
fuge 4o  enfans ,  6  ateliers  y  sont  en  activité.  Il  est  vrai  que 
la  maison  a  été  fondée  par  un  vertueux  prêtre ,  et  que  ré- 
ducation  des  enfans  est  confiée  aux  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes ;  mais  si  c'est  là ,  comme  il  y  a  toute  apparence ,  ce 
qui  a  suffi  pour  indisposer  les  gens  du  part^  contre  une 
œuvre  à  laquelle  la  religion  préside ,  cette  même  raison,  in- 
spirera aux  âmes  pieuses  et  charitables  plus  d'intérêt  pour 
une  institution  conçue  dans  les  vues  les  plus  pores,  et. dont 
les  résultats  sont  constatés  par  l'expérience.  Autrefois  les 
jurés  faisolent  presque  toujours  quelque  aumône  à  la  mai- 
son ,  on  cherche  aujourd'hui  à  les  détourner  de  ce  louable 
usage  ;  c'est  une  raison  de  plus  pour  les  bons  esprits  de  con- 
tribuer à  une  œuvre  vraiment  chrétienoe  et  émineminent 
sociale. 

—  Le  doyen  des  évêques  français,  M.  le  cardinal  de 
Clermont-Tonnerre  est  mort  à  Toulouse  le  121  février,  après 
une  courte  maladie,  comme  nous  l'avons  déjà  annoncé. 
Anne  -  Antoine  -  Jules  de  CJermont-  Tonnerre  étoit  né  à 
Paris  le  i^'  janvier  1749;  il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
fut  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  et  fut  reçu  docteur 
le  24  j^^  1782.  Au  sortir  de  sa  licence,  il  devint  grand- 
vicaire  de  Besançon ,  et  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Monsder 
en  Der,  diocèse  de  Gfaâlons.  lie  Roi  le  nomma  à  Févêché  de 
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Cluiloiizi,  en  rempldceinent  de  M,  lie  Jaignd,  qui  patssfïit  au 
siège  rie  Paris*  M.  de  Gknnont- Tonnerre  fut  sacré  h 
i4  avril  17S2.  Députe  aux  états -généraux,  il  y  vota  avec 
tous  ses  collègue.^  t  et  signa  tantes  les  protestations  du  côte 
droit  et  t Exposition  ries  principes  des  eveques.  Il  parut  sous 
sou  nom  ^  sur  les  matières  alors  controversées  ,  une  Lettre 
]>a»torale  du  i/\  janvier  1791  et  une  Instruction  pastorale 
et  Ordonnance  du  28  mal  suivant;  ceUe-ci  est  un  des  écrits 
les  plus  remarquables  qui  furent  alors  publiés.  Nous  a  vous 
liit  ailleurs  qu  d  y  avoit  lieu  de  croire  que  M.  l'abbé  tie 
fioidogue,  alors  granJ -vicaire  de  ChAloiïS,  uVtoit  point 
étianger  à  la  rédaction  de  ces  pièces;  elles  portent  le  carac- 
tère de  son  style,  et  M.  l'évêque  de  Cbâlous,  quoiqu'il  eut 
lui -même  beaucoup  d'esprit  et  qu'il  fut  très  -  capable 
d'écrire,  se  trouvant  distrait  par  d'autres  alTairès,  avoit 
probablement  chargé  son  grand- vicaire  de  tenir  la  plume 
dans  cette  circous tance.  Le  prélat  sortit  de  France  après  la 
se^isîou  de  l'assemblée  constituante ,  et  paroit  s'être  retiré 
en  Allemagne,  Il  si^na,  en  1798,  rinstructiou  des  évèques 
émigrés  sur  les  atteintes  portées  à  la  religion.  Il  douna  sa 
démission  en  j8oï,  et  vécut  daEis  la  retraite.  Eu  ï8[4j  le 
Roi  le  nomma  pair,  pour  le  dédommager  de  la  pairie  qu'il 
avoit  comme  évèque  de  CliAlons.  Eu  1817,  le  préïat  fut 
nommé  encore  à  ce  siège,  mais  cette  nomination  n'eut 
point  d'effet,  et  le  siège  ne  fut  pas  rétabli.  En  1820,  ie 
prc^lat  fut  DOmn^é  à  Farcbcvèché  de  Toulouse,  dont  il  prit 
possession  le  iG  octobre.  Il  manqua  rarement  l'occasion  de 
se  prononcer,  soit  dans  ses  discours,  soit  dans  ses  Maude- 
mens,  sur  la  situation  des  affaires  de  la  religion  et  sur  les 
besoins  de  VEglisc.  Le  ?!  décembre  183^2,  il  fut  déclaré  car- 
dinal, sur  la  présentation  du  Koi.  Etant  allé  Tannée  sui- 
vante à  Rome  pour  le  conclave ,  il  y  publia  une  Lettre 
jkastorale  qui  fit  beaucoup  de  bruit.  Il  y  expriuioit  ses 
vœux  pour  la  religion  et  pour  l'Eglise;  les  libéraux  jetèrent 
les  hauts  cris,  coj^ime  si  le  salut  de  TEtat  ètoit  compromis 
par  cette  Pastorale.  Elle  fut  déférée  au  conseil  d'Etat ,  et  on 
arracha  au  ministère  une  ordonnance  qui  déclaroit  la  Lettre 
abusive  et  la  suppriuioit.  Voye?,  ce  t[ue  noui*  avons  dit  de 
telle  ûfTaire,  n''*  983  et  suivaus,  tome  XXXVIIL  M,  le  car- 
dinal ne  réclama  point  coutre  l'ordonnance  et  encore  moins 
centre  les  déclamations  des  journaux  j  mais  deux  bons 
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écrits  prirent  sa  défense;  l'un  intitulé  :  Des  Appels  comme 
ttabus,  par  M.  l'abbé  Glausel  de  Montais  ^  aujourd'hui 
évêque  ae  Chartres  ;  l'autre  :  Examen  impartial  de  l'atns  da 
conseil  (TEtat,  par  M.  l'abbé  Fayet.  On  se  rappelle  qu'elle 
fut  la  conduite  de  M.  de  Clermont^Tonnerre  lors  des  or- 
donnances du  mois  de  juin.  Il  voulut  encoi*e,  malgré  son 
grand  âge  ^  aller  à  Rome  l'année  dernière ,  pour  le  conclave^ 
c'est  dans  ce  voyage  qu'il  se  démit  le  col  du  fémur^  acci- 
dent dont  il  ne  se  rétablit  jamais  parfaitement.  Il  retourna 
cependant  dans  son  diocèse,  et  s  y  livra,  comme  aupara- 
vant, aux  soins  de  l'administration.  Son  zèle,  son  activité 
d'esprit ,  sa  gaité  même  ne  l'abandonnèrent  jamais*  Il  étoit 
cher  à  tout  son  clergé ,  avec  lequel  il  entretenoit  les  relap- 
tions  les  plus  paternelles.  Il  parloit  quelquefois  dan»  des 
cérémonies ,  et  nous  avons  entendu  de  lui ,  dans  une  réu- 
nion pieuse,  un  petit  discours  fort  bien  fait.  Une  courte 
maladie  l'a  enlevé  le  dimanche  ai  février.  Peu  de  jours 
aufmravant ,  il  avoit  publié  son  Mandement  pour  le  carême , 
où  il  avoit  annoncé  l'établissement  à  Toulouse  d'une  mai- 
son de  missionnaires.  Il  avoit  appelé  à  cet  effet  M.  l'abbé 
Rauzan  et  ses  coopératcurs.  Voici  en  quels  termes  il  parloit 
de  cet  établissement  et  du  bien  qu'il  en  attendoit  s 

a  II  est  bien  consolant  pour  nou3,  "N.  T.  C  F. ,  d*avoîr  à  Vous  Tannon- 
c6r,  $u  moment  où  nous  avions  le  plus  à  craindre  de  voir  disparoltre  de 
cette  ville  le  pieux  établissement  qu'y  avoit  formé  un  s^-rint  et  tctiérabic 
prêtre,  dont  la  perte  nou«  a  été  si  sensible ,  a  affligé  toutes  les  beUes  âmes 
et  jeté  la  consternation  dans  tous  les  cœurs.  La  maison  de  Saint-Sauveur 

ne  sera  point  perdue  pour  la  religion grâces  aux  sentimens  religieux  et 

au  désintéressement  de  ses  nobles  héritiers ,  elle  est  conservée  telle  que  l'a- 
voit  établie ,  à  ses  propréè  frais;  son  illustre  fondateur.  Toute»  «es  grandes 
et  belles  pensées  auront  leur  pleine  et  entière  exécution)  tontes  ses  inten^ 
tions  et  volontés  seront  d'autant  mieux  remplies  qu'elles  sont  confiées  à  la 
congrégation  des  missionnaires  de  France,  dont  le  chef,  M.  l'abbé  de  fiau- 
zan ,  mérite  toute  nôtre  confiance  et  notre  tendre  vénération.  La  mémoire 
de  M.  l'abbé  de  Chièïse,  ce  digne  apûtre  de  Jésus-Christ,  victime  de  son 
zèle  pour  le  sahit  des  amcs ,  que  nous  avons  à  regretter,  sera  célébrée  eolen- 
nellement  chaque  année,  et  sa  haute  piété,  ses  émineotes  vertu«  se  perpé- 
tueront ainsi  (Page  en  âge  sous  l'égide  de  l'autorité  épiscopale.  . 

»  Nous  avons  de  plus,  N.  T.  C.  F. ,  la  satisfaction  de  vous  ofiiir  un  es- 
poir bien  fondé  que  le  rétablissement  de  la  maison  de  Saint-Sauveur,  des- 
(ipée  h  donner  des  missions  tant  dans  notre  ville  que  dans  celles  du  Midi, 
eera  bientôt  suivi  d'un  autre,  dont  l'objet  sera  d'étendre  les  missions  jus- 
que dans  les  campagnes  de  notre  diocèse. 
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2>  Quel  bien  n'y  feront  point  ces  hommes  qui  sernbleni  être  enToyés  dn 
Cîd!  Placés  pour  ainsi  dire,  par  leur  genre  de  vie  ci  la  nature  de  leurs 
fonctions ,  dans  une  région  supérieure ,  ils  commandent  Sans  peine  aux  es-» 
prits,  touchent  les  cœurs,  enflammcul  les  âmes  et  forcent  le  respect  four 
les  sublimes  vérités  qu'ils  aiinonc«nt#  La  sainte  liberté  de  leUr  lan^^age  »  h 
noble  iitdépendance  de  leur  ministère ,  voilà,  ce  qui  donne  tant  de  force  f 
leurs  paroles,  ce  qui  assure  le  succès  de  leur  zèle  et  ipultiplio  leurs  con- 

Suéles.  El  Quels  succès  n'obtiennent-ils  pas  dans  ce  moment,  N.  T.  C.  F. , 
ans  les  inlssons  de  Montrejeau  et  Montcsquieu-Volvcsti-e!  Quelle édifi-* 
cation  ne  produiroient  pas  en  vous  les  détails  que  nous  pourrions  vous  eci 
4oiincr  !  Le  tenu»  vcuis  les  fera  comnottrc  avec  ceux  quç  nous  attendons 
des  missions  de  Fronton  et  d^  Grenade  qui  vont  les  suivre.  » 

Dans  ce  même  Mandement,  le  vénérable  prélat,  après 
des  avis  sur  la  nécessité  de  la  pénitence  et  sur  les  besoins 
i^s  pauvrps ,  fiiiissoit  ainsi  : 

,  %  Grâces  ^  la  piét4 ,  au  zèle  et  aux  vertus  de  nos  respectables  pasteurs , 
nous  voyons  avec  bonheur  la  religion  fleurir  de  plus  en  plus  dans  toutes  les 
parties  de  notre  diocèse;  un  concours  nombreux  et  remarquable  de  fidèles 
remplit  nos  églises ,  les  sacremens  sont  plus  fréquentés  ;  ce  qui  comble  notre 
cœur  de  joie,  c'est  que,  dans  nos  miisons  ecclésiastiques,  nos  jeunes  lévites 
donnent  les  plus  belles  espérances  par  leur  piété  et  leur  amour  pour  l'étude, 
résultat  heureux  et  si  consolant  des  soins  des  supérieurs  qui  dirigent  nos 
sciBÎnaires  avec  autant  de  zèle  que  de  bonté  et  de  charité ,  et  nous  prépa- 
rent par  là  def  dignes  ministt^^  du  Seigneut/qui  feront  un  jour  la  gloire  et 
rédification  de  l'Eglise. 

»  Mais  pourquoi  faut -il  éloi^i^ncr  un  moment  des  idées  si  douces  et  ti 
consolantes ,  ixHir  vqus  demander,  N.  T.  C.  F. ,  de  redoubler  de  ferveur  et 
de  |»rières  à  l'approche  de  la  session  qui  va  s'ouvrir? 

»  Vous  connoissez  les  audacieux  et  téméraires  projets  des  pQriturb9teurs 
du  repos  public ,  dos  ennemis  de  Tautcl  et  du  tr^ic  ;  vous  voyez  avec  quelle 
impudence  ils  osent  vouloir  dicter  des  lois  à  l'auguste  souverain  qui  nous 
gouverne',  anéantir  ses  préfopjatives  royales  les  plus  essentielles ,  insulter 
les  dépositaires  de  son  'autorité ,  prétendre  renverser  les  hommes  de  son 
choix,  auxquels  il  a  donné  sa  eoofiance»  et  faire  courir  chaque  jour  des 
écrits  pleins  de  fiel  et  de  ra^ ,  remplis  de  mensonges  çt  de  calomnies» 

Y  Mais  ftvec  quel  dédain  «es  di^es  conseillers  du  Mot  ne  loisaeni-ils  pas 
se  répandre  ces  infâmes  productions  !  Le  ealme  de  leur  altitude ,  leur  noble 
silence,  doivent  nous  assurer  qu'ayant  tous  le  sentiment  de  leurs  devoirs, 
ils  sentent  assez  leurs  forces  pour  réprimer,  quand  il  en  sera  temps ,  des 
tunes  de  TebelRon  éTi  coupables  et  si  criminels  contre  le  gouvernement  du 
meilleur  dès  rèis;  i 

Il  est  bien  cVir  que  ce  passa{];e  a  rapport  aux  déclama- 
tions des  journaux,  à  leurs  invectives  contre  le  raiuistère , 
aux  conseils  insolens  qu'ils  osent  donner  au  Roi.  Toutefois 
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il  a  plu  au  Constitutionnel  de  faire  entendre  que ,  dans  ce 
passage ,  le  prélat  désîgnoit  les  chambres ,  et  que  son  Man- 
dement n'avoit  pas  de  sens,  si  on  ne  Texpliquoit  ainsi.  En 
vain  Son  £m.  s'expliquoit  de  la  manière  la  plus  positive* 
f^ous  voyez,  disoit-elle ,  ai^ec  quelle  impudence  ils  osent  dicter^ 
des  lois.  Or,  cela  ne  peut  s  appliquer  aux  chambres,  qui 
n'étoient  pas  encore  rassemblées.  Le  Mandement  a  été  pu- 
blié à  Toulouse  le  dimanche  a^i ,  dix  )ours  avant  Touverture 
de  la  session ,  et  lorsque  les  députés  n'avoicnt  pas  encore 
parlé.  L'article  du  Constitutionnel  tîX  donc  aussi  calomnieux 
que  perfide  ;  c'est  une  suite  des  attaques  dont  ce  journal  a 
constamment  honoré  M.  d«^  Glermont-Tonnerre ,  que  Yovt 
savoit  très -bien  ne  pas  aimer  les  libéraux.  La  conduite 
de  l'illustre  prélat  et  les  regrets  de  son  diocèse  le  vengent 
assez  de  ces  insultes.  M.  de  Glermont  -  Tonnerre  étoit 
cardinal  du  titre  de  la  Trinité  au  mont  Pincius  ,  duc  et  pA^r, 
commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit  et  ministre  d*Êtat. 
Les  premiers  symptômes  de  sa  maladie  se  déclarèrent  dana 
la  nuit  du  17  au  lo  février,  mais  on  ne  commença  à  conce- 
voir des  alarmes  que  le  19.  Le  20,  on  avoit  perdu  toute  es- 
pérance. Le  malade  demanda  son  confesseur.  M.  Tabb^ 
Laroque,  grand-vicaire,. l'engage  à  hâter  Hieure  où  oq  lui 
apporteroit  les  sacremens.  Le  vénérable  vieillard  comprend 
aloi'S  son  état,  f^it  son  sacrifice,  et  se  prépare  à  la  cérémo- 
nie qui  devoit  avoir  lieu.  A  quatre  heures,  M.  l'abbé  Or— 
trie ,  grand-vicaire ,  lui  apporte  le  viatique.  M.  le  cardinal 
étoit  revêtu  des  marques  de  sa  dignité,  et  voulut  rester  la 
tête  découverte.  Il  suivit  les  prières  et  répondit  aux  ques- 
tions avec  beaucoup  de  présence  d''esprit.  li  déclara  ensuite 
qu'il  pardonnoit  du  fond  du  cœur  à  ses  ennemis ,  et  qu'il 
demandoit  aussi  du  fond  de  l'ame  pardon  du  scandale  qu'il  . 
avoit  pu  donner.  S.  £m.  remercia  les  autorités  qui  s'étoiont 
rendues  auprès  d'elle ,  adressa  à  son  chapitre  des  mots  pleins 
de  bonté  et  de  piété,  et  bénit  son  clergé  et  son  diocèse. 
Dans  la  soirée ,  le  malade  élevoit  continuellement  ses  pen- 
sées vers  Dieu.  Il  perdit  connoissance  vers  dix  heures  et 
demie,  et  expira  le  21 ,  à  deux  heures  après  minuit,  après 
que  M.  l'abËé  Ortric  lui  eut  apptic(ué  les  indulgences  in 
articulo  mortis.  Sa  maladie  étoit  un  catharre  pulmonaire, 
que  son  âge  et  la  rigueur  de  la  saison  avoient  rendu  plus 
(,aave. 
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. M.  réTcqite  de  Gtenoble ,  dans  son  Mandemciit  pour 

le  carême ,  se  félicite  des  fruits  du  jubile'  dans  sos  diocèse , 
et  du  zèle  qu'ont  montré  les  pasteurs  pour  réveiller  la  foi 
des  peuples. 

c  Oh  !  si  les  injustes  détracteurs  du  ministère  sacerdotal  aToient  été  les 
témoins  de  tant  de  fonctions  laborieuses,  de  tant  de  prodiges  de  zèle,  ils 
eussent  été  forcés  de  convenir  qu'honneur  et  gloire ,  attachement  et  re- 
oonnoissance  sont  dus  à  ces  prêtres  dévoues  qui  emploient  leur  temps, 
usent  leurs  forces,  cohsncrenl  leur  vie  à  annoncer  les  oracles  du  Très- 
Haut  ,  à  dissiper  les  ténèbres  de  Fignorance,  à  soutenir  les  pas  de  la  vertu 
chancelante,  à  cicatriser  les  plaies  des  pécheurs,  à  détruire  les  haines,  à 
réconcilier  la  créature  avec  le  créateur,  et  à  renouer  le  pacte  du  ciel  avec 
la  terre.  Les  ennemis  dé  la  relipon ,  de  cette  religion  qui  porte  sur  son 
front  tant  de  caractères  de  divinité,  ne  reconnottront-ils  pas  enfin  que  ses 
antiques  racines  ont  pénétré  jusqu'aux  plus  profondes  entrailles  de  notre 
sol,  et  que  toutes  leurs  calomnies,  tous  leufs  outrages,  toutes  leurs  persé- 
cuti«ms  ne  sauroient  Ten  arracher?  Béni  soit  éone  le  Dûm  et  ie  Père  de 
moire  Seignear  JésuS" Christ  qui  noua  a  comblés,  on  son  fi-b,  de  toutes 
sortes  de  bénédictions  spiritueÙes!  Beuedictus  Vous  I  » 

Le  prélat  rappelle  ensuite  l'esprit  et  les  préceptes  de  la 
religion  sur  la  guerre  qu'il  faut  déclarer  à  ses  passions  et 
sur  la  fuite  des  sociétés  dangereuses;  puis  il  continue 
ainsi  : 

«  Ce  que  la  t'eligion  vous  ordonne  surtout,  c'esi  que  vous  vous  interdi- 
siez la  lecture  de  ces  livres  funestes  et  de  tant  d'écrits  séditieux  ^ut,  sous 
une  apparence  trompeuse,  renferment  un  breuvage  de  mort,  (^uipourroit 
peindre  Teffroyable  chaos  où  ils  ont  jeté  les  esprits  !  Qui  pourroit  dire  dans 
combien  de  cœurs  ils  ont  éteint  des  sentimens  nobles  et  généreux?  Et  pour- 
quoi faut-il  que ,  semblable  à  un  torrent  fougueux  qui  a  rompu  toutes  ses 
digues,  ils  inondent  nos  villes  et  nos  campagnes,  ils  portent  leur  limon 
impur  non-seulement  dans  la  demeure  du  riche,  mais  jusque  dans  la  chau- 
mière du  pauvre  ? 

a  Quand  nous  gémissions  avec  vous,  l'année  dernière,  sur  les  funestes 
ravages  qu'exerçoit  V homme  ennemi  dans  le  champ  du  Père  de  famille; 

3nand  nous  vous  annoncions  les  maux  effroyables  que  vomiroi^  au  milieu 
e  noiis  la  licence  de  la  presse,  quelaues-uns  d'entre  vous  noua  ont  cru 
abusé  par  des  craintes  vaines  et  imaginaires.  Cepeud^t  ne  les  avez-vou^ 
pas  vus,  ne  les  voyez- vous  pas  réalises  ces  affreux  projets  de  l'impiété  et  de 
ranarchie?  Dieu  et  ses  commanderoens,  la  religion  et  la  perpétuité  de  ses 
croyances  jusqu'à  la  consommation  des  siècles ,  l'Eglise  et  ses  ministres , 
le  tr6ne  et  sa  constitution  i  ne  sont-ils  pas  tous  les  jours  attaqués  par  une 
ligue  cruelle,  la  plus  acharnée  et  la  pluâ  vaste  que  Ton  ait  jamais  vue? 
I4e  soitt-ils  pas  sans  cesse  renouvelén  ces  coupables  efforts  dont  le  but  est 
de  rendre  populaire  l'o^i^use  incrédulité  et  de  reuverser  l'autorité  tuié- 
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Uére  de  la  leo^aUté?  ComnieQt  Q*«tre  pé»  aoi>leTé.é'iiiclîgn»tio^  et  xiepas 

couvrir  son  visage  d'un  voik  de  douleur,  k  la  vue  de  c^s'  écrits  sacril^e» 
où  Ton  ose  faire  monter  Toutragc  jusqu'au  législateur  de$  chrétiens,  dont 
la  personne  et  ta  ductrtne,  marquées  du  sceau  delà  Divinité,  devroient 
être  à  Tabri  de  toute  atteinte;  jusqu'à  Jésu s- Christ ,  dont  le  nom  sacré 
commande  le  respect  et  l'adoration  dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et  jusqu'au 
fend  des  enfers  I  Chrétiens  dégradés  et  apostats ,  qui,  dans  leur  fureur  aveu- 
gle ,  cherchent  k  renverser  un  édifice  bâti  sur  un  fondement  inébranlable  , 
contre  lequel  ni  tous  les  efforts  humaioâ,  ni  les  puissances  même  de  l'enfer 
ne  poijrront  jamais  prévaloir  !  Français  dégénérés  et  insensés ,  à  qui  Tes- 
pcrience  aurait  dû  apprendre  que  ce  n'est  qu'à  l'ombre  du  gouvernement 
paternel  des  petits-nls  de  saint  Louis  que  la  France  peut  trouver  le  repos 
et  le  bonheur;  que  le  trône  est  en  France  la. pierre  angulaire  de  rédîBcc 
social,  et  que  tout  menace  ruine  et  s'écroule  aussitôt  qu'il  est  ébranlé  ! 

»  Nous  aTOnt  rempli  un  devoir  en  vous  prémunissant  cenli'e  les  dangers 
qui  menacent  votre  persévérance  dans  le  bien ,  et  en  vous  signalant  l'abhne 
que  des  mains  ennemies  ont  ouvert  sous  vol  pas.  Npin  avons  dû  protester 
au  nom  de  la  religion ,  puisque  ses  intérêts  nouA  sont  confiés ,  contre  Jet 
outrages  dont  onme  ce^se  do  la  poursuivre,  et  contre  les  efforts  réitérés  do 
l'impiété  pour  l'arracher  de  vos  cœurs.  Occupés  des  obligations  de  voire  - 
état ,  et  de  pourvoir  à  vos  besoins  par  les  moyens  que  met  en  votre  dispo- 
sition la  divine  Providence,  vous  laisserez  aux  hommes  oisifs,  aux  esprits 
inquiets,  aux  cœuia  dont  l'agitation  est  la  vie ,  |a  triste  destinée  de  s'égarer 
dans  de  vains  systèmes,  daus  de  frivoles  ou  dangereuses  discussion.^  sur  les 
objets  de  la  politique.  Vous  vous  garderez  de  cette  opposition  fausse  et 
exagérée  qui  tend  à  tpul  détruire,  sous  le  prétexte  de  tout  améliorer.  Vou* 
aurez  l.orreur  de  cet  esprit  orgueilleux  et  frondeur  qui  ne  peut  souffrir  aii~ 
cune  supériorité,  et  qui,  par  une  perfidie  révoltante ,  cherclie  à  représenter 
le  gpjuvemcment  du  meilleur  dés  rois ,  d'un  Roi  vraiment  père  de  ses  sujets, 
d'un  Roi  incapable  de  trahir  ses  sermens,  comme  s'il  étoît  en  état  d'hoftti- 
lité  contre  les  intérêts  de  la  France.  En  un  mot ,  éclAirés  sur  vos  intérêts 
et  vos  devoirs,  vous  prendrez  pour  règle  de  conduite  ces  paroles  du  grand 
apôtre  :  Que  tout  le  monde  se  soumette  aux  puissancqs  supérieures,  car  U 
n*y  apas  de  puissance  qui  no  vienne  de  Dieu,  et  c'est  lui  qui  a  établi  celtes 
qui  sont  sur  la  terre»  Celui  qui  résiste  aux  puissances  résiste  à  Voi'drc  de 
l^ffu,  et  ceux  gui  y  résistent  attirent  une  juste  condamnation  sur  et*x^ 
mêmes,,,,  licnaez  donc  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  U  tribut  à  qui  vous  de- 
vez le  tribut,  les  impôts  à, qui  vous  devez  les  impôts,  la  crainte  à  qui  vous 
devez  la  crainte,  l'honneur  â  qui  vous  devez  l'honneur, 

M.  Févêcpie  de  Tulle  ne  se  dissimule  pas  non  plus  tout 
ce  guc  notre  situation  offre  de  périlleux  et  de  critique ,  et 
il  s  explique  avec  douleur  dans  son  Mandement  du  carême  ; 

a  La  foi  s'affoiblit  progressivement  ;  l'impiété  multiplie,  avec  une  extrême 
rapidité,  ses  progr^.  A  la  faveur  d'une  licence  eifrcnéc,  elle  ne  prend 
même  phis  soin  de  se  décuisor,  d'emprunter  des  dehors  spécieux.  L'impos- 
ture, quoique  notoire,  la  calomnie,  la  malignité  jointes  à  Tiftipudence, 
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lui  serrent  d'annes  ordinaires.  Malheureux  siècle  où  là  perversité  se  moti^ 
tre  si  hîd4:use,  et  cependant  triomphe  avec  éclat! 

)>  Le  délire ,  les  es.cés  par  lesquels  se  signale  le  génie  da  mal ,  devroient 
être  an  préservatif  contre  ses  séductions.  Mais  encore,  N.  T.  C.  F. ,  la 
miséricorde  divine  nous  a  ménagé  des  chàtimens  salutaires  pour  rappeler  à 
la  telif;ion  ceux  (}Ui  la  raéconnoîssent ,  ramener  dans  la  pratiqiie  de  ses 
précités  ceux  qui  les  négligent ,  pour  convertir  les  pécheurs,  affermir  les 
justes.  Les  rigueurs  inouïes  de  la  saison  où  nous  sommes,  la  mortalité,  les 
désastres  y  les  mouji  div«rs  qu'elles  causent.  Dieu  les  permet  a(in  que  nous 
fléchissions  sa  colère,  et  que,  par  un  sincère  repentir,  nous  nous  ie  rendions 
propice.  Serons-^nous  rehellesi  sous  la  main  paternelle  qui  nous  frappe?  Les 
Hébreux,  après  s'être  plongés,  à  l'exemple  des  autres  nations,. dans  lest 
dérèglemenade  rimjpureté ,  dans  Tidolàtne,  revenoieut  au  Seigneur,  lors* 
que  sa  justice  vengeresse  s'appesantissoit  sur  eux,  les  accabloit  de  fléaux  ) 
ks  chréUens  seroient^ils  plus  insensibles,  plus  opiniâtres? 

»  Taudis  qu'une  philosophie  impie ,  antisociale ,  réunit  tons  ses  eîTortîJ 
et  parott  vouloir  engaccr  une  dernière  lutte  contre  le  frône  et  l'aulel ,  ral- 
lions-nous, N.  T.  C.  F.,  sous  l'antique  étendard  de  la  foi  de  nos  Pères  et  de 
^autorité  totélaire  de  nos  princes  légitimes.  » 

—  La  demoiselle  Magallon,  de  la  paroisse  de  Laya,  dio-^ 
ccse  de  Gap,  a  été  traduite  devant  le  tribuDal  correction- 
nel de  cette  ville ,  pour  avoir  prêté  sa  maison  à  l'eKemcc 
du  culte  des  anticoncordataires.  On  a  entendu  des  témoins 
qui  n*out  pas  constaté  le  fait;  il  résultoit  seulement  de 
leurs  dépositions  qu'il  y  avoit  eu  des  véuwions  cliez  la  de- 
moiselle Ma^'allon ,  mais  on  en  ignoroit  rpbjet.  M*  de€a»e* 
neuve,  avocat  du  Roi,  a  déclaré  s'«n  rapporter  au  tribu- 
nal. L'avocat  de  la  demoiselle  a  soutenu  que  l'art.  5  de  la 
Charte  avoit  abrogé  l'art.  294  du  Code  pénal  ;  doctrine  que 
1  avocat  du  Roi  a  combattue.  Le  tribunal  a  jugé  que  le  lait 
imputé  à  la  demoiselle  Magallon  n'étoit  pas  prouvé  et  Ta 
mise  hors  d'instancCi 


ïfOtjyELtÊS    POLrrïQtTES. 

Paus.  Un  confrère  s'ctoit  permis  de  dire  à  MM.  du  Journal  des  débats  : 
«  Vous  ète^  des  jacobins  et  des  athées.  »  On  étoit  curîtïux  de  savoir  com- 
ment ils  répondroient  h  cette  dure  apostrophe ,  et  voici  de  nuellc  manière 
ils  s'en  sont  tiiés  <  ic  Nous  ne  sommes  point  ce  que  vous  dites  ;  car  i»oos 
ponrrions  Wen  être  tout  boFinement  des  royalistes  con«titutioiinels  et  des 
amis  de  la  liberté.  »  A  la  bonne  heure,  îuais  c'est  là  du  style  bas-norwond 
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qui  ne  rcpopd  point  à  c«  qu^on  tous  demande.  Le  Courrier  froMcais ,  Le 
Jourttal  de  Paris  et  le  Globe,  diront  aussi ,  tant  qu'on  voudra ,  qu  ils  sont 
des  royalistes  constitutionnels  et  des  amis  de  la  liberté.  Or,  vout»  savez  bien 
que  cela  ne  les  empêche  pas  d'être  jacobins.  Quant  à  la  question  de  savoir 
SI  vous  êtes  athées,  vous  n'en  dites  rien  du  tout,  vous  aviez  pourtant  là 
une  belle  occasion  de  faire  votre  profession  de  foi ,  vous  l'avez  manquée. 
Vous  seroit-il  indifférent  d'avoir  la  réputation  d'athées ,  et  un  pareil  re- 
proche vous  paroU-il  une  bagatelle? 

—  Vous  saviez  que  la  civilisation  alloit  on  ne  peut  mieux  depuis  quel- 
que temps,  parce  que  c'est  une  chose  qui  crève  les  yeux.  Mais  vous  ne 
vous  doutiez  pas  de  ce  qui  la  faisoit  si  bien  marcher?  Un  petit  journal  des 
sciences  et  arts  vient  cle  nous  l'apprendre,  et  nous  allons  vous  le  dire  à 
notre  lour  :  C'est  qu'il  s'est  ibnne  à  Paris  une  Société  de  la  civiUaatiom 
qui  fait  des  meiveilles  à  ce  qu'il  narott.  Cela  ne  vous  étonnera  pas  quand 
vous  saurez  que  c'est  l'honorable  député  M.  Alexandre  de  La  Borde  qui  en 
est  le  j>réi^dent  honoraire»  M.  B.  Constant  le  secrétaire  perpétuel ,  et  M.  de 
La  Fayette  ie  fomlateur.  Ajoutons  que  ses  statuts  ont  été  jetés  au  moule 
par  ce  dernier,  que  c'est  lui  qui  les  a  rédigés  et  qu'il  n'y  a  point  épargné 
les  articles.  Si  avec  cela,  ma  foi,  la  civilisation  u'alloit  pas  bien,  pour  le 
coup  il  faudroit  y  renoncer. 

— Sur  la  demande  de  M.  le  comte  de  Vesins,  sous-préfet  de  Milhau  (Ave^- 
ron) ,  le  Roi  a  accorde  nue  somme  de  5oo  îr.  pour  les  pauvres  de  cette 
ville. 

— Vemlredi  dernier,  M.  le  Dauphin  a  fait  manœuvrer  la  gaode  montant» 
au  château  des  Tuileries.  Le  prince  étoit  accompagné  de  M.  le  duc  de  Boi^ 
deaux ,  qui  a  pris  part  au  cominanderoent  avec  oeaucoup  de  grâce. 

—  M.  le  duc ,  M**^  la  duchesse  d'Orléans  et  M.  le  duc  de  Bourbon  ont, 
sur  la  demande  de  M.  le  curé  deVilleneuve-le-Comte  (Seine- et-Marnc)^ 
donné  chttcuii  loo  fr;  pour  les  pauvres  de  sa  paroisse. 

-  —  Au  premier  tour  de  scrutin ,  M.  le  baron  Dudon ,  coiiseillcr-d'état , 
a  été  élu  député  aux  cris  de  vive  le  Roi,  par  le  collège  départemental  d<5 
Nantes,  quil  présidoit.  M.  de  Quehillac,  que  quelques  royalistes  por- 
toient ,  s'étant  désistr^  de  la  candidature ,  M.  Dudon  a  obtenu  i33  suffrages 
contre  loq  ou'a  réunis  le  candidat  des  libéraux ,  M.  de  Vatisménil ,  ex- 
ministre de  l'instruction  publique.  Le  bureau  provi^irc  avoit  été  main- 
tenu>à  une  grande  majorité.  M.  Dudon  a  prononcé  un  discours  fort  bien 
approprié  aux  circonstances  actuelles. 

—  Samedi  dernier,  les  députés,  déjà  arrivés  à 'Paris,  se  sont  réunis  à  la 
chambre  au  nombre  d'environ  deux  cents,  sous  la  présidence  de  M.  Lab- 
bey  de  Pompières,  doyen  d'âge.  Celui-ci  a  tiré  au  sort  la  grande  députa- 
tion  qui  est  allée  avec  lui,  hier,  au-devant  de  S.  M. 

—  Par  ordonnance  royale  du  28  février,  M.  Auguste  Barrât  est  nomme 
député  suppléant  «le  la  Guyane  française  à  Paris. 

—  M.  Denois,  commissaire,  principal  chef  maritime  du  port  du  Havre  , 
vient  d'être  élevé  au  grade  de  commissaire  de  marine. . 

—  M.  le/x>mte  fiozon.de  Périgord,  gouverneur  du  château  de  Saint- 
Germain->en-Laye  et  Irère  du  prince  de  Talleyrand,  est  mort  dimanchet 
dernier. 
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—  M.  le  maire  d'Auzonne,  iiccompagné  de  MM.  de  Berbîs  et  Stfonac. 
député  de  la  Côtc-d*Or,  a  rcrai»  vendredi  dernier  entre  les  mains  du  Rw 
une  supplique  relative  au  projet  de  supprcsiion  de  Técole  d'artillerie 
d*AuxoDne. 

"  M.  le  ministre  de  la  marine  est  allé  la  semaine  dernière  k  Mevets, 
pour  visiter  la  fonderie  royale  de  la  marine. 

—  M.  le  marquis  de  La  Moussayc,  ministre  de  France,  pris  la  coar  des 
Pays-Bas,  a  quitté  sa  résidence  pour  se  rendre  à  Paris,  afiii  d'assister  aux 
séances  de  la  chambre  des  députes  dont  il  est  membre. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté,  le  25  février,  le  pourvoi  du  sieur  Guise;  . 
gérant  du  ConstUtttionftel ,  contre  l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Toulouse,  de- 
vant qui  avoit  été  renvoyé ,  pour  des  qucstions'incidentes ,  le  procès  en  dif- 
famation intenté  à  ce  journal  par  les  gendarmes  de  Rhodez.  Ainsi ,  la  cour 
suprême  a  reconnu  de  même  que  toute  personne  lésée  par  un  journal  peut, 
par  citation  directe ,  sabir  de  Tafiaire  le  tribunal  de  son  propre  domicile ,  et 

aue  des  hommes  publics,  attaqués  collectivement  sans  désignation  indîvi- 
uelie ,  n'ont  pas  besoin  d'une  délibération  spéciale  du  corps  pour  pour- 
suivre en  diffamation. 

—  M.  Pérignfm ,  ancien  avocat,  ex-président  et  membre  du  conseil-gé- 
ucral  de  la  Seine  et  ancien  député ,  est. mort  le  25  février. 

—  Le  sieur  Léon  Pillet ,  gérant  du  Nouveau  journal  de  Pari»,  dit  la 
France  ncuveUe,  a  comparu  samedi  dernier  devant  le  tribunal  correction- 
nel ,  pour  outrages  envers  M.  Levavasseur,  substitut  du  procureur  du  Boî , 
en  rendant  compte  du  réquisitoire  de  ce  magistrat  dans  le  procès  du  sieur 
Boche,  éditeur  des  Mémoires  de  Levasseur,  M.  l'avocat  du  Roi,  Gustave 
de  Beaumont ,  a  soutenu  la  prévention.  Le  journaliste ,  après  avoir  présenté 
lui-même  quelques  observations,  a  été  défendu  par  l'avocat  Berville.  Lé 
tribunal,  con&iriérantque  les  deux  articles  incriminés  constitnoient  évi* 
demroent  la  diffamation  prévue  par  la  loi  de  182a ,  a  condainné  le  sîeur 
Piliet  à  quinze  jours  d'emprisonnement,  200  fr.  d'amende  et  aux  fraudu 
procès. 

—  L'affaire  relative  aux  Mémoires  dn  conventionnel  levoêeeur  de  la  Sar- 
tke  9.  été  reprise  vendredi  dernier  au  tribunal  correctionnel.  L'audience  a 
été  employée  par  les  plaidoiries  des  avocats  Berville,  Pinet,  Leroarqv&ère 
et  Lepec  ;  le  premier  plaidoit  pour  le  sieur  Roche,  éditeur  et  princîpa)  prép 
venu.  La  cause  a  été  remise  à  huitaine  pour  le  prononcé  du  jugement. 

—  M.  le  préfet  de  police  a  réduit  le  nombre  des  afficheurs  de  Paris  de  44 
a  3o.  Un  des  i4  qui  sont  supprimés  pour  motifs  d'insubordination  aux  in- 
structions de  l'administration,  a  voulu  continuer  d'afficher.  Déjà  condamné 
une  lois  à  24  heures  de  prison  et  une  seconde  fois  à  3  jours  de  cette  même 
peine ,  il  a  été  repris  pour  la  même  infraction  aux  règlcmens  et  condamné  à 
8  jours  d'emprisonnement. 

—  Un  vol  a  été  commis ,  il  y  a  quelques  jours ,  dans  la  chapelle  de  l'é- 
glise Saint-Ambroise ,  au  quartier  Popmcourt. 

—  Le  bureau  du  commerce  et  des  colonies  est  transféré  de  la  rue  d'Artois 
rue  Neuve-des-Capucines,  n*  i3. 

—  A  partir  du  1*'  de  ce  mois,  le  prix  du  pain  de  qvatra  livres  a  été 
réduit  à  Paris  à  i5  sous.  Il  n'avoît  été  à  ce  prix  depuis  plus  de  dix-huit 
mois. 
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*-^  Xjô  contii^^t  DiiDoel  du  départemeQt  de  la  3eine  pourle  recrutement 
^fésentc  une  diminutiou  comparative  de  47^  individus  sur  les  années  pré- 
cédentes. L'administration  actuelle  s'est  empressée  de  faire  droit  à  déguste» 
réclamations ,  fondées  sur  la  portion  considérable  des  kabitans  de  Pans  qui 
sont  étrangers  ou  seulement  régnicoles. 

—  Le  hazard  a  fait  découvrir,  il  y  a  quelque  temps ,  dauit  une  maison 
située  à  Paris,  quai  des  Bernardins,  des  bas -reliefs  et  autres  sculptures 
d'une  rare  perfection.  Il  résulte  des  renseicnemens  qui  ont  'été  recueillis  ^ 
que  texte  maison ,  bâtie  en  iSô^  par  le  président  Desnoyers ,  et  décorée  alors 
avec  tout  le  luxe  des  arts ,  a  dû  ses  plus  beauK  ornemens  au  ciseau  de  Jean 
Goujon;.  On  dit  que  le  geuveniement  achètera  f  our  le  musée  ces  aculptu- 
ret  et  cariatides. 

*  —  Le  Coutrier  français  avolt  annoncé  qu'une  insurrection  avoir  eu  licû 
parmi  les  élèves  au  collège  royal  d'Amiens,  et  qu'ils  y  avoient  été  portés 
par  l'excès  des  punitions  et  l'insuffisance  ou  la  mauvaise  qualité  de  la  noui^ 
riture;  M.  Vabné  Dardé ,  proviseur  de  ce  collège,  a  écrit  a  ce  journal  pour 
démentir  ces  derniei-s  faits  i  et  expliquer  que  le  désordre  avoit  été  beaucoup 
moins  grave  qu'on  ntf  l'avoit  supposé. 

«-  XJf)  ^çaQXaè  Chcyrier,  marchand  forain,  étoit  citer  le  30  février,  devant 
le  tribunal  correctionnel  de  ^[iort,  pour  avoir  vendu  des  tabatières  qui  por- 
toient  cette  légende  :  Napoléon^,  Marie-Louise ,  le  roi  de  Rome  :  M.  Brunet, 
procureur  du  Boi,  à  cette  occasion ,  s'est  élevé  avec  énergie  contre  les  tenta- 
tives de  toutes  espèces  que  nç  (Cessent  de  faire  cha(|ue  jour  les  révolution* 
nairea  ;  i^  a  ité  amené  à  parler  de  cette  circulaire  ou  prétendu  duc  de 
Normandie  I  qu'où  a  répandue  partout.  Des  murmures  ont  plusieurs  fols 
interrompu  ce  respectable  magistrat,  h^  tribunajl,  qui  n'accueille  pas  tou- 
jours $C9  conclusions,  a  reconnu  an  provenu  de  la  bonn^  foi,  et  Ta 
acquitté. 

•«*M.  le  vicomte  do  Chappedelaine,  maréehal-de*canip,  est  moit,  âgé  de 
soixante» qciatre  ans,  à  Groxay,  près  de  Mayenpe^  après  avoir  repu  les  8e<- 
cours  de  la  religion.  11  avoit  fait  partir,  de  Texpcdilion  de  Quiberon ,  et 
avoit  été  colonel  4ii  régiment  des  cheyaliers  catholiques  en  Bretagne. 

•  >-»  M.  lé  l^réfet  du  Loiv-^et-^^lher  a  fait  un  appel  en  faveur  des  pauvres  & 
toutes  les  communes  de  son^département.  Les  babitamsde  Montrichard  ont 
à  eux  seuUd^nné  en  peu  c^  jours  1 ,474  ^* 

—  M.  Murphy  père,  agçnt  dii  gouvernement  mexicain  en  France,  qu» 
iàvoit  négocie,  il  y  a  quelques  ânnéer,  un  traité  de  commerce  avec  le  Mexi- 
que, est  mort  dernièrement. 

-^Le  navire  américain  l'tiercuîe  vient  de  partir  du  Havre,  pour  trans- 
porter au  Guazacuaico  (Mexique) ,  la  seconde  expédition  d'individus  qui  se 
rendent  à  la  colonie  de  M.  Laisné  deVillevêque.  Puissent  ces  pauvres  gens 
être  plus  heureux  que  tant  d'autres ,  qui  ont  tenté  de  semblables  entreprises 
et  qui  ont  été  dupés  de  leur  imprudente  confiance. 

.  -TP  Xa  brick  VÀcUf,  commandé  par  le  capitaine  Faruusso ,  a  recueilli ,  à  la 
hauteur  des  Canaries,  le  29  novembre  dernier,  douze  hommes,  deiui 
l'emme»  «t  iin.«n£)nt  moi^ranA  d'inanition ,  qui  s'étoicnt  joés  dans  une  frêle 
€iiU>aic4tioD  par>uite  d'une  tempête. 
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^-^  !.«  ri»^  de  Bavîit«  a  autorisé  le  réf  jblieseniont  ^les  Gantichis  liespitaliers 
à  Ttirckdm.  Geitc  cominiAuutté  se  cémpote  de  «iuq  Pères  et  d'un  Frère 
hue. 

—  On  a  protesté  à  Lomires,  fautf  d'acceptolion,  pour  4  millions  de 
lettres  <le  churge,  tirées  sar  le  marquis  de  Paltnella  par  le  cùvaA4s  de  Villa-^ 
flor ,  commandant  de  l'île  Tcrcère,  pour  frais  de  guerre.  > 

—  lie  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  partis,  le  17  février,  de  Madrid 
poiir  Tolède  y  où  ils  iront  -visiter  les  monumens  curieux  de  celte  aocteniic 
▼iUe. 

^^La  commission  scientifique  envoyée  co  Egypte  parle  grand«>dacd« 
Toscane  est  de  retour  à  Florence  depuis  le  cocnmencemeat  de  janvier.  Elle 
rapporte  une  réooke  de  plus  de  1 ,3ao  dessins ,  plusieurs  momies  remavqua- 
Ues,  une  quantité  de  vases,  d'ornemens^  d'utitensilea,  de  talismans,  de 
statues,  ^t  des  parties  de  murs  peintes  quinze  siècles  atunt  Tère  chrér 
(temie. 

.  •— L^ambasaodear  eitrawrdinaire  da  Li  Porte,  Halil-Pacha,  est  arrivé^ 
avec  sa  suite  et  ae^  ptéeeos ,  à  Saint*Pétei»bourg  au  commencement  de  ce 
mois.  On  sait  €iue  sa  principale  niission  est  de  demander  des  raodificatieiis 
au  traité  d'Andrlnople. 

-«  La  Iranquillité  étant  rétablie  à  Buenos^Ayrcs,  M*- de  Nondeville^ 
consul -général  français,  est  revenu  dans  cette  capitale.  Le  général  Via  ^ 
mon,  00  des  gpuvenieurs ,  l'a  £ort  bien  accueilli. 

^Le  docteur  Fr.  de  SiebolJ ,  au  mompt  de  quitter  le  Japon  par  ordra 
des  magistrats,  qui  n'ont  pas  voulu  lui  laisser  emporter  des  cartes  de  Tera* 
pire  que  lui  avoit  données  l'aatrouome  de  Xeddo,  a  été  arrêté  à  Napgasaki. 
On  a  examiné  ses  papiers  j  mais  du  reste  il  ne  l^i  a  été  fait  aucun  mal. 


Discourt  d»  Rai  dans  la  séance  rayais  du  ^  mars,  pour  l'owsflriuro  de  ia 
session  des  chambres, 

a.  Messieurs,  c'est  toujours  avec  condaiiiçe  que  je  réunis  autour -dp  mon 
trône  les  f)oirs  du  royaume  et  les  .députés  àtas  départcmens. 

9  Depuis  votre  deriûère  session ,  d'importaus  évènemcus  ont  consolidé 
la  paix  de  l'Europe  et  l'accord  établi  entre  mésalliés  et  nuH4>our  le  bon* 
beui  diS  mes  peuples, 

]>  Ifti  guerre  est  éteinte  en  Orient;  la  modération  du  vainqueur  et  Tiur 
terveutiun  amicale  des  puissances,  en  préservant  l'empire  ottoman  des 
malbeurs  qui  le  menaçoient,  çnt  maintenu  l'équilibre  et  a0crmî  les  an*- 
4:ieanes  relations  des  Etats, 

8  Sous  la  protêt iop  des  puissances  signataires  du  traite  du  6  juillet,  k 
Grèce  indépendante  renaîtra  de  ses  ruines;  le  çboix  du  pimce  appela  à 
régner  sur  elle  fait  assez  connoitre  les  vues  désinléressées  et  pacifiques  des 
souverains. 

»  Je  poursuis  en  ce  moment ,  de  concert  avec  mes  alliés ,  des  négocia- 
tions dont  le  but  fist  d^amencjr  eatre  les  princes  de  la  maison  de  Brag:uico 
une  réconciliation  nécessaire  au  repos  de  la  Péninsule. 
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n  Au  milieu  des  graves  éTènemens  dont  l'Europe  étoit  occupée ,  j'ai  diï 


pavillon.  La  réparatioo  éclatante  que  ic 

r honneur  de  la  France,  tournera,  avec  raide  du  Tout-Puissant,  au  profit 

de  la  chrétienté. 


!  1829,  comparativement  i 
surpassé  les  évaluations  du  budget. 

»  Une  opération  récente  a  sumsamment  indiqué  rintérêt  auquel  des  em- 

Eunts  sont  devenus  négociables;  elle  a  démontré  la  possibilité  d'alléger 
I  cbai]ges  de  l'Etat.  Une  loi  relative  à  l'amortisbemcnt  tous  sera  préseotée  ; 
elle  se  liera  à  un  plan  do  remboursement  ou  d'échange ,  qui ,  nous  l'espé- 
rons, conciliera  ce  que  les  contribuables  attendent  de  notre  soUicitucle^ 
avec  la  justice  et  la  menveillance  dues  à  ceux  de  nos  sujets  qui  ont  plaeé 
leurs  capitaux  dans  les  fonds  publics  ;  les  mesures  sur  lesquelles  vous 
aurez  à  délibérer  ont  pour  but  de  satbfaire  à  tous  ces  intérêts  ;  elles  pouiw 
ront  donner  les  moyens  de  subvenir,  sans  de  nouveaux  sacrifices ,  et  en 
peu  d'années,  aux  dépenses  <|u'exigent  impérieusement,  pour  b  défense 
du  royaume,  pour  la  prospérité  de  l'agriculture  et  du  commerce,  les  tra- 
vaux des  pinces  fortes,  les  ouvrages  à  terminer  dans  les  ports,  les  répara- 
tions des  routes  et  l'achèvement  des  canaux. 

»  Vous  aurez  aussi  à  vcus  occuper  de  plusieurs  lois  rdatives  à  l'ordre 
judiciaire ,  de  divers  projets  d'administration  publique  et  de  quelques  me- 
sures destinées  à  améliorer  le  sort  des  militaires  en  letraite. 

y>  J'ai  gémi  des  souffrances  qu'un  hiver  long  et  rigoureux  a  fait  peser 
sur  mon  peuple  ;  maûs  la  bienfaisance  a  multipnc  les  secours,  et  c'est  avec 
une  vive  satisfaction  que  j'ai  vu  les  soins  généreux  prodigués  à  Tindigence 
sur  tous  les  points  de  mon  royaume,  et  particulièreroeiil  dans  ma  bonne 
ville  de  Paris. 

y>  Messieurs ,  mon  premier  besoin  est  de  voir  la  France  heureuse  et  res- 
pectée ,  dévelonper  toutes  les  richesses  de  son  sol  et  de  son  industrie ,  et 
louir  eii  pnix  des  institutions  dont  j'ai  la  ferme  volonté  de  consolider  le 
bienfait.  La  Cliarte  a  placé  les  libertés  publiques  sous  la  sauvegarde  des 
droits  de  ma  couronne  :  ces  droits  sont  sacres  ;  mon  devoir  envers  mon 
peuple  est  de  les  transmettre  intacts  à  mes  successeurs. 

»  Pairs  de  France,  députés  des départemens ,  je  ne  doute  pas  de  votre 
concours  pour  opérer  le Vien  que  je  veux  faite;  vous  repousserez  les  per- 
fides insinuations  que  la  malveillance  cherche  à  propager.  Si  de  coupaMes 
manœuvres  suscitoient  à  mon  gouvernement  des  obstacles  que  je  ne  veux 
pas  prévoir,  je  trouverois  la  force  de  les  surmonter  dans  ma  résolutton  de 
maintenir  la  paix  publique,  dans  la  juste  confiance  des  Français  et  l'amour 
qu'ils  ont  toujours  montré  pour  leure  rois.  » 


J^t^  Q^^u^f  Sllnrtrn  tt  Clerc. 


Samedi  6  mabs  i83o. 

iSuiu  des  MfmJcwiens  pour  le  auréme. 


Nous  avou$  encore  à  rendre  compte  de  quelques  Mande* 
jnens  que  nous  avons  reçus  plus  tard,  ou  qui  se  recom- 
mandent, tantôt  par  des  exhortations  touchantes,  tantôt 
par  des  réflexions  fortes  sur  les  maux  de  r£glise> 

M.  de  Rîcbery,  archevêque  d'Aix ,  par}e  d'abord  des  ri- 
^eurs  de  l'hiver  et  des  efforts  de  la  charité  ; 

fc  De  noiMVeUcs  calamités  ont  fondu  sur  nous  et  aur  toute  la  Fcai»oe  ;  une 
iltfiwpérie  ^uî  n'avoit  presque  ja<9nais  eu  d'exemple,  des  froids  excessifs^ 
qui oDt.oQDtanué  long-temps  avec  violence,  ont  répandu  les  souârances  et 
la  oiUèredant  «ae  classe  nombreuae  du  peuple ,  privée  en  méoie  temps  #t 
dAMtfaaiafeGNace  et  de  tiavaîL  IV^is,  N.  T.  C.  F. ,  au  milieu  de  TaffliclMn 
fMftmdie  quesaos  a  fait  éprDHV€r  la  vue  de  tant  de  pleines ,  de  douleurs  et 
de  piiwilîolis,  motrecœur  a  ressenti  une  consolatioii£ien  douce,  eu  voyant 
dans notne  boane ville d'Âîx,  et,  nous  n^  douions  pas,  dans  tout  i»otre 
dioDèsey  «e  concours  unanime ,  cet  empressement  puerai  à  venir,  daua 
fliïtte .«s^dheureuse  circonstance,  au  secours  des  pauvres  et  des  malades» 
dbp-seuLebaeni  lesiwspectables  chefs  de  la  magiatratiu»,  ks  difiërenles  au^ 
^orîtésde  rarrapdissement  et  de  la  ville,  ont  déployé  une  activité  hiea 
IfHKible  de  bieikiaisance  et  de  charité,  et  répandu  d'abondantes  aumônes ^ 
laaia  encore,  toutes  les  classes  de  la  société  ont  rivalisé  de  soèlc  et  d'empres- 
aenwot  po«r  ioulager  et  adoucir,  autant  qu'il  dépeudolt  d'eux  »  la  misère 
des  fiauviet»  Notre  vénérable  chapitre,  notie  pieitx  clergé  et  uos  fidèles 
#K«ipér»tem8  dans  les  travaux  de  uotre  saint  ministère,  ont  bien  prouvé 
daas  cette  occasion  qu'ils  étoient  plus  particulièrement  les  pères,  les  sou- 
tiens ,  les  consolateurs  des  affligés  et  des  indigent. 

V  Nous  avons  trouvé  également  la  même  coopération  et  les  mémos  secours 
dans  les  établissemens  de  charité  et  les  différentes  œuvres  de  bienfaisance 
dont  s'honore  notre  ville,,  et  particulièrement  dans  celle  delà  Miséri- 
corde, si  digne  de.  l'estime,  de  la  conBance  et  de  la  reconnoissancc  publi- 
que et  de  la  nôtre ,  par  son  zèle  et  son  dévouement  admirables  pour  le  sou- 
lagemoitdos  malheureux ,  que  leur  pieuse  sollicitude  porte  à  aller  chercher 
et  visiter  jusque  d^s  1<»  lieux  les  plus  écartes  et  les  plus  obscurs  de  kuw 
cbétives  demeures ,  pour  y  répandre  des  consolations  et  les  dous  sans  cesse 
lenaissaiM  de  la  charité  chrétienne.  Ah!  nous  ne  saurions  trop  exhorter  les 
âmes  sensibliif  et  généreuses  à  continuer  de  verser  une  partie  de  leur  su- 
perflu ,  dons  les  maiips  de  ces  pieux  administrateurs.  Ne  les  voyez-vous  pas , 
dès  les  preniètes  heures  du  jour,  s'arracher  au  repos,  braver  toutes  les  ri- 
gMOurs  de  la  ssûfioUf  et  «e  répwird,  les  dimanches  et  les  léles,  dans  nos 
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f^ ,  mbury  recaetUir  les  aumônes  des  fidèles.  Votre  cœur,  N.  T.  C.  F. 
*iLpas    "  " 


ifest^iLf  as  Tivement  ému ,  c^uand  vous  entendez  ces  voix  compatissantes 
y^jfMij^i-esscr  ces  simples  mais  si  touchantes  paroles  :  Pour  les  pauwres  ma- 
lades. Ah  !  en  même  temps  qu'une  larme  de  pitié  coulera  de  tos  yeux  at- 
tendris ,  laissez  découler  de  votre  main  dans  celle  de  ces  intercesseurs  des 
pauvres ,  cette  offrande  qui ,  quelque  légère  qu'elle  soit ,  ne  sera  pas  sans 
mérite  auprès  de  pieu  et  vous  sera  rendue  au  centuple.  » 

Le  respectable  prélat  s'afîUg&de  la  profanation  du  diinan— 
che  et  de  l'oubli  des  pratiques  de  la  religion ,  et  exhorte 
ses  ouailles  à  profiter  des  jours  de  salut  : 

oc  Pères  et  mères,  ô  vous  a  qui  la  Providence  a  accordé  des  enfans  pour 
servir  Dieu  sur  la  terre  et  le  bénir  ensuite  éternellement  dans  le  ciel ,  veil- 
lez avec  soin  sur  ces  jeunes  plantes  confiées  à  votre  amour  et  à  votre  tendre 
sollicitude,  semez  de  bonne  heure  dans  le  cœur  de  ces  enfans  d«  précieuses 
semences  de  verlu  et  de  piété  ;  instruisez  -  les  plus  encore  par  vos  exemples 

3ue  par  vos  avis  de  ce  qu'ils  doivent  faire  et  de  ce  c{n'ils  doivent  éviter  pour 
evenir  de  bons  chrétiens ,  des  sujets  fidèles  au  Roi  et  des  membres  utiles  à 
rStat;  inspirez-leur  un  grand  éloignement  pour  ces  jeunes  gens  téméraires 
et  insensés  qui ,  dans  un  âge  peu  avancé  encore ,  donnent  de  si  tristes 
exemples  de  corruption  et  de  vice.  Âh!  qu'ils  évitent  avec  horreur  ces 
hommes  pervers  qui  tiennent  école  d'impiété  et  de  licence,  et  qui ,  dans  le 
royaume  très -chrétien  et  sous  le  plus  religieux  des  princes,  osent,  dans 
leurs  écrits  et  dans  leurs  discours,  livrer  la  religion  et  ses  ministres,  la 
royauté  et  son  gouvernement,  aux  traits  les  plus  acérés  de  la  haine  et  de 
l'outrage.  Honneur  à  nos  respectables  magistrats,  qui  vengent  la  société  de 
pareils  crimes  et  préviennent  de  nouveaux  écarts,  en  punissant  avec  sévé- 
rité ceux  qui  s'en  rendent  coupables.  Ce  ne  sera  point  à  ces  cœurs  endur- 
cis ,  à  ces  malheureux  artisans  de  trouble  et  de  discc>rde ,  à  ces  ennemis  <ibs- 
tinés  de  )a  paix  publique,  ((ue  nous  demanderons ,  dans  ces  temp  de  cala- 
mité et  de  misère ,  de  venir  au  secours  de  leurs  frères  et  de  racheter  leurs 
péchés  par  l'aumône.  Soui-ds  à  la  voix  du  Père  commun  des  fidèles,,  (t>m- 
ment  seroicnt-ils  sensibles  aux  souftVances  de  ses  enfans  ?  » 

M.  révêque  de  Chartres  traite  dans  son  Mandement  des 
avantages  de  la  niortifî.cation  chrétienne  : 

ce  Que  ce  langage,  N.  T.  C.  F. ,  est  différent  de  celui  qu'on  tient  habi* 
tuellement  autour  de  vous  !  On  ne  vante ,  on  ne  recherche  que  ce  qui  flatte 
le  corps.  Tout  se  rapporte  à  cette  fin.  Les  plaisirs  des  sens ,  voilà  le  grand 
mobile  qui  donne  le  mouvement  aux  arts,  qui  anime  les  industries,  qui 
occupe  toutes  les  têtes,  les  plus  fortes  et  les  plus  capables  de  méditations 
profondes ,  comme  les  plus  vulgaires  et  les  plus  foibles.  On  ne  travaille  que 
j>our  faire  naître  et  multiplier  ces  plaisirs ,  et  l'on  ne  conno4t  preiiquc  plus 
rien  de  sérieux  que  ce  qui  prépare  à  la  corruption  des  jeux ,  Jès  spectacles 
frivoles  qui  l'amusent  et  des  ramnemens  qui  la  réveillent.  La  matière  a  tout 
envfidii,  et  les  pratiques  qui  fortifient  rame^  la  tournent  vers  sa  fin  im- 
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mortelliB ,  la  font  couvîr  dané  les  voies  sabliines  de  la  vertu  ',  sont  négligées 
et  ensevelies.  Il  semble  que  cet  entratncraent  général  vers  les  plaisirs  ter- 
restres ne  devroit  causer  qu'un  dérangement  médiocre  dans  les  choses  de  ce 
monde  et  altérer  à  peine  le  bonheur  public.  11  n*en  est  pas. ainsi ,  N.T.  C.  F., 
lebouleveraementodieuxquiassujétitramcàiamatièrealtiresurleshommes, 
ci  dès  cette  Vie  même ,  les  plus  formidables  vengeances.  Il  y  a  trois  choses  y 
dît  l'Esprit  saint ,  qui  éhranteni  la  terre  (il  ne  eut  pas,  remarquez  le  bien, 
qui  produisent  quelque  désordre  sur  la  terre ,  mais  qui  Tagitent  profondé- 
ment et  f^^reiM^n/ jusque  dans  son  fond  )  ;  la  prevnore  do  ces  choses  est  la 
^wisMance  suprétM déférée  à  l'esclave,  c'est-à-dire,  suivant  l'interprétation 
des  saints  docteurs,  1  empire  absolu  accordé  au  corps  sur  l'ame  qui  doit  le 
ré^r.  Hélas!  l'état  inexplicable  où  nous  sommes  ne  confirme-t-il  pas  cette 
vérité?  Dieu,  \z&  intéi^tsde  l'ame,  les  promesses  de  l'avenir  complètement 
oubliés ,  pour  ne  laisser  dans  les  esprits  que  des  idées  rampantes  et  qui  s'at- 
tachent uniquement  aux  joies  ou  aux  biens  de  la  terre,  ne  mettent -ils  pas 
au  sein  de  la  société  humaine  un  germe  inouï  d'ébranlement  et  de  dissolu- 
tion ?  Quelle  fermentation  effroyable  !  Quel  indicible  malaise  !  C'est  le  prix 
d'un  asservissement  sans  bornes ,  d'un  assujétissement  réfléchi  et  méthodi- 
que aux  sens ,  aux  plaisirs  matériels  ;  Dieu  pouvoit-il  nous  en  punir  d'une 
manière  plus  désolante  et  plus  propre  à  venger  le  mépris  de  1  ordre  et  du 
sûnt  Evangile?  » 

Et  après  avoir  monlré  les  heureux  fruits  de  la  niortifica- 
Uon  pour  élever  Tame ,  pour  triompher  des  passions ,  pour 
remédier  aux  désordres  de  la  société ,  le  sage  prélat  conclut 
en  ces  termes  : 

a  Vous  êtes  vivement  touchés,  N.  T.  C.  F.,  de  l'éclat  de  ces  preuves  j  la 
vérité  a  pénétré  vos  cœurs  ;  embrassez  donc  avec  zèle  une  vertu  qui  est  le 
caractère  propre  du  chrétien,  le  titre  de  sa  supériorité  et  de  sa  gloire,  le 
ferme  appui  de  sa  confiance.  Bénissez  l'Eglise  de  Jésus-Christ  de  ce  que 
craignain  vos  illusions  ou  votre  foiblesse ,  elle  vous  fait  une  nécessité  d'ob- 
server une  pratique  que  vous  ne  pourriez  omettre  sans  perdre  votre  anie. 
Ses  ordres  rigoureux  sont  l'effet  de  sa  tendresse  ;  les  menaces  terribles  qui 
sont  dans  sa  bouche  sont  dictées  par  l'amour  inimeqsc  qu'elle  a  dans  le 
cœur  pour  vous,  et  qu4  la  porte  a  vous  sauver  en  quelque  sorte  mulgré 
vous-mêmes.  Ne  résistez  point  à  ses  instances  et  à  son  autorité  ;  soumettez- 
vous  avec  Joie  aux  privations  qu'elle  vouS  impose  pour  vous  faire  jouir  un 
jour  de  l'abondance  des  biens  célestes.  Jetez  un  coup  d'œil  sur  votre  patrie, 
vojrcz  quelles  passions  violentes  l'agitent,  quelles  dissensions  la  déchirent, 
queU  malhears  la  menacent.  Que  cette  vue  redouble  votre  ardeur  pour  la 
pratique  des  saintes  abstinences  :  »'cst  par  là  que  vous  pouvez  tout  sauver. 
roumez-vons  en  douter  après  avoir  vu  si  souvent  dans  les  livres  sacrés  la 
justice  divine  tremblante,  pour  ainsi  dire,  devant  l'humilité  de  la  péni- 
tence, et  désarmée  par  l'efficacité  du  ieûne?  Que  nous  apprennent  les  his- 
toires de  MOJfse ,  de  Josué ,  d'Esthor,  de  Judith ,  d'Ezéchias ,  des  Ninivitcs , 
si  ce  a'cst  qu'on  trouve  dans  le  sae  et  dans  la  cendre  plus  de  force  contre 
les  fléaux  et  contre  les  ennemis  les  plus  formidables ,  qu'on  ne  pourroit  en 
atteadre  du  monde  entier  armé  pour  les  combattre;  que  les  saintes  rigueurs 
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HMpipheni  (le  U  terre  comin^jeUes  ravisteiit  le  ciet|  et  que  le  sdflH  Ibp- 
même^^our  éclairer  la  victoire  des  justes ,  s'arrête,  Gorame  ou  le  vit  autre* 
§0Â9,  «o  milieu  de  sa  course  à  la  vue  des  pri?atioiis  et  du  jeûne?  » 

M.  Tévèque  de  Versailles ,  qui  déj^,  rannëe  dernière , 
aroit  choisi  pour  «uj et  de  son  Mandeuiçnt  de  carême  i'af- 
foiblis^ement  de  la  foi ,  l'oubli  des  bienfaits  de  )a  religion  t 
J'indifTérence  pour  ses  divers  enseignemens  et  pour  «es  plttf 
touchantes  pratiques,  ne  peut  s'empêcher  de  géqair  encore 
sur  les  malheurs  de  la  religion  : 

m  Les  malheurs  de  la  religion  !  Qael  est  parmi  les  epfaiis  de  la  fçi  1è 
cœur  si  froid  dont  ils  no  raniment  la  ferveur,  le  cœar  si  lâche,  dont  ils  ne 
réveillent  le  courage ,  le  cœur  si  dur  dont  ils  ne  fassent  couler  les  larmes^ 
on  plul6t,  quel  est  le  cœur  qui  ne  fixe  aujourd'hui  sur  la  religion  un  re- 
gard plus  tendre,  et  n'éprouve  pour  elle,  à  la  vue  de  ses  augustes  inforta- 

•  — 1-        î r  -j    •;  durable  attache- 

i  connii  des  cœuis 
j  que  Tadversilé  n'est  pàâ  toujours  si  cruelle ,  qu^ctlç 
a  quelquefois  de  douces  compensations ,  et  que  souvent  elle  lelève  ceux 
qu  elle  frappe  de  ses  plus  rudes  coups,  par  une  dignité  si  haute,  que  leur 
autorité  en  devient  plus  vénérable  et  leur  amitié  plus  chère.  M^ais,  c'est 
surtout  à  h  religion  que  Tadveirsité  cp^fère  ces  glorieux  privilèges.  Larelir 
gion  s'aggrandit  apx  ycus^  ds  ses  véritables  enfîms  par  ses  humiliatipni 
mêmes  j  ses  droits  s'afjermissent  par  la  révolte  même  des  sujets  furieux  qui 
l'outragent  j  en  sorte  que  ses  abaissemens,  ses  pertes  et  ses  désastres  de- 
viennent pour  elle  des  titres  à  un  respect  plus  profond ,  et  lui  attachent  par 
des  liens  plus  forts  les  âmes  élevées  et  sensibles ,  eu  leur  inspirant  une  mus 
tendre  commisération  pour  ses  douleurs ,  upe  plus  exacte  obéissance  a  ses 
lois ,  un  zèle  plus  ardent  pour  sa  gloire.  » 

Mais  au  milieu  de  ces  sujets  de  douleur^  l'éloquent  préliaf 
montre  le  pouvoir  de  la  religion  : 

ce  Toutefois,  N.  T.  C.'F. ,  en  dépit  de  ses  abaissemens  et  de  sps  révises , 
la  religion  ne  laisse  pas  ses  vrais  en  fans  sans  consolation ,  ni  son  autpriié 
sans  témoignage.  Ses  malheurs ,  oui  font  la  joie  et  le  triomphe  de  ses  enne- 
mis ,  ne  serventqu'à  ranimer  l'ardeur  de  son  zèle ,  et  sa  gloire  tire  |m  i^hit 
veliclat  dés  outrages  mêmes  de  l'iuiversrté.  C'est  au  milieu  de  ses  malheur» 
qpe,  traversant  les  m^^rs,  et,  dans  pn  pays  ivre  de  sa  liberté»  r^ss^l^ant 
auJUwr  d'elle  4'inuombrables  discipl^^^^^lje  les  courbe  ^us  son  ^çtffî^ 
4|vjn ,  «an^  qu'ils  songent  àcoocevo^^y^iei^jr  indépendance  m  déjfiwcpf 
ni  sckupçon^.  C'est  ^u  mUie^  de  ses  m^^^\ie ,  dans  cette  île  rcnomnoé^, 
QÙ  les  vertus  /de  m^  prêtres  fugitifs  lui  merjfl^ent  de  si  glorieux  h^mm^ps^ 
eUe  soulève,  en  faveur  <;le  ses  enfsms  opprimés,  l'indiiguatiop  d^  apies  o^ 
néceuses ,  et  br^'se^ans  ^ejU)ur  pour  eux  lejougii'une  cruelle  tjjs^im,  G^st 
9U  milieu  de  ses  moeurs,  qu'on  la  yoit,  phe;^  des  peuples  ^p«r^  4«qp«i« 
longHeppp»  de  Tunirt  pv  4w  ffém^tm»  iïjâus^,  »i9raçb^  À  l'^rwsw» 
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UHti^  de»  g^fûeê  Màoaiincs^,  tanlèt  des  à^ie^àn  habîlfls,  tunkài  des  lboiD-< 
mes  CDioiwés  d'êttlat  0t  de  puissafice ,  cl  y  ftar  le  seiilspectad«dé  sa  majesté , 
de  son  ûinoeence  et  d«  ses  infiurtunes ,  remuer  et  fafre  revivre  au  fond  de 
toutes  les  afoes  ces  antMiues  sentimens  de  respect  et  d'amour  que  n'ont  ptt 
cfibceï  trois  siècles  de  calomnies^  de  perséciitioris  et  d'outrages. 

»  Mais-^  si  l'advefsUé  n'airrêle  pas  la  religion  dans  l'effusion  de  sa  lumière 
^ de* ses  bienfaits,  elle  a'enchaine  pas  aussi  son  ind^gnatioB  et  ses  ren^ 
UBSiaOfâ  ^  car,  pour  être  souvent  secrètes,  elles  n'en  sont  pas  moins  pleines 
de  ri(^i6tir  1^  vengeances  ^e  la  religion  exerce  sur  les  méchants  cpii  la 
poursuivent  de  leur  haine  ou  de  leur  mépris.  Que  de  honte,  que  Je  ro-( 
moNU,  c|ue  de  déchiremens,  que  de  combatsà  soutenirV  <|ue  de  terreurs  à 
braver  arvant  d'avoir  eflOicé  de  son  coeur  les  sainlesinupressions  de  la  foi ,  et 
obtenu  le  fatal  privilège  de  IVndurcissement  !  Voyrz  comment  la  religion 
se  vdng^  d'avoir  ét^  dékisHée ,  sur  ce  père  de  familte^,  qui  trouve  le  pvix  de 
•efr  leçons  impies  et  de  ses  indignes  exemple»  dans  les  rebuts,  l'insolence  et 
peu1>-itre  la  révolle  de  ses  enfans  ;  sur  ce  jeune  homme  (^'assiège  une  vieil- 
lesse précoce,  et  qui,  dans  les  ennuis  et  le  dégoût  de  la  vie,  expt^k  crime 
d'aVoMr,  sur  la  parole  de  l'incréduKté ,  compté  son  ame  pour  rie»  et  borné 
k  k  terre  toutes  ses  espérances  et  toutes  ses  amours  j  sur  cette  forame  qui , 
seule  et  abandonnée ,  giémit  tiop  tard  d'avoir  effacé ,  sous  les  traits  hideux 
de  rimpiété  »  le& charmes  durables  dont  la  religion  seule  pouvoit  l'embeliiri 
la  religion  se  venge  d'avoir  été  délaissée ,  sur  ces  riches  dont  l'incrédulité 


enleva 

,  ^  ..  ,     ;,      sur 

CCS  hommes  qui,  devenus  la  terreur  et  le  fléau  de  lenvs  semblables^  et  près 
de  subir  la  peine  de  leurs  forfaits,  font  encore  gloire,  à  cette  dernière 
heure,  d'avoir  été  formés  au  crime  par  Tincrédulite,  s'en  proclament  arro*  ~ 
gfimraent  les  disciples,  la  traînant  ainsi  ù  l'échafaud  comme  un  complite, 
et  lui  faisant  partager  leur  châtiment  et  leur  ignominie.  » 


Motts  n'avoQs  pas  besoin  de  faire  admirer  la  vérité  coiiitne 


_  _  i  journaux  nous  ont  racoçte  < 
neste  et  l'end urcissement  opiniâtre.  Nous  ne  pouvons  nous 
refuser  au  plaisir  de  citer  encore  le  tableau  suivant,  «|ui 
n'est  inalheureuseiuent  que  trop  fidèle  : 

«Qnd  spectacle,  N.  T.  C.  P. ,  offra  un jpays  oè  la  religion  s'affoiblit 
cbaqae  jour,  et  semble  prête  iU8f4tteindre  !  Quel  dédain  pour  les  lob  de  1& 
reli^on,  quel  mépris  puDlicpocifac»  ordres  les  plus  s:icrés,  et  quel  con«- 
trasle  enftti ,  entre  les  antiques  usagies  et  les  mœurs  nouvelles  qu'amène 
chaque  jour  à  sa  suite  une  désolante  incrédulité!  Si  l'on  parcourt  en  eStt 
nos  grandes  cités,  dans  ces  jours  que  le  Seigneur  nous  oidounc  de  consacrer 
è  ia  prière  cf.  de  sanctifier  p:»v  un  pieux  repos,  partout  on  rencontre  une 
désobéissance  effrontée  et  l'insupportable  audace  d'innombrables- pitévnri^ 
dateurs.  Ici ,  des  malheureux  courbes  sous  de»  travaux  pénibles ,  et  préfé- 
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rant  le  joug  cruel  que  Vamour  du  gain  leur  impose  au  délassement  salutaire 
dont  une  religion  compatissante  leur  faisoit  une  loi  ;  là ,  des  hommes  gros* 
«iers ,  élevant  à  force  ae  fatigues  et  de  sueurs ,  des  palais  pour  Topulence , 
et,,daus  leur  activité  brutale,  négligeant  de  s'assurer  pour  eux-mêmes  la 
demeure  oui  n*est  pas  faite  de  la  main  de  hommes  et  ne  conuottra  point  les 
outrages  au  temps.  Plus  loin ,  il  faut  entendre  les  manœuvres  bruyantes  et 
les  coups  redoublés  d'un  travail  opiniâtre,  publiant  et  provoc|uant  au^loûi 
la  désoDcissance  à  la  religion  et  le  mépris  de  ses  lois  les  plus  saintes.  Enfin , 
on  voit  la  cupidité  étalant  de  toutes  parts  le  scandale  d'une  avidité  hon- 
teuse, offrant,  comme  dans  les  jours  profanes,  pour  le  luxé  des  ameuble- 
mens ,  pour  la  vanité  des  atours ,  pour  l'oisiVeté  ae  coupables  passe-temps, 
et  mendiant  y  sans  pudeur,  l'occasion  de  vendre  pour  un  peu  d'or  l'honneur 
et  la  conscience. 

»  Mais,  si  l'on  fo^'ce  les  barrières  que  les  lois  humaines  ne  peuvent  fran- 
chir, et  que  l'on  pénètre  jusque  dans  ces  familles  qui  ne  conservent  de  la 
religion  qu'un  grossier  souvenir,  à  quels  scandales  faut-il  s'attendre?  On  j 
verra  les  pauvres ,  prolongeant  bien  avant  dans  les  saints  jours  un  travail 
obstiné ,  ne  l'interrompre  en6n  que  pour  aller  dans  de  criminels  rendez- 
vous  ,  consumer  en  d'indignes  excès  les  fruits  de  leur  gain  sacrilège.  Les 
riches,  ne  se  souvenant  qu'il  faut  travailler  qu'aux  jours  où  Dieu  le  défend , 
et  alors  seulement  troyvant  insuppportable  le  poias  d'une  oisiveté  qui  ac- 
cable toute  leur  vie.  Les  pauvres ,  qui ,  condamnés  à  une  continuelle  abs- 
tinence ,  l'interrompent  précisément  aux  jours  où  elle  seroit  pour  eux  un 
mérite ,  comme  elle  est  pour  tous  une  loi ,  et  par  mépris  ou  par  imliffé- 


,  jugent  encore  que  l'art  avec  tous  ses  apprêts 
jamais  assez  bien  déguiser  les  alimens  de  la  pénitence  au  gré  de  leur  délicat 
tesse  et  de  leurs  superbes  dégoûts.  Les  pauvres ,  abandonnant  la  maison  de 
prière ,  par  ignorance  et  par  corruption  ;  les  riches ,  s'en  éloignant  par  im- 
piété et  par  dédain.  Les  pauvres,  venant  peut-être  à  nos  jours  solennels  y 
passer  quelques  instans  rapides ,  sans  recueillement  et  sans  ferveur;  les  ri- 
ches ,  choisissant  pour  s'y  montrer  l'heure  qui  doit  amener  en  foule  les 
spectateurs  de  leur  ennui ,  de  leur  indifférence  affectée  et  peut-être  de  leur 
révoltante  dissipation..  Presque  tous ,  ignorant  la  douceur  de  se  réunir  au 
troupeau ,  sous  les  yeux  du  pasteur ,  et  surtout  étrangers  au  sacrifice  du  soir 
et  aux  cantiques  qui ,  sur  la  (in  du  saint  jour,  retentissent  encore  sous  nos 
voûtes  sacrées.  » 

Enfin  M.  Borderies  finit  par  montrer  que  les  malheurs 
de  la  relij^ion  doivent  nous  rendre  son  honneur  plus  cher 
et  nous  inspirer  un  zèle  plus  vif.  pour  sa  gloire ,  mais  nous 
n'osons  prolonger  les  citation»  dfe  ce  beau  Mandement. 

M^  Févêque  de  Rodez  se  prcîpôsoit  de  traiter,  dans  son 
Mandement ,  de  l'ave uglemeiit  des  hommes  sur  leurs  desti- 
nées éternelles  et  de  rappeler  les  grands  bienfaits  de  la  re- 
ligion : 

.   ce  Vous  auriez  coaclu  avec  nous  qr.e  les  idées  nouvelles  dont  le  siècle  se 
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élorific  ne  tont  qne  de  fausses  lumières ,  ou  plutôt  <}ue  de  véritables  ténà- 
mes  y  puisau'elfes  contredisent  ia  doctrine' de  celui  qui  est  la  lumière  du 
inonde;  qu  elles  ne  sont  ^utre  chose  que  le  monstrueux  enfantement  de 
cette  prétendue  philosophie >  assemblage  d'erreurs^et  de  mensonges,  contre 
laquelle  l'apôtre  des  nations  a  pris  soin  de  nous  prémunir  $  que  notre  foi' 
immuable ,  puisqu'elle  est  la  révélation  de  la  souveraine  sagesse ,  n'admet 
ni  chatigemcns,  ni  modiQcations ,  et  qu'ainsi,  d'après  Voracle  de  l'Esprit 
saint ,  tous  ces  hommes ,  si  fiers  de  leurs  étranges  conceptions  et  que  ne 
dirige  pas  la  science  de  Dieu,  sont  abandonnés  à  leur  sens  réprouvé,  doi- 
vent être  répujtés  vains  avec  toutes  leurs  pensées ,-  et  pleins  d'orgueil ,  sans 
savoir  rien  autiie. 

D  Yons  auriez  conclu  encore  quetous  les  besoins  nouveaux  dont  notre 
siâde  est  travaillé  ne  sont  que  les  besoins  de  l'orgueil  et  de  la  cupidité  ;  que 
l'amour  effréné  de  l'indépendance  et  des  biens  périssables ,  allant  toujours 
croissant  et  ne  connoissant  plus  de  bornes,  les  réveille  sans  cesse,  et  que, 
s'il  n'est  rieir  de  compard)le  à. la  sacrilège  audace  de  l'homme  qui ,  sorti  il 
y  a  quelques  jours  du  néant ,  et  courant  avec  rapidité  au  tombeau  ou  son 
ame  n'entrera  pas ,  prétend  briser  les  liens  de  dépendance  qui  l'attachent  à 
son  créatear,  méeonnottre  son  autorité,  s'affranchir  de  ses  lois  cH  se  croire 
dispensé  de-tont  devoir  envers  lui  ;  il  n'est  rien  aussi  qui  le  dégrade  davan- 
tag&que  de  plonger  son  cœur  dans  l'amour  des  objets  terrestres ,  d'y  placer 
son  bonheur  et  sa  fin ,  et  de  croire  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  et  de  plus 
désirable  pour  l'être  intelligent  que  ce  qui  contribue  à  flatter  la  nature  et 
les  sens,  vous  conclueriez  enfin  que  faire  consister  la  généreuse  indépen- 
dance qui  ennoblit  l'homme  en  l'élevant  au-dessus  de  toute  considération 
1        .  ......,,      .     ,   .  .      .       .   »    .         ^  seper- 

,  ce  seroit 
l'homme 

pour  trésor  seul  diene  de  ses  vceux  l*étemelle  possession  de  tous  les  véri- 
tables biens,  que  d'y  Substituer  les  richesses  de  ce  monde,  dont  la  jouis- 
sance'est  si  Incertaine,  la  perte  si  assurée,  et  qui,  fossent-elles  aussi  du- 
rablesque  solides,  ne  pourroient  jamais  rendre  heureuse  une  ame  que  Dieu 
seul  peut  satisÊsdre  et  rassaner.  » 

Mais  ce  prélat,  frappé  de  l'idée  d*une  séparation  pro- 
chaine avec  son  troupeau,  ne  petvt  qu'en  exprimer  sa 
douleur.  Il  fait  ses  adieux  à  son  clergé  et  aux  fidèles,  il  sol- 
licite les  prières  de  tous,  et  particufièrv^ment  des 'comimu- 
nautés  religieuses  : 

«  C'est  de  vous  que  nous  attendons  les.  plus  puissans  secours  ;  c'est  dte^ 
vous  en  particulier  dignes  fiHesjdfe»  sainte  Thérèse  et  de  saint  Jean  de  la 
Croix,  que  Dieu  nous  a  dqned  é%t%J^li^  dans  notre  ville  épiscopale.  Ah\ 
si!  comme  vous  le  pensez  pai;J^nA^^;té,  mais. comme  le  monde  le  dit  par 
dédain ,  vous  n*étiez  que  des  religieuses  inutiles,  nous  n'aurions  jamais, 


le  projet  devons  attirer  dans  ce  diocèse  dont  le  bien  nous  tenoit  tant 

r. Eh  quoi!  N.  T.  C.  F.,  les  sacrifices  généreux  qu'elles  ont  fait  et 

qu'elles  soutiennent  avec  une  si  courageuse  persévérance ,  ne  scroient-ils 
ntn  à  vos  yeux?  Leurs  efforts  pour  atteindre  à  la  s^ublime  perfection  con- 


formé 

à  cœur,  liti  qi 
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bî«5se  7  Et  pcut-onr  d«  pa«  croire ,.  a  moins  Je  mécuoiûiltre  la  Tl^us^n  e^  dfi^ 
nier  la  Providence ,,  que4e&  prières  assidues  et  plemes  de  ferv«ii)r,  aantsséeft 
4  ceWï  qui  gouverne  le  inonde  et  qui  les  écoute  si  favorablement,  ^n^  ce 
qnfiJi  y  a  du  plus  propre  à  faire  descendre  sur  la  tttic  les  bieuiairts  nêuM» 
temporels  ou  à  en  éloigner  les  fléaux?  Vengez^vous»  nos  chères  filles^ 
comme  le  faisolt  votre  incomparable  mère,  en  obtenant,  pour  ceux  qui  n» 
siavent  pas  va«&<appYécierf,deft  biens  sans  lesquels  tout  le  re^  leur  serait» 
ioultle.  ». 

M.  Fé'vêque  de  Sàidt-Claade  a  entrepris  de  vettgfer  fe  Foï 
de  grâce  des  injustes  reproches  de  ses  ennemis.  U  BAontre 
cfue  c'esl  une  fei  émineawinjââit  socinïe^  nue.  loi  de  sainiefté 
et  ntÉf  s6tti>ce  de  sainteté  5 

ce  Mais  oe  it'est  pte  setaWsEient  k  Utexté  dc;  Thomme  morsA  onecwoii»  ic-« 
chrachea,.  Beni  direz-voùs  ici  peut  être,  c'est  la  liberté  seiciale  qtie?  tou» 
appeler  de  tout  vas  -foeux^Et  élWï-'Oq  j^a  la  lâeligMB  «btrétienue'^  KÉgl» 
de  Jésufr'Christ  dont  Tinâuenee,  adoucissant  peu  àpcutleyï  niixafa^àroa» 
de»  jpfiupks,  a  fi^  par  substiUier  les  aimoblea  tiens  dé  la  dhMÎUéÀus  <bfét> 
drakles  de  la  aei«vttHdef^. et  qui,  apsès.avoif  £iiwrifiêdet  kvmssb  m«»yena 
raflraBchissemQftt  de  eeux  qui  Àoient  nés. esclave»,  a  feit  resaidcs  Teacla^ 
VRgey  non^sci»lemm>t  comme  ua  twa&c  indigne  éa  monde  chtétieil,.  mai» 
eneare  comme  Fopprohre>d«  monde  civilisé  ?N'eatrce  pa»  la  religion  «pii, 
e»  montfanè  à  Funivers  sont  aupate  ch^j  bun^le  et  sotimie  devant  ]4 
po^ffoir  légitime,  a  divini^  robétâmnce ,.  eft  mémie  temps  (lu'dle  oNtonnoîb 
ans  princea  do  n'User  de  kux  autorité  que  poiw  faire  le  btenet  proté^  ht 
sociâé  contre  ks  méchans?  Une  [4aûlosopine  absuidfi^  et  brutale  ne  aaiil 
Uroa'Ker  la  raison  du  pouvoir  de  eommanoer  et  du  devoix  df obéir  qwi  daasr  - 
la  Uh  du  plus  fort)  lo  religioji,  au  conlraii»,  «Onaevvantau  deratier-  d&Sf 
si^ts  toute  la  dignité  de  Tetra  libre  et  vaiaEtnBable,  lui*  etu^te  1er  sein  ^ 
Dten  et  lui  i^it  entendre  de  la  boucbe  de  son  Pé^  v*éme  tfittâ  ^i  dans  iè& 
cieus,  ces  paroles  consolantes  :  C^ost  par  moi  fm  r4<^iwtt  U^rm,  «eBun« 
pour  lui  faire  comprendre  que  le  pouvoir  royal  est  tout  à  la  fois  paternel 
et  divin,  j» 

M.  de  Cbamon  in&isté  surtout  sur  cette  vérité'  de  feit,  que 
la  religion  seule  forme  des  saints  : 

a  Que  les  bérétiques,  les  pbilosopbcs  modernes  essaient  de  nous  montrer, 
panni  eux  un  bomme,  un  seul  bomme  d'une  vertu  et  d'une  sainteté  aussi 
éminente;  qu'ils  nous  oflrent,  dans  leurs  rang^,  un  juste,  un  saint^  tou- 
jours ferme,  toujours,  inébranlabre  dans  ses  incïinatrons  vertueuse^,,  dans^ 
rélorgnemeJit  de  toute  Eaute  délibérée ,  quoique  lég,ère  ;  humble  iusqu 'au. 
mépris  de  lui-même i.  détaché  de  tout,  constamment  et  invariablement 
dévoué  au  service  de  Dieu  çtde  ses  frères,  un  mortel  toujours  fort  au  mi-» 
lieu  des  infirmités  humaines,  toujpurs  victorieux  dans  les  combats  que  ca 
cesse  de  nous  livrer  l'ennemi  du  salu^ ,  et  nous  croirons  à  l'instant  que  Tou 
peut  fie  sanctifier  en  professant  les  doctrines  de  1  héjcCvjie  aX  de  ïincré-'  ' 
4ulité.  »  ^ 
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M.  l'évéqsr  flU^movr  i^pp elle  crto  )e  jéùtie  »  tonjvhirs  été 
pr€fsciit  ^anï  Kaiiciejine  ccnome  daiTs*  la  nonvelle  alliairce  : 

«  Nous  le  dUons  avec  douleur,  N.  T.  G.  F.,  les'lois  du  jeûue  et  du  ca- 
rême semblent  être  tancées  de  nos  jours  parmi  ces  Iom  vieillies  et  surannées 
^fÊb  le  tempo  et  la  Bégn^once  ont  £iit  HotAe»  en  désuélodei  La  pénkence 
Mrelle  donc  cessid*étM  nécessaM^  1  «'aHH»  pU>4  besoin  de  misérkoiila  et* 
de  pardon?  aerions-nous  meilleurs  que  tant  de  génératioBS  chrétienneaaur 
ont  vécu  avant  nous?  Cest  aux  mœurs  publiques  de  répondre.  Jetez  lea^ 
yeux  aotoOT  de  von»  :  qo^est  devenu  ce  zèle  pour  la  religion  qui  distîngUîi' 
DOS  pères,  et  dMft  le»  pccmièn»  «ttnées-des  vieillfirdl»  «le  notre  temps-onV 
encore  vu  de  si  vives  traces?  Ou  est  cette  affluence  de  peuple  qui,  à  nos 
moindres  solennités ,  remplissoit  les  églises  ?  Où  est  cette  foule  qui ,  aux 
grandes  époques  marquées  par  le»  wjwWcfes  de  la  religton ,  assiégeoit  la  table 
sainte?  Mais  comment  la  foule  s'y  porteroit-elle  encore,  lorsqu'on  semble 
avoir  oublié  qu'il  y  a  des  sacremens  ?  Voyez  ces  tribunaux  de  réconciliation 
élevés  auprès  de  110s  «QteM^vik  restent  mueuet  soUCasrer.  Le  urètre,  des 
campagnes  surtout ,  y  attend  en  vain  le  repentir  des  pécheurs.  On  le  laisse 
isole  et  presque  seul  dans  son  église,  comme  si  lui  seul  avoit  encore  un  Dieu 
iservir.  n 

Le  prélat,  après  aroîr  oarlé  de  l'accroîssemeat  des  ri,- 
eliesses  et  des  progrès  de  1  industrie ,  ajoute  : 

«.BreinHM^y  8a*de>  K.  T.  C.  F.,  comme  DievépMHive  Ib»  hommfsfttr» 
les  it?6i§  ^UHs  épfoufve  aosti  qaelque£eiis  p«*  la  prospérité*  Sa  mtaérsctnlck 
est  aurdeanis  de  la  magni6ccDcede  t^a  œuvres}  mais  eUe  n'enchaUie  poiutr 
sa  justice.  U  veille  pour  récon^penser  ou  pour- punirai  et  quand  sa  vengeance 
est  tardive,  elle  n'en  est  que  plus  accablante  pour  la  nation  coupable  qui ,. 
«Iticbte  de  4«us  c6tés  des  bénédktions  célestes ,  enr  a  méconmi  la  «otu^ce^,  > 
a»  les  a  scçuBS  a^mc  indifiërence  et  ioscnsibibté.  Malheur  donc  aux  pe«(das« 
qui,  éblouis  d'une  prospérité  fragile^  et  se  confiant  dans  leur  propre  sa- 
gesse, laissent  Dieu  à  l'écart,  comme  s'ils  vouloient  l'exiler  de  ce  monde 
qui  eot  son  ouvrage  !*..  •« 

9  Aprè&  ces  grandes  co&vuUions  politif|ues ,  qui  jettent  tout  boi^  de  soa 
centre,  «t  arrachent  violemment  les  hommes  du  cercle  où  la  J^rovidence 
sembloît  les  avoir  desthiés  à  vivre  et  à  mourir,  il  en  est  dû  peuple  qui  les 
éprouve ,  comme  de»  mers  qui  ont  été  battues  de  la  tem|)ête,  et  ctont  le- 
balancement  el  les  agitations  durent  eiicoro  long-temp»  après  aue  les  Tentst 
ont  Mssé.  La  longue  habit wle  de  voir  loul  changer  autoiur  de  soi,  et  (le 
changer  sans  cesse  soi-mômo  de  siluaticn ,.  laisse  dans  les  esprits  on  ne  sait 
quel  désir  vague  et.  immodéré  d'être  autrement  que  l'on  est ,,  qui  tourmente 
les  masses  et  les  individus.  De  là  cette  impatience  du  tepos,  cette  ardeur 
prodiffieuss  qael^on  remarque  encove  dans  un  si  grand  nombre  d'hommes^ 
et  qui  les  pousse,  selon  la  nature  des  caractères,  les  uns  à  la  poursuite  des 
riehewce,  les  autres  à  b  poursuite  du  mouvoir  et  des  honneurs.  En  vahrle 
fawiliMUB  est  près-  d'eux  daus  imb  vie  cahue  et  douce  ;  ils  W  dédaignent  pouf 
se  jeter  au  hasard  dans  iiB$  routes  nouvelles  et  incDaptifs,  semées  d'écueiti, , 
et  semblent  compter  la  vie  pour  rien ,  s'ils  n'atteignent  le  fantôme  rjiû  les  a 
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sédaîts.  Qui  poorroît  dire  XKMnbîfm  de  midbeun  particalicn  a  causés  cette 
£atale  ivresse ,  et  compter  les  familles  qu'elle  a  précipitées  de  Faisance  et 

Ï quelquefois  de  l'opulence  et  de  la  splemleur  dans  nndigence  et  rhumi- 
lation?» 

Dans  la  suite  du  Mandement,  le  prélat  exhorte  ses  coo— 
përateurs  à  redoubler  de  zèle  et  de  prudence  dans  l'exercice 
dii  ministère.  Il  rappelle  aux  fidèles  l'obligation  de  la  péni- 
tence ,  et  adresse  les  paroles  les  plus  afiectueuses  au  clergé 
et  à  ses  diocésains  pour  l'accueil  qu'il  en  a  reçu^ 


NOUYEIil^ES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KoME.  Le  mercredi  lo  féviier,  anniversaire  de  la  mort 
du  pape  Léon  XII,  il  y  a  eu  chapelle  papale  au  Vatican. 
M.  le  cardinal  Franzoni  célébra  une  messe  solennelle  des 
morts,  à  laquelle  assistèrent  les  cardinaux ,  les  prélats  et  les 
chefs  d'ordres.  Le  lendemain ,  un  service  eut  lieu  pareille- 
ment dans  l'église  du  Yatican,  les  cardinaux  y  assistèrent; 
la  messe  fut  célébrée  par  M.  Ganali,  archevêque  de  Larysse, 
un  des  chanoines  de  la  basilique.  Le  chapitre  de  Ste-Marie 
in  Cosmedin  a  arrêté  de  céléorer  tous  les  ans  un  service 
pour  le  même  pontife ,  en  mémoire  des  bienfaits  qu'il  en 
avoit  reçus. 

Paris.  La  société  charitable ,  fondatrice  des  écoles  chré- 
tiennes et  gratuites  du  lo*  arrondissement,  fera  célébrer 
le  mercredi  lo  mars,  dans  l'église  Saint-Thomas-d'Aquin , 
une  mesfse  solennelle  en  l'honneur  de  saint  Vincent  de 
Paul ,  patron  de  ces  écoles.  La  messe  commencera  à  midi 
et  demi.  Après  la  messe,  il  y  aura  sermon  par  M.  l'abbé 
Deguerry.  La  quête  pour  le  soutien  des  écoles  sera  faite 
par  M™"  d'Espeuilles  et  d'Armaillé.  On  pourra  leur  re- 
mettre les  dons,  ou  chez  M.  Moysant,  notaire,  rue  Jacob. 

-—  Le  28  janvier  dernier,  l'église  des  dames  de  Saint- 
Michel  ,  rue  Saint-Jacques ,  a  été  témoin  d'une  cérémonie 
édifiante.  M.  l'abbé  Desjardins ,  grand-vicaire  et  supérieur 
de  la  maison,  reçut  l'abjuration  de  M"*  Marie  -  Louise- 
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Claire  Vicat,  agde  de  17  ans,  née  de  parens  t>ix>testan8.  La 
mère  de  la  jeune  personne,  qui  est  née  à  Baltimore  et  qui 

S ro fesse  la  religion  anglicane ,  ayoit  consenti  à  la  démardie 
e  sa  fille  et  efle  a  assisté  à  la  cérémonie  avec  deux  autres 
de  ses  filles.  M^*'  Yicat  a  fait  son  abjuration  du  ton  le  plus 
ferme  et  a  édifié' tous  les  assistaiis.  On.  lui  a  administré  le 
baptême  sous  condition ,  et  elle  a  eu  pour  parrain  et  mar- 
raine, à  cette  occasion,  M.  l'abbé  Sudre,  un  des  aumôniers 
dé  la  maison,  et  M**  Mangtn,  femme  de  M.  le  préfet  de 
police.  Elle  a  fait  aussi  sa  première  communion.  M.  labbé 
Desjardins  lui  a  adressé  une  courte  et  piouse  exhortation  «. 
où  il  a  montré  que  la  jeune  fille  ne  faisoit  que  revenir  à 
la  religion  de  ses  ancêtres ,  et  où  il  l'a  engagée  à  devenir 
l'apôtre  de  sa  propre  famille  qui  paroît  avoir  déjà  fait  un 
pas  vers  le  catholicisme.  Un  assez  grand  nombre  de  fidèle» 
éloient  présens  à  cette  cérémonie,  et  les  dames  de  Sainte- 
Michel,  à  qui  celte  conversion  paroît  due,  ont  joui  du  fruit 
de  leurs  soins.  Cette  communauté  qui  est  fort  nombreuse 
continue  à  rendre  dimportans  services  à  la  religion,  à  la 
société  et  aux  familles.  Nous  avons  donné  à  cet  égard  de» 
détails  étendus,  n^*  89  et  44»  tome  II  de  ce  journal.  Une 
conversion  assez  semblable  à  celle  de  la  jeune  Yicat  a  eu 
lieu  le  18  février  dernier  à  Calais;  deux  jeunes  Anglaises 
protestantes  ont  fait  abjuration  entre  les  mains  de  M.  Hu- 
guetj'curé  doyen  de  Calais.  Elles  avoient  été  mises ,  il  y  a 
onze  ans ,  dans  le  pensionnat  des  religieuses  bénédictines , 
et  y  ont  été  abandonnées  par  leurs  pai'ens.     - 

—  Dernièrement  a  comparu  au  tribunal  correctionnel  de 
Tours  un  nommé  Laurent  Debrou,  qui  se  prétendoit  prêtre 
de  la  petite  église  et  qui  se  faisoit  passer  pour  sorcier.  Il 
traitoit  les  malades  et  avoit  déjà  été  condamné  à  deux  ans 
de  prison  pour  escroquerie.  Depuis  sa  mise  en  liberté,  il  a 
recommencé  à  s'occuper  de  la  médecine  et  à  prétendre  in- 
diquer des  trésors ,  double  moyen  d'extorquer  de  l'argent. 
Il  a  présenté  au  tribunal  de  fausses  lettres  de  prêtrise  con- 
çues dans  un  latin  ridicule  et  signées  de  M.  de  Joachim, 
Mque  in  part,  inf.  L'accusé  montre  son  ignorance  par  son 
impuissance  à  traduire  ces  lettres,  il  ne  sait  même  pas  le 
français.  Il  a  dit  qu'il  avoit  été  ordonné  par  cet  évêque 
chimérique  qui  venoit  tous  les  ans  de  Londres  pour  faire 
une  touniée  en  France  et  qu'il  avoit  sept  cents  confrères^ 


Le  président  a  uftonviré  le  ricUcule  A^  cts  aUëg^iion^,  et  les 
dépositions  d^ft  ténioins  oui  ims  «H  grand  |our  le  manège  et 
les  vifrioitiJ  de  Debrou.  L'avocat  du  Roi  a  «ïottclu  â  dix  an« 
d«  prison  et  3yOoo  fr.  d'an^end,e.  Debroa ,  qui  n'attoijb  p«s 
de  déJicnseuis  a  pronomee  un  loâg  plaido^ec  plein  de  jao 
tance  <tdan«  un  nyle  di^e  d'iàa  honuiie  aahs  ëducatian. 
Le  tribunal ,  vu  la  récidive ,  Ta  condamoé  à  cinq  ana  de 
prison  y  3^000  fr,  d^atr^nde  6t  cinq  ân^  de  surveillance 
a^*ës  sa  de'tention*  Il  est  bon,  dans  Fintér^t  mêiue  de  la 
religion ,.  do  faiie  coiiAoiitre  un  misérable  qui  abitsoit  indi- 
gi^nient  de  la  crédulité  des  peuples  eu  usulrpant  ua  titre 
re^ectable. 


NOlABIXEiJ   POLITIQUES. 


Pabi&.  L'honorable  M.  Dupin  devient  malheureux  de  plii&en  pliu  dans 
ses  consuhatlons  relatives  à  la  reli^îon.  Sod  affaire  du  leposoirde  Ia  cham- 
bre des.  députés  lie  Tavoit  du  moins  couvert  de  ridicule  qu'aux  jeux  des 
gens  habitués  à  rire  de  ses  tui^lupîtiadâs  ^  niiais  voilà  que  ses  meiliecur»  amis 
sem  mâeDt ,.  car  décidément  sa  méthode  d'inhumation?  preitd  maL  D'abord 
M.  de  Comienin^  sou  collègue,  s'est  mis  à  le  réfuter,  et  à  deux  veprises 
difiërentes,  devant  les  abonnés  du  Journal  des  débais;  est  survenu  ensuite 
M.  l*abbé  de  Pradt,  dent  une  sorte  de  réminiscence  des  droits  du  sacerdocj; 
A  tout  à  coup  illuminé  l'esprit.  Il  a  déckré  la  méthode  de  M.  Dupîu  enta* 
ehée  de  scandale  et  de  pro&natien.  De  ce  que  le&éf^lises  appartiennent  aiM 
communes,  il  lui  a  p?ru  alïsurde  de  conclure,  comme  l'iUustre  avocat, 
qacles  maires  ont  le  droit  d'y  célébrer  des  saturnales.  La  ch^iire  appartient 
aussi  à  votre  commune,  dlt-ii  aux  officiers  de  l'état-civil;  eh  bien,  y  moor 
tereï-vous  pour  prêcher?  Le  calice  est  également  à  vous,  puisque  c'est  un 
meuble  de  Fc^lise;  eh  bien,  oserez-tou»  eu  ^ire  usage?  Ainsi  raisonne 
M.  Tabbéde  Fradt. ,Mais ce  n'est  p»as  tout;  un  journal  de dépariemoot  a 
déterré  une  consultation  de  M.  Dupiu  le  père,  qui  est  diamétralement  op^ 
posée  à  celle  de  M.  Dupin  le  fils.  On  y  remarque  un  de  ces  argùmens  nom- 
més ad  hominem,  qui  parlent  tout  seuls  à  la  raison.  Supposons,  dît  M.  Du- 
pin le  père ,  un  mauvais  ôîs  qui ,  de  son  vivant ,  avoit  en  horreur  la  maison 
paternelle  et  ceux  qui  riiabitoienl  ;  juscpi'à  sa  dernière  heure  il  lefi  a  mau- 
dis» L'CiUteur  de  ses  jours  a  fait  d'iuutiles  efforts  pour  Faraener  à  de  mcûl- 
leurs  seutimens,  pour  obtenir  de  lui  nn  signe  de  repentir  et  de  réconcilia- 
tion :  la  porte  et  les  entrailles  de  son  fils  lui  ont  été  fermées  jusqu'au  der- 
nier moment.  Et,  quand  ce  mauvais^ sujet  sera  mort,  vous  le  transporlcreï 
ebez  son  père  pour  lui  faire  des  scènes;,  vous  casserez  ses  poi  tes  pour  l'in-^ 
traduire  dans  sa  maison;  vous  le  for<;ercz  de  suivre  son  cerqueil  et  de  loi 
donnée  une  bénédiction  mille  fois  offerte  auparavaut  et  mille  foi^  refusée  1 


(  »«$ 


•i-  He  vonfr  €$l-tt  jamtilï  ar*^é<fe  vMr  <jti^ù'iAv  êé  ee»  ftlotis  duî  font 
tfs  ïiiat»  après  avoir  vidé  vos  poches,  et  qui'i^éjxindent  d*itn  aîr  etormé, 
tiuand  ou  les  interroge,  qu'ils  iie  savent  pas  seulement  ce  qu'on  veut  leur 
Jire?  EbiMcn,  tlepuis  la  séance  royale  du- a  mars,  tous  tes  messieurs  du 
comité -directeur  ressemblent  exactement  à  l'espèce  de  filous  dont  nous 
parlom.  A.  l'air  de  candetir  et  d^tmcicence  dont  ih  entpriment  1^  surprise 
etnnde  que  le  discours  du- trôneleur  n  causée ,  vous  jurei^ez  que  c'^  db 
rhébreu  |)Our  ces  pauvres  gens,  a  A  quî  en  voulei-voua  donc,  sVscrtttit-ib , 
avec  vos  ïiiawvaîs  soupçons?  li  est, question.,  dites-vous ,  de  coupablei  mn- 
iianitfres,  de  perfides  insinuations  que  la  maiveillance  cherche  à  propager? 
Expliquez-noiss  un  |)iîu  de  quoi  et  de  qui  vous  voulez  parler  ;  car  nous  n'y 
«omprenon^  rien  absolumeut.  A  l'ontérture  de  la  session  précédente  on  ne 
savmt  qoels  complimens  nous  faire.  Et  voilé  que  tout  à  coup  vous  vous 
mettez  à  changer  de  langage ,  comi;ne  si  nous  avions  mesuré  de  la'liberté 
de  ta  presse  ;  comme  si  vous  aviez  h  nous  reprocher  des  histoires  de  mou- 
tms  enragés j  des  associations  bretonnes  et  de  coupables  manetiwres  pour  le 
refus  de  TimpM  ;  comme  si  nous  avions  songé  à  vous  traitçr  plus  mal  que 
la  famille  des  Sttiarts:  comme  si  enfin  notre  intention  avoit  )amais  été  d« 
renverser  la  monarchie  autrement  que  dans  les  formes  voulues  par  l'ordre 
légal,  et  aVec  les  armes  qu'on  nous  a  fournies  contre  elle.  »  Ce  que  vous 
venez  de  Tire  est  t*analyse  de  soixante  articles  immenses  qui  ont  paru  de- 
vrais mardi  dans  tous  les  journaux  révolutionnaires. 

—  M.  le  Dauphin ,  ayant  appris  qu'un  officier  admis  à  la  retraite  îiprAs 
qnannte  ans  dé  service ,  n'avoit  pu  obtenir,  d'après  la  loi ,  le  maximum  d^ 
in  pension ,  a  fait  remettre  200  fr.  à  cet  officier,  qui  Dl  l'espoir  de  le  voir  con- 
tinuer ce  secours. 

—  M.  le  comte  de  MachcuU  d'AmouviBe  est  mort  la  semaine  dernière  k 
Paris,  dans  un  âge  avancé.  U  éloit  lieutenant-général^  pajr  de  France  et 
cotamandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Il  s'él^oit  trouvé  à  la  bataille  de 
Fontenoy,  et  y  commandoil  un  régiment.  Cestdans  son  château  d'Arnour 
yille,  près  Gonesse,  que  le  Roi  et  les  Princes  passèrent  quelques  Jours  en 
juilliH:  î8i5,  av^nt  de  reiUfer  àParis.  M.  de  Macbault  étoit  frère  de  révêquè 
<le  ce  nom  qui  gouverna  l'église  d'Amiens  après  M.  de  La  Motte,  qui  donna 
sa  démission ,  et  qui  mourut  à  Amouvillë  le  12  juillet  1820 ,  à  l'âge  dç 
quatre-vingt-trois  ans.  (Voyez  notre  n°  622,  torneXXïV.)  M.  le  comte 
(Je  Machault  étoit  plus  qu'octogénaire,  et  n'étoit  pas  moins  distingué  par 
son  attachement  à  la  religion  et  par  sa  fidélité  à  en  suivre  les  pratiques,  que 
par  son  dévouement  au  Koi  et  par  la  loyauté  de  sa  conduite. 

—  M.  Jules  Maréchal,  premier  inspecteur  de  la  division  générale  des 
beaux-arts,  est  nommé  chef  de  division^  <;lirecteur  des  bureaux  de  cette 
administration ,  en  remplacement  de  M.  le  comte  Legardeur  de  Tillys ,  ad- 
mis à  la  retraite. 

—  La  cour  de  cassation  a  procédé,  miardi  dernier,  à  la  réception  (Je  M.  îUr 
v^ ,  nommé  conseiller  en  remplacement  de  M.  Gary. 

—  Dans  son  oudicnce  de  jeudi  dernier,  la  cour  royale  a ,  sur  les  conclu- 
siopa  de  M.  l'avocat-eénéral  Berard-Desglageux , /et  malgré  les  cflbrts  d(B 
Parocat  Bèrville,  confirmé  son  anét  par  (Jéfaut  qui  a  conuamné  à  cinq  anf 
de  priœn  et  10,000  fjr.  d'amende  Iç  sieur  Fontan,  ex-rédadeur  dç  l'AlÈu^- 
Magatton,  pQMr  outrages  envers  la  persptine  du  Foi  dcini  un  article  intitulé 
fc  ^outên  enragé. 


(  iiO  ) 

—  M.  Martahiville^  rédacteur  du  Drapeau  hlano,  a  fait  citer  en  diffama- 
tion ,  au  tribunal  correctionnel,  le  gérant  du  Corsaire,  pour  un  article  dans 
lequel  celui-ci  lui  rpprochoit  d'avoir  livré  aux  alliés  le  pont  du  Pec  en  i8i5. 
M.  Hcnrion  a  plaiJé  pour  M.  Martainyille.  Le  tribunal  a  condamné  le 
fiieur  Viennet ,  gérant  du  Corsaire,  à  200  fr.  d'amende. 

—  La  Gazette  de  France  n  ayant  pas  voulu  insérer,  à  raison  de  tenues  in- 
couvenans,  une  lettve  de  M.  Wilbcrt,  avocat,  en  réponse  îi  l'article  que 
cette  feuille  avoit  fait  sur  sa  brochure  intitulée  Qu'est-ce  que  le  côté  dtrtil? 
celui-ci  a  cité  M.  de  Genoude  au  tribunal  correctionnel  pour  le  contraindre 
â  cette  insertion.  Le  tribunal ,  reconnoissant  que  la  Gazette  avoit  usé  de 
son  droit  en  manifestant  son  opinion  sur  cet  ouvrage*  et  que  la  réponse  ctoit 
ti op. désobligeante,  a,  sur  les  conclusions  de  M^Hennequin,  son  avocat, 
renvoyé  M.  de  Genoude  de  la  plainte,  et  condamné  le  sieur  Wilbert  aux 
dépens. 

—  Pendant  les  grands  froids,  on  s'est  occupé  à  Melle  ^Deux-Sèvres), 
avec  beaucoup  de  zèle  du  sort  des  malheureux.  Une  souscription  a  été  ou- 
verte ,  des  quçtes  ont  été  faites  par  des  dames ,  et  on  a  recuûlli  en  peu  de 
jours  plus  de  4)OOo  fr. ,  avec  lesquels  les  pauvres  ont  reçu  ensuite  toutes 
sortes  de  soulagement.  On  cite  particulièrement  la  charité  de  M^"  la  com- 
tesse de  Solère,  épouse  du  sous- préfet. 

— Une  nouvelle  tentative  d'incendie  a  été  découverte,  la  semaine  tler- 
nlère,  à  Toulon ,  à  bord  du  yaisseau-caserue  I^Vlm,  On  est  à  la  lecherche 
des  coupables. 

—Le  roi  de  Naples  a  nommé  ministre  des  affaires  étrangères,  par  intérim, 
le  prince  de  Cassaro,  en  remplacement  du  chevalier  de  Médicis.  Les  systè- 
mes financiers  introduits  par  ce  dernier  continueront  d'être  observés.  La 
Ç résidence  du  conseil  des  ministres  est  conférée,  par  tn^tfnm^  au  marquis 
'ommasi. 

—  Dans  la  chambre  des  pairs  d'Angleterre ,  lord  Stinbope  a  demandé ,  le 
26  février,  que  la  chambre  se  formât  eu  comité  général  pour  examiner  l'état 


intérieur  de  la  nation.  Cette  ràolioii  a  été  combattue  par  lord  Wellington, 
qui  en  a  montré  l'inutilité.  La  chambre  a  été  aux  voix ,  et  il  y  en  a  eu  pour 
la  nuition  25  et  contre  1 18.  Majorité  en  faveur  des  ministres,  98. 

—  L'envoyé  extraordinaire  Hali  -Pacha  a  eu  son  audience  solennelle  de 
l'empereur  de  Bussie  le  10  février.  Il  lui  a  remis  deux  lettres  du  grand- 
seigneur,  et  lui  a  fait  agréer,  ainsi  qu'à  l'impératrice,  de  riches  présens. 


Séance  royale. 


Le  mardi  2  mars ,  le  Boi  a  fait  l'ouverture  de  la  session  des  chambres  au 
Louvre.  La  salle  étoit  décorée  avec  la  magnificence  ordinaire. 

S.  M.  est  entrée  dans  la  salle  de  la  séance  au  milieu  des  plus  vives  accla- 
mations, et  a  pris  place  sur  son  trône.  A  la  droite  du  Roi  s'est  placé  M.  le 
Dauphin ,  et  plus  loin  M.  le  duc  de  Chartres  et  à  sa  gauche  M.  le  duc  d'Or- 
léans. Au  bas  de  l'estrade  ctoient  les  ministres,  les  maréchaux ,  les  grand»- 
ofHciers  des  ordres  rovaux,  six  couîteillers  d'tiftat  et  six  maîtres  des  re- 
auétes,  et  cuGn  ,  sur  les  banquettes,  les  pairs  d'un  côté  et  les  députés  de 
lautre. 


(  I"  ) 

Les  princesses  et  les  enfans  de  France  assistoient  à  la  cérëmonie  dans  une 
tribune. 

L'assemblée  étant  debout  et  découyerte,  le  Boi  a  dit  :  MM,  tes  pairs, 
asÉeyes-^ous.M.  le  chancellera  fait  connoltre  à  MM.  les  députes  que  S.  M. 
leur  pcnnettoit  de  s'asseoir. 

Après  ayoir  découvert  son  front  auguste  et  salué  rassemblée,  le  Boi  a 
fyronoR^^  le  discours  que  nous  avons  rapporté.  Les  paroles  royales  ont  pro- 
dait  beaucoup  de  sensation.  Par  trois  lois  des  cns  presque  unanimes  de 
vive  le  Roi!  ont  interrompu  S.  M. 

Après  le  discours  de  S.  M. ,  M.  le  chancelier  a  fait  prêter  serment  aux 
nouveaux  pairs  ,  en  commençant  par  M.  le  doc  de  Nemours  ^  qui  a  atteint 
sa  quinzième  année.  MM.  de  1^  Bourdonnaye  et  Bavez  étoient  absens.  Les 
dépotés  élus  depuis  la  dernière  session  ont  é&alement  prêté  serment. 

M.  le  chancelier  a^ant  pris  de  nouveau  les  ordres  du  Boi ,  a  déclaré  que 
la  session  des  chambres  étoit  ouverte,  et  que  chacune  d'elles  étoit  invitée  à 
se  réunir  dès  le  lendemain . 

Le  Boi  s'est  ensuite  retiré  au  milieu  de  nouvelles  acclamations,  et  a  été 
reconduit  avec  le  même  cérémonial  qu'à  son  arrivée. 


CHAMBRE    DES  PAIRS. 


Le  3 ,  les  secrétaires  provisoires  appelés  au  bureau  par  leur  âge  sont 
MM.  le  duc  de  Feltre,  les  comtes  Lanjuinais,  Cholet  et  le  marquis  de  Pé- 
rignon. 

Les  secrétaiires  définitifs  nommes  au  scrutin ,  à  l'ouverture  de  la  séance, 
jont  MM.  le  comte  de  Bouille,  Icii  marquis  Delaplace,  Maison  et  le  vi- 
comte Dambraj. 

La  commission  de  Vadresse  désignée  par  M.  le  chancelier,  président, 
suivant  le  vœu  de  la  chambre ,  se  trouve  composée  de  MM.  le  duc  de  Dou- 
deauville ,  le  vicomte  Laine ,  les  marquis  de  Latour-Mauboui*g ,  de  Mar- 
bob ,  de  Talaru ,  les  comtes  de  la  Panisse  et  Siméon.  ^ 

La  séance  se  termine  par  le  tirage  au  sort  et  l'organisation  des  bureaux. 

La  chambre  se  réunira  lorsque  la  commission  de  1  adresse  sera  prête  à  faire 
son  rapport. 

Orgcmisatien  des  bureaux, 

Présidens  :  MM.  les  Mues  de  Blacas,  d'Havre,  le  comte  Chaptal,  le 
marquis  de  Marbois,  l'archevêque  de  Paris,  le  duc  de  Doudeauville,  le 
comte  Roy.  ,      .  , 

Secrétaires  :  MM.  le  comte  de  Peyroonet,  le  prince  d'Arembei^,  le 
comte  de  Chabrillane ,  le  marquis  de  Dampierre ,  le  comte  de  Moatalivet , 
le  marqub  de  Blirepoix,  le  comte  de  Vaudreuil. 

Comité  des  pétitions  .MM.  les  comtes  d'Argout,  de  Castelbajac,  le  mar- 
auis  de  Mon«mart ,  le  duc  Decaies ,  les  comtes  Portails ,  de  Kergariou ,  de 
Courtarvel. 


(  "*  ) 


CHAMBRE    DES   DÉ-PUTAs. 

Xe  3  y  M.  X.abboy  ile  Pompières  occupe  le  j».iiJU^l  comme  doyen  d'àg«. 
Xjcs  .quatre  députés  les  plus  jeunes,  MM.  Berrver  AU,  LariboUsiërç,  Ooir- 
menin  et  Leçendrc  reroplissoient  les  fonctions  de  jearétaîreii. 

M,  le  pii^èsidiont  t'ure  au  sqrt  la  ibrnuiUon  des  neyf  Iture^MX.  Wi*  les  dé- 
putés s*ct»nt  j-endiis  >dans  leurs  bures^u;^  procèdent  4  la  Téri^catiop  4^ 
pouvoirs  de  quelques  iiiembres.  Sur  ler^qpport  de  MM.  JL^U)oU$i)^e,  Ajug. 
Penier,  Dupont  de  l'Eure,  Debelleyme^  Kourdeau,  DuT^  de  Haqi:anne , 
de  Sçiionep  et  Dupln  aîné»  la  chancre  admet  saof  discii3«k»a  MM^  Her- 
iiMii,  de  Giartrouze,  L^ndi^e,  JB04C4  ^i^aelU  fjifi  Ifi  ValU^c,  Jfnnpk 
llerlraiid ,  Berryer  et  de  Gelis. 

A 14  suUc  d'unie  légj^  discussion^  MM.  de  Pigii/eroUes  ejt  Qui|»t^9nt 
également  admis  sur  les  conclusions  de  MM.  de  Cwbpi^  etd^  Cordoo^ 

Voici  le  résultat  de  la  formation  des  bureaux  : 

Présideru  :  MM.  Aug.  Perrier,  de  Bizemont,  la  Fayette,  père,  de  Mar* 
tiguac,  Boyer-CoUaid ,  Cassaignoica,  Lonn,  Saint- Cricq. 

Secrétaires  :  MM.  de  Preissac,  de  Panât,  Kératry,  Gréa,  DebeHeyme, 
Bourdeau ,  Guizot ,  Reinach ,  Boissy  d'Anglas. 

Lfi  nombre  des  députés  qui  ont  marqué  leur  [>lace  est ,  dit-on ,  de  33q , 
divisés  ainsi  qu'il  suit  :  extrême  droite ,  36;  droite,  47;  centre  droit,  70; 
extrême  gauche ,  47»  gauche ,  67  ;  centre  gauche ,  74. 

ï.e  4  |M.  Ben-yer,  secrétaire  provisoire,  donne  lecture  du  proccs-verbaL 

M.  le  président  d*âgc ,  après  avoir  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Brun 
de  Yilleret ,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  encore  se  rendre  à  la  chambre , 
outre  un  scrutin  pour  l'élection  des  cinq  candidats  à  la  présidence.  11  y  a 
36 1  Totans,  la  majorité  absolue  «st  donc  de  182;  les  suffrages  se  troirvent 
ainsi  répartis  : 

MM.  Roycr-CoUard ,  aiSj  Casimir  Perrier,  190;  Sébastian!,  177;  de 
'Bcrbis,  i3i  ;  Delalot,  129;  Agier,  118;  deChantelauze,  116,  deLastours, 
116:  Humann,  112;  Gautier,  i^j» 

MM.  Bpyer-Collard ,  Casimir  Perrier  sont  proclamés  candidats  à  la  pré^ 
sidence. 

On  procède  ft  an  second  scrutin ,  qui  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  de  votans  ?  373  j  majorité  absolue,  187.  MM.  Delaiot,  189  ; 
Sébastiani,  184  ;  Agier,  175;  de  Bcrbis,  121;  de  Chantelauze,  116;  de 
Jiasiours,  ii6j  Pardessus,  76;  Gautier,  38. 

M.  Delalot  est  proclamé  troisième  candidat  à  la  présidence. 

La  diambrc  s^aiourne  au  lendemain  pour  l'élection  des  trois  autres  can- 
didats; il  y  aura  ballotage  entre  MM.  Sébastiani ,  Agier,  de  Berbis  et  de 
liastoofs;  ce^emier  é^ant  plus  âgé  que  M.  d«  Chantelauze,  qui  a  obtenu 
le  némt  norabrt  de  toîk. 


^  gs««M^,  TiWitnte  CUri. 


Mercredi  io  mars  i83o*  ,  (N^  1626  ) 

Essai  sur  le  système  hiéroglyphique  de  M.  Champollion  le 
jeune,  et  sur  les  avantages  qu'il  offre  à  la  critique  sacrée, 
par  W[.  Tabbé  Greppo  (i). 

La  découverte  des  hiéroglyphes  égyptiens  par  M.  Ghain- 
pollion  a  excité  nn  vif  intérêt  parmi  les  savans  et  ^armi 
ceux  mêmes  tfui  ne  le  sont  pas.  Cette  écriture ,  retrouvée *et 
expliquée  après  tant  de  siècles,  offre  un  phénomène  piquant 
pour  la  curiosité,  et  surtout  un  événement  qui  peut  avoir 
ime  grande  influence  pour  les  progrès  de  la  science  de  Tan- 
tîâuitéj  L'histoire,  la  littérature,  les  arts  peuvent  s'en 
éclairer  à  la  fois,  et  la  religion  ne  sauroit  être  étrangère  à 
une  telle  découverte,  qui  lui  fournira  peut-être  de  nou- 
veaux documens  pour  1  interprétation  de  nos  livres  saints 
et  de  nouvelles  preuves  pour  en  constater  les  récits.  C'est 
cette  pensée  qui  a  donné  lieu  au  présent  ouvrage  ;  M.  l'abbé 
Greppo,  grand -vicaire  de  Belley,  en  suivant  avec  atten- 
tion les  travaux  de  M.  Champollion ,  conçut  Pidée  de  les 
considérer  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire  sainte.  Déjà 
un  protestant,  M.  L.-A.-C.  Coquerel,  avoit  traité  ce  sujet 
daùs  une  Lettre  à  M,  Ch,  Coquerel,  publiée  à  Amsterdam 
en  1825,  in-8®de  48  pages.  Mais  le  plan  de  M.  l'abbé  Greppo 
est  plus  vaste ,  et  depuis  ïBuS ,  il  a  pu  profiter  de  faits  et 
de  découvertes  non  encore  publiées  alors. 

Le  titre  seul  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Greppo  indique 
que  l'auteur  a  un  double  objet ,  celui  de  faire  connoitre  le 
système  hiéroglyphique  de  M.  Champollion,  et  celui  de 
cnercher  quels  avantages  ce  système  peut  offrir  à  la  crif«ique 
sacrée.  Cet  Essai  se  divise  donc  en  deux  parties ,  qui  de- 
mandent de  nous  l'une  et  l'autre  une  courte  analyse. 
N'ayant  Doint  encore  eu  occasion  de  parler  des  découvertes 
de  M.  Champollion ,  nous  saisirons  cette  occasion  d'en 
donner  une  idée  ;  nous  ne  pouvions  suivre,  à  cet  égard ,  de 
meilleur  guide  que  M.  l'abDé  Greppo. 

(1)  Un  vol.  in -8°,  prix,  5 fr.  5o  cent,  et  7  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Dondej>Dupré ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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On  a  cru  long -temps  que  récriture  bie'roclyphique 
étoU  une  science  mystérieuse  réservée  aux  seuls  prêtres 
égyptiens;  mais  cette  opinion  est  reconnue  aujourd'hui 
pour  une  erreur,  et  en  eltet,  il  n'est  pas  probable  que  tant 
d*inscriptions  qui  couvroient  les  monumens  ne  fussent 
point  intelligibles  pour  la  majorité  de  la  nation.  Plus  tard , 
r£gypte  devenue  chrétienne,  abandonna  peu  à  peu  ses 
anciennes  méthodes  graphiques  et  adopta  l'alphabet  des 
Grecs,  en  retenant  quelques  caractères  indispensables.  De 
là  se  forma  le  copte,  langue  morte  aujourd'hui  et  totale- 
ment inconnue  dans  le  pays  où  elle  fut  parlée,  langue 
qui  ne  possède  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages ,  mais  qui 
est  un  reste  précieux  de  l'ancienne  langue  égyptienne. 
M.  Etienne  Quatre  mère  a  démontré  l'identité  des  deux 
langues ,  déjà  reconnue  par  plusieurs  savans. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ne  paroissent  pas  avoir  connu 
Jes  hiéroglyphes ,  du  moins  ils  ne  nous  ont  rien  transmis  à 
cet  éojard.  A  la  renaissance  des  lettres,  on  s'occupa  de  re- 
cherches sur  les  hiéroglyphe»,  mais  elles  n'a  voient  eu  au- 
cun résultat  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Pendant  l'expédi- 
tion d'Egypte ,  des  ouvriers  français  travaillant  à  un  fort ,  à 
Rosette ,  trouvèrent  un  gros  bloc  de  basalte  noir,  mutilé  et 
couvert  des  restes  de  trois  inscriptions  en  caractères  diffé- 
rens.  C'est  ce  bloc ,  étudié  par  M.  Ghampollion  le  jeune  (*) , 

;      ■ ' ■ " 

(*)  MM.  Ghampollion  scfnt  deux  frères  nés  à  Figeac  dans  le  Quercy.  Le 
jeune  y  Fauteur  des  découvertes,  avoît  commencé  autrefois  un  grand  trayail 
sur  l'Egypte  ;  les  deux  premiers  volumes  en  ont  paru  sous  le  titre  de  l'E- 
tftjpte  sous  les  Pharaons.  L'introduction  de  cet  ouvrage  avoit.  paru  en  181 1. 
Un  autre  ouvrage  important  de  lui  sont  ses  Lettres  à  M.  le  duo  de  Blacas 
sur  le  Musée  royal  égyptien  de  Turin,  1824  et  1826,  in-8^.  On  sait  que  ce 
musée  a  été  fprmé  par  l'acquisition  d'une  collection  intéressante  qui  ap- 
parlenoit  h  M.  Drovetti,  consul  à  Alexandrie.  Il  y  a  encore  de  M.  Gham- 
pollion um  Aperçu  des  résultais  historigttes  de  la  découverte  de  l'alphabet 
hiéroijlyphique  égyptien,  1827.  Enfin,  il  a  commencé  un  Panthéon  égyp~ 
tien  qui  doit  offrir  toute  la  mythologie  égyptienne.  M.  Ghampollion,  le 
jeune,  est  ence  moment  en  Egypte  ou  il  visite  tous  les  monumeus,  et  où 
on  espère  qu'il  étendra  encore  et  confirmera  ses  découvertes. 

M.  Ghampollion  aine,  qu'on  appelle  M.  GhampoUion-Figeac ,  est  au- 
teur de  plusieurs  écrits  sur  les  antiquités  de  Grenoble.  Il  s'est  aussi  occupé 
de  recherches  sur  l'Egypte,  et  publia  en  i8o5  une  Lettre  sur  l'inscription 
de  Dendera.  11  s'est  chargé  de  recueillir  et  de  mettre  en  ordre  les  maté- 
riaux chronolo|;iques  découverts  par  son  frère.  G'est  le  sujet  de  deux  no- 
tices chronologiques  qui  sont  à  la  suite  des  Lettres  sur  le  musée  de  Turin  ^ 
il  doit  y  en  avoir  une  troisième. 
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?ai  Ta  mis  sur  la  voie  de  sa  découverte.  En  comparant 
inscriplion  grecque  avec  riuscription  hiéroglyphique,  il 
a  reconnu  dans  une  sorte  de  groupe  nommé  cartel  ou  -car- 
touche, une  réunion  de  signes  qu'il  a  cru  offrir  le  nom  de 
Ptoiémée.  Un  obélisque  trouvé  dans  l'île  de  Philœ,  et  trans- 
porté f^ussi  à  Londres,  a  présenté  de  même  le  nom  de 
Cléopatre.  M.  Ghampollionpossédoit  donc  déjà  dix  signes, 
et  l'examen  d'autres  cartouches  lui  fournit  successivement 

Sresque  'tout  l'alphabet  phonétique.  Il  rendit  compte  de  sa 
écou verte  dans  sa  Lettre  à  M,  Ùacier,  en  1822.  Bientôt  de 
nouvelles  recherchée  sur  les  inscriptions  des  temples ,  des 
cercueils  de  momies,  des  papyrus  et  d'autres  monumens 
ont  confirmé  la  pi-emière  découverte  et  ont  fait  connoître 
de  nouveaux  signes.  M.  Champollion  réunit  ses  observa- 
tions dans  son  Précis  du  système  hiéroglyphique,  1824,  2  vol. 
in-8«. 

Il  est  assez  singulier  que,  dar-s  toute  l'antiquité,  le  seul 
saint  Clément  d'Alexandrie  nous  ait  laissé  quelque  chose 
de  précis  sur  les  différentes  espèces  d'écriture  usitées  chez 
les  anciens  Egyptiens.  Il  dislingue,  dans  ses  Stromates, 
l'écriture  épistolographique,  nue  Â'smUe  appellent  enchoriale 
et  démotique,  l'écriture  hiératique  et  l'écriture  hiéroglyphique. 
Cette  dernière  se  soudivise  encore  en  deux  méthodes  diver- 
ses. M.  l'abbé  Greppo  cite  le  passage  du  saint  docteur  et 
l'exphque  d'après  M.  Champollion  et  M.  Letronne,  qui 
en  ont  fait  l'objet  d'une  discussion  approfondie.  Il  entre 
ensuite  dans  des  détails  curieux  sur  les  signes  hiérogly- 
phiques, sur  leurs  formes  et  leur  nombre,  sur  les  caractè- 
res figuratifs,  sur  les  caractères  symboliques,  sur  les  ca- 
ractères phonétiques  ou  exprimant  les  sons.  Ces  notions , 
nettes  et  précises ,  sont  puisées  clans  les  écrits  de  M.  Cliam- 
polhoh  et  peuvent  donner  une  idée  de  tout  ce  qu'embrasse 
son  système. 

En  poursuivant  ses  recherches,  M.  Champollion  a  re- 
connu sur  les  monumens  les  noms  de  presque  tous  les 
Î^rinces  qui  ont  gouverné  l'Egypte  depuis  Concharis  jusqu'à 
lommode  ;  dans  l'époque  romaine ,  il  a  lu  les  noms  des 
Césars  depuis  Tibère.'  Dans  la  période  grecque ,  il  a  vu  les 
noms  des  Ptolémées  et  de  leurs  femmes.  Les  monumens  lui 
ont  restitué  des  princes  dont  les  règnes  et  même  les  noms 
étoient  incertains  ou  inconnus.  La  dynastie  conquérante 
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des  Perses  u'a  point  échappé  à  ses  reclierches;  U  a  re- 
trouvé les  noms  de  Cambyse ,  de  Darius ,  d'Artaxerce ,  de 
Xercès.  En  remontant  la  suite  des  souverains  de  race 
ég^btienne,  il  a  reconnu  les  noms  dés  Pharaons  Acoris, 
Nepheréùs  et  des  deux  Kectanèbe,  la  plupart  des  Pha- 
raons de  la  26*  dynastie,  la  25*  et  la  23*  entières,  la  ig*, 
la  iS*,  etc.  Ces  résultats  sont  confirmés  par  deux  monumens, 

Sar  la  table  d'Abydos ,  suite  de  ^o  prénoms  royaux  sculptés 
ans  un  temple;  ce  monument,  détruit  en  partie  .par  là 
dégradation  du  mur  auquel  il  tient,  détermine  1  ordre 
chronologique  des  princes.  L'autre  monument  est  un  ma- 
nuscrit trouvé  parmi  les  fragmens  de  papyrus  du  musée  de 
Turin ,  et  qui  donne  une  liste  de  plus  de  cent  rois  ;  mal- 
heureusement il  est  mutilé.  On  peut  attendre  des  décou- 
vertes de  M.  Ghampollion  d'autres  résultats  pour  la  con- 
noissance  de  la  mythologie  égyptienne,  des  coutumes ^^t 
des  institutions  de  ce  pays  et  de  l'état  où  y  étoient  les 
arts.  . 

Ici  finit  la  première  partie  de  VEssai  de  M.  Pabbé 
Greppo;  elle  offre  une  exposition  claire,  précise  etmétho-^ 
dique  du  système  de  M.  Ghampollion.  On  voit  que  Fauteur 
Ta  beaucoup  étudié ,  et  il  n'en  parle  qu'avec  l'accent  d'une 

Srofonde  admiration.  Non-seulement  il  ne  ée  permet  ni 
oute,  ni  critique,  il  n'essaie  même  pas  d'élever  quelque 
discussion.  Personne  cependant  n'étoit  plus  capable  que  lui 
d'examiner  le  fond  du  système ,  d'en  appréciet  les  preuves,  ' 
d'en  vérifier  les  résultats.  Ce  travail  n  a  point  été  fait  en- 
core, dit- on,  et  le  défaut  d'un  tel  examen  jette  quelque 
incertitude  sur  plusieurs  parties  d'une  découverte  d'ailleurs 
si  importante.  Aussi  un  journal  littéraire,  rédigé  par  des 
hommes  habiles,  rendant  compte  du  même  ouvrage  qui 
nous  occupe,  faisoit  une  objection  qu'on  nous  permettra 
de  reproduire  ici  : 

«  A  la  page  102 4u  Précis,  M.  Ghampollion  pose  pour  règle  générale, 
qiie  :  <c  Les  signes  reconnas  pour  phonétiques  dans  les  noms  propres  con<^ 
»  servent  cette  valeur  phonétique  dans  ipus  les  textes  hiéroglyphiques  où 
»  ils  se  rencontrent,  d  D*apres  cette  proposition  fondamentale,  comme 
M.  Ghampollion  TappcUe,  ces  signes  une  fois  Reconnus  comme  phonéti- 
tiques  ne  peuvent  donc  être  ni  idéographiques]  m  symboliqnes.  M.  Chàm- 

Soilion  a  également  posé  en  principe  que  /dans  les  monumens  de  TEgypte , 
eux  caitpudies  étoient  affectés  à  chaque  roi  de  cq  p^ys  j  le  premier  de  ces 
cartouches ,  précédé  des  roots  roi  du  peuple  obéissant,  contenoit  son  titre,  o^ 
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prénom  en  caractères  idéographiques  oii  symboliques,  et  l'autre^  précédé 
des  mots  fUs  du  soUU,  son  nom  propix* ,  écrit  ordinairement  en  caractères 
phonétiqiMii.  A  présent  nous  demandons  si  plus  des  deux  tiers  des  si^es 
employés  dans  les  cartouches  prénoms  ne  sont  pas  du  nombre  de  ceux  que. 
M.  Champollion  a  indiqués  comme  phonétiques  ?  Dans  son  Précis  et  dans 
ses  deux  Lettres  à  JM,  le  duc  de  B laças,  il  a  publié  plus  de  soixante-dix  lé- 
gendes de  prénènis  ;  dans  ce  nombre,  il  y  en  a  plus  de  la  moitié  qui  ne  sont 
composés  que  de  signes  phonélirjues ,  signes  que  M.  Champollion,  peu 
d'accord  avec  lui-même,  déclare  adleurs  être  symboliques  et  idéographiques, 
et  que ,  par  conséquent,  il  se  dispense  de  lire. 

»  Cela  semble  une  contradiction  manifeste,  et  un  antiquaire  aussi  judi- 
cieux que  M.  Greppo  auroit  pu  la  remarquer.  Un  homme  aussi  conscicn- 
d^ix  évitera  toujours  de  fortiner,  par  son  témoignage,  des  conjectursc  plus 
ou  moins  incertaines ,  et  qui ,.  dans  quelques  cas ,  peuvent  induire  le  puolic 


propres  et  quelques  expressions  répétées  souvent  sur  des  monumcus  j  il  n'est 
guère  permis  de  croire  qu'il  conauise  jamais  à  rintelligénce  parfaite  des 
écritures  è^ptieunes,  parce  que  nous  ignorerons  toujours  la  signification 
j^i.  _i 1 .!_  j.._      „--..'___  :Jz u:„..^  g^  symboliques >  et 

idiome  de  l'Egypte , 
.  li  est  mêlé  d'un  très- 
giând  nombre  de  roots  grecs'et  arabes. 

Nôas  parlerons  une  antre  fois  de  la  seconde  partie  de 
V Essai,  qui  a  un  rapport  plus  direct  avec  le  plan  de  notre 
journal ,  et  où  Tau  leur  discute  des  questions  intéressantes 
pour  la  critii^e  sacrée. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  bruit  dont  nous  avons  parlé  relativement  à  une 

Srochaine  promotion  de  cardinaux  s*est  confirmé.  On  écrit 
e  Rome  que  MM.  de  Simone,  Mazio  et  Weld,  ont  rèçii  le 
bifiet  d'usage  ou  l'avis  qu'ils  seroicnt  promus  dans  le  pre- 
mier consistoire.  M.  Dominique  de  Simone  est  maître  de  la 
chambre  du  saint  Père,  place  qui  mène  au  cardinalat. 
M.  Raphaël  Mazio  a  été  long-temps  secrétaire  des  lettres 
latines,  et  jouissoit  de  la  confiance  du  feu  cardinal  Con- 
salvi  ;  il  a  été  employé  en  des  négociations  importantes  et 
a  laissé  de  précieux  souvenirs  en  France.  Sa  santé ,  ruinée 
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Ear  ses  travaux  ,  étoit  un  motif  de  plus  pour  lui  mériter  les 
dîneurs  du  chapeau.  M.  Thomas  Weld  est  le  prélat  an- 
glais dont  nous  avons  parlé.  On  croit  que  leur  promotion 
au  cardinalat  aura  lieu  avant  Pâques. 

—  Le  vendredi  5  mars,  M.  rarchevêque  a  commencé 
.    à  Notre-Dame  ses  instructions  du  carcme.  Mais  cette  pre— 

piière  fois  le  prélat  ne  s'est  point  occupé  de  la  passion  du 
Sauveur-  Comme  il  avoit  permis  que  la  réunion  fvit  consa- 
crée à  une  œuvre  de  charité,  il  a  pris  pour  sujet  de  son 
discours  les  œuvres  de  miséricorde.  L'aflluence  des  fidèles 
étoit  très-considérable ,  et  la  quête  pour*  les  prisonniers  a 
dû  être  satisfaisante.  On  a  trouvé  dans  la  bourse  une  taba- 
tière d'argent,  qui  y  a  été  jetée,  dit-on,  par  une  femme 
peu  riche.  N'ayant  sur  elle  qu'urne  petite  pièce  d'argent, 
^  elle  a  voulu  suppléer  à  sa  modique  offrande  et  s'est  privée 
de  ce  qu'elle  avoit  peut-rêtre  de  plus  précieux.  C'est  bien  là 
sans  doute  le  denier  de  la  veuve.  Ce  trait  nous  a  paru  mé- 
riter d'être  connu,  pour  l'édification  des  fidèles.  Vendredi 
Ï prochain ,  M.  l'archevêque  commencera  les  instructions  sur 
a  Passion ,  et  les  continuera  les  vendredis  suivans. 

—  Une  mort  inopinée  vient  de  ravir  à  une  des  paroisses 
les  plus  peuplées  de  la  capitale  un  pasteur  estimable. 
M.  l'abbé  Paradis ,  curé  de  Notre-Dame  de  Bonne -Nou-r 
veUe ,  a  été  trouvé  mort  dan3  son  lit  le  vendredi  5  au  ma- 
tin. M.  Jean-Baptiste  Paradis  étoit  né  près  Moulins,  diocèse 
d'Autun;  et  fut  d'abord  curé  de  Dorne,  au  diocèse  de  Ne- 
vers.  Depuis  le  concordat  il  avoit  été  vicaire  à  Notre-Dame, 
puis  curé  de  Sainte-Valère ,  d'où  il  passa,  il  y  a  quatre  ans, 
à  la  cure  de  Bonne -Nouvelle,  paroisse  importante,  et  q-ui 
compte  vingt^cinq  mille  âmes  de  population.  M.  Paradis 
étoit  fort  assidu  aux  fonctions  de  son  ministère.  Il  faisoit 
tous  les  vendredis,  pendant  le  carême,  une  ;  distribution 
aux  pauvres  et  leur  ad  ressort  en  même  temps  tme  exhorta- 
tion. La  veille  même  de  sa  mort  il  avoit  présidé  une  pieuse 
association  et  étoit  sorti  assez  tard  de  son  église.  En  en- 
trant chez  lui  à  cinq  heures  du  matin,  on  l'a  trouvé  mort. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  Içndemain  6.  M.  l'abbé  Jalabert , 
archidiacre ,  a  officié.  Plusieurs  curés  de  la  capitale  et  un 
grand  nombre  de  fidèles  de  la  paroisse  assistoient  à  la  cé- 
rémonie. M.  l'abbé  Paradis  étoit  âgé  de  69  ans;  il  étoit 
frère  de  M.  Lépnard  Paradis,  premier  vicaire  de  St-Roch , 
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Ïai  coiiduisoit  le  deuil.  Le  dimanche  suivant,  M.  Tabbc 
ortalès ,  premier  vicaire  de  Bonne-!Nouvelle ,  fit  au  prône 
reloge  du  pieux  curé;  il  a  rappelé  d'une  manière  fort  tou- 
chante les  vertus  du  digne  pasteur,  sa  régularité ,  son  ap-! 
plication  à  ses  devoirs ,  sa  charité  pour  les  pauvres ,  sa  vie 
frugale  et  la  simplicité  qui  régnent  dans  sa  maison ,  et  qui 
tournoit  au  profit  des  malheureux. 

—  Nous  avons  déjà  remarqué,  les  années  précédentes, 
que  M.  Tévêque  de  Belley  prenoit  occasion,  de  ses  Mande-p 
mçns  de  carême ,  pour  prémunir  les  fidèles  contre  les  faus- 
ses doctrines  et  les  scandales  du  moment.  Le  prélat  a  été 
fidèle  encore  cette  année  à  suivre  un  usage  si  digne  de  son 
zèle.  Après  .avoir  rappelé  que  les  fléaux  que  Dieu  permet 
sont  destinés  à  nous  (aire  rentrer  en  nous-même ,  il  signale 
les  égaremens  d'un  siècle  orgueilleux  et  ses  folles  préten- 
tions,  et  ses  maximes  audacieuses  : 

«  n  a  fallu  vivre  dana  ce  siècle  d^erreurset  de  inensongee,  pou?  voir  des. 
hommes  qui  se  disent  phîlosonhes,  c'est- à-^dîre  amis  de  la  sagesse,  de  la 
▼értté  et  de  la  vertu ,  faire  Tapologie  des  doctrines  le«  plus  fausses  et  les  plus 
subversives ,  dçs  crimes  les  plus  honteux,,  des  calomnies  les  plus  noires , 
des  dissolutions  les  plus  humiliantes  pour  l'esprit  humain ,  tandis  qu'ils 
cherchent  à  dénaturer,  dégrader,  avilir  les  vérités  1e^  plus  importantes  y  les 
traditions  les  plus  anciennes,  les  vertus  les  plus  sublimes,  les  sacrifices  les 
pins  héroTtoues;  pour  les.  voir,  au  grand  scandale  de  toutes  les  nations  po- 
licées de  l'Europe,  proclamer  hautement  et  avec  une  audace  qui  n'a  point 
d'exemple,  que  des  juges  ou  jurés  qui  ont  fait  serment  de  prononcer  selon 
leur  conscience  et  selon  les  lois,  peuvent  inipunément  mentir  à  leur  con- 


qtrà  bouleverser  tous  les  principes,  d&ju 
ser  toutes  les  consciences ,  qu'il  établir  l'arbitraire  le  plus  oppose  au  gou- 
vernement représentatif;  et  à  créer  un  système  d'impunité  en  faveur  de 
tous  ceux  qui  sont  coupables  de  sacrilèges ,  de  parjures ,  et  d'insurrections 
contre  l'autorité  légitimes  :  doctrine  si  évidemment  criminelle,  qu'elle  de- 
vroit  suffire  pour  ouvrir  les  ^^eux  à  tous  les  gens  de  bien ,  et  leur  faire  voip 
dans  quel  abîme  on  veut  nous  conduire. 

»  n  a  fallu  vivre  dans  ce  siècle  d'illusions ,  nous  avons  presque  dit  de 
vertiges,  quand  il  s'agit  d'objets  religieux ,  pour  entendre  donner  de  pom- 
peux éloges  à  des  hommes  qui  ont  été  assez  aveugles ,  assez  inccnséquens , 
assez  endurcis  dans  le  crime  pour  oser  affrontcrde  Bang  froid  toutes  les 
rigueurs  de  la  justice  et  de  la  sainteté  de  Dieu  j  pour  oser  se  croire  innocens 
après  avoir  mené  une  vie  toute  coupable,  toute  crapuleuse,  toute  sqm-* 
blable  à  celle  des  brûles;  après  avoif  coopéré  aux  plus  criminels  excès,, 
après  \e8  avoir  dirigés,  consommés,  sans  donner  la  moindre  marque  de 
repentir,  en  donnant  même  des  preuves  non  équivoques  de  leur  persévé-». 
ranct  dans  l'impiété,  le  libertinage  et  la  révolte. 


(   "o  ) 

ji  II  faut  KfKÂt  lécxi  dans  ce  nècle  tkodd  eh  coMraJidliOB»,  pouc^Tèfri  > 
des  hoimiies  qui  se  disent  leA  «patres  de  la  lîbeité  civile  cjt  relieuse y'pMO^ 
dre  la  défense  de  tous  les  cultes  et  de  toutes  les  associations ,  proclamer  1^ 
liberté  de  tout  faire,  de  tout  dire,  de  tout  écrire,  et  lie  mettre  de  bornes  k 
celte  liberté  indéfinie,  que  lorsqu'il  s'agit  de  la  religion  catholique  et  âçB  ' 
idstitutîonà  qui  l'intéressent  ;  ils  n'ont  pas  honte  <le  faire  revivre  oontinë 
elle  des  lois  abrogées ,  des  arrêts  surannés ,  des  anecdotes  œillé  fois  r^&itées 
et  démontrées  fausses  ;  ils  font  la  guerre  à  nos  pieuses  associations ,  à  nos 
antiques  et  vénérables  cérémonies ,  à  nos  simples  opinions  et  même  k  nos 
costumes  religieux,  qui  trouveroient  sràce  à  leur  tribunal ,  s'ils  dé|signoient 
(tes  jui6 ,  des  mahométans  ou  des  idolâtres  ;  on  pousse  la  prévention  et  Fa-^. 
veuglement  jusqu'à  reprocher  au  clergé  catholique  de  ne  .pas  reconnoltre 
coipme  siens,  comme  appartenant  à  la  bergerie  du  bon  pasteur  des  loup^ 
ràvissans  dont  la  brutale  impiété  ne  s'est  occupée  qu'à  ravager  le  trouj>eatt 
de  Jésus -Christ,  qu'à  égarer  les  brebis  fidèles,  qu^à  déchirer  ceux  qui  en 
sont  les  gardiens,  qu'à  infecter,  par  leurs  exemples ,  leurs  propos  et  leurs  ' 
ouvrages ,  le  champ  du  père  de  famille  et  lea  eaux  salutaires  de  la  doetrno 
évangélique ,  et  qui  ont  persévéré  jusqu'à  la  mort  dans  ces  coupables  dispo>« 
sitions. 

»  Quoi  !  vous  voukz  que  nous  rendions  les  honneurs  funèbres  ei  reli- 
gieux  à  ces  hommes  sans  foi  et  souvent  sans  mceurs,  qui  ont  maniAîsté 
hautement  leur  opposition  à  lareli^on  catholique!  mais,  supposons  un 
instant,  qu'un  de  ces  pécheurs  endurcis  dans  le  cjrime  et  l'impiété ,  au  liea 
d'être  déjà  traduit  au  tribunal  de  Dieu ,  quand  on  a  mis  son  coips  dans  le 
cercueil,  eut  été  seulement  plongé  dans  un  de  ces  sommeils  léthargiques» 
dont  les  exemples  sont  rares ,  m^^is  qui  néanmoins  se  reproduisent  c^d- 


gneusement  éloignés  de  lui  et  si  cruellement  insultés!  saisi  d'épouvante, 
sans  doute,  et  jetant  l'effroi  parmi  les  assistans,  il  se  plaindroit  attièfement 
de  la  violence  dont  on  use  envers  lui;  il  demanderoit  en  vertu  de  quelle 
loi  on  le  fait  catholique  malgré  iui,  et  il  trouvev^it  biwt6t  dans  cette  Um* 
gue  série  d'injustices  et  de  calomnies  dont  il  Vest  nourri  contre  le  olergé,; 
des  motifs  de  l'accuser  d'avarice,  d'intolérance,  de  tyrannie,  d'abs^r# 
tisme,  même  envers  les  morts!  c^  combien,  peut^tre,  parmi  ceux  qui 
nous  blâment  d'user  de  nos  droits,  en  Tcapoussant  de  l'JEigUse,  ajnrèa  la 
mort,  ceux  qui  s'en  sont  éloi^és  pendant  la  vie,  qui  changeroient  tout  à 
coup  de  langage  et  applaudiroient  à  ees.iniustes  reproohes* 

»  Le  moment  viendra,  certainement,  K.  T.  G.  F. ,  où  l'on  rougira  de 
toutes  ces  contradictions  et  de  tous  ces  excès;  le  moment  viendra  où  les 
prêtres  catholiques  poummt  suivre  les  lob  canoniques ,  auxquelles  ils  sont 
assujétis,  sans  être  exposés  à  entendre  les  clameurs  de  ceux  qui  ne  les 
connoissent  pas ,  qui  ne  les  comprennent  pas  ^  qui  ne  sont  pas  chargé»  d'en 
faire  l'application  et  l'interprétation  ;  le  moment  arrivera  où  la  religion  de 
nos  pères,  In  religion  de  la  majorité  des  Français,. la  religion  de  l'Etat  ne 
s^a  plus  la  seule  exclue  de  cetto  liberté  de  dire  et  de  Caire  4out  cequi  n'est 
oppc^  à  aucune  loi,  dont  le  pacte  fondamental  a  consacré  le  principe,  et 
dont  on  revendique  si  hautement  l'exercice  pour  toutes  les  autres  institu- 
tions, même  pour  celles  qui  ue  sontp.is  reconnues  légalement;  le  moment 


I  eu  )•  iiôitJ«ttB  «t la  ^OBidienee^  faltont  jttlli^de^tlitit*  d'ètlaigéi^. 
timuy  çhac|in  çonptprendca  qi^  ceux  qui  n'oiitaucune  jrel«^eap«iûlaRtla» 
▼ie^  ne.  peuvent  fiUe  assoctils  aiix  exercices  d>a<^uiiÇ  reUgioti  après  l^i 
mort^  que  ceux  q^iii  ont,  s'jl  faut  les  en  croire,,  i|ne  reirglon  toute  irité^ 
rieure,  toute.  inTÎsilîle,  (K)ivéut  se  contenter  desyœu^f  intérieurs  et  inVÎl,. 
ai|>lcs  que  noua  faisons  pour  que  Dieu  teur  pard^ne  tous  les  crimes  dont 
ils  soot  coiipahleSy  et  accueille  les  prétextes  qu!ils  allèguent  pour  Justifier 
Ve^èce  d'apostate  dans  laquelle  ils  ont.  vécu ,  et  persévéré  jusqu'à  la 
mort.  y> 

Dans'la  suite  du  Mandement,  le  prélat  expose  tàpid:e- 
nSent  ce  que  k  religion  d  fait  tiour  la  société ,  les  instita- 
tiens  qit'efle  à  fondées ,  les  établissemens  qu'elfe  a  où^ertî^ 
à  tous  lés  genites  d'iniortune,  fes  vertus  qi^'éllé  inspiré, 
cette  charité ,^  ce  courage,  ce  dévouement  héroïque,  qui 
tantôt  cônduiseilt  un  missionnaire  au-delà  ^es  mers,  pour 
étangélîser  des  peuples  infidèles  ou  Sauva:gésr^  tantôt  por- 
tent une  jeune  fufe  à  renoncer  au  monde ,  à  sa  fortune ,  à 
sa  famille,  pour  s'ensevelir  dans  un  hôpital  et, y  assister 
des  malades,  y  panser  des  plaies  et  y  rendre  les  services  les 
plus  pénibles  à  la  nature.  La  philosophie  a- 1- elle  quelque 
chose  à  opposer  à  de  tels  exemples?  M.  l'évêque  de  Belley 
finit  en  recommandant  aux  curés  de  former  dans  les  grandes 
paroisses  surtout  des  associations  charitables,  pour  visiter 
les  pauvres  et  assister  les  malades.  Le  prélat  a  obtenu  dit 
saint  Siège  des  faveurs  spirituelles  pour  ceux  qui  se  dé^ 
vouent  è  ce  ministère  de  charité, 

—  Après  la  mort  <ie  M.  le  cardinal  archevêque  dé  Tou- 
louse, le  chapitre  métropolitain  s'est  assemblé,  et  à  nomnié 
pour  ses  grands- vicaires  teux  qui  Tétoient  du  prélat.  Il 
leur  à  adjoint  M.  j^e  Gestas,  chanoine,  et  MM.  JPagan  et 
I)ouarre,  curés  de  la  métropole  et  de  St-Exupère.  Depuis 
lamortde  S.  Em.  des  coups  de  canon  étôient  tirés  d'heure 
en  heure  le  jour  et  la  nuit,  et  cela  devpit  continuer  jus- 
qii^aux  obsèques.  Les  jeunes  ecclésiastiques  se  relevoient 
pour  prier  continuellement  auprès  du  corps ,  qui  fut  trans- 
porté le  mardi  23.  dans  la  chapelle  de  Tardievêcbé.  Le 
cardinal  «toit  revêtu  de  ses  ornemens  pontificaux  ;  le  cha- 
pitre et  les  paroisses  alloient  successivement  prier  dans  la 
chapelle.  Les  autorités  ont  contreinandé  des  fêtes ,  qu'elles 
avoient  coutume  de  donner  à  cause  des  JQurs  gras;  la  société 
ditt  salon  des  arts  est  la  seule  qui  ne  se  soit  pas  soumise  à 
cette  mesure  de  bienséance.  Des  sentinelles  placées  aux  êx-» 


(  laa  ) 

trëmités  de  la  rue  de  rarchevéchë  pour  empêcher  les  i 
ques  d'y  passer.  Les  regrets  de  tous  les  gens  de  bien  ont 
suivi  M.  le  cardinal  dans  la  tombe.  ïl  a  donné  à  son  trou- 
peau ,  dans  ses  derniers  momens ,  les  marques  de  raffec— 
tion  la  plus  touchante,  et  le  sacrifice  qui  lui  a  le  plus  coûté, 
comme  il  le  disoit  lui-même,  ëtoit  de  se  séparer  de  ses 
ouailles.  Son  testament  est  un  monument  de  foi  et  de 
piété  ;  il  a  donné  des  marques  de  souvenir  à  son  clergé , 
aux  séminaires,  aux  hôpitaux,  à  sa  famille,  à  toutes  les 
personnes  qui  lui  étoient  attachées.  Sa  mort  a  fait  con- 
noître  Tétendue  de  ses  charités  ;  elles  se  montoient  chaque 
année  à  des  sommes  considérables.  Peu  de  temps  savant  sa 
maladie  le  prélat  avoit  envoyé  1 0,000  fr,  pour  continuer  la 
maison  des  Récollets ,  qu'il  destinoit  à  un  établissement 
ecclésiastique.  Les  obsèques  du  prélat  ont  eu  lieu  avec 
.beaucoup  àe  pompe  le  samedi  28  lévrier;  le  convoi  a  par- 
couru plusieurs  rues  de  la  ville  pour  se  rendre  à  la  cathé-» 
drale ,  ou  le  service  a  été  célébré. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabis.  Çuaud  les  libéraux  trouvent  (juelque  chose  qui  leur  convient 
dans  les  discours  «le  la  couronne,  ils  le  tiennent  pour  bon ,  et  ils  savent  le 
lui  rappeler  en  temps  et  lieu.  C'est  ainsi  qu'ils  se  souviennent  parfaitement 
de  tout  ce  qu'elle  leur  a  dit  d'agréable  dans  d'autres  temps  ;  c'est  ^insi  que 
cette  année  ils  la  prennent  encore  au  mot  relativement  au  bien  ^eUe  veut 
faire  et  aux  institutions  qu'elle  leur  garantit.  Dans  tous  ces  cas-là,  ib  re> 
connoissent  sans  difficulté  que  c'est  elle  qui  parle ,  et  qu'elle  est  liée  par 
ses  promesses;  mais  si ,  par  nasard,  il  lui  échappe  quelque  vérité  qui  leur 
déplaise ,  alors  cela  ne  peut  plus  venir  d'elle  ;  les  discours  de  la  couronne 
ne  sont  plus  de  la  couronne,  ils  ne  méritent  plus  ni  foi ,  ni  respect,  et  ils 
s'en  emparent  comme  d'une  œuvre  sur  laquelle  l'irrévérence  peut  s'exercer 
tojut  à  son  aise.  Cependant ,  messieurs ,  il  faut  opter,  les  bénéfices  ne  vont 
pas  sans  les  charges  ;  si  c'est  le  Boi  qui  vous  parle ,  prenez  les  bons  et  les 
mauvais  complimcns;  si  ce  n'est  pas  lui,  ne  prenez  rien.  Il  faut  rendre  jus- 
tice là-dessus  au  Journal  des  débats  ;  sans  contredit  c'est  lui  qui  entend  le 
mieux  ce  genre  de  subtilités.  Dans  un  discours  du  trône ,  il  vous  démêle , 
avec  une  merveilleuse  sagacité,  les  huit  mots  qui  viennent  du  Roi  ;  car  tout 
compte  fait,  il  n'en  trouve  que  huit;  ce  sont  ceux  qui  ont  rapport  au  bion 
que  S.  M.  veut  faire  et  à  r hiver  rigoureux  que  nous  avons  passé.  Selon 
lui ,  Charles  X  n'a  rien  dicté  de  plus  à  ses  secrétaires ,  le  reste  appartient  k 
ses  criminels  ministres.  Tout  cela  est  bien  subtil  pour  nous  autres  bonnes 
gens  ;  et  il  nous  parutt  nour  le  moins  aussi  naturel  de  croire  que  la  pensée 
royale  a  pu  s'exercer  à  la  fois  et  sur  les  rigueufs  de  l'hiver  et  sur  les  cou- 
pables manœuvres  do  la  malveillance. 
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—  Youlez-Tous  ôter  au  toI  ]e  inhàn  caractère  qoe  tous  lui  coopoiases, 
et  eu  faire  ure  simple  gentillesse  légale  dans  le  ^enre  Lacédéiiionien?yoîà 
comment  tous  aurez  à  vous  y  prendre  :  Vous  choisirez  le  temps  et  les  église» 
où  les  missionnaires  feront  leurs  exercices.  Pendant  que  les  fidèles  seront 
occupés  à  les  entendre  prêcher,  ypus  entrerez  dans  la  sacristie  j  vous  y  trou- 
verez les  redingotes  et  les  manteaux  que  cesprélres  nomades  ou  même  ceux 
du  lieu  auront  pu  y  laisser  .Vous  les  enlèverez ,  et  vous  couperez ,  par  forme 
d'amusement ,  des  morceaux  d'ornemens  ou  d'habits  que  vous  emporterez 
aussi.  En  vous  en  allant,, vous  pillerez  les  petites  boutiques  de  chapelets , 
d'images  et  de  crucifix  que  vous  trouverez  aux  portes  des  églises.  Alors  vous 
pouvez  compter  sur  une  foule  d'honnêtes  journalistes  pour  vous  applaudir, 
pour  crier  contre  les  gens  que  voua  aurez  volés,  et  pour  trouver  vos  tours 
charmans.  C'est  du  moins  ce  qni  vient  d'arriver  dans  le  diocèse  de  Bayeux , 
où  les  choses  se  sont  passées  exactement  comme  on  vient  de  vous  le  dire ,  au 
^rand  applaudissement  des  journaux  révolutionnaires  normands,  et  de  ceux 
de  la  capitale,  qui  se  fout  un  devoir  de  répéter  ces  bravos, 

—  Le  Roi  et  Madame  ,  duchesse  de  Berri ,  ont  fait  remettre  par  les  mains 
de  M.  Tévéque  de  Luçon ,  au  bureau  des  Dames  de  charité  récemment  in- 
sUtué  dans  cette  ville 'sous  la  présidence  de  M>^«  la  marquise  de  Sureneaa , 
une  scmime  de  600  fr.  desUnéo  aa  soulagement  des  malheureux. 

-  —  M.  le  duc  de  Bourbon  a  donné ,  en  deux  fois ,  i,5oo  fr.  pour  les  pau- 
vres de  Chantilly  (Oise).  Une  souscription  faite  par  les  habitans  les  plus 
aisés  a  produit  en  outre  800  fr.  Avec  ces  secours  les  indigens  de  cette  ville 
ootrecu  journellement,  depuis  le  i5  décembre,  du  bois,  du  pain  et  de  la 
viande. 

—  Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur,  le  Roi  a,  leaS  février, 
ordonifé  qu'à  l'avenir  les  maires ,  adjoints  et  conseillers  municipaux  de  Di- 
gne ,  Mézières ,  Foix  et  Guérot  seroienT  à  sa  nomination. 

—  M.  le  comte  Donatien  de  Sesmaisons ,  colonel ,  chef  de  l'état-major  de 
la  première  division  d'infanterie,  vient  d'être  rayé  des  contrôles  de  la  garde 
royale. 

—  M.  le  comte  Al.  de  Girardin ,  premier  veneur,  est  nommé  conseiller 
d'Etat  en  service  extraordinaire,  et  M.  Carrion  de  Nisas,  maître  des  re- 
quêtes. Ib  sont  chargés  de  soutenir  la  discussion  du  budget  de  la  guerre. 

—  Au  milieu  de  la  nombreuse  société  que  réunissoit,  vendredi  dernier, 
la  séance  de  la  société  des  bonnes-lettres,  on  remarquoit  M.  le  prince  de 
Polignac ,  le  maréchal  duc  de  Raguse  et  le  duc  de  Doudeauville ,  président 
de  la  société.  M.  de  Laborie  fils  a  lu  un  éloge  de  Louis  XIV  qui  a  été  cou- 
vert d'applaudissemens. 

M.  le  marquis  de  Lalonde,  maire  de  Versailles  et  membre  du  conseil 

général  de  Seine-et-Oise ,  est  mort  le  5  de  ce  mois. 

— Un  des  professeurs  de  l'Université ,  M.  Guillard,  qui  est  en  même 
temps  rédacteur  de  la  Gazeite  des  écoles ,  a  été  cité  devant  le  conseil  aca-. 
démique  de  Paris,  p^jr  décision  du  conseil  royal  d'initruclion  publique  du 
26  janvier,  pour  un  article  anonyme  inséré,  le  17  janvier,  dans  la  Gazette 
des  écoles  contre  le  recteur  de  l'académie  de  Clermont.  M.  Guillard  a  refusé^ 
decomparottre,  et  a  publié,  dans  la  Gazette  des  trihumiux ,  une  longue 
lettre  pour  décliner  la  juridiction  de  l'Université.  M.  Guillard  est  un  pror. 
fesieur  destitué  sous  M.  d'Hormopolis  et  rétabli  sous  le  dernier  ministère^ 


'  -^  La  côOr  royale  de  Pârb  yfèM  de  ni^r,  à  [^pos  cfu  procès  ihteùté.par 
ié  Voleur  au  Voleur  poUHqiiê,  qù'ïï  liy  a  pas  contrefaçon  dans  Tactiou  de 
prendre  ïe  titre  d'un  joarna)  connu ,  eh  y  ijoiitairt  une  qualification  carac- 
térisitiqué  c^un  autre  ordre  de  matières.  Les  propriétaires'  du  Voleur  poli- 
tique oiit,  en  conséquence ,  été  renvoyés  de  la  plainte. 

—  Ltf  tdbunal  correctionnel  a  prononcé ,  yen^redi  5 ,  son  jugement  dans 
VuSaire  des  Mémoires  dU'contentiojtnel  Levasàeùr.  I)  a  condamné  les  sieurs 
HOche,  éditeurs,  et  RapîDy,  libraire,  le  premier  à  quatre  mois  de  prison 
iQoo  h,  aamendey  et  rautre-à  3  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende ,  pour 
oùtra[g9  à  la  religion  et  à  la  morale  et  attaque  contre  la  dignité  royale  et  . 
le^  droits  que  le  Roi  tient  de  sa  naissance.  L^mprimeur  GautEier-Laguyo- 
nie  fl  été  renvoyé  de  la  plainte,  attendu  qu'il  n'étoit  pas  suffisamment 
prouvé  qu'il  eût  agi  sciemment. 

—  Dès  la  première  séance  de  la  chambre  des  députés ,  M.  Marschall  a  dé- 
posé sur  le  bureau  seize  pétitions  éminemment  libérales.  On  n'y  réitère  pas 
seulement  ces  detnandes  continuelles  de  la  réorganisation  des  gardes  natio- 
nales, de  l'abolition  du  double  vote  et  de  la  septennalité,  du  renvoi  au  jury 
des  délits  de  la  presse ,  etc.  On  y  sollicite  une  décision  qui  fixe  le  sens  de 
l'article  1 4  de  la  Charte  qui  donne  tant  d'alarmes  aux  révolutionnaires  ;  on 
y  réclame  vivement  contre  les  abus  de  l'administration  spirituelle  de  M*  l'é  ' 
véque'deTarbes;  enfin ,  d'autres  pétitionnaires  s'élèvent  dans  leur  sollici- 
tude contre  Tillégalité  du  petit  séminaire  de  Chartres. 

— >  M.  Bavoux  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  des  députés  deux  pé- 
tillons de  l'infatigable  Félix  Mercier,  pour  la  réorganisation  de  la  garde  na^ 
tionale  et  des  lois  municipales. 

—  M.  F.  Guibal,  gérant  du  Drapeau  blanc,  et  M.  Henrion,  avocat, 
auteur  d'un  article  inséré  le  6  mars,  sous  le  titre  de  Dissolution  de  la' 
chambre,  ont  été  cités  lé  8  devant  M.  Gaillard,  jujge  d'instruction.  Ils  sunt 
prévenus  d'avoir  commis,  dans  cet  article,  le  deht  d'attaque  contre  l'au- 
torité constitutionnelle  de  la  chambre  des  députés. 

—  M.  Méchin  a  fait  citer  M.  de  Gcnoude,  propriétaire  de  la  Gaaefte 
do  Ftnhcûj  nu  tribunal  correctionnel,  comme  prévenu  de  diffamation  et 
d'outraâcâ  envers  lui  en  sa  qualité  de  député. 

—  L  AcAfiËEEilË  des  sciences  a  nomme  M.  Auguste  Saint-Hilaîre  pour  . 
remplacée r  dans  ^a  section  de  botanique  M.  de  Lamarck. 

—  M.  Chsvreul,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  professeur  de  chi-  < 
m\ç  appliquée  aux  arts,  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

—  Lk  cour  ri>yale  de  Poitiers  a  confîrméle  jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Niort,  qui  a  condamné  le  sieur  Clerc-Lasalle,  gérant  de  la 
Tributie  des  départemens,  à  quinze  jours  de  prison  et  200  fr.  d'amende , 
pour  diffamation  envers  le  preict  des  Deux-Sèvres  et  d'autres  fonctionnai- 
res de  ce  département. 

—  Le  gérant  et  l'imprimeur  de  la  France  méridionale  sont  cités  devant 
le  tribunal  correctionnel  de  Toulouse ,  pour  avoir  répété  l'article  du  Globe 
provoquant  au  changement  de  dynastie. 

—  La  cour  royale  de  Toulouse  a  statué  sur  l'appel  interjeté  par  le  sieur 
Henault,  imprimeur,  contre  le  jugement  du  tribunal  correctionnel  qui  l'a- 
voit  condamné  à  2,000  fr.  d'amende  pour  contravention  aux  lois  et  rè^le- 
mens  de  police  de  la  presse,  en  ce  qu'il  avoit  négligé  de  faire  la  déclaration 
préalable,  et  le  dépôt  de  la  circuhûi-e  pour  l'association  constitutionnelle  * 
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de  MoDtauban.  J^  cour  a  réforiçué,]eJ|uçQmenA,4t  xam}é  il^poMnnîtes 
comme  irrégufîères  dans  la  (orme.  Le  ministère  public  Ve^tpDuivu  en  cas- 
sation  contre  cet  arrêt. 

—  Un  événement  déplorable  est  arrivé  pendant  la,puit  du  27  au  38  fé- 
vrier dans  la  commune  de  Lapeyrouse,  canton  de  Saint*Privier  (Ain).  Le 
presbytère  de  la  paroisse,  construit  en  frise,  suivant  l'usage  du  pays,  s'est 
ecroalé ,  et  a  enseveli  soYis  ses  décombres  le  desservant,  )^.  l'abbé  Guyisn- 
net,  qui  n'étoit  âgé  que  de  28  ans,  et  sa  sœur  quiiiabitoit  avec  lui.  JLe 
dégel  est  probablement  cause  de  cet  écroulement  imprévu.  - 

—  La  chaudière  d'une  machine  à  vapçur  de  la  fal^rique  de  ^l*  Fromaot , 
à  Elbeuf ,  a  fait  une  terrible  explosion  la  semaitie  dernière.  Les  ouvi^^n  ne 
s'y  trouvoient  pas  heureusement  ^  mais  trois  individus  d'une  maisoa Voisine 
ont  été  blessés. 

—  Le  sergent  Bitterling ,  qui  a  tué  à  Toulon  ,  de  son  coup  de  fusil , 
M.  d'Aultane,  son  colonel,  a  été  condamné  à  mort  par  un  conseil  de 
guerre. 

—  Par  ordonnance  de  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Bruxelles , 
MM.  de  Potter,  déjà  détenu  pour  dâit  politique,  Tiellemans,  référendaire 
aux  affaires  étrangères,  Bartels,  rédacteur  au  Catholique,  Coché -Mom- 
mens,  Vanderstraeten  etdeNève,  imprime  urs- éditeurs  du  Caurrierdes 
Pays-Bas j  du  Belge,  de  rAmi  du  Roi  et  du  Catholique,  sont  renvoyés  devant 
la  cour  d'assises,  comme  Auteurs  ou  complices  d^un  complot  pour  changer 
ou  détraire  le  gouvernement. 

— LordGower  a  présenté  le  27  février,  à  la  cbamb^des  communes  d'Aii- 
déterre,  au  nom  du  clergé  catholique  d'Irlande,  une  pétition  relative  à  l'é- 
dncafion  des  prêtres  irlandais. 

—  D«is  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  il  y  a  eu,  le  4  mars,  une 
discussion  sur  les  articles  publiés  par  le  Moming  journal,  et  poursuivis  par 
le  procuMOt^général  James-Scarlet.  Cette  disccussion  a  été  provoquée  par 
l'Anden  prbcurenr-génëralWetherel ,  qui  a  demandé  que  les  documens  re- 
latife  au  procès  fussent  présentés  à,  la  chambre ,  ce^  à  quoi  le  ministère  ne 
s'est  pas  opposé.  Sir  ^net  s'est  élevé ,  à  cette  occasion ,  sur  les  excès  'aUx> 
quels  la  presse  se  livre  de  plus  en  plus.  M.  Peel  a  parlé  dans  le  même  sens , 
et  a  repr^enté  que  c'étoît  rendre  service  aux  bons  journaux  et  à  la  liberté 
delà  presse  que  de  punir  les  journalistes  licencieux. 

—  Le  budget  de  la  Suède  a  été  voté  pour  cina  ans.  La  liste  civile  du  roi 
est  fixée  à  840,000  fr. ,  celle  du  prince  royal  à  340,000  fr. ,  et  l'entretien  de 
la  cour,  des  châteaux  royaux ,  en  tout  à  1 ,497,000  fr. 

—  On  annonce  que  la  paix  vient  d'être  conclue  entre  Maroc  et  l'Au- 
triche. 


CHAMBRE   Ï>ES   PAIRS. 


Le  8,  M,  le  comte  Siroéon  ,  rapporteur  de  la  commission  de  l'adresse,  a 
lu  le  projet  d'adresse  au  Boi.  Ce  projet  a  été  renvoyé  à  l'examen  des  bu- 
reaux et^adopté  peu  après  par  la  chambre,  avec  quelques  légers  change- 
raens  de  rédaction. 
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On  assure  qu'il  j  ayoit  226  membres ,  et  qu'une  seule  boule  noire  a  été 
tni^e  contre  Vadresse.  M.  de  Chateaubriand  Ta ,  dit-on ,  seul  attaquée  ;  il  se 
seroit  éleré  contre  Fexpédition  d'Alger,  et  auroit  parlé  de  la  destitution  de 
M.  le  comte  Donatien  de  Sesmaisons.  On  ajoute  qu'aussitôt  M.  le  comte 
fiumbert  de  Sesmaisons  a  protesté ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  son  pa« 
rent,  du  respect  que  l'on  avoit  dans  leur  famille  pour  les  yolonlcs  du  Roi. 
M.  l'amiral  Verbuel  a  répliqué  avec  énergie  aux  observations  de  M 4  de  Cbâ~ 
teaubriand  sur  l'expédition  d'Afrique. 

L'adresse  est ,  dit-on ,  une  simple  paraphrase  du  discours  royal ,  et  il  pa- 
rolt  que  le  dernier  paragraphe  est  aussi  respectueux  que  possible. 

On  a  tiré  ensuite  au  sort  la  grande  députation  qui ,  avec  le  bureau  de  la 
«banôbre ,  doit  présenter  l'adresse  à  S.  M . 


CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS. 

Le  5 ,  le  procès-verbal  est  lu  par  M.  de  Cormcnin. 

M.  Labbey  de  Pompières  ouvre  un  scrutin  de  ballotage  entre  MM.  Se- 
bastiani,  Agier,  de  Berbis  et  de  Lastours,  pour  le  choix  des  quatrième  et 
cinquième  candidats  à  la  présidence. 

Il  y  a  367  Totans.  M.  Agier  obtient  206  voix  ,  M.  Sébastiani  aoo,  M.  de 
Berbis  170,  M.  de  Lastours  i44*  L^  deux  premiers  sont  en  conséquenoe 
proclames  candidats. 

On  procède  à  un  autre  scrutin  pour  l'élection  des  vice-présidens.  U  y  a 
362  votans;  majorité,  182.  Les  sutirages  se  trouvent  ainsi  répartis  : 

MM.  Dupin  aine ,  '178 1  Dupont  (de  TEure),  iô5  ;  Girod  (cte  l'Ain) ,  i36  ; 
de  Martignac ,  ico  ;  Bourdeau ,  98  ;  de  Berbis ,  97  î  de  Sainte-rMane ,  80  ; 
d'Augier,  76  ;  Bastoulh,  74;  Coutard,  64;  Faure,  63;  de  Cambon,  ôa; 
Hyde  de  Neuville ,  37  j  de  Lastours  ,35. 

Personne  n'ayant  obtenu  la  majorité,  M.  le  président  d'âge  propose  de 
procéder  à  un  nouveau  scrutin  ;  mais  de  toutes  parts  on  demande  la  remise 
au  lendemain. 

Le  6 ,  un  message  de  la  chambre  des  pairs  apporte  une  lettre  de  M.  le 
chancelier  annonçant  que  cette  chambre  est  constituée. 

On  procède  au  scrutin  pour  l'élection  des  quatre  vice-présidens^  Cette 
opération  donne  d'abord  le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  votans ,  344  ;  majorité  absolue,  173.  MM.  Dupin  atné  *  177  ; 
Dupont  de  l'Eure ,  i57  ;  Girod  de  l'Ain  ,  i53  ;  cle  Martignac ,  i65  ;  de  Ber- 
bis, 129  ;  le  marquis  de  Cambon ,  107  ;  Bounleau ,  101  ;  d'Auger,  80;  Bas- 
toulh ,  74î  de  Sainte- Marie,  jS  ;  Félix  Faur,  34  ;  Coutard,  29  ;  de  Las- 
tours ,  26  ;  Hyde  de  Neuville ,  26. 

M.  Dupin  atné  avant  seul  réuni  un  nombre  suffisant  de  suffrages ,  est 
proclamé  vice-président. 

D'aprèffle  règlement,  on  ouvre  un  scrutin  de  ballotage  entre  les  mem- 
bres qui  ont  obtenu  le  plus  de  voix.  11  donne  h  MM.  Bourdeau  190  suf- 
frages j  de  Cambon ,  1 7Ô  ;  de  Martignac .  168  ;  Girod  de  l'Ain ,  162 j  de  Ber- 
bis ,  iô6  ;  Dupont  de  l'Eure,  148. 


(  127  ) 

MN.  Bourdeau,  le  marquis  de  Cambon  et  de  Nartignac  sont  proclamés 
ifftce-présideiis. 

Le  8,  M.  Labbey  de  Pompîères,  doyen  d*àge ,  donne  lecture  d'une  dé- 
pêche que  Tient  de  lui  faire  remettre  M.  le  ministre  de  rintérienr.  C'eët 
une  oraonnance  royale  du  7  mars,  qui  nomme  M.  BoyeivGollord.présideut 
de  la  chambre  des  députés  pour  la  présente  session.  M.  Royer-G>liard ,  qui 
siège  an  centre  gauche,  reçoit  les  félicitations  des  membres  du  centre  et  de 
la  gauche ,  et  manifeste  le  àésir  de  n'être  installé  que  le  lendemain. 

Ob  procède  au  scrutin  pour  Félection  des  quatre  secrétaires.  Il  y  a 
363  Yotans;  la  majorité  est  de  182.  Les  suffrages  se  trouvent  ainsi  ré- 
partis : 

MM.  du  Marallach,  282;  de  Preissac,  21&;  Jacqueminot;  211  ;  d'Har- 
ooinrt ,  173  ;  Boscal  de  Reals,  157  ;  Dubourg ,  96  ;  Bodot ,  87  ;  de  Cormcuin, 
5o;  Leydet,  3i;  Lariboissière,  27;  Marschall,  6. 

MM.  du  Maraliachy  de  Preissac  et  Jacqtierainot  sont  proclamés  se- 
crétaires. 

Uu  nouveau  scrutin  avant  donné  192  yoix  à  M.  d'Harcourt  et  1 58  à 
M.  Boscal  de  Reak,  M.  d'Harcourt  est  nommé  secrétaire. 
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Monsieur,  le  culte  des  apôtres  de  chaque  contrée  de  ceux  à  qui  elle  doit 
lebienfait  de  la  foi ,  occupe  à  juste  titre  un  des  premiers  ranu  parmi  nos 
usages  religieux.  Or,  voici  venir,  parmi  les  rédacteurs  du  Mémorial  de 
f  Tonne,  (  i3  février  i83o) ,  un  adversaire  de  nos  saints  apôtres  et  maiiyrs, 
qui  a  trouvé  un  moyen  fort  expéditif  de  détruire  leurs  cultes  et  a'en  effa- 
cer jusqu'aux  moindres  vestiges  :  c'est  de  soutenir  que  saint  Pèlerin  fPere- 
grùuu),  MOtre  premier  évéque,  et  ses  compagnons,  n'ont  jamais  esitté  en 
chair  et  en  os. 

Sans  doute,  pour  prouver  cette  étonnante  assertion,  malgré  tous  nos 
mouumens  ecclésiastiques ,  depuis  l'histoire  de  saint  Germaiu ,  composée 
au  5**  si^le  par  Constance,  savant  prêtre  de  Lyon,  jusqu'à  nos  jours, 
malgré  les  traditions  et  les  calendriers  d'une  foule  d'alises,  et  entr  autres 
de  l^cienne  abbaye  de  Saint-Denis ,  qui  croyoit  posséder  le  corps  de  saint 
Pèlerin  ;  malgré  enfin  la  découverte  authentique  et  récente  faite  au  com- 
mencemeut  du  dernier  siècle,  de  la  tête  du  saint  évêque,  a  Bouy,  lieu 
même  de  son  martyre.  Sans  doute ,  dis-ie ,  l'auteur  de  cette  assertion  aura 
reconnu  et  est  prêt  à  nous  démontrer  la  supposition  de  ces  témoignages, 
leurs  contradictions  respectives ,  ou  bien  même  il  aura  découvert  quelque 
monument  incontestable,  échappé  à  la  sagacité  et  aux  recherches  de  notre 
illustre  compatriote,  si  connu  du  monde  savant,  l'abbé  Lebeuf. 

Point  du  tout.  Monsieur,  notre  critique  possède,  s'il  faut  l'en  croire, 
la  langue  celtique;  c'est  avec  ce  seul  secours  qu'il  se  propose  d'établir  que 
saint  Pèlerin  et  ses  quatre  compagnons  ( nos  légendes  en  comptent  cinq), 
a  représentent  les  coins,  les  angles,  les  extrémités,  les  grandes  divisions 
territoriales  du  diocèse  d'Auxerre  que  Ton  a  personnifiée,  béatifiées,  et 
par  conséquent  révérées.  •»  Singulière  idolâtrie,  dont  ne  s'étoient  jamais 
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doutés  lies  hommes ,  «zuiemis  si  déclarés  de  tout  culte  idqUtrîqiiel  Suilrait 
les  preuves  j<4îrées  de  FidedUté  des  noms  de  saint  Pèlerin  et  de  ses  compa- 
gnons :  Mqrse,  XDorcodome^  Jovinien  et  Alexandre ,  avec  des  mots  celti- 
ques qui  signifient  civie  de  montagnes,  frontières,  nays  de  bois,  vignobles, 
\ieux  aquatiques.  Ainsi ,  nos  saints  apôtres,  nos  pères  dans  la  foi)  ne  «ont 
autre  cnose  que  les  divers  sites  ou  productions  au  pays  auxerrois ,  coUméa, 
forêts,  vignes,  etc.,  que  nos  ancêtres  ont  honorés  comme  des  personnages 
réels,  comme  leurs  premiers  bienfaiteurs,  et  les  envoyés  du  cid  auprès 
d'eux.  Voilà,  Monsieur,  l'origine  du  culte  auxerrois,  qui  peut,  comme 
vous  le  voyez,  servir  de  supplément  à  V Origine  de  tous  les  cultes é  Avec 
cette  heureuse  idt^e,  tout  s'explique,  jusqfu'à  l'intronisation  de  nus-évé- 
ques ,  portés  jadis  dans  leur  cathédrale  par  les  quatre  barons  de  l' Auxer- 
rois ,  jusqu'aux  miracles  <{uc  des  traditions  populaires  attrâ>uent  à  eaiot 
Pèlerin  et  aux  lieux  témoins  de  son  martyre^  D'ailleurs,  une  séirîe  de  Mé- 
ipoires,  qui  npus  sont  promis,  démontrera  jusqu'au  l'év^ienoet  que  rien 
n'est  plus  simple  et  plus  topographique  que  l'allégorie  de  Pèlerin  ei  de  ses 
compagnons. 

Certes,  Monsieur,  il  est  bien  douteux  qu'une  telle  découverte  fasae  for- 
tune auprès  des  vrais  savans ,  et  même  des  gens  sensés  qui  ne  le  sont  point. 
Pour  moi,  qui  ne  connois  point  l'idiome  celtique,  je  consens  volontiers  à  - 
admettre  les  significations  que  le  critique  trouve  dans  les  noms  de  nos 
apôtres ,  et  n'en  suis  pas  plus  disposé  à  recevoir  ses  conclusions.  J'ai  donc 
cru  devoir  réclamer  contre  une  semblable  assertion ,  environnée  d'un  cer^ 
tain  appareil  de  science  ;  j'ai  cru  devoir,  par  l'intermédiaire  de  votre  esti- 
mable journal,  appeler  l'attention  du  clergé  de  l'antique  Eglise  d'Auxerre 
&ur  cette  hardiesse  d'un  disciple  des  Dunuis  et  des  Yolney,  et  engager  les 
pasteurs  à  prémunir  les  fidèles  contre  ces  Inconcevables  témérités  de  l'esprit 
d'incréduhté.  En  efiet,  si  le  christianisme  n'a  point  été  prêché  dans  notre 
,  pays  par  les  envoyés  de  saint  Sixte ,  pourquoi  l'auroit-il  été  dans  les  autres 
contrées  deaOaules  par  les  Savinîcu  de  Sens,  les  Denis  de  Paris ,  les  Catien 
de  Tours,  les  Martial  de  Limoges,  etc.  ?  Pourquoi  les  papes )  qui  les  ont 
envoyés,  auroient-ils  existé  plutôt  qu'eux  ?  Pourquoi  cette  chaîne  de 
souverains  pontifes  remontant  jusqu'à  saint  Pierre  et  à  Jésus -Christ  lui- 
même?  Pourquoi  ledivin  fondateur  du  christianisme  ne  seroit-^il  pas  aussi 
lui-même  :  un  personnaee  allégorique,  ainsi  que  l'ont  rêvé  de  prétendus 
érudits€lece|Mele?  Jele  sais,  ce  pyrrhonisme  paroit  extravagant;  et  il 
est  glorieuk  pK>ur  la  religion ,  que  ces  hommes  ne  craignent  pas  d'appeler, 
avec  un  dédain  qui  pi-ovoque  rindignaiion ,  le  culte  de  Jésus,  de  voir  ses 
adversaires  descendre  à  ce  point  de  déraison  et  de  M\e.  Néanmoins ,  cies 
étranges  erreurs  se  glissent  jusque  parmi  les  plus  simples  et  les  plus  igno- 
'rans  :  tant  est  contagieux  le  fléau  qui  désole  notre  patrie,  la  licence  cAVé* 
,  née  de  la  presse  ! 

Agréez,  Monsieur,  la  sincère  assurance  de  ma  respectueuse  considé- 
ration, 

Un  prêtre  de  l'ancien  diocèse  d'Auxerre, 


4^cj  Qix^Ab,  2lhicn  Ce  (ffUre, 
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Paris,  le  i^^  mars  i83o. 
M.  le  Rcdactear, 

a  II  étoit  superflu  de  rassurer  les  rédacteurs  du  Corrôspondant,  touchint 
vos  bonnes  intentions  en  contestant  Tcxaclitude  des  détails  qu'ils  avoicnt 
pabliés  sur  Tctat  du  catlrblicisme  en  Angleterre;  ils  savent  assez  qu'on  ue 
peut  soupçonner  fAmi  de  la  religion  de  trouver  plaisir  à  diminuer  les 
triomphes  de  la  cause  sacrée  qu'il  défend  comme  eux.  Aussi  sont 'ils  con- 
vaincus de  rempresscment avec  lequel  vous  accueillerez  leurs  observations 
en  réponse  aux  vôtres. 

»  Il  faut^  dites-vous,  rabattre  beaucoup  des  évaluations  de  notre  cor- 
respondant d'Angleterre;  cependant,  Monsieur,  tontes  celles  que  nous 
avons  pu  vérifier  se  sont  trouvées  rigoureuses ,  et  doivent ,  ce  semble ,  ré- 
pondre de  Vexactitude  des  autres. 

»  n  déclare  5o,ooo  catholiques  à  Livcrpool ,  et  c'est  un  des  nombres  que 
vous  semblez  indiquer^omme  contestables.  Or,  nous  lisons  dans  le  Direc- 
teur  catholique  d'Angleterre,  pour  l'année  i83o,  page  38,  qu'il  y  a  trop 
peu  d'étafofisseraens  de  charité  a  Liverpool  pour  une  population  catholique 
de  5o,ooo  individus  :  The  catholtc  is  cstimated  to  amouni  io  5o,ooo. 

»  11  établit  à  Glasgow,  ajoutez -vous,  plus  de  catholiques  qu'il  n'y  a 
dlisdntans.  La  Géographie  de  Guthrie  n'y  accuse,  selon  vous ,  que  5o,ooo 
âmes.  J'ignore  quelle  édition  de  celte  Géographie  vous  avez  consultée  ;  mais 
ce  que  je  sais ,  c'est  qu'on  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Vosgien,  article  Glas- 
gow, popidation ,  120,000.  Ce  que  je  sais  encore,  c'esft  que  dam  la  Géogra- 
phie ae  Guthrie  même ,  édition  de  1827,  la  population  de  la  même  ville  est 
estimée  à  148,000.  Qui  ne  sait  aussi  qu'en  peu  d'aimées,  plusieurs  villes 
d'Angleterre  ont  vu  doubler  et  même  tripler  leur  population ,  que  cet  ac- 
croissement subit  est  uc.  des  causes  de  la  crise  qu'éprouve  en  ce  moment 
l'Angleterre ,  et  que  Glasgow  enfin  est  au  nombre  des  villes  où  ce  mou- 
vement a  été  le  plus  rapitle?  Lisez  la  Quotidienne  d'aujourd'hui,  vous  y 
verrez  que  la  population  de  Manchester  qui ,  en  1708 ,  étoit  de  8,000  âmes , 
compte  aujourdliui ,  sa  banlieue  comprise ,  186,000  âmes  ;  que  Leeds ,  qui 
en  aToit  17,000  eu  1774  »  en  avoit  80,000  en  1821  ;  que  Birmingham ,  qui , 
sous  Charles  II ,  renfermoit  5,ooo  âmes ,  dépasse  aujourd'hui  1 10,000.  Il 
ne  faut  pas  sans  doute  se  traîner  à  la  suite  de  sou  siècle,*  mais  encore  ne 
]>eat-oa  nier  les  faits,  et  ne  faut-il  pas,  par  exemple,  estiûier  la  popula- 
tion de  la  ville  du  Havre  par  les  évaluatrsns  que  firent  nos  géographes  il  y  a 
qualité  ans? 

]i>  n  ne  vous  paroi t  pas  vraisemblable  qu'il  y  ait  180,000  catholiques  a 
Londres  ;  or,  nous  lisons  dans  le  directeur  catholique  déjà  cité ,  qu  il  y  a 
<ïxù%  la  ville  et  les  faubourgs  de  Londres  dix -huit  chapelles  principales. 
Nous  j  lisons  encore  que ,  dans  celle  des  Champs  St-  Georges,  chapelle  de 
£Mibourg ,  il  y  a  i5,ooo  fidèles  ;  n'est-il  pas  nécessaire  de  supposer  dès  lors. 

Tome  LXIIL  L'Ami  de  (a  Rcii;ifion  cl  du  Roi.  I 
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à  Londres,  180,000  catholiques  au  moins?  Cpla  ne  fait  que  10,000  par  cha- 
pelU.  Vous  remarquerez ,  au  reste,  que  notre  correspondant  n'a  articulé 
ce  cliiflre  que  d'après  la  statistique  donnée  par  l'ôvêque  actuel  de  Londres. 

»  A'"ous  ne  pouvez  croire  au  grand  nombre  des  conversions.  Les  protes- 
tans  sont  moins  diâiciles.  On  lit  dans  le  Staiulart,  journal  peu  favorable 
aux  catboliques  comme  on  sait,  et  qui  a  été  répété  par  le  London  express, 
qui  s'imprime  à  Paris,  on  lit  dans  son  numéro  du  10  février  :  Les  préhes 
p^tpi^tïis  fiuJ  t*njs  hnjouis  t/fjs  prosélytes  nombreux  dans  toutes  les  parties 
i/l'  l'jin^kfurfVj  ;  urtoni  diim  kc^  diocèses  de  WinchestcT,  Chostor,  Liclifield, 
Hmidii^^  Roi:keittij.  etc.  çic.  [Standfirt,  ipardi  16  février  i83q).  Op  lit 
dnjis  le  Àlif^rniMif  kemid,  cUé  bicr  méaie  '2,'i  février  par  le  Loadon  express  : 
a  Ladj  Prtget  (^ponstr  dti  sir  Charles  Paget,  amiral  mûntcnaul,  k  Cork,  et 
\>  fmcde  \md  kngl&à^ii^  viGS-tLii  d'Irlaadc)  vient  de  se  coi^vei i,ir,  ainsi  que 
n  iHîs  iiïles,  à  lE^lUc  ^^tUolupiL ,  La  cérémonie  a  eu  lieu  dan?  h  çbqpellG 
jj  lÎo  Tuil  j  uin^  luule  cûu^iilériible  remplissoit  l'église.  »  Après  avoir  çité^ 
ce  f(iit,  le  JQumal  anglais  aiçiiie  ;  a  L'Eglise  d»?  Rpij^ç  s'augmente  d'gne 
»  manière  remî^rqiiable.  tJn  Ses  motifs  pour  éipancipcr  les  papisfcç  fi^t  qM^iU 
»  se  cQ^veitiroient  et  deviendroient  prolestans  (en  se  mêlant  ^veç  cca4-çi)j 
»  mais  il  .semble,  au  contraire,  que  ce  sont  le^  prpte^t^os  qi;i  c^cviem^çn^ 
»  papistes.  » 

X' Quinze  catboliques  ne  vous  paraissent  pas  avoir  pu  se  mullipliçr  4 
Leice$>tcr  jusqu'au  nombre  de  6qo  en  dix  îuinéeç;  cependant  tout  le  monde 
S2)it  que  ccst  surtout  dans  cei  capitons  que  les  catholiques  s'augmentent  f 
que  c*esf  là  que  vient  d'^bjiu-cr  le  6U  de  lord  Spencer.  Cfclui  qui  nous  écrit 
e^t  9  X^Qicestcr  m<^uie.  You^  pe  révoquez  pas  en  dpute  l'érection  de-oiize 
sièges  çpiscopau:^  d^ns  les  Etats  de  rtlnlon  américaine  en  peu  d'années,  ni, 
iei^ombre  des  catboliques  qui  s'élève  à  plus  d'un  mlUion  en  ces  cpiptrées, 
au  témoignage  des  prvtestans  çux-nicnies;  or,  il  n'y  en  avpU  que  i8,oqo  ij 
y  a  quarante  ans.  M.  de  Chateaubriand ,  qui  parcourQit  alors  ce  pay$,  nous 
î'as^ure. 

V  Noire  correspondant  diminue,  dites-vous,  le  nombre  des  lv:l>it;ans  d& 
Home  :  il  dçvroit  cc[tcndanl  le  savoirj  car  il  a  babité  Rome  pendant  deux  9Bs* 
11  y  accuse  i3o.qqo  habitansj  il  est  vrai  qu'on  lil  dans  Vosgien  \^o,qoq.. 
La  dififéiençc  nest  pas  considérable.  Pu  r<sle,  noys  l;;i  publions  nous- 
n^émesavec  simplicité,  en  observant  toutefois  que  la  pcpulativade  ce^^ 
ville  diminue  insensiblement, 

»  H  n'y  a ,  dites-vous,  qu'un  collège  catholique  en  Ecos^  j  i^  y  21  cepen- 
dant depuis  quelques  années  trois  districts  catboUquc^  :  pr,  il  estd.'l;^ag^. 
que  cbaquc  (u^trict  ait  son  collège.  Un  Irlandais  qui  a,  habité  TJ^loo^^, 
lyi,  Cattapaacli,  homme  fortrecommandabie,  nous  assure  qu'il,  y  cijiayoit 
deux  au  moins  à  sa  connolssance ,  lorsqu'il  n'y  avoit  que  deux  districts.  On 
parloit  d'une  réunion  de  ces  deux  collèges ,  a  t^ausc  da  la  disette  de  prof^- 
seurs  ecclésiastiques;  le  manque  de  prêtres  est  aussi  ce  que  nous  révè^iç  r^qtre 
correspondant.  ^ 

D  II  faut  dire  up  mot  des  autorités  qui  vous  ont  induit  en  erreur*  Un 
avocat  anglais  écrivoit,  en  1814,  qn*il  n'y  avoit  que  3oo,ogo  catholiques 
en  Angleterre^  il  s'est  fait  du  cbciuin  depuis  18 ta.  Ajoutez, qu'gn  i^'avoit 
pas  de  moyen  de  constater  alors  le  nombre  des  calnoliques. 

»  M.  Poynter  vous  a  dit  aussi ,  il  jr  a  dix  ou  douze  ans ,  qu'il  n'avoit  point 
de  données  suffisantes  pour  dire  au  juste  quel  étoit  alors  le  nombre  de$  ca- 
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li?ré  à  un  fraTadl  que  a'avoit  pat  fait  M.  Poyiiter,  en  accuse  i80)OOo ,  sans 
Cdupter  les  Idaadais. 

V  A  propos  des  Irlandais ,  nous  lisons  em  ore  dans  le  Direoteur  catholîqwf, 
qu'il  est  inouï  combien  dlilaudais  affluent  à  Glasgow  et  autres  lieux ,  qu'il 
sôtaUit  totis  les  jours  de  nouvelles  chapelles,  et  que,  si  on  avoit  des  fonds 
soffisans,  il  s'en  élèveroit  un  bien  plus  grand  nombre  encore* 

»  Nous  detroas  yous  assurer,  en  finissant ,  que  la  lettre  est  venue  d'An- 
gleterre, qu'elle  est  d'un  homnio  sage  et  instruit  et  qu'elle  nous  a  été  re- 
mise par  M.  Digby^  notre  ami,  anteur  d'un  ouvrage  connu  sur  les  temps 
de  la  chevalerie,  The  Irandsione  offunour,  et  qui  est  aussi  nn  de  ces  catho^ 
liques  nei^éft  dans  le  sein  de  l'Eglise.  11  vous  en  mettra  Torigînat  sous  les 
yeum  en  môme  tenips  que  cette  kttre ,  qu'il  vent  bien  vous  |>orter  lui-même 
pour  TOUS  en  confirmer  les  détails.  , 

»  Nous  tenifms,  Monsieur,  à  rassurer  vos  lecteurs  et  les  nôtres  sur  notre 
véracités  nous  tenions  surtout  à  ne  pas  laisser  s'éviinouir,  sans  motif,  ée» 
sujets  de  consolation  qui  sont  chers  a  toute  ame  chrétienne. 

»  i^réez  la  respectueuse  considération  avec  laquelle  nous  avons  l'hon- 
neur drétre ,  M .  k  Rédacteur,  vos  très-^uimbles  et  très^obéissans  serviteurs. 
Les  rédactùurs  du  Correspondant.  » 

Noue  devions  inielrer  la  réclamation  de  MM.  les  réilacteurs  du  Cùrresfwn* 
dmti}  toutefois  nous  avouons  qn'dle  ne  nous  a  pas  convaincu^  Nous  désire- 
rions  comme  eux  que  lenrs.calculs  sur  le  nombre  des  catholiques  se  trou- 
vassent ei^cts,  mais  ils  ne  nous  paroissent  p»s  piouvés.  ' 

D'abord  on  ne  répond  pas  bien  ou  témoignage  de  M,  Poynter.  Ce  prélat 
en  une  àtHorité  très-grave  pour  tous  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  ie'con-> 
nokre«  Il  ne  dtsoit  que  ce  qu'il  savoit ,  et  sa  réserve  même  inspire  plus  de 
confiance  que  des  assertioiis  présomptueuses  et  e&agérées.  Qfiôiqu'il  dé^ràt 
qu'il  ne  pourvoit  apprëfeicir  crune  manière  rigoureuse  le  nombre  des  catho- 
liques anglais,  ou  plutôt  parce  qu'il  sV&priinoità  cet  égitrd  avec  cetie  cir- 

loutcr 
ns 
on 

VoalÂt  contester  son  évaluation  dn  nombre  des  orthonques  anglais  en  gé- 
néral, U  me  paroitroit  plus  difficile  de  se  refuser  à  soit  témoignage  sur  le 
nombre  des  catholiques  de  son  district.  Le  prélat  n'hésila  point  quMid  je 
lui  advessai  une  question  à  cet  égard  ;  pour  mon  district ,  me  dit-il ,  c'est 
(Kffiiieat;  j'en  dots  contioHre  la  population  catliolique,  et  je  la  porte  à 
80  mille. 

On  dit  que  M.  Bramston ,  le  vicaire  apostolique  actuel ,  a  ordonné  un 
reoeDsenient,etqueco  recensement  fait  monter  le  nombre  des  cathoKqnes, 
dans  Londres  seul,  à  180,000.  D'abord  le  fait  est-il  bien  sût?  L'auteur  de 
la  lettre  citée  dans  le  Correspondant  savoit-il  cela  d'une  manière  positive  ou 
n'a-t-il  £stt  tjoe  répéter  un  bruit  qui  couroit?  Le  Laity's  direciory  ne  fait 
peint  mention  de  ce  recensement  ^  n'en  auroit-il  pas  parh^  si  la  chose  eiit 
été  certaine?  M.  Bramston  lui-même  n'anroit-il  pas  public  un  fait  si  cofi* 
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aolant  ?  Je  remarque  encore  que  PAn^laîs  qui  a  écrit  a  M.  Dighy,  en  comp- 
tant 180,000  catholiques,  ajoute  qu'il  ne  parle  que  des  communians,  et, 
dans  la  lettre  ci-dessus,  MM.  du  Correspondant  dirent,  de  plus,  je  ne  sais 
sur  quel  fondement,  que  les  Irbndoîs  ne  sont  pas  compris  dans  le  recense- 
ment. Je  ne  désespère  pas  qu'avec  ces  additions  on  ne  porte  bientôt  la  po- 
pulation catholique  de  Londres  à  3Ôo,ooo.  N'est  -  ce  pas  là  le  cas  de  dire 
que  qui  prouve  trop  ne  prouve  rien  ? 

Mais,  disent  MM.  du  Correspondant,  il  y  a  dix.-huit  chapelles  catho- 
liques à  Londres ,  et  on  peut  supposer  pour  chacune  10,000  catholiques  ; 
dans  celle  de  Saint -Geprge's  Fields,  le  iMity'e.directory  en  compte  i5,ooo. 
C'est  beaucoup  trop  que  de  mettre  10,000  catholiques  par  chapelle.  De 

Ïietitcs  chapelles  ne  sulfiroient  pas  pour  recevoir  une  si  nombreuse  popul- 
ation. Aussije  vois  que ,  dans  le  Directory  de  i83o ,  la  congrégation  de  la 
chapelle  de  Chelsea  n'est  évaluée  qu'à  près  de  6,000  âmes,  celle  do  Ber- 
inoudsey  à  près  de  5, 000,  et  celle  de  Stratford  à  3,ooo.  Dans  le  Directory . 
de  1824  î'*  congrégation  de  la  chapelle  de  Poplar  n'étoit  estimée  qu'à  14  ou 
i,5oo  âmes,  celle  de  Westminster  à  2,000  ,  et,  dans  le  Directory  de  1827, 
la  congrégation  de  Saint-George's  Fields  n'étoit  que  d'environ  7,000. 

Si  de  Londres  nous  passons  aux  autres  villes  citées  dans  la  lettra  du  Cor- 
respondaut,  nous  trouvons  aussi  des  raisons  de  nous  défier  des 'évaluations 
qu  elle  contient.  Le  Directory  de  i83o  estime,  à  la  vérité,  la  )H>pulation 
catholique  de  Liverpool  à  5o,ooo;  celui  de  1829  ne  l'a  porloit  qu'à  près 
de  40,000.  Se  seioit-elle  accrue  de  10,000  en  un  an  ? 

Pour  la  population  totale  de  Glasgow ,  j'avois  suivi  une  édition  de  la 
Géographie  de  Guthrie  en  i8i4*  J'admets  que  la  population  ait  beaucoup 
augmenté  depuis  ;  mais  sei  oit-elle  do  148,000  âmes,  je  ne  crois  point  que 
plus  de  la  moitié  de  cette  population  soit  catholique.  Dans  le  Directory  da 
1824  )  il  est  dit  que  la  congrégation  catholique  de  cette  ville  est  de  près  de' 
20,000  âmes;  auroit-cUc  quadruplé  en  six  ans?- Les  rédacteurs  du  Cof^ 
respoi/dant disent ,  dans  leur  réclamation,  qu'ff  s*établi£  tous  lee  jours  d9* 
nouvelles  chapelles  à  Glasgow,  et ,  dans  le  Directory  de  i83o  même,  on  ne* 
marque  à  Glasgow  que  deux  chapelles  (1)  et  trois  missionnaires.  Où  sont 
donc  ces  chapelles  qui  s'établissent  tous  les  jours?  Certainement  s'il  y  avoit  • 
80,000  catholiques  à  Glasgow,  le  vicaire  apostolique  auroit  soin  d'y  en- 
voyer un  plus  grand  nombre  de  missionnaires ,  au  lieu  de  les  laisser  dans 
des  campagnes  où  ils  ont  incomparablement  moins  de  catholiques  à  di- 
riger. 

On  m'objecte  le  Standart  et  le  Moming  herald,  qui  se  plaignent  des 
progrès  du  oop^sme.  Depuis  cent  cinquante  ans  les  progrés  du  papisme 
sont  le  refrcin  ordinaire  des  protestans.  Dans  les  journaux  on  crioit  sans 
cesse  contre  les  progrés  du  papisme;  dans  les  deux  chambres  du  parlement 
rien  n'étoit  si  commun  que  de  s'en  plaindre.  C'étoit  un  texte  pour  amener 
de  nouvelles  vexations  contre  les  catholiques.  C'est  avec  cette  espèce  de  cri 
national  que  l'on  produisit  les  émeutes  de  1780  à  Londres^  à  Glasgow  et 
ailleurs^  Si  MM.  ciu  Correspondant  se  donnent  la  peine  de  parcourir  les 


(l)  Il  n'y  a  même ,  proprement ,  qu'une  chapelle  à  Glasgow;  l'autre  n'est 
qu  une  salle  d'emprunt ,  qui  sert  pour  d'autres  usages,  et  où  l'on  dresse  un 
autel  le.dimrinche. 
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joarnaux  et  recueils  périodiques ,  publiés  en  Aiigleterre  pendant  tout  le 
dernier  siècle,  ainsi  que  les  débats  tlu  parlenîent,  ils  y  verront  figurer  les 
pruyrès  du  pajnsme,  alors  même  que  les  catholiques  étoient  le  plus  op- 
primés et  pouToient  moins  songer  à  faire  des  prosélytes. 

On  m'objecte  encore  les  progrès  des  catholiques -aux  Etats-Unis;  mais 
il  y  a  entre  les  deux  pays  une  grande  différence.  11  se  fait  tous  les  ans ,  vers 
rAmérique,  une  nombreuse  émigration  partie  de  tous  les  pays  de  l^£u~ 
lope;  c'est  là  ce  qui  explique  le  nombre  croissant  des  catholiques  aux  Etats- 
Unis.  Mais  C2t  accroissement  n'est  rien  en  comparaison  de  celui  qu'on  pré- 
tend avoir  eu  lieu  en  Angleterre,  où  il  y  a  certainement  beaucoup  moins 
d'émigrations.  Il  y  a  au  contraire  beaucoup  d'Anglais  qui  quittent  leur 
pays  pour  aller  se  fixer  en  Amérique. 

il  n'est  pas  exact  de  dire  que  la  population  de  Borne  diminue  insensî^ 
blement.  Elle  a,  au  contraire,  constamment  augmenté  tous  les  ans  depuis 
i8t3.  Elle  étoit  alors  de  ii7,ooq  âmes;  d'après  le  dernier  tableau  puolié 
dans  la  JVotisie  del  Giorno,  elle  passe  i44)OOo  âmes. 

11  est  vrai  qu'il  y  avoit,  il  y  a  quelqlies  années,  deux  collèges  catholi- 
ques  en  Ecosse;  mais,  depuis  la  formation  d'un  nouveau  district,  il  n'y 
en  a  plus  qu'un  qui  sert  pour  les  trois  districts.  C'est  ce  que  nous  avons 
apoûs  d'un  missionnaire  écossais,  M.  Gillies,  qui  se  trouve  en  ce  moment 
à  Paris. 

Ce  même  missionnaire,  qui  est  envoyé  par  son  évoque  pour  les  besoins 
de  sa  mission,  pourroit  donner,  sur  le  nombre  des  catholiques  dans  son 
pays ,  des  renseignemens  moins  flatteurs ,  mais  plus  sûrs  que  ceux  qu'on  a 
transmis  au  Cort'espondant.  Il  regarde  l'estimation  de  8o,qoo  catholiques 
à  Glasgow  comme  fort  enflée,  et  croit  qu'on  pourroit  la  réduire  environ  à 
moitié.  Celte  population  se  compose  en  grande  partie  d'Irlandois  qui  af- 
fluent de  leur  Ile,  et  qui  viennent  chercher  du  travail  dans  les  manufac  • 
res  de  Glasgow.  Le  même  missionnaire  porte  la  population  catholique  d'E- 
dimboui^  a  i5,ooo;  c'est  à  Edimbourg  qu'il  réside.  Il  estime  que  la 
population  catholique,  poin*  toute  l'Ecosse ,  pourroit  aller  à  100,000;  mais 
il  ajoute  qu'il  est  difficile  de  l'apprécier  au  juste,  tant  à  cause  du  nombre 
d'Iriandois  qui  viennent  journellement  aborder  en  Irlande,  qu'à  raison  des 
Ecossais,  soit  des  montagnes ,  soit  de  la  plaine,  qui  émigrent  fréquemment 
pour  l'Amérique.  Cette  double  émigration,  en  sens  contraire,  rend  néces- 
sjûrement  la  population  fort  variable. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avions  à  faire  sur  la  lettre  de 
MM.  du  Correspondant}  nous  les  soumettons  à  eux-mêmes  et  à  leur  bon 
e^t.  Nous  serions  heureux  s'ils  pouvoient  y  opposer  quelque  chose  de 
concluant. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES, 

Pâki$.   Mardi  dernier/  rassemblée   de  trimestre  pour 
VoeuTre  des  petits  séminaires  s'est  tenue  à  rarcheyêché  ;  elle 
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étoit  présidée  par  M.  l'archevêque.  M.  Vabbë  Mord,  ehs- 
noiiH:  déjà  me'tropole,  a  fait  un  très -bon  discours  sur  le 
sacerdoce.  Un  grand  nombre  de  personnes ,  qui  prennent 
intérêt  à  T^ouvire ,  assistoient  à  la  réunion ,  et  la  collecte  du 
trimestre ,  quoique  moins  considérable  que  l'année  précé- 
dente, f\  raison  peut-être  de  la  rigueur  de  la  saison,  fait 
espérer  néanmoins  que  les  établissemens  nécessaires  à  U 
perpétuité  du  sacerdoce  pourront  se  soutenir.  Les  paroisses 
qui  se  sont  le  plus  diatinguées  par  leur  sèle  sontSt-Sulpîce, 
Saint-Thomas  d'Aquin ,  la  Madeleine  et  Saint-Germaîn- 
TAuxerrois. 

—  Il  y  a  eu  lundi  dernier,  dans  Téglise  Saint-Germaiu- 
l'Auxerrois,  une  assemblée  de  charité  en  faveur  des  jeunes 
orphelines  dites  les  En/ans  de  la  Providence,  et  placées  sous 
la  protection  de  Mai>bmoisellb  ;  M.  l'abbé  Matthieu  a  fait 
ie  discours.  Le  mercredi  lo  mars,  une  autre  assemblée  de 
charité  a  eu  lieu  dans  l'église  de  Saint-Louis,  Ghaussée- 
d'Antin,  ^n  faveur  d'ime  œuvre  de  charité  formée  sur  la 
paroisse  ;  M.  l'abbé  Dupanloup  a  prononcé  le  discours. 

—  Un  zélé  missionnaire  qui  avoît  travaillé  dans  les  mis- 
sions du  Tong-King,  M.  Pierre-Jacques  Le  Monnier  de  La 
Bissachère^  est  mort  le  liuyli  i^^  mars  au  séminaire  des 
Missi ans-Etrangères  dont  il  étoit  un  de»  directeurs.  Il  étoit 
né  dans  le  diocèse  d'Angers  vers  i  ^3 ,  et  ayant  été  ordonné 

Ïirêtre,  il  fut  envoyé  comme  vicaire  à  BQurgueil,  C'est  de 
à,  à  ce  qu'il  paj^oU,  que  s'étaut  senii  appelé  aux  missions 
d'Orient,  il  se  rendit  à  Paris  au  séminaire  des  Missions- 
Etrangères.  Il  en  partit  à  la  fin  de  178Ç1  avec  M.  Guérard, 
depuis  évcque  de  Castorie,  et  deux  autres  prêtres.  Ils  arri- 
vèrent h  Macao  en  ociobre  1790,  M.  Guéraad  et  M.  de  La 
Bissachère^  furent  destinés  pour  le  Tong-King.  On  trouve 
des  lettre^  de  M.  de  La  Bissachère  dans  le  recueil  des  Nou-' 
i^elles  lettres  édifiantes  publiées  il  V  a  quelques  années. 
(Voyez  pages  2o5  et  20g  du  tome  Vil),  n  est  souvent  fait 
mention  de  lui  dans  les  lettres  des  antres  missionnaires  et 
dans  la  relation  de  la  persécution  excitée  en  1798  contre 
les  chrétiens.  M.  de  La  Bissachère  fut  obligé  de  se  cacher 
tantôt  sur  un  rocher  escarpé,  tantôt  dans  une  fosse  creusée 
sous  terre.  Il  fut  quelque  temps  à  la  tête  d'un  collège  formé 
dans  le  pays.  Le  calme  s'étant  rétabli  lui  permit  de  re- 
prendre ses  travaux;  mais  en  1806,  sa  santé  ou  d'autres 


motifâ  l'engagèrent  à  quitter  la  mission.  Il'réviilt  en  Eu- 
rope et  résida  assez  long -te  mpg  en  Angleterre  d'où  il  se 
mit  à  la  tête  d'une  congrégation.  La  mission  de  la  Co- 
ckindhine  Tayaut  nomnié  sou  député  à  Paris ,  il  rentra  est 
France  en  1817  et  se  réunit  à  ses  confrères  do  sérhinaire 
des  Mis.«iôns-Etrângères.  Bientôt  les  infirmités  l'y  atteigni- 
rent, il  perdit  la  vue,  puis  essuya  des  attaqués  qui  le  ré- 
duisirent à  ne  plus  marcher.  Il  a  passé  ses  dernières  années 
éans  un  état  fort  pénible,  n'ayant  que  de  loin  en  loin  l'u- 
sage de  ses  facultés.  Il  a  suï^combé  le  1**  mars  après  avoir 
reçu  les  sacremens  de  l'Eglise. 

—  Trois  jeunes  gens^  Vicard ,  Milon  et  Salomon  ^  ^toient 
à  la  cbasse  le  20  janvier  derrière  les  murs  des  Batignotles , 
près  Paris.  M.  le  curé  de  Clichy  vint  à  passer;  Foiià  un 
corbeau ,  dit  Yicard  à  uii  de  ses  cAtad^rdAe^^donne^'inoilefasil, 
que  je  le  mette  enjoué.  Il  prend  en  mêhie  temps  le  fusil  et 
met  effectivement  le  curé  en  joue.  Ceîui-ci  hâte  le  pas  et 
s'éloigne;  on  lui  jette  une  boule  de  neige.  Il  appelle  deux 
genda4^uiei  qui  se  trouvoirent  près^  de  là  y  et  les  trois  jeunes 
g^is  sont  arrêtés.  Depuis ,  M.  le  curé  a  sollicité  lui-même 
leur  délivrance ,  mais  l'affaire  s'est  in^tuiée.  Vicard  a  allé- 
gué un  état  d'ivresse  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  se  rappe- 
ler les  faits.  Il  fut  mis  en  liberté  au  bout  de  deux  jours , 
ainsi  que  Milon.  Salomon  resta  seul  en  prison.  Tous  ont 
comparu  le  IS  février  deVant  lé  tiibunal  de  police  correc- 
tionnelle) à  Pai-is,  comme  prévenus  d'outrages  envers  nn 
ministre  de  la  religion  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  M.  le 
curé  de  Clichy^  assigi»é  comme  témoin ,  n'a  pas  paru.  Tout 
s'est  borné  à  1  interrogatoire  des  accusés.  Salomon  et  Milon 
ont  été  renvoyés  de  la  plainte ,  sur  les  conclusions  du  mi- 
nistère public.  Vicard  seul  a  été  condamné  à  6  jours  de 
prison.  A  est  probable  que  le  tribunal  a  cru  pouvoir  user 
d'indalgence  envers  Salomon,  qui  étoit  resté  un  mois  en 
prison.  Il  faut  espérer  que  les  jeunes  gens  de  Clichy  ne 
metti'ont  plus  leur  curé  enjoué,  même  par  plaisanterie. 

—  M.  1  archevêque  de  Tours  a  choisi  pour  sujet  de  son 
Mandement  de  <:arême  le  précepte  de  la  confession  ;  il  lef 
prouve  par  l'Ecriture  et  par  la  tradition ,  et  répond  aux 
difficultés  qu'on  y  oppose  : 


daus 


a  Si  la  confession  a  été  établib  p;iv  les  hommes,  ,U  fiiut  donc  supposa* 
lustous  les  chrétiens  du  monde  une  obéissance  bien  avougle.  Quoi!  tous 
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se  sont  soumis  sans  tésistance  à  une  loi  si  dure  !  Il  ne  s'en  est  pta  troaté  ua 
seul  qui  ait  réclaméj  qui  ait  dit  aux  instituteurs  de  cette  odieuse  pratique  :. 
mais,  vous  uous  imposez  un  fardeau  que  nos  pères  n'ont  point  porté;  ja- 
mais, ayant  vous,  on  ne  vit  rien  de  semblable;  ce  nouveau  prédepte  dont 
vous  nous  parlez  n'est  point  dans  TEvangiie  ;  il  ne  se  trouve  point  dans  la 
religion  telle  que  nous  l'avons  reçue  des  apôtres,  et  Jésus-Christ. n'a  ja- 
mais établi  cette  confession,  dont'vous  prétendez  aujourd'hui  nous  faire 
un  devoir.  Voila,  si  la  confession  étoit  d'institution  humiiine,  ce  qu'on  n'ent 
pas  manqué  d'objecter  à  ceux  qui  auroient  tenté  de  Hutrodaire;  mais,  qu'ont 
parcoure  tous  les  monuracns  cle  l'antiquité,  et  l'on  ne  trouvera  dans  aucun 
siècle  aucune  trace  do  semblables  réclamations ,  preuve  incontestable  que 
ce  précepte  ne  vient  pas  des  hoiàmes ,  mais  de  Dieu ,  à  qui  seul  appartient 
le  pouvoit  de  remettre  les  péchés.  » 

M»  l'évêque  de  Marseille  considère  ks  rîguears  d'un 
long  hiver  comme  un  châtiment  que  Dieu  exerce  sur  nous  t 

«  n  fut  un  temps  où  l'Eglise  n'avoit  à  gémir  aue  sur  les  défections  pnv- 
duites  par  l'irréligion  dan^certaines  classes  plus  élevées  de  la  société.  Placée 
au-dessus  des  autrea,  et  jouissant  d'une  sorte  d'indépendance,  soit  par  leur 
rang,  soit  par  leur  fortune,  les  puissans  et  les  heureux  du  siècle  secouèrent 
le  joug  de  la  foi ,  devenu  insupportable  à  leur  orgueil  depuis  que,  fascinés, 
par  l'erreur,  les  fausses  doctrines  eurent  plus  de  charmes  à  leurs  yeux  que 
fa  vérité,  et  que,  dans  leur  fol  enthousiasme  pour  les  docteurs  du  sien- 
songc,  ih  ptétérèreut  leura  vaines  théories  à  l'enseignement  infaillible  de 
l'Eglise.  Insensés  !  ils  ne  surent  pas  découvrir  dans  ces  livres  corrupteurs  » 
propagés  avec  tant  de  ruse ,  les  funestes  principes  dont  Qu  tira  bientôt  de 
si  terribles  conséquences.  Un  demi-siècle  suffit  pour  gangrener  la  sociétés 
Dieu ,  dont  on  ne  votiloit  plus ,  fut  relégué  dans  les  ch{.umières ,'  du  rainns 
osoit-on  dire  publiquement  que  la  religion  n'étoit  que, pour  le  peuple. 
Blasphème  horrible  qui  renferœoit  tout  ce  que  l'apostasie  a  de  p(u$  insesisé 
et  de  plus  révoltant  tout  à  la  fois.  Le  scandale  étoit  donc  à  son  comble  :  il 
ne  tanla  pas  d'être  puni.  La  révolution ,  le  plus  épouvantable  fléau  qui 
eût  encore  ravagé  la  terre ,  semblable  aux  serpens  Je  ieu  qui  dévorèrent 
dans  le  désert  les  infidèles  Israélites ,  fit  justice  des  prévaricateurs.  Au  jour 
marqué  par  l'enfer,  toutes  les  positions  sociales  i'uient  déplacées  avec  fi-a^ 
cas,  les  fortunes  bouleversées,  les  famttles  désolées.  La  mort  plana  sur 
foutes  les  tétës.  Un  nombre  prodigieux  c^.  victimes  furmt  dévorées  par  le 
monstre,  et  si  une  fuite  précipitée  procura  à  quelques-uns  une  sécurité  pé- 
mbledans  l'exil,  il&  duient  l'acheter  au  prix  de  tout  ce  qu'ils  possédoient 
sur  la  terre.  » 

Avons- nous  profite  de  cette  terrible  leçon  ^  demande  le 
vénérable  prélat?  L'irréligion  ne  s'est-elle  pas  au  contraire 
répandue  dans  toutes  les  classes  ? 

«  Pour  vous  convaincre,  N.  T.  C.  F. ,  des  tristes  résultats  de  ce  désor* 
dre,  parcourez  les  carrefours  et  les  places  publiques  de  nos  cités,  pénétrez 
dans  les  lieux  les  plus  fréquentes  par  la  luulc ,  Voyez  et  écoutez  ;  tous  ne; 
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rencontrerez  nulle  part  la  moindre  trace. du.  éhristianisme.  Partout,  au 
contraire ,  vos  regards  seront  blessés  k  la  yue  de  la  licence  effrénée  et  de  la 
dépravation  des  mœurs ,  partout  vos  oreilles  seront  fatiguées  des  impréca- 
tions et  des  blasphèmes  les  plus  horribles  oui  retentiront  autour  de  vous , 
partout  votre  cœur  sera  froissé  à  l'aspect  de  Vinsouciance  de  tant  d'hommes 
doués  de  raison ,  qui  ne  pensent  pas  à  leur  salut.  Les  enfans  même ,  les 
plus  petits  enfans  vous  donneront  le  spectacle  hideux  d'une  impiété  pré- 
coce  et  monstrueuse,  par  le  ton  audacieux  de  leurs  chansons  infâmes  qui 
vous  décèleront  le  secret  de  leur  famille  dont  ils  ont  trop  bien  retenu  les 
leçons. 

»  ^t  l'on  s'étonnera  que  Dieu  nous^ châtie,  et  l'on  se  demandera,  comme 
autrefois  les  Juifs,  moins  coupables  que  nous,  a  pourquoi  le  Seigneur  a 
»  résolu  de  nous  affliger  de  si  grands  maux ,  quare  iocutus  est  Dominus  su- 
»  per  nos  omné  malum  grande  isiud?  9  II  nous  punit ,  parce  que  nous  soiu- 
loes  coupables ,  parce  que  nous  avons  abandonné  sa  loi ,  méprisé  son  culte, 
foulé  aux  pieds  tous  ses  divins  préceptes  ;  il^nous  punit ,  parce  que  ne  vou- 
lant plus  servir  le  Dieu  qui  nous  a  créés ,  qui  nous  a  racnetés  et  qui  nous 
sanctiBe ,  nous  avons  répété  ce  cri  de  révolte  oui  marqua  d*un  sceau  de 
réprobation  ce  peuple  en  démence  qui  le  poussa  le  premier.  JVblumus  hune 
regnare  svper  nos,  nous  ne  voulons  pas  que  ce*  Dieu  sauveur  règne  sur 
nous.  Hâtez- vous  donc,  N.  T.  C.  F.,  de  rentrer  en  vous-mêmes,  revenez 
à  ce  Dieu  que  vous  avez  si  cruellement  outragé,  implorez  sa  miséricorde. 
Il  est  peut-être  temps  encore  de  détourner  de  vous  m  juste  colère.  » 

Au  milieu  de  ces  sujets  de  tristesse,  le  prélat  se  félidite 
de  l'empressement  des  riches  à  venir  au  secours  des  mal- 
Leureux,  et  excite  les  pauvres  à  la  reconnoissance  pour 
tant  de  bienfaits. 

M.  Tévêque  de  Nanci  témoigne  sa  joie  des  fruits  qu'a 
produits  le  jubile  dans  son  4iocè$e  : 

oc  Cette  abondance  de  consolations  spirituelles,  qui  est  venue  adoucir 
l'amertume  de  nos  regrets,  nous  a  été  d'autant  plus  précieuse,  que  c'est 
de  vous-mêmes  que  nous  l'avons  reçue,  nos  bien -aimés  en  N.-S.  J.-C.  ; 
fie  vous ,  qui ,  par  la  plénitude  de  votri  ohàissancâ  fiUafe  à  suivre  nos  «vis  et 
combler  nos  désirs  durant  les  cin^  semaines  de  notre  jubiié  ;  par  vos  aumô- 
nes abondantes  ou  votre  résignation  à  des  rigueurs  que  prolougeoit  la  divine 
Providence  ;  par  votre  empressement  à  profiter  des  instructions  que  multi- 
plioit  le  zèle  des  ouvriers  evan^cliques  ;  par  votre  ardeur  à  vous  approcher 
des  tribunaux  de  la  réconciliation  et  votre  avidité  toute  sainte  à  recevoir  le 
pain  eucharistique  des  mains  de  vos  pasteurs,  êtes  «ie venus  pour  eux 
comme  pour  nous,  selon  l'expression  de  l'apôtre,  noire  eoumnne  et  notro 
commune joio.  » 

Le  prélat  exhorte  les  fidèles  à  periévérer  dans  les  bons 
sentimens  que  le  Ciel  leur  a  inspirés  et  à  profiter  pour  cela 
àss  grâces  plus  abondantes  qau  la  Providence  leur  ménage 
dans  ce  temps  de  carême. 
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IVL  l'étécpc  (le  Mende  a  lieu  d'être  satisfait  auâsi  de 
rempressemetit  du  plus  grand  nombre  k  profiter  des  exer- 
cices du  jubil<i  : 


a  Mais  pourquoi  faut-il  que  notre  ccmsolalioa  soit  mêlée  de  tant  d'amer- 


respect  humain ,  aient  dédaigné  le  don  de  Dieu  et  bravé  le  terrible  anathèrao 
prononcé  contre  la  terre  qui,  souvent  arrosée  des  eatis  du  cielf  n'obstine  d  ne 
produire  que  des  ronces  otdes  épines  ?  Pourquoi  faut-il  que  las  plus  favori- 
sés de  la  l^rovidence,  ceux  dont  le  Seigneur  ayoit  droit  d'attendre  plus  de 
reconnoissaoce ,  soient  précisément  ceux  qui  aient  opposé  plus  de  résistance 
et  d'obstacles  aux  vues  de  sa  miséiîcorde ,  ceux  en  qui ,  cette  fbb  encore , 
elle  ait  trouvé  plus  d'insensibilité,  d'éloigneroent  et  dlngratilude ? 

D  Cependant  si ,  suivant  la  belle  pensé«  de  Bossuct ,  Dieu  remue  le  ciel  et 
la  terre  pour  enfanter  ses  élus,  il  est  bien  évident  qu'il  n'est  rien  dans  le 
monde  qui  ne  doive  concourir  à  cette  f^ande  œuvre.  Si,  fidèles  à  leur  noble 
mission,  les  cieux,  les  astres  du  firmanent,  si,  sur  la  terre  y  il  n'est  pa& 
jusqu'au  vermisseau, jusqu'au  moindre  brin  d'herbe,  qui,  nous  racontant 
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Dieu ,  et  d'élever  leurs  pensées,  leurs  affections  vers  lui,  vers  la  mei Heure 
patrie  où  il  les  appelle/» 

Le  prélat  montre  donc  l'obligation  étroite  pour  tous  de 
donner  le  bon  exemple ,  et  il  espère  que  les  largesses  des 
riclies  pendant  les  rigueurs  de  l  hiver  leur  mériteront  que 
Dieu  leur  ouvre  les  entrailles  de  sa  miséricorde,. 

—  Les  journaux  ont  parlé  d'une  conversion  éclatante  qui 
vient  d'avoir  lieu  en  Angleterre.  George  Spencer,  second 
fils  de  lord  Spencer,  a  abjuré  le  protestantisme  ;  ce  jeune 
Lomme,  élevé  dans  la  religion  anglicane,  éioit  entré  dans 
le  clergé  de  cette  église.  Il  étoit  chapelain  de  l'évêque  de 
Londi*es ,  et  en  même  temps  chargé  d'une  paroisse  voisine 
d'une  terre  de  son  père.  Ami  de  la  vérité  et  croyant  qu'elle 
n'existoit  que  dans  sa  comnmnion,  il  entreprit  de  per- 
suader quelques  catholiques.  Cette  tentative  a  tourné  tout 
autrement fpi'il  ne  pensoit.  Les  réponses  qu'on  lui  a  faites 
Tout  étonné.  Il  a  réfléchi  mûrement,  il  a  étudié  l'Ëcrituie 
sainte,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  remarquer  l'état  actuel  du 
protestantisme.  Sa  bonne  foi  a  été  frappée  de  quelques 
mots  sensés  d'un  simple  domestique  et  des  objections  faites 
en  sa  présence  par  un  jeune  homme  à  des  ministres  habiles. 
Ce  n'est  qu'après  ces  préliminaires  qu'il  a  eu  des  entretiens 
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avec  des  prêtres  catholiques.  Ayant  vu  elairement.la  ve'ritë. 
îl  n'a  point  hësite'  à  lui  rendre  hommage.  La  camère  qu'il 
avoit  embrassée ,  les  honneurs  où  son  nom  lui  pevmettoit 
d'aspirer,  Tépiscopat  auquel  il  seroit  parvenu ,  rien  ne  l'ar- 
rêta. Les  considérations  de  famille  même  ne  nurent  le  re- 
tenir, et  Dieu  l'en  a  récompensé;  car  lord  Spencer,  son 
père,  a  fini  par  trouver  bon  son  changement.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  dire  que  ce  jeune  homme  a  renoncé  à  sa  place 
de  ministre.  Il  a  quitté  sa  paroisse  en  conseillant  à  son 
troupeau  de  s'adresser  au  prêtre  catholique  le  plus  voisin. 
Il  a  passé  par  Paris  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois ,  se 
rendant  à  Rome  y  ou  il  se  propose  d'entrer  dans  le  collège 
anglais  et  de  se  préparer  à  l'état  ecclésiastique.  Une  telle 
acquisition  peut  être  aussi  utile  qu'honorable  pour  la  cause 
d es  catholiques  en  Angleterre. 


NOUVELLES    POL,lTiQtJES. 

Pabis.  Dftnê  la  séance  de  la  chambre  des  pairs  du  8  mars ,  M.  de  Cha- 
teaubriand a  pris  la  parole  après  la  lecture  de  l'adresse  y  moins  pot»  parler 
<^.  l'adresse  aue  [lour  saisir  la  premièro  occasion  de  faire  tle  l'opposition  et . 
pour  paurler  de  lui  y.  de  son  dévouenent ,  de  sa  conduite,  de  son  talent.  On 
a  rèHiarquéy  entr'autres,  cette  phrase  modeste  :Ilya  une  farce  doutj'ês0- 
rois  me  vanter,  parce  gve,  le  cas  échéemt,jo  ne  Hrereia  pas  cette  farce  de 
met,  mais  de  ta  nature  des  choses;  qu^on  mette  devant  mai  une  usurpation 
quehenque  et  qn'on  mi  laisse  écrire,  je  ne  demande  pas  wi  àn^ur  ramener 
mon  Roi  ou  pour  élever  m^n  échafaud.  Puisque  le  noble  pair  a  une  telle 
puissance  de  talent,  il  auroit  bien  dû  en  déployer  un  peu  contre  l'usurpa- 
tion du  parti  qui  insulte  si  souvent  à  l'autorité  foyale,  qui  Ifattaqtie,  qui 
la  sape»  qui  prend  plaisir  à  la  flétrir.  Au  lieu  de  cela ,  il  a  gardé  un  silence 
profond'  vis-à-vis  île  ces  ennemis  de  la  royauté,  si  même,  comme  le  pré- 
tendent  de  méchantes  lancuos ,  il  ne  Iqs  a  pas  servis  de  sa  nlurao  et  s'il  n'a 
pas  donné  dans  un  journal  qui  lui  est  dévoué  des  articles  d'une  opposition 
violente»  Son  discours  avoit  tout-^fait  Fair  d'un,  article  de  Journal,  tel  (jue 
nous  en  voyons  depuis  le  8  août  contre  le  ministère.  Aussi ,  a-t-il  été  ae*- 
cuéilH  à  k  fois  par  toutefrles  feuilles  de  l'opposition.  Les  Dééais,  le  Ceneii- 
tu$iottnel^  le  Courrier,  le  Journal  du  eommeree,  la  France  noumeée,  le  Qkke 
même  et  le  NatUmal,  l'ont  donné  en  entier  comme  une  pièce  toot-àr-£aii 
dans  leur  sens.  QuelqiMfl^oiis  d'eux  s'étonnent  que  le  ministère  n'ait  jMs 
répondu  à  ce  ëiseourR.  Et  que  pouvoit-on  répondre  à  une  déclamation 
pleiiie  de  jact^ce?  €c.  diacours  a  plus  affligé  le»  réritablee  amis  de  l'ora- 
teur qu'il  a'a  mquiété  le  minsetèrej  l'anoiir- propre  et  le  elépit  sont  de 
mauvais  conseillers. 
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—  La  Gaaette  des  éooles  vient  de  prendre  en  flagrant  délit  le  recteur  cle 
racadéniic  de  Çlermont.  Elle  a  saisi,  je  ne  sais  comment,  une  circulaire 
par  laquelle  il  ose  recommander  aux  i-cgens  de  sou  ressort  de  veiller  a  ce 
que  les  élèves  remplissent  leurs  devoirs  de  chrétiens;  à  ce  qu'ils  aillent  à 
confesse  aux  époques  déterminées  par  les  règlemcns ,  et  ù  ce  qu'il  soit  fourni 
chaque  année ,  dans  le  courant  d'avril ,  des  iu)tes  sur  l'état  fnoral  de  la  jeu- 
nesse confiée  à  leur  surveillance.  Vous  pensez  bien  que  la  Gazette  des  écoles 
se  récrie  avec  force  sur  ce  genre  d'inquisition.  Elle  prétend  que  rien  de  pa- 
reil ne  se  voit  dans  les  ctaulissemens  universitaires  de  Paris ,  et  qu'il  faut 
être  Jésuite  comme  M.  le  recteur  de  l'académie  de  Çlermont  pour  se  per- 

*  mettre  des  choses  semblables.  Cependant ,  admirez  la  modération  de  la  vi- 
gilante feuille!  Elle  ne  conclut  pas  à  la  peine  de  mort  contre  le  coupable 
recteur;  elle  demande  seulement  que,  vu  la  gravité  du  cas  où  il  s'est  mis 
par  son  zèle  jésuitique  et  inconsidéré ,  il  soit  destitué  £u  plus  vite  et  rem- 
placé par  quelqu'un  qui  connoisse  mieux  les  besoins  do  la  jeunesse  pen- 
sante et  les  progrès  de  la  raison  publique. 

—  Le  Roi  a  fait  remettre  à  M.  le  maire  de  Creuilly  un  secoure  de  4oo  fr. 
pour  les  iodigens  de  cette  commune.  M'""  la  Dauphiue  y  a  joint  i5o  fr. 

—  Le  Roi  a  accordé  une  somme  de  400  fr.  pour  les  pauvres  de  la  com- 
mune de  Creteil ,  près  Paris. 

—  M.  le  sous-préfet  de  Saint- AfTrique  ayant  exposé  à  M™"  la  Dauphîne, 
en  audience  particulière,  la  détresse  d  un  grand  nombie  de  ses  administrés, 
S.  A.  R.  s'est  empressée  de  lui  remettre  1,000  fr.  pour  leur  soulagement. 
M.  le  Dauphin  a  accordé  5oo  fr.  aux  pauvres  du  même  arrondissement ,  et 
Madame,  duchesse  de  Berri ,  leur  a  donné  200  fr. 

—  Mercredi  dernier,  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  vi^té  dans  le  plus 
grand  détail  l'Hâtel  royal  des  invalides. 

—  L'adresse  de  la  chambre  des  pairs ,  en  réponse  au  discours  du  Roi ,  a 
été  présentée  à  S.  M. ,  mardi  soir,  par  une  députation  ayant  à  sa  tête  M.  le 
chancelier  et  les  membres  du  bureau.  Nous  donnerons  les  deux  derniers 
paragraphes  de  l'adresse  qui  sont  les  plus  importans  et  la  réponse  du  Roi  : 

D  Le  premier  besoin  du  cœur  de  Y.  M.  est  de  voir  la  France ,  heureuse  et 
respectée,  jouir  en  paix  de  ses  institutions.  Elle  en  jouira ,  Sire.  Que  pour- 
raient, en  effet,  des  insinuations  malveillantes  contre  la  déclaration  si  ex- 
presse de  votre  volonté  dé  maintenir  et  de  consolider  ces  institutions?  La 
monarchie  en  est  le  fondement  ;  les  droits  de  votre  couronne  y  resteront 
inébranlables  ;  ils  ne  sont  pas  moins  chers  à  votre  peuple  que  ses  libertés. 
Placées  sous  votre  sauve-garde,  elles  fortifient  les  liens  qui  attachent  les 
Français  à  votre  trône  et  a  votre  dynastie ,  et  les  leur  rendent  nécessaires. 
La  France  ne  veut  pas  plus  de  l'anarchie  que  son  Roi  ne  veut  du  despo- 
tisme. 

a  Si  des  manœuvres  coupables  suscitoieut  à  votre  gouvernement  deu 
obsiacles ,  ils  seroient  bientôt  surmontés,  non  pas  seulement  par  les  pairs, 
défenseurs  héréditaires  du  trône  et  de  la  Charte ,  mais  aussi  par  le  concours 
simultané  des  deux  chambres  et  par  celui  de  l'immense  majorité  des  Fran- 
çais ,  car  il  est  dans  le  vœu  et  l'intérêt  de  tous  que  les  droits  sacrés  de  la 
couronne  demeurent  inviolables-,  et  «oient  transmis ,  inséparablement  des 
libertés  nationales ,  aux  successeurs  de  votre  Majesté  et  à  nos  derniers  ne^ 
veux ,  héritiers  de  notre  confiance  et  de  notre  amour.  » 
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Le  Boi  a  réponiJu  : 

«  Monsseur,  les  «eiitimens  que  vous  m'exprimez  au  nom  des  pairs  de 
France  me  sont  d'autant  plus  agréables ,  qu'ils  me  prouvent  que  la  cham- 
bre a  parfaitement  compris  et  senti  tout  r ensemble  de  moi)  discours. 

»  Je  compte  sur  vous ,  Messieurs ,  comme  vous  devez  compter  sur  mon 
inébranlable  fermeté ,  et  j'aime  à  ne  pas  douter,  comme  vous  m'en  donnez 
l^pérance ,  que  les  deux  chambres  s  uniront  à  moi  pour  assurer  et  conso- 
lider le  bonheur  de  mes  peuples.  » 

—  On  assure  que  c'est  M.  le  vicomte  Dubouchage  qui ,  lors  de  la  discus- 
sion de  Fadrcsse  a  la  chambre  des  pairs,  a  réfuté  les  observations  de  M.  le 
vicomte  de  Chateaubriand  contre  l'expédition  d'Alger.  Ce  ne  seroit  donc 
pas  M.  l'amiral  Verhuel ,  qui,  à  ce  qu  il  paro^t,  a  appuyé,  au  contraire, 
l'opinion  de  M.  de  Cliàtcaubriand  sur  cette  question. 

—  On  assure  que  le  nombre  des  députés  présens  à  Parb  est  de  ^ii .  Une 
place  étant  vacante  par  la  promotion  de  M.  de  La  Bourdonnaie  à  la  pairie,  il 
ne  manque  à  la  chambre  que  huit  de  ses  membre»  pour  qu'e  lie  soit  com~ 
plète.  11  n'y  avoît  pas  d'exemple  d'une  réunion  aussi  nombreuse.  Il  paroît 
que  plus  de  400  votans  ont  pris  part  à  l'élection  des  comraissa!i*es  de  l'a- 
dresse, pour  lesquels  tout  annonce  que  les  membres  de  la  défection  se  sont 
réunis  aux  députés  de  la  gauche. 

—  Le  sieur  Isambcrt,  avocat,  a  adressé  à  la  chambre  des  députes  une 
pétition  pour  rabolitlcn  du  double  vote  et  une  autre  pour  l'intervention 
du  jury  dans  les  elélits  de  la  presse. 

— M.  le  comte  de  Durât ,  ancien  maréchal^e-camp  des  armées  du  Roi , 
vient  de  mourir,  à  l'âge  do  qS  ans. 

—  M.  Breilier ,  chef  de  fa  division  de  la  comptabilité  au  ministre  des 
affaires  étrangères,  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire»' 

^-M.  le  ministre  de  la  maiine  a  fait  témoigner  sa  satisfaction  partiçu-^ 
liirc  au  capitaine  Fauquet,  commandant  le  lougte  les  Deux-Vtciors,  de 
Fécarap,  qui  a  sauvé  et  recueilli  en  mer  ciuq  marins  provenant  du  sloop 
anglais /'lAtion^  naufragé. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  a  décerné  une  médaille  d'argent  au  nommé 
Kerspert,  mousse,  âgé  dé  14  ans,  qui,  le  11  février  dernier,  a  retiré  de 
dessous  la  glace ,  a  Bouen ,  un  enfant  qui ,  en  glissant  sur  la  Seine  ,  y  avoit 
été  englouti. 

—  La  cour  royale  s'est  occupée ,  jeudi  dernier,  de  l'affaire  de  l'association 
bretonne;  mais  les  gérans  du  Courrier  français  et  du  Constitutionnel  ont 
£iit  défaut.  Ils  avoient  été  condamnés  à  un  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'a- 
mende pour  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  Roi. 
Un  triple  appel  avoit  élé  interjeté  de  ce  jugement,  i"*  par  les  deux  gérans; 
2**  par  le  procureur  du  Roi  à  minime;  S^  par  le  procureur-général,  en  ce 

3 ne  la  cour  avoit  écarté  les  trois  chefs  de  prévention ,  de  provocation  à  la 
ésobéissance  aux  lois  et  d'attaque  contre  l'antorité  censtitutionncila  du 
Boi  et  des  chambre^.  Malgré  les  conclusions  de  M.  l'avocat-général  Berard- 
Desglajcux  è  cet  égard ,  fa  cour  a  confirmé  purement  et  simplement  le  ju- 
gement. 

—  Les  sieurs  Sautelet  et  Dubois,  gérans  du  National  et  du  Gtehe,  ont 
comparu  mercredi  10  devant  le  tribunal  correctionnel ,  à  raison  de  leurs 
articles  provoquant  an  changement  de  dynastie.  Le  tribunal  ayant  ordonné 
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que  les  deux  affaires  seroient  jugées  séparément ,  M.  TaTOcat  dn  Bol  Leva- 
vasseur  a  d*aboid  prononcé  son  réquisitoire  à  Tégaid  du  National,  Sur  la 
deinandti  do  M.  Maugtiiii»  avocat  de  ce  journal,  la  cause  a  été  remise  à 
huitaine.  Lo  procès  du  Globe  est  remis  au  vendredi  de  la  semaine  prockaine  | 
cette  feuille  sera  défendue  par  M.  Renonard.  MM.  Cousin,  Villemain  et 
Béranger  assistoient  à  Taudience. 

—  La  soi-disant  dame  de  Bdlefonds ,  qui  se  prétend  veuve  d'un  prince 
de  Perse  €t  fille  de  Charles  X ,  a  comparu ,  Id  d  mars ,  devant  le  tribunal 
de  pohce  correctionnelle.  Plusieurs  témoins  ont  déposé  contre  elle  et  oot 
raconte  ses  aventures,  ses  manoeuvres  pour  avoir  de  l'argent ,  ses  supposi- 
tions de  noms ,  ses  récits  fabuleux.  Elle  a  montre ,  dans  ses  interrogatoires, 
une  vivacité  extraordinaire,  et  s'est  plainte  surtout  de  t infâme  Corbière  et 
de  V infâme  Fraiichct,  Cependant  le  tribunal  n'a  pas  trouvé  dans  sa  con- 
duite le  délit  d'escroquerie  et  de  vagabondage,  et  1  a  acq^uittée. 

—  Par  jugement  du  6  de  ce  mois,  le  tribunal  correctionnel  de  Moulins 
a  condamné  à  3  mois  de  prison  et  ooo  fr^  d'an^eude  le  sieur  Adolphe  Mi- 
chel ,  propriétaire  gérant  de  la  Gazette  constitutionnelle  de  l* Allier,  poui* 
son  article  contre  la  prérogative  royale. 

—  Les  chefs  et  emploies  des  douanes  de  Strasbovirg  ont  fait ,  eut  r'cux  , 
une  collecte  qui  a  produit  8io  fr.  pour  les  pauvres. 

—  On  dit  qu'un  ancien  offitier  supérieur  d'artillerie  française,  qui  avoit 
suivi  Buonaparte  h  l'Ile  d'Elbe,  et  qui  depuis  a  été  obligé  de  s^expatner  pour 
avoir  figuré  dans  des  procès  poUtiques,  M.  Raoul,  commande  en  chef  l'ar-  . 
f illerie  du  dey  d* Alger. 

—  Deux  questions  importantes  viennent  d'être  résolues  à  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre.  On  a  rejeté  à  la  fois  le  transfert  du  droit  électoral 
cfSst-Redfort  à  Birmingham  et  la  substitution  du  scrutin  secret  au  vote 
public. 

—  Des  nouvelles  du  Mc&ique,  (j^iii  vont  jusqu'au  g  janvier^  portent  que 
la  dernière  révolution  s'est  terminée  en  faveur  de  Bustameute.  .Santa- 
Anna  s'est*  déclaré  pour  lui  et  Guerrero  s'est  soumis.  Les  plus  importans 
Etats  de  l'Union  ont  roconnn  l'autorité  tîu  nouveau  président.  La  cham- 
bre des  députés  a  ouvert  sa  session  extraordinaire  le  i**' janvier.  Les  nou- 
veaux ministres  sont  Alamon ,  Mangino,  Eapinosact  le  général  Teran^ 


CHAMBRE    DES   PAIRS. 


Le  1 1 1  M.  le  marquis  do  Sémonviile  a  prononcé  Féloge  funèbre  de  feu 
M.  le  chancelier  d'Ainbray . 

Il  n  prcHposé,  en  terminant  son  discours,  que  le  buste  de  M.  d'Ambray 
iùA  placé  dans  la  salle  dits  conférences* 


.  le  comte  de  Marcellus  a  proposé  à  son  tour  qu'un  service  «olenuel  fât 
célébré  pour  l'anie  du  feu  chancelier. 

Ces  tfuix  propositions  ont  été  adoptées. 

M.  le  garJe-aes-sccaux  a  ensuite  commeniqué  è  la  chambio  dcax  projets 
de  loi  retatifii  à  la  répression  dm  duel. 
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CHAMBRE    Di:S    DÉPUTJÏS. 

Le  9,  M.  Labhey  de  Poinpières,  président  d'âge >  ayant  de  quitter  le 
fautenil ,  prononce  un  dîscouis  dans  lequel  il  félicite  ia  chambre  de  se  voir 
présitler  pour  la  troisième  fois  par  le  ciloven  dont  le  (ièvouement  à  la  Charte 
a  motivé  le  vote  de  ses  collègues.  Ces  deux  e&pressions  ont  excité  d'assez, 
vives  interruptions  à  droite. 

M.  Royer-CoUard ,  en  montant  au  bureau ,  sollicite  la  bienveillance  de, 
la  chambre,  et  fait  voter  des  reuicrciemciis  au  doyen  d'âge. 

Les  députés  se  retirent  ensuite  dans  leurs  bureaux  pour  aommer  trois, 
commissions. 

Commission  de  radresse  au  Hoi  :  MM.  de  Pielssac,  Etienne,  Kérat-ry^ 
Dupont  (de  l'Eure),  Gautier,  Sébastian! ,  Lcpelletier  d'Aulnay,  deSade,. 
Dupin,aîné. 

Commission  des  pétitions  :  MiVL.Raudet,  Pavée  de  Vandœuvre,  Laffite, 
de  Cambon  ,  de  Berbis,  Al.  de  Noailles ,  Bérenger,  de  Moffray,  de  Champ-, 
vallins. 

La  troisième  est  la  commission  de  comptabilité  de  la  chambre,  nommée 
pour  toute  la  session. 

Le  lo ,  la  commission  de  l'adresse  s'est  réunie  au  Palais-Bourbon ,  sous  la 
présidence  de  M.  Boyer-Collard. 

La  commission  de  l'adresse  s'est  réunie  dç  nouveau,  1<?  il,  depuis  midi 
jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


Les-  associations  pour  le  refus  de  l'impôt  portent  leur  fruit.  Un  sieur 
Bran ,  négociant  à  Paris ,  a ,  le  24  jj^nvier  dernier,  cité  devant  le  tribunal 
civil  le  receveur  du  cinquième  arrondisssmcnt  pour  lui  rendre  92  fr.  perçus 
illégalement,  dit-îl,  sous  le  nom  de  taxe  personnelle.  Sa  requête  est  lon- 
guement niotîvéo.  Il  soutient  que  ceux  qui  ont  voté  les  10  centimes  addi-' 
rionnels  communaux  et  départementaux  n'y  étoient  point  autorisés  ;  que 
l'impôt  n'est  pas  légalement  réparti ,  et  qu'on  a  voté  des  dépenses  qui  ne 
dévoient  pas  être  portées  sur  les  dépenses  communales  et  départementales. 
Ces  dépenses  qui  déplaisent  h  M.  Brun  sont,  entr'aotres,  10,000  fr.  pour 
ie Calvaire,  i5b,ooofr.  pour  la  construction  du  séminaire  Saint -Sulpicc, 
5,000 fr.  pour  les  Sœurs  de  Saint-André,  20,000  fr.  à  M.  l'archevêque, 
3 1,600  fr.  aux  membres  du  chapitre.  Tout  cela  est  illégal  pour  M.  Brun. 
Qu'avonsHfKms  b^ioiii  d'ua  séoÛDaûrc  et  de  Soeurs  pour  faire  l'éoolc  aux 
pauvres  tilies?  Cela  n'est  pas  dans  la 'Charte.  Il  parolt  qu'on  e^pè^'e  que  la 
requête  de  M.  Brun  fera  du  scandale.  Les  avocals  s'empareront  d  un  si 
beau  sujet,  d'autres  requêtes  viendront,  ou  attaquera  toutes  les  dépenses* 
Pourquoi  bâtir  des  églises  ?  Cela  n'est  pas  légal.  Que  ceux  qui  en  veulent 
en  supportent  les  frais.  La  démarche  de  M.  Brim  est  une  tentative  qui  pro^ 
bablement  aura  des  imitateurs.  Si  tous  les  contribuables  de  Paris  en  font 
autant,  ks  iribiuidfux  aiuront  des  osocès  pour  les  occuper.  Il  est  manifeste 
que  cela  va  aux  fonde  mens  de  l'orore  social. 
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Chants  religieux  ou  nouveavx  Airs  ih  cantiques  dédiés  à  MjmM0t8Bi.re , 
.  T  par  M.  l'abbc  Fonlon  (i). 

*"  Le  but  de  Vauteur  a  été  de  remplacer,  pour  les  églises ,  ces  airs  profanes 

3ue  la  piété  y  entend  quelquefois  aT8C))eîne.  Il  ne  faut  pas  s'attendre, 
it-il,  a  trouver  ici  une  composition  savante  et  même  bien  régulière;  ce 
qu'il  a  voulu  réunir  surtout ,  c'est  la  grâce  du  chant ,  la  facilité  de  Thar- 
uionie,  l'onction  de  la  piété.  Si,  comme  il  le  dit  encore,  il  n'a  pu  écrire 
Quatre-vingts  airs  sous  une  inspiration  toujours  également  heureuse ,  il  a 
lieu  de  croire  que  son  traïvail  sera  jugé  dans  son  ensemble  intéressant  et 
utile.  Plusieurs  de  ses  chWts  nouveaux  sont  déjà  connus  et  ont  été  bien 
accueillis.  On  trouvera  à  la  fin  trois  airs  de  M.  Moupon. 

Ce  recueil  est  destiné  aux  exercices  des  catéchismes  et  aux  autres  rén- 
nions  pieuses;  il  peut  servir  aussi  pour  les  maisons  d'éducation  et  pour  les 
écoles  de  chant.  On  s'est  borné  à  noter  la  première  strophe  du  cantique.  Il 
va  deux  tables  ;  l'une  pour  les  strophes  régulières  dont  la  musique  peut 
racilement  s'adapter  à  tous  les  canti(^ues  de  même  mesure,  et  l'autre  pour 
les  strophes,  irregulièrés  les  plus  usitées,  avec  l'indication  des  airs  qu'on 
peut  y  appliquer. 

..  Ces  nouveaux  airs  sont  dédiés  à  S.  A.  ]^.  Màdemoisslls^  et  l'auteur  a  eu 
l'hénneur  de  les  lui  présenter  le  dimanche  28  février. 


ïi  a  paru ,  sous  le  titre  de  Violation  de  la  Charte  par  V ordre  légal  (2) , 
un  petit  écrit  court ,  mais  très-bien  fait,  sur  la  déclaration  exigée  des  mcm-' 
bi-es  de  l'Université  par  rordonnance  de  1828.  L'auteur  fait  loucher  au 
doigt  llnjustice  et  l'illégalité  de  cette  mesure  humiliante,  vexatpire,  con~ 
traire  à  la  liberté  proclamée  ]|)ar  la  Charte.  Quaud  on  accueille  des  roaho* 
métans  qui  viennent  recevoir  eu  France  une  édjication  libérale,  il  est 
étrange  qu'on  feigne  de  s'alarmer  d'une  éducation  dirigée  par  quelques,  ec- 
clésiastiques. Cette  brochure,  qui  est  écrite  avec  talent ,  mais  surtout  avec 
ame  et  chaleur,  mérite  de  fixer  l'attention  des  véritables  amis  «te  la  droir 
ture ,  de  la  justice  et  de  la  liberté. 


.  (i)  In-8°,  prix ,  6  fr.  et  8  fr.  5o  c.  papier  veltn.  A  Paris,  chez  l'Auteur, 
au  monastère  du  Temple,  et  au  bureau  ue  ce  journal. 

'  (2)  lu -8*,  prix,  1  fr.  et  1  fr.  10  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
A(ir.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 


J^  QetoAifr,  IXbxm  Ce  tflfrr , 


Mercredi  17- mars  i83o»  (N 

Tableau  de  la  constitution  politique  de  la  monanhle 
selon  la  Charte,  ou  Résumé  du  droit  publie  des 
par  M.  Mahul,  i83o,  iii-8«. 

L'auteur  rie  cet  ouvrage  parcourt  successiTement  tous  leè 
articles  de  la  Charte,  les  examiDe,  les  explique,  en  déve- 
loppe les  motifs  et  les  conséquences,  et  traite  les  différentes 
questions  qui  peuvent  s'y  rapporter.  De  ces  questions ,  les 
unes  touchent  à.  la  théorie,  les  autres  à  la  pratique;  les 
unes  sont  toutes  politiques,  les  autres  intéressent  la  reli-^- 
gion  ;  il  y  en  a  sur  l'administration  civile ,  sur  l'oi'dre  judi-^ 
ciairc,  sur  l'armée,  sur  l'impôt,  etc.  Grand  nombre  d« 
ces  questions  sont  étrangères  au  but  principal  de  ce  jour<^ 
nal,  et  leur  examen  nous  entraîneroit  beaucoup  trop  loin. 
Nous  ne  pouvons  pas ,  comme  M.  M ahul ,  faire  un  volume 
de  plus  de  700  pages  ;  nous  devons  donc  nous  restreindre 
à  ce  qui  a  des  rapports  plus  directs  avec  notre  plan.  Nous 
considérerons  spécialement  le  commentaire  de  M,  Mahul 
sur  les  articles  5,  6  et  7  de  la  Charte,  qui  sont  relatifs  à  la 
religion  et  au  clergé,  et  nous  dirons  un  mot  sur  quelques 
autres  points. 

Nous  n'adopterions  pas  toutes  les  idées  de  l'auteur  sur  la 
liberté  de  conscience  et  la  liberté  des  cultes.  Il  prétend 
qu'il  seroit  plus  conforme  à  la  rigueur  des  principes  de 
laisser  les  cultes  en  dehors  de  la  législation  ;  ce  système , 
dit-il ,  est  lepku  spirituel,  le  plus  favorable  à  la  liberté  de  con^ 
science  et  au  progrès  de  la  religion  véritable;  c'est  celui  des 
Etats-Unis  é^jimériquCy  et  ce  fut,  du  moins  en  théorie,  le  sys^ 
ième  de  la  législation  sous  le  directoire.  L'auteur  fait  des  vœux 

Îonr  que  nous  nous  rapprochions  de  cet  état  de  choses, 
'avoue  que  je  ne  comprends  pas  trop  comment  un  homme 
religieux  peut  regretter  que  la  religion  soit  liée  avec  la  lé- 
gislation et  protégée  par  elle.  M.  Mahul  n'est  même  pas 
conséquent  avec  lui-même  ;  car  il  blâme  l'assemblée  con- 
stituante d'avoir  décidé  négativement  le  question  de  la  religion 
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ri^tf  VEiat  et  d'avoir /i/«tf^  Mn«  théorie,  quel  qu'en  soit  le  mérite, 
tm^dcsjFut  trun  fait  qu'il  n'étoit  pas  en  son  pouvoir  d'effacer. 
U^csft  asscT;  singulier  de  voir  cité  comme  un  modèle,  du 
itioinâ  ei!  fhenrie,  le  système  de  la  législation  sous  le  direc- 
T*uve,  Ifîisinrii  M.  Mahul  avoue  que  ce  système  étoitdans  }e 
fond  rj|i^)rLSsif ,  violent  et  persécuteur;  les  prêtres  n'étoient 
pas  tu  iltiïini-3  de  la  législation  lorscjne  chaque  jour  des 
lois,  de.'i  aiTtJlés  et  des  ordres  arbitraires  venoiçntlcs  tour- 
menter et  les  proscrire. 

Il  faut  être  juste  cependant,  M.  Mahul  signale  comme 
une  des  plus  grandes  fautes  de  la  révolution,  la  persécution 
odieuse  autant  qu'illégitime  qu'on  fit  peser  sur  la  religion  car- 
tholique.  Il  reproche  même  à  l'assemblée  constituante, 
comme  une  inconséquence ,  d'avoir  voulu  régler  les  formes 
extérieures  de  la  religion  après  avoir  refusé  de  la  reconnoitre 
pour  la  religion  de  l'Etat.  IL  qualifie  la  constitution  civile  da 
clergé  de  véritahle  usurpation  de  pouvoir,  quidevoit  compliquer 
la  division  des  esprits  et  accroître  l* irritation  des  cœurs.  Il  loue 
la  législation  actuelle  d'avoir  réconnu  au  clergé  catholique 
le  droit  à  une  dotation  et  de  lui  avoir  confirmé  la  capacité 
d'acquérir  des  immeubles.  Il  fait  voir  que  notre  nation 
n'est  pas  seulement  religieuse  mais  catholique,  et  il'pro- 
teste  à  cet  égard  contre  la  légèreté  et  l'indifférence  qui 
jugent  des  sentimens  de  la  majorité  des  Français  par  1  o- 
pinion  des  journaux  ou  des  salons  de  la  capitale. 

Maintenant  nous  n'examinerons  pas  le  système  de  trans- 
action que  l'auteur  suppose  entre  la  religion  et  l'Etat, 
système  d'après -lequel  la  religion  abdiqueroit  une  partie  de 
sa  liberté  et  reconnoîtroit  à  VEiat  le  aroit  de  surveiller  Sa 
discipline  et  de  régler  son  exercice  extérieur.  Nous  doutons 
fort  qu'il  ait  été  dans  l'intention  de  la  religion  et  de  ses 
ministres  de  se  soumettre  à  ces  restrictions  et  à  ces  servitu- 
des, ni  qu'ils  eussent  beaucoup  à  s'applaudir  de  la  chaîne 
honorable  et  brillante,  comme  M.  Mahul  l'appelle,  dont  on 
les  auroit  entourés.  Nous  ne  voyons  pas  comment  on  pour- 
roit  concilier  ce  système  avec  ces  libertés  gallicanes  d.ut  on 
fait  sonner  si  haut  les  avantages  et  dont  M.  Mahul  doit 

Farler  plus  bas.  Mais  ce  que  nous  voulons  relever  ici ,  c'est 
erreur  de  l'auteur,  qui  suppose  que,  sans  son  système 
de  transaction ,  la  France  seroit  couverte  de  vicaires  apos- 
toliques. Les  Etats-Unis,  dit-il ,  l'Angleterre  et  tout  ce  qu'on 
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apptUf  jfé^s  de  mission,  où  les  goat^ernemens  nont  pas  adopté 
la  religion  catholique,  sont  sous  le  régime  des  vicaires  apostoU" 

Sues.  M.  Mabui  se  trompe;  les  Etats-Unis  et  l'Irlande  ont 
es  évêques  en  titre,  et  TAngleterre,  qui  a  des  vicaires 
apostoliques ,  n'a  point  à  s'en  plaindre.  Ils  ne  portent  pas 
plus  d'ombrage  au  gouvernement  que  des  evêques  en  titre, 
et  ils  n'ont  pas  mis  le  trouble  dans  l'Etat.  Il  est  faux 
d'ailleurs  que,  pendant  la  révolution,  Paris  et  Toulouse 
aient  e'té  administrés  par  des  vicaires  apostoliques;   les 

Ï>rélats  qui  occitpoient  ces  sièges  ont  constamment  gouverné 
eurs  diocèses  pendant  la  révolution  par  le  moyen  de  leurs 
grands-vicaires.  Il  n'est  point  vrai  non  plus  que  les  hommes 
pieux  gémissent  du  régime  des^  vicaires  apostoliques,  qui  a 
contribué  à  soutenir  la  religion  dans  des  pays  où  l'épisco- 
pat  étoit  éteint. 

L'auteur,  suivant  le  fil  de  de  ses  idées,  ne  réclame  pas 
seulemejQt  la  liberté  de  conscience  pour  les  sectes  cbrétien- 
nes  9  mais  encore  pour  les  opinions  philosopbiques  qui  ne 
sont  pas  chrétiennes.  Il  ne  veut  point  que  les  lois  se  mêlent 
de  punir  l'outrage  fait  à  Dieu,  et  il  blâme  la  loi  du  sacri- 
lège, qui  vouloit  atteindre,  dit-il,  ce  qui  ne  porte  aucun 
dommage  matériel  ou  moral  à  la  société.  Ce  système  repose  sur 
ce  sophisme,  que  Dieu  est  trop  grand  pour  que  les  outrages 
des  hommes  puissent  l'atteindre,  sopliisiiie  qui,  au  fond, 
tient  à  notre  indifférence  pour  les  intérêts  véritables  de  la 
foi ,  et  qui  n'est  pas  moins  pernicieux  pour  la  société  que 
pour  la  religion. 

On  voit  déjà  en  partie  quel  est  le  genre  de  l'ouvrage  de 
M.  Mahul;  c'est  un  mélange  extraordinaire  d'idées  saines 
et  de  préjugés  fâcheux.  L'auteur  y  rend  hommage  à  la  re- 
ligion ,  et  puis  il  est  injuste  envers  elle.  Il  parle  souvent  en 
chrétien ,  et  puis  les  intérêts  du  parti  l'entraînent  à  des 
contradictions  et  des  inconséquences.  Tantôt  il  montre  des 

Sréventions  et  de  la  défiance  pour  la  cour  de  Rome,  tantôt 
célèbre  la  politique  des  pontifes  romains  : 

«  Le  graod  caractère  de  plusieurs  de  ces  évêques-rois ,  l'habileté  de  leurs 
conseillers,  la  supériorité  de  science  et  de  lumières  qui ,  dans  ces  temps-là, 
s^étoit  concentrée  autour  d'eux ,  la  modération  de  leur  politique,  accrut  et 
consolida  cette  puissance  d'opinion  dont  le  ciel  permit  sans  doute  réta!)li8- 
lement  spontané,  afin  d'assigner  des  limites  aux  triomphes  de  la  barbarie 
et  de  préparer  les  vois  à  la  renaissance  et  au  miraculeux  développement  do 
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la  civilisation.  Gloire  donc  à  Borne  moderne,  bien  plus  grande  et  plus  illus- 
tre que  Rome  ancienne,  puisqu'elle  tiiompha  par  la  puissance  spirituelle 
et  versa  ses  immortels  bienfaits  jusqu^en  des  régions  dont  les  armes  de  Rome 
ancienne  n'entrevirent  même  pas  rcxistence.  » 

Nous  ayons  déjà  vu  l'auteur  blâmer  la  coustitution  civile  ' 
du  cl  ergé;  il  motive  Son  jugement  à  cet  égard  dans  le  pas- 
sage suivant,  que  nous  citons  d'autant  plus  volontiers,  aue 
nous  avions  soupçonné  M.  Mahul  d'être  assez  favoraole 
aux  innovations  de  1791  -c 

a  Cette  loi  fut  dictée  par  les  avocats  canonistes  et  les  jansénistes  de  l'as- 
semblée ;  elle  dépouillott  également  le  Pape  et  le  Roi ,  et  faisoit  nommer 
les  évéques  et  les  curés  par  les  électeurs  ;  en  outre,  elle  chaugcoit  la  circon- 
scription des  diocèses,  dètruisoit  les  anciens  sièges,  en  érigeoit  de  nou- 
veaux et  limitoit  Tautorité  épiscopale  même  en  matière  canonique.  Tout 
cela  se  fit  sans  le  consentement  ni  la  participation  soit  du  Pape ,  soît  des 
évéques ,  soit  du  clercé ,  soit  des  catholiques  eux-mêmes.  On  agissoit  ainsi 
après  avoir  proclamé  la  liberté  des  cultes  et  après  avoir  décbré  par  voie  de 
conséquence  qu'il  n'y  avoit  pas  de  rclrgion  de  l'Etat.  Les  uns  prétendoieot 
revenir  à  la  discipline  de  la  primitive  Eglise,  les  autres  mettre  un  firein  à  la 
puissance  ecclésiastique,  qu^ils  considéroient  comme  ennemie  de  la  révolu^ 
tion,  ou  même  ils  prétendoicnt  démocratiser  l'Eglise  comme  toutes  les  antres 
institutions.  Il  y  avoit  des  choses  raisonnables,  des  règles  sages  et  savantes 
dans  la  constitution  civile  du  clergé;  mais  elle  n'étoit  pas  moins,  même 
d'après  la  décLiration  des  droits  proclamés  par  l'assemblée,  uh  attentat  k  la 
liberté  du  culte  catholique.  La  constitutiou  de  cette  relieion  et  ses  légitimes 
pontifes  se  trouvoient  attaqués  par  cette  loi  de  la  fa^nla  plus  tyraunique 
et  par  une  autorité  incompétente  en  cette  matière.  -  > 

»  Peut-être  que  les  auteurs  de  cette  nouvelle  usurpation  s'ftppuyoient 
avec  quelque  apparence  de  raison  sur  de^:  usurpations  précédentes ,  soit  de  1« 
couronne,  soit  de  la  t)iiare;  mais  c'étOit  une  mauvaise  manière  de  raison- 
ner, surtout  de  la  part  de  ceux  qui  prétendoicnt  faire  tout  rentrer  soaa 
Tempire  de  la  justice ,  que  d'invoquer  d'anciennes  usurpations  pour  en  jus- 
tifier de  nouvelles.  Ennn  c'étoit  en  politique  une  faute  grave  de  choquer 
rudement,  et  sans  laisser  aucune  voie  à  la  réconciliation,  quelque  chose 
d'aussi  puissant  dans  la  nation  française  que  le  fut  toujours  la  refigion  ca- 
tholiqut: ,  avec  l'imposante  coalition  de  ses  pontifes  et  de  ses  fidèles.  L'ex- 
périence ne  tarda  pas  à  mettre  à  nu  cette  faute,  que  des  hommes  très- 
uabiles  et  très-libéraux  de  la  première  assemblée  n'avoient  pas  manqué  de 
signaler.  On  fut  cntratné  jusqu'à  la  persécution  la  plus  cdieuse  et  la  plus 
cruelle,  et  cette  persécution  fut  payée  par  l'impopularité  li  plus  générale 
et  l'aversion  la  plus  fortement  prononcée  pour  l'ordre  de  choses  qui  avoit 
amené  de  si  tristes  résultats.  » 

Nous  en  resterons  là  aujourd'hui  sur  le  livre  de  M.  Maliul, 
sur  lequel  nous  avons  d'autres  observations  à  faire. 
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NOUVELLES  ECCIiÉSLÀSTIQUES. 

Rome.  Le  16  février,  M.  le  cardinal  Zurla,  vicaire- 
général  de  S.  S. ,  baptisa  trois  infidèles  dans  l'église  de  la 
Trinité  au  Mont-Pincius ,  occupée  aujourd'hui  par  les  reli- 

fieuses  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Ces  infidèles  sont  deux 
uifs  et  un  Maure,  Moïse  Vita,  né  à  Lufto,  et  âgé  de 
28  ans;  Joseph  Pacifici,  né  à  Florence,  et  âgé  de  a5ans, 
et  Ramanda,  âgé  de  i5  ans  et  né  dans  le  Darfour,  acheté  à 
Alexandrie  par  la  dame  Pacifici,  veuve  du  docteur  Cavazzi , 
premier  médecin  d'Ali-Pacha ,  et  amené  à  Rome  par  cette 
dame,  après  la  mort  de  son  mari.  Ils  ont  eu  pour  parrain 
M.  le  cardinal  Odescalchi ,  représenté  par  son  frère  le  prince 
Jérôme,  M.  Bernard  Anduze  et  M.  le  prélat  Jacques  Bri- 
gnole.  M.  le  cardinal  Zurla  leur  administra  le  sacrement  de 
confirmation ,  leur  adressa  une  exhortation  pieuse ,  et  cé- 
lébra ensuite  la  messe ,  où  il  les  admit  à  la  communion. 

PjLuis.  M.  l'archevêque  de  Paris  vient  de  publier  un 
Mandement  pour  la  translation  des  reliques  de  saint  Yinccnt 
dé  Paul  (1).  Après  un  bel  éloge  de  ce  saint,  si  cher  à  la  France 
et  à  l'humanité ,  le  prélat  annonce  la  translation  des  reliques, 
qui  aura  lieu  le  dimanche  2S  avril.  Les  reliques  seront 
Portées  de  Notre-Dame  à  la  nouvelle  chapelle  de  MM.  de 
daint-Lazare ,  rue  de  Sèvres.  Cette  translation  sera  faite 
avec  beaucoup  de  pompe.  M.  l'archevêque  invite  MM.  les 
curés  à  faire  une  quête  pour  solder  le  prix  de  la  châsse 
d'argent,  qui  doit  recevoir  le  corps  de*  saint  Vincent  de 
Paul.  Nous  donnerons,  dans  un  prochain  numéro,  un  ex- 
trait de  ce  Mandement,  qui  contient  des  réflexions  et  des 
'  dispositions  égalëmènt-tiignas  Ae  la  pieté  de  M.  l'archevê- 
que et  propres  à  exciter  celle  des  fidèles.  Il  s'agit  d'IiônôrcH: 
On'  saint  qui  a  vécu  dans  nos  mui*s ,  et  qui  a  laissé  dans 
cette  capitale  des  monumens  de  son  zèle  et  de  sa  pré- 
voyance, et  d'une  chai-ité  admirable  daiis  ses  vues  et  aans 
ses  résultats. 

(1)  In-4S  pnxy  ^o  cent,  et  do  c€Dt.  franc  de  port.  A  Paris  ^  ^u  bureau 
de  ce  journal. 
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—  M.  Tabbë  Paradis ,  premier  vicaire  de  Saint-Rocli , 
est  nomme'  cure'  de  Bonne -Nouvelle,  en  remplacement 
de  M.  Paradis,  son  frère,  dont  nous  avons  annoncé  la 
mort.  Le  nouveau  curé  sera  installé  jeudi  procliain.  Le 
jeudi  de  la  semaine  prochaine ,  ^ui  sera  le  jour  de  la  fête 
de  rAnnoncialion ,  on  doit  bénir  îa  nouvelle  église  de 
Bonne-Nouvelle.  Les  fidèles  étoient  resserrés  depuis  quel— 
que^  annrées  dans  une  petite  partie  de  cette  église  ;  on  ou- 
vrira l'autre  partie,  dont  les  travauic  sont  enfin  terminés^ 
et  la  paroisse  jouira  de  la  totalité  du  vaisseau,  qui  malheu- 
reusement n'est  pas  eneore  en  rapport  avec  une  population 
de  plus  de  a5,ooo  âmes. 

—  M.  de  Ramond-Lalande,  évêque  de  Rodez,  et  nomme 
à  l'archevêché  de  Sens,  a  quitté  Rodez  le  2  mars  pour  se 
se  rendre  à  Paris.  Les  regrets  qu'il  a  manifestés  à  son  dé- 
part et  ceux  qu'on  lui  a  témoignés  indiquent  assez  les  sen— 
timens  réciproques  du  pasteur  et  du  troupeau.  Le  prélat 
visitoit  tous  les  ans  une  portion  de  son  diocèse,  et  il  en 
avoit  parcouru  les  différens  cantons.  Par  ses  soins,  chacune 
-des  principales  villes  avoit  joui  des  avantages  d'une  mis- 
sion. Il  aimoit  à  s'entourer  des  prêtres,  et  il  les  appeloit 
tous  les  ans  pour  une  retraite  ecclésiastique.  C'éloit  surtout 
dans  ces  occasions  que  ses  rapports  avec  son  clergé  éloient 

S  lus  intimes.  Il  entroit  avec  ses  coopérateurs  dans  tous  les 
étails  de  leur  mmistère,  partageoit  leurs  peines  et  les  ai-^ 
doit  de  ses  conseils.  Il  avoit  conçu  le  projet  d'établir  une 
maison  de  missionnaires  dans  l'ancien  évêché  de  Vabre?  et 
il  a  laissé  une  somme  pour  cette  fondation.  On  doit  aussi  à 
son  zèle  plusieurs  établissemens  de  religieuses  qu'il  soute- 
noit  par  ses  libéralités.  Non -seulement  il  donnoit  tous  les 
an6  aux  bureaux  de  bienfaisance,  mais  il  répandoit  en  se- 
cret d'abondantes  aumônes.  Le  prélat,  en  passant  à  un 
autre  siège ,  laisser^  de  precitiHX  sOiWV^ivs  dans  le  diocèse 
qu'il  gouvernoit  depuis  sept  ans. 

—  Le  Mandenient  de  M.  l'éyêque  de  Meaux  pour  le  ca- 
rême de  cette  année  est  une  véritable  Instruction  pastorale 
sur  la  nécessité  de  la  foi.  Le  prélat  rappelle  d'abord  avec 
quel  zèle*  on  se  préparoi t  autrefois  à  la  célébration  de  la 
Pâque  : 

.   «  Par  quelle  funeste  calamité  avons^nous  donc  abandonlié  ces  pîeoses 
dispositions  de  nos  père«?  Leur  religion  ne  serolt-elle  plus  la  n^tre,  6u 


plmèi  n'aunons-nôus  point  cessé  de  l'envisager  et  de  la  respecter  comme 
€tai  ?  N'aujrions-nous  point  laissé  croître  au  ipilien  de  nous  quelqu'une  de 
ees  racines  d'amertume  dont  parle  le  grand  apôtre,  et  c[ui  empêche  la  sera' 
de  la  foi  de,  porter  la  grâce  et  la  vie  dans  nos  âmes  ?  Hélas  !  il  n'est  que  trop-* 
▼rai ,  N.  T.  C.  F. ,  que  c'est  ici  la  source  de  tous  nos  maux.  C'est  la  perte 
de  la  foi  gui  a  rendu  presque  stérile  en  bonnes  œuvres  im  aol  autrefois  si 
riche  et  si  fécond  en  vertus.  Mais  cette  foi  salutaire,  et  sans  laquelle  il  est 
impossible  de  plaire  à  Dieu ,  qui  nous  Ta  donc  ravie?  Cette  religion ,  qui 
avoit  foit  le  bonheur  de  nos  aïeux ,  qui  Ta  donc  exilée  d*une  terre  qui  sera- 
bloit  être  son  plus  cher  et  son  plus  naturel  asile?  Ah  !  disons >!e  en  gémis- 
sant ;  nos  malheurs  ne  viennent  que  de  ces  doctrines  perverses  qu'on  a  fait 
drculer  dans  une  foule  d'écrits  irréligieux.qui  inondent  l'Europe  entière, 
et  dans  lesquels  li  foi  n'est  pas  plus  épargnée  que  lés  mœurs.  C'est  là  le 
principe  de  cette  contagion  qui  fait  tous  les  jours  de  si  étranges  ravages.  » 

M.  de  Meaux  trace  le  tableau  rapide  des  éga remens  des 
anciens  philosophes  et  des  dérèglemens  des  mœurs  avant  le 
christianisme ,  et  il  y  oppose  la  doctrine  de  Jésus  -  Christ  y 
la  pureté  de  sa  morale  et  les  vertus  des  premiers  chrétiens  : 

a  Que  faut-il  doue  penser,  N.  T.  C.  F. ,  de  ceux  qui  s'efforcent  d'anéan- 
tir la  religion  parmi  nous ,  sinon  qu'ils  veulent  détruire  avec  elle  toutes 
les  vertus,  et  nous  replonger  dans  le  cahos  d'horreurs  dont  Jésus -Christ 
nofis  avoit  heureusement  tirés?  £n  effet,  Ôtez  la  foi  du  cœur  des  peuples, 
et  bientôt  vous  aurez  brisé  toutes  les  chaînes  qui  tenoieut  les  passions  sou- 
mises; ruinez  la  croyance  d'un  Dieu  fait  homme  •  vous  sapez  les  fondemens. 
de  la  morale  ;  renversez  la  morale^  et  dès  lors ,  il  n'y  a  plus  de  res[)ect  pour 
là  Divinité,  plus  de  vénération  pour  son  culte,  plus  de  sanctification  cour 
tes  solennités.  Que  si  l'homme  ne  remplit  pas  ses  devoirs  envers  Dieu , 
comment  les  remplira*t-il  envers  ses  semblables?  Que  deviendront  alors  le 
respect  et  la  soumission  que  les  enfans  doivent  à  leurs  parens,  la  probi\é 
des  serviteurs  envers. leUrs  maîtres,  les  en^agemens  sacrés  des  époux?  Où. 
régneront  l'équité,  la  tempérance,  la  justice,  la  clémence?  La  connois- 
sauce  de  Dieu  et  de  sa  loi  venant  à  disparottre  sera  bientôt  remplacée  par 
les  malédictions,  les  parjures,  l'homicide,  le  larcin,  l'adultère  et  le  car- 
nage ;  car  tel  est ,  suivant  ua prophète,  le  résultat  de  l'oubli  de  Dieu  et  d^ 
sa  religion.  9  .     - 

Le  prélat  montre  l'impie  troublé  et  inquiet  dans  son  ir- 
réligion et  au  sein  même  de  l'abondance ,  et  il  poursuit  en 
ces  termes  ; 

«  Non»  pourrions  ajouter,  N.  T.  C.  F. ,  que  si  la  religion  peut  seulo  faire 
le  bonheur  des  prticuliers,  elle  seule  aussi  neut  faire  la  félicité  des  Etats 
et  rendre  la  société  heureuse*  Les  infortunes  au  peuple  d'Israël  aunon^i^t 
toujours  ses  iufidâités,  et  la  paix  étoit  toujours  la  récompense  de  sa  piété 
ou  de  son  repentir.  £h  !  n'avons-nous  pas  fait  la  même  expérience  quç  les 
Israélites?  Quand  est-ce  que  notre  patrie  a  joui  d'une  paix  plus  profonde? 
Quand  est-ce  qu'elle  a  excité  la  jalouûe  et  l'admiration  des  autres  peuples  ? 


Biais  fUBMitôt  qo*c«tte  Me  de  h  £^cil;é  de^  Etats  a  été  «bnun)^ ,  tfra^ks 
fléaux  tont  tenus  fondre  sur  noatt  ;  dès  lors ,  nous  n'avons  plus  été  un  ol^îet 
il'eaTie,  mais  de  pitié  pour  les  autres  nations.  Hélas!  nos  pisÀe^  sôût  eu^ 
ooM  floches  et  douloureuse»  T  Quand  esi-^ce  que  nonl  autons  relevé  ton* 
les  temples  que  l'impiété  a  démolis,  tous  les  momunens  qu'elle  a  renveis 
ses?  Eglise  ^licane  !  que  sont  devenus >  dans  les  jours  de  ta  détresse^  tes 
préibres  et  tespoiitifes ,  tes  yîerges  sacrées  el  tes  monastères?  Combien  de  tes 
exilés  n'ont  plu»  vevu  le  sel  qui  les  avoit  vu  naitie!  Combien  de  tes  pas- 
teurs ont  été  massacrés  à  la  vue  de  leurs  troupeaux  I  Combien  de  te»>Û9tea 
mourans  ont  vainement  demandé  les  derniers  secours  de  la  fdigiou  l-Nop». 
avons  vu  se  renouveler  ie  triste  specude  de  la  captivité  de  Babylone ,  et  n 
les  bords  de  TEupbrate  n'ont  pas  entendu  nos  gemissemeas ,  quels  Etvagea 
de  TEurope  n'ont  pas  répété  les  cris  douloureux  de  nos  justes  proscrite  et 
de  nos  confesseurs  persécutés?  » 

Le  Mandement  se  termine  par  des  exhortations  vives  eV 
pressantes  de  revenir  à  Dieu  et  de  le  servir  avec  fidélité. 
'  -T-  M.  Basile -Horeàu y  prêtre,  principal  du  collège  de 
Gbâleau- Gontîer,  département  de  la  Mayenne,  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  du  Mans,  vient  de  moiinr  à 
l'âge  de '93  ans.  Ce  vénérable  vieillard,  qui  a  consacré, sià 
longue  carrière  à  faire  tout  le  bien  qui  a  dépendu  de  lui, 
-est  resté  jusqu'à  Ta  fin  à  la  tête  de  sa  maison ,  où  Ton  compte 
encore  maintenant  200  pensionnaires.  Il  étoit  hé  à  là  Jumcf* 
lière,  paroisse  du  diocèse  d'Angers,  en  1737,  vint  aii  col- 
lège de  Château -Gonticr  à  l'âge  de  sept  ans,  y  fut  élevé 
gratuitement  par  MM^  Marais ,  frères ,  originaires  de  là- 
mîêmie  paroisse ,  qui  succédèrent  l'un  après  l'antre  à  M  6iUe$ 
Marais,  leur  oncle,  premier  principal  du  collège  dépiiis 
1703  jusqu'en  I73<).  M.  Horeaii  ayant  fini  ses  études  eccle-" 
siastiques  au  séminaire  d'Angers,  fut  placé  en  qualité  de 
régent  au  collège  où  il  «voit  été  élevé,  devint  préfet  des 
études,  et  principal  le  4  ïnai  1778.  Il  gouverna  sa  maison' 
avec  beaucoup  de  zèle,  de  prudence  et  de  fermeté,  eut  la 
confiance  de  tout  le  pays  et  son  pensionnat  fut  toujours 
très-nombreux.  En  1791 ,  il  refusa  le  serment  prescrit  par 
la  constitution  civile  du  clergé,  atissi  bien  que  les  autres 
ecclésiastiqi^es  ses  collaborateurs;  sa  maison  fut  dissoute, 
ses  biens  meubles  et  immeubles  lui  futent  enlevés  ;  lui- 
même  fut  arrêté  et  traîné  de  prison  jusqu'î  Rambouillet. 
Il  montra,  dans  ces  circonstances,  le  courage  d'un  vertueux 
prêtre ,  et  se  réjouit  d'avoir  été  trouve  digne  de  souffrir  des 
ouuages  pour  le  nom  de  J.-C,  Revenu  de.  sa  captivité 


arant  ^d«  Tôrdte  fAr  rétabli ,  il  i^  Myfti,  Wtaiir^^il' 1^ 
piit,  aux  foncdotis  du  saint  ministère /ei  dtfisétvit  sn^cès-' 
aWement  deux  paraisses  abandonnées.  En  i8o3,  cédant 
aux  pressantes  sollicitations  du  maire  et  des  principaux: 
administrateurs  de  la  ville  de  Cbâteau-^Gontier,  il  rentra* 
au  collège,  qui  étoit  en  décadence,  trouva  le  moyen  de  lef 
monter  de  nouveau,  et  le  ramena  promptément  à  l'état  de 
prospérité  bu  il  l'avoit  mis  autrefois ,  et  où  il  l'a  laissé  en 
mourant.  Persuadé  que  rien  n'étoit  plus  nécessaire  à  la  re- 
ligion, après  les  pertes  innombrables  qu'elle  avoit  faiteis , 
que  de  réparer  ]>romptement  les  ruines  du  sanctuaire ,  il 
sappliqiia  à  choisir  et  à  élever  dp  bons  sujets,  propres  à 
consoler  l'Eglise  de  ses  tnalheurs.  Il  rendit,  à  cet  égard, 
les  plus  grands  services  au:;  diocèses  du  Mans  et  d'Angers; 
mais  sut  maison  ne  pouvant  fournir  à  tous  les  besoins,  et 
son  rële  étant  beaucoup  gêné  par  les  rèfrlemens,  auxquels 
il  ne  pouvoit  se  soustraire,  il  conçut  le  dessein  de  former 
un  autre  établissement,  qui  ne  dépendit  que  de  l'autorité 
ecclésiastique.  Il  acheta,  en  1816,  une  vieille  communauté,  • 
tombant  en  ruines ,  dans  le  bourg  de  Précigné ,  près  Sablé; 
il  y  fit  élever  à  ses  frais  les  bâtimens,  les  distribua,  les 
meubla  et  donna  le  tout,  par  acte  entre- vifs,  à  M.  l'évêque 
du  Mans,  pour  l'un  de  ses  petits  séminaires.  Il  y  a  main- 
tenant 260  pensionnaires.  Il  ne  pouvoit  s'expliquer  à  lui- 
rg^ème  comment  il  avoit  pu  fournir  à  une  dépense  aussi 
considérable,  qu^on  évalue  à  cent  cinquante  mille  francs. 
Outre  ses  soins  pour  un  grand  nombre  d'aspirans  à  l'état 
ecclésiastique,  il  a  toujours  en  m'atuiteraent  ou  presque 
gratuitement  des  énfans  de  familles  honorables,  mais  peu 
riches;  il  aidoit  des  fille»- pauvres  qui  vouloient  être  rcr- 
ligieuse»,  prêtoit  sans  intérêt,  donnoit  abondamment  et 
se  niontroit  le  bienfaiteur  de  tout  le  pays.  Sur  le  rapport 
de  M.  Morice ,  recteur  de  l'académie  d'Angers,  il  fut  nommé 
officier  de  l'Université;  M.  d'Hermopolis  lui  obtint  de  Sa 
Majesté  la  croix  de  la  Legion-d'Honneur,  et  lui  écrivit  de 
sa  main  pour  la  lui  annoncer.  M.  de  La  Myre,  évêque  du 
Mans,  le  nomma  chanoine  honoraire  de  sa  cathédrale.  Il  a 
conservé  l'usage  de  ses  facultés  à  peu  j)rès  jusqu'au  dernier 
moment,  et  a  6ni  de  la  mort  des  justes,  le  29  janvier,  au 
milieu  de  sa  nombreuse  famille  éplorée  et  priant  pour  lui. 
Pour  donner  plus  de  pompe  à  ses  obsèques ,  on  remit  la  se- 
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pulture  au  lundi  i«'  février.  Il  fat  exposé  eu  habits  sacer- 
dotaux  le  dimancbe ,  et  on  se  porta  en  foule  pour  le  voir 
encore  une  fois.  On  entendoît  de  toutes  paits  bénir  sa  mé- 
moire, et  le  lendemain,  maleré  la  rigueur  du  froid,  les 
diverses  autorités  de  la  ville,  la  musiaue,  la  garde  natio- 
nale ,  un  nombreux  clergé  et  une  foule  immense  l'accom- 
pagnèrent au  tombeau,  rendant  ainsi  un  hommage  éclatant 
à  sa  vertu. 

«^  Les  journaux  ont  annoncé  que  la  Porte  avoit  consenti 
à  ce  qu'un  patriarche  catholique  résidât  à  Gonstantinople  ; 
ils  ajoutent  que  cette  concession  a  été  accordée  aux  sollici- 
tations de  la  France ,  et  que  notre  ambassadeur  a  suivi  cette 
négociation  avec  persévérance  et  habileté.  Aussi,  disent* 
ils,  les  catholiques,  sujets  de  la  Porte,  auront  maintenant 
un  évéque  chargé  de  défendre  leurs  intérêts  souii  la  protec- 
tion de  la  France.  Nous  ne  savons  à  quel  point  cette  nou- 
velle mérite  confiance.  Une  autre  nouvelle  antérieure  por- 
toit  que  l'ambassadeur  de  France  et  l'internonce  d'Autriche 
.  avoient  obtenu  que  les  Arméniens  catholiques  ne  dépen- 
droient  plus  du  patriarche  schismatique  ae  leur  nation. 
Cette  dernière  version  nous  parolt  plus  vraisemblable;  car 
il  est  certain  qu'il  y  avoit  depub  long-temps  à  Gonstanti- 
nople des  évèques  catholiques  pour  les  besoins  des  fidèles 
qui  habitent  cette  capitale.  L*un  de  ces  évêques  a  le  titre  de 
vicaire-patriarchal-apostolique;  i^'est  aujourd'hui  M.  Vin-»» 
cent  Goressi  qui  a  été  transféré  de  Naxie  et  qui  est  arche- 
vêque in  part,  de  Sarde.  L'autre  évêque  est  vicaire  pour 
les  Arméniens  unis  au  saint  Siège  ;  c'est  depuis  1826 , 
M,  George  Papas,  évêque  de  Titopolia  in  part.  Enfin,  ré- 
cemment, un  journal  a  dit  qu'outre  le  chef  spirituel  que 
les  Arméniens  catholiques  auroient,  la  Porte  nommeroit 
un  nazir  bu  commissaire  pour  leur  servir  d'intermédiaire 
avec  le  gouvernement ,  et  qu'il  avoit  été  reconnu  en  prin- 
cipe que  ceux  dont  on  avoit  confisqué  les  propriétés  avoient 
droit  à  une  indemnité» 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paiis.^  Les  écnyaiDt  politiques  qui  ont  enrie  de  se  signaler  à.  la  guerre , 
•ont  vrairatBt  bien  maladroits  dt  t'en  aller  choisir  lenrs  points  d'attaqve 
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da  c6té  des  idées  àa  siècle,  des  libertés  puMiques  et  de  l'ordire  légal.  Qoe 
ne  s'en  tiennent-ils  à  la  religion  et  à  la  royauté,  qui  sont  toujours  là  pour 
recevo.ir  et  endurer  patiemment  les  coups  au'on  peut  aroir  à  leur  porter? 
N'ont-ils  pas  les  Jésuites  et  la  concrégation  /  N'ont-iUpas  les  missionnaires' 
et  Je  partinpréh-e?  N'ont-ils  pas  les  Mandemens  des.évéques  à  corriger,  la- 
discipline  de  l'Eglise  à  rétablir,  les  refus  de  sépulture  à  constater,  les  appeb 
comme  d'abus  à  poursuivre?  Enfin,  n'ont-ils  pas  leurs  mouions  enragé;^ 
leurs  changemens  de  dynastie,  leur  hbtotre  de»  Stuarts  à  dédier  aux  Bour- 
bons? De  tous  ces  côtés-là,  donnez-vous  carrière  tant  que  vous  voudrez» 
La  liberté  de  la  presse  et  la  juri^rudence  de  l'ordre  légal  vont  aussi  loin 

Île  vous  pouvez  le  désirer.  Mais  gardez -vous  bien  d'approcbcr  de  la 
harte  et  de  dire  que  vous  y  trouvez  quelque  chose  qui  cloche.  N'allez 
pas  faire  comme  M.  Âzaïs,  comme  M.  Cottu ,  comme  M.  Madrolle,  qui  s'a- 
visent d^examiner  f'il  n'y  aurait  pas  moyen  d'ajouter  encore  quelque  de- 
gré de  perfection  à  toutes  les  perfections  de  la  liberté  de  la  presse  et  de  la- 
loi  des  élections  ;  vous  seriez  ie^  gens  perdus.  Un  affreux  bara  vous  signa  • 
leroit  comme  des  monstres  et  des  ogres.  Non  seulement  le  comité-directeur 
lâcherait  après  vous  toutes  les  meutes  dont  il  dispose  d'un  bout  du  rayaume 
à  l'autre,  mais  vos  meilleurs  amis  se  croiraient  forcés  fie  vous  renier.  SL 
donc  vous  voulez  faire  la  guerre  avec  avantage ,  tenez-vous  en  à  la  reli- 
gion et  à  la  royauté ,  qui  sont  peu  vindicatives ,  que  d'ailleurs  personne 
ne  songe  à  venger,  et  qu'on  vous  abandonne  de  bien  bon  cœur. 

— ^Vous  rencontrerez  encore  des  gens  qui  ne  veulent  pas  croire  que  n«t«ts 
langue  soit  la  plus  riche  qu'on  ait  jamais  connue.  Eh  bien ,  pour  leur  pron- 
.  ver  qu'ils  ont  tort ,  voici  ce  que  vous  pouvez  leur  dire  :  Tous  les  journaux 
de  la  révolution  ont  trouvé  moyen  de  vivre  et  de  nourrir  copieusement 
Icnrs  lecteurs,  pendant  huit  mois  consécutifs,  en  tourt  aut  et  retournant 
de  mille  manières  un  petit  thème  ainsi  conçu  :  a.  Le  ministère  du  8  août  a 
effrayé  le  pavs  par  son  apparition.  Il  ne  peut  soutenir  la  présence  des 
chambres f  s'il  ose  paraître  devant  elles,  il  est  mort.  La  puissance  qui  1'» 
créé  ne  saurait  le  soutenir  >  eties  associations  bretonnes  sufUsent  pour  faire 
ion  affaire.  »  Oui,  quand  on  songe  que  les  ouvriers  du  comité-directeur 
ont  su  tirer  delà,  au  bas  mot,  la  valeur  de  cinquante  bons  volumes  in- 
folio ,  il  est  impossible  de  ne  pas  admirer  la  richesse  de  notre  langue.  De- 
puis bien  long-iemps  on  n'avoit  rien  connu  de  plus  merveilleux  que  cette 
multiplication  de  phrases.  Et  puW,  vous  viendrez  dire  que  la  littératura 
s'en  va  ! 

— A  l'occasion  de  l'anniversaire  du  la  mars ,  une  députation  bordelaise  a 
été  admise  à  présenter  ses  homnitiees  au  lioi  vendredi  dernier.  M.  le  comte 
deLinrb ,  mairef  honoraire  de  Bordeaux ,  a  adressé  à  S.  M.  un  discours  au- 

3U2l  le  Roi  a  répondu  avec  beaucoup  d'émotion.  On  remarquoit ,  dans  cette 
éputation,  MM.  de  Marcellus,  dePeyronnet,deMarlignac,  Laine,  Du- 
hamel ,  de  Saluées,  de  Curzay,  de  Grammonl,  de  Tournon ,  de  Damas- 
Crux ,  Gautier  et  Both  deTausia.  Ces  personnages  ont  été  ensuite  présentés 
à  LL.  AA.  RR.  11  a  été  célébré,  à  Saint-Germam-l'Auxerrois ,  une  messe  à 
laquelle  la  députation  a  assisté. 

—  Par  ordonnance  du  14  de  ce  mob ,  le  Roi  a  accordé  amnistie  pleine  et 
entière  pour  tous  les  délits  de  coupe  ou  d'enlèvement  de  bois  commis  dans 
les  forêts,  pendant  les  mois  de  décembre, Janvier  et  février  derniers. 

—  M.  le  marquis  de  Civrac,  pair  de  France,  est  nommé  président  di* 
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<N>ttl^4é|>ai<ementia  de  M«uic-«t-Loire ,  cosYoqué  à  AAgien  pout  le  12  de 
ce  ji|oi«-  '    ' 

r— IVlMk  Paulïe  d'Yyoy  et  dcYaufreland,  niaUref  des  reoiiètes,  «ont 
chacQés  deaottteÉir,  à  la  chambre  des  pairs ,  la  discusiiOD  des  deux  projcto 
dé  loi  ftir  le  duel* 

.  -^  M»  €ésar  Moreau ,  ancien  yice-consul  à  Londres,  est  mitauné  vice- 
consul  à  Ti^izende^ 

-  — *  M.  LatreUfe  est  nommé  professeur  d'histoire  natnreUe  k  la  chaire  des 
crustaoéc» et.  de» arachnides;  et  M*  de  Blainrille  à  cdle  des  mollusques, 
deii  vers  et  des.  zoophites.  Ces  deux  chaires  avoient  été  créées  au  muséum 
par  ordoonance  du  7  février  dernier* 

—  On  remarque  ({u'il  est  sans  exemple  €[u'un  discours  akt  été  pronom^ 
à  la  chfimbre  des  pairs  sans  qu^une  seule  toix  en  ait  demandé  rimpressioa. 
Cést  cependant  ce  qui  est  anrÎTé  pour  le  discours  de  0f .  de  Chateaubriand 
sur  ^adresse» 

-*-  Un  journal  de  déparlement  s'est  amusé  i  compter  comme  il  suit  la 
situation  extérieure  des  membres  de  la  chambre  des  députes  :  députés  fixée 
ou  habitués  à  Paris,  i43  ;  propriétaires  de  terres,  i32;  fonctionnaires  ré- 
Yocables,  65;  ma^strats  ioamoyibles,  38^;  maires  de  villes,  2Ô  ;  militaires, 
36  ;  négocians,  53  ;  avocats  et  hommes  <le  loi ,  ao ;  savans  et  littéiaieurs,  1 1  f 

?rotestans,  26;  députés  externes,  élus  conibrmémcnt  à  Tarticle  42  de  k 
Iharte,  B2;  fils  de  pairs  héritiers  de  pairies,  frères  de  pairs  ot  parena  de 
lem»  noms,  137;  frères  etparensdu  même  nom ,  a4* 

— -  L'apnel  de  M.  FéUx  Durand ,  imprimeur  a  Chartres ,  du  jugement  du 
tribunal  de  cette  ville  qui  l'a  condaomé  à  imprimer  le  Glaneur  d'Eure^t-^ 
Loir,  a  été  porté ,  samedi  desnier,  à  la  cour  ro^rak.  M*  flenne(|«iin  a  sou-, 
tienu ,  par  les  plus  solides  argumens ,  qu'un  imprimeur  ne  sauroit  être  tenu 
d'impnmer  un  journal  politique.  Il  s'est  même  appuyé  sur  des  opinions. 
émises*  par  MM.  Roy  er-Col  lard,  Cuvier  et  de  Serres.  La  cause  a  été  reml9e 
4  huitawe  pour  entcfndre  M.  ikrthe ,  avocat  du  sieur  Sellègro ,  éditeur  du 
joiimalr 

^  —  Le  sieur  Verrier,  directeur  >  gérant  du  journal  intitulé  l*Effro»té,  est 
cité  en  police  correctionnelle,  à  la  requête  de  M.  Martainville ,  rédacteur 
en  chet  du  Drapeau  blanc,  comme  provenu  de  difi&mation. 

—  Dans  la  nuit  du  1 2 au  i3 ,  des  voleurs  n'ont  pas  craint  de  s  introduiiie 
dans  les  bureaux  du  parquet tie  M.  k  procureur  du  Roi.  Ils  y  ont  brisé  une 
petite  caisse ,  et  ont  enlevé  une  somme  de  3oo  fr.  qu'elle  renferrooit. 

^  Sarsedi  demier|  M.  le  préfet  <ie  police  a  visité  dans  le  p^s  grand  dé- 
tail la  prison  de  Saint-Lazare  ;  il  a  accueilli  avec  bienveillance  les  femmes 
détenues  qiii  lui  ont  été  présentées,  et  a  promis  de  recommander  à  la  clé- 
meace  royale  celles  qui  montrent  du  repentir  et  se  font  remarquer  par  leiir 
travail  et  kur  bonne  conduite.  M*  Mangin ,  en  se  retirant ,  a  remis  à  M.  l'aii- 
mouier  une  somme  de  200  fîr.  de  ses  propres  deniers ,  pour  secourir  les  ma- 
lades et  infirmes  de  la  prison,  11  est  dans  l'intention  de  visiter  les  autres  pri- 
sons du  département* 

—  M.  k  lieutenant-général  baron  d'Arnaud,  anckn  commandant  de 
rhètel  royal  des  Invalides ,  est  mort  le  4  de  ce  mois. 

-^  M.  Caillié,  qui  a  fait  un  voyage  àTombructou  et  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique,  a  été  présenté  au  Roi,  qui  a  agréé  son  ouvrage  et  lui  a  adresatS 
différentes  questions. 
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— Conforméineiit  à  la  iuriaprudence  récente  de  la  cour  royale  de  Parîs,  le 
tribunal  d'Arras  vient  oe  décider  que  le  mariage  célébré  a  IVrranger  par 
deuxFrancab,  sans  publication  en  France,  étoit  frappé  de  nullité,  et  que 
la  tutelle  légale,  prérogative  ^écialet de. la  paterifile légitime,  n'appar- 
tenoit  pas  même  au  père  sur  les  enfans  du  mariage  déclaré  nul. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Bordeaux  a  condamné  je  gérant  du  Mà^ 
mariai  bordelais  à  quinze  mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende,  pour  ou- 
trages envers  M.  de  Çurïay,  préfet  de  la  Gironde,  à  l'occasion  de  ses 
fonctions. 

»  Le  3  de  ce  mois ,  la  diligence  des  messageries  royales ,  revenant  d'An-^ 
gers  à  Paris ,  a  vtrsé  sur  la  levée  de  la  Loire ,  près  de  Chouzé ,  et  a  été  pré- 
cipitée dans  une  vallée  profonde,  am-ès  avoir  isixt  plusieurs  tours  sur  elle- 
même.  Tous  les  voyageurs  ont  été  blessés.  Cet  affreux  événement  est  dû  à 
Fimpru^ence  du  postillop,  qui  vouloit  dépa^i^er  la  voiture  des  messageries 
générales. 

—  \}fjk  incendie  a  dévoré ,  dans  la  soirée  du  7  de  ce  mois ,  sept  maisons  de 
la  commune  de  Sai^t-Martin  d'AuxignK- 

—  Un  tronc  ppr^V^f  »  r^nf'^rmé  dans  la  sacristie  de  l'église  Saint- Jean, -4 
Lyon ,  et  contenant  600  fr. ,  qui  provenoient  principalement  des  dispenses 
du  c^réme^  a  été  emporté  sans  qu'on  a'cn  aperçut.  I^es  voleurs,  après  eu 
avoir  pris  le  contenu ,  ont  eu  l'audace  de  rapporter  ce  tronc  an  même 
endroit.  .     .     ,  . 

—  Dans  la  chambre  des  communes' d'Angleterre ,  un  comité  a  été  tenu , 
leia mav»,  pour  faire  une  eiK|néte  sur  Fétat  des  classes  indigentes' en  Ir- 
lande. D'apm  la  discussion  ont  a  eu  lieu ,  il  patottroit  qàe  ni  .le  rainidtèM 
ni'Fopptisition  ne  verraient  d'un  mauvais  œil  l'introduction' en  ïrknde  do 
la  taxe  des  pmmres ,  sans  les  abnr  auxquels  elle  donne  lieu  en  Ang^leterrè  j 
mais  on  y  parviendra  difficilement. 

-^lA  pôpvUtion  du  royaume  des  Pays-Bas  était ,  an  i<^  janvier  1820 , 
dfr6,a85,i*9  kabitans  ;  elle  n'étoit,  au  1*"^  janvier  1820,  que  de  5,642,55i 
habitans.  \a  province  la  plus  peuplée  est  la  Flandre  orientale ,  qui  compls 
717,857  âmes;  la  moins  peuplée  est  Dreuthé,  qui  n'eir  à  que  61,119. 

—  Un  décret  du  voi  ^Espagne  porte  que  le  paiement  dés  intérêts  de  ]<t 
dHte  intérîeune  consolidée  aura  lieu  à  l'avenir  tous  Tes  6  mois ,  le  i'>^  avril 
et  le  i*'  octobre  dediaque  (mnéc  - 

—  Un  fait  remarquable .  et  qui  peut  donner  une  idée  du  patriotisme  de^ 
Grecs,  c'est  que  plus  de  5oo  marins  d'Hydre  viennent  de  prendre  du  ser- 
vice à  lx>rd  des  Bâtimens  de  la  flotte  turque. 

—  Des  nouvelles  de  k  iVontière  de  l'Illyrie,  du  10  février,  annoncent 
oo'une  troupe  de  Monténégrins  ont  attaqué  et  pris  d'assaut  la  ville  forti-* 
née  de  Cattaro  et  qu^ilS  y  ont  massacré  toute  la  garnison  autrichienne.  On 
croit  que  les  assaillans  ont  été  à  la  solde  de  la  Porte  et  qu'ils  font  partie  dd 
corps  du  pacha  de  Scul^ri.  ^  \  , 

—  Un  tremblement  de  terre ,  presqu'aussi  violent  que  celui  qu'on  ayoit 
ressenti  en  1822,  a  désolé  la  viUe  de  Valparaiso  (ChiFi),  dans  la  journée 
du  26  octobre.  Une  grande  quantité  de  maisons  ont  été  renversées.  A  San- 
Tago,  où  la  secousse  a  été  tres-violente,  plusieurs  habitans  ont  été  tués.  Lé 
village  de  Casa^BiaAca,  qui  se  trouve  a  So  milles  plus  loin,  a  été  près* 
^'entièrement  renversé. 
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CHAMBRE   J^ËS   DÉPUTÉS. 

Le  i5,  la  chambre  s'est  réunie  en  comité  secret  pour  discuter  lé  projet 
d'adresse  au  Roi  préparé  par  la  commission.  On  assure  qu'il  y  avoit  4o5  dé- 
putés, chose  qui  ne  s'éloit  jamais  vue,  et  aue  tous  les  nrinistres  érmeak 
présens ,  à  Vex  eption  de  M.  Courvotsier,  qui  «st  indisposé  depuis  quelques 
jours.  U  parott  que  cette  adresse  a  pour  principal  objet  de  proToquer  le 
renvoi  de  l'admiDistralion  actuelle. 

On  dit  qu'aussitôt  pprès  k  lecture  de  l'adresse  M.  de  l'Epine  a  pronooeé 
un  discours  dans  lequel  il  s'est  élevé  contre  les  expressions  offensantes 
t(u'elle  contenoit  et  contre  le  degré  de  licence  auquel  la  presse  est  arriyée.  Il 
auroit  protesté ,  en  terminant ,  de  l'attachement  qu'il  avoit  d'ailleurs  pour 
la  Charte  ainsi  que  ses  honoraires  amis.  M.  Agier,  qui  lui  auroit  succédé, 
auroit  aussitôt  déclaré  qu'il  n'y  avoit  aucune  révolution  à  craindre ,  que 
c'étoient  ks  journaux  it>yalbtes  et  les  ministres  qui  conspiraient  contre  la 
Charte  et  semoient  des  inquiétudes. 

M.  de  Omny  a,  dit-on,  ensuite  plaidé  les  intérêts  de  la  monarchie  et 
justifié  les  intentions  des  ministres* 

M.  Faure  auroitcherché  à  montrer  que  la  défiance  que,  selon  lui ,  toute 
la  France  a  pour  la  nouvelle  administration  n'est  que  trop  fondée. 
-  M.  le  ministre  de  l'intérieur  auroit  alors  demandé  comment  ou  pouvoit 
soutenir  que  la  France  est  menacée  dans  »ea  libertés ,  et  où  sont  les  actes 
que  Ton  peut  reprocher  aux  conseillers  de  la  couronne,  et  aurait  rappelé 
que ,  dans  ce  moment  même ,  le  Drapeau  blanc  et  le  Mémoire  au  Bot  sont 
robjetde  pouisuites.  ^  .... 

M.  B«  Constant  a  prétendu ,  ajoute-t-on ,  aue  ce  it'étoit  point  attaquer 
la  prérogative  royale  que  de  lui  signaler  la  défiance  qu'inspkent  ses  mv- 
nistres.  ,  j 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  se  scroit  ensuite  écrié  qu*il  n'é- 
toit  que  trop  cbir  que  l'adresse  a  pour  but  de  sommer  le  Boi  de  renvoyer 
son  ministère ,  et  qu'on  semble  lui  dire  qu'il  faut  chobir  entre  eux  et  ta 
chambre.  S.Exc.  se  seroit  élevée  contre  les  doctiiues  insolentesdcs  journaux 
du  parti. 

L'énergie  avec  laquelle  M.  Guemon  île  Banville  s'est  exprimé  a  excité  à 
gauche  de  vit  es  rôclamutions.  On  dit  même  que  M.  B.  Constant,  en  vou- 
lant se  précipiter  à  la  tribune  pour  motiver  le  rappel  à  l'ordre,  est  tombé 
rudement  dans  le  milieu  de  la  salle. 

II  parott  qu'on  a  encore  entendu  MM.  Dunin  aîné  et  Lepelletier  d'AuI- 
nay  soutenir  les  expressions  de  l'adresse,  et  M.  de  Cliantelauze  fiéfendi-e  la 

{prérogative  royale.  La  discussion  générale  a,  dit-on ,  ensuite  été  femice,  et 
es  trois  premiers  paragraphes  ont  été  adoptés  sans  discussion. 

M.  Hyde  de  Neuville ,  a  propos  de  l'article  relatif  au  Portugal ,  auroit  fait 
une  sortie  contre  don  Miguel ,  et  demandé  que  l'on  reconnût  la  légitimité 
de  dona  Maria.  M.  le  prince  de  Polignac  auroit  répondu  que  c'étoit  une  ai~* 
faire  de  famille  qu'il  n'appartenoit  point  à  la  France  déjuger. 

Le  paragraphe  auroit  aussi  passé,  et  la  suite  de  la  discussion  auroit  été 
reroÎM  au  lendemain. 
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J)ê  U  Nécessité  d'une  Dictature,  par  M.  Cottu  i  conseiller  à  la  fcour  royale 
cle  Paris. 

M.  G>|tu  86  compare  luî-inéme  aux  saurages  du  Canada,  qui  prennent 
plaisir  à  irriter  leurs  ennemis  par  le  récit  des  cruautés  qu'ils  ont  exercées 
contre  eux ,  à  la  guerre ,  et  par  tout  ce  qui  peut  exciter  leurs  ressentimcna. 
A  la  yérilé ,  il  n*a  pas  à  raconter  comme  eux  combien  ses  exploits  ont  fait 
de  veuves  et  d'orphelins ,  ni  combien  il  a  rapporté  de  chevelures  de  ses  ex^ 
péditîons.  Mais  à  cela  près ,  il  se  fait  aussi  une  barbare  joie  de  rappeler  aux 
libéraux  combien  il  leur  a  causé  de'tourmcns  et  d'insomnies,  comBien  il 
leor  a  lancé  de  brochures  et  de  javelots ,  combien  de  fois  il  les  a  meurtris 
ou  percés  de  ses  coups. 

Cependant ,  M.  Cottu  n'est  pas  aussi  barbare  qu'il  se  plaît  à  le  dire.  Sa 
dicteture  n'est  point,  comm«  vous  pourriez  Fimo^incr,  une.de  ces  ma- 
chines destinées  à  broyer  le  mo^de,  un  de  ces  terribles  béliers  devant  les- 
naels  tout  tombe  et  se  démolit.  11  s'agit  simplement  de  remédier  à  la  loi 
des  élections,  et  d'armer  la  royauté  de  l'article  i4  de  la  Charte,  espèce  de 
sourd-muet  qui  n'a  rien  dit  encore,  et  dont  beaucoup  de  gens  ne  veulent 
pas  que  la  lan^e  se  dénoue. 

Ce  que  M.  Cottu  demande,  les  Chateaubriand,  les  Royer-Collanl,  les 
Guizot  et  toute  l'école  des  doctrinaires  l'ont  demandé  mille  fois  ayant  lui. 
Il» ont  posé  en  principe  ^*aucun  gouvernement  n'est  oblieé  de  périr  pour 
Caire  plaisir  à  ses  ennemis ,  et  que  la  royauté  n'est  pas  exclue  du  bénéfice 
de  la  lot  :  Saltts  populi.  L'auteur  de  l'écrit  sur  la  Nécessité  d'une  dictature 
Bedit  pas  autre  chose.  11  préiend  que  la  monarchie  est  «n  péril,  et  qu'il 
ne  tient  qu'à  elle  de  se  sauver  par  les  moyens  légitimes  qu'elle  s'est  réser- 
vés dans  la  Charte,  et  qu'p^le  a  dû  nécessairement  se  réserver,  parce  que 
le  droit  de  yiyre  ne  s'aliène  pas.  Dans  ce  sens ,  y  a  - 1  -  il  rjtn  de  si  dérai- 
sonnable dans  la  dictature  de  M.  Cottu?  Celle  que  les  libéraux  ont  tiré* 
pour  eux  de  la  loi  des  élections  et  de  la  liberté  de  la  presse  est  bien  antre- 
ment  dure,,  bien  autrement  menaçante  et  funeste  ;  et  cependant ,  la  néces- 
sité de  podre  l'Etat  n'est  pas  aussi  clairement  établie  par  les  ouvriers  du 
comité-directeur,  que  celle  db  le  sauver  est  démontrée  par  le  dernier  écrit 
de  leur  adversaire.  Mais  aussi ,  l'on  est  obligé  de  conyenir  qu'ils  sont  infi- 
niment plus  adroits  à  manier  les  mauvais  argumeus  de  la  révolution ,  que 
nous  à  soutenir  la  bonne  cause  de  la  royauté.  - , 

En  effet,  mettez-les  un  peu  à  votre  place,  pour  voir,  et  donnez-leur  à 
interpréter  l'article  i4  do  la  Charte  dans  l'intérêt  de  leur  dictature.  Au  lieu 
des  mots  :  a  Le  Ifoi  fait  des  ordonnances  pour  la  sûreté  de  l'Etat,  »  faites 
dire  à  ce  même  article  :  a  M.  de  La  Fayette  fait  des  ordonnances  pour  la 
sûreté  de  la  république.  »  Puis  ayiscz-vous  ensuite  de  venir  leur  annoncer 
de  la  part  des  associations  bretonnes  qu'ils  n'auront  pas  de  budget. 

Vous  figurez -vous  les  fulminantes  ordonnances  qu'ils  verroient  à  tirer 
pour  eux  de  cet  article  ?  Quoi!  s'écrieroicnt-ils,  la  liste  civile  de  M.  de 
La  Fayette  est  yotée  pour  tout  le  temps  de  sa  présidence,  et  vous  osezpro^ 
poser  de  lui  faire  banqueroute!  Quoi!  la  Charte  a  pris  la  dette  de  l^tat 
lous  ssi  sauve-garde ,  et  vous  venez  parler  de  fermer  le  grand-livre ,  d'ôter 
le  pain  aux  bra?c8  défenseurs  de  la  république,  qui  sont  nos  ptnsionnaifes. 
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et  d'envoyer  encore  une  fois  les  malhedreuz  rentiers  à  Thôpital!  Quoi  !  il 
vous  en  a  coûté  2  milliards  pour  recevoir  les  Cosaques  -,  quoi  !  vous  ayez 
vu  le  pont  d*Iéna  prêt  à  sauter  par  l'explosion  des  fougasses  prussiennes , 
et  vous  Vdulëz  que  tout  notre  établissement  âiilitaîre  soit  mis  à  bas ,  faut» 
dé  solde!  vous  voulez  que  nous  restions  abandonnés  sans  défense  aux.  in- 
sultes et  à  la  conquête  !  Non ,  non ,  il  y  a  lieu  à  faire  des  ordonnances  poar 
la  sûreté  de  k  république ,  et  M.  de  lîa  Fayette  va  faire  voir  i  vos  associa^ 
lions  bretonnes  que  l'article  14  de  la  Charte  n'a  pas  été  créé  pour  dormir 
toujours. 

Je  suis  persuadé  que  les  libératix  raisonneroient  ainsi  ;  mais  ils  ne  recon-* 
noissènt  pas  à  M.  Cottu  le  droit  de  proposer,  pour  le  salut  dé  la  raonai^ 
chie ,  l'exécution  d'un  article  de  loi  oui  leur  paroUroit  clair  comme  le  jour 
s'il  s'agiasoit  de  l'aupliqUer  à  un  besoin  révolutionnaire.  Son  projet  de  dic- 
tature les  fait  bondir  ;  ils  ne  parlent  pour  lui  que  de  destitution  et  de  mise 
en  jugement.  Les  plus  modelés  se  bornent  à  l'envoyer  aux  petit ÊS-maisons, 
en  déclarant  que  c'est  tout  ce  qu'ib  pemrent  faire  de  moins. 

Cependant  y  encore  une  fois ,  sa  dictature  n'auioit  rien  de  bien  effrayant , 
surtout  entre  les  mains  de  Charles X  ;  ce  n'est  même,  à  vrai  dire,  qu'une 
nôuvâle  forme  sous  laquelle  il  a  cru  pouvoir  reproduire  l'ensemble  de  ses 
autres  écrits.  Mais  le  titre  qu'il  a  donné  àcelui-^  est  une  bonne  fortone 
d'autant  plus  précieuse  pour  les  journaux  révolutionnaires ,  que  l'idée 
d'une  dictature  royale  forme,  dans  ce  moment,  un  fort  singulier  contraste 
avec  la  marotte  de  souveraineté  nationale  qui  est  venue  nous  reprendre ,  et 
aVec  Vhisioire  des  Siuarts  qui  fait  fureur  depuis  deux  mois. 

B. 


Narie  au  pied  de  la  eroiw  ,  ou  Priéret  à  Noire-Dame-des  Sept^Douiéurê  ; 
par  le  Père  M.  J.  de  Géramb,  religieux  Trapiste  (1); 

L'auteur  remarque  que  la  dévotion  h  Notre-Dame  des  Sept-Bouleurs  est 
très^atitori&ée  dans  l'Eglise  ;  il  s'appuie  à  cet  égard  sur  la  pratique  de  graods 
saints  et  sur  celle  de  W^^  Clotilae  de  France,  reine  de  Sardaii^» 

Cet  écrit  parott  inspiré  par  une  tendre  dévotion  à  la  sainteYier^e.  L'au- 
teur parcourt  les  différentes  douleurs  de  la  Mte  du  Sauveur,  et  lui  odrene 
des  prières  qui  montrent  sa  piété,  son  régrét  de  ses  faute*  ^  fou  désir  de 
kt  expier  par  la  pénitence.  Puissent  ces  sentimens  passer  dan»  le  cceur  de 
•es  lecteurs^  et  Jes  rendre  dignes  de  la  protectiim  de  celle  qu'on  n^mploie 
pas  en  vain1 

»  Ce  volume ,  imprimé  avec  le  plus  grand  soin ,  est  accompagné  d'une 
gravuite  représentant  la  Mère  de  douleurs ,  et  orné  d'un  titre  et  aunp  coii- 
vertnre  gravés  et  imprimés  en  taille-douce.  » 


(iz)  Un  vol.  in  - 18^,  sur  grand  raisin  vélin  satiné ,  prix,  1  fr.  5o  cent,  et 
et  1  fr.  70  c.  franc  de  pbn,  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere  et  compare ^ 
au  bureau  de  ce  jouràal. 


^o  Qi^^.  aîrtrcen  Ce  «lerr. 


Samedi  20  mars  i83o.  (N®  t 


Du  Recours  au  conseil  d^Etat  dans  les  ces  (tahus  en  madrre^ 
ecclésiastique,  par  M,  JauffreC,  1829,  in-8°,  2*  édition. 

La  pteinifere  édition  de  c«t  écrit  avoit  paru  en  1825,  à 
l'occasion  de  quelques  affaires  qui  aVoient  fait  alors  d-a 
bruit;  nous  en  rendîmes  compte  dans  ce  journal,  n«  1104. 
La  Seconde  édition  a  été  provoquée  également  par  des  écrits 
et  des  discours  où  on  attaque  la  jurisprudence  actuelle  sur 
les  appels  comme  d'abus.  M.  Jauffret  rappelle  quelle  étoit, 
â  cet  égard ,  la  jurisprudence  des  parlemens ,  et  par  quels 
empiétemens  successifs  ils  en  vinrent  à  s'attribuer  un  pou- 
voir exorbitant  et  à  resserrer  de  plus  en  plus  la  juridiction 
ecclésiastique.  Depuis  le  concordat  de  1802 ,  la  connoissance 
des  appels  comme  d'abus  a  été  attribuée  au  conseil  d'Etat , 
ce  qui  a  évité  des  éclats  fâcheux  et  dont  les  ennemis  de  la 
religion  auroient  profité.  L'auteur  répond  aux  objections 
qu'on  a  faites  récemment  contre  cet  ordre  de  choses.  Il 
voudroit  que,  pour  les  cas  d'abus  qui  pourroient  avoir  lieu 
envers  les  ecclésiastiques  du  second  ordre,  on  s'adressât 
d'abord  à  l'autorité  spirituelle.  Il  parle  avec  sagesse  des  li- 
bertés gallicanes  et  de  la  manièi^e  dont  il  faut  les  entendre. 
Il  convient  que,  pour  les  interdits  Aes  ecclésiastiques,  l'au- 
torité civile  ne  peut  qu'en  référer  aux  évêques.  Il  discute  la 
question  examinée  dernièrement  dans  la  conférence  des 
avocats ,  sur  les  refus  de  sépulture ,  et  prouve  qu'ils  ont  mal 
entendu  le  décret  de  i8o4»  ^}^^  ^^  police  de  l'église  appar- 
tient aux  curés ,  et  que  c'est  une  profanation  et  un  excès 
de  vouloir  introduire  de  vive  force  dans  une  église  un 
mort  que  le  pasteur  n'a  pas  cru  devoir  admettre. 

L'auteur  parcourt  les  divers  cas  d'abus  qui  peuvent  se 
présenter  et  expose  la  marche  à  suivre ,  selon  lui ,  dans  ces 
sortes  d'affaires.  On  s'est  plaint  dernièrement,  dit -il,  de 
ce  qu'elles  étoient  soumises  à  la  décision  d'un  conseil  com- 
posé de  membres  amoi^ihles,  dét^oués  au  pouf^oir  et  dépouri^us  des 
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eonnoissances  nécessaires.  Il  prend ,  à  cette  occasion ,  le  parti 
du  conseil  d'Etat,  et  cite  pour  le  justifier  quelques-unes  de 
ses  décisions  les  plus  récentes.  Ainsi ,  il  approuve  ce  qui  fut 
fait  en  i8ao  relativement  à  un  Bref  adressé  à  M.  Tévêque 
de  Poitiers,  et  en  1824»  relativement  à  la  Lettre  pastorale 
de  M.  l'archevêque  de  Toulouse.  M.  Jauffret  pi«étend  que, 
dans  ces  circonstances ,  le  conseil  d'Etat  fit  preuve  d'autant 
de  zèle  que  d'indépendance.  Nous  n'entamerons  point  une 
nouvelle  discussion  sur  cet  objet,  et  nous  renverrons  à  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  le  temps. 

Nous  serons  plus  de  l'avis  de  l'auteur  sur  quelques  autres 
affaires  portées  dans  ce  dernier  temps  au  conseil  d'Etat ,  et 
sur  lesquelles  il  est  intervenu  des  décisions  dont  M.  Jauffret 
donne  les  motifs.  Le  desservant  de  Saulzet-le-Froid ,  dio- 
cèse de  Glermont,  avoit  béni  un  mariage  avant  la  célébra*- 
tion  de  l'acte  civil ,  on  déclara ,  par  ordonnance  du  3  dé- 
cembre 1828,  qu'il  y  avoit  abus  dans  sa  conduite,  mais  on 
ne  le  renvoya  pas  devant  les  tribunaux ,  parce  qxi'il  avoit 
agi  avec  bonne  foi,  et  sur  l'invitation  même  du  maire, 
t  auteur  montre  que  le  conseil  d'Etat  eut  de  justes  raisons 
de  rejeter  les  requêtes  de  MM.  Hamel,  Simil,  Chasles  et 
Leblanc  ;  nous  en  avons  rendu  compte  aussi  dans  le  temps. 
Le  conseil  d'Etat  fut  également  fondé  à  rejeter  les  requêtes 
en  18 18  et  en  1827,  pour  traduire  en  justice  les  curés  de 
Thorîgny  et  de  Sévignac;  mais  «il  accueillit  la  requête 
contre  le  curé  de  Damniartin  (Vosges),  qui  avoit  refusé  les 
enfans  présentés  au  baptême  par  une  sage-femme.  Une 
ordonnance  du  1 1  janvier  1829  déclara  qu  il  y  avoit  abus 
dans  sa  conduite ,  et  lui  enjoignit  dé  s'aos tenir  de  pareils 
refus.  Enfin  l'auteur  rend  compte  de  deux  autres  afl'aires , 
dont  nous  parlerons  une  autre  fois,  parce  que  l'avis  du 
conseil  d'Etat  nous  paroît  susceptible  de  (juelque  discus^ 
sion,  et  ici  M.  Jauffret  fait  preuve  d'impartialité;  car,  mai- 
re sa  qualité  de  maître  de  requêtes,  il  trouve  que  le  conseil 
'Etat  est  allé  trop  loin  dans  ces  deux  circonstances. 

€ette  seconde  édition ,  qui  est  fort  augmentée,  arrive  très 
à  propos  dans  un  temps  où  on  a  tranché  témérairement  les 
questions  les  plus  graves.  L'auteur  y  montre  généralement 
une  'sagesse  et  une  circonspection  qui  font  honneur  à  sa 
droiture  ainsi  qu'à  ses  connoissances. 
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NOUVELLES   ECCLÉSIASTIQUES, 

Pàhis.  Par  ordonnance  du  Koi  du  i6  mars,  M.  d'Astroj, 
évêque  de  Bayonne,  est  nommé  à  rarchevêche'  de  Toulouse, 
en  remplacement  de  M.  le  cardinal  de  Clermont-Tonnerre, 
et  M.  d'Arbou,  ancien  évêque  de  Verdun,  est  nommé  à 
révêçhé  de  Bayonne.  M.  dAstros  est  assez  connu  par  sa 
conduite  ferme  et  courageuse  sous  Buonaparte  et  par  la 
longue  disgrâce  qu'elle  lui  attira.  Depuis  son  épiscopat ,  sa 
piété,  sa  sagesse,  son  application  constante  à  tous  ses  de- 
voirs lui  ont  concilié  l'estime  et  rattachement  de  son  dio- 
cèse. Mous  avons  rendu  compte  de  plusieurs  écrits  égale- 
ment sages  et  solides  du  res{>ectable  prélat.  En  i8i4,  il  en 
5ublia  un  sur  les  administrations  capitulai res ,  sous  ce  titre  : 
)e  Vabus  de  cette  masime,  que  l'usage  ahroge  la  loi.  Depuis, 
il  9L  fait  paroître  deux  ^Lettres  aux  habitons  d'Ortkès,  un 
Examen  de  V ordonnance  de  1828  sur  Vinstriution  primaire,  etc. 
La  nomination  d'un  prélat  si  Capable  et  zélé  ne  peut  qu'être 
agréable  à  un  clergé  digne  de  l'avoir  pour  chef.  M.  dArbou 
avoit  été  obligé  de  donner ,  il  y  a  quelques  années ,  sa  dé- 
mission de  l'évêché  de  Verdun.  On  a  lieu  d'espérer  que  sa 
santé  s'accommodera  mieux  d'un  dimatplus  doux ,  et  qu'un 
prélat  de  ce  mérite  ne  sera  pas  perdu  pour  l'église  de  France, 
à  laquelle  il  peut  rendre  tant  de  services  par  ses  lumières, 
par  ses  exemples  et  par  son  dévouement. 

—  M.  le  cardinal  d'Isoard ,  archevêque  d'Ausch ,  est  ar- 
livé  à  Paris ,  pour  assister  à  la  session  de  la  chambre  des 
pairs.  Avant  de  quitter  son  diocèse,  S.  £m.  a  fait  une  or- 
dination, où  il  y  a  eu  i5  prêtres,  9  diacres  et  soudiacres. 
Vers  le  même  temps ,  elle  a  donné  des  lettres  de  grand- 
vicaire  à  M.  Tabbé  Gasanelli  d'Istria,  son  auditeur  et  son 

conclaviste  à  Rome,  lors  de  l'élection  de  Pie  VU,  et  à 
M.  l'abbé  de  Morlhon,  archidiacre  et  chanoine  d'Ausch  et 
neveu  du  dernier  archevêque.  Depuis,  M.  l'abbé  Gasanelli 
a  été  nommé  chanoine    titulaire,   en    remplacement   de 

M.  Duplan ,  décédé.  Son  £m.  est  partie  le  2  mars  d'AuscU 
pour  Faiîs ,  elle  a  pris  la  route  d'Agen  et  s'est  arrêtée  à 

Miradoux ,  pour  y  donner  la  confirmation.  C'est  à  tort  que 
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les  journaux  de  la  Haute -Garonne  ont  fait  arriver  M.  le 
cardinal  à  Toulouse  le  27  février;  Son  Em.  n'a  voit  point 
pris  cette  route. 

—  Nous  donnons  la  plus  grande  partie  du  beau  Mande- 
ment publie'  par  M.  Varchevêquc  de  Paris  (1) ,  poui-  la  trans- 
lation des  reliques  de  saint  Vincent  de  Paul  : 

a  Parmi  les  hommes  de  miséricorde  que  leurs  œuvres  ont  rendus  à  jamais 
célèbres  A\  en  est  un ,  N.  T.  G.  F. ,  dont  le  souvenir  rappelle  à  la  ibis  tous 
Içs  bienfaits  de  la  céleste  charité  descendue  sur  la  terre,  et  dont  le  nom  seul 
est  capable  de  renouveler  dans  toutes  les  âmes  cet  amour  du  prochain  teti- 
d^e  et  actif,  qui ,  selon  la  parole  du  Sauveur  lui-même ,  doit  être  Ut  marque 
h^  plus  a^irhentique  et  la  plus  glorieuse  des  disciples  de  Jésus^-Christ^ 
comme  elle  sera ,  dans  tous  les  â^ ,  la  preuve  la  plus  solide  et  ta  plus  tour 
chante  de  la  divinité  dé  sa  religion. 

»  Vous  nous  préveuez,  N.  T.  CF.,  et  votre  pe!hsée  s*cst  déjà  portéâ 
sur  ce  ministre  fidèle ,  suscité  de  Dieu  dans  notre  patrie  pour  la  gloire  da 
sacerdoce  et  pour  le  soulagement  des  pauvres.  Déjà  vous  l'avez  reconnu  ce 
saint  prêtre  qui  nous  appartient  à  tant  de  titres,  Qt  par  sa  paîssance,  qu'il 
a  reçue  dans  une  de  nos  contrées ,  et  par  ses  études,  qu'il  a  faites  dans  no» 
universités ,  et  par  les  emplois  qu'il  a  remplis  dans  nos  campagnes  et  dans 
nos  villes,  et  par  les  ctablîssemens  dont  il  a  couvert  la  France,  et  par  la 
carrière  laborieuse  qu'il  a  fournie  au  milieu  de  nous ,  et  pav  la  mort  ]pré- 
cieuse  ciui  a  terminé  s»  longue  vie  dans  cet  immense  capitale,  ou  l'on  ren*- 
contre  a  cJbaque  pas  des  traces  de  son  zèle  et  de  sa  chanté. 


est] 

tle  l'infortune  qui  ne  retentisse  de  ses  louanges  ?  quel  est  le  mâliieureux  qui 
ne  lui  doive  encore  chaque  jour  son  repos  ou  ses  espérances?  L'enfancê 
flélaissée,  la  jeunesse  en  périi^  le  vieillard  sans  appui,  le.  malade  sai^  se» 
cours ,  le  captif  sans  consolation ,  l'artisan  épuisé  de  travaux ,  le  soldat  £1- 
tigué  de  victoires,  la  noblesse  dans  son  honorable  pauvreté,  l'innocence 
dans  la  détresse,  le  crime  lui-même  dans  son  repentir  ou  ses  reinords,  rien 
n'a  pu  échapper  à  ses  regards  perçans,  non  plus  qu'à  sa  générosité  mi^sH- 
£uleuse{  jusque-là  que ,  dans  Til^lise  de  Dieu,  où  ne  peut  plus  annoncer 
aux  fidèles  l'Evangile  de  paix ,  sans  rappeler  à  chaque  instant  le  nom  de 
Vincent  de  Paul  :  comme,  dans  le  monde,  on  ne  peut  parler  des  exploits 
militaires,  sans  associer  le  nom  du  héros  que  l'on  veut  célébrer,  à  celui  de 
ce  conquérant  fameux  devant  lequel  l'univeis  se  tut  d'efirôi,  dit  l'Edi- 
tare  {  sUuii  tara  in  conspeciu  ejus,  ' 

»  Ce  n'est  pas  trop  dire,  N.  T.  C.  F.,  et  cette  epmparaison  ne  nous 
semble  pas  exagérée  3  car  ce  n'est  pas  seulement  la  France  entière  qai  de- 
meure saisie  d^tonnemeut  à  la  vue  des  merveilles  sans  nombre  opérées 
dans  son  sein  par  ce  nouveau  missionnaire  de  la  charité;  ce  sont  à  la  fois 
des  royaumes  etraiteers ,  des  peuples  lointains ,  des  nations  sauvages  et  bar- 
bares qui  se  taisent  d'admiration  devant  les  paisibles  conquêtes.du  bon  pré- 

(1)  In-4°,  prix,  40  cent,  et  5o  cent,  franc  de  port.  A  Pans»  au  biirea« 
de  ce  journal. 
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tre,  «otfefeis  nmpfe  b^rgW)  devenu  pendanit  sa  ti«,  par  son  isttfatîgal^ 
mwiéricorde,  et  afyrèb  si  mort,  par  sog  eKcmples,  p»ip  Ms  «liëcîples.  pa^ses 
inst^ulîoiit ,  le  bies^tetir,  le  père  et  comme  la  providence  du  genre  bu- 

»  Ce  s'est  pat  assez ,  il  a  réduit  au  silence  les  ernieoiis  les  plus  implaca- 
bles et  les  pliM  afdens  perséenteors  ;  f  iminété  s'est  abaissée  au  pied  de  ses 
imaget  ^  un  sièele  impitoyable  et  cruel  lui  a  pardoané  sa  vertu  ;  Toreoeil- 
leuM  livale  de  la  religion,  une  philosophie  aussi  dédaigneuse  cru'efle  est 
siérile  en  bunnes  œuvres ,  décoficerrée  en  sa  présence ,  désespérée  de  ne  pou-  ' 


pensée  < 

boBoears  de  son  Panthéon?  Dieu  ne  l'a  pas  permis,  N.  T.  C.  F  Tandis 
que  les  restes  impars  des  plus  coopables  cori  tipleurs  de  la  satiété ,  due  le» 
hontevx  cadavres  d'hommes  de  sang  étoient  insoleunnent  portés  en  triom- 
phe et  placés  dans  te  temple  du  Très-Haut  ;  tandis  fue  les  imsmnêfis  detpàn- 
Ufgs  $t  des  rois,  tirés  ds  hws  $épukres,_  devenoienf  Is  jouet  ds  bru/aies  fun 
reurs;  tandis  que,  pour  éprouver  notre  foi,  le  Seigneurr  souflVoit que leé 
reliques  de  ses  saints  fussent  dispersées ,  détruites  ou  livrées  à  la  dérision 
des  impies,  il  défendott  de  toute  atteinte  le  corps  de  Vincent  de  Paul,  et 
sa  divine  bonté  réservoit  à  notvé  épiscopat  la  consolation  de  le  replacer 
avec  pompe  sur  les  autels,  dans  une  église  nouvellement  bâtio  sous  son  in- 
vocation. 
DCe  corps  vénérable^  vous  le^avec,  N.  T.  €.  F.,  étoit  autrefois  i«H- 


wtr  vocation ,  et  que  les  autres  n*en  réclamoient  jamais  v  a  vain  du  se- 
CDiiri  dans  iears  nombreuses  nécessités.  Il  n'est  pas  un  ancien  du  sanctuaire, 
pas  un  vieillard  indicent  qui  n'ait  prié  devant  cette  châsse  riche ,  mais  mo- 
tlestl,  où  sembloit  dormir  d'un  sommeil  tranquille,  au  milieu  de  tant 
dlieureux  qu'il  avoit  faits ,  le  véritable  ami  de  Dieu  et  des  hommes.  Une 
philanthropie  ingrate  et  spoliatrice  troubla  ce  repos  ;  elle  envia  quelques 
parcelles  de  ce  métal  qu'il  avoit  vorsé  à  pleines  mains ,  et  dont  la  piété  éliûie 
a¥oit  embelli  la  dernière  couche  d'un  pèie  et  si  vettucnx  et  si  charitable  : 
mais  l'or  le  plus  pur  valoit-il  pour  ses  enfans  la  moindre  portion  de  ses 
testes  précieux?  Laissant  à  la  cupidité  ce  qu'elle  rcrherchoit  avec  une  in- 
satiable ardeur ,  chassés  de  leur  asile  et  dépouillés  de  leurs  bienf ,  les  prê- 
tres de  la  congrégation  de  la  Mission  crurent  n'avoir  rien  perdu ,  lorsqu'ils 
eurent  sauvé  de  la  dévastation  et  du  pillage  ce  qu'ils  regardoient  comme 
leur  plus  cher  trésor.  Heureux  de  l'avoir  soustrait  aux  reg;.rds  profanes ,  ils  * 
Fenfermèrent  avec  précaution ,  et  ils  en  confièrent  la  garde  à  ces  Filles  de 
Ssiot-Yincent  de  Paul ,  dont  le  nom  seul  est  son  pkis  beau  panégyrique. 

»  Humblement  vénéré  dans  le  silence  delà  retraite,  dans  oc  séminaire  oo 
h  charité  permanente  de  Vincent  multiplie  encore  chaque  jour  les  institua 
trioes  ûdèles  de  l'enfance  abandonnée ,  et  les  héroïques  servantes  despqn- 
vres  malades  ;  ce  sacré  dépôt  attcndoit  que  la  munificence  royale  et  la  re- 
ii>Qnoissance  publique,  de  concert  avec  la  religion,  lui  préparassent  un 
oofiveaa  sanctnaire,  et  kii  déeernassenC  de  solo.nnels  hommages.  Par  Tiné- 
çuisable  charité  de  nos  rob ,  uneobapells  en  l'honneur  et  sonarinvocatioA 
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do  saiut  prêtre  a  été  construite  non  loin  et  en  regard  d'an  de  cet  hospices 
où  la  religion  a  confié  aux  plus  tendres  soins  les  «malades  que  les  secours 
humains  désespèrent  de  suérir  :  là,  N.  T.  G.  F. ,  se  réunissent  chaque  jour, 
dans  un  esprit  de  recueillenienl  et  de  prière ,  les  généreux  enfans  de  Y  iocenfc 
de  Paul  3  là ,  sous  les  yeux  de  ses  pieux  successeurs ,  une  famille  nombreuse 
de  lévites  viennent  encore,  comme  autrefois ,  au  pied  des  saints  autels  pui- 
ser dans  la  ferveur  de  Toraison  les  lumières  de  la  science,  la. fermeté  du  zèle. 
Fonction  de  la  charité,  Tabné^tion  du  désintéressement,  la  force  et  la 
douceur  de  toutes  les  vertus  qui  donnent  au  ministère  évangélique  une  si 
puissante  autorité,  et  dont  ils  ont  le  bonheur  de  pouvoir  contempler  de  si 
près  un  des  plus  parfaits  modèles;  là  encore ,  les  fidèles  viennent  apprendre 
a  on  seul  coup-aœil  tout  ce  qu'ils  doivent  de  respect  au  culte  divin ,  et  les 
malheureux  tout  ce  qu'ils  peuvent  espérer  de  prêtres  aussi  fervens  j'ià  aussi  y 
JH,  T.  G.  F. ,  sous  les  yeux  du  cierge  et  du  peuple  chrétien ,  nous  avons  le 
projet  de  reporter  en  triomphe ,  accompagnées  de  mille  et  mille  bénédic- 
tions, les  dépouilles  mortelles  de  t^honime  de  Dieu,  qui,  passant  sur  la 
terre  en  faisant  du  bien,  a  rassasié  tant  de  pauvres  dans  Sion  et  instruit 
tant  d^  prêtres  à  se  repétir  de  la  justice.  y> 

Nous  sommes  forcé  de  renvoyer  à  un  autre  numéro  le 
dispositif  du  Mandement. 

—  Le  lundi  22  mars ,  il  y  aura ,  à  deux  heures  précise», 
dans  l'église  de  Saint-Thomas  d'Aquin ,  une  assemblée  de 
charité  en  faveur  de  l'œuvre  des  Filles  repenties.  Cette  œuvre 
comprend  deux  établissemens  éualemeni  dignes  d'intérêt, 
la  maison  ^^u  Bon-Pasteur  et  celle  de  Sainte-Marie  Egyp- 
tienne i  la  première  pour  les  filles  qui  avoient  vécu  dans  le 
désordre,  et  la  secondç  ppur  ciçlles,  qui  étoient  sortie^  de 
prison.  Oh  les  y  exerce  à  des  travaux  d'aiguille ,  en  u>eîne 
temps  qu'on  leur  inculque  des  mincipes  de  religion  et  des 
sentimens  de  vertu.  M.  l'abbé  Demerson ,  premier  vicaire 
de  Saint-Eustache ,  prononcera  dans  l'assemblée  du  22  un 
discours  en  faveur  cfe  ces  deux  œuvres ,  qui  ont  pour  tcéso- 
ri^res  M"*'  la  vicomtesse  de  Yaudreuil  et  M°**  Bonnet.  Les 
quêteuses  seront  M™"  les  comtesses  de  Lussac  et  du  Parc, 
auxquelles  on  peut  aussi  envoyer  les  offrandes. 

—  Le  mardi  28 ,  il  y  aura,  à  St-Thomas  d'Aquin ,  une 
aiitre  réunion  pour  l'œuvre  des  Orphelines  ou  Erljans  de  la 
croixy  rue  Notre-Dame-des-Ch?.mps.  Le  sermon  sera  pro- 
noncé à  une  heure  et  demie  ,  par  M.  l'abbé  Layet ,  aumô- 
nier des  dames  de  la  Yisitation ,  et  la  bénédiction  donnée 
par  M.  l'archevêque  de  Paris.  Les  quêteuses  seront  M"'^^  la 
comtesse  Alfred  de  La  Suze  et  M*"*"  la  marquise  de  Dentilhac. 
On  pourra  leur  adresser  son  offrande. 
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-  «L.  Le  cbapîtire  mëiropoUtam  de  Toulouse  i^  donne.,  le 
1*'^  mars,  un  Mandement  pour  annoncer  la  mort  de  M.  le 
cardinal  *  archevêque  et  l'administration  du  diocèse.  Ce 
Mandement  fait  uii  juste  et  touchant  éloge  du  vénérable 
prélat  ;  nous  en  citerons  du  moins  un  court  passage  : 

^  a  II  yivra  dans  votre  souvenir,  iUustres  prélats  de  la  chrétienté,  par  le 
zcle  ardent  et  le  courage  intrépide  avec  lesquels  il  soutint  Forthodoxie  des 
principes  religieux  et  ceux  d'une  saine  morale. 

j>  Il  vivra  dans  votre  souvenir,  vétérans  généreux  du  sacerdoce ,  dont 
plusieurs  parmi  vous  ont  également  partagé  la  |)loire  de  Texil  et  de  la  per- 
sécution. 

»  Il  sera  sans  cesse  au  milieu  de  vous,  jeunes  lévites,  tous  qui,  loin  du 
souffle  empesté  du  monde ,  à  l'ombre  des  autels ,  avez  si>  souvent  éprouvé 
ses  largesses ,  suivi  les  conseils  d'une  mob  expérience. 
.  »  Il  vivra  dans  votre  souvenir,  N.  T.  C.  F. ,  vous  surtout ,  habitans  de 
cette  cité  qu'il  a  si  souvent  édifiés  par  Tausterité  de  ses  mœurs,  la  régularité 
de  sa  conduite  ;  par  ce  respect ,  ce  recueillement  que  vous  ne  cessiez  d'ad- 
mirer. 

»  Il  vivra  surtout  dans  votre  mémoire,  malheureux  dont  il  fut  l'appui, 
veures  qu'il  protégea ,  or|)helin8  dont  il  fut  le  père ,  familles  honteuses  dans 
le  sein  cfesquelles  i(  versoit  en  secret  le  baume  de  la  consolation  et  de  Tes- 
péranoe.» 

Le  chapitre  ordonne  qu'il  soit  célébré  ainsi  dans  toutes 
les  églises  des  services  pour  le  prélat,  et  il  nomme  pour 
vicaires-généraux  capitulaircs  MM.  Ortric,  Berger  et  Lan- 
héluc,  grands-vicaires  de  M.  le  cardinal;  de  Gestas,  cha- 
noiiie  ;  Pa£;an  et  Douarre,  curés  de  la  ville  ;  Larroque,  doyen 
de  la  faculté  de  théologie ,  et  Ducray,  supérieur  du  grand 
séminaire.  Le  Mandement  est  signé  de  M.  Prepaud ,  doyen , 
et  Jamme ,  secrétaire.  Chaque  jour  fait  connoître  de  nou- 
veaux traits  de  la  charité  du  prélat.  Il  donnoit  beaucoup 
dans  son  diocèse  et  hors  de  son  diocèse,  il  assistoit  des 
familles  pauvres ,  des  émigrés  ruinés ,  des  malheureux  de 
toutes  les  classes  de  la  société.  Son  testament  est  un  monu> 
ment  de  sa  foi  et  de  son  humilité.  Il  demande  pardon  à 
Dieu  de  tous  ses  péchés ,  et  demande  aussi  pardon  à  tous 
ceox  qu'il  auroit  pu  offenser  ou  scandaliser.  Il  se  recom- 
mande aux  prières  de  son  clergé  et  de  sa  famille,  et  désire 
3ue  'son  coeur  soit  transporté  dans  la  chapelle  du  château 
e  Grisolles.  Il  engage  ses  neveux  et  nièces  à  imiter  le$ 
vertus  de  leurs  parens.  Tout  ce  testament  est  plein  de  té- 
moignages de  sensibilité. 


—  j^r  Arfliâr^-Plillippe  Percéval ,  chapefami  dki  roi  d'An^ 

gleterre ,  vtent  de  publier  un  écrit  intitule  :  Prtvpùnti&n  é^uhef 
paix  chrétienne  y  eu  Es>sai  pour  aplanir  les  difficultés  qtU  s'oppo-' 
sen  t  à  une  réunion  des  é^Uses catholiques  de  Rome  et  ^Angleterre, 
L'aateufr  espère  qu'une  yéunion  des  deux  églises  sereit  le 
moyen  le  plus  sûr  d'arrêter  les  progrès  d'une  foule  de  sec- 
tes >.  entr'autres  de  rupitariauisme.  Cet  e'crit  rappelle  celui 
de  M.  Wix,  autre  ministre  anglican,  qui  proposoit  ua 
concile  de  TEfflise  romaine  et  de  l'ëfi^ise  anelicane^  pour 
accommoder  les  différends  sur  la  religion.  Cet  écrit,  qui 
parut  en  1818,  étoit  adressé  au  prince  régent  et  aux  éYêques 
anglicans.  M.  Wlx  étoit  un  homme  sage  et  niodéré.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  de  son  livre  dans  ce  jouriuJ  ,  n^'  4^9  > 
4B8  et  629.  Si  cet  esprit  prévaloit  dans  le  clergé  anglican  y 
on  pourroit  se  flatter  de  voir  cesser  un  schisme  déplorable^ 
Malheureusement  il  règne  encore  des  préventions  bien  en- 
racinées chez  beaucoup  de  protestans.  Une  Anglaise  vient 
de  publier,  sous  le  titre  de  KeilUes  protestantes,  un  voyage 
en  Italie ,  où  elle  affiche,  dit-on,  la  plus  révoltante  intolé- 
rance.  On  cite  entr'autres  un  passaf;e  où ,  parlant  d'une  cë-t 
rémonie  où  elle  se  trouvoit,  dans  l'église  Saint-Pierre,  et 
décrivant  le  moment  de  l'élévation  pendant  la  messe ,  elle 
ajoute  :  Le  Pape ,  les  prêtres,  le  peuple  se  prosternèrent  ;  ouX^ 
de  loin  et  de  près,  les  riches  et  les  pauvres,  le  soldat  et  VescUuf^, 
le  pèlerin  arrit^ant  des  ^bruzzes  et  Vambassadeuf  des  rois,  tous 
qdorent.  Certes  l'enfer  doit  se  réjouir  à  un  tel  spectacle,  pendant 
que  les  p.nges  pleurent.  Telle  est  la  tendresse  de  cette  dame 
voyageuse  pour  les  catholiques ,  que ,  dans  l'excès  de  son 
zélé,  elle  regarde  encore  comme  des  idolâtres. 


JiOyVEIiLES   POLITIQUES. 

Paris.  Le  18 ,  à  midi ,  b  grande  députatioii  de  la  chambre  des  déplié»  • 
été  introduite  chez  le  Boi,  par  M.  le  marquis  de  Brézé,  grand* mat tre 

des  cérémouies.  S.  M.  éfoit  entourée  de  ses  grands-officiers  et  des  miobtree* 
M.  Royer-Collard  a  lu  Fadressc  ainsi  Conçue  : 

«c  Sire ,  c'est  avec  une  vive  reconnoissauce  que  vos  fidèlee  sojeTs  les  dé«* 
pûtes  des  dcpartemens,  réKms  autour  lîe  votre  Irônc,  ont  entendu  de  votre 
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boiièiie  maigittM  tr  lémi^gB  ftatteiW  de  la  «bufiimee  qoe  row  iBinr  ac- 
eordeft.  Heareax  de  yons  msprer  ce  sentiment,  Sire,  ils  !e  jtslifieiit  par 
nnriolakle  fiidélité  dont  ils  viennent  tous  renouveler  le  reépectueux  hom- 
mage; ib  sauront  le  justifier  encore  par  le  lojàl  accompHssement  de  leurs 
devoirs. 

s  Nous  nous  ^citonft^  avec  vous ,  Sire,  des  évënemens  qni  ont  consolidé 
la  paix  de  TEurope,  affermi  Vaccord  établi  entre  vous  et  vos  alliés ,  et  fait 
cesser  en  Orient  le  fléau  de  la  guerre. 

y>  Puisse  le  peuple  infortuné  que  vos  généreux  secours  ont  arraché  à  une 
destruction  qui  parôissoit  inévitable,  trouver  dans  l'avenir  aue  la  protec- 
tion de  V.  M.  lui  prépare ,  son  indépendamee,  èa  force  et  sa  liberté  ! 

»  Noits  faisons  des  vœux ,  Sire ,  pour  le  succès  des  soins  que  vous  consa- 
crez,  de  concert  avec  vos  alHcs,  à  la  réconciliation  des  prmces  de  la  mai^ 
son  de  Bragance.  C'est  un  digne  objet  de  sollicitude  de  T.  M.  que  de 
mettre  un  terme  aux  maux  qui  affligent  le  Portugal ,  sans  porter  atteinte 
au  principe  sacré  de  la  légitimité,  inviolable  pour  [es  rois  non  moins  que 
peuries  peuples. 

»  V.  M.  avoit  su^ndu  les  effets  de  son  ressentiment  contre  une  puis- 
sance barbaresque  ;  mab  elle  juse  ne  pas  pouvoir  différer  plus  long-temps 
de  poursuivre  la  réparation  éclatante  d'uue  insulte  faîte  à  son  pavillon. 
Noos  attendrons  avec  respect  les  communications  que  V.  M.  croita  sans 
doute  nécessaire  de  nous  adresser  sur  uti  sujet  qui  touche  à  de*  si  grands 
intérêts.  Sire ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  défendre  la  dignité  de  votre 
couronne  et  de  protéger  le  con^merce  français,  vous  pouvez  compter  sur 
l'appui  de  votre  peuple  autant  que  sur  son  courage. 

»  La  chambre  s'^associera  avec  reconnoissance  aux  mesures  que  Vous  lui 
proposerez  pour  fixer,  en  l'aroéliorant ,  le  sort  des  milrtaires  en  retraite  ;  les 
lois  qui  lui  seront  présentées  sur  l'ordre  judiciaire  et  snr  l'administration 
auront  droit  aussi  à  un  examen  attentif. 

»  lia  réduction  que  V.  M.  nous  annonce  dans  le  revenu  public  est  un 
symptôme  dont  la  gravité  nous  afflige  :  nous  mettrons  tous  nos  soins  à  re- 
chercher les  causes  du  malaise  qu'il  mdique. 

»  V.  M.  a  ordonné  de  nous  présenter  une  loi  relative  à  l'amortissement 
et  à  ïa  dette  publique.  L'mriportance  des  questions  que  renferment  ces 
projets,  et  l'obligation  de.  tenir  une  balance  exacte  entre  les  divers  Intérêts 
qui  s'y  rapportent ,  exciteront  au  plus  haut  degré  notre  sollicitude  5  une 
or^isation  équitable  et  habilement  combmée  do  crédit  public  sera  pour 
larrance  un  puissant  moyen  de  prospérité,  et  pour  V.  M.  on  nouveau 
titre  à  la  gratitude  de  ses  peuples. 

»  Mais  il  est  une  condition  nécessaire  à  l'accomplissement  de  ce  bienfait, 
et  sans  laquelle  il  denieureroit  stérile  :  c'est  la  sécurité  de  l'avenir,  fonde- 
ment le  plus  solide  du  crédit  et  premier  besoin  de  T  industrie.  ^ 
»  Accourus  à  votre  voix  de  tous  les  points  de  votre  royaume ,  nous  vous, 
^p^tons  de  toutes  parts,.Sire,  l'hommage  d'un  peuple  fidèle  .encore  ému 
de  vous  avoir  VU  le  plus  bienfaisant  de  tous  au  milieu  de  la  bienfaisance 
universelle,  et  qui  révère  en  vous  le  modèle  accompli  des  plus  touchantea 


famille;  sa  raison  mûrie  par  Texpériencc  et  par  la  liberté  des  discussions 
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lui  ditrcpie  c'6gt  surtout  ^en  matière  d'autonté  que  TaQ^quité  de  I3  { 
tion  est  le  plus  saint  de  tous  les  titres,  et  que  c'est  pour  son  bonheur  kiv- 
tant  que  pour  votre  gloire  que  les  siècles  ont  placé  votre  trône  dans  une 
région  inaccessible  aux  oiages.  Sa  conviction  s'accorde  donc  avec  son  devoir 
pour  lui  présenter  les  droits  sacrés  de  votre  couronne  comme  la  plus  sûre 
garantie  ue  ses  libertés ,  et  l'intégrité  de  vos  prérogatives  comme  nécessaire 
a  la  cqnservation  de  ces  droits. 

»  Cependant ,  Sire ,  au  milieu  des  sentimens  unanimes  de  respect  et  d'af- 
fection  dontTotre  peuple  vous  entoure,  il  se  manifeste  dans  les  esprits  une 
vive  inquiétude  qui  trouble  la  sécurité  dont  la  France  avoit  commencé  à  . 
jouir,  altère  les  sources  de  sa  prospérité,  et  pourroit,  si  elle  se  prolongeoit, 
devenir  funeste  à  son  repos.  Notre  conscience ,  notre  honneur,  la  fidélité 
que  nous  avons  jurée,  et  que  nous  vous  garderons  toujours ,  nous  imposent 
le  devoir  de  vous  en  dévouer  la  cause. 

»  Sire,  la  Charte  que  nous  devons  à  la  sagesse  de  rotre  auguste  prédé- 
cesseur, et  dont  y.  M.  a  la  ferme  volonté  de  consolider  le  bienfait,  con- 
sacre comme  un  droit  l'intervention  du  pays  dans  la  délibération  des  in- 
ténéts  publics.  Cette  intervention  devoit  être,  elle  est  en  effet  indirecte , 
sagement  mesurée,  circonscrFle  dans  des  limites  exactement  tracées,  et 
et  que  nous  ne  souffrirons  pas  que  Ton  o  e  tenter  de  franchir;  mais  elle 
est  positive  dans  son  résultat ,  car  elle  fait  du  concours  permanent  des 
vnes  politiques  de  votre  gouvernement  avec  les  vœux  de  votre  peuple ,  la 
condition  indispensable  de  la  marche  régulière  des  affaires  publiques.  Sire, 
notre  loyauté,  notie  dévouement,  nous  condamnent  à  vous  dire  que  ce 
concours  n'existe  plus. 

»  Une  défiance  injuste  des  sentimens  et  de  la  raison  de  la  France  est  au- 
jourd'hui la  pensée  fondamentale  de  l'administralion.  Votre  peuple  s'en 
afilige,  parce  qu'elle  est  injurieuse  pour  lui,  et  s'en  inquiète  parce  qu'elle 
est  menaçante  pour  ses  libertés. 

-D  Cette  défiance  ne  sauroit  approcher  de  votre  noble  cœur.  Non,  Sire, 
la  France  ne  veut  pas  plus  de  l'anarchie  que  vous  ne  voulez  du  despotisme; 
elle  est  digne  que  vous  ayez  foi  dans  sa  loyauté  comme  elle  a  foi  dans  vos 
promesses. 

»  Entre  ceux  qu^  méconnoissent  une  nation  si  calme,  si  fidèle,  et  nous 
qui,  avec  une  conviction  profonde,  venons  déposer  dans  votre  sein  les 
ciouleurs  de  tout  un  peuple  jaloux  de  l'estime  et  ae  la  confiance  de  son  Roi,* 
que  la  haute  sagesse  de  Y.  M.  prononce  !  Ses  royales  prérogatives  ont  placé 
dans  ses  mains  les  moyens  d'assurer,  entre  les  pouvoirs  de  IHEtat ,  cette  har- 
monie constitutionnelle,  première  et  nécessaire  condition  de  la  force  du 
trône  et  de  la  grandeur  de  la  France.  » 

Le  Roi  a  répondu  : 

a  Monsieur,  j'ai  entendu  l'adresse  que  vous  me  présentez  au  nom  de  la 
chambre  des  députés.  J'avois  droit  de  compter  sur  le  concours  des  deux 
chambres  pour  accomplir  tout  le  bien  que  je  méditois.  Mon  cœur  s'afflige 
de  voir  les  députés  des  départemcns  déclarer  que ,  de  leur  part ,  ce  concoorj 
n'existe  pas. 

,  »  Messieurs,  j'ai  aunoncé  mes  récolutions  dans  mon  discours  d'ouverture 
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de  lar  session  ;  ces  résoliitioiis  sont  immaabfes  ;  l'intérêt  de  mon  peuple  me 
défend  de  m*en  écarter. 
»  Mes  ministres  vous  feront  connottre  mes  intentions.  3 

—  L.'ombre  de  Henri  IV  et  celle  de  Louis  XIV  ont  applaudi  sans  doute 
à  ce  noble  langage  et  au  ton  de  majesté  qui  Taccompagnoit.  Non ,  la  mo- 
narchie ne  reculera  pas  devant  d'insoleus journalistes;  non ,  comme  l'a  dit 
un  député ,  la  France  ne  vetUpaa  que  le  Roi  rende  son  épée.  En  même  temps 
les  deux  chambres  ont  été  convoquées  pour  le  vendredi  à  une  heure ,  ann 
de  recevoir  une  communication  du  gouvernement*  (Voyez  plus  bas  à  la 
chambre). 

—  U  £iut  croire  que  les  libéraux  eux-mêmes  commencent  à  s'ennu;|^er 
de  la  chambre  des  députés,  car  tous  leurs  journaux  annoncent  qu'il  arrive 
des  quatre  coins  de  la  France  des  pétitions  par  lesquelles  on  demande  l'a- 
bolition de  la  septennalité.  Est-ce  que  ces  pétitionnaires-là  estiment  qu'il 
serait  par  trop  dur  d'avoir  sept  années  à  passer  avec  une  chambre  pareille? 

— Les  anciennes  scènes  de  la  chaise  à  porteurs  de  M.  le  marquis  de  Chau- 
velin  se  sont  renouvelées  mardi  dernier,-  à  l'occasion  du  vote  de  l'adrcne- 
On  a  vu  trois  malades  insur^és  contre  leurs  médecins  (1),  quitter  le  lit 
pour  se  faire  transporter  sur  îe  champ  de  bataille,  et  partager  la  gloire  de 
cette  grande  jonmée.  A  les  voir  lancer  leurs  boules  homicides  contre  M.  de 
Polignac,  on  n'eût  jamais  dit  qu'ils  avoient  la  fièvre  et  qu'ils  avoient  passé 
une  si  mauvaise  nuit.  Ah!  les  électeurs  libéraux  connoisscnt  bien  leurs 
gens  ;  ils  n'envoient  à  la  chambre  que  des  hommes  d'élite ,  dévoués  à  la 
Donne  cause,  et  capables  d'en  mourir  à  la  peine.  Pends-toi,  brave  Chau- 
velin,  on  a  vu  des  députés  aller  voter  en  chaise  à  poiteurs;  et  tu  n'y  étois . 
p«i! 

—  Il  parolt  que  de  crands  chanjgemens  vont  s'opérer  dans  le  personnel 
de  l'administration.  Plus  de  moitié  des  directeurs -généraux,  moitié  des 
préfets  et  des  sous-préfets  seront  appelés  a  d'autres  fonctions. 

—  Le  Roi  a  accordé  400  fr.  aux  pauvres  de  la  ville  de  Poissy  (Seine-et- 
Oise) ,  et  3oo  fr.  à  l'hospice  de  la  même  ville. 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux,  accompagné  de  son  aouvemeur,  a  visité  ,  le 
16,  la  maison  royale  de  Saint-Denis.  S.  A.  B.  y  a  déjeuné,  et  a  assisté  aux 

•  dtfférens  exercices  des  élèves.  M.  le  maréchal  duc  deTarentc  a  reçu  le 
jeune  prince. 

~  La  réponse  du  Bol  a  été  connue  dans  tout  Paris  peu  de  momens  après 
qu'elle  a  été  prononcée.  Elle  a  produit  le  meilleur  effet.  A  la  Bouise,  les 
rentes  qui  avoient  baissé  par  suite  de  la  discussion  de  l'adresse  ont  éprouvé 
une  hausse  notable. 

—  On  remarque  que  la  majorité  des  Ao  députés  qui  s'est  prononcée  pour 
l'adresse  de  la  cnamore  élective,  répond  précisément  au  nombre  des  mem- 
bres de  l'opposition  nommés  sous  le  précèdent  ministère. 

—  Le  sieur  de  Saint-Clair,  auteur  du  Mémoire  sur  l'assassinat  du  duc 
de3erri ,  a  été  mis  en  liberté  moyennant  une  caution  de  3o,ooo  fr. 


(i)  MM.  Aug.  Perrier,  Gaëtan  de  La  Rochefoucauld  et  Bérenger. 
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— JLe  pfooè»  cUs  Nuiwim$,  «pi  devoU  élM  plaid»  lotiCMdl  mi  inUuul 
correctioni^el ,  a  été  remis  à  huitaine,  attendu  l'in(U«poMtÎQn  de  M.  Mau- 
giiin  y  avocat  de  ce  journal. 

«-<  Lq  nommé  Rlaquc,  qui  irrmt  assassiné  sa  bienfaitrice ,  Victoire  Lannes, 
dooiestiaue  de  M*  Tabbé  Baudouin ,  du  clergé  de  Notre-Dame,  a  été  con- 
damné ,  le  1 5  de  ce  mois ,  aux  travaux  forcés  a  perpétuités 

—  La  chambre  dVcusation  de  la  i:otir  royale  d'Ortéans  a  dédavé  qn^tt 
n'y  avoit  pas  liev  de  suivre  contre  réponse  de  Paul -Louis  €ourrier,  ec  « 
ordonné  la  mise  en  liberté  de  cette  dame. 

^  —  Le  gérant  de  la  Gazette  constitutionnelle  de  l* Allier  est  de  nouveau 
cité  au  tribunal  correctionnel  de  Moulins ,  pour  itijure$  eniv«ti  ce  iiibanal. 

—  Nous  avons  rendu  compte  du  jugement  dans  Taiffiiire  de  M.  l'abbé  de 
Zinzerling,  royaume  des  Pays-Bas.  Le  ministère  public  en  avoît  appelé; 
mais  la  cour  supérieure  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  correctionnel , 
-et  M.  Fabbé  de  Zinzerlinj; ,  rendu  à  la  liberté  après  trois  mois  de  détention , 
a  repris  ses  fonctions  à  Fbospicc  de  Knlders ,  à  Gand.  Son  anrnvée  a  été  un 
jotfr  de  fête  ponr  ks  élèves,  qui  lui  avaient  préparé  la  t^cption  la  plos 
iatteuse  pour  lui  après  tant  de  tracasseries. 

—  Ce  n'est  qu'à  quinze  jours ,  et  non  à  quinze  mois  de  prison ,  que  le  gé- 
rant du  Mémorial  honiefais  a  été  condamné  pour  injures  envers  If.  de 
Curzay. 

-r-  M.  le  comte  de  La  Ferronuays,  ambassadeur  à  Rome»  est  arrivé  le 
2  mars  dans  cette  capitale. 

—  Les  journaux  du  i8  publient  le  protocole  de  la  conférence  teune  à 
Londres  le  4  janvier  dernier,  entre  les  plénipotentiaires  des  trois  paie" 
sances.  D'après  cet  acte,  la  Grèce  formera  un  Etat  entièrement  indépen- 
dant; son  gouvernement  sera  monarchique  et  héréditaire,  par  ordre  de 

f>rimogéniturc.  Les  limites  de  la  Grèce  seront  le  fleuve  Aspvopotamos,  les 
acs  d'Ânghelo ,  de  Vrachori  et  de  Saurovitza  ;  les  monts  Axos  et  Olta ,  d'où 
)h  ligne  de  démarcation  aboutira  à  Temboucbure  du  Spercbios;  les  iles  de 
Négrepont,  Cyclades,  du  Diable  et  Skiro  appartiendront  à  la  Grèœ.  Des 
actes  d'amnistié  de  la  part  de  la  Porte  ottomane  et  du  gouvernement  grec 
suivront  la  publication  du  protocole  ;  les  sujets  des  deux  nations  awront  cm 
an  paur  vendre  leurs  biens  et  quitter  le  pays;  leurs -troupes  évaeueront  les 
lieux  qui  seront  hors  des  limites  ci-dessus. 

-r-  Le  gouvernement  a  reçu  de  M.  le  capitaine  Genrbeyre ,  commandant 
l'expédition  de  Madagascar,  des  rapports  qui  font  conno)tre  la  suite  des 
opérations  depuis  le  1 6  octobre  1829.  Le  26  de  ce  mois,. les  bàtifflcns  Iran-* 
çais  mouillèrent  devant  Foulpointe ,  où  les  Ovas  avoient  élevé  des  fortifia 
cations.  Le  lendemain ,  nos  troupes  débarquèrent,  et^  l'ennemi  fut  cqlbuté 
à  la,  suite  d'un  combat  où  il  eut  76  moits  et  ôo  blessés.  Dans  cet  cng^e* 
ment,  11  Français  furent  tués  et  i5  blesses.  Le  3  novembre,  Texpécution 
se  transporta  par  mer  à  la  Poiute-à-Larrée.  I/îs  marins  et  soldats  y  débar- 
quèrent aux  cris  de  vive  le  Roil  et  en  jnrant  qu'ils  célébreroient  dignement 
la  fête  de  S.  M.  Les  Ovas  se  défendirent  courageusement;  cependant  nos 
troupes  parvinrent  à  s'emparer  de  leur  fort  et  a  les  mettre  dans  la  plus 
grande  déroule,  après  avour  hissé  119  lioimnes  sur  le  champ  de. bataille, 
23  prisonniers,  8  canons  et  260  bœuts.  Le  lieutenant  Baudson  et  le  sous- 
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lîeiiteaatH  Liife¥an«kèN  t^Mumi  précipité»  sur  l'«iiB«mi  tivee  une  iinpéttto^ 
nté  reaimt{u«ble.  Le  pavtlloh  de  FrMice  fut  nrboié  ensuite  sur  le  fort, 
tombé  au  pouvoir  de  l'expédilion.  Par  suite  de  ces  défaites,  des  en\^oyé8 
Oyas  sont  Tenus  deniandi'-r  la  paix ,  et  il  a  été  conclu  une  convention  dont 
la  ratification  par  la  reine  a  été  fixée  au  3i  décembre.  Les  hostilités  ont 
cessé,  et  les  bàtinMMs  français  sont  roainienaat  admis  dans  tous  les  ports 
des  Ovas. 

—  Un  incendie  assez  viplent  a  éclaté,  le  i^' janvier,  dans,  le  plt»  riche 
quartier  de  la  Havane.  Les  marins  des  deux  corvettes  françaises  la  Cérth  et 
fAdour  ont  rendu  les  plus  grands  services  dans  cette  circonstance.  Guidés 
par  M.  Fauré ,  capitaine  de  frégate  et  par  les  autres  ofBciers  français ,  ils 
«ont  acoonrns  sur  les  tieux  dès  lo  cotutnencement  du  désastre.  On  cite  sur- 
tout le  courage  du  quartieiwnaMre  Magnan  et  des  matelots  Decreuze  et 
Hatel,  qui,  à  travers  les  flammes,  sont  allés  chercher  un  coffre-fort  qui 
&iaoit  toute  la  foitune  d'un  négociant.  L'amiral  espagnol  Laborde  a  té- 
noigné  tonte  sa  rcconnoissance  à  M.  le  capitaine  Fauré. 

—  L'expédition  anglaise  au  pâle  arctique  est  parvenue  heureusement  au 
67'  déifie  ktitude  septentrionale.  Le  bateau  à  vapeur,  après  avoir  par» 
cooru  des  mers  dangereuses, a  été  assailli,  sur  la  c6te  de  Spitzberc,  par 


équipage, 

aât,  les  provisions  et  tout  le  combustible  nécessaires  pour  continuer  le 
voyage  au  pèle. 


CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS. 


Le  16 ,  la  chambre  se  réunit  d'abord  en  séance  publique ,  pour  entendre 
le  rapport  de  M.  Mercier  sur  l'élection  de  M.  Dudon.  Quoique  le  bureau 
ait  été  unanitne  pour  l'admission ,  M.  Mercier  fait  obéerver  que  M.  Dudon 
u'a  produit  qu'un  bordereau  de  coutrlbutidn  qui  ne  prouye  pas  la  posses^ 
Âon  annale. 

M.  Du  vergier  de  Hauranne  prétend  qne  la  liberté  des  suffrages  a  été  violée, 
parce  que  l'on  a  destitué  M.  Donatien  de  Sesmaisons.  De  vives  réclamations 
edateot  à  droite. 

M.  le  prince  de  Polignao  rappelle  que  ce  fait  est  étranger  à  la  validité  de 
l'élection ,  et  annonce  qu'il  donnera,  s'il  le  faut,  plus  tard  des  explications 
sur  cette  destitution* 

MM.  Pardessus ,  de  la  Boulaye  et  Dudon  soutiennent  que  les  pièces  pro- 
duites sont  suffisantes,  et  citent  des  antécédens  à  cet  égard.  MM.  Duvergier 


cfu'il  doit  exercer  dans  les  élections,  M.  Méchîn  répond  avec  vivacité.  Enfin, 
M.  Merciei',  rapporteur,  avoue  que  le  certificat  produit  par  M.  Dudon  établi 
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qu^îl  possède  depuis  phàieurs  années,  et  ton  adnûiSMHi  est  proponcée.  On 
se  plau>t  alors .  à  droite ,  de  ce  qu'on  ait  Iw  d'abord  cette  circonstance  pour 
faire  du  scandale. 

La  chambre  se  forme  ensuite  en  comité  secret ,  pour  continuer  la  diseus- 
non  du  projet  d'adresse  au  Roi. 

MM.  Al.  de  Laborde  et  Demarçav  ont ,  dit-on ,  parlé  d*abord  de  l'expédi- 
tion d'Alger,  dont  M.  le  ministre  de  la  marine  a  fait  sentir  la  nécessité.  Le 
paragraphe  qui  la  concerne  et  les  suirans  ont  passé,  à  ce  qu'il  parolt ,  sema 
difficulté. 

Arrivé  aux  deux  derniers  articles,  qui  ayoient  pour  but  de  peindre  le 
mécontentement  et  les  craintes  qu'inspirent  le  ministère,  M.  de  Saintes- 
Marie  a  soutenu  que  l'inquiétude  et  la  défiance  que  l'on  veut  attribuer  à 
toute  la  France  est  imaginaire;  c|u'on  ne  les  trouve  que^ians  les  journaux 
entretenus  par  des  rév^utionnaires ,  qui  ezprimoient  ces  sentimens  dès  le 
premier  jour  de  la  nomination  du  ministère  actuel.-  M.  de  Ste-Marie  auroH 
montré  d'ailleurs  que  le  rojaUime  étoit -dans  un  étnt'de  prospérité  satis- 
faisant. 

M.  de  Cordoue  auroit ,  dit-on ,  répondu  aue  rien  ne  doit  empêcher  les 
députés  de  parier  avec  frandiise  au  Roi,  et  M.  de  La  Boulaye  auroit  décLiré 
qu*il  valoit  mieux  mettre  en  accusation  les  ministres ,  si  on  peut  valable- 
ment leur  reprocher  quelque  acte.  Enfin,  M.  Dupin  atné  auroit  encore 
cherché  à  jusbficr  toutes  les  expressions  des  derniers  paragraphes. 

Il  parott  qu'alors  M.  de  Lorgenl  a  proposé  un  amendement  qui  atténuoît 
les  pensées ,  eu  exprimant  seulement  que  des  inauiétudes  avoient  été  occa- 
sionnées par  les  changemens  survenus  depuis  la  clemière  session  et  laissant  à 
la  sagesse  de  S.  M.  de  les  apprécier  et  d'y  porter  remède ,  puisque  les  préro- 
gatives de  la  couronne  lui  donnent  les  moyens  d'assurer  rharroonie  consti- 
tutionnelle et  la  force  de  son  trône. 


P«^yer  „ 

raisonnables. 

M.  Berryer  auroit  ensuite  prononcé  un  discours  très-énergique  sur  les 
circonstances  actuelles. 

Enfin,  la  discussion  se  seroit  terminée  par  quelques  observations  de 
M.  Bourdeau  pour  justifier  le  dernier  ministère. 

On  ajoute  que  cet  amei^dement  a  été  rdcté,  ainsi  qu'un  autre  quepré- 
sentoit  M.  Sosthènes  de  La  Rochefoucauld;  que  l'on  a  été  au  scrutin  sur 
l'ensemble  de  l'adresse  telle  que  la  proposoit  la  commission ,  et  qu'elle  a 
passé  à  la  majorité  de  asi  contre  181,  à  7  heures  et  demie  du  M>ir. 

Enfin ,  au  milieu  de  l'agitation  que  produisoit  ce  résultat,  on  auroit  tiré 
au  sort  la  députation  qui  doit  présenter  cette  adresse  au  Roi. 

Le  vendredi  19,  à  une  heure  et  demie,  MM.  les  ministres  de  l'intérieur 
et  de  la  maiine  sont  arrivés  à  la  chambre.  Les  députés  étoient  au  grand 
complet.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  remis  au  président,  et  celui-^i  a  lu 
une  proclamation  du  Roi  qui  proroge  la  session  des  (ambres  au  i*''^  sep- 
temm-e.  Le  côté  droit  y  a  repondu  par  des  cris  do  vive  le  Roi!  le  côté  gau- 
che  a  gardé  un  profond  silence,  et  la  chambre  s'est  séparée. 
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M.  le  marquis  de  Lally - Tolendal  est  mort,  le  ii  mars,  à  rage  de 
79  ans^  après  une  TÎe  marquée  par  de  beau&  traits  et  par  de  nonîbreux 
écrits.  Tropbime- Gérard  de  Lallv-Tolenda] ,  étoit  né  à  fturis  le  5  mare 
lySi:  il  étoit  le  fils  du  sénéral  Lally,  qui  avoit  commandé  pour  les  Fran-^ 
çais  daBs  Tlnde  et  qui  tut  décapité  en  1766.  Le  jeune  I^lly  sollicita  avec 
beaucoup  de  zèle  et  obtint  enon  la  réhabilitation  de  la  mémoire  de  son 
père.  Nommé  dépoté  aux  états- généraux ,  il  y  parut  avec  éclat,  mais  il  se 
relira  après  les  évènemens  des  5  et  6  octobre.  Il  passa  depuis  en  Angle- 
terre ,  s'offrit  pour  défendre  Louis  XYI  et  fit  imprimer  son  plaidoyer  ainsi 
qu'une  Défense  des  émigrés.  De  retour  en  France  après  le  18  brumaire, 
il  vécut  dans  la  retraite,  fut  fait  pair  en  181 5  et  parla  souvent  dans  la 
chambre.  Ses  principaux  écrits  sont  un  Essai  sur  la  vie  du  comte  de  Straf- 
ford,  des  lettres  à  Burke,  des  Mémoires  et  autres  écrits  politiques.  Il  a 
fourni  plusieurs  articles  à  la  Biographie  universelle.  Dans  ces  derniers 
temps ,  il  s'éloit  élevé  à  la  chambre  des  pairs  contre  la  licence  de  la  presse. 
M.  de  Lally  étoit  encore  plus  recommandable  par  son  beau  caractère  que 
par  son  talent. 

Quelques  journaux ,  dont  il  n'est  pas  besoin  de  dire  quel  est  Tesprit , 


.  .  -  ,  .  appelé: 

Nous  n'ayons  pas  besoin  de  faire  remarquer  combien  il  étoit  peu  vraiscm- 
Uable  que  le  noble  pair  eût  agi  si  impoliment  avec  un  prélat  avec  lequel 
il  étoit  fort  lié ,  et  qui  lui  donnoit  dans  ce  momenlr  même  un  témoignage 
d'intérêt  et  d'amitié.  La  démarche  de  M.  l'archevêque  étoit  toute  natu- 
relle de  la  part  d'un  prélat  si  distingué  pnr  son  zèle  et  sa  piété,  et  le ;our~ 
aal  qui  a  dit  que  M.  l'archevêque  pouvoit  avoir  eu  de  bonnes  intenfipns  et 

E*  m  ne  vouant  pas Jeler  du  blâme  »ttr  sa  conduite,  a  montré  encore  par  là 
\  de  sottise  que  de  méchanceté.  M.  l'abbé  Marchesi  a  répondu  à  tous  ces 
ts  et  à  ces  allégations  par  la  lettre  suivante  adressée  aux  journaux  : 

Paris,  i3  mars  i83o. 

a  Monsieur,  quelques  journaux  ont  avancé  des  faits  erronés  sur  les  der- 
niers momens  de  If.  le  «larquis  de  Lally-Tolendal.  Honoré  de  son  amitié 
particulière,  je  crois  devoir  létablir  ici  la  vérité. 

1»  M.  le  marquis  de  Lally-Tolendal  a  reçu  tous  les  sacremens,  a  demandé 
la  b^édiction  épiscopale  a  M.  l'archevêque  de  Paris,  et  a  ensuite  donné  la 
ncnne  à  ses  enfans ,  en  présence  de  ses  amis  désolés  et  entouré  de  tonte  sa 
maison. 

9  J'ose  ^espérer.  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  insérer  ma  lettre  dans 
fotre  journal. 

»  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. ,  l'abbé  Màighesi.  9 

Les  obsèques  de  M.  de  LaUy  ont  eu  lieu,  le  i3,  dans  l'église  de  Saint- 
Philippe- du -Roule.  Des  députations  de  la  chambre  et  de  l'Académie  y 
nssistoient,  et  M.  le  comte  Daux ,  cendre  du  défunt,  condoisoit  le  deuil. 
Le  corps  a  été  porté  au  cimetière  du  Père  la  Chaise. 
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Le  Journal  du  Havre  donnoît  dernièrement  des  détails  assert  curieux  sur 
)^8  auteurs  de  quelques  feuilles  libérales  de  la  capitale  ;  on  sait  que  ce  jour- 
iial  est  rédigé  par  M.  Edmond  Corbière ,  qui  parolt  fort  au  fait  des  secrets  du 
parti. 

Le  Globe  â  pour  principal  rédacteur  Ikl.  Dubois;  ses  coHaborateurs  sont 
MM.  Vitet,  liuvergier  de  Hauranne,  fils  du  député;  Charles  de  Rémnzat, 
Duchàtel,  Leroux,  Cavéc,  Dittmer  (ces  deux.dçmîers  sotrs  le  nom  du 
Fontgeray),  enfin  M.  Guixot.  Le  Journal  du  Havre  se  moque  un  peu 
du  Ghbo,  des  prétentions  et  du  ton  doctoral  de  M.  Guitot,  du  style  aflëctié 
des  autres ,  de  leur  obscurité.  11  doute  que  le  Globe j  avec  ses  i  ,5bo  abonBés  ^ 
puisse  se  soutenir. 

M.  Royer-Collard  protège  le  N^ational^  dont  M.  Laffite  est  un  des  pritt^ 
cipaux  actionnaires.  On  ne  connoit  pas  encore  tout  le  personnel ,  mais  on 
peut  compter  parmi  ses  rédacteurs  Mnl.  Passy,  fils  aine;  Ampère,  fils  da 
physicien,  Mérimès,  etc. 

Le  TèrM)s  est  Turgane  du  centre  gauche.  Le  principftt  rédacteut  est 
M.  Philarethe  Chasles ,  disciple  de  M.  Jouy.  Après  lui  viennent  MM*  Ma- 
hul,  fun  des  parleurs  de  la  morale  chrétienne,  jansénisie  à  teau  de  rose^ 
écrivain  froid  mais  consdAndeus'i  Artaud,  qui  paroit  être  le  teinturier  ad*- 
minisirafifde  M.  Coste;  Fetis ,  Barbaroux ,  fils  dix  conventionnel ,  Avenel , 
Brukère,  Chalas,  Hausman,  Bertrand,  Senty,  Imbert,  Duga$nionbel , 
Beyle  baron  Stendal,  enfin  MM.  Fiévée  et  Pasqnicr. 

La  Courrier  français  descend  de  feu  l'Indépendant,  d'abdrd  ministériel, 
pnis  libéral,  devenu  depuis  la  Retiommée,  De  la  Renommée  et  du  Censeur 
est  né  le  Courrier,  à  la  tête  duquel  se  mirent  MM.  Jouy,  Kératiy  et  Ben* 
jamin  Constant.  M.  Laffite  leur  prêta  100,000  fr.  I^s  rédacteurs  sont 
MM.  Valentin  deLaP»louze,  Châtelain-,  rédacteur  en  chef;  Guyet,  puis 
MM.  Alex,  de  Jussien ,  de  Pradt ,  Benjamin  Constant ,  Isambert ,  Kératiy, 
!Edmond  Blanc  et  Artaud.  11  en  est  d'autres  que  le  Journal  du  Hdvro  ne 

^  nouifawpiar'"  '  '  *  -      - 

Les  Libraires  associés  pour  les  Usages  de  Paris  viennent 
àe  publier  les  Passions  notées,  avec  les  signes  pour  les  chanter 
à  trois.  On  y  a  joint  la  Bénédiction  du^ierge  paschal,  revue 
sur  les  meilleures  éditions  du  chant  tiré  des  livres  romains, 
et  adopté  par  presque  toutes  les  églises.  Le  tout  forme  un 
volume  petit  in-folio  de  66  pages,  très- correctement  et 
élégamment  imprimé  sur  papier  un  des  Vosges,  et  caractères 
neufs  fondus  eimrès  pour  Téditien  du  Missel  qui  s'exéeute 
en  ce  moment.  Prix ,  3  fr.  br.  et  4  f  r.  franc  de  port.  A  Paris , 
chez  Adr.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 


4^c^  ^w^t^,  aîrrien  Ce  Clerr. 


Mercredi  24  mars  iB3o.  (N*  iG3o  ) 

Sur  l'église  catholique  d'Ecosse  (*). 

Après  la  mort  de  Jacques  V,  en  i542,  l'Ecosse  étoii;  .Re- 
venue le  tliéâtre  de  ces  dissensions  intestines  qui  cfii actéil- 
sent  d'ordinaire  les  longues  minorités.  Marie  Stuart  nV-tant 
encore  qu'au  berceau  lorsque  son  père  mourut,  les  cbefs  de 
la  noblesse  se  disputoient  à  Tcnvi  l'honneur  de  la  régence* 
Ces  divisions  étoient  d'ailleurs  alimentées  sous  main  par 
les  intrigues  de  l'Angleterre,  qui  espéroit  en  tirer  parti  pour 
leonir  les  deux  couronnes  sur  la  tête  de  son  roi.  Ce  fut  à 
la  faveur  de  ces  troubles  politiques ,  que  ce  que  l'on  nomme 
la  réforme  s'introduisit  en  Ecosse,  ou  tout  sembloit  s'être 
réuni  pour  lui  assurer  dès  sa  naissance  les  plus  rapides  ac- 
eroissemens.  Elle  y  trouva  bientôt  dans  le  comte  de  Murray 
an  protecteur  habile  et  entreprenant,  et  d'autant  plus  dé- 
voué à  sa  cause ,  qu'il  comptoit  s'en  servir  comme  d'un  ap» 
piii  pour  s'élever  lui-même  k  la  souveraine  puissance.  Les 
biens  dont  Jacques  Y  avoit  enrichi  le  clergé  présentoient  eu 
entre  à  l'esprit  de  rapine  un  appât  séduisant,  et  l'on  ne 
manqua  pas  de  trouver  dans  les  desordres  vrais  ou  suppo-> 
ses  de  ce  clergé  un  prétexte  spécieux  pour  se  saisir  de  ses 
d^ouilles. 

Déjà  le  cardinal  Beaton  avoit  succombé  à  la  haine  des 
réformés  en  i5^6;  mais  ce  ne  fut  guère  qu'en  i557  que 
les  partisans  des  nouvelles    doctrines   commencèrent    à 

E rendre  en  Ecosse  un  aspect  formidable.  Alarmés  par 
I  bonne  intelligence  qui  régnoit  entre  Marie  de  Guise , 
alors  régente ,  et  Hamilton,  archevêque  de  Saint -André, 
prélat  d'une  grande  influence  parmi  les  catholiques,  les 
coryphées  du  parti  signèrent  cette  année  un  pacte  solennel , 

(*)  Cette  notice  nous  a  été  communiquée  par  M.  Gillies,  missionnaire 
écossois,  actuellement  en  France.  Nous  la  publions  sur  sa  demande  pour 
exciter  Tintérêt  des  catholiques  de  France  envers  leurs  frères  d*Ecosse ,  et 
pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  de  la  situation  de  la  religion  dans  ce 
pay3,  dans  nos  n®'  534 ,  i54i  et  lôyS. 

Tome  LXIII.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  M 
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^f  •*.-    par  lequel  ils  se  àécXaiVoient  congrégation  indépendante,  et  se- 

>^    '^^^^jÈ^^reV  entièrement  de  In' congrégation  de  Satan  et  de  toutes  ses 

;    ^  ■ . .     ^iominations.  Bientôt  après ,  ils  publièrent  un  plan  de  ré- 

T  ?"^'-^'  v^^S^ï^^  contenant  les  principaux  abus  qu'on  se  proposoit  de 

V'  A  M:     -j*^^|anclier,  et  l'on  commença  l'œuvie  à  Edimbourg  l'année 

'f,,^*  ji/^'^Wairante ,  en  attaquant  ouvertement  une  procession  reli- 

!        /.i?BI^^®^  qui  se  faisoit  en  cette  ville  le  jour  de  la  fête  patro— 

>^  ^r|j^^  î^Sale.  La  statue  du  saint,  patron  d'Edimbourg,  fut  succès- 

.?       T*^  sivement  noyée,  brisée  et  brûlée  par  les  reformateurs,  qui 

eussent  peut-être  traité  de  même  les  prêtres  qui  la  portoieat, 

si  ceux-ci  n'eussent  cherche'  leur  salut  dans  la  mite. 

Tel  fut  en  Ecosse  le  début  des  nouveaux  apôtres  ;  ils  en 
vinrent  bientôt  jusqu'à  insulter  publiquement  a  l'autoritç  de 
la  reine-mère.  Marie  de  (luise  résolut  alors  de  les  déclarei: 
rebelles  et  les  poursuivit  comme  tels.  Ce  fut  sur  ces  entre» 
faites  que  Jean  Knox ,  patriarche-  des  reformés  en  Ecosse , 
arriva  de  Oenève.  A  peine  débarqué ,  il  se  rendit  à  Penh , 
où  il  prêcha  un  sermon  si  violent  contre  Tidolàtrie  des  j»a- 


molissant  les  autels,  ne  laissa  rien  debout  que  les  murs. 
Cet  exemple  fut  suivi  sur-le-champ  dans  les  autres  quar- 
tiers de  la  ville,  et  devint  le  signal  d'un  soulèvement  gé- 
néral contre  tout  ce  que  l'on  trouvoit  en  Ecosse  de  con- 
structions religieuses.  Knox ,  qui  se  connoissoit  en  l'art  de 
réformer,  avoit  coutume  de  dire  :  Détruisez  les  nids,  les  oi- 
seaux s'envoleront,  et  dociles  à  la  voix  de  leur  maître,  les 
nouveaux  religionnaires  n'épargnèrent  rien  pour  lui  témoi- 
gner leur  prompte  obéissance.  On  vit  crouler  en  peu  de 
mois  l'ouvrage  de  plusieurs* siècles;  chapelles,  monastères, 
églises,  cathédrales,  tout  tomba  sous  les  coups  d'une  po- 
pulace aveugle,  et  l'Ecosse,  peu  auparavant  toute  couron- 
née de  monumens ,  ne  fut  plus  couverte  que  de  ruines. 

La  guerre  civile  étoit  désormais  ouvertement  allumée, 
et  chaque  jour  étoit  marqué  pour  les  catholiques  par  de 
nouveaux  outrages.  L'ambitieuse  Elisabeth  cbntinuoit  de 
souffler  en  Ecosse  le  feu  de  la  discorde,  et  y  envoya  même 
aux  factieux  des  secours  considérables  d'hommes  et  d'ar- 
gent. De  son  côté ,  François  II,  jaloux  de  maintenir  la  reli- 
gion dans  ce  pays  et  d'y  affermir  le  pouvoir  de  la  régente , 
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avoit  fait  débarquer  à  Leith,  port  voisin  d'Edimbourg, 
unç  armée  française ,  avec  ordre  à  son  ambassadeur  de  faire 
savoir  au  parti  qu'il  épuiseroit  toutes  les  ressources  de  sa 
couronne  plutôt  que  de  leur  permettre  de  triompher.  Tout 
dépendoit  à  cette  époque  de  l'issue  du  siège  de  Leith, 
Attaquée  par  les  Anglais ,  cette  ville  fut  long-temps  vigou- 
reusement défendue  par  les  troupes  françaises ,  et  le  succès 
de  l'entreprise  étoit  encore  incertain ,  lorsqu'un  éyènèment 
inattendu  détermina  ces  derniers  à  abandonner  la  place  ; 
ce  fut  la  mort  de  la  rëine*mère.  C^est  à  proprement  parler, 
de  cette  année  i56o ,  qu'on  peut  dater  la  chute  de  la  religion 
cathoUque  en  Ecosse;  car  la  paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue 
entre  les  trois  puissances ,  que  l'on  convoqua  à  Edimbourg 
un  parlement,  dont  les  actes  dévoient  faire  loi,  indépen^ 
damment  de  l'autorité  de  la  nouvelle  reifte,  et  qui  proscri- 
voit  par  tout  le  royaume  l'exercice  du  culte  catholique, 
établissant  des  peines  contre  tout  réfractaire ,  et  punissant 
de  mort  la  troisième  récidive. 

Il  ne  restoit  plus  aux  catholiques  d'espoir  que  dans  l'ar- 
rivée prochaine  de  Marie  Stuart;  mais  cette  infortunée 
princesse  venoit  de  voir  commencer  ses  malheurs  par  la 
mort  récente  du  roi  de  France ,  son  époux ,  et  elle  ne  de- 
voit retourner  en  Ecosse  que  pour  y  êlre  trahie,  calomniée 
et  abreuvée  d'outrages,  ta  religion  catholique  continua 
donc  de  dépérir  de  jour  en  jour,  et  bientôt  elle  s'éteignit 

Î^resqu'entièrement  en  ce  pays.  On  n'a  guère  de  détails  sur 
'état  des  catholiques  en  Ecosse  depuis  la  mort  de  Marie 
Stuart  jusqu'en  i65i ,  année  où  Vincent  de  Paiul  fit  passer 
deux  de  ses  missionnaires  dans  les  îles  Westernes.  La  ré- 
forme avoit  pénétré  dans  ces  îles ,  puisque  le  clergé  catho- 
lique en  avoit  été  chassé;  mais  rebutés  probablement  par 
les  privations  continuelles  auxquelles  il  falloit  s'assujétir, 
les  prédicans  à  leur  tour  avoient  abandonné  ces  pauvres  in- 
sulaires ,  qui  étoient  tombés  dans  l'oubli  de  toute  espèce  de 
religion,  ignorant  jusqu'à  la  nécessité  du  baptême.  Tel 
étoit  l'état  de  l'Ecosse  réformée  à  l'époque  où  Vincent  de 
Paul  y  envoya  de  ses  prêtres.  Pour  y  pénétrer  alors,  il  fal- 
loit autant  de  précautions  que  pour  pénétrer  au  Japon  ; 
aussi  ces  premiers  missionnaires  firent  voiie,  de  la  Hollande, 
travestis  en  marchands.  Arrivés  en  Ecosse,  ils  y  travaillèrent 
pendant  plusieurs  années  avec  un  s^èle  infatigable,  et  au  mi- 
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lieu  de  périls  sans  cesse  renaissans,  à  rappeler  à  l'unité 
ceux  qui  s'en  étoient  séparés,  et  partout  les  succès  les  plus 
brillans  couronnèrent  leurs  efforts.  Cependant  Dieu  avoit 
pourvu  à  la  continuation  de  son  œuvre,  en  ménageant  en 
France  des  asiles  assurés  aux  jeunes  élèves  du  sanctuaire, 
qu'il  destinoit  à  ces  missions  ;  Marie  Stuart ,  captive  depuis 
douze  ans  dans  les  prisons  d'Angleterre  ,  n'avoit  pu  oublier 
les  maux  que  souffroient  pour  leur  foi  et  pour  elle  ses  sujets 
catholiques.  En  1^79,  elle  avoît  chargé  l'archevêque  de 
Glasgow,  son  ambassadeur  en  France,  de  fonder  à  Paris, 
où.  elleT-même  avoit  coulé  de  si  heureuses  années ,  un  col- 
lège pour  les  enfans  des  catholiques  écossais  qu'une  pers^ 
culion  cruelle  forçoit  de  fuir  leur  patrie  (*).  Ce  fut  dans  ce 
collège ,  et  dans  un  autre  fondé  plus  tard  à  Paris  par  le  même 
archevêque ,  que  furent  ensuite  élevés ,  sous  la  protection 
spéciale  des  rois  très-chrétiens ,  la  plupart  des  missionnai-» 
res  qui  travaillèrent  depuLs  à  ranimer  et  k  étendre  la  vi^ie 
foi  en  Ecosse  C*). 

La  haine  publique  contre  ceux  qui  professoient  cette  foi 
s'accrut  sensiblement  en  Ecosse  vers  le  milieu  du  siècle 
passé ,  à  l'occasion  de  la  tentative  du  dernier  des  Stuarts. 
Tout  étoit  permis  alors  contre  les  amis  du  prétendant ,  sans 
que  les  plus  indignes  outrages  excitassent  même  l'attention 
des  magistrats.  En  1 779 ,  on  mit  le  feu  à  la  chapelle  d'Edim- 
bourg et  à  la  maison  cie  l'évêque,  et  l'on  réduisit  en  cen- 
dres ces  deux  bâtimens.  L'évêque,  contraint  pour  un  temps 
de  s'éloigner  de  ses  ouailles,  ne  revint  au  milieu  d'elles 
que  pour  officier  à  un  cinquième,  dans  une  salle  qui  servit 
de  retraite  aux  catholiques  jusqu'en  181 3.  Ce  fut  là  que 
Dieu  daigna  consoler  dans  leur  humiliation  les  fidèles 
d'Edimbourg ,  en  conduisant  au  pied  de  leur  autel  le  mo- 
narque qui  règne  aujourd'hui  sur  la  France,  et  ses  augus- 
tes enfans.  Ceux   qui   se   rappeloient   encore  l'infortuné 


delà  a 


Ce  collège  fut  ensuite  tr^nsporl-é  à  Pont-à-Mqussou,  en  Lorraine, 
là  Louvain ,  et  de  Louvain  à  Douai ,  ou  il  demeura  fixé  jusqu'en  1793, 
lorsque  M.  l'évêque  actuel  d'Edimbourg,  qut  en  étoit  alors  vice-recteur, 
fut  chassé  de  France  avec  tous  ses  élèves. 

(**)  Pendant  plus  de  cent  ans  après  la  réforme,  on  ne  vit  pas  en  Ecosse 
un  seul  évêque  catholique.  De  ctix  vicaires  apostoliques  qu'on  j  compte 
depuis,  six  ont  reçu  en  France  leur  éducation  ecclésiostique ,  y  compris 
M.  l'évêque  actuel  (l'Edimbourg. 
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Charles-Edouard  aiinoieut  à  se  péi^uader  (|ii'il8  le  revoyoient 
de  nouveau  dans  la  personne  de  ces  princes,  comme  lui 
exilés  de  leur  sol  natal.  Cependant  le  moment  approchoit 
où  paroître  professer  la  religion  catholique  ne  devoit  plus 
en  Ecosse  être  un  crime  irrémissible.  Au  spectacle  des  ver- 
tus douces  et  aimables  r.{u'on  voyoit  briller  dans  les  Bour- 
bon», on  pardonna  à  la  religion  qui  les  avoit  inspirées,  on 
eut  honte  désormais  de  maltraiter  ouvertement  un  catho- 
lique. 

Deux  autres  circonstances  ne  contribuèient  pas  peu,  à 
cette  époque ,  à  augmenter  en  Ecosse  le  nombre  des  fidèles. 
Le  soulèvement  populaire  qui  eut  lieu  en  Irlande  en  179&, 
et  les  atrocités  exercées  de  toutes  parts  sur  les  catholiques 
sous  prétexte  d'apaiser  la  révolte ,  en  forcèrent  une  multi- 
tude à  déserter  leur  pays.  Plusieurs  milliers  d'entr'eux  se 
réfugièrent  dans  l'ouest  de  l'Ecosse,  où  s'établissoit  alors 
un  nombre  considérable  de  manufactures.  Les  pauvres 
d'Irlande,  endurcis  à  la  fatigue  et  faits  à  l'infortune,  fo- 
rent employés  en  foule  dans  ces  nouvelles  fabriques.  Chaque 
année,  il  arrivoit  en  Ecosse  des  colonies  d'Irlandais,  dont 
la  plupart  se  fixoient  dans  les  environs  de  Glasgow.  Plusieurs 
niuiiers  ont  pénétré  depuis  jusqu'à  Edimbourg,  mais  n'y 
trouvant  pas  les  ressources  d'une  ville  manufacturière,  ils 
y  languissent  pour  la  plupart  dans  la  dernière  indigence. 

Pour  donner  quelque  idée  des  progrès  de  la  religion  en 
Ecosse  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  il  suffira  de  diin; 
qu'on  y  a  tâti,  depuis  cette  époque,  plus  de  trente  églises 
ou  chapelles,  et  pour  le  moins  autant  d'écoles;  c'est  quelque 
chose  là  où  tout  avoit  été  détruit.  Dans  beaucoup  d'endroits, 
ou  est  réduit  encore  à  la  triste  nécessité  de  louer  des  salles 
de  francs-maçons  pour  y  assembler  les  fidèles  les  jours  de 
dimanche.  Le  district  d'Edimbourg ,  entr'autres ,  ne  compte 
en  tout  que  huit  chapelles ,  quoiqu'on  y  ait  à  desservir  plus 
de  20  Stations  différentes  (*).  Depuis  la  fin  du  siècle  dernier, 
on  possédoit  en  Ecosse  deux  petits  collèges ,  dont  l'un  ap- 
partenoit  au  district  des  Montagnes,  et  l'autre  à  celui  des 
Plaines  ;  mais  l'augmentation  rapide  des  catholiques  en  ce 

{*)  Ou  nomiae  stations,  en  Ecosse ,  ce  qu'on  appelltToit  eu  France  pa- 
roisses,  le  nom  et  les  droits  Je  paroisse  étant  exclusivement  réservés  aux 
KeuA  desservis  pur  les  uiiniiiircs  du  1 1  religion-dominante* 
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pays ,  et  d'autres  raisons  graves .  ayant  porté  Sa  Sainteté 
Léon  XII  à  y  établir  trois  districts  au  lieu  de  deux ,  on  a 
réuni  depuis  en  une  maison  commune  les  deux  collèges 
qui  existoient  autrefois  séparément.  Cette  maison  est  située 
à  six  milles  d'Aberdeen ,  et  dépend  pour  la  juridiction  spi- 
rituelle de  Tévêque  d'Edimbourg,  lin  des  motifs  qui  a  sug- 
géré ce  nouvel  arrangement  a  été  la  pénurie  extrême  de 
sujets  et  de  ressources ,  n'y  ayant  dans  toute  l'Ecosse  que 
58  ou  60  missionnaires,  y  compris  les  évéques,  ni  d*autre 
provision  pour  le  clergé  que  les  aumônes  des  fidèles.  Il  se- 
roit  difficile  de  ^xer  d'une  manière  précise  le  nombre  ac- 
tuel des  catholiques  en  Ecosse ,  mais  on  peut  le  porter  sans 
crainte  d'exagération  à  1 10,000  ou  environ.  Ces  catholiques, 
pour  ia  plupart  extrêmement  pauvres,  ne  peuvent  subvenir 
au  soutien  des  nombreux  établi ssemens  qu'il  a  été  néces- 
saire de  fonder  depuis  quelques  années,  et  qu'on  n'a  pu 
entreprendre  qu'à  lorce  d'emprunts.  Plusieurs  de  ces  éta- 
blissemens  sont  en  conséquence  écrasés  de  dettes,  qui  pa- 
ralisenjt  les  efforts  d'un  clergé  d'ailleui'S  sans  i-evenus.  A 
Edimbourg  surtout,  ce  mal  se  fait  sentir  d'une  manière 
presque  désespérante.  Une  dette  de  près  de  280,000  francs 
pèse  actuellement  sur  la  chapelle  de  cette  ville  et  sur  la 
maison  occupée  par  l'évcque  et  ses  missionnaires  (*).  A 
l'exception  d'une  seule  école,  qui  renferme  tout  au  plus 
quatre  ou  cinq  cents  enfans ,  on  ne  voit  à  Edimbourg  au- 
cune institution  religieuse,  ni  pour  le  soulagement  des  in- 
digens,  ni  pour  le  soin  des  malades,  ni  pour  l'instruction 
des  jeunes  catholiques^  qui  y  languissent  par  milliers  dans 
le  danger  continuel  de  perdre  leur  foi. 

C'est  dans  l'espérance  de  pouvoir  apporter  quelque  re- 
mède à  des  maux  si  affligeans  pour  son  cœur,  que  M.  le 
vicaire  apostolique  d'Edimbourg  vient  de  députer  un  de 
ses  missionnaires  vers  les  catholiques  de  France ,  pour  im- 

Slorer  d'eux  une  légère  part  dans  les  abondantes  effusions 
e  leur  charité.  Puissent  les  Français  d'aujourd'hui  ne  pas 
méconnoitre  comme  supplians  ceux  qui,  dans  des  temps 
plus  prospères ,  leur  furent  unis  par  les  liens  d'une  si  douce 
fraternité,  et  qu'une  heureuse  conformité  de  moeurs  et 
d'intérê,ts  firent  surnommer  autrefois  les  Français  du  Nord! 

(*)  La  chapelle  d'Edimbourg  ne  saurolt  contenir  plus  de  i,5oo  personnes, 
et  les  fidèles  dans  cette  ville  sont  au  nombre  de  i5,ooo. 
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NOUVELIil^S    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Depuis  long-tciifips  il  n'y  aroit  point  eu  à  Paris 
de  conse'cration  solennelle  d'église.  Celte  cérémonie ,  une 
des  plus  longues  du  pontifical,  aura  lieu  jeudi  prochain, 
pour  la  nouvelle  église  de  Bonne-Nouvelle.  Elle  commen- 
cera à  sept  heures  du  matin  ;  M.  l'archevêque  officiera.  Les 
fidèles  de  la  paroisse  ont  été  invités  à  s'unir  aux  prières  qui 
se  feront.  Les  plus  grands  préparatifs  se  font  dans  l'église 
pour  cette  cérémonie. 

—  Les  conférences  de  Saint-Etienne  ont  continué* tous 
les  dimanches  de  carême.  Celle  du  premier  dÎQiauche  avoit 
pour  sujet  la  religion  considérée  comme  le  fondement  né- 
cessaire de  la  morale  ;  ce  sujet  a  été  divisé  en  deux  parties. 
Dans  la  première ,  on  a  montré  que ,  sans  religion ,  nous 
n'avions  aucune  règle  pour  discerner  le  vice  de  la  vertu,  et 
dans  la  seconde ,  que  sans  religion  nous  n'avions  aucun  mo* 
tif  suffisant  pour  éviter  le  vice  et  pratiquer  la  vertu.  La 
conférence  du  second  dimanche  étoit  un^  instruction  mo- 
rale pour  préparer  au  devoir  pascal.  Nous  nous  arrêterons 
un  peu  plus  sur  celle  du  troisième  dimanche ,  qui  traitoit 
de  l'insuffisance  de  la  loi  naturelle  et  de  la  nécessité  de 
la  révélation;  M.  l'abbé  Jammes  a  prouvé  l'insuffisance 
de  la  loi  naturelle,  d'abord  par  la  raison,  ensuite  par  l'his- 
toire. Dans  le  premier  point ,  après  avou*  défini  la  loi.  nai- 
tarelle  et  en  avoir  établi  l'existence  contre  quelques  écri^ 
vains  modernes  qui  la  relèguent  au  rang  des  cnimères,, 
il  en  a  montré  l'insi^ffisance  par  six  raisons  principales.  La 
première  est  tirée  des  difficultés  que  présentent  les  ques- 
tions élémentaires  de  la  religion ,  difficultés  qui  ne  pour- 
roient  être  vaincues  par  la  raison  du  déiste  au'après  de  lon- 
gues recherches,  qui  rendroient  le  déisme  la  plus  inacces- 
sible et  la  plus  impraticable  de-  toutes  les  religions.  La  se- 
conde est  tirée  de  la  foiblesse  de  la  raison ,  qui  rendroit  le 
déisme  la  plus  obscure  et  la  plus  incertaine  de  toutes  les 
religions.  La  troisième,  des  obstacles  que  présenteroient 
aux  recherches  du  déiste  ses  préjugés  et  ses  passions  et  celles 
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des  hommes  dont  il  est  entouré.  La  c]uatrième ,  de  Tiiapos- 
sibilité  où  se  roi  t  la  multitude  de  faire  les  recherches  ;  d'où 
il  résulte  qu'il  lui  faut  une  religion  de  faits ,  une  religion 
révélée ,  ou  il  ne  s'agisse  pour  elle  que  de  savoir  si  Dieu  a 

Sarlé  et  quelle  est  sa  parole.  La  cinquième  raison  est  dé- 
uite  de  la  nature  de  certaines  vérités  reli&ieuses  qui  dé- 
passent la  portée  de  la  raison ,  et  qui  cependant  sont  capi- 
tales ,  telles  que  le  péché  originel ,  l'éternité  des  peines ,  la 
doctrine  de  la  pénitence ,  etc.  La  sixième  enfin ,  de  la  diver- 
sité et  de  l'opposition  des  doctiines  qui  ne  sont  fondées  que 
sur  la  raison  humaine;  si  la  religion  n  a  voit  pas  d'autre  base^ 
les  mêmes  croyances  seroient  adoptées  et  rejetées,  respec- 
tées et  méprisées ,  et  dès  que ,  parmi  les  hommes ,  les  uns 
auroient  le  droit  d'insulter  à  l'objet  de  la  vénération  des 
autres ,  il  n'y  auroit  plus  rien  de  sacré  sur  la  terre ,  il  n'y 
auroit  plus  de  religion  : 

«  Qoe  le  philosophe  de  Genève  prétende  qti*il  êst  étrange  qy^UfaUh  Mm 
amtre  religion  que  la,  religion  naturelle  et  qu'i/  n*en  saurpii  voir  la  ttécessiié; 
cette  nécessité  résulte  de  la  nécessité  même  d'une  religion  qui ,  au  moins 
pour  le  plus  grand  nombre ,  ne  peut  exister  sans  révélation.  QmcI  est, 
ajoute-t-n ,  le  dogme  uiite  à  l'homme  ou  honorable  à  son  auteur,  que  ton  'tire 
d'une  religion  positive,  et  que  je  ne  puisse  tirer  sans  elle  du  bon  usage  de  9nes 
facultés  ?.  Quel  dogme  ?  eh  !  celui  de  la  faute  originelle ,  celui  de  la  rédein|>- 
tion ,  celui  de  la  pénitence ,  la  doctrine  précise  de  la  yie  future ,  les  maximes 
tout-à-fuit surnaturelles  de  Taniour  des  ennemis  et  de  la  chanté  chrétienne. 
Quels  dogmes?  tous  ceux  que  le  christianisme  a  ajoutés  à  la  philosophie  de 
Socrate ,  de  Platon ,  de  Cicérou  et  de  tant  d'autres. 

•»  Demandez-nous  encore,  éloquent  apâtre  du  naturalisme,  ^fUellê  vertu 
l'on  fera  naître  d'un  culte  révélé,  qui  ne  soit  la  conséquence  du  vôtre*  Quelle 
vertu  ?  tontes  celles  qui  ont  renouvelé  la  face  du  monde  depuis  Tapparitioti 
du  Messie.  Lès  vertus,  dites  -  vous ,  sont  là  conséquence  de  vos  prmcipes; 
comment  se  fail-il  qu'il  ait  fallu  tant  de  siècles  pour  les  y  aupercevoir  et  les 
en  faire  sortir?  Au  moins  faudra- 1- il  avouer  que  la  révélation  étoit  néces- 
saire pour  nous  faire  comprendre  la  loi  naturelle. 

j>  Dieu  n'a-t-ilpas  tout  dit  à  nos  yeux,  à  notre  consciente,  à  notre  juge- 
ment? Non ,  il  u*a  pas  tout  dit,  et  sans  doute  il  doit  rester  encore  dans  ses 
' inépuisables  trésors  des  vérités  que  l'œil  de  l'homme  n'a  point  vues,  que 
son  oreille  n'a  point  entendues ,  et  dont  le  sentiment  ne  sauroit  s'élever  dans 
son  cœur.  Non ,  il  n'a  pas  tout  dit;  nousn'aurionspu  portera  la  fois  toutes 
les  merveilles  divines ,  il  ne  pou  voit  reii  fermer  l'inboi  dans  un  esprit  borné. 
Non ,  il  n*a  pas  tout  dit ,  et  dçins  sa  sagesse  profomie ,  il  a  dicté  ses  préceptes 
avec  mesure  à  divers  intervalles ,  les  assortissant  aux  besoins  successivement 
développés  du  genre  humain,  et  distribuant  ainsi  dans  un  Ordre  temporel 
ses  élerpels  desseins.  Non ,  il  n'a  pas  tout  dit ,  et  r^éme  ce  qu'il  avoit  dit  à 
notre  premier  père,  pour  être  transmis  à  ses  enl.ins,  le  pcdxé  originel  l'a- 
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Tdit  elbcé  ou  «tMcurci  »  et  ce  malheur,  qui  n'accuse  pas  la  êogesie  divine , 
tttb  Tabns  de  ses  dons  »  exigeoit  la  révélation  comme  uuetioconde  création  ? 
.  »  QuW-rce  que  les  hommes  nous  diront  de  plus ,  iyoutcz-?ous  enfin J* 
Bien ,  sans  doute  j  aussi  ne  sont-ce  pas  le.s  hommes  que  nous  voulons  inter- 
roger sur  Dieu ,  c'est  dé  Dieu  même  que  nous  implorons  des  lumières.  Je 
SUIS  d'accord  avec  vous  qnand  vous  dites  que  les  révélatians  des  hommes  ne 
'  fànt  qvo  dégrader  Dieu  en  lui  prêtant  leurs  passions  ;  que  loin  d'éclaireit  ies 
notmns  i/u  grand  être,  lems  dogmes^jtarticuliers  les  enArauiUènt;  que  loiade 
les  anoblie,  ils  les  avilissent  j  qu'aux  mystères  inconcevables  qui  l'environ' 
netU,  ils  ajoutent  des  contradictions  absurdes.  J'admets  tout  cela,  et  c'est 
parte  ^ae  les  révélations  humaines  sont  si  défectueuses  et  si  dangereuses, 
qu'une  révélation  divine  étoît  néceisaire.  Tots  ohjectioiw  se  tournent  pout 
Bioi  en  preuves,.*  » 

Bans  le  second  point ,  l'orateur  a  prouvé  l'insuffisance  de 
la  loi  naturelle  par  l'histoire.  Il  y  a  toujours  eu  une  reli- 
gion révélée  y  la  religion  des  patriarches  étoit  une  religion 
révélée.  Il  y  a  plus ,  il  n'y  a  eu  que  des  religions;  révélées  ^ 
c'est«-à-dlre  9  appuyées  sur  des  révélations  vmies  ou  fausses. 
Le  naturalisme  n'a  été  professé  nulle  part.  On  peut  juger 
de  l'insuffisance  de  la  luknière  naturelle  pour  régler  la  reli- 
^ouy  par  Tétat  àts  peuples  qui  avoient  oublié  la  révélation 
primitive.  Ici  l'orateur  à  tracé  le  tableau  des  superstitions 
ridicales  ou  honteuses  du  paganisme.  La  philosophie  étmt 
impuissante  pour  réformer  le  genre  humain;  les  philoso^* 

She^  n'a  voient  ni  assez  de  zèle,  ni  assez  d'autorité.  Aussi, 
ésespérant  de  la  vérité,  ils  se  contentoient  de  rire  en  par- 
ticulier dé  ce  qu'ils respectoient  en  public;  ils  atloient  jus- 
qu'à dire  qu'en  religion  il  étoit  utile  de  tromper  les  peu- 
ples. Enfin  Sôcrate  émettoit  le  vœu  qu'il  arrivât  du  ciel 
3uelqu'un  qui  apprît  aux  hommes  leurs  devoirs  envers  la 
ivinité  et  envèk-s  leurs  semblables. 
—  M.  Tabbé  de  Maccarthy  prêche  la  statioii  du  carême  à 
Toulouse.  Il  ne  dçvoit  d'abord  donner  qlie  trois  sertnons 
par  semaine;  mais  il  a  annoncé  qu'il  feroit  un  efiort  pour 
se  renâre  plus  utile  à  une  ville  qui  lui  est  chère  à  tant  de 
titres.  Il  prêche  donc  quatre  fois  par  semaine.  Le  vendredi 
est  consacré  à  des  instructions  familières ,  où  l'orateur  se 

Sropose  de  répondre  aux  principales  objections  de  l'incré- 
ulité.  Il  a  invité  particulièrement  les  homines  à  y  assister. 
L'affluence  qui  s'est  portée  aux  premiers  discours  montre 
que  cette  invitation  n  étoit  pas  nécessaire  ;  beaucoup  d'hom- 
mes et  même  de  jeunes  gens  entouroient  la  chaii-e.  Tous 
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ceux  qui  onl  le  senliment  du  beau  ei  du  bon  veulent  en<- 
tendre  des  discours  si  solides ,  si  persuasifs ,  si  fortement 
écrits.  M.  le  cardinal  de  Clermont-Tonnerre ,  près  de  des- 
cendre dans  la  tombe,  se  félicitoit  de  ce  que  l'orateur  le 
plus  éloquent  de  son  siècle  seroit  encore  entendu  dans  la 
cathédrale  de  Toulouse,  et  pourroit  y  fortifier  la  foi  des 
uns  et  y  dissiper  les  préventions  des  autres.  Le  mercredi 
des  cendres ,  M.  l'abbé  de  Maccarthy  fit ,  eu  commençant 
son  discours ,  un  magnifique  éloge  de  l'illustre  archevêque  ; 
nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  reproduire  ici  ce 
beau  morceau ,  ou  l'on  retrouve  l'ame  encore  plus  que  le 
talent  de  ce  grand  orateur.  Les  commencemens  de  sa  sta- 
tion ont  été  marqués  par  un  incident  qui  a  fait  une  grande 
sensation  à  Toulouse.  Dans  son  sermon  du  3  mars',  il  an- 
nonça à  la  fin  qu'il  avoit  reçu  une  lettre  anonyme  remplie 
d'injures;  on  lui  reprochoit  des  vues  intéressées,  tandis 
qu'il  est  notoire  que  le  vertueux  orateur  est  au-dessus  de 
tout  soupçon  à  cet  égard.  Un  murmure  qui  se  fit  entendre 
dans  tout  l'auditoire  montra  combien  on  étoit  sensible  à 
l'insulte  faite  à  un  homme  si  vertueux.  Heureusement  que 
cette  insulte  a  été  suivie  d'une  prompte  réparation.  Avant 
de  commencer  .«on  discours  du  vendredi  5,  M.  de  Maccar- 
thy annonça  qu'il  avoit  eu  le  matin  même  deux  consola- 
tions. Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  l'école  de  droit 
de  Toulouse  lui  ayoient  adressé  une  lettre  remplie  des 
meilleurs  sentimens ,  et  où  ils  protestoient  contre  la  sup- 
position qu'aucun  d'eux  pût  être  l'auteur  de  la  lettre  ano- 
nyme. Le  modeste  orateur  n'a  point  lu  la  lettre ,  mais  le 
Mémorial  de  Toulouse  l'a  publiée,  et  elle  fait  honnçur  au 
bon  esprit  et  à  la  loyauté  des  jeunes  gens.  Mais  ce  qui  émut 
surtout  l'auditoire,  c'est  que  M.  l'abbé  de  Maccarthy  an- 
nonça que  l'anonyme  lui-^même  lui  avoit  écrit  pour  avouer 
sa  faute,  exprimer  son  repentir  et  se  nommer.  S'il  méfait 
la  grâce  de  venir  chez  moi,  ajouta  l'orateur,  féprom^erai  le 
plaisir  de  lui  prout^r  en  Vembrassant  que  fai  tout  oublié. 
L'auditoire  manifesta  sa  joie  d'une  si  heureuse  conclusion 
d'un  événement  qui  avoit  affligé  tous  les  bons  esprits. 
L'orateur  commença  ensuite  son  discours,  qui  étoit  sur  la 
folie  de  l'incrédulité.  Un  immense  auditoire  étoit  réuui  dans 
la  métropole.  Les  principales  autorités  de  la  ville,  des  per- 
^nnes  de  distinction,  uu  grand  nombre  de  jeunes  gens  et 
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des  militaires  étoient  présens  à  ce  discours ,  destiné  seule- 
ment aux  hommes. 

—  M.  l'évêque  de  Fréjus  ayant  à  annoncer  pour  la  pre- 
mière fois  à  son  diocèse  le  jeûne  du  carême,  montre  la 
nécessité  de  la  pénitence  et  la  sagesse  de  TËglise  dans  la 
loi  qu'elle  nous  impose.  Il  invite  les  fidèles  à  joindre  au 
jeûne  la  prière  et  l'aumône ,  afin  de  s'élever  de  plus  en 
plus  au-dessus  des  choses  de  la  terre  et  de  se  former  aux 
vertus  chrétiennes  : 

oc  Ces  avantages  ne  sont  pas  sans  doute  ceux  ,,ue  le  monde  préconise.  U 
ne  vante  que  ses  arausemens  et  ses  plaisirs ,  et  peu  occupé  de  Tavenir  sur 
lequel  il  aime  à  s'étourdir,  il  ne  pense  et  n'engage  à  penser  qu\iu  présent. 
Mais  est-ce  le  monde  que  nous  devons  écouter,  ou  Jésus- Christ  qui  a  ana- 
tbématisé  le  monde?  Est -ce  le  monde  que  nous  devons  imiter,  ou  Jésus- 
Christ  qui  nous  donne  des  exemples  si  contrair«)s  à  ceux  dont  nous  sommes 
les  témoins  dans  le  monde?  Ah  !  jy.  T.  C.  F. ,  si  vous  ne  vous  sentez  pas  le 
courage  de  porter  toujours,  comme  le  grand  apôtre,  la  mortification  de  J.-C, 
dans  vos  corps,  portez  -  la  du  moins  dans  le  temps  où  FEglise  vous  en  fait  . 
un  devoir  rigoureux,  pour  vous  faire  acquérir  quelque  ressemblance  avec 
lui. 

s  Encore  moins  trou vcrez-vous  le  langage  que  nous  vou$  tenons  dans  ces 
livres  aussi  antisociaux  qu'antichrétiens ,  qu'on  se  platt  a  répandre-avec  tant 
dé  profusion ,  jusque  dans  les  campagnes  les  plus  reculées ,  pour  y  povtev  bi 
corruption.  Leurs  auteurs  pourroieni-ils  vous  prêcher  le  jeune,  la  péni- 
tence ,  la  destruction  de  vos  vices ,  la  résistance  a  vos  passions ,  l'obéissance 
à  l'Eglise,  l'imitation  de  Jésus-Christ ,  eux  qui ,  au  contraire ,  ne  trouvent 
si  souvent  rien  que  de  juste  et  de  légitime  dans  les  passions  qui  nous  agi- 
tent, rien  que  de  naturel  dans  les  vices  aàitquels  nous  sommes  sujets ,  nen 
que  de  superstitieux  dans  les  pratiques  de  l'Eglise ,  et  qui ,  peu  contens  de 
relever  contre  cette  tendre  mère,  comme  contre  une  marâtre  qui  ne  veut  que 
domi  ner  sur  ses  enfans ,  refusent  à  Jésus  -  Christ  sa  divinité ,  à  Dieu  même 
plus  que  d'une  fois  son  existence? 

9  Mais  est-ce  à  ces  sources  empoisonnées  que  les  souverains  pontifes ,  vos 
pèrts  co/nme  les  nôtres ,  vous  renvoient  pour  y  ptiiscr  les  connoîssjnces  qui 
TOUS  sont  nécessaires  et  les  sentimeos  qui  doivent  vous  distinguer?  Est-ce  à 
elles  que  vous  invitent  vos  premiers  pasteurs ,  que  l'esprit  s:ûnt  a  établis 
pour  vous  gouverner  et  vous  faire  distinguer  ce  qui  peut  vous  être  utile 
'  d'avec  ce  qui  peut  vous  nuire  ?  Est-ce  auprès  d'elles  que  vous  font  désaltérer 
lespasteurseties  prêtres  qu'ils  envolent  pourdirigervospas?  Ah  !  N.T.  CF., 
ou  ne  pouvoit  croire  encore  jusqu'où  nous  conduirait  la  fausse  doctrine  do 
la  philosophie  du  jour,  et  déjà  l'immortel  Pie  VI  la  signaloit  comme  une 
gangrène  qui  gàloit  toujours  plus  ce  qui  étoii  sain,  et  comme  pouvant  pro- 
duire les  effets  les  plus  pernicieux ,  et  aujourd'hui  son  digne  successeur  nous 
recommande  de  vous  détourner  avec  le  plus  grand  soin  de  tous  les  ouvrages 
qni  la  renferment.  Les  premiers  pasteurs,  fidèles  à  ces  avis  si  importans 
pour  la  religion  et  pour  K\  société ,  élèvent  tous  leurs  voix  pour  vous  le& 
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faire  connoltre  et  vous  en  éloi^er.  Tous  ceux  au  ils  envoient  vers  vous  ré- 
pètent ce  qu^ils  ont  appris  d'eu^L ,  et  ils  ne  néçtigcnt  rien  pour  vous  enga- 
ger à  les  suivre.  Les  hommes  même  qui ,  indifférens  pour  la  religion ,  ne 
ié  sont  pas  cependant  pour  leurs  propres  intérêts ,  et  pour  ceux  du  pays 
qu'ils  habitent)  vous  diront  comme  nous,  si  vous  les  consultez,  que  les 
maximes  dont  ces  ouvrages  sont  remplis  ont  amené  tout  les  malheurs,  et 
que  les  mêmes  causes  devant  produire  les  mêmes  effets,  elles  ne  sort  pro- 
pres qu'à  attirer  de  nouveaux  fléaux  sur  nus  têtes  coupables,  et  à  nous  faire 
t'épandre  encore  des  larmes  plus  amërés  peut-être  que  celles  que  nous  avons 
irépandu^îs.  •» 

—  Le  jubilé  de  i826avoit  été  pour  la  paroisse  catholiaue 
de  Genève  une  époque  d'cdifîration  publique.  Les  bénédic- 
tions que  le  ciel  répandit  alors  sur  cette  église  furent  le 
fruit  du  zèle  et  de  la  charité  de  M.  l'abbé  de  Maccarthy, 
qui  prêcha  toute  la  station  du  mois  de  décembre.  Le  der- 
nier jubilé  accordé  par  le  Pape  régnant  n'a  pas  produit  des 
impressions  moins  salutaires  ;  il  ne  fut  ouvert  que  le  di- 
manche 24  janvier.  Les  moyens  d'instruction  et  de  sancti- 
fication ont  été  prodigués  aux  fidèles.  M.  le  curé  avoit  ap- 
pelé trois  missionnaires  d'une  société  respectable,  les  Pères 
Ferrand,  Witsz  et  Philippon,  les  deux  premiers  de  la 
maison  d'Avignon ,  et  le  dernier  de  celle  de  Fribourg.  Il  y 
avoit  chaque  jour  trois  discours.,  à* six  heurè's  dii  matin,  à 
onze  heures  et  à  six  heures  du  soir.  Le  premier  étoit  parti- 
culièrement destiné  à  la  classe  Ouvrière  et  aux  domestiques, 
le  second  aux  enfans  qui  n'avcient  pas  encore  fait  leur  pre- 
mière commtmion,  et  le  troisième  au  reste  des  fidèles. 
Malgré  la  rigueur  du  froid ,  les  instructions  ont  été  suivies 
avec  empressement.  La  prédication  du  soir,  précédée  d'un 
examen  de  conscience,  attiroit  une  telle  affluence,  qu'on 
regrettoit  que  l'église  fut  si  petite.  Elle  peut  à  peine  con- 
tenir i,3oo  personnes,  et  la  population  catholique  excède 
5,000  âmes.  Sept  prêtres  entcncloient  les  confessions ,  et  le 
nombre  des  fidèles  qui  se  pressoient  autourMes  tribunaux 
sacrés  prouvoit  que  la  parole  de  DJeu  n'étoit  point  tombée 
sur  une  terre  stérile.  Le  zèle  et  la  charité  des  missionnaires 
ont  laissé  d'honorables  souvenirs  à  Genève.  M.  le  curé, 

Eour  préparer  ses  paroissiens  à  recueiUir  les  fruits  du  ju- 
ilé,  avoit  fait  imprimer  des  Instructions  et  prières;  cet 
opuscule,  adapté  aux  besoins  spirituels  des  catholiques  de 
Grtittève,  répondoit  parfaitement  à  son  titre.  On  y  avoit 
joint  des  Exercices  sur  les  sac  remens  de  pénitence  et  d'euc/ia-^ 
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ristic,  avec  de^  textes  de" l'Ecriture  ci  des  passages  des  Pères 
sur  l'institution  divine  de  ces  deux  sacremens.  Les  exerci- 
ces qui  avoient  eu  lieu  pendant  les  quinze  jours  du  Jubile' 
ont  été'  continue's  la  semaine  suivante  et  terminés  le  di^ 
maoclie  i4  février  par  une  première  conimunion,  qui  sera 
suivie  d'une  seconde,  fixée  audimanclte  de  Quasimodo,  Les 
fidèles  des  autres  pays  verront  peut-être  avec  intérêt  ces 
preuves  de  la  miséricorde  divine,  en  faveur  d'une  église 
pauvre  et  naissante  qui  a  tant  de  titres  à  leur  bienveiU 
lance. 


WOUVELIiE^   POLITIQUES, 

Pabis.  Le  comité -directeur  se  propose,  dit- on  ,  de  consacrer  par  une 
médaille  la  gloire  des  220  députes  (|ui  ont  vote  la  respectueuse  adresse* 
Tant  mieux  >  vraiment ,  pour  ceux  qui  ne  l'ont  pas  votée,  puisque  la  mé- 
daille nous  les  fera  connoilre  indirectement,  en  leur  refusant  sa  mention 
honorable.  Du  reste,  nous  aurons  encore  un  antre  moyen  de  savoir  leurs 
noms:  de  tous  côtés  on  ouvre  déjà  des  souscriptions  pour  régaler  les  xio  lié* 
ro8  qui  viennent  rjttàativer  la  patrie  j  npus  verrons  Lien  qui  ser^  et  ne  sera 
pas  convié  à  cesLanquéts  patriotiques;  qui  portera  des  toasts ,  dans  les  ca- 
Darets,  aux  libertés  publiques  et  aux  associations  bretonnes;  enfin,  qui 
sera  recherché ,  suivi  et  fêté  par  les  forçats  libérés.  Ainsi ,  nous  aurons  la 
médaille  et  les  banquets  pour  nous  révéler  le  secret  des  votes  qui  ont  prô-^ 
tégé  ou  repoussé  Fadressc  ;  ce  que  nous  ne  trouvons  pas  du  tout  'ni9lneu-> 
reux  pour  les  députés  royalistes. 

—  Il  faut  qu'il  7  ait  bien  de  la  différence ,  aux  yeux  de  nos  écrivains  ré- 
volutionnaires,  entre  la  royauté  constitutionnelle  et  la  royauté  proprement 
dite;  car  si ,  en  parlant  d'elle ,  vous  oubliez  malheureusement  1  inséparable 
épitbète  qu'ils  ont  attachée  à  son  nom ,  voi^s  les  ferez  entrer  en  fureur;  ils 
verront  ià  une  nrrière-pehsée  de  gouvernement  absolu ,  un  langage  renou- 
velé des  serfs  du  treizième  siècle.  Avisez-vous ,  pour  voir,  de  mettre  le  Roi 
très-chrétien  à  la  place  du  roi  constitutionnel ,  vous  entendrez  uii  l)eau 
tapage ,  vraiment ,  et  ils  vous  apprendront  à  f^arler  :  entre  ces  deux  rois-là, 
il  y  a  pour  eux  la  difierence  du  jour  à  ta  nuit ,  de  la  liberté  à  l'esclavage, 
do  budî^et  au- refus  de  l'impôt.  Remarquez  avec  quel  soin  et  quelle  ponc- 
tualité ils  vous  rappellent  à  l'ordre  quiconque  néglige  leur  mot  sacra- 
"""ntel.  Demandez  au  côté  <îioit  de  la  chambre  des  députés  comment  son 

de  vne  le  Roi!  tout  court  a  été  accueilli  ces  jours  passés. 

—  lie  Roi  a  donné  une  somme  de  5oo  fr.  pour  les  pauvres  de  la  commune 
de  Saint-Projet  ( Charente^. 

—  Le  Roi  a  envoyé  à  M.  le  maire  de  la  ville  de  Graçay  (Cher),  la 
somme  de  400  fr.  pour  le  soulagement  des  pauvres  de  la  commune. 

—  S.  M.  a  donné,  pour  les  pauvres  de  la  ville  de  Mayenne,  un  secouri 
de  600  fr.  Avec  cette  somme,  quatre  mille  livres  de  pain  leur  ont  été  dis- 
tribués. 
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<—  Sur  h  deoiancle  de  M.  André,  député  de  la  Lozèro,.  le  Roi  a  daign« 
accorder  aux  pauvres  de  ce  département  un  secours  de  600  fr. ,  M.  le  Dau- 
pliin  1 ,000  fr.  et  M.  le  duc  d'Orléans  200  fr.  S.  M.  avoit  déjà  fait  remettre 
1,000  fr.  à  M.  le  préfet  de  la  Lozère  pour  la  dasse  indigente  de  la  yille  de 
Mende. 

—  Od  n'ayott  pas  yo  depuis  long-temps  aux  Tuileries  une  réunion  ausn 
nombreuse  que  celle  qa^on  y  rcmarquoit  dimanche  matin  :  les  douze  maires, 
les  membres  du  conseil  municipal  et  les  divers  états-majors  8*7  étoient  ren- 
dus comme  aux  jours  de  grandes  solennités  ;  une  foule  immense  se  pref»soit 
dans  les  salons  du  chéteau ,  180  députés  de  la  droite  et  du  centre  droit  seni- 
bloient  s'y  être  donné  rendes-youa.  On  a  remarqué  que  le  Roi  adressoit  des 
paroles  de  bonté  aux  députés  qui  ont  parlé  contre  Tadresse,  et  notaminent 
à  MM.  de  l'Epine,  de  Conny  et  Berryer. 

—  M.  le  comle  de  Bourmont,  ministre  ée  la  guerre,  est  nommé  par  le 
Roi  commandant  en  chef  de  l'expédition  d*Alger.  On  dit  toujours  que  M.  le 
yice-amiral  Duperré  commandera  les  forces  de  mec,  et  que  M.  le  contre- 
emiral  Mallet  en  sera  le  major- général. 

—Deux  bâtons  de  maréchal  de  France  sont  yacans  par  la  mort  de  M  M.  le 
prince  de  Hohenlohe  et  le  marquis  de  Gouvion-Saint-Cyr.  On  croit  que 
l'un  sera  donné  au  commandant  en  chef  de  Texpédi lion  d'Alger,  et  l'autre 
à  l'amiral  chargé  du  commandement  maritime. 

— Le  cabinet  français  a  fait  connoitre  aux  gouvcmemens  étrangers  non- 
seulement  que  le  blocus  d'Alger  continuoit ,  mais  qu'il  étoit  étendu  aux 
ports  d'Oran ,  Bone  et  Bugie. 

—  MM.  les  barons  Charrette  de  La  Contrie ,  Dufoure  d'Anlitz ,  de  Galz- 
malvirade  et  de  l'Etang,  liculenans- colonels^  sont  nommés  colonels  des 
quatrième,  cinquième  et  sixième  régiraensde  cuirassiers  et  du  sixième  ré- 
giment de  chasseurs. 

—  Les  rentes  ont  haussé  chaque  jour  depuis  celui  où  le  Hoi  répondit  ayec 
tant  de  dignité  a  l'adresse  de  la  majorité  de  la  chambre  des  députés. 

—  On  assure  que  la  lettre  d'adieux  de  M.  Donatien  de  Sesmaisons ,  qu'on 
n'a  lue  qu'à  la  dernière  assemblée  de  la  chambre  des  députés,  y  étoit  pai*ye- 
nue  quinze  jours  auparavant.  C'est  encore  là  une  petite  manœuvre  qui  ayoït 
son  but. 

—  M.  Labbcy  de  Pompières  devoit  prononcer  certain  discours  eu  quittant 
le  fauteuil;  le  côté  gauche,  qui  craignoit  alors  qu'on  exprimât  trop  naïve- 
ment ses  intentions ,  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  empêcher  ce  discours ,  et  c'est 
même,  dit-on,  ce  qui  a  porte  M.  Rovei-CoUard  à  remettre  au  lendemain 
son  installation.  M.  Labbey  de  Pompières ,  qui  tenoit  tant  à  ce  que  ses  pen- 

'  sées  fussent  connues ,  vient  de  mettre  ce  discours ,  vraiment  remarquable , 
*  dans  le  Constitutionnel ilu  18,  c'est-à-dire,  le  lendemain  de  la  réponse  du 
Roi  ou  le  jour  que  les  chambres  ont  connu  la  résolution  de  S.  M. 

—  M.  Royer-CoUard ,  qui  demeure  président  de  la  chambre  des  députés, 
va  s'installer,  cette  semaine,  au  nouvel  hôtel  de  la  Présidence,  place  Ven- 
du me. 

,  —  Le  journal  intitulé  le  Temps  s'est  plu  à  annoncer  à  ses  lecteurs  nue 
M.  Pas  de  Beaulieu ,  dont  les  sentiraens  actuels  affligent  beaucoup  les  libé- 
raux ,  avoil  chenu  l'emploi  qu'on  a  retiré  à  M.  Donatien  de  Sesmaisons. 
Cet  honorable  député  a  écrit  au  gérant  de  cette  feuille  révolutionnaire  pour 
démentir  cette  assertion. 


(  »9»  ) 

—  Le  service  solennel  que  la  chambre  des  pairs  a,  sur  la  pro(>osîtion  de 
M.  le  comte  de  Marcellus,  arrêté  de  faire  câébrer  pour  le  repos  de  Tame 
de  feu  M.  le  chancelier  d'Ambray,  aura  lieu  aujourd'bui  24 1  à  Saint- Sul- 
pice.  M.  Varchevéque  de  Paris  officiera  pontificalçment. 

—  Feu  M.  le  comte  Curîal  jouissoit ,  à  la  chambre  des  pairs ,  d*une  pen- 
sion de  1 5,000  fr.  ;  son  fils,  qui  lui  succède  à  la  pairie,  ayant  établi  qu'il 
ne  possédoit  qu'une  fortune  dont  le  revenu  ne  s  élève  pas  à  3o,ooo  fr.  de 
rente,  vient  d  obtenir  qu'une  pension  de  10,000  fr.  lui  seroit  continuée. 

—  Nous  avions  annoncé,  d'après  quelques  journaux,  que  l'artillerie  du 
dey  d'Alger  étoit  commandée  par  un  officier  qui  avoit  suivi  Buonaparte  à 
l'île  d'Ëlbe,  ctqui  avoit  été  condamné  par  contumace  dans  un  procès  poli- 
tique. M.  Haoul ,  chef  d'esdadron  au  7*^  régiment  de  dragons ,  a  écrit  que 
l'officier  qu'on  a  voulu  désigner  et  qui  est  son  fVère,  est  en  ce  moment  à 
Guatimala ,  et  qu'il  n'a  jamais  donne  lieu  à  aucune  poursuite. 

—  L'académie  des  inscriptions  et  belle»- lettres  a  nommé  à  la  place  va- 
cante dans  son  sein ,  par  le  décès  de  M.  Gossclin ,  M.  Van  Praët ,  conserva- 
teur et  administrateur  de  la  bibliothèque  d  u  Roi.^ 

—  Dans  son  audience  de  jeudi  dernier,  la  cour  royale  a  confirmé  le  ju- 
gement de  première  instance  qui  a  condamné  l'iu^ primeur  Guiraudet  à 
2,000  fr.  d'amende,  pour  avoir  unprimé  une  pièce  de  vers  intitulée  Eiren- 
nés  é^uH  mendiant  à  M,  Mangin,  et  dont  l'auteur  a  été  condamné  à  un^mois 
de  prison  et  100  fr.  d'amende,  comme  coupable  d'outrages  envers  M.  le 
préfet  de  police  dans  ses  fonctions.  Le  prévenu ,  qui  étoit  défendu  par  le 
sieur  Ch.  Lucas ,  présentoit  surtout  l'excuse  de  bonne  foi.  M.  Seguier  lui  a 
dit  que  ce  prétexte  n'étOit  pas  recevable ,  attendu  qu'il  n'est  aucun  impri- 
meur qui  n'ait  aàsez  de  sens  et  d'instruction  pour  juger  la  portée  d'un  tel 
écrit.  L'avocat  Duplan ,  qui  vouloit  déposer  dans  cette  afiaire ,  s'e^t  fait 
rappeler  à  l'urdie  par  M.  le  président ,  en  insistant  pour  se  placer  sur  le 
banc  des  avocats,  quoiqu'il  ne  fut  point  en  robe  et  qu  il  ne  se  présentât  que 
comme  témoin. 

—  Le  sieur  Dubois ,  gérant  du  Globe,  a  comparu ,  vendredi  dernier,  de- 
vant le  tribunal  correctionnel ,  pour  son  article  provoquant  au  changjêment 
de  dynaâtie.  M.  l'avocat  du  Roi  Levavasseur  a  prononcé  son  réquisitoire  ; 
le  sieur  Dubois  a  lu  ensuite  quelques  observations  pour  se  justifier.  La 
cause  a  été  remise  à  huitaine,  pour  entendre  le  plaidoyer  du  sieur  Renouard, 
son  défenseur. 

—  L'aflfaire  de  M.  Durand,  imprimeur,  à  Chartres,  qui  réclame  contre 
la  sentence  qui  l'oblige  à  imprimer  le  Glaneur  d*Eure-et-lA)ir,  a  été  reprise 
samedi  dernier  à  la  cour  royale.  NL  Bartlie,  avocat  de  ce  journal ,  a  sou- 
tenu que  toute  industrie  privilégiée  devoit  être  à  la  disposition  de  celui  qui 
le  requiert.  M.  Henncquin  a  répliqué  pour  M.  Durand ,  que  dès  lors  que  la 
loi  n'a  dit  nulle  part  que  les  imprimeurs  étoieiit  tonus  de  prêter  leurs  pres- 
ses, ils  étoienl  libres  de  les  refuser.  La  cause  a  été  remise  à  huitaine  pour 
entendre  M.  l'avocat-général  Bnycux.  ^  , 

—  Le  comité  libéral  de  Marseille,  qui  fait  lui-même  partie  de  la  soaété 
Aide-toi  le  ciel  t*uidera,-^vcïi  donné  mille  «c««  pour  payer  l'amende  et  les 
frais  du  procès  correctionnel  du  Nouveau  Phocéen.  Les  mille  écus  ont  été 
emportés  pour  les  frais  de  voyage  de  l'éditeur,  qui  est  en  fuite,  et  Timpri* 
meur,  abandonné  par  le  comité,  qui  n'a  plus  besoin  de  lui,  est  obligé 
comme  solidaire  de  payer  l'amende. 


(  ï92  ) 

*-  Les  artneraens  sont  poussés  avec  la  plus  grande  activité  dans  les  ports 
niilitaires.  A  Brest  seulement ,  on  prépare  pour  Alger  5  vaisseaux ,  5  fréga- 
tes f  3  bricks  et  plusieurs  autres  bàtimens. 

—  Quatre  incendies  ont  eu  lieu  le  17,  à  Bordeaux  »  pendant  la  même  nuit. 
Ils  ont  eu  les  plqs  fâcheux  résultats  ^  et  trois  personnes  ont  été  brûlées.    - 

—  Des  débats  assez  animés  ont  eu  fieu ,  la  semaine  dernière ,  dans  les 
deux  chambres  d'Angleterre,  au  sujet  de  l'état  de  détresse  du  pays  et  de  1^ 
misère  de  la  classe  populaire.  La  motion  présentée  à  cet  effet  dans  la  cham- 
bre des  lords  par  le  auc  de  Richement  a  été  combattue  par  le  ministère, 
et  rejetéc  par  une  majorité  de  1 41  contre  81 . 

—  M.  O'Connel  a  fait  une  motion  pour  que  les  votes  eussent  lieu  désor- 
mais ,  aux  chambres  d'Angleterre,  par  scnitm  secret,  comme  en  France.  A 
in  première  lecture ,  son  bul  a  passe  à  la  chambre  des  communes, 

—  Le  roi  de  Bavière  est  parti  de  Munich  le  i5  mars ,  pour  faire  un  nou- 
veau voyage  dans  l'Italie. 


AU    RÉDACTEUR. 


Monsieur,  j'ai  lu  dans  vo^re  numéro  du  3  février,  une  notice  sur  M"**  ]« 
duchesse  de  Bourbon,  où  vous  dites  que,  d'après  des  témoignages  qui  méri-* 
tent  toute  confiance ,  les  jugemens  et  les  dispositions  de  cette  princesse  n'a- 
voient  pas  changé  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie.  J'aime  à  ne  persuader 
cependant  qu'elle  n-avoit  pas  conservé  jusqu'à  la  fin  les  opinions  qu'on  lui 
trproche.  Voici  ce  qu'une  personne  jd'une  grande  piélé,  et  qui  tenoit  de 
très-près  à  la  princesse ,  m'écrivoit  le  lendemain  de  sa  mort.  Après  m'avoir 
raconté  les  circonstinces  de  l'événement,  elle  ajouroit  : 

a  Je  vous  demande.  Monsieur,  et  avec  instance^  vos  prières  pour  elle» 
quuique  j'aie  confiance  que  Dieu  lui  a  fait  miséricorde.  Je  dois  vous  dtr^ 
que,  depuis  du  temps,  ses  idées  répréhensiUcs  s'étoi^t  fort  afibibUes, 
qu'elle  lisoit  et  prioit  dans  les  meilleurs  livres,  qu'elle  étoit  assidue  à  sa 


rottre  au  jugement  de  Dieu  dans  un  moment  où  peut-être  sa  foLétoit  plut 
yive.  Oui ,  je  le  crois ,  et  j'en  bénis  le  Sçigneur.  n 

Peut- être  trouverez -vous  bon  de  publier  ce  document  qui  laisse  de$ 
idées  plus  consolantes  sur  les  demièresjdispositions  d'une  princesse,  dont  le 
«CQBur  étoit  d'ailleurs  excellent. 

Votre  très-humble  serviteur,  P.  T.  D.  Df 

B. ,  i3  février. 

Kous  insérons  cette  lettre  qui  nous  vient  d'une  autorité  fort  respectable, 
noys  laissons  au  lecteur  à  décider  si  les  motifs  présentés  ici  infirment  ce  que 
nous  avons  dit  daps  notre  article. 


J^^  QiwwiS  Caîrtict!  Ce  CUrr, 


Samedi  27  ^^^^  i^^o*  (N»  i63L) 

Cottectio  sdecta  S  S..  Ecdesia  Patmnu  Tom.  XiV  à  X  VB  <  i  ).  ^ 

Le  imne  XIY  die  cette  Gollectîon  est  consiacrc*  è  saint 
Gyprien ,  an  des  plus  illastres  Pères  de  l'Eglise.;  Thascius^ 
Geciliiis-€yprianus  étoit  ne  à  Canhage  et  professa  la  rhéto- 
rique dans  sa  patiie;  il  étoit  déjà  avancé  en  âge  lorsqu'il  _ 
fthaedonna  les  suBerstitîons  du  paganisme.  On  croit  qu'il 
fal  baptisé  vers  1  an  %^6.  Sa  Tis  £ttt  si  digne  de  la  grâce 
qu'il  avoit  reçue ,  et  sa  réputation  de  ii^ertu  si  bien  établie, 
que  quoiqu'il  ne  fût  encore  que  néophyte ,  le  peuple  dc- 
matida  qu'on  l'élevât  au  sacerdoce.  Au  bout  d*ufi  an ,  IV- 
vèqae  de  Garthage  étant  mort ,  il  fut  élu  pour  le  remplacer 
Tcrs  248.  Il  se  cacha  pendant  la  persécution  de  Dèce^  mais 
il  n'oublia  point  le  soin  de  son  troupeau  et  lui  éctârit  pour 
h  diriger  et  le  soutenir.  Arrêté  pendant  la  persécution  de 
Valérken,  il  souffrit  la  mort  avec  courage  le  i4  septembre 
2S8.  Son  sa?oir^  son  zèle  et  son  éloquence  lui  ont  donné 
me  grande  autoiité  dans  l'Eglise.  Ses  écrits  sont  nombreust^ 
surtout  Relativement  à  l'intervalle  de  tenips  où  il  U s  eom» 
posa.  Les  éditions  les  plus  é&timées  sont  celles  de  Felli 
évéaue  anglican  d'Oxford ,  et  de  dom  Maran ,  Bénédictin 
de  Mmt^Maur;  celle  «-ci  parut  à  Paris  en  1726.  Plusieurs 
ouvrages  du  saint  docteur  ont  été  traduits  en  français; 
Lombert  les  a  traduits  tous  en  un  seul  volume  in*4**. 

La  nouvelle  édition  renferme  les  lettres  du  saint,  au 
«MHnbre  de  83  ou  même  86,  en  y  ajoutant  trois  qui  se 
ti'ouvent  dans  quelques  anciens  livres;  onze  opuscules, 
savoir,  le  Livre  de  la  Conduite  des  vierges^  de  ceux  qui  sont 
tomiés  (de  lapsis),  de  l'Unité  de  l'Eglise,  de  V  Oraison  dominer 
cdey  le  Uffre  à  Démétrien,  de  la  Vanité  des  idoles;  de  la  Mor* 
idité^  de  l'uéuMne  e€  des  bonnes  œupres,  du  Sien  de  la  par^ 
tienee,  de  la  Jalousie  et  de  CErwiey  l'Exhortation  au  martyre^ 

(i)Iii-8^,  prix,  7  fr.  le  vDluBie.  A  Paris,  cbez  Mé^ûgnon-Havaitl, 
et  a»  bnreav  de  06  jottmal. 

Tome  LXllI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  N 


(  194  ) 

cnOn  le  UtVc  des  Témoignages,  qui  est  un  recueil  de  pas- 
sages de  l'ancien  Testament  relatiis  à  J.-G.  et  à  son  Eglise, 
sauf  le  troisième  Livre ,  qui  est  un  recueil  de  préceptes  de 
morale.  Les  éditeurs  ont  ajouté  le  Liyre  c^e^  Spectacles  ti 
celui  de  l'Eloge  du  martyre,  quoiqu'on  ne  les  croie  pas  de 
saint  Cyprien.  Le  volume  est  terminé  par  des  no'tes  criti- 
ques et  par  une  table  des  matières.  La  notice  sur  saint 
Cyprien  au  commencement  du  volume  est  assez  courte; 
•ceax  qui  voudront  connoitre  davantage  sa  vie  pourront  lire 
son  article  dans  le  tome  VIII  des  Fies  des  Pères,  par  Alban 
Butler,  ou  mieux  encore  la  Yie  qui  se  trouve  dans  rédition 
de  dom  Maran.  Elle  offre. des  choses  intéressantes  sur  les 
vertus  du  saint  évêque  et  sur  les  controverses  où  il  fut  en- 
gagé. 

Le  tome  XY  embrasse  les  écrits  de  plusieurs  saints  doc" 
teurs  et  écrivains  du  temps,  de  saint  Denis  d'Alexandrie, 
de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  de  saint  Archelaus,  d'Ar* 
npbe ,  de  saint  Pamphile.  Saint  Denis ,  évêque  d*Alexandric. 
qui  mourut  l'an  de  J.-G.  264  ou  266,  avoit  composé  plu- 
sieurs écrits  qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous;  il  ne 
nous  en  reste  que  des  fragmens  qui  ont  été  conservés  par 
Eusèbè,  par  ^aiht  Athanase  et  saint  Basile,  et  des  lettres 
qui  se  trouvent  dans  V Histoire  ecclésiastique  d'EuÈèbe.' Il  y 
en  a  ici  quatorze ,  qui  roulent  principalement  sur  la  perse* 
cution  de  Dèce  et  sur  les  hérésies  du  temps.  Après  les  let- 
tres ,  on  trouve  quelques  fragmens  d'un  traité  des  Promesses 
contre  les  erreurs  d'un  évêque  égyptien ,  nommé  Nepos.  Il 
n'y  a  point  d'édition  des  œuvres  de  saint  Denis  d'Alexandrie. 

Grégoire ,  surnommé  Thaumatur£;e ,  à  cause  de  ses  mira- 
cles, étoit  né  à  Néocesarée,  dans  le  Pont,  et  fut  un  des 
disciples  d'Origène,  qu'il  célébra  par  un  beau  discours.  Il 
devint  évêque  de  Néocesarée ,  et  y  convertit  un  grand  nom- 
lire  d'infidèles.  Il  mourut ,  à  ce  qu'on  croit ,  vers  270.  Ce 
tpii  reste  de  lui  est  son  Exposition  de  la  foi  sur  la  Trinité, 
qu'on  dit  lui  avoir  été  révélée  par  saint  Jean  ;  son  Epiin 
canonique,  qui  tient  un  rang  distingué  parmi  les- canons 
péiiitentiaux  de  la  primitive  Eglise;  sa  Paraphrase  surTEc- 
clésiaste  et  son  discours  sur  Origène ,  qui  est  regardé  comme 
un  beau  monument  de  l'antiquité.  Ces  ouvrages  ont  été 
traduits  du  çrec  par  Vossius. 

Saint  Archelaus,  évêque  de  Gascar,  en  Mésopotamie, 


(  !95  ) 

^Vt^eenaa  qti,epar  sa  dispute  avec  Manès,  dont  il  a  laissé 
le  récit  en  syriaque.  Ce  récit  a  été  traduit  en  grec ,  puis  du 
srec  en  latin.  On  croit  qu'Archelaus  vivoit  sous  l'empereur 
Wobus,  et  que  sa  dispute  eut  lieu  vers  277.  Les  actes  de 
cette  dispute  sont  acdbmpagnés  de  quelques  lettres. 

Arnold f  né  à  Sicca,  en  Afrique,  et  professeur  de  rhéto- 
rique en  Numidie ,  se  convertit  au  christianisme ,  et  com- 
posa pour  prouver  sa  conversion  Sept  Lit^res  contre  les  Geri" 
tils.  Il  y  répond  aux  reproches  des  idolâtres  et  réfute  avec 
force  1  idolâtrie.  On  croit  qu'il  écrivoit  au  commencement 
dii4'  siècle;  du  reste,  on  ne  sait  presque  rien  de  lui.  Les 
éditeurs  de  la  Collcctio  ont  suivi  l'édition  de  Prieur  en 
1666. 

Saint  Pamphile ,  né  à  Bery te ,  en  Phénicie ,  fut  ordonné 
prêtre  à  Gesarée,  se  livra  àVétude  des  lettres,  et  forma  à 
ses  frais  une  riche  bibliothèque,  dont  il  fit  présent  à  l'é- 
glise de  Césai'ée.  Il  estimoit  beaucoup  les  ouvrages  d'Ori- 
gène  et  il  en  copia  plusieurs  de  sa  main.  Arrêté  comme 
chrétien  pendant  la  persécution  ,  il  resta  deux  ans  en  pri- 
son, et  souffrit  le  martyre  le  16  février  3oq.  Il  composa 
dans  ^a  prison  une  apologie  d'Origène ,  dont  il  ne  reste  que 
le  premier  livre  traduit  en  latin  par  Rufin.  Les  nouveaux 
édit^rs  ont  suivi  l'édition  d'Origène  parles  Bénédictins, 
c^ui  y  ont  inséré  cette  apologie.  On  est  surpris  qu'ils  n'y 
aient  pas  joint  une  courte  Explication  des  actes  des  apôtres 
faite  par  saint  Pamphile ,  qui  avoit  beaucoup  travaillé  sur 
TEcriture  sainte;  cette  Explication  a  été  publiée  par  dom 
de  Mo2itfaucon,  dans  son  Catalogue  de  la  bibliothèque  Coislin, 
1715,  in-folio.  Cet  écrit  auroit-il  échappé  aux  recherches 
dessavans  éditeurs,  oudes  raisons  que  nous  ne  connoissons 
pas  le  leur  auroient-ils  fait  supprimer? 

Le  tome  XVI  contient  les  écrits  de  saint  Méthode  et  de 
Laclance.  Le  premier  étoit  évêque  d'Olimpe,  puis  de  Tyr, 
il  versa  son  sang  pour  la  foi  à  Ghalcide ,  eu  Grèce  ;  on  croit 
oue  ce  fut  vers  3 1 1 .  Il  avoit  composé  plusieurs  ouvrages 
aont  il  reste  des  fragmens  dans  Photius,  saint  Epiphanc, 
saint  Jérôme  et  Théodore  t.  Geiix  dont  il  en  reste  le  plus 
sentie  Livre  du  libre  arbitre,  contre  les  Valentiniens ,  et  celui 
de  la  Résurrection  des  corps,  contre  Origène.  On  a  en  entier 
son  Banquet  des  vierges,  ou  de  la  chasteté,  qui  est  dans 
le  genre  du  dialogue,  et  qui  a  été  traduit  en  français  par 
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Tionchay,  chaDoine  de  Laval..  Les  nouveaux  éditeurs  ont 
suivi  la  Bibliothèque  des  Pères,  Lyou^  ^^7»  V^  a  voit  pris 
la  traduction  de  Gorabefis.  Ils  ont  donné ,  d'après  le  même, 
des  fragmens  des  Livres  de  saint  Méthode ,  sûr  la  Résurrec- 
rectioTiy  sur  les  Créatures  et  sur  le  libre  arbitre. 

Lactance  ,  né  en  Afrique  selon  les  uns,  et  en  Italie  selon 
les  autres,  étudia  sous  Arnobe  et  enseigna  la  rhétorique  à 
Nicomédie  ;  c'est  là  qu'il  embrassa  le  christianisme.  Gou- 
stantin  le  nomma  précepteur  de  son  fils  Crispe.  Lactaoce 
s'attacha  à  ce  jeune  prince  dont  il  eut  bientôt  à  déplorer  la 
mort  tragique.  Il  habita  long-temps  dans  les  Gaules ,  et  on 
croit  qu'il  mourut  à  Trêves.  Il  est  regardé  comme  le  plus 
élégant  des  auteurs  chrétiens  qui  ont  écrit  en  latin ,  et  on  l'a 
même  appelé  le  Gicéron  chrétien.  Saint  Jérôme  fait  le  plu^ 
grand  éloçe  de  son  savoir  et  de  son  style.  Il  y  a  eu  de  noin^ 
creuses  éditions  des  ouvrages  de  Lactance ,  nous  ne  citcrous 
que  celles  de  Lenglet-Dufrcsnoy,  en  174B,  et  du  Père 
Franceschini ,  à  Rome ,  en  1 754.  Cfelle-ci ,  qui  est  en  10  vol, 
in-8** ,  est  accompagnée  de  dissertations  critiques  ;  les  nou- 
veaux éditeurs  n  en  font  pas  mention ,  non  plus  que  de  celle 
d'Oberthuer,  qui  parut  à  Wurzbourg  en  1783.  C'est  appa- 
remment par  une  erreur  d'impression  qti'ils  disent  que  le 
Traité  de  la  Mort  des  persécuteui-s  fut  publié  en  1610  par  Le 
Nourry  ;  ce  Traité  ne  fut  découvert  que  bien  long -temps 
après ,  dans  l'abbaye  de  Moissac ,  en  Quercy,  par  Foucault, 
intendant  de  Montauban.  La  première  édition  en  fut  donnée 
par  Baluze  en  1679. 

Les  ouvrages  de  Lactance,  qui  se  trouvent  dans  le  t.  XVI» 
sont  ceux  del'Ouifrage  de  Dieu  ou  de  la  formation  de  F  homme, 
adressé  à  Démétrius;  de  la  Colère  de  Dieu,  adressé  à  Donat, 
et  de  la  Mort  des  persécuteurs,  qui  est  adressé  au  même.  On 
a  suivi  pour  ces  ouvrages  l'édition  de  Lenglet  -  Dufresnoy. 
Les  sept  Livres  des  Institutions  dit^ines  forment  en  grande 
partie  le  t.  XVII  de  la  Collection  nouvelle  ;  c'est  la  prin»- 
cipale  pi'oduction  de  Lactance.  On  croit  qu'elle  fut  compo- 
sée wevs  l'an  32o.  Les  sept  Livres  ont  pour  titre  :  De  la  fausse 
Religion  des -dieux,  de  l'Origine  de  l'erreur,  de  là  fausse  Sagesse 
{les philosophes t  de  la  Sagesse  véritable  et  de  la  religion,  de  h 
Justice,  du  Culte  véritable,  de  la  Vie  heureuse.  A  la  suiite  de» 
Institutions  est  un  Abrégé  de  cet  ouvrage,  qui  est  adressé 
pai'  Lactance  à  son  frère  Pentade ,  et  qui  fut  imprimé  par  les 
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loios  de  'Pfaff  et  non  Psa£f ,  comine  il  est  dit  par  erreur  dans 
la  notice  sur  Lactance. 

A  la  fin  du  tome  XVII  est  le  Livre  de  l'Erreur  des  religions^ 
profanes,  par  Julius  Firmicus  Maternas ,  païen  converti  ^ 
et  qui  n'est  connu  que  par  cet  écrit  adressé  aux  fils  de  Gon* 
ftantÎD.  Cet  écrit  paroit  avoir  été  composé  vers  Tan  34o  ;  le 
comitiencement  manque.  Les  éditeurs  préviennent  qu'il 
faut  lire  cet  écrit  avec  précaution,  et  qu'il  y  a  des  choses 
pea  exactes. 

Nous  en  resterons  là  aujourd'hui  sur  cette  Collection,  qui 
se  continue  avec  rapidité;  ilen  a  encore  paru  plusieurs  vo-*- 
lames,  qui  seront  1  objet  d'un  autre  article.  Nous  ne  pou« 
Tons  qu  engager  le  laborieux  éditeur  à  redoubler  de  soins 
pour  rendre  sa  Collection  digne  de  l'importance  du  sujet. 
La  correction  des  épreuves  demande  une  attention  sévère» 
Nmis  avions  d'abord  songé  à  nous  plaindre  de  la  petitesse 
du  tome  XYI ,  mais  l'épaisseur  des  tonaes  qui  précèdent  et 
qui  suivent  nous  en  a  ôté  l'envie.  Il  paroît  que  l'exiguitéde 
ce  volume  a  été  déterminée  parla  distribution  des  matières. 
La  gi^seUr  des  autres  volumes  en  est  un  ample  dédomma- 
gement. 


NOUYEIiLBS  BCCLKSI ASTIQUES. 

RoMK.  M.  le  comte  de  La  Ferronays,  ambassadeur  de 
S.  M.  T.  C. ,  a  eu  le  8  mars  son  audience  de  S.  S. ,  à  la- 
quelle il  a  présenté  ses  letttes  de  créance.  11  est  allé  en- 
suite complimenter  M.  le  cardinal  secrétaire  d'£tat. 

—  Le  vendredi  5  et  le  vendredi  t2 ,  le  saint  Père  qui , 
depuis  quelque  temps ,  avoit  été  retenu  dans  ses  apparte- 
mens,  a  assisté  avec  les  cardinaux  à  la  prédication  du  carême. 

—  La  congrégation  des  Clers  réguliers  dits  Théatin^, 
iToit  perdu  1  année  dernière ,  à  quelques  jours  de  distance, 
80D  supérieur-général  et  son  procureur-général.  Celui-ci , 
le  Père  Joseph  Bonavia,  mourut  le  27  octobre,  à  l'âge  de 
83  ans,  et  ses  obsèques  eurent  lieu  le  jour  même  où  on 
porta  le  saint  viatique  au  Père  Gaétan  Bonaudi ,  supérieur- 
Eénéral,  qui  mourut  le  3i  octobre  dans  de  vifs  sentimens 
de  piété.  Le  Père  Doliaudi  étoit  né  à  Turin ,  avoit  exercé 
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long^temps  le  ministère  avec  succès,  et  avait  ëte'  directeur 
de  la  conscience  des  souveralins  actuels  de  Sardaigne.  Les 
résolutions  dltalie Tavoient  force'  de  sortir  de  son  couvent, 
il  y  rentra  dès  au'il  le  put  et  fut  crée'  général  en  1827.  Le 
chapitre  général  des  Théatins  s'est  assemblé  pour  le  rem- 
placer, et  a  élu  le  Père  Joachim  Ventura,  consulteur  des 
rits  et  examinateur  du  clergé  romain.  M.  le  cardinal  Albani , 
présidoit  à  l'élection ,  qui  a  eu  lieu  le  26  février  dans  l'église 
de  Saint-André  deUa  P'alle,  Le  Père  Ventura  est  né  à  Pa- 
ievrne  le  8  octobre  1 792.  La  circulaire  écrite  aux  maisons 
des  Théatins  à  ce  sujet  fait  l'éloge  de  ses  talens ,  de  ses  ou- 
vrages et  de  son  zèle ,  qui  ne  pourront ,  dit -elle ,  que  faire 
honneur  à  son  ordre  et  être  utiles  à  l'Eglise. 

Pakis.  On  apprend  de  Rome  que  le  consistoire  s'y  est 
tenu  le  lundi  i5;  les  trois  cardinaux  que  nous  avons  dési- 
gnés précédemment  y  avoient  été  déclarés,  on  dit  que  plu- 
sieurs autres  ont  été  réservés  in  petto» 

—  Il  vient  de  paroitre  deux  ouvrages  intéressans  pour-, 
l'histoire  ecclésiastique  de  ces  derniers  temps,  l'un  est  sur 
le  ministère  de  M.  le  cardinal  Pacca,  prosecrétaire  d'Ëtat, 
du  18  juin  1808  au  6  juillet  1809,  in-8**,  Civita  Vecchià, 
1809;  l'autre  est  une  Relation  de  deux  voyages  du  même 
cardinal  en  France,  en  1809  et  en  i8i3,  et  de  son  empri- 
sonnement à  Fenestrelle,  depuis  le  6  août  1809  jusqu'au 
5  février  181 3,  2  vol.  in-8*,  publiée  également  à  Givita 
Vecchia  en  1829.  Ces  deux  ouvrages  ne  peuvent  manquer 
de  donner  des  renseigncmens  précieux  sur  la  dernière  per- 
sécution de  l'Eglise. 

—  Le  mercredi  24  mars ,  ufti  service  solennel  a  eu  lieu  à 
Saint-Sulpice ,  pour  le  repos  de  l'ame  de  M.  le  chancelier 
d'Aambray,  service  célébré  en  vertu  d'une  demande  et  d'une 
délibération  expresse  de  la  chambre  des  pairs.  L'église 
étoit  toute  tendue  de  noir,  et  un  grand  cata&lque  s'élevoit 
au  milieu.  M.  l'archevêque  de  Paris  a  célébré  la  messe, 
qui  a  été  suivie  de  l'absoute.  Un  grand  nombre  de  pairs  as- 
sistoit  à  la  cérémonie;  on  voyoit  entr'autres,  dans  le  sanc- 
tuaire, les  prélats  membres  de  la  chambre  haute,  M.  le 
cardinal  archevêque  de  Reims  ^  MM.  les  archevêques  d'A- 
vignon et  de  Bourges ,  MM  les  évêques  d'Hcrmopolis  et  de 
Beauvais.  Toute  la  tnatinée ,  il  a  été  célébré  des  messes  à  la 
même  intention  dans  la  chapelle  du  Luxembourg. 
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— -  Nous  ayons, donné  le  commencement  du  Mandement 
de  M.  l'archevêque  de  Paris  sur  la  translation  des  reliques 
de  saint  Yincent  de  Paul  ;  vers  la  fin  le  prélat  parle  de  la 
châsse  destinée  à  recevoir  les  reliques  du  saint  ;  il  relève 
le  mérite  du  travail  et  indique  une  quête  pour  en  payer  le 
prix  : 

a  Le  Boî ,  en.noQS  faisant  remettre  une  somme  considérable,  a  bien  voulu 
permettre  que  son  nom  fût  inscrit  en  létc  de  la  liste  que  nous  ouvrons  au- 
jourd'hui ,  afin  de  nous  aider  à  compléter  le  paiement  d'un  ouvrage  dont  le 
pris ,  quelque  élevé  qu'il  soit ,  demeurera  cependant  toujours  au-dessous  du 
mérite  et  tje  la  valeur.  Les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale  se  sont 
empressés  d'ajouter  leurs  dons  à  celui  du  Roi  j  nous  nous  sommes  fait  un 
devoir  «fy  joindre  le  nôtre ,  et  nous  attendions  que  l'époque  fût  venue  où 
il  nous  seroit  possible  d'ordonner  une  translation  solennelle ,  pour  faire 
UQ  appel  momentané  à  la  piété  du  clergé  et  des  fidèles  de  notre  oiocèse,  et 
à  leur  dévotion  envers  un  saint  auquel. la  religion  et  l'humanité  sont  si  réde-  ^ 
vablea.  Plus  les  offrandes  que  nous  demandons  à  chacun  selon  ses  moyens 
seront  partagées  entre  tous,  moins  le  sacrifice  pour  chacun  sera  sensible,  et 
plus  universellement  aussi  la  foi  sera  manifestée. 

3)  Mais ,  ce  que  nous  réclamons  surtout  de  vous,  N.  T.  C.  F. ,  c'est  qu'à 
l'occasion  do  la  cérémonie  qui  se  prépare ,  et  de  la  neuvaine  de  supplications 
et  de  prières  qui  doit  la  suivre ,  en  faveur  de  laquelle  le  souverain  pontife  a 
daigné  ouvrir  les  trésors  de  l'Eglise^  vous  ranimiez  votre  zèle  pour  les  bonnes 
œuvres;  c'est  que  votre  amour  pour  les  pauvres  s'étende  de  plus  eu  plus; 
<|ae  vous  preniez  la  résolution  ae  vous  appliquer  avec  ardeur,  avec  généro- 
sité ,  avec  persévérance  à  la  pratique  de  la  miséricorde  :  c'est  que  le  culte  des 
reliques  de  saint  Yincent  cie  Paul^  renouvelé  en  quelque  sorte  dans  cette 
grande  ville,  devienne  comm«  un  ressort  puissant  qui  dilate  tous  les  coçurs, 

aui  les.  tienne  san&  cesse  attentifs  aux.  besoins  des  malheureux ,  e^  les  en- 
amme  d'une  sainte  jalousie  pour  cet  excellent  don  de  la  chariîé,  sans  le- 
quel toutes  les  autres  vertus  seroient  insuffisantes  pour  le  salut;  œmulamini 
chariswMta  meliora,  ». 

La  translation  aura  donc  lieu  le  dimanche  25  avril,  de 
Notre-Dame  à  la  rue  de  Sèvres  ;  le  cérémonial  sera  publié 
le  jour  de  Pâque.  Une  neuvaine  de  prières  commencera  le 
25  avril,  en  iTionneur  de  saint  Vincent  de  Paul,  dans  les 
églises^  chapelles  çt  communautés,  pour  obtenir  par  son 
intercession  la  protection  divine  sur  le  Roi  et  la  famille 
royale ,  sur  la  vdle  et  le  diocèse ,  sur  les  personnes  qui  se 
vooent  aux  bonnes  œuvres.  Chaque  jour  de  la  neuvaine ,  le 
clergé,  des  paroisses  et  congrégations  se  rendra  à  la  chapelle 
de  MM.  de  Saipt- Lazare  pour  faire  les  prières  qui  seront 
prescrites.  MM.  les  curés  engageront  leurs  paroissiens  à, 
s'y  rendre.  Il  sera  fait  une  quête  dans  tout  le^  diocèse  pour 
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payer  le  prix  de  la  châsse.  Cette  chsbse,  sofûe  «tes  ate* 
fiers  de  ]n.  Odtot ,  et  qu'on  a  vue  à  la  depoière  exposition , 
est  ea  argent  et  à  sept  ^ieds  de  long;  elle  est  terminée 
en  cintre  par  le  haut  et  enrichie  d'oi^neinens,  elle  est  co«- 
ronhée  par  un  groupe  représentant  saint  Vincent  de  Paul 
dans  la  gloire.  L'intérieur  de  la  châsse  est  richement  çarni. 
IVIM.  les  curés  feront  cette  quête  de  la  manière  (|ujL^leur 

{tarpîtra^  la  plus  convenable.  L^xccdant  de  la  auê.te ,,  après 
e  paiemeat  de  la  châsse  et  des  frais  de  la  transWion.»  sera 
remis  aux  Sœurs  de  la  charité ,  pour  être  employé  au  son^ 
lagemcntdes  pauvres  honteux  (i).  Un  compte  de  Temph)! 
des  sommes  sera  rendu  devant  une  commission  con^posife 
des  grands-vicaires ,  de  deux  chanoine^,  deux  curés  et  du 
sunérieur  des  Lazaristes  ;  les  prcfeu  du  départetaent  ^%  d^ 
police  seront  invités  à  y  assister. 

—  Le  Journal  politique  de  la  Câte-d^Or,  copié  depuis  par  le 
Constitutionnel,  annonça  dans  son  numéro  du  7  mars  un  re- 
fus de  sépulture  ^ui  avoit  eu  lieu  à  Mirebea^  ».  ];>oufg  à 
tfuatre  lieues  de  I>ijp«i«  Le  curé  refusa  d'enterrer  un  notaire , 
qu^  crbyoit  d'autant  moins  appartenir  à  son  troupeau ,  que 
cet  homme  «  transplanté  dans  te  pavs,  n'avoit  point  dii^si- 
naulé  ses  sentimens  sur  la  religion.  Cependant  tout,  en  re* 
fusant  son  ministère,  il  crut  pouvoir  indiquer  à  la  famille 
lin  prêtée  qui  peut-être  seroit  plus  facile)  et  e»  effets 
M.  le  curé  de  Beze  fit  l'enterreitoent.  Le  journaliste  a  tiré 
parti  de  ce  fait  pour  servir  ses  passions.  Il  prétenjcl  que 
M.  Perenet  étoit  moit  d'une  apoplexie  foudroyante  «  tandis 
qu'il  avoit  succombé  à  une  maladie  de  langueur  qui  durcit 
depuis  six  semaines.  Il  déplore  l'intolérance  du  curé,  tan^ 
dis  que  celui-ci  avoit  au  contraire  donné  une  preuve  de 
modération  en  indiquant  un  curé  voisin.  Le  maire  de  Mire- 
beau  réclame  contre  l'article  dans  une  lettre  que  nous 

(^)  On  voit  par-là  arec  quelle  bonne  foi  la  Gazette  des  cultes  a  prétendu 
que  Ai.  Farohevéque  avoît  annoncé  mie  l'excédant  de  la  recela  seroit  en- 
cere  appliqué  aux  petits  séminaice».  Xa  même  Gasette  dit  qu'il  auroit  été 
bon  de  inte  cotmoU^t  le  prix^de  la  chàsae,  le  dan  di|  ildi  et  ce  qui  reste 
du<  Cette  pubHcitéf  ajouta -t-elle,  seroit  de  mtture  à  écarter  les  soupçons, 
de  certaines  personnes  qui  ppurroient  craindre  que  les  fonds  ne  fussent  at^ 
tribués  à  une  autre  destination.  Les  lecteurs  apprécieront  ce  qu^l  y  a  de 
polî  et  d*aimable  dans  ces  réfleixions.d'autAnt  plus  déplacées  qne  M.  Tar* 
ctMYéque,  dans  son  Mandement  même,  ann«nc*e  la  formation  d'un«  c«n^- 
mission  pour  recevoir  le  complç  îles  I'oikIs  pe^^us. 


àaanerohs  jiyA  Vas }  le  rëdacieur  ciui ,  par  parenthèse,  est 
im  prêtre ,  irefiise  ayec  son  impartialité  ordinaire  d'insérer 
ht  lettrew  On  conçoit  à  toute  force  ce  procédé  d'an  hi^mme 
qui  fait  métier  de  recueillir  les  accusations  contre  les  prê- 
tres, et  de  flétrir  une  cïasse  à  laquelle  il  à  appartenu.  Mais 
Fautrejournal  de  Dijon,  qui  passe  pour  royaliste^  refuse 
aussi  1  insertion ,  sans  doute  pour  ne  pas  se  compromettre 
9¥et  im  confrère  qu'il  craint.  Ainsi  toute  iroie  de  justifica- 
tion est  fermée  aait  prêtres ,  on  ne  veut  pas  qiie  la  calomnie 
qûâ  les  ]^àrsuit  soit  réparée.  M.  le  curé  de  Mirebeau  au- 
vcStt  ^siré  laisser  tomWr  l'accusation,  mais  M.  le  maire 
du  IMu,  dont  la  fettre  a  été  refusée  par  les  deux  journalistes ^ 
vféu  droit  à  être  entendu,  et  nous  nous  faisons  un  deroir 
d^in^érer  sa  rédamation  t 

Mivebeau ,  le  9  mars  i83o. 

AM.Urèda9i9wr4uJmtm9ld9k^Câierd'Qt. 

k  MoDskiir ,  Il  est  fâcheux  que  tûqs  ne  soyez  pas  plus  heureux  ^bam  le 

êasxt  de  tos  eorresponcUiis  ;  eav,  pav  «ue  fat&Kte  «^ue  Von  ne  saoroît  défi- 

qpt,  «M^r  arni¥e  presque  toujours  de  tous  iuduire  en  erreur,  lorsqu'il 

.  sfagit  de  quelque  fatt  inîputé  à  un  prêtre  ;  ce  qui  ne  laisse  pa$  que  de  £ûre 

tort  à  Totre  réputatîou  aiinpartialité. 

T>  Vous  ayez  avancé ,  dans  voire  numéro  di;  7  mars ,  présent  mois ,  que 
le  tU]>é  ddMirébeau  avoit  refusé  la  sépultui^  à  M.  Ferenet ,  ex-^notaire ,  qui 
'  éfoît  fliùri  d'une  attaque  d'apdpkxie  foudroyante.  Cette  dernièse  circcm- 
stanff  est  faussa.  Tout  I0  monde  d«is|e  pays  s$k  4}U'tl  est  mort  d'Une  ma- 
ladie de  poitripe  après  avoir  iangu^  près  de  six -semaines, 

i>  lî  est  donc  f^ux  que  M.  Perenet  ait  été  4ans  l'impossibilité  de  rèràvoîr 
sêi  saci^mens ,  caV  il  avoit  dicté  ses  dernières  volontés  la  veille ,  et  n'est  dé- 
cédé que  le  lendemain  à  six  heures  du  matin. 

f\\eB%  fa^ii  que'M»  Ickç^ré  soif  un  prêtre  kitoléèant  \  il  a  autorité  la  fa- 
mille du  défunt  k  faire  tout  cç  qu'elle  jugeioit  à  propos  pour  honorer  sa 
mémoire. 

»  n  est  é^lement  faux  qu'il  manque  de  charité  comme  vous  l'insinuez 
maHgti^meul)  il  aa^  préVenit  la  plainte  du  malheureux  et  ne  l'a  jamais 
n^m98^4  P'aiUeurs,  M*  le  curé  est  trop  prudent  pour  agir  sans  prendre 
avis  de  ses  sup^ieura,  et  trop  au-dessus  de  vos  reprochas  pour  qu'ils  puis^ 
sent  jamais  l'atteindre.  Il  méritoit  toute  l'estime  du  pays  avant  votre  atta->  . 
que,  peut-être  lui  est-elle  encore  mieux  acquise  depuis. 

p  J  ai  riMmnear  d'être  avec  une  censidéra  V.on  distinguée , 

Le  mainr  de  Mirehêàu  , 
;né  GixiSBOT.  v 


*-  On  a  eu  tout  le  loisir  de  se  détromper  à  Castres  de& 
déclamations  des  journaux  contre  les  missionnairs;  <m  y  a 
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TU  de  près  ces  hommes  de  paix ,  et  on  n*4  irouTë  en  eux 
que  zèle,  désintéressement  et  charité.  La  mission,  s 'ouvrit 
le  3  janvier  ;  la  rigueur  du  froid  et  les  bruits  seme's  par 
rhoinme  ennemi  sembloient  devoir  ôtcr  toute  espérance 
de  succès ,  mais  dès  le  quatrième  exerciee ,  la  nef  de  l'an- 
cienne cathédrale  ne  pouvoit  contenir  la  foule  empressée 
d'entendre  M.  l'abbé  Guyon.  L'église  de  la  paroisse  de 
Yillegondon ,  évangélisée  à  la  même  heure  par  M.  l'abbé 
Petit,  offroit  le  même  spectacle  d'édification.  Les  hommes 
surtout  ont  montré  un  grand  empressement,  et  à  leur  tête 
toutes  les  autorités.,  la  magistrature  et  les  personnes  les 

S  lus  notables.  On  admiroit  dans  les  cérémonies  la  piété 
'anciens  militaires  décorés ,  qui  bravoient  le  respect  hu- 
main et  donnoient  le  plus  touchant  exemple.  Un  assez  bon 
nombre  de  protestans  ont  suivi  les  exercices,  et  ont  pu  ju- 
ger par  eux-mêmes  la  doctrine  et  les  pratiques  de  1  Eçlise 
cathoUque.  Le  calme  le  plus  parfait  a  rémé  dans  les  deux 
églises,  et  personne  n'a  tenté  de  troubler  l'ordre.  Cinq 
communions  générales  ont  ofiert  le  spectacle  \f  plus  conso^ 
lant.  Le  dimanche  28  février,  on  a  tait  la  plantation  de  la 
croix  par  le  temps  le  plus  favorable.  La  cérémonie  a  été 
imposante  par  l'afHuence  des  fidèles,  par  la  décoration  des 
rues,  par  la  présence  d'un  nombreux  clergé  et  suitout  par 
celle  clu  vénérable  archevêque  qui  avoit  voulu  présider^  à 
cette  fête.  M.  l'abbé  Guyon  y  a  prononcé  son  dernier  dis- 
cours ,  au  milieu  d'un  immense  auditoire ,  qui  n'avoit  qu'un 
jregret ,  c'étoit  de  voir  finir  sitôt  ces  jours  de  salut  et  de 
bénédiction. 

—  Le  i5  août  dernier,  on  s'aperçut  qu'on  avoit  forcé 
trois  troncs  de  l'église  de  Saint-Caprais  de  Lerm,  diocèse 
d'Âgen ,  et  qu'on  y  avoit  volé  environ  22  fr.  On  soupçonna 
des  peintres  qui  travailloient  à  la  décoration  de  1^'glise, 
et  particulièrement  un  d'eux ,  Leucaroti ,  qui  s'enfuit  pré- 
cipitamment pour  Bordeaux ,  où  il  fut  arrêté.  Traduit  aux 
«ssises,  il  étoit  accusé  de  vol  dans  une  église  et  avec  eflfrac- 
tion  des  troncs.  Son  avocat ,  discutant  la  circonstance  ag- 
^'avante  empruntée  à  la  loi  sur  le  sacrilège,  n'a  pas  manqué 
d'invoquer  1  omnipotence  du  jury,  qui  devient  aujourd'hui 
le  refue;e  général  pour  toutes  les  mauvaises  causes.  Le  pré- 
sident T'a  réfuté  dans  son  résumé;  mais  les  jurés  n'en  ont 
pas  moins  accueilli  uii  système  qui  flatte  les  vanités.  Les 
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questions  sur  les  drconstances  aggravantes  ont  été  résolue» 
négativement,  et  Leucaroti,  déclaré  coupable  de  vol  simple  y. 
n'a  été  condamné  qu'à  trois  ans  de  prison  et  cinq,  ans  de 
surveillance.  Ainsi  ces  jurés  consciencieux  n'ont  point  voulu 
reconnoitre  qu'il  y  avoit  effraction  ,  tandis  qu'il  y  avoit  no- 
toirement effraction,  et  ils  n'ont  pas  estimé  qu'on  fût  plus 
coupable  pour  avoir  volé  dans  une  église  que  pour  avoir 
volé  dans  une  grange.  Cette  décision  est  aussi  mofale  que 
religieuse. 

—  M.  Yenni ,  évêque  de  Lausanne  et  de  Genève ,  a  donné 
à  Fribourg ,  où  il  réside ,  son  Mandement  pour  le  carême  de 
cette  année.  Le  prélat  rappelle  à  ses  diocésains  la  nécessité 
de  la  pénitence,  et  leur  adresse  une  instruction  sur  les 
principales  vertus  qui  conviennent  au  chrétien ,  sur  l'hu- 
milité, qui  est  le  fondement  de  l'édiûce  du  salut;  sur  le 
détachement  du  monde  et  de  ses  faux  biens ,  qui  nous  ac- 
coutume à  élever  nos  regards  vers  le  ciel;  sur  l'esprit  de 

Sûreté  et  de  mortification,  qui  est  le  caractère  des  disciples 
e  Jésus-Christ;  sur  la  mortification  intérieure,  qui  règle 
les  pensées  de  notre  esprit  et  les  mouvemens  de  notre  cœur.. 
M.  l'évêque  développe  les  heureux  résultats  de  ces  vertus , 
et  y  oppose  les  funestds  effets  des  vices  contraires.  Il  engage 
les  fidèles  à  demander  à  Dieu  ces  vertus  par  les  mérites  du 
Sauveur,  et  à  s'adresser  à  son  cœur  sacré,  source  inépuisable 
de  force  et  de  grâces.  Il  espèi'e  qu'alors  les  vaines  joies  du 
carnaval ,  déjà  bannies  de  la  plupart  des  paroisses,  disparoî-^ 
tront  partout,  et  que  le  carême  sera  vraiment  un  temps  de 
jeûne ,  de  prières  et  de  bonnes  œuvres. 

—  Une  lettre  de  la  Nouvelle-Orléans ,  en  date  du  i8  jan- 
vier dernier,  annonce  que  l'on  a  reçu  en  Amérique  un  Bref 
du  Pape,  en  date  du  4  août  1829,  qui  nomme  M.  de  Nec- 
kère  à  Tévêché  de  la  Nouvelle  -  Orléans.  Le  prélat  devoit 
être  sacré  dans  sa  cathédrale  le  5*  dimanche  après  Pàquej 
le  consécrateur  sera  M.  Rosati,  évêque  de  la  Louisiane,  et 
jusqu'ici  administrateur  de  la  Nouvelle-Orléans.  Les  assis- 
tans  seront  M.  Ëngland ,  évêque  de  Charleston  ,  et  M.  Por- 
tier, évêque  de  Mobile.  M.  Léon-Raymond  de  Neckère  est- 
né  à  Wevelgem,  dans  la  Flandre  occidentale,  il  finit  son 
cour»  d'humanités  au  collège  de  Roulers,  et  entra  au  sémi- 
naire de  Gand  en  1816.  S  étant  associé  avec  M.  Dubourg,. 
il  partit  en  1818  pour  l'Amérique,  et  travailla  daus  les  mis-n 
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MOfiSi  Len  médecins  hii  ayant  eonseillé  l'air  natal  pour  r^^ 
Uibtir  sa  ianté ,  altérée  par  les  fatigaes ,  il  revint  ea  Flandre 
cm  iftiS,  et  passa  quelque  temps  à  Wevelgem,  puis  il  se 
i>eiidit  à  Amiens,  ou  il  fut  attaché  au  grand  séminaire.  Il 
fit,  Tannée  dernière,  le  voyage  de  Rome,  et  repartit  pour 
^Amérique  le  i5  juin.  Sa  promotioa  va  faire  cesser  le  pro- 
visoire pendant  lequel  M.  Rosati  étoit  chargé  de  l'admini-* 
striition  de  la  Nouvelle -Orléans.  Il  y  a  aujourd'hui  dix 
sièges  épiscopaux  aux  Etats-Unis ,  Baltimore ,  Boston ,  New- 
Yorck ,  Philadelphie ,  Charleston ,  Cincinnati ,  Bardstown , 
Saint*  Louis,  Mobile  et  la  Nouvelle-Orléans. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Piaif.  La  réponse  d«  Roi  à  l'adresse  de  la  chambre  des  dépatés.continue  . 
de  produire  les  meilleurs  effets.  On  ne  sait  &i  Tesprit  des  libéraux  n'en  est 
pas  encore  plus  frappé  que  celui  des  royalistes.  Il  est  certain  du  moins  que 
lès  premiers  n'ont  point  repris  contenance ,  et  que  la  voix  no  leur  revient 
psis  rite.  On  a  parle  d'un  député  de  la  gauche  qui  ayoit  assisté  à  la  présen-' 
taiîoQ  de  l'adresse ,  et  qui  en  rendant  compte  de  TimpressioD  qu'il  avoit 
9P^ue  dans  cette  circonstance,  ^'en  alloît  disant  à  ses  amis  :  Je  waumisjc^ 
maU  cru  que  les  paroles  d*ttn  Roi  pussent  amoir  ce  degré  de  force  et  de  «lo- 
^M.  Quoique  ce-député  j  mette  peut-^tre  plus  de  franchise  que  ses  collè- 
gues, il  n'est  pas  le  seul  que  le  langage  de  la  couronne  ait  fait  rentrer  en 
hir-ménie  et  rendu  soucieux.  Mais  le  point  principal,  et  sur  lequel  fout  le 
monde  paioit  d'accord,  c*e&t  que  le  jour  de  la  pràentatioa  de  Padr^se,  le 
Boi  s'est  montré  grave  et  majestueux  au-delà  die  toute  expression.  La  force 
de  caractère  qu'il  a  déployée ,  il  l'avoit  puisée  le  malin  m^me  aux  pieds  des 
auteb,  en  s'unissant  au  souverain  dispensateur  de  toute  grâce.         •" 

—  Si  l'on  s'en  rapportoit  aux  douleurs  et  aux  soucis  des  journaux 
révolutionnaires ,  on  seroit  tenté  de  croire  que  la  liberté  se  meurt  d^ato- 
nie,  et  qu'elle  ne  trouve  plus  en  France  un  pauvre  petit  coin  pour  respi- 
net.  Mab  pour  voua  rassurer  là -dessus,  il  vous  sumroit  d'assnter  à  un 
procès  tel  que  celui  qui  a  conduit,  la  semaine  dernière,  devant  la  police 
correctionnelle ,  le  gérant  responsable  du  ùlobe.  Il  avoit  à  s'expliquer  sur 
une  question  de  changement  de  dynastie ,  qu'il  avoit^traitée  avec  une  raro 
témérité ,  et  dont  la  publication  airoit  produit  un  étonneinent  universel 
dans  la  ea|iitale,  quoiqu'on  y  ait  perdu  l'habitude  de  s'étonner  de  rien.. 
VotM  ima^ié^^pcut^tre  que  c'est  te  soîli  d^  sa  défense  qui  l'a  occupé ,  et 
«qu'il  eat  venu  jouer  là  le  timide  râle  d'un  accusé?  Point  du  tout  ;  il  a  pria^ 
partie  et  le  ministère  public  et  le  gouvernement  du  Roi ,  qu'il  a  semon- 
ces tout  du  long  de  s^i  plaidoirie ,  en  leur  en  drsarit  des  plus  crues  et  des 
plus  vertes.  DCaccusé,  il  s*est  fait  accnsiteur.  Vous  l'eussiez  pri;  ^ur  un, 
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procureur  du  Boi  chtr^  d*  poui'suivre  (Ïù&c%  un  crime  dt  (raUléon  ou 
de  coBCuaaioD  eonire  \e$  coiiMÎMeE9  d^  la  couronne.  Il  les  n  ^ucbéa  en- 
semble et  séparément,  avec  une  n{;ueur  et  une  impudâpce  dont  rien  ne 
peut  vous  donner  Tidée.  C'est  à  peine  s'il  a  fait  mention  de  U  cauAe  qui 
ramènent  devant  la  police  correctionnelle.  Etoiinés  et  troublés  apparem- 
ment de  son  verbiage,  ses  juges  l'ont  laissé  dire ,  sans  lai  rappeler  que  et 
n'étoit  pas  pour  accuser  les  ministres  du  R(m  (qu'ils  TaToient  fait  venir. 
Ab!  si  les  rédacteurs  du  Ghbo  o^t  de  la  consaence,  ils  doivent  bksn  se 
reprocber  leurs  torts  envers  la  dynastie  des  Bourbons!  A  coup  simt^  caUc 
de  Buonaparte  ne  les  travteroit  pas  si  bien. 

—  Sur  la  demande  de  M.  Colomb ,  député  des  Hautcs-AJpes ,  M.  U  Dau- 
phin vient  encore  d'accorder  un  secours  de  i^ooo  fr.  aux  pouvres  de  ce  dé^ 
portement. 

—  La  commune  deCbàtillon,  arrondissement  de  Lons.le-Saulnier(Jura)^ 
ayant  été  dernièrement  le  théâtre  d'un  violent  incendie,  M.  le  Dauphin  a 
donné  i,ooofr.  et  W^^  la  Dauphine  3oo  h.  pour  les  victimes  de  cet  ac* 
cident. 

—  M.  le  duc  de  Bourbon  a  fait  reipettre,  au  bureau  de  bienfaisance  de 
Saint*Maur,  près  Paris ,  une  somme  de  200  fr. ,  à  l'occasion  d'un  service 
annuel  qui  a  été  célébré ,  le  a3 ,  dans  la  paroisse  de  cette  commune ,  pour 
le  repos  de  l'ame  de  M.  le  duc  d'ÈngbicQ-  Ce  service  a  été  célébré  constam- 
ment depuis  1814  )  pour  perpétuer,  dans  le  souvenir  des  habît<ina,  la  ro^ 
moire  d'un  prince  qui  fut  long-temps  élevé  dans  le  château  de  Sautt-Namr, 
sii^e  d'une  baronnie  dans  la  famille  de  Condé. 

—  M.  le  duc  de  Bourbon  vient  d'adresser  à  M.  le  maire  d'Hirson  (AiaocQ 
une  6<xnme  de  5oo  fr. ,  pour  être  distribuée  aux  pauvres  de  cyette  cow^ 
roune. 

•*-  Le  Bulletin  des  lois  publie  deux  ordonnances  du  Hol,  qui  aceoitlent, 
sur  le  fonds  permanent  de  110,000  fr.  ouvert  par  la  loi  de  l|i  dotation  de  la 
pairie,  une  pension  de  13,000  fr.  à  M.  Feutner,  évêquede  BeauVais,  et  uâ 
sopplément  de  2,000  fr.  à  la  pension  de  10,00a  doot^joait  M*  de  Bmnk, 
archcT^^^  d'Alby. 

^  Au  premier  tour  de  scrutin ,  le  collège  départemental  de  Maine^etr 
Loire  a  élu  député  M.  Guemon  de  Banville ,  ministre  des  affaires  eocl^iaéi- 
tiques  et  de  l'instroction  publique.  S.  £xc.  a  obtenu  iB5  suffrages ,  et  M.  de 
Vatîsroénil,  candidat  des  libéraux,  122.  Le  bureau  provisoire  avdtt  été 
maintenu  à  une  grande  minorité. 

—  M.  Beooist,  fils  de  M.  le  comte  Benoist,  ministre  d'Etat,  ancien  di- 
recteur des  contributions  indirectes,  est  appelé  â  la  direction  du  grand*»- 
livre. 


dant  militaire  secrétaire-général  du  ministère.  ,  1^  . 

M.  Roussel,  lieutenant- colonel  du  premier  régiment  d  infanterie  1er. 

gUe,  ttt  DCBomé  colonel  du  troisième  régiment  de  ligne  >  eit  remplacemeal 
de  M.  d •  Aultane ,  qui  a  été  assassiné  àToulon  par  le  sergent  BittcHieg.    . 

—  MM.  les  lieutenans-  colonels  de  Louvencourt  et  Bureau  de  Puigr  mm^ 
également  promua  au  f^<^  ^  colonel. 

—  M.  le  comte  de  Yillèle  est  arrivé  à  Paris. 
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-^  M.  te  mlnbtlre  de  riniérieur  a  décerné  ope  médaille  d'argent  au  sieiir 
Pierre  Amsdric,  dit  Bosc ,  pour  le  récompenser  du  dévouement  dont  il  a 
fait  prcuye  dant  un  incendie  qiii  a  éclate  à  la  Courberie  ,  arrondissement 
de  Saint- Aflîrique,  en  retiract  des  flammes  une  femme  oui  alloit  périr. 

—  L'Académie  française  a  élu  M.  le  général  comte  Philippe  de  Ségpir, 
en  remplacement  de  M',  te  duc  de  Lévis,  décédé. 

—  M.  le  Dauphin  est  allé,  accompagné  de  M.  le  TÎcomte  Hértcart  de 
Thury,  YJsite.r  ces  jours  derniers  les  fontaines  jaillissantes  posées  à  Saint- 
Denis. 

—  M.  le  comte  de  Kercwray ,  pair  de  France ,  est  mort  le  24  à  Paris. 

—  M.  PaTucat-générai  Baveux  a,  mardi  dernier,  donné  ses  conclusions 
dans  Paffaire  du  Glaneur  d'Eure-  et-Loir»  Il  a  soutenu  que  M.  Durand 
devoit  être  déchargé  de  l'obligation  d'imprimer  ce  journal ,  et  a  montré 
que  la  loi  n'avoit  jamais  contraint  les  imprimeurs  à  prêter  leur  ministère 
comme  elle  y  a  obligé  les  notaires,  huissiers ,  etc.  Il  a  trouvé  étrange  que 
ce  soient  le%  amis  de  la  liberté  de  la  presse  qui  prétendent  qu'un  imprimeur 
doit  déférer  à  toutes  réquisitions ,  et  il  a  rappelé  que ,  s'il  îalloit  intredaire 
des  référés  toutes  les  fois  qu'il  y  auroit  discussion  sur  le  danger  d'un  article , 
on  investiroit ,  contrairement  à  la  loi ,  le  tribunal  d'uue  censure  pré- 
ventive. 

—  Le  procès  en  calomnie  intenté  contre  le  soi-disant  baron  de  Saint- 
Clair,  auteur  des  BMlaiions  sur  l'assassinat  du  duc  de  Berri,  a  été  appelé 
an  tribunal  correctionnel  mardi  dernier,  à  la  requête  de  MM.  les  ducs  de 
Maillé,  Docazes,  d'Escars,  et  des  généraux  Paultre ,  de  La  Motte  et  Lion. 
Leurs  avocats  sont  MM.  Hennequin ,  Dupin  jeune  et  Bonnet.  On  a  reconnu 
que  le  véritable  nom  du  prévenu  étoit  Marc  Léan ,  qu'il  étoit  Ecossais ,  et 
qu'il  n'avoit  servi  que  dans  les  armées  anglaises  et  portugaises.  Après  le  re- 
quisitoire  de  M,  Lcnravasseur  et  un  interrogatoire  assez  détaillé ,  le  tribunal 
a  entendu  plusieurs  témoins,  et  cntr'autres  M.  le  comte  de  Noé,  pair  de 
Franco.  M.  Lay-Laborde,  avocat  du  prévenu,  a  présenté  quelques  pre- 
mières observations  en  sa  faveur,  et  la  cause  a  été  remise  à  huitaine. 

'  —Mercredi  dernier,  M.  Mauguin,  avocat  et  député,  a  prononcé  son 
plaidoyer  pour  le  National,  prévenu  d'avoir  provoqué  au  changement  de 
dynastie.  11  a  été  interrompu  par  le  président  pour  avoir  dit  que  le  ministère 

Eublic  pourroit  bien  un  jour  être  traduit  à  la  barre  d'un  autre  pouvoir, 
l'aflàire  a  été  remise  à  huitaine. 

—  Le  tribunal  correctionnel  s'est  occupé,  jeudi  dernier,  de  h  plainte  en 
diffamation  portée  par  M.  Mécbin,  député,  contre  M.  de  Genoude,  pro- 
priétaire de  la  Gazette  de  France,  M.  Lucien  Méchin,  avocat,  a  porté  la 
parole  pour  son  père;  M.  Hennequin  a  défendu  la  Gasetto,  La  cause  a  été 
remise  a  huitaine. 

—  L'affaire  du  Courrier  français  et  du  Journal  du  commoixe,  relative  à 
la  publication  de  l'association  bretonne,  a  de  nouveau  été  portée  à  la  cour 
ft>yale,  jeudi  dernier,  l'arrêt  confirmatif  n'ayant  été  rendu  que  par  défaut. 
Leis  sieurs  Bernard  (de  Rennes) ,  avocat  du  Journal  du  commerce,  et  Méril- 
hou,  avocat  du  Courrier,  ont  attaaué  les  motifs  de  la  condamnation. 
M.  Bérard  Desgbgeux ,  avocat-général ,  a  soutenu  le  bien  jugé.  L'arrêt  sera 
pronoQcé  à  la  huitaine* 

—  Les  journaux  libéraux  nvoient  annoncé  que  le  tribunal  de  police  mu- 
nicipale ue  Paris,  présidé  par  M*  le  juge  de  paix  du  neuvième  arrondisse- 


Mtfit ,  «voH  càaté ,  péitr  •itth  éê  pâmiMin,  un^léré  cteH'.  lepiéfet  de  po^ 
lice  qoi  n  intenfit  au  sieor  Carré ,  reMrajreur  de  tapia,  drames  lea  réçlemens 
sur  les  établîssenieiir  incommodeg,  d^esefcer  son  inchMtne  dans  rintéricur 
de  Paris.  Le  fait  est  que  ce  tribunal  s'est  sealement  déclaré  incomjsétent , 
comme  ne  ponrant  conn<Dttre  des  actes  àdiiiinistrati6* 

-^  Avant  de  quitter  Nantes,  M,  le  baron  Budon  a  laissé  1,200  fr.  pour 
être  employés  à  retirer  des  effeU  engagés  au  mont-de^iété  par  des  familles 
îildigentes. 

—  Plusieurs  incendies  ont  éclaté  en  peu  de  jours  dans  différentes  com- 
munes de  l'arrondissement  de\ire.  Les  habitans,  c[ui  attribuent  ces  érè* 
nemens  à  la  mahreillance ,  font  sentinelle  jour  et  nuit  autour  de  leurs 
maisons. 

—  Un  jounud  belce  annonce  ^ne  Tei-conventionn^  Mallarmé  est  tombé 
dans  un  état  complet  d'aliénation  mentale,  et  Tient  d'être  enfermé  dans 
l'}iÀpital  des  fous ,  à  Malines. 

—  IiC  Foi  et  la  reine  d'Espagne  ne  doivent  quitter  Madrid  qu'après  Péque, 
M.  le  duc  de  Bkcas  partira  vers  la  fin  d'ayril  pour  aller  les  recevoir  a  la 
frontière. 

—  Dans  la  nuit  du  31  au  ai  février  dernier,  l'ambassadeur  danois  auprèf 
de  la  cour  de  Oldembourg,  M.  le  chambellan  de  Qualen,  a  été  assassiné  à 
Eiitin.  On  sonp^nne  ses  domestiques  de  cet  attentat. 

—  Le  marquis  de  Palmclla  qui  n'a  pu  faire  aucune  paie  aux  réfugiés 
nortugads  depuis  huit  mois ,  a  pris  le  parti  de  faire  afficher  une  vente  pu- 
blique de  tous  les  meubles  et  ornemeois  de  la  chapelle  de  la  légation  por- 
tugaise  à  Londres.  On  est  révolté  en  Angleterre  cle  ce  que  ce  chef  de  parti 
ose  se  procurer  encore  Quelques  ressources  eu  livrant  a  des  Juifs  des  do- 
rures trautel,  des  chasumes  et  des  vases  sacrés.  '. 


Le  samedi  20,  il  y  a  eu  chez  M"*^  la  duchesse  de  Berri  une  nombreuse 
réunion  pour  une  œuvre  de  charité  ;  il  s'agissoit  d'une  quête  pour  les  Vic- 
times de  la  révolution.  M"*®  la  Dauphine  et  Masakev  assistoient.  M.  l'ar- 


oourg  a  prononcé  un  discours  également  digne  et  de  son  talent  et  d'un  tel 
auditoire. 

Le  prélat  a  commencé  par  payer  un  juste  tribut  d'hommages  à  cette 
royale  famille  qui ,  dans  tous  les  temps,  a  su  rehausser  l'éclat  de  son  rang 
par  les  plus  belles  vertus  du  christianisme ,  et  qui ,  dans  ce  jour,  faisant  de 


mère  le&  nombreuses  victimes  de  la  cause  royale ,  et  les  émigrés  qui  sui- 
virent nos  princes  sur  la  terre  d'exil ,  et  ces  braves  Vendéens  qui ,  après 
'  avoir  étonné  l'Europe  par  leurs  brillans  faits  d'armes ,  eu  sont  réduits  a  ne 
l^os  oser  porter  sur  les  livi*écs  de  l'indigence  le^  insignes  de  la  bravoure ,  et 
toutes  les  familles  qui  ont  hérité  de  la  gloire  et  des  malheurs  de  la  fidélité. 


(»o8) 

Cepeodant  le  tt^e  <l«8  Boailiont  têt  dib(Nit«  maïs  tour  Ibrtnne  «M  i 
g^randc  que  kur  coeur,  et  ils  ont  k  douleur  de  jpenser  que  plonear»  de  leun 
audenft  serviteuf  s  ont  inutilement  rédamé  le  prix  d'un  tang  péteux. 

En  les  secourant ,  nous  soulagerons  une  indigence  d'autant  plus  pénible., 
que  ces  preux  ne  la  connurent  pas  dans  leurs  premières  années.  Ne  sériant- 
nous  pas^profondéoient  afiligés  d'apprendre,  que  qlfelque»-uns  de  ces  6dèles 
•ervileurs  delà  monarchie,  vaincus  par  le  malneur,  sont  allés  cbeiciMt 
dans  des  rangs  diffërens  des  n6tres  le  pain  qu'ils  auroicnt  inutilement  at-^ 
tondu  de  nous?  Sans  doute  ils  sont  încapablei  de  cette  é&afwaiL  lamais 
Ils  ne  souilleront  la  gloire  de  tant  de  déboîtement*  Mais  paice  qu'ils  eennil 
iiddesjusqn'à l'héroïsme,  faut-il  qu'ils  soient  malheureux  jusou'au  détr 
espoir?  Ecoutons  donc  la  Toix  de  la  religion ,  celle  de  la  patrie,  ramonr  de 
nos  princes,  qui  plaident  auprès  de  nous  une  si  belle  cause,  et  enooura-^ 
geoBs  par  nos  aumônes  ces  généreux  chrétiens  à  soutenir  jusqu'à  ia  fin  ce 
beau  martyre  de  la  fidélité,  que  Dieu  seul  peut  récompenser  dans  u^ 
yie  meilleure. 

Ce  discours ,  pensé  aTec  force ,  écrit  avec  goût,  et  pronoiicé  avec  noHem 
et  avec  grâce ,  a  vivement  intéressé  l'illustre  auditoire  ;  on  dit  que  l«s  priiH> 
cesses  en  ont  témoigné  hautement  leur  satisfaction^  M.  le  duc  de  Bordeaux 
n'est  arrivé  qu'à  la  fin ,  au  retour  de  sa  promenade.  Apiès  qu'on  m  «i  eié»^ 
cuté  quelques  morceaux  de  musique  jreligiense,  quatre  dames  ont  ùk  U 
auéte ,  qnW  a  lieu  de  croire  avoir  été  fort  abondante.  On  peot  adresser  les 
OMIS  à  M"^  la  marquise  de  Baigecourt,  trésorière. 


Nou»avons  annoncé  l'ann  ^  dernière  V  Histoire  deê  assemblées  diUbéniaie^, 
in-8<*.  Pour  juger  de  quel  intérêt  peut  être  cet  ouvrage,  il  ne  èsiudroit 
presque  que  consulter  la  table  des  matières.  L'auteur  y  traite  les  plus 


,  ^  ^  ,  ,       ^  ,      ,         k  publication  quoti- 

dienne des  séances,  des  résolutions  à  la  majorité  des  voix ,  de  la  durée  des 
pouvoirs  des  députés,  du  mode  de  réélection ,  de  la  fréquence  et  de  la  do- 
rée des  sessions,  etc. 

L'ouvrage  comprend  en  tout  35  chapitres ,  sans  compter  des  prélimi*» 
naires  qui  s*y  rattachent  plus  ou  moins  directement.  L'auteur  cite  beau- 
coup et  montre  l'esprit  des  assemblées  délibérantes  par  des  extraits,  soit 
des  journaux,  soit  des  discours  prononcés  à  la  tribune.  Il  conclut  que  la 
marche  naturîelle  des  collèges  électoraux  et  des  chambres  tend  à  renverser 
les  rois  constitutionnels  et  à  élever  à  leur  place  des  gouvememens  tyran* 
^niques.  Les  provocations  récentes  de  quelques  journaux  pourroiént  servir 
à  taire  voir  si  l'auteur  a  été  trop  loin  dans  ses  préviûons  alarmantes. 


^  QU(M^^  Sllnrteit  Ce  Cirre * 


Mercredi  3i  mars  i83o.  ^  (N*  ifî5?  ) 

\  ■  ■    "    .  '    ..  .       •  ^ 

Sur  Une  nouvelle  Lettre  relatii^e  à  la  crttix  fie  Migné, 

On  S€  rappelle  qae  M.  l'abbé  d«  La  INeufvill^  piètre 
àtiticonciot'datah^,  a  beaucoup  écrit  contre  rapparittoa  é^ 
là  croix  de  Migné.  Il  a  publié ,  suv  ce  sujfet ,  tantôt  des  \ù^ 
lûmes,  tantôt  des  brocliures.  Nous  avons  i*eudu  compte, 
B"»"  1484  et  i486,  de  ses  N&ui^Ues preuves  contre  le  miracle  dé 
ilfiW.  Yers  ce  même  temps^  M.  de  Garzoti ,  maire  de  Migné , 
un  des  témoins  de  Tappaiîtion ,  lui  écritît  pour  attester 
le  fait  et  pour  répondre  à  quelques-unes  de  ses  difficultés; 
■0118  avons  inséré  sa  Lettre,  n^  i49^)  ainsi  que  celle  de 
M.  Tabbé  Lambert,  grand-vicaire  <ke  itVM tiers  ^  sur leviéoM 
iujet.  Nous  to'avoll^  point  vu  la  réponse  dtt  l'ancien  grande 
vicaire  de  Dax,  mais  il  paroît  qu'il  a  écrit  une  première 
Lettre  à  M.  de  Gurzon.  Il  a  fait  encore  imprimer,  au  Mans, 
une  Aéponse  à  quatre  lettres  insérées  dans  l'Ècko  de  la 
Marthe,  ou  peut-être  ia  première  Lettre  à  M.  de  CurzôU 
n'est -elle  autre  chose  que  cette  Réponse  où  M.  dé  La 
Nejfville  prétendait  réfuter  aussi  le  témoignage  de  M.  d^ 
Cuiton.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  prêtre  anticoncordataire  a 
publié ,  l'année  dernièi*e ,  une  Seconde  Lettre  à  M,  de  Curzon, 
et  M.  de  Curzon  vient  de  lui  adresser,  à  ce  sujet ,  une  Lel- 
tt-e  datée  du  26  décembre.  M.  le  maire  de  Migné  s'étonne 
d'iiboixl  de  ne  point  trouver  dans  la  Seconde  Lettre  de  l'abbé 
Un  seftl  nrot  sur  la  Lettrfe  qu'il  lui  avoit  écrite  l'année  pré-^ 
ccdente.  Il  l'avoit  engagé  à  essayer  l'expérience  de  son  cerf- 
volant  et  à  produire,  s  il  le  pouvoit,  une  apparition  de  la 
croix  avec  un  tel  moyen.  Il  le  presse  de  nouveau  de  réaliser 
son  hypothèse,  ne  fût-ce  que  pour  détromper  ceux  qui  ont 
été  témoins  de  l'apparition  et  qui  la  regardent  comme  un 
miracle.  Après  cela,  il  répond  à  différentes  chicanes  de  son 
iidversaire ,  ^r  ttreuire  à  laquelle  la  croix  à  paru ,  suf  ^ 
dimension,  etc.  Il  relève  un  mensonge  imaginé  par  Ije 
C&nHitutionnely  et  oue  nous  avions  déjà  signalé,  n°  t^gj 
atvoir,  que  Léon  XII  avoit  dit  avec  un  miMivemeiit  d'ino 

Tomt  LXÏJf.  L'Ami 'de  'in  HtUgl^  et  du  Roi,  O 
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gnation  :  Tant  que  je  serai  sur  le  scdnt  Siège,  il  n'en  sortira  pas 
une  lignje^n  faveur  de  la  jonglerie  de  Migné;  mensonge  que  la 
Gazette  des  cultes  a  reproduit  récemment  encore  comme  une 
chose  avérée.  Il  est  bon  d'entendre  là-dessus  M.  de  Curzon  : 

«  Il  n'est  pas  adroît  de  votre  part ,  M.  Vabbé,  de  vous  réunir  au  Consti" 
tutioimel,  pour  chercher  à  faire  croire  que  le  souverain  pontife  a  regardé  b 
croix  de  aligné  comme  une  jonglerie,  tandis  que  nous  possédons  un  joor- 
ceau  de  la  vraie  croix ,  enchâssé  d!)ns  un  très-beau  reliquaire  en  or,  et  «célë 
du  sceau  pontifical ,  que  Sa  Sainteté  a  envoyé  à  l'église  de  Migné,  comme 
un  hommage  de  sa  foi  au  miracle.  Ce  qu*il  y  a  encore  de  plus  remarqua- 
ble, c'est  'que  notre  saint  Père  le  Pape  a  accordé  une  indulgence  de  cent 


vembre  1827,  le  souverain  pontife  déclare  que,  personnellement  et  diaprés 
seiHJufjement  particulier,  il  est  persuadé  de  la  vérité  du  miracle.  NoBU^mi 
mis ,  niVATO  JUBicio  kostbo  ,  un  sn  TtasoÂsn.  Tout  cela ,  M.  Tabbé ,  n*$in* 
nonce  pas  que  Sa  Sainteté  ail  traité  de  jonglerie  l'apparition  qui  a  eu  lieu  i 
Mîgné.  » 

M.  le  maire  de  Migné  explique  ensuite  les  principales 
raisons  qu'il  a  dp  croire  au  miracle;  il  rappelle  les  circon*- 
stances  les  plus  remarquables  de  l'apparition.  IlcitéJ'opi- 
nion  si  frappante  d'un  des  commissaires,  dans  l'énquete 
ordonnée  par  M.  Té vêque  de  Poitiers.  Ce  commissaire  est 
M»  Boisgiraud^i  protestant  et  professeur,  de  physique,  à 
Poitiers ,  qui  n'a  pu  trouver  de  raisons  naturelles  pour  cx- 
pliqiucr  ce  phénomène.  Enfin  M.  le  maire  de  Migne  finit 
en  demandant  à  M.  de  La  Neuf  ville,  s'il  seroit  tenté  d'at- 
tribuer au  hasard  les  circonstances  si  remarquables  qui  ont 
accompagné  l'apparition  : 

«  Ce  serait  donc  par  hasard  qu*un  phcrK>mène  îusqu*ici  inexplicable  se 
jeroit  montré,  le  17  décembre  1026,  précisément  le  jour  où  il  y  auioit  eu 
à  Migné  une  cérémonie  religieuse  qui  devoit  attirer  un  nombreux  concoun 
de  peuple.  Ce  seroit  donc  par  hasard  que  le  phénomène  auroit  pris  la 
£^rm6  d'une  croix  parfaitement  régulière,  tandis  qa*^  cette  cérémonie  rel^ 
peute  ayoit  pour  objet  une  plantation  de  aoix.  Ce  seroit  doue  par  ha- 
sard que  le  phénomène  se  seroit  montré  tout  à  coup,  au  moment  même 
où  le  prédicateur  parloit  de  la  croix  apparue  à  Coostantin:  Ce  seroit  donc 
par  hasard  que  le  phédoànène ,  en  forme  de  croit  p;irfaite,  seroit  Term  se 
placer  horizontaleineiit  dans  la  direction  du  comble  de  l'église,  ayant  son 
pied  comme  attaché  à  une  perpendiculaire  qu'on  auroit  élevée  au  sommet 
du  pignon.  Ce  serait  donc  par  hasaisd^  encore  q^e',  cofeti^e  tout^  les  lois  . 


(  an  ) 


les  ob}et8  qui  sont  abandonnés  à  son  action.  Ce  seroit  donc  par  hasard, 
enfin ,  que  le  phénomène  auroit  disparu  au  moment  du  dernier  acte,  bien 
remarquable,  de  la  cérémonie,  la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  Que  de 

Cette  nouvelle  Lettre  de  M.  de  Cùrzon  mérite  d'être 
joîiîte  aux  pièces  déjà  publiées  sur  cette  affaire;  elle  a  été 
imprimée  à  Poitiers,  cnez  Barbier,  in-8^  de  i5  pages.  ' 


NOUVELLES   ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMB.  Le  lundi  1 5  mars ,  le  souverain  pontife  tint ,  au 
Yatican,  xm  consistoire  secret,  où  il  proposa  aux  églises 
vacantes  : 

Au  patriarchat  de  Jérusalem  m  part.,  M.  Daulo-Auguste 
Foscoio ,  ancien  ardievéque  de  Corfou  ;  à  rarchevêché  de. 
Gorfott,  M.  Pierre-Antoine  N'ostrano,  grand -vicaire,  curé 
et  doyen  de  la  Métropole  ^  à  rarchevêché  de  Burgos,. 
M.  Joachim  Lopez  y  Sicilia ,  transféré  de  l'évêchéde  Goria; 
ârarchevêchéae€arthagefn/'ârt.^  M.  Philippe  de  Angelis, 
trahsférd  de  Tévêché  de  Leuca  aussi  injpart.,  nommé  nonce 
apostolique  en  Suisse;  à  rarchevêché  de  Naziahzc  m  part,, 
M.  Jacques-Louis  de  Brignole ,  Génois ,  nommé  nonce  eu 
Toscane; 

A  l'évêché  de  Goria ,  M.  Kaimoad  Montero ,  transféré  de 
l'archeTêché  d'HiérapoUs  m  part,;  à  Tévêché  d'Àcquapen- 
dente ,  M.  Nicolas  Belleti ,  chanoine  curé  de  la  cathédrale 
de  Césène  ;  à  l'évêché  de  Ripatransone  ,  M.  Philippe  Appi- 
gnanesi,  recteur  du  séminaire  de  Cingoli  et  curé  de  la  ca^ 
tbédrale  ;  à  l'évêché  de  Sarsine  et  Bertiuoro ,  M.  Je$in- 
Baptiste  Guerra,  chanoine  pénitencier  de  Ravenne;  à  l'é-' 
Tècfaé  de  Ghiozza ,  M.  Antoine  Savorin ,  prêtre  de  Padoue  ; 
à  l'évêché  de  Spalatro, M.  Paul  Miossik,  prêtre  de  Macars- 
ka  ;  à  l'évêché  de  Zagrab ,  M.  Alexandre  ÂlM;ovich ,  prévôt 
df  cette  cathédrale;  à  l'évêché  de  Gsanad,  M.  Antoine  Torok, 
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abbd  de  Ste- Marie  Je  Butta  et  prévôt  de  la  cathp'ârale  de 
Csanàd;  à  l'évèchc  de  Pampeluiie,  M.  Xavier  Andriani^ 
chanoine  d'Huesca  ;  à  l'évêché  de  Geuta,  M.  Jean^fiaragan , 
chanoine  de  Tolède  ;  à  l'évêché  de  Syra ,  M.  Louis-Marie 
Blancis,  transféré  de  Clionat  in  part,)  à  l'évêché  de  Scioy 
M.  Ignace  Giustiniani ,  transféré  d'Eno  in  part,)  à  l'évêché 
d'Kno ,  M.  Ignace  Gafisi ,  prêtre  d'Agrigentc ,  et  à  c^lui  de 
Chrysopolis  aussi  in  part,,  M.  André-Benoît  Ktougiewicz, 
chanoine  de  Vilna  et  nommé  suffragant  de  cette  église. 

Dans  le  même  consistoire ,  le  saint  Père,  après  une  courte 
allocution ,  créa  et  déclara  cardinaux  de  la  sainte  Eglise 
Romaine,  de  Tordre  des  Prêtres,  M.  Thomas  Weld,  jié  à 
Londres  le  22  janvier  1773,  évêque  d'Amycles  et  coadju- 
teur  de  l'évêque  de  Kiiigston  dans  le  Uaut-Ganada,  et 
M.  Raphaël  Mazio ,  né  à  Rome  le  24  octobre  i  t65  ,  asses- 
seur de  rinquisition;  et  de  Tordre  des  Diacres,  M.  Dominique 
de  Simone,  ne  à  Bénévent  le  29 novembre  1 768 ,  Inaître de 
la  chambre  de  S.  S.  Le  Pape  réserva  huit  cardinaum  in 
petto.  ^  :  . 

Pàki^.  Là  dédicace  et  la  consécratiou  de  l'église  de  Bom^- 
Nouvelle  ont  eiU  lieu  le  jeudi  26,  ainsi  quon  Tavoit  an^ 
nonoé.  Gètte  cérémonie,  une  des  plus  belles  de  l.'Ëgli$9,.fte 
compose  de  trop  de  détails  pour  que  nous  paissions  la  m\r 
yrédans  toutes  Ses  parties;  nous  nous  boriKrQivt.aux  kiiv 
const;ances  principales.  M.  l'archevêque  est  arrivé  un  peu 
après  sept  heures  du  matin.  Les  reUques  qui  dévoient  être 
mises  sous  l'autel  avoient  été  déposée»  dans  la,  luaisiOii.  d«8 
Filles  de  la  Charité,  vis-à-vis  1  église;  là,  on  a  récité  le» 

Ssàumes  de  la  pénitence.  Le  prélat  étant  retourné  ensuite 
ev-ant  l'église ,  a  fait  trois  fois  les  aspersiohsen  dehol^s; 
après  chaque  fois,  il  frappoit  à  la  porte ^  en  disant  coitiuié 
le  jour  des  Rameaux  :  AttoUite  portas,,.  Un  diacre  testé  seul 
'  dans  l'église  lui  répondoit.  A  la  troisième  fois,  Mt  l'arche^ 
vêque  est  entré  avec  le  clergé.  Il  a  fait  des  aspei^ions  dans 
tout  l'intérieur,  a  consacré  l'autel  ^  y  a  déposé  les,  relicftiies 
qu'on  étoit  allé  chercher  processioniiellemeni  et  a  ferm^  l6 
sépulcre;  le  tout  étoit  accompagné  de  prières  analogues 
aux  4ifférentes  cérémonies.  Les  bénédictions ,.  les  eticense- 
mens ,  lea  onctioïis  «ur  les  murs ,  le»  p<Hi:es  H  lés  piliera  y 
étbient  entremêlés  de  prières^  M^  l'archevêque  it  fait  de 
Tautel  une  pieuse  exhortation ,  pour  engager  les  fidèles  à 


entrer  dans  l'esprit  ie  FEglise  et  à  venir  souvent  dans  ce 
lieu  prier  pour  les  besoins  de  la  religion  et  pour  ceux  de 
l'Etat.  La  ce'rëmonie  n'a  fini  que  vers  midi  ;  M.  l'archcvê* 
que  s'est  retire'  pour  se  reposer,  ayant  toujours  e'te'  en  ac- 
tion pendant  près  de  cinq  heures,  et  perpétuellement  oc^ 
cupé  à  parcourir  l'église  et  à  en  bénir  et  consacrer  les 
diverses  parties.  Il  étoit  monté  douze  fois  à  l'échelle  pour 
faire  aux  piliers  les  onctions  prescrites.  Le  prélat  s'est  ac- 
quitté de  tontes  ces  fonctions  avec  autant  d'aisance  que  de 
piété,  prononçant  les  prières  de  m^iière  à  en  faire  sentir 
fa  beauté.  La  consécration  de  l'Eglise  terminée,  M.  l'évê- 
que  de  Samosate  a  célébré  la  grand'messe  ^  qui  n'a  fini  qu'à 
plus  de  deux  heures.  M.  l'archevêque  de  Bourges ,  M.  Té- 
véque  d^Evreux,  M.  l'ancien  évêque  de  Tulle,  M.  l'évêque 
de  Tempe  ont  assisté  à  la  cérémonie ,-  ainsi  que  MM.  les  pré- 
fets de  la  Seine  et  de  police,  et  M.  le  maire  de  l'arrondis- 
sement. Un  grand  nombre  de  fidèles  suivoient  avec  intérêt 
les  détails  de  cette  longue  cérémonie  ;  les  lecteurs  qui  vou- 
dront en  avoir  une  idée^  pourront  consulter*  le  Catéchisme  de 
Montpellier,  III«  partie,  sect.  II*,  ch.  VIII;  non -seulement 
on  y  donne  l'ordre  et  la  suite  des  diverses  cérémonies,  mais 
on  en  indique  la  raison,  le  sens  et  le  but.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  combien  cette  consécration  étoit  un  évène- 
«lent  heureux  pour  les  bons  fidèles  de  cette  paroisse.  Privés 
d'église  depuis  long-tenaps,  et  resserrés  dans  un  local  étroit 
où  les  cérémonies  ne  pouvoient  ^e  faire  avec  dignité,  ils 
aoroBt  sinon  une  église  telle  qu'ils  aiuoient  pu  le  désirer 
relativement  à  la  population,  du  moins  un  édifice  décent, 
l'église  se  compose  d'une  nef  assez  large  et  de  deux  bas- 
côtés  ;  seulement  la  nef  est  un  peu  courte.  Il  étoit  impossi- 
ble de  l'allonger,  puisque  l'église  se  trouve  entre  deux  rues. 
Oti  dit  qu'il  est  question  d'ajouter  à^  gauche  une  aile  où  sera 
la  tbapelle  de  la  sainte  Vierge  ;  il  est  à  souhaiter  qu'on 
réalise  bientôt  ce  projet. 

—  he  lundi  saint,  à  une  heure,  il  y  aura  à  St-Sulpice 
l'assemblée  de  charité  qui  s'y  tient  annuellement  ce  jour- 
là,  pour  l'œuvre  fondée  en  faveur  des  enfans  délaissés,  par 
feu  M"«  de  Garcado.  M.  l'abbé  de  Guen^  fera  le  discours , 
qui  sera  suivi  de  la  bénédiction  donnée  par  M.  Tanciçu 
évêque  de  Strasbourg.  M"**  la  princesse  d  nénin  et  M*"*  la 
comtesse  d'Aramont  ont  été  nommées  par  Madame,  du- 
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chesse  dé  Berri,  pour  faire  la  quête.  On  peut  leur  adresser 
les  dons ,  ou  à  M*"'  la  comtesse  de  Saisseval ,  trésorîëre  de 
Tœuvre ,  rue  N.-D.  des  Champs ,  n"  17.  Les  pauvres  cnfans 
délaissés  ne  subsistent  pendant  Tété  que  de  la  quête  du 
lundi  saint;  une  telle  œuvre  doit  intéresser  les  âmes  pieu- 
ses et  charitables. 

—  Voilà  que  Ton  recommence  à  crier  contre  la  congré- 
gation. On  avoit  consenti  à  l'oublier  un  peu  pendant  le 
ministère  Martignac,  ou  du  moins  on  en  parloit  moins.  Mais 
aujourd'hui  elle  a  repris  tout  son  crédit;  cela  est  sûr.  C'est 
peut-être  elle  qui  a  soufflé  le  discours  du  trône,  et  elle  a  eu 
une  influence  incontestable  sur  les  dernières  élections.  Déjà 
on  nous  rend  compte  de  ses  réunions*  les  plus  secrètes. 
Nous  poupons  assurer,  dit  la  Gazette  des  cultes  du  2,2,  et  23 
mars ,  nous  pouvions  assurer  que  MM,  de  Frénilfy  et  Dudon  ont 
été  reçus  membres  de  la  congrégation  le  dimanche  i4  'rnars 
courant,,,  y oWsi  qui  est  bien  uositif;  on  vous  assisme  le 
jour,  le  lieu;  eh  bien!  par  malheur,  il  se  trouve  qu'il  n'y  a 


G 


las  eu  de  congrégation  ce  jour-là.  Le  rédacteur  a  même  eu 
e  secret  d'accumuler  deux  ou  trois  faussetés  en  deux  ou 
trois  lignes  ;  il  dit  que  le  Père  Ronsin  a  prêché  eu  cette 
occasion ,  et  il  va  même  jusqu'à  citer  le  texte  du  discours, 
tant  il  est  sûr  de  son  fait.  Or,  il  est  à  la  connoissance  de 
tout  le  monde  que  l'homme  respectable  qu'il  indique  n'a 
point  paru  à  la  congrégation  depuis  plus  de  deux  ans.  Nous 
pouvons  donc  assurer  que  l'anecdote  certifiée  par  la  Gazette 
est  une  double  et  une  triple  imposture,  dont  JVIM.  de  Fré- 
nilly  et  Dudon  seront  sans  doute  plus  étonnés  que  personne. 
—  Un  ecclésiastique  estimable  vient  de  mourir  dans  un 
âge  avancé,  c'est  M.  Armand-Louis  Le  Juge  de  Bouzon- 
ville.  Il  avoit  embrassé  d'abord  la  carrière  militaire ,  et  y 
servit  avec  honneur.  Il  fut  même  marié ,  maii  ayant  perdu 
sa  femme,  il  entra  quelques  années  avant  la  révolution 
dans  l'état  ecclésiastique ,  et  s'y  distingua  par  sa  piété.  Il 
se  servoit  de  sa  fortune  pour  favoriser  de  bonnes  œuvres  et 
pour  soutenir  des  communautés  pauvres.  Ce  fut  lui  qui 
fournit  les  fonds  pour  l'établissement  des  jeunes  clercs  de 
Saint-Sulpice  en  1786;  il  acheta  une  maison  rue  Cassette, 
et  fut,  avec  MM.  Nagot  et  de  Tersac,  un  des  fondateurs 
de  cette  institution  que  la  révolution  devoit  bientôt  ren- 
verser comme  tant  d'autres.  Il  éraigra,    et  accompagna 


Ïuelqne  tenitos  en  Allemagne  la  princesse  Louise  de  Condë, 
ont  il  étoitle  directeur,  il  s'intéressa  à  la  société  naissante 
du  Sacré -Coeur,  dont  nous  ayons  parlé,  n<*  1268,  et  lui 
procura  d'honorables  appuis.  Depuis,  étant  rentré  en  France, 
il  y  continua  à  se  livrer  aux  bonnes  œuvres.  Le  Koi  le  nom- 
ma ,  il  y  a  quelques  années ,  à  un  cahonicat  de  Saint-Denis , 
mais  le  séjour  de  cette  ville  ne  lui  convenoit  pas;  il  donna 
sa  démission  et  ne  consci*va  que  le  titre  de  cbanoine  hono- 
raire. Il  étoit  supérieur  des  Carmélites  de  Pontoise ,  et  pré- 
sida en  cette  qualité,  le  7  mai  1822,  à  la  translation  des 
reliques  de  Marie  de  l'Incarnation  dans  cette  ville.  M.  l'é- 
yêque  de  Nanci  lui  avoit  donné  des  lettres  de  srand-vicaire. 
M.  l'abbé  de  Bouzon ville  est  mort  à  Paris  le  ^5  février 
dernier,  dans  sa  84*  année  ;  il  étoit  chevalier  de  St-Louis , 
et  avoit  émigré  pendant  la  révolution. 

—  Nous  avions  exprimé  le  regret  de  ne  pouvoir  citer 
dans  ce  journal  le  beau  morceau  que  M.  l'abbé  de  Maccar- 
thy  a  consacré  dans  un  de  ses  discours  à  la  mémoire  do 
M.  le  cardinal  de  Clermont-Tonnerre.  Lorsque  nous  rédi- 
geâmes notre  article ,  dont  l'insertion  fut  retardée  par  quel- 
ques circonstances,  la  session  venoit  de  s'ouvrir,  et  tout 
nous  senibloit  présager  des  débats  très-vifs  et  un  surcroit 
de  matériaux  sur  la  politique,  qtii  nous  forceroient  à  nous 
resserrer  sur  les  autres  parties  ;  mais  depuis ,  l'ordonnance 
de  prorogation  nou5  laissant  un  peu  plus  d'espace ,  et  plu-' 


ujourd'l 

cours  du  mercredi  des  cendres ,  dans  la  cathédrale  de  Tou- 
louse ,  que  M.  l'abbé  de  Maccarthy  amena ,  de  la  manière 
la  plus  heureuse ,  l'éloge  du  cardinal  mort  trois  jours  aupa* 
rayant  et  qui  n'étoit  pas  encore  enterré.  Le  tpxte  de  son 
sermon  étoit  les  paroles  même  de  la  cérémonie  du  jour  r 

Mémento,  homo L'orateur,  développant  cette  terrible 

pensée ,  l'appUqua  à  la  perte  que  venoit  de  faire  l'église  de 
Toulouse  : 

n  Tandis  que  ma  voU  proclame  ici  ces  sévères  iugçmens  de  Dien^  l^es 
coups  que  la  mort  frappe  au  milieu  de  nous  ei;i  parlent  plus  haut  que  mes 
iliscoura.  Que  ne  nous  disent  pas,  met  Frères,  ce  deuil  de  uqs  temples,  ce 
vide  du  tapctuaire ,  ce  palais  enveloppé  de  crêpes  funèbres ,  ce  son  lugubre 
de  Tairain,  qui  d'heure  en  heure  tonne  autour  de  nous,  cette  tristesse  . 


TQs  religieuse»  assemblées,  dontig  piété  ranimoit  vo|re  fib\  et  iio^oroit  b 
pourpre  roinaine ,  dont  h  présence  et  la  bénédiction  dévoient  soutenir  ^ 
éncourAger  notre  riiiiiistère.  O  puissance  inévitable  de  la  Boort  !  âne  peu- 
Tent'conire  elle  la  Baissant  la  plu»  iitlustrey  un.  dob»  céliènctians  FaistaîM, 
iqf  tif^e^,  Ictai  lionneurs,  lesd^ités,nii4nMle8  ply«  saintes  »,accnmulér8jsa| 
une  télé  véqérnble ,  le  rang^  le  plus  élevé  aans  l'Egljse.  et  daps  l^Çtat?  Que 
peuvent  contre  ses  atteintes  les  vertus,  les  talens,  ks  longs  travaux,  une 
vigueur  et  une  incroyable  activité  d'esprit  conservée  toute  entière  jusque 
danfe  l>àge  le  phas  avancé,  une  intrépidité  de  courage  qu'auemi  péril nV* 
tonna  janoaii,  If  poi^  de  la  chaire  pascale*  soutenu  axrec  «1»  z4le  iufe^- 
gable  josau'à  rextrcmité  de  la  plus  longue  carrière ,  Mpe  fermeté  d'oçfiç  fUt 
périeufe  a  tous  les  obstacles  y  à  tous  les  acci^ens,  à  toutes  les  douleur»)  la 
vieHlessè,  l'infirmité,  la  nature  même  vaincues  ;  de  grands  et  nouveaux 
service«  rendus  au  milieu  des  plus  cruelles  souffrances  à  ee  vaste  diocèse , 
ofejiet  )  depu'r»  dix  ans  ,'de  tant  de  apHiôtudes  «t  dctaiitd'aiDOuc?  Que  ser-^ 
Yeàt  la  venératioD  des  peuples,  Taffectioi^  et  Icdé^xH^eiaeiu  4^  clergé  ries 
tendres  soins  d'un  frère  que  les  nobles  et  tQuçhant^s.  quabtés.  de  squ  coeur, 
et  une  parfaite  conformité  de  sentiment  et  de  pensées  pendent  plus  cîier  en- 
core que  les  liens  du  sanset  de  la  nature  ?  Que  servent  nos  pleurs ,  noà  sop- 
|>licatiôns  et  nos  voeux?  '0  mort  !  ton  beuve  est  venue,  eb  cette  illustre  vio« 
fine  est  «arquée  pour  le  saorifke.  }»<  « 

»  I^  voici ,  mcf  frères ,  cette  bcnro  ^tajbe ,  où  Hi  i^  restie  pins  4!ï\utie  vé- 
ritable grandeur  que  celle  du  chi:élien ,  -où  toutes  les  choses  buinaines  lé- 
vanouisseiM; ,  où  lé  monarque  comme  le  sujet,  le  pontife  comme  le  simple 
êdèle  n'a  plus  d'appui  que  dans  le  témoignage  de  la  tonne  conscienec ,  plus 
de  cossc^tion  que  dans  les  espérances^  de  l^termté  j  pbis  d'aaiJa  quo  dans 
leaein  de  son  Dieu.  Une  révolution  inattendue  apnoxice  que.  les»  4QI9iev4 
mpmcns^^procheni  ;  venez ,  chrétiens ,  coptemplez  votre  pasteur  mourant, 
et  connoisscz-Ic  tout  entier!  Quelle  sérénité  et  quelle  paix  î  quelle  rqligion 
sincère!  quel  profond  recueillement  et  quel  respect  en  préseniçe  des  adora- 
Mes  luysleres  !  Entendez-le  confesser  hautement  sa  loi ,  épandler  son  amour, 
exprimer  a^ec  transport  sa  vhe  et  humble  con^nof  «n  |^  divine  miséri-* 
cofdu.  f)ntepdez-le  Sjurtout  s.'écrier  (parojes.  touchantes  pour  iwus)  qu'il 
n'en^rte  qu'un  regret  en  quittant  la  terre,  celui  de  s'arracher  à  ui\  trpu- 
peau  chéri  qt^ia  donné,  dit-il ,  ia/it  de  consolation  à  fjnçn  yoi^qouat.  Voyez  le 
Dénir  tout  ce  qui  envifvonne  le  lit  de  son  infirmité ,  ao  répanai'e  en  témoi- 
gnage d'estime  et  de  tendresse  pour  pes  prêtres ,  pour  le  vénérablci  clergé  de 
û  méti^pole,  et  psfr  une  dernière  instruction,  conqne  son  divin  inattre^ 
tecommander  l'union  des  ^ceurs.,  et  cette  charité  qui  est  le  là  lien  c^,(q  |>jcr- 
feçtion  et  la  plénitude  de  toute  la  loi. 

î  autour 
-     let'étre 
endormi  d'un  doux  somijieil. 

»  ^iw  vient  de  finir  au  milieu  de  vous,  comblé  de  dignité  et;  plein  de 
|oui's,  un  auguste  prince  de  TEglise  tomaine,  duiir.  la  viefiu  agitée  ^^  jgrands 
orages,  qui  eut  de  grandes  occasions  de  déployer  un  courage  magnanime, 
qui  sut  braver  la  mort ,  souffrir  l'exil ,  les  priv^itions,  les  ikrsécUtlons  les 
plus  çTnetles,  pour  la  cause  sac  t'jc  dé  la  foi.  garent  d'un  souverain  pontife.  . 


(  3*7  ) 

^K  (](^9afemei\t  <|9i  1%  conduisit  un«  ««conde  fi^i»  à  Boo^e  j^w  xe^fUr  cet, 


louft  Iti  mtéiétsd«.ktr«ligk>n,  d^tut  (klélité  i^violahka  à  son  Boi^  ffmit 
açdUcÂMHle  9fan9  bcff9e«  pour  U^  «pin»  dq  tfQU|^u  qu«  )i^  Feoyidcnce  Uii 
9?oit  cpDÛé. 

»  Arec  lai  disparott  le  dernier  reste  de  cet  9,n tique  épbcopat  fran^aU. 
dbot  la  gloire  ser^  immortclic  dans  les  annules  die  k^Use;  qui  compta  tant 
dê'pénéfeux  confesseurs  de  ^  foi  et  tant  de  m^lr^rs)  (lui  se  déTOua  tout 
%^tiier%  49u^  le  poigoard ,  pour  la  dèietise  de  ki  ménté  c^tboUqneot  pour  k 
^i|t  d«  l'Était,  et  qui  »  préférant  touf  \^  Q^uf  ^  Vapo^^sl^  et  au  pagu^ , 
s'ensevelit  glorieusement  sous  les  raines  de  Tancienne  monarchie,  <^ont  il 
avoît  été  le  plus  ferme  soutien* 

.  9  Fslloît-i) ,  mes  frères ,  quereparoissant  après  une  longue  abseitce  parmi 
iCNM^  j^edosse  oomrociieer  «bob  ministère  pas  ua  si  doulonrcw^  bommaf^f 
josodu  9  ia  mértk^^  de<:el|ii  quii  w's^Yoil  appelé  pour  vous  rompre  le  pain 
^la  paux>le,  et  dont  j'aTois  espt^ré  que  h  présence  animeroit,  ^q  les  con- 
seils cfirigerQient  mes  travaux.  Cétgit  donc  lut  qui  devoit  fournir  à  nos  au»- 
cours  une  si  tri^  confirmation  du  terrible  oracle  que  VE^ttse  publie  au- 
jouiid%iir  dans  lous  ses  temples,  et  grave poup< ainsi  dîve  avec  la  cendre-sur 
iQ^nos  fironts;  quenoussomraeachargéa,«ous  prédicateurs évaqgéUques, 
de  mver  à  notre  tour  d?ns  les  esprits  et  da^s  les  cœura  :  a  Qui  que  tu  qçis , 
»  6  nomme  I  quelque  rang  qua  tu  occnpeftdans  la  société  humaine,  Quelques 
9  dons  que  tu  aies  reçus  de  la  nature  ou  de  la  grâce  >  souviens-loi  'que  tu 
»ea  p^ossiAre,  etquè'tdt  ou  tard  tu  rentreras  dans  la  poussière  dont  to  es 
i^^Mti;  Btemêmo^  à»mo^  » 

'  r^  Oq  1^  ïa^ïti^  dans  ces  dernic;is  teinp$,  ^ti  France  et  ail-* 
leurs,  dç«  tent^tWe^  en  favciir  du  ipari-^ge  des  prêtres;,  e^ 
1^  i^çYpli^^iou ,  qMÎ  ^;ui:oi)l  dit  dégoûter  à.  iam^is  4  n^  teVsys- 
tçf9^ ,  s^nnt>lQ  ^  cw^r*ir«!  wir  e^ibarqti  sç»  partions.  Il  y 
a  pît3k$  4^  vU^gt  9Ln^y  U  no4S(  vii^^  d'AlleiOfagne  ^fk  écrit  dan« 
çc)  seos,  ^Ofut  W  tUwî  de  Correspo^wiçflfie  de  de^v^  ecifUsiasii^ 
^u^  4m  ç^i^  que^iioB  ^  Est-M  ^n^pjffl'afirot^çr  h  loidV'  célibat 
d3^^r(tres?'\x^i:t.  Ce^  eciiç  Çut  ^.Uri^v^à  \  abbé  Heoiry,.Curé 
4  )4n^;  \kO\k%  ^1^  r^pdiinçs  conpip^e  d^'^as  }es^  Mélq^ges  dç pk^ 
f^ophici  tw^  III  ♦  pî^ge  261 .  Plus  récçmiTien^ ,  on  a  essayai 
sur  les  bords  du  RVî^  ^^^  provoquer  l'abolition  du  célibat^ 
Dçs  professeurs  à  l'université  de  Fribourg,  en  Brisgau,  ont 
rédigé  un  Mémoire  pour  la  même  fin.  L'uoiversité  de  Fri- 
bourg ne  passe  pas  pour  être  trop  rigide  dans  ses  principes. 
Elle  se  montra,  il  y  a  cmarante  ans,  assez  favorable  aiix 
innovations  de  Josepli  II.  En  1 798,  elle  donna ,  ou  du  moiiis 
plusieurs  de  ses  membres  donnèrent  une  consultation  en 
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faveur  de  l'église  constitutionnelle  de  France.  Enfin  il  y  a 
deux  ans ,  des  professeurs  auxquels  se  sont  joints  d'autres 
liabitans  de  Fribourg,  ont  présente'  trois  pétitions  pour 
Tabolilion  du  célibat  ;  Tune  étoit  adressée  au  grand  duc  de 
Bade ,  souverain  du  pays ,  l'autre  à  la  chambre  des  Etats 
du  grand  duché,  et  la  dernière  à  l'archevêque  de  Fribourg. 
Un  Mémoire  parut  à  l'appui  de  ces  pétitions.  Il  faut  dire 
d'abord  que  les  pétitionnaires  n'étoient  point  ecclésiasti* 
ques.  Ils  prétendent  que  leur  principal  motif  est  de  ranimer 
le  zèle  et  la  piété  dans  le  clergé  du  pays  de  Bade;  mais  le 
moyen  qu'ils  proposent  ne  fait  pas  honneur  à  leur  discer*- 
nement  et  à  leur  prévoyance.  On  leur  a  répondu  dans  plu-* 
sieurs  écrits ,  entr'autres  dans  deux  articles  du  Catholique, 
journal  qui  s'imprime  à  Spire,  et  dans  une. brochure  qui  a 
paru  à  Heidelberg.  Les  deux  articles  et  la  brochure  exami» 
jnent  le  Mémoire  des  professeurs,  discutent  les  textes  de 
l'Ecriture  allégués  par  eux  et  les  argi^mens  qu'ils  avoient 
invoqués  à  l'appui.  Ainsi  ils  avoient  prétendu  faire  venir  la 
discipline  du  célibat  ecclésiastique  de  quelc^ues  institutions 
païennes  et  judaïques  et  des  idées  philosophiques  répandues 
chez  certains  peuples  de  l'Orient.  Mais,  s'il  falloit  condam* 
ner  toutes  les  institutions  dont  on  retrouve  quelques  traces 
dans  le  paganisme ,  il  faudroit  proscrire  aussi  le  mariage 
des  prêtres,  qui  étoit  en  usage  dans  toutes  les  religions 
païennes,  et  qui  avoit  dû  être  adopté  là  surtout,  où  les 
prêtres  formoient  des  castes  héréditaires.  Si ,  dans  tous  les 
siècles  et  chez  tous  les  peuples,  on  trouve  le  respect  pour  la 
continence ,  cette  idée  seule ,  au  milieu  de  tant  d'égareihens 
et  de  corruption ,  ne  pouvoit  venir  que  d'un  sentiment  na- 
turel d'admiration  pour  le  courage  qui  faisoit  triompher  du 
Senchant  le  plus  impérieux.  Il  étoit  digne  du  christianisme 
e  s'emparer  de  ce  sentiment ,  en  établissant  le  célibat  ec- 
clésiastique ,  de  rendre  ainsi  le  sacerdoce  plus  pur  et  plus 
honorable,  et  en  le  dégageant  des  soins  du  siècle,  de  le 
rendre  plus  propre  à  ses  augustes  fonctions. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
PAlUf^  On  a  en  beau  prétendre  que  M«  deVillèlt  »'étolt  venu  à  Paris  qa« 
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JKHir  y  tenir  on  enfant  sur  les  fonts  de  baptême;  personne  n'a  T0o1a.<^._ 
sentir  à  ne  voir  en  lui  qu'un  parrain.  Il  parott,  en  eSkt,  aîie  depuis  son 


a; 


pense  a  la  déranger,  par lancctation  vraie  ou  fausse  qu i 

réjouir.  Puis,  il  faut  tout  dire,  il  s'est  réreillé  paitnî  les  royalistes  quel- 
ques vieilles  préventions  qui  ont  fait  craindre  qu'ils  ne  tonioaunent  à  leur 
tour  dans  la  dispute ,  au  sujet  d'une  prérogative  sacrée  qui  doi^  être  pour 
tout  le  monde  incontestable  et  sans  controie.  Le  &it  est  que,  maljgré  le 
départ  prochain  du  ministre  de  la  guerre,  malgré  les  justes  motifs  que  la 
sauté  de  M.  le  garde-des-sccauiL  le  force  d'alléguer  pour  sa  retraite ,  on 
semble  avoir  trouvé  plus  d'inconvénient  que  d'avantage  à  introduire  dans 
le  ministère  la  modincation  un  peu  large  dont  on  avoit  parlé  d'abord.  U 
pourroit  donc  se  faire  qu'un  se'bomàt  à  prendre  en  considération  l'état  db 
la  santé  de  M.  de  Courvoisier^  qui  est  réellement  très  précaire. 

—  Le  Courrier  français  se  plaint  douloureusenaent  de  ce  que  les  députés 
du  c6té  droit  de  la  chambre  obtiennent  tout  ce  qu'ils  veulent  de  la  liste  ci- 
vile, en  faveur  des  arrondissemens  électoraux  qu'ils  rcpiésentent,  tandis 
^oe  les  autres  ne  remportent  pas  à  leurs  malheureux  commettans  le  moin-^ 
Ire  petit  présent.  Que  conclure  de  là  ^  sinon  aue  MM.  les  commettans on| 
tort  de  ne  pas  mieux  choisir  leurs  mandataires?  Ils  doivent  bien  sentir 
qu'en  se  donnant  des  députés  fiers  et  boudeurs,  qui  ne  veulent  approcher 
ni  du  ministère  ni  dé  la  cour,  ils  n'auront  pas  en  eux  les  gens  les  plus  pro- 
pres à  faire  leurs  commissions.  En  bonne  règle,  le  gouvernement  n'est  pas 
obligé  de  courir  après  eux  pour  leur  demander  ce  qui  peut  leur  faire  plai-* 
sir;  c'est  à  eux  à  le  du-e.  Que  tes  commettans  ne  viennent  donc  pas  gémir 
et  se  lamenter  de  ce  que  leurs  députés  ne  sont  pas  heureux  et  ne  leur  por- 
tent rien  de  la  part  Je  la  liste  civile.  S'ils  tiennent  à  ce  que  leurs  commisr 
sions  soient  bien  faites,  qu'ils  commencent  par  mieux  choisir  leurs  corn- 
imssionnaires.  Si,  au  contraire^  ils  n'ont  besoin  de  rien ,  au'ils  ne  se  tour* 
mentent  pas  pour  en  chercher  d'autres  aux  prochaines  élections  ;  ils  ont 
tout  juste  ce  qu'il  leur  faut. 

~  Depuis  que  M.  l'abbé  ile  Pradt  a  choisi  le  Cc^urrier  français  pour  sa 
chaire  de  vérité,  ses  travaux  apostoliques  ne  sont  pas  toujours  dfes  plus 
édifians,  comme  bien  vous  pensez;  et  nous  counoissons  un  Petit-Carém& 
qui  vaut  mieux,  à  coup  sûr,  que  celui  qu'il  nous  prêche  celte  année.  Df»ns 
ce  moment,  il  est  fort  occupé  à  nous  faire  peur.  Il  nous  raconte  que  du 
temps  de  Charles  l*'  la  ville  de  Londres  décidoit  déjà  du  sort  des  trois 
royaumes,  quoiqu'elle  ne  comptât  alors  que  cent  cinquante  mille  habitans; 
puis  il  nous  prie  de  conclurte  nous-mêmes  ce  qu'elle  soroit  en  état  de  faire 
maintenant  avec  ses  treize  cents  mille  âmes,  a  Si  ce  colosse ,  dît-il-v  se  met- 
toit  aujourd'hui  en  mouvement,  il  écraseroit,  îlbroieroit  tout.»  Jusque-là, 
Dieu  merci ,  c'est  une  affaire  qui  ne  i-cgarde  que  MM.  les  Anglais:  tant  pis 
pour  eux  si  leur  colosse  se  mot  en  mouvement.  Oui ,  mais  atténuez  ;  vous 
n^  savez  pas  où  le  rusé  prélat  veut  en  venir.  Vous  sentez  bien  qu'il  n'est 
pas  homme  à  dépenser  ainsi  de  la  statistique  pour  rien  :  son  but  est  de 
vous  faire  observer  nue  nous  avons  aussi  un  colosse ,  et  de  vous  prier  d'7 
réfléchir.  Il  n'est ,  a  la  vérité ,  que  de  neuf  cents  mille  âmes ,  corarn^ 
M.  l'abbé  de  Pradt  le  remarque  très-bien  ;  mais  quel  motif  de  sécurité 
peut-on  tirer  de  là ,  sinou  que  nous  serions  un  peu  moins  brisés  et  broyét 
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c^vc  \^  Apgla|i&?  C'osl  biiexi  as^ez,  ma  foi,  de  i'^twesîj^  foin  p)u4-quetM^ 
^^^eiireux  vçiali^^  pç  \e  (virent  ikt  temps  de  Cbarl^  T**  ;  et  certes,  Tayer- 
tisçemept  çst  |o\\JQurs  Ix)^  à  nous^  donner.  Dç  son  t^é,  la  ieunesaç  pcn- 
9cnt(^^  qui  lit  (rès-attentivement  ie  Courrier  frafwais,  jf  réfléchira  dans  Sf 
sag^é^e  i  et  si  elle  vient  à  mettre  le  colosse  de  M.  1  abbé  de  Pradt  en  mou* 
yement>  elle  le  remerciera,  sans  doute,  d^  lui  en  avqir  «V^noé  rbeoreqsç 
idée.  . 

—  Siir  là  iïema^ide  de  M.  le  sous-préfet  de  Sisteron ,  le  Roi  a  accordé  ^nf 
â«mina  de  5oo  fr.  aux.  dames  de  charité  4e  c^tte  ville,  pour  le  soulagement 
de  la  cl:ist5c  indigente.  En  reconnaissance  de  ce  bienfait,  une  miesse  solen-r 
nelle  a  été  célébrée  pour  S.  M. ,  le  dimanche  m  m^is,  dans  l'église  parois- 
sial le  dû  Sjjleron. 

^  Surin  demande  de  M.  le  vicomte  de  Connjr,  député  de T Allier,  le 
Eoi  A  «iccordô  une  somme  de  6oo  fr.  pour  les  indigensde  cedépartemer^t* 

-^  5.  iM.  a  donné  aussi  >  sur  la  demande  du  o;^)pe  député  »  une  ^mme  de 
3qo  fr. ,  pour  la  réparation  de  TégUse  de  Ycrnusse,  arrondissement  de 
Gapnat.. 

—  MiSAjn,  duchesse,  de  Berri»  ^  donné  200  fr.  pour  les  pauvres  de  la 
commune  de  Varion  (îsèrej. 

'  —  Samedi  dernier,  M.  te  Dauphin  a  passé,  au?(  Champs-Elysées,  la 
revue  de  départ  des  deux  bataillons  du  ofi^  régiment  de  ligne,  forts  de  1714 
hommes,  q^i  vont  se  rendre  à  Toulon.  S.  A.  R.  est  passée  dans  tous^  les 
rangs  ^  et  a  parlé  à  un  grand  nombre  d  officiers ,  de  sous-officiers  et  de  sol- 
dats, qui  tous  ont  exprimé  le  vif  contentement  qu'ils  éprouvoient  de  fairç 
partie  de  rexpéditioo.  M.  le  Dauohiu  a  exprimé  sa  satisfaction  à  M^  le 
comte  de  Coutard ,  commandant  la  division ,  et  a  donné  l'ordre  de  faire 
distribuer  un  demi-litre  de  vin  à  cbaqqe  homme. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  25  mars,  porte  qu'un  sons -secrétaire 
d*Etat  sera  attaché  au  ministre  delà  guerre,  et  qu'il  sera  chargé  du  person- 
nel et  de  toutes  les  parties  du  service  qui  lui  seront  déléguées  par  le  m>niftr 
tre.  Une  autre  ordonnance  du  même  jour  nomme  à  ce  poste  M.  de  Nom- 

g ^re,  vicomte  de  Charopagny,  maréchal-de-camp,  aide-^de- camp  de  M.  le 
auphin ,  qui  et  oit  directeur  du  personnel  de  la  gueri'e. 

—  MM.  Fornier  et  de  Noailles ,  conseillers  à  la  cour  royale  de  Grenoble, 
sont  nommés  présidens  de  chambre  à  la  même  cour;  M.  Brenet,  substitut 
de  M.  le  procureur-général  près  la  cour  royale  d'Amiens,  devient  conseil- 
ler à  ladite  cour,  et  est  remplacé  par  M.  le  vicomte  de  Ségur  d'Aguesseau  , 
substitut  à  Rambouillet. 

—  Une  pension  de  6,000  fr.  vient  d'être  .iccordée  par  le  Roi ,  sur  Içs  fonds 
volés  par  la  loi  de  la  dotation  de  la  pairie,  à  la  veuve  de  M*  le  comte  Vimar, 
pair  cfe  France  et  ancien  sénateur. 

•^  —  Ce  ^l'est  que  par  intérim  que  M.  Benoist ,  6Ls,  est  chargé  de  la  direc-î 
tîon  de  la  dette  publique,  M.  Houscl,  directeur,  ayant  été  obligé  d'inter- 
rompre  ses  fonctions  pour  rétablir  sa  santé. 

.  ^-  M.  l'abbé  de  Cbampeaux,  chevalier  de  Saint-Louis,  ancien  rocteur 
de  racadémie  d'Orléans,  est  déc^é  le  24 de  ce  mois- 

—  M.  le  comte  Pacthod ,  lieulenant-^énéral,  e&t  mort  le  24  de  ce  mois. 

—  Un  homme  distingué  par  ses  senttmens  de  religion,  iV^.  le  marquis, 
de  La  Loiide,  est  mort  le  4  mars  dernier  à  Versailles,^ dont  il  étoit  maire. 
XÀ)ni8-Paul  Lp.  Cordier  de  Bigats ,  marquis  de  La  LonJe ,  étoit  né  à  Rouen, 
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éH  1^ ,  et  VntfJi  mk  p^i^Wetit  de  Bdttfcn ,  âtfttt  M  h<ÂÏ  trti  "cfeé  phéniâcM 
an  if«toitiènt  He  la  réYohstiôti.  Il  étntgra  et  ne  rctttt-a  en  Frante  qno  Iqr^ué 
Tordre  y  ftit  tin  petpi  rétabli.  Il  M'accepta  àticuil  emploi  sèus  Bubitiu^artO, 
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pice  et  la  construction  de  la  chapelle  dé  l'établissement.  Ses  soins  pouf  leà 
pauvres,  dont  il  avoit  toujours  été  le  père,  redoublèrent  cet  hiver;  \\  fit 
un  appel  en  leur  faveur,  et  eut  à  se  féliciter  des  secours  uu^il  avoit  otite- 
hus»  Sincèrement  attaché  à  la  religion ,  il  étoit ,  à  cet  égara ,  Texemple  du 
reite  des  fidèles.  Sa  fin  à  été  chi^tienne  comme  sa  vie ,  et  ses  vertus  laisse- 
ro^  de  précieux  souvenirs  purmi  tous  ceux,  qui  l'orit  connu. 

-  On  à  exposé,  dans  l'église  Saint- Germam-dés-Prës ,  un  grand  tableau 
de  M.  De^oria ,  représentant  le  mattyre  de  sainte  Foi  ;  ce  tableau  est  destiné 
par  M;  le  ministre  de  l'intérieur  à  la  ville  de  fibdeï ,  où  cette  jeune  vierge 
est  vénérée. 

—  La  cour  de  ca^àation ,  présidée  jpar  M*  le  comte  Bastard  de  l'Ethnc,  a 
refeté  le  poUf  vôt  du  sieur  ^rtrand  Coudert ,  gérant  de  V Indicateur  de  SoY* 
deauxj  condamné  à  un  robiâ  de  prison  et  loo  fr.  d'amende,  pour  avojr  pii-k 
bfié  et  recommandé  l'association  bretonne.  La  cour  a  jugé ,  i9  que  les  mots 
g&utfernement  du  Roi,  dont  se  sert  la  loi  du  l5  mars  1822,  doiveUt  s'en- 
t6n<ft«  du  pouvoir  royal  agissant  par  ses  ministres ,  et  s'ahpliquent  aux  tù\^ 
nistres  pris  collectivement  ;  2**  que  si  aucune  loi  n'interdit  aux  Français  dti 
se  réunir  eî  de  s^associer  pour  veiller  au  maintien  de  leurs  droite,  Ils  ne  peu- 
vent user  de  cette  faculté  sans  4tre  soumis  à  une  haute  surveillance ,  et  qtfé 
c'est  aux  cours  royales  à  apprécier  si ,  d'après  les  circonstances  et  1»  inten- 
tions ,  ces  associations  peuvent  constituer  un  délit. 

••*-  Uhe  ordounance  de  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  dé  première  in- 
stance de  la  Seine  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre  M.  Gùî- 
bal,  gérant  du  Drapeau  liane,  et  contre  M.  Heurion,  avocat,  à  l'occa- 
sion d^un  article  ayant  pour  titre  :  Inétiia^te  diêsotùtion  de  la  bhûamhf^  dés 
députés,  du  l'on  reprèsentoit  celte  dissolution  comme  incomplète ,  si  elle 
n'éloît  accompagnée  d'une  modification  de  la  loi  électorale  par  ordonnance. 
M.  le  procureur  du  Boi  a  formé  opposition  k  cette  décision ,  et  Tailkire  Va 
être  soumise  à  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale. 

—  L'instruction  sur  le  Mémoire  au  conseil  du  Roi  est  aussi  terminée.  tJà 
chambre  du  conseil  a  renvoyé  M.  MadVolle devant  le  tribimal  correctionnel, 
et  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  Heu  à  suivre  contre  les  autres  signataires  du 
Mémoire.  M.  le  prô«curcur  du  Boi  a  aussi  formé  opposition  à  cette  seconde 
partie  de  l'ordonnance. 

—  Le  gérant  du  National  est  cité  au  tribunal  correctionnel  pour  avoif 
annoncé  que  le  i3  mars ,  jour  de  la  prorogation  des  chambres ,  le  deuxième 
régiment  de  la  garde  royale ,  caserne  à  la  P^nîèrt ,  âVOit  reçu  à  midi  ï'otdï^é 
de  charger  ses  armes,  et  que  les  deux  régimëUs  suisses  de  la  garde  Tt)yalev, 
auxquels  on  se  fîoit  davantage ,  alloient  renforcer  la  garnison  de  l?al<is.  Le 
yaiional  n*aVoit  p.is  craitit  de  commencer  SoU  article  par  ces  nîots  !  /Vous 
poutons  garantir  les  faits  sûi'àans, 

—  Vendredi  dernier,  lé  sieur  BenoUàrd ,  avocat  du  6^iole,  qui  est- mis  en 
causé  pour  avoir  parlé  de  changem^t  de  dyiiasiie ,  a  présenté  la  défensé^dë 
ccjoutnal.lLa  cause  a  tété  rettirs^e-àhiiUaine.  '      '•   ' 
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—  Une  ordonnance  de  police  astreint  tout  cocher  de  Tokore  de  place  è 
remettre  aux  pcrsoiines  qui  montent  dans  leurs  voitures  une  carte  indi- 
quant le  numéro ,  le  nom  et  l'adresse  du  propriétaire  de  la  yoitui-e» 

—  La  cour  royale  a  prononcé,  samedi  dernier;  son  arrêt  dans  Taffaire 
de  M.  Durand,  imprimeur  de  Chartres,  appelant  du  jugement  du  tribunal 
de  cette  ville ,  qui  Ta  condamné  à  imprimer  le  journal  libéral  intitulé  le 
Glaneur  d'Eure-et-Loir.  La  cour  a  déchargé  M.  Durand  de  cette  obligation 
et  condamné  ^éditeur  Sel lecque  aux,  dépens,  attendu  qu'aucune  dispos!- 
lion  de  la  loi  n'astreint  les  imprimeurs  à  prêter  leur  ministère,  et  que ,  dè^ 
lors  que  les  lois  leur  imposent  une  responsabilité  personnelle,  cela  supposa 
la  faculté  d'accorder  ou  de  refuser  une  coopération  qui  peut  mener  à  un 
délit.  Ces  motifs  sont  conformes  à  la  doctrine  présentée  par  M.  Hennequin. 
On  se  rappelle  que  la  cour  royale  de  Poitiers  a  déià  juge  dans  ce  sens. 

—  La  mérati  question  sera  soumise  le  2  avril  à  la  cour  royale  de  Rouen  ^ 
sur  l'appel  d*un  lugcment  du  tribunal  de  Bcrnay,  qui  a  condamné  l'impri- 
meur de  cette  ville  à  prêter  ses  liresscs  pour  la  publication  d'un  journal. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Limoges  a  condamné  le  sieur  Albin, 
'  imprimeur  d'un  journal  intitulé  le  Contribuable,  à  1,000  fr.  d'amende 

pour  n'avoir  pas  fait  la  déclaration  de  publication  de  ce  journal. 

—  La  cour  royale  d'Âix  a  coiiûrmé  le  jugement  du  tribunal  correction* 
nel  de  Tarascon ,  qui  avoit  condamne  le  sieur  Mercurin  à  un  an  de  prison» 

Sour  avoir  affiché  un  placard  séditieux  dans  la  nuit  du  19  au  20  septembre 
ernier. 

—  LÀ  cour  royale  de  Caen  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  cette  ville  qui  a  condamné  le  gérant  du  Pilote  du  Calvados  pour 
outrages  envers  M.  de  Gacruon-dc-HanviUe,  en  sa  qualité  de  ministre. 

—  Xa  cour  royale  de  Bourges  vient  de  décider»  pour  la  troisième  fois  , 
qu'on  ne  peut  adopter  son  entant  naturel  reconnu,  fille  a  réformé  dans  ce 
sens  un  jugement  du  tribunal  de  Saint- Amand. 

.  -r-IL  l'amiral  Duperré,  comraacdant  de  ^expédition  d'Alger,  est  parti 
le  2e  pour  Toulon ,  où  sa  présence  devient  indispensable. 

—  Le  colonel  Kabaïbi,  qui  commandolt  les  Mameiucks  de  Tex-garde 
impériale,  a  é^é  chargé  par  le  ministre  de. la  guerre  du  recrutement  de 
quarante  drogmans  destinés  a  faire  partie  de  Texpédition  d'Afrique.. Cet 
drogmans  seront  pris  parmi  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  du  corps 
des  Mamcluckâ. 

— Les  journaux  allemands  aimoncent  que  les  rieurs  Saphir  et  (Xttin|^er, 
rédacteurs  du  Bazar  et  du  Spectre  noir,  qui  s'étoient  permis  de  mauvaises, 
plaisanteries  sur  quelques  actes  du  roi  de  Bavière ,  ont  été  condamnes  à 
passer  huit  jours  en  prison ,  et  à  faire  amende  honorable  devant  le  buste 
de  ce  prince. 

—  Le  roi  de  Bavière  est  pa^sé  à  Inspruck ,  le  i5  mars ,  il  se  rend  en  Italie, 
sous  le  nom  de  comte  d'Augsbourg. 

—  Le  marquis  de  Chaves  est  mort  eu  Portugal  frappé  d*une  attaque 
d'apoplexie  foudroyante. 

^ .  —  Qn  a  signifié  le  22  mais,  a  MM.  de  Potter,  Tielcmans ,  Barthels,  Co- 
ché-Mbmniens ,  Vanderstraeten  et  de  Nève,  publicistcs  belges ,  l'acte  d'ac- 
cusation qui  lea  renvoie  devant  la  cour  d*asâses ,  h,  raison  d'articles  excitant 
à  un  complot  qui  tendrait  k  renverser  le  (^uvernement  des  Pay^^-bas. 

—  Il  y  a  eu  1«  24  mars,  k  la  chambre  des  pain  d'An^eterre ,  une  noo- 
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telle  ditcuMiofi  sur  l'affaire  deTercère»  par  euîte  d'une  motion  du  mar* 
quU  de  Clanricarde ,  tendant  k  faire  adopter  certaines  résolutions  contre 
la  conduite  du  ministère  dans  cette  circonstance.  La  motion  a  été  Mpout- 
sée  par  une  majorité  de  126  contre  3i.  Loni  Wellin{;ton  a  déclaré  positive- 
ment auel* Angleterre  no  pouroit  souffrir  que  don  Pedro  se  mit  eu  posses- 
sion d'une  partie  quelconque  de  Tancien  territoire  de  Portugal  et  surtout 
deTercère,  qui  est  îegaraé  comme  une  position  importante' pour  le  com» 
merce  britannique.  r 

— 1  Le  même  jour,  ou  a  repris,  à  la  chambre  des  communes ,  la  discusr 
sion  sur/la  détresse  du  pays.  Cette  discussion ,  qui  avoit  duré  quatre  nuits  f 
s'est  terminée  par  le  nnet  de  ia  proposition  décon6er  h  un  comité  Pexamen 
de  l'état  du  pays.  11  n'y  a  eu  pour  la  motion  que  87  voîjl  oonti  e  aaS. 

—  L'empereur  de  Russie  a  fait  élever  à  Varsovie ,  dans  l'église  des  Ca- 
pucins, un  magnifique  monument  au  roi  Jean  III  de  Pologne,  vainqueur 
des  'fnrcs. 

—  D'après  des  lettres  de  M*  Paiiset ,  du  a5  janvier,  ce  médecin  conti- 
nuoit  à  parcourir  les  villages  du  Delta ,  rendus  accessibles  par  la  rentrée  du 
Mil  dans  son  fit,  et  observoit  partout  avec  soin  les  maladies  auxquelles  l'i^ 
nondâtion  dohne  naissance.  ' 

—  An  mois  de  janvier  dernier,  le  roi  d'Espagne  a  fait  réclaiiiér  au  gou- 
vernement d'Haïti  la  partie  orientale  de  Saint-Domingue  qui  lui  apparte^, 
npît  avant  la  révolution  de  cette  lie.  Plusieurs  conférences  avec  le  prési^ 
dent  Boyer  furent  inutiles,  et  l'officier  espagnol  retourna  k  Cuba.  Peu 
nprès  Bo¥er  a  publié  une  proclamation  dans  laquelle  il  proteste  de  son  in- 
tention de  maintenir  l'indepoidauce  de  tout  ce  pays. 


Le  matédiarGouvioB- Saint ~Cyr  est  morl^  le  17  de  ce  mois,  aux  Iles 
d'Uières  où  il^toit  «lié  pour  rétablir  sa  santé.  Né  à  Toul  en  1764  ,<2l  s'étoit 
d'abord  desttué  à  la  peinture;  mats  il  prit  les  armes  en  179a,  au  moment 
de  l'invasioo  de  la  France.  De  volontaire  il  devint  bientôt  officier,  puis 
«énéral  en.iyg'6.  11  comroandoit  à  Borne  en  1798,  ordonna  la  vente  des 
oiens  rad>iliers  de  la  nouvelle  république,  et  régla  l'administration  éès 
immeubles.  11  divisa  le  terriloire  romoiti  en  deux  parties,. dont  Kôme  et 
AncAne  étoient  les  chefs -lieux;  son  gouS^ememout  ne  déplut  p^  senle-> 
ment  aux  Romains,  le  directoire  le  de&tltua  en  i799'  Buonaparte  l'employa 
de  nouveau  et  lui  confia  des  places  importantes.  Gouvion  servit  à  Naplés, 
en  Allemaj:;ne,  en  "Espagne,  en  Russie.  11  fut  obligé  de  capituler  à  Dresde 
k  la  fin  de  181 3.  Rentré  en  France,  il  fut  fait  pair  par  le  Roi  en  1814 >  ot 
montra  du  dévouement  pendant  les  cent  jours.  Ministre  de  l'a  guerre  en 
i8i5,  puis  de  la  marine  et  ensuite  de  la  guerre  en  1818,  son  administra- 
tion a  donne  Keu  à  de  grandes  plaintes.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  loi  du 
recrutement.  Il  fut  remplacé,  en  1819,  par  M.  de  Lalour-Maubourg.  Il 
se  retira  dans  sa  campagne  de  Vrlliers,  où  il  s'occupa  de  rédiger  des  mé- 
mmres.  Une  goutte  remontée  l'a  enlevé  en  peu  de  jours.  Uo  journal  nous 
apprend  qu'il  est  moit  avec  couraye  en  man^esiant  des  sentimens  religieux 
aiyneè  de  Soèraie*  Voilà  un  siugmier  éloge  pour  un  homme  qui  apparem- 
ment étoit  chrétien,  et  qui  comme  tel  avoit  d'aolres  modèles  à  suivre 
qiM  SocTate. 
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ii  MroU  à  Ërtixclies ,  une  ibis  pat  semaine ,  un  journal  aoiA  le  Ûtift  ^ 
Ji^  ^niô.  Ce  journal ,  destiné  a  la  jeunesse ,  dcnane  des  notions  sur  te» 
sdences  naturelles ,  sut  In  géographie ,  sur  ia  grammaire,  sur  les  uBages  âià 
inonde ,  etc.  Il  y  a ,  dans  ces  notions ,  des  choses  intéressantes  «t  *qtBrieuM6« 
L'auteur,  parott  un  homme  «febprit  «^  d'un  bon  esptît.  Il  parle  rartement 
de  religion;  mais^  qliand  il  parle,  e*est  toujours  d'une  «aamière  èunvetraMe& 
j'ai  remarqué  un  article  «ur  le  jeûne  du  carême^  tiue  anecdote  »or  ce  Élot 
si  commun ,  Je  ne  crois  JMS  ^arce  anë  je  ne  c&mprends  pas^  ifat^jBM  tei*^ 
très  d'un  jeune  homtne  séduit  par  des  philosophes ,  une  contersaHôn  entre 
deuM  joi&,  dont  l'un  s'étoit  converti  au  ckristiaBisme,  letc.  Ces  motceâut 
font  regretter  qu'il  n'y  en  ait  pas  davantage  dans  le  même  genre» 

Au  surplus,  tout  k  jourbal  est  moral  et  rédige  avec  goût  ;  il  y  règne  une 
Variété  propre  à  intéresser  les  jeunes  gens.  Il  y  a  une  notice  sur  Amsterdm 
qui  est  bien  faite.  L'auteur  dit  que  le  isecensement  de  la  population  de 
celte  lille  ,.en  iBaj,  a  donné  pour  résultat  2oo,y84  habitans,  dont  100,899 
calvinistes,  4^,aid  catholiques,  22^26^  luthériens  évangélistes >  9,84^  ^ 
thériens  réformés ,  777  remontrans ,  1  ^q45  anabaptistes ,  237  janséniste)*^ 
18,978  israéUtes  allemands,  2,520  israélites.  portugais,  et  107  de  différent 
aul(cs  cultes.  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  qudle  figure  font ,  daos 
ce  tableau ,  ces  pauvres  287  jansénistes. 

L'auteur  s'attache  souvent  à  donner  des  leçons  et  des  exemples  pour 
éviter  des  locutions  vicieuses  :  c'est  un  service' à  rendre-aux  jeunes  gens. 
Ses  conseils  sont  généralement  judicieux  et  ses  explications  préases.  Cepen^ 
dont  je  le  irowe  en!  faute  en  un  eiidi<Mt  :  ^nèi ,  daps  âm  ii**  ai ,  il  ne  vent 
pas  qu'on  dise  :  Il  y  avoU  sept  à  huit  hommes  dams  cette  assBmkéée^  èar 
ceia  signifieroit  sept  hommes  et  tme  fraction  d'homme.  Il  faut  dire  sept  ou 
kmt  hommes.  L'auteUr  se  tiomf«  ;  cette  locution  qu'il  blàitaeest  noù-«eU*> 
lement  usitée,  mais  conrecte  :  à  aignifie  là  emmrou,  et  le  DtcHomtture  4b 
VJtcBdimie  die  l'exemple  même  que  l'auteur  prétend  être  Tiëous;  Il  est 
ridicule  de  supposer  que  7  à  6  hommes  indique  une  fraction  d'homMo  $ 
c'est  ce  que  personne  n'a  jamais  imaginé. 

J'espère  qme  l^auteur  me  pardonnera  d'avoir  mêlé  celte  petite  critique 
aux  éloges  que  mérite,  son  travail.  Il  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  la  collée^ 
lion  de  ses  numéros  de  l'année  dernière.  On  s'abonne  à  sou  journal ,  à 
Bruxelles ,  chez  Vanderborght ,  libraire.  Le  prix  est  de  9  fr.  pour  6  mois  et 
de  17  fr.  pour  l'année.  C'est  un  recueil  qu'on  peut  recommander  k  la  jeu* 
pcsse.  L'auteur  propose  à  ses  souscripteurs  diverses  questions  qu'il  résout 
dans  un  numéro  suivant. 


^  ÇmM»,  %W{(n  U  '9Xm, 


Samedi  3  avril  i83o.  (JN»  i633,) 

Notice  sur  M,  Vahbé  Jollj.  ^^^  ^ 

'  '     -  *  \:^ 

M.  Toussaint  ^  Félix  Jolly,  dont  noas  avons  aèin<mc4^I^ 
brièvemeiiit  la  mort,  ^toit  né  le  3o  mai  1759  j  l\  Moiyte , 
diocèse  de  Châlons,  et  fut  baptisé  le  même  joui.  Dès  sft 
jeunesse,  il  montra  beaucoup  de  goût  pour  1\ tiule. . Scii 
patens ,  qui  étoiefcit  d'honnêtes  laboureurs ,  I  e n  \  o  y è  re  ru ^a tL 
collège,  à  Gbâlon$.  Son  applicatioh,  soii  intelligence  et snr-* 
tout  une  mémoire  extrêmement  beureuse  durent  favoriser 
sea  progrès.  Mais  M.  JoUy  ne  se  laissa  point  éblouir  par  ces 
arantages,  et  résolut  de  ste  consacrer  à  Dieu  dans  la  rie  re- 
bgiease.Il  entra  cbez  les  chanoines  réguliers  de  la  congre* 

fation  de  FraHee,  dite  de  Sainte-Geneviève ,  et  prit  l'habit 
e  novice  le  4  juin  1779,  ^^^  Tabbaye  de  Saint-Quentin,' 
de  Beaovaia.  Il  y  fit  profession  le  10  février  1781,-  et  fut 
ordonné  prêtre  le  14  juin  1783,  après  avoir  achevé  sea 
études  de  théologie  sous  M.  Martinet ,  aujourd'hui  curé  de 
St***Laurent ,  à  Paris^  et  après  avoir  soutenu  des  thèses  avec 
fin  brillant  succès.  Sa  piété  et  son  bon  jugement  le  préser- 
vèrent également  et  de  la  dissipation  et  de  l'esprit  de 
nouveauté,  qui,  malgré  d'honorables  exemples,  s  étoi^iit 
insinués  dans  sa  congrégation.  Personne  ne  fut  jamais  plus 
«ttàcbié  à  l'Ëglise  que  M.  JoUy,  et  personne  ne  fut  plus 
soumis  à  ^s  décisions. 

Chargé  d'énëèigner  la  théologie ,  soft  à  Beauvais,  s<oit  auV 
Val-des-EcolierS ,  autre  abbaye  de  son  ordre ,  dans  le  dio- 
cèse de  Langres,  il  se  fit  aimiEfr  de  ses  élèves  par  sa  douceur 
eipai*  sori  zèle  «oui*  leur  instruction.  Aussi,  quand  il  fut 
nommé,  en  1708,  prieur  de  Châtillon-sur-Seine ,  l'abbé 
régulier  du  Val  et  les  l'eligieux  lui  témoignèrent  léut  re- 
gret de  le  perdi>e.  M.  .Tony,  qui  n'avoit  rien  demandé, 
écrivit  à  ses  supérieurs  pour  essayer  de  faire  révoquer  la 
nomination^  mais  tout  en  admirant  sa  modestie  et  son  dés- 
intéressement ,  ils  lui  ordonnèrent  d'accepter.  Il  se  rendit 
donc  à  Ghâtillon ,  et  dans  ce  nouveau  poste ,  il  se  fit  re-^ 

.     TomtLXIIL  L'Ami  dt  Im  Religmi  et  du  Rôt.  P 
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marquer  par  sa  prudence,  par  un  esprit  conciliant  et  par 
une  sage  fermeté.  Les  afiaires  de  la  maison  étant  un  peu 
)<^ rangées,  on  le  pria  de  se  charger  aussi  de  la  procure,  et. 
I  s'acquitta  de  cette  fonction  avec  beaucoup  d'ordre  et 
.d'économie.  Sa  conduite  lui  attira  la  considération  générale 
au  debois,  et  lors  de  la  fédération  du  i4  juillet  1790, 
Mi  JoUj  fut  prié  de  dire  la  messe  et  de  prononcer  le  dis- 
cours. INous  avons  sous  les  yeux  ce  discours ,  qui  fut  im- 
primé €t  aui  traite  de  la. sainteté  du  serment  et  des  obli- 
gations qu  il  impose.  Ce  discours,  tout  grave  et  religieux, 
*eto]t  propre  à  ramener  la  cérémonie  à  son  véritable  objet, 
et  à  calmer  par  de  sages  avis  l'agitation  qui  commençoit  à 
se  manifester  dans  les  esprits.  Si  on  s'ctonnoit  que  M.  JoUy 
eut  pris  part  à  une  telle  cérémonie,  il  faut  se  rappeler  que 
la  constitution  civile  du  clergé  n'étoit  pas  encore  en  vi- 
gueur. On  se  flattoit  toujoui*s  que  les  innovations  proposées 
ne  seroient  pas  mises  à  exécution,  et  beaucoup  de  bons 
eccle'siastiques  prêtèrent  alors  le  serment  de  ficiélité  à  la 
nation,  à  la  loi  et  au  roi  ;  serment  que  M.  JoUy  commente 
dans  son  discours. 

Mais  les  meneurs  de  la  révolution  suivoicnt  leurs  projeta 
de  destruction^  ils  larraclièrent'au  Roi ,  le  24  août  1790,  la 
sanctipn  de  la  constitution  civile  du  clergé.  La  suppression 
des  abbayes  et  des  monastères  fut  résolue^  On  eut  quelaue 
temps  l'espérance  de  conserver  l'abbaye  de  Gbâtillon  ;  tes 
religieux  avoient  déclaré  être  dans  Tinte ntion  de  continuer 
la  vie  commune,  ils  dévoient  s'y  réunir  au  nombre  de  20  , 
et  on  y  auroit  ouvert  un  cours  de  philosophie.  La  ville  de 
Châtiuon-sur-Seine  fit  tous  ses  efforts  pour  conserver  la 
maison.  Le  conseil-général  de  la  commune  prit  à  ce  sujei, 
le  2  février  1791 ,  la  délibération  la  plus  honorable  pour  les 
religieux  ;  on  y  parloit  des  services  inwortans  qfiils  ont  toujours 
rendus  à  la  ville;  ils  étaient  les  pères  despauf^res,  ils  sacrifiaient 
une  partie  de  leurs  rei^enus  pour  le  soulagement  des  pauvres, 
ils  ^ne  se  contentaient  pa^  de  les  nourrir,  ils  leur  fournissoient 
ies  (ixitemens.  On  faisoit  valoir  aussi  la  nécessité  de  conser- 
ver une  église  dont  la  ville  avoit  besoin ,  et  on  prioit  en 
xonsé^uence  le  département  de  la  Côte -d'Or  de  conserver 
la  maison  de  Châtiilon ,  qui  étoit  la  seule  de  chanoines  ré- 
guliers dans  le  département ,  conformément  au  décret,  qui 
avoit  d'abord  laissé  cette  espérance.  Une  pétition  fut  dres^ 
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séô  dftiis  te  même  but  et  signée  unanimement  par  les  auto- 
rités et  par  les  habitans  le  3  avril  1791.  Elle  fut  envoyée  à 
l'assemblée  nationale;  mais  Camus,  membre  du  comité 
ecclésiastique ,  répondit  qu'il  ne  pouvoit  y  avoif  d'excep- 
tion pour  les  Génovéfains  de  Gliâtiilon. 
.  C'est  alors  que  M.  Jolly  rédigea  une  Déclaration  datée  de 
juin  1791  et  signée  de  lui,  de  quatre  autres  religieux  et  de 
dnq  étudians  en  théologie.  Ils  y  exprimoient  leur  regret  de 
ne  pouvoir  suivre  leurs  engagement,  et  gémissoient  de 
l'inutilité  des  démarches  faites  pour  la  conservation  de  la 
maison.  Cette  Déclaration,  qui  fut  imprimée,  est  suivie 
A^ adieux  et  de  remèrciemens  faits  à  la  ville  et  A  tous  les  habi- 
tans par  M.  Jolly,  au  iiom  de  ses  confrères.  Il  y  temoignoit 
sa  doHleur  d'être  obligé  de  quitter  la  maison  et  sa  recon- 
noissance  pour  la  bienveillance  qu'on  leur  avoit  témoignée. 
Gett«  pièce,  pleine  des  regrets  les  plus  touchans,  fait  non- 
neur  au  bon  cœur  comme  à  la  piété  de  M.  Jolly.  Il  n'y 
a  pas  de  doute  que  c'est  à  l'estime  qu'il  avoit  inspirée  que 
furent  dus  en  grande  partie  les  témoignages  d'intérêt  que 
les  habitans  de  Châtillon  donnèrent  aux  religieux.  Dans  un 
temps  de  disette,  il  avoit  fait  vendre  tout  le  blé  de  l'ab- 
baye à  un  prix  modique  pour  soulager  les  pauvres,  et  en  - 
quittant  la  maison,  il  avoit  eu  soin  de  récompenser  large- 
ment les  domestiqués,  sans  s'occuper  de  ses  besoins  per- 
sonnels. 

•  £n  sortant  de  Châtillon ,  il  fut  recueilli  par  une  famille 
riche  et  honorable  dont  il  étoit  connu  et  estiiiié,  la  famille 
de  Mesgrigny.  Il  y  passa  plusieurs  années,  se  rendant  utile 
pour  l'éducation  des  enfans ,  et  faisant  aimer  la  religion 
par  ses  exemples  plus  encwe  que  par  ses  leçons.  Pendant 
la  terreur,  il  fut  obligé  de  quitter  cet  asile;  il  se  cacha 
dans  le  bois  de  Boulogne  et  se  réfugioit  la  nuit  à  Passy.  11 
revint  à  Paris  après  la  chute  de  nobespiérre,  et  rentra 
chez  M.  de  Mesgrigny,  où  il  vivoit  dans  la  retraite ,  conlm 
seulement  de  quelques  amis ,  oui  apprécibient  spn  excel- 
lent esprit  et  se-i  heureuses  qualités. 

Après  le  concordat,  il  ne  crut  pas  pouvoir  rester  oisif. 
Il  avoit  toujours  redouté  les  fonctions  du  minislèro  et  son 
gontle  portoit  vers  l'enseignement.  Il  se  rendit  à  Troyes, 
et  professa  la  théologie  et  l'Ecriture  sainte  au  séminaire, 
mais  sans  vouloir  accepter  aucune  rétribution.  Une  rente* 
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ctonUl  avoit  hérité  et  dont  il  avoit  o^)tenu  du  saint  Siège  U 
permission  de  jouir,  quoique  religieux ,  suffisoit  à  la  modé- 
ration de  ses  désira.  Il  voulut  même  oayçr  sa  pensiou  au 
séminaire.  Son  zèle  pour  l'instruction  des  j;eune8  ecclésias- 
tiques étoit  infini ,  et  il  n'omettoit  rien  pour  leur  inspirer 
le  goût  de  l'étude  et  surtout  de  l'élude  de  l'Ecriture  sainte, 
à  laquelle  il  s'étoit  appliqué  lui-même  jusqu'à  .se  Tètre 
rendue  familière  dans  toutes  ses  partiçs^  Il  aiormé  dai^  te 
diocèse  de  Troyes  beaucoup  d*e1èves,  qui  se  rappellent 
avec  reconnoissance  ses  soins,  sa  bonté  et  ses,  exenipU^  ;de 
yertus.  M.  de  Latour-du-Pin,  évêque  de  Troyes  ,  fhoiio- 
roit  de  sa  confiance ,  et  le  nomma  chanoine  UpRoraire  ^ 
i8o3;  et  lui-même  ne  j>arloit  de  ce  prélat  qu'avec  l'acceot 
d'une  profonde  vénération.  On  a  trouvé  dans  ses  papieK9 
une  petite  notice  sur  le  pieux  archevêque. 
Pendant  les  troubles  du  diocèse  de  Troyes  »  lors  d«:la 

rsécutiou  suscitée  à  M.  de  Boulogne^  la  conduite  de 
l'abbé  JoUy  fut  constamment  pleine  de  sagesse  e((de 
fermeté.  Il  resta  toujours  attaché  à  l'autorité  de  sonéyèr 
que ,  et  dit  franchement  son  avis  sur  ce  qui  y  étoit  gout 
traipe.  Le  séminaire  ayant  été  fermé  par  suue.de  \^  persér 
cution,  M.  JoUy  revint  à  Paris,  où  il  rest4  jusqu'après^ les 
cent  jours.  A  cette  époque,  l'intérêt  qu'il  portoit  au  sémi-r 
naire  de  Troyes  l'en^ageft  à  y  retourner  et  à  y  repi'eiid/^ 
ses  fonctions  ;  mais  déjà  sa  santé  déclinant  ne  lui  perp^e^toit 

Ïlus  de  les  remplir  avec  la  même  assiduité ,  ^t  au  bçmt  de 
eux  ans,  il  quitta  de  nouveau  le  séuiin^irie,  avec  l'agrcr* 
ment  de  son  évêque,  et  se  retira  au  séminaire  des  Missions-r 
Etrangères,  à  Paris.  Bientôt  ses  infirmités  augipen^pt ,  il 
fut  condamné  à  ne  plus  sortir.  1}  essuya ,  en  182^,  une  ibs^- 
ladie  grave ,  et  se  prépara  à  la  mort  avec  une  parfaite  fçsi^ 
gnation,  mais  Dieu  lui  accorda  encore  quelques  années  de. 
vie.  L'abbé  JoUy  ne  s'en  servit  que  pour  travailler  à  ;sa 
sanctification  et  pour  l'utilité  de  1  Eglise. 

On  a  de  lui  deux  ouvrages  qui  supposent  beaucoup,  de 
lecture,  le  Mémorial  sur  la  révolution  française  y  1824  ^  ii^-ia, 
dont  il  y  a  eu  en  1828  une  seconde  édition  en  2  vpL  ,  et  le 
Mémorial  de  V Ecriture  sainte,  qui  est  en  deux  parties;  la 

{)remière  parut  en  1825,  en  deux  vol.  in- 12  poui:  l'édition 
atine  avec  la  traduction ,  et  en  un  volume  pqur  Tédition 
française;  la  seconde  partie  vit  le  jour  çn.  1826,  elle  ^t 
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aussi  en  deux  vol.  dans  l'édition  îatine  et  en  un  toI.  pour 
le  français  seulement.  L^auleur  fit  foeatrcoup  de  sacrifices 
pour  tet  ouvrage,  qu'il  regardoit  comme  fort  utile  au 
cl^fpé.  Il  en  envoya  gratuitement  des  exemplaires  dans  les 
séminMres.  Peut -«être  Tauroit-il  rendu  d'une  utilité  plus 
grande  en  embrassant  moins  d'objets ,  mais  on  ne  peut 
qu'admirer  son  zèle  et  son  désintéressement  >  soit  dans  le 
prix  très— raodiqtie  <|u'il  fixa  pour  de  très^gro&Tolumes^ 
sdit  dans  «on  empressement  à  les  donner  même  souvent 
peur  Tten.  Voyez  ce  tjue  nous  avons  dit  de  ces  ouvrages, 
Bf^  iw>4,  ii33,  iâï7«t  1498;  En  Î628,  M.  Jolly  permit  à 
M.  d'Bxauvillez  de  publier  un  Abrégé  de  son  Mémorial  sur 
kl  rétH>lùtion,  et  il  autorisa  un  libraire  à  réimprimer  l'ou-^ 
vrage  eiïtier,  sans  rien  téclamer  pour  lui..   ' 

L'auieur  se  propôsoit  de  donner  dans  le  même  genre  un 
Mémorial  sur  l'édutation,^  et  il  avoit  rassemblé  beaucoup  de 
matériaux  pour  cfe  travail^  qui  n'étoit  pas  entièrement  ter- 
miné. On  a  dû  trouver  dans  ses  papiers  une  foule  de 
notes  et  d'extraits,  car  il  en  faisoit  sur  toutes  ses  lectures. 
Il  nous  avoit  communiqué  ses  observations  sur  des  ouvrages 
nôuveâaux ,  entr'autres  wivVEsjai  sur  l'indifférence,  de  M.  de 
La  Mennais ,  sur  la  BiMty  de  M,  Genoude ,  et  sur  la  Biblio- 
tkétfue  choisie  des  Pères,  pav  M.  Guillon.  Son  esprit  judi- 
cieux et  solide  lie  fut  point  ébloui  du  style  et  de  ïa  réputa-  - 
ti«fi  du  premier  de  ces  écrivains ,  et  il  discutoit  plusieurs 
de  ses  asssertions  avec  la  précision  et  l'exactitude  d'un  vé- 
i»ttable  tbéologien.  Il  trou  voit  aussi  à  reprendre  dans  la 
thiiduction  de  la  Bibh,  par  M.  Genoude ,  et  dans  celle  des 
morceaux  des  Pères,  par  M.  l'abbé  Giiillon.  Nous  ne  fîmes 
point  usdf^e  de  ses  observations ,  par  des  motifs  qu'il  ap- 
prouva. 

^  C'est  ainsi  que  M.  Tabbé  Jolly  savoit  utiliser  ses  loisirs. 
Infirme  et  souffrant,' il  étoit  toujours  occupé,  ou  priant 
Bien,  ou  lisant  ou  écrivant.  A  moins  que  d'être  plus  in- 
eo«&«ïOdé  qu'à  l'ordinaire ,  il  se  levoit  à  quatre  beures  du 
mstin,  en  hiver  comme  en  été  ;  il  alloit  tous  les  jours  à  la 
tribune  de  l'église  adorer  le  saint  sacrement,  et  y  passoit 
qaelquefoi3  plusieurs  heures  à  genoux ,  malgré  l'enflure  de 
ses  jambes.  Il  récitolt  toujours  le  Bréviaire  debout.  Il  ce- 
lébroit  ia  messe  quand  il  le  pouvoit,  et  c'étoit  avec  des 
sentimens'de  foi  et  de  piété  qui  se  manifestoient  par  tout 


son  extcrieur,  et  surtout. par  ses  larmes.  On  ne  pouvoit^ 
mettre  plus  de  sobriété  dans  sa  nourriture.  Toute  Tannée 
il  ne  prenoit  le  matin  qu'un  peu  de  pain  et  de  l'eau  rougie, 
à  dîner  de  la  soupe ,  du  Douilfi  mêlé  avec  quelques  légumes , 
et  le  soir  des  pruneaux.  Malgré  la  plus  mauvaise  santé,  il 
faisoit  maigre  tout  le  carême^  sans  manger  jamais  ni  œuCs, 
ni  poisson  ;  il  jeiinoit  tous  les  vendredis. 

Au  milieu  de  ses  souffrances,  jamais  on  ne  lui  voyoit 
d'humeur;  toujours  le  visage  serein,  toujours  doux  et  affa^- 
ble.  On  ne  pouvoit  lui  parler  des  besoins  des  malbeurcux 
sans  exciter  sa  sensibilité ,  et  malgré* la  modicité  de  son  re- 
venu ,  il  trouvoil  encore  moyen  d'assister  les  pauvres.'  Un 
domestique  pieux  et  intelligent  étoit  le  confident  et  le  dis- 
tributeur de  ses  aumônes.  Témoin  chaque  jour  des  actions 
de  son  maître,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'admirer  son  es- 

Êrit  de  pauvreté,  d'humilité,  de  sagesse,  d'union  avec 
ieu.  L'abbé  Jolly  le  traitpit  avec  une  affection  particu- 
lière, et  l'encourageoil  à  bien  servir  Dieu.  Telle  étoit  la  vie 
de  cet  excellent  prêtre,  lorsque  Dieu  l'appela  presque  su- 
bitement à  lui.  Il  avoit  encore  célébré  la  messe  le  vendredi 
Q  octobre ,  jour  de  la  fête  de  saint  Denis,  mais  il  nt  put  la 
dire  le  dimanche.  Le  lundi  et  le  mardi,  il  sentit  de  vives 
douleurs  dans  les  jambes,  on  ne  s'en  effraya  point,  parce 
qujB  c'étoit  A  peu  près  son  .état  habituel;  mais  le meixredi 
matin,  il  tomba  sans  connoissance,  reçut  l'extrême- onc- 
tion, et  expira  à  une  heure  et  demie,  le  i4  octobre  1829. 

Ses  obsèaues  furent  célébrées  le  16,  au  milieu  d'un  grand 
concours  d  anciens  confrères ,  d'ecclésiastiques ,  d'amis  et 
d'anciens  disciples.  Tous  regrettoient  la  douceur  de  son 
commerce  et  la  sagesec  de  ses  conseils;  MM»  du  séminaire 
des  Missions-Etrangères  perdoient  en  lui  un  hôte  qui  s'in- 
téressoit  particulièrement  à  leur  œuvre,  et  qui  se  faisoit  un 
plaisir  d  encourager  leurs  jeunes  gens.  Le  dimanche  sui- 
vant, M.  le  curé  des  Missions  fit  son  élose  au  prône  de  la 
paroisse;  il  apoit  fer  du  son  Ànanie,  dit -il.  Nous  pourrions 
joindre  à  ce  témoignage  d'estime  les  marques.de  confiance 
et  d'intérêt  que  plusieurs  évêques  et  des  ecclésiastiques  dis- 
tingués ont  donnés  souvent  à  l'abbé  Jolly,  soit  dans  leurs 
lettres,  soit  dans  leurs  entretiens.  Nous  avons  vu  de  ces 
lettres,  qui  sont  extrêmement  honorables  pour  ce  vertueux 
prêtre,  et  qui  prouvent  l'idée  que  l'on  avoit  de  lui.  M.  le 
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cardinal  de  Glermont-Tontien-e,  qui  avoit  été  évéque  de 
Châlons ,  lui  avoit  f^it  promettre  dç  le  suivre  à  Ghâlons , 
s^tl  y  étoit  retourné,  comme  c'ëtoit  le  projet  en  1817.  M.  de 
Priïty,  Mijourd'hui  évéque  de  Ghâlons,  le  nomma  en  1823 
chanoine  honoraire  de  sa  cathédrale,  M.  de  Salamon ,  évé- 
que de  Saint-Flour,  lui  envoya  en  iÇao  des  lettres  de  grand-* 
vicaire,  que  M.  Jolly  ne  crut  pas  devoir  accepter.  M.  de 
Beaulieu ,  archevêque  d'Arles,  qui  demeuroit  aux  Missions 
dans  ses  dernières  années ,  étoit  très -lié  avec  son  ancien 
confrère ,  et  lui  a  donné  dans  son  testament  des  preuves 
d'attachement  et  d'estime.  Enfin  M.  Jolly  étoit  souvent 
consulté,  soit  sur  les  études  ecclésiastiques,  soit  sur  des 
affaires  qui  intéressoient  Is^  religion  et  le  clei^é,  et  ses  avis 
annonçoient  toujours  autant  de  diroi^ure  et  de  sagesse  que 
de  zèle  et  de  piété. 

Son  testament  est  rempli  de  legs  pieux  ;  il  donne  600  fr. 
à  cl^acune  des  églises  de  Moivre  et  de  Lysse,  diocèse  de 
Qiâlojis;  ia,ooo  fr.  au  séminaire  de  cette  ville,  ses  omemens 
d'église  et  la  moitié  de  son  linge  à  11i6pital  de  GhâtiUon; 
3,600  fr.  pour  une  fondation  pieuse  dans  le  diocèse  de 
Troyes;  au  séminaire  de  Dijon  les  deuK  tiers,  et  au  sémir- 
naire  des  Missions  le  tiers  de  ce  qui  pourra  revenir  sur  la 
vente  de  ses  ouvrages;  ses  livres,  en  partie  au  séininaire 
de  Dijon ,  en  partie  à  celui  de  Châlons  ;  ses  manuscrits  à  ui^ 
ecclésiastique  qui  avoit  été  son  élève  au  séminaire  det 
Troyes ,  ctc.  Il  règle  les  frais  de  son  enterrement,  pour  le-r 
quel  il  réclame  la  plus  grande  simplicité. 

On  nous  pardonnera  de  nous  être  un  peu  étendu  sur  la 
vie  de  ce  digne  prêtre,  que  nous  avons  eu  l'avantage  de 
connoitre  très -particulièrement,  et  qui  nous  accordoit 
qudque  amitié.  Il  s'intéressoit  vivement  à  nos  travaux ,  et 
cite  souvent  notre  journal  dans  ses  ouvrages. 

Nous  ne  pouvons  mieux  6nir  cet  article  qu'en  rapportant, 
l'inscription  gravée  sur  sa  tombe  : 

Hîcjacet 

Tnssanus-FeliiL  Jolly, 

CaiBonicut  regularis  congre^tionU  GalVcanaç^ 

Sacerdos  sine  macula, 

Siinplex  ac  tinient  Deum , 

Enutritus  verbis  fidei , 

Zdum  habent  Icgit,^ 
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DÎMtinis  afflicttt»  0i0iiMs 

Patientlae',  meritprum  pleous  ^, 

Obiit  in  aedibus  semlnarii 

Missionùm  ad  diteros 

Die  XTV  octohris,  anno  Dommi  182^, 

Annos  natùs  LXX< 


I(OUV£IJ«1iiÀ  ^GCI/ÉSIAiiTlQUJES. 

Pâeis.  Dans  le  consistoire  du  1 5  mars ,  où  le  Pape  a  de'claré 
trçis  cardinaux ,  le  saint  Père  a  fait  leur  élo^ç  et  a  rappelé 
leurs  principaux  titres  à  cette  dignité'  j  voici  un  extrait  de 
cette  allocution  : 

tt  Tbonïas  Vf  M ,  évéaae  d^AmjrcIea  et  coadjuteur  de  TéT^ue  du  Haut-^ 
Canada,  e»t  d'uoe  femilte  alliée  aux  premières  fainiUe&  d'Aoï^etèrre.  Soi^^ 
pè?e,  entre  ses  autres  quadités,  étoit  reçonmaandable  {>ar  une  géDéroâifi 
telle  qu'il  accueillit  des  religieu^^  expulsés  de  leur  pays  par  le  manieur  dès- 
temps  ,  (ju'il  pourvut  à  leur  subsistance  et  qull  leur  fit  don  d*un  vaste  bâ» 
timcfnt ,  où  la  plus  grande  partie  de  la  jeunesse  catholique  d'Angleterre  est 
formée  augoura'hui  à  la  pratique  de  la  religion ,  aux  boi^nes  mœurs  et  à  la 
culture  des  sciences  et  des  lettres.  La  charité  de  eet  eJMxUcnt  honune  ae  sec 
borna  point  là.  Il  fit  construire  >un  monastère  pour  les  Trapistes  frsdçati 
réfugies  en  Angleterre ,  et  un  couvent  pour  les  religieuses  de  la  .Visitation , 
couvent  où  deux,  de  ses  filles  vivent  encore  dans  les  pratiques  de  la  piété. , 
"R  fbumit  ^vec  libéralité  à  plusieurs  églises  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
leur  décoration  et  pour  la-décèDce  du  cuhedivH]. 

jb  Emule  d'une  st  Kai:e  et  si  louable  générosités  Vévéqu^  d'Am^eles  n'a 
rien  épar^é  pourraccroissement ,  rutilité  et  Thoiuieur  de  la  religion;  c'est 
lile  premier  objet  de  ses  soins.  Il  s'est  montré  également  toujours  prêt  à 
soulager  les  pauvres  et  à  consoler  les  malheureux.  Pour  ces  services,  et 
d'autres  du  même  genre /nous  nous  sommes  détermina  à  l'associer  au  sac^ 
CoUèçe,  a^n  de  fournir  un  nouveau  sujet  dé  joie  à  tous  les  catholiques  de 
Vempire  britannique,  qui  se  félicitent  de  la  promulgation  récente  de  lois 
plus  favorables  pour  eux;  événement  dpAt  nous^  rendons  grâce  à  l'auteur, 
de  tout  bien.  » 

Le  saint  Père  expose  ensuite  les  titres  de  M.  Dominique 
de  Simone ,  qui ,  admii  dès  sa  jeunesse  parmi  les  prélats  ^ 
fut  successivement  réfdreiidaire  de  la  signature,  membre 
de  la  coASulte,  gouverneur  dç  plusieurs  villes  de  l'Etat  de 
l'Eglise,  cLargé  à  Rome  des  alfaires  militaires,  préfet  de 
Vannone  et  enfin  inatire  de  la  cliai^ibre;,  tant  dç  charges. 
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^Qjmliefl^  ftrec  snot^ès,  f^ckni  MmiU  --«iiiiic  ans  ont  para  à 
S.  fiC  kii  mériter  les  licmueHpa  du  cardinalat;  Le  saint  Père 
i^appçUe  aussi  les  titces  de  M.  Rapbael  Masio  ;  son  esprit 
et  ses  cpnnoissaQces  le  firent  choisir  pour  accompagner  en 
France  le  cardinal  Gaprara  ^légat.  Ils  appliquasans  relâcliç 
aux  affaires  qui  lui  étoient  confiées.  Il  en  agit  de  même 
ouaiMl,  ayant  été  adjoint  au  cardinal  Consalvi,  qui  avoit 
des  missions  importantes  à  remplir  auprès  des  souverains^ 
il  alla  successivement  à  Paris,  à  Londres  et  à  Tienne.  De 
retour  à  BiOme,  il  fut  secrétaire  des  lettres  latines*  Comme 
om  connoîssoit  son  talent  pour  les  négociations ,  il  fut  asso- 
cié au  cardinal  Spina,  qui  se  rendoit  en  Allemagne  par 
ordre  de  Pic  VII,  pour  assister  au  congrès  de  Laybacb. 
De{uiis  9  U  fut  secrétaire  de  la  congrégation  consistoriale 
et  ensuite  4u  consistoire  où  Léon  Xil  fut  élu.  Enfin  asses- 
searde  l'inquisition,  il  s'est  rendu  digne,  par  ses  travaux 
pour  le  saint  Siège,  de  la  récompense  qu'il  reçoit.  Le  saint 
Père  a  terminé,  son  allocution  en  disant  qu'outre  les  trois 
cardina^x^  il  eu  créoii  huit  aulres,  distingués  aussi  par 
leur  mérite ,  et  qu'il  feroit  connoitre  successivement,  quand 
il  le  jugeroit  convenable, 

—  Le  samedi  de  la  quatrième  semaine  de  carême,  il  y. 
a  eu  une  ordination  dans  la  chapelle  du  séminaire  Sainte* 
Sulpiee.  M,  l'archevêque  de  :Bourge»  a  ordonné  8  prêtres , 
6  diacres,  7  soudiacres;  huit  jeunes  gens  ont  reçu  les  or^ 
dres  mineurs. 

—  Quatre  prêtres  4u  séminaire  des  Missionsp-Elrangères. 
sont  partis  depuis  peu  poui^  les  naissions  d'Orient.  MM,  Gousc 
et  Ponsot,  des  diocèses  de  Luçon  et  de  Besançon ,  s'emhar- 
cpièrent  au  Havre  le  28  janvier,  pour  passer  à  Pondichéry, 
où  le  premier  doit  rester,  tandis  que  le  second  se  rendra  de 
U  dans  la  mission  de  Siam.  M  Mialon ,  du  diocèse  du  Puy, 
et  M.  Vialle ,  du  diocèse  d'Aix,  se  sont  embarqués  le  20  de 
mars,  aussi  au  Havre,  pour  aller  à  Macao,  et  de  là  dans 
la  Gochinchine  ou  le  Tongking. 

—  Le  diocèse  de  Quimper  a  perdu,  l'année  dernière» 
deux  de  ses  ecclésiastiques  les  plus  distingués;  l'un  est 
M;  l'abbé  Le  Dal  de  Tromelin ,  grand-vicaire  du  diocèse  y. 
et  avant  la  révolution,  grand- vicaire  et  officiai  du  diocèse 
de  Saint-Pol  de  Léon  ,  qui  est  compris  aujourd'hui  dans  le 
diocèse  de  Quimper  j  M.  Honoré  Le  Dal  de  Tromelin  éloit 
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docteur  de  Sorbbmie  et  avoit  été  reçu  en  1770;  iï  est  morf 
le  25  janvier  1829.  L'antre  ecdésiastiquie  est  M.'Mtchel 
Henry,  aussi  docteur  de  Sorbonne,  chanoine  et  théologal 
de  Saint- Pol  de  Léon  avant  la  révolution ,  depuis  curé  de 
Quimperlé ,  et  en  dernier  lieu  chanoine  et  grand-vicaire. 
M.  l'évêque  a  fait  son  éloge  dans  une  circulaire  à  ses  curés, 
du  3i  déceinbre  dernier;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  citer  l'honorable  témoignage  que  lui  rend  le  prélat  : 

<K  L'année  devoir  donc  se  terrainor,  dit-il ,  slïdh  qu'elle  ayoit  coDunencé, 

{)ar  la  perle  la  plus  douloureuse  pour  notre  cœur.  La  mort  vient  de  nous  en-* 
ever,  a  l'âge  cie'77  ans ,  un  collaborateur  et  un  ami...  > 

TD  A  l'époque  de  la  plus  cruelle  persécution ,  plusieurs  paatcurs  fidèles 
crurent  devoir  se  condamner  à  Texii  dans  la  crainte  (|ue  le  grand  nombre 
des  vic^mes  n'ôtàt  jusqu'à  l'espoir  de  réparer  un  jour  les  pertes  du  sanc- 
tuaire. Ce  fut  dans  cette  circonstance  que  M.  l'abbé  Heniy^  reçut  de  son 
évéquc  l'honorable  et  si  périlleuse  mission  de  gouTerneir  on  diocèse  menacé 
parle  schisme  j  avec  quel  zèle  il  rçpondit  à  ce  témoignage  d'une  .confiance 
sans  bornes  \  Ici ,  ramenant  par  une  douce  persuasion  les  frères  égarés  ;  là , 
coniïrmant  dans  la  ibi  les  églises  abandonnée,  portant  partout  les  secours 
et  les  consolations  de  la  religion,  on  le  vit  se  multiplier  eu  quelque  sorte 
lui-raémp ,  et  si  le  diocèse  de  Saint-Fol  de  Léon  eut  le  bonheur  de  conser- 
ver plus  intact  le  dépôt  précieux  de  la  saine  doctrine ,  il  en  fut  redevable  à 
la  courageuse  activité  de  ce  confesseur  de  la  foi.  Rien  ne  fut  capable  de 
l'an^ter  dans  l'exercice  de  ce  ministère  toujours  assiégé  de  périls ,  et  plus 
d'une  fois  les  vrais  fidèles,  les  disciples  cachés,  firémîrent  des  moyens  qae 
lui  suggiéroit  une  industrieuse  ctMirité  pour  pénétrer  jusque  dans  nos  villes 
les  plus  populeuses.  >        . 

y>  Dieu ,  qui  veilloit  sur  ses  jours ,  le  déroba  sans  doute  au  glaive  des  per- 
sécuteurs ,  pour  être  le  guide  et  le  tnodèle  des  jeunes  pasteurs  oui  dévoient 
remplir  plus  tard  les  vides  du  sanctuaire.  Combien,  N.  T.  C.  G.,  nous 
nous  sommes  estimés  heureux  d'avoir  appdé  auprès  de  nous  le  secours 


d'une  ancienne  amitié  !  Ah  !  c'est  bien  à  nous  qu'il  appartient  de  publie 

combien  il  étoit  bon  et  aimant Cette  bonté  d'ame,  <|ui  se  peignoit  si 

bien  dans  ses  traits ,  relevoit  dans  sa  personne  l'éclat  de  toutes  les  vertus  sa- 
cerdotales. »  ,  .    .  • 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Pabis.  Au  jugement  des  pères  de  famille  qui  cherchent  de  bous  guides 
pour  leurs  enfans,  la  soutane  parott  décidément  l'emporter  sur  le  frac. 
C'est  du  moins  ce  que  nous  vovons  à  conclure  des  doléances  du  Journal 
de  VYonne,  qui  déplore,  dans  ramertiime  du  cœur,  les  succès  toujours 
croissaus  du  collège  mixte  d'Auxerre ,  dirigé  par  des  ecclésiastiques ,  et  la 
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décadeiKie  non  motiis  rapide  du  collège  ro/al  de  la'  même  ville,  dirige 
comxiie  vousisavez.  Cependant,  rieo  ne  manque  à  ce  dernier  pour  com- 
battre l'influence  de  la  mauvaise  étoile  qui  le  fait  dépérir.  Bourses  gra- 
tuites; faveurs  et  encoura^emens  de  toute  espèce;  une  protection  spéciale, 
assurée  ;  réternité  universitaire  promise  à  ses  destins;  toute  l'arlilierie  de 
Tordre  légal  oraployée  à  repousser  lès  Jésuites  et  autres  concurrcns  t^é- 
raires  ;  tous  les  libéraux  en  prières  pour  détenir  du  ciel  qu'il  répnde  sur 
lui  ses  prédilections  et  ses  rosées...  Assurément,  voilà  de  quoi  faire  ttiora- 

{)her  le  collège  royal  .de  là  timide  rivalité  du  collège  mix-te.  Bfais  que  vou- 
ezr-vous  !  rien  n'y  fait.  Les  familles  s'obstinent  a  vouloir  que  la  morale 
religieuse  préside  à  l'éducation  de  lenis  enfans  ;  il  n'y  a  pas  moyen  de  le» 
faire  sortir  de  cette  vieille  ornière^  Partout  où  elles  voient  l'enseignement 
chrétien  entrouvrir  une  porte,  elles  s'y  précipitent  pour  chercher  les  ga- 
ranties dont  elles  ont  besoin.  Le  Jownatde  l'Yonne  a  beau  les  assurer,  de 
la  part  d'un  ancien  ministre  de  l'intérieur,  que  la  raison  publique  mûrit  et 
s'ècluirei  il  a  beau  signaler  ces  esprits  rétrogrades  à  la  pitié  du  grand" 
siècle ,  et  chercher  à  leur  faire  honte  des  soutanes  du  collège  rai^te  ;  le 
maudit  collège  mixte  se  remplit  contre  vent  et  marée ,  et  l'autre  se  vide 
dans  la  même  proportion  ;  le  maudit  collège  mixte  a  conquis  deux  cents 
élèves  en  peu  de  f^mps ,  et  en  peu  de  temps  aussi  son  royal  frère  s'est 
trouvé  réduit  à  une  trentaine  par  la  désertion.  Si  donc  la  liberté  vent  bien 
rester  neutre  dans  cette  affaire,  c'est  fait  du  protégé  de  l'ordre  légal;  ces 
entêtés  de  parens  dirétiens  achèveront  de  plonger  la  ville  d'Auxenc  dans 
les  ténèbres.  , 

V-  Voici  pvobablement  la  phrase  la  plus  curieuse  qui  se  soit  vue  dans  le 
Constitutionnel  àt^mi(\\iW  est  au  mcmde;  vraie  phrase  de  désespoir,  phrase 
contre  nature  s'il  en  fut  jamais,  et  qu'il  nous  a  fallu  relire  plus  de  quatre 
fois  avant  d'y  croire  :  a  Les  établissemens  de^  Jésuites,  dit-il ,  sont  Ats  mo- 
dèles de  perfection  en  comparaison  du  coUèee  royal  de  Bordeaux,  d  Comme 


3  courage  qu  elle  a  du  coûter  au  (Jonshiuiionnel,  Mais  entm ,  puis- 
qu'il en  est  venu  là ,  Dieu  soit  loué  !  Profitons  de  ce  bon  moment,  qui  n'est 
pas  près  de  revenir,  pour  lui  faire  une  petite  remontrance  d'amitié.  Qu'est-ce 
qui  nous  a  valu  de  votre  part ,  Messieurs ,  ce  louable  mouvement  de  viva- 
cité ?  Une  scène  de  révolte  et  de  sédition ,  dites-vous ,  où  tout  a  été  mis 
sens  dessus  dessous  dans  le  collège  royal  de  Bordeaux  ;  où  la  jeunesse  pen- 
sante a  voulu  donner  une  bonne  leçon  à  ses  maîtres,  et  exercer,  par  voie 
d'insurrection,. un  peu  d'autorité?  Vous  ojoutez  que  la  sédition  a  été  si 
violente  qu'il  a  fallu  quinze  gendarmes  pour  rétablir  l'équilibre  entre  la 
force  physique  et  laforce  morale.  £h  bien ,  mes  amis,  que  trouvez-vous 
d'étonnant  a  cela?  Nous  vivons  dans  un  temps  de  sou^'eraincté  nationale 
où  les  esprits  sont  tournés  à  l'émancipation  ;  et  ce  temps ,  c'est  vous  qui 
l'avez  fait.  Les  cn&ns  du  collège  de  Bordeaux  ont  jugé  que  leurs  maîtres 
ne  les  gouvemoient  pas  Bien ,  et  ils  ont  voulu  en  avoir  d'autres  :  or,  met- 
tez la  main  sur  la  conscience;  n'épluchez-vous  pas  de  même  la  conduite 
du  Roi  ?  ne  trouvez-vous  pas  aussi  qu'il  vous  gouverne  mal  ?  ne  lui  de- 
mandez-vous pas  d'autres  ministres  à  cor  et  à  cris?  Osez  dire  la  vérité  :  s'il 
n'étoit  pas  mieux  gardé  que  les  professeurs  et  les  supérieurs  des  collèges 
royaux,  vous  feriez  comme  les  écoliers,  dont  l'esprit  d'iosubofdinatioii 
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èAtMÉMDoé  k  iroùs  alai'iiKr.'  Voos  se  pouvez  pai:  tohm  «fi  défendre;  c'est 
voM  qui  «Te&.rioiinéà  k  jeuoesM  pensante  le  goèi  4e  la  soovei^iùeté  «a- 
tiemle.  Mali  vo«s  avet  eu  grand  tort  de  ne  jiqs  fixer  Page  de  majorité  dfi 
péti{)le^€oiiireraiB;  car  tous  le  toj«e,  cela  commence  des  l'école  ;  et  mi- 
iMint  c-obC  trop  tèt. 

^«•i-  iStir  la  demande  de  M.  le  maire  de  Bomr^  (  Mancbe  )  ,1e  Boi  a  accordé 
une  MHDB^  dè<6oô  fr.  pour  concourir  aux  i^aratîoiM  de  l'église  de  cette 
caranniiie.  ' 

*-*-M.  le  Dauphin  a  visité,  le  3o  mare,  l'école  royale  |>oljrteclioiqoe  , 
dont  il  est  le  protecteur.  Le  prince  a  été  reéu  par  M.  le  géuér^i  Bourdes- 
aouUé ,  f^enrerBeur,  et  M.  ie  vicomte  Pailbou ,  sous-^ouvemeur,  aeeon^- 
gttéde  M.  Binet ,  inspecteur  ûts  études,  et  des  antres  fonctionnaires  de  ré- 
taUisséraent.  S.  A..  R.  a  passé  enTevue  les  élèves,  et  le«r  a  adressé  à  diacun 
dos  paroles  de  bienveillance. 

^  Sur  la  demande  de  MM.  de  Ghétèaudonble  et  Barén ,  députés dn  Yar^ 
W^  la  Dauphine  a  donné  une  somme  de  3oo  ft.  novr -contribuer  à  la  re- 
cotistniction  de  l'église  de  la  commune  de  Figameres ,  arrondissement  de 


-^  M,  le  dtic  et  Mademoiselle  d'Oriéans,  propriétaires  du  domaine  de 
Châteauvillain ,  ont  fait  rctuettre'  par  lemr  receveur  la  somme  de  3oo  fr. , 
pour  être  distribuée  aux  pauvres  de  cette  commune. 

— M*  Froidefond ,  doyen  des  con8èitler»-auditeurs ,  est  nommé  conseiller 
à  la  co«r  royale  de  Paris ,  en  reinplacement  de  M.  Débonnaire  de  Gif,  dé- 
cédé. 

-^M.  Gauthier  Laferrière,  substitut  à  Saint-Flour,  est  notQmé  nrocu- 
reor  du  Boi  à  Brioode ,  en  remplacement  de  M.  Lapoix  de  Freminviue ,  qui 
va  remplir  les  mêmes  fonctiefis  à  Saint-Flour.  M.  Calemarddn  Genestoux , 
pvoaireur  du  Boi  à  Saint-Flour,  devient  président  du  tribunal  de  première 
matance  d'Ambert  (Puy-de-D6tne).  ^ 

—  M.  Chenedollé ,  inspecteur  de  l'académie  de  Caen ,  est  nommé  inspec- 
teur^général  de  l'Université  de  France,  en  remplacement  de  M.  l'abbéThi- 
baiik ,  décédé. 

—«•  L'Académie  française  a  tenu,  jeudt dernier,  une  séance  pour  la  ré- 
c«ptioii  de  M.  de  Lamartine;  ce  nouveau  membre  a  prononcé  l*ék>f>e  de 
M.  Dat u ,  son  prédécossenr.  M.  Cuvier,  qui  remplit  les  fonctions  de  direc- 
teur de  l'Àcademic,  lui  a  répondu. 

—  La  oour  royale  a  oonfirnié  le  jugement  qui  a  condamné  les  gérans  du 
Journal  du  commerce  et  d«i  Courrier  français,  pour  avoir  publié  et  recmn- 
mandé  l^ae»coiaiieu  hretonée.  Les  considerans  sont  :  i**  que  l'article  4  de  la 
loi  du  31  mare  1823 ,  parlant  du  gouvernement  du  Roi ,  ne  peot  s'entendre 
que  des  ministres  pru  coHectivement  et  administrant  au  nom  du  Roi  -, 
'j^  que  supposer  aux  ministres  l'intention  de  modifier  ou  dé  remplacer  la 
Charte  et  u»  lob  par  des  ordonnances ,  c'est  évidemment  exciter  à  la  haine 
et  an  mépris  du  gouvernement  du  Roi ,  délit  prévu  par  les  lois. 

•*-  Le  procès  en  calomnie  intenté  au  ^eur  Mac-Iié^n ,  auteur  des  Mé^ 
moirés  sur  t^assastinat  du  duc  do  Serti ,  a  été  repris ,  mardi ,  au  tribunal 
correctionnel.  On  a  entendu  plusieurs  nouveaux  témoins  cités  à  la  requête 
des  plaignans  et  du  libelliste,  entr'autres  le  véritable  colonel  de  Sainl^Cbir, 
l'amiral  anglais  Sidney-Smith ,  et  M.  Olausson,  ancien  directeur  de  la  po- 
lîcei  Lille,  qui  a  déposé  qu'avant  Févènement  fataldu  i3  février  1820 ,  un. 
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indWklu  è\<M  resMk.lui  dme  qu-un  eompbt  «m» .tHuiKiit  eotitre  le  <facd« 
Berri  ; jtnaU  qii«  le  pvé^t ,  à  qui  il  avoit  rapporté  odle  déiioncUtion ,  n'en 
avoit  fait  atieiin  cas.  MM.  Jju^îo  jeiuie ,  Bonnet  et  Ueunequin  ont  parlé 
«nsuite  pour  MM.  les  duos  Decazés ,  d'Eséavs  j  «t  le  général  Paukro  at  La 
Motte ,  parties  ciyilesk>  .    • 

—  La  cour  fpyale,  statuant  sor  Tappel  iaterjeté  pat  M.  le  vicomte 
Paultre  de  La  Motte  de  la  décision  du  tribunal  correctionnel^  qiûo^CMt  ac- 
QOrdé  au  sieur  Mac-Léan  sa  liberté  provisoiie  moyennaot  ,3o,ooo  fr. ,  a  fixé 
ce  cautionnement  à  100,000  Xr. 

T*  A  raudience  du  tribunal  cotrecistMiuel  de  mercrecfi  dernier^  M»  Leva- 
vasseur,  substitut  du  procuneur.  du  Ruiy  a  répluué  aux.  plaidoyertf  d^ 
MM.  Maugnin  .et  Benouard,  avocats  du  Ntt^iomml  et  du,  GÎob»^  Ces  deux 
a^i|^«s  QsA  été  repToyées  à  la  fin  de  la  semaine  pour  le  prononcé  <ki  JU'^ 
gement.  >    .  •  •         1 

*^  M.  Sbarut^rait ,  substitut  de.  M.  le  procureur  du  Roi;^  a  prononcé , 
jeudi  devnier,  açiXk  réquisitoire  sur  la  plainte  en  dii&matton.  portée  par 
Ma  Méchin  j  député ,  contre  M.  de  Gcnoude,  ptopriétait-e  de  la  QazetU  de 
Fr€mcB,.\Vdi  conclu  à  ce  que  le  tribunal  déclarât  difiamatbbe  l'article  de 
ce  journal,  c{ui  aiiiHpiHé  à  M«'  Méchin  d'avoir»  lorsquHl  étoit  préfet  du 
Calyad0»,  fait  tirer  des  coups  de  fuaii  sur  le  peuple,  qu^demondoit  ëa  paiu 
pendaut  la  iranmie.de,  lâia».  M.  Luciso  Méchin  a  ajouté  de  n««TeUe»  obser^ 
T^ons  en  fayeur  de  son  pèx»,  auxquelles  M.  He^iiequin,  avvietit  de  la 
éasette,  a  répliqué.  Le  tribunal  correctionnel,  attendu  quele^irknpiilé 
n'eftt  pas  prévu ,  et  qu'il  a  pour  Lut  d^outrx^er  M.  Méebin  emsa  «rualité  de 
iiéfntéi  a  ooiidamné  M.  de  Genoude  à  i5  jours  cb  prison^  Boo  fy^  cf amende; 
à  raffichedujug9Dient.au  nombre  de  ôoo  exem|»lalres' et  à  son  insertioR 
flans  deux  journaux  au  choix  du  plaignant.  Ôb  dit  que  M.  de>  Genoude  d0i% 
appela  de  cettfrsontcQico. 

—  M.  Desrosiers  y  imprinieurf  à  Moulins ,  obligé  par  le  tribunatde  cett<i^ 
Tille  à  împriiuer/a  Gt^ettetonfUUuiùmneUe  d»  f  Allier,  vient  de  refuser  en^ 
core  un  .article  phiIojK)phiqiie  8ignèd'un<s«eur  Bodîn.  Le  journaillsté  a  ûb^ 
signé  de  nouveau  en  référé  cet  inapritneur,  peut'  statuer  sur  cediSërend;^ 
11  venoit  d'être  déi>outé  d'une  semblable  demande ,  le  tribunal  ayant  te^ 
connu  que  le#  el*Mrites  de  l'imprimeur  étoiefat  fondées* 

,  —  lie  jGlohè  Qvoit  annoncé  que  M .  le  vicomte  d'iibenas^  lieutenattt*«olo^ 
uel  du  3o^  de  ligne casesné  à  Grenoble,  en  aii::iOnçant  à  ses  sqldats  «d'il» 
aUoient  faire  partie  de  l'expédition  d^Algev,  av6st  exprinié  je  regret  de  né 


nemis  à  combattre,  sa  fidèle  année  devpit  y  courir  avec  empressement. 
M.  d'Albenas  ajoute,  au  surplus,  que,  s'il  s'ag^ssoit  de  marcher  contre  des 
ennemis  intérieurs  de  S.  M. ,  il  n  y  conduiroit  pas  ses  soldats  avec  moins 
de  déyouement  ^  persuadé  quf  Farmée  doit  au  prince  une  obéissance  aveu- 
gle et  sans  bornes ,  et  que ,  puisqu'il  est  le  chef  de  l'Etat ,  les  dangers  qui  ^ 
M  menacent  doivent  attirer  sur  ses  ensiemis,  quels  qu'ils  soient,  tout  le 
ressentiment  de.  Farmée. 

—  Le  8  maie»  un  attroupement  d'eoviron  trente  femmes  se  forma  à  L» 
Clayette  (Saône-et-Lcôre) ,  et  se  posta  sur  la  rente  de  Chassigny,  par  la«« 
quUle  arrivoieut  deux  voitures  de  blé.  Les  conducteurs^  effrayés  y  pri|rent 
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la  fente ,  le  blé  fut  déchargé ,  et  le  peuple  VétMii  attroopé ,  on  annonça  le 
débit  du  b^é  à  5  fr.  la  mesure ,  lorsqu'elle  yaloit  alors  6  n*.  20  cent.  La  gen- 
darmerie,  intervenue ,  parvint  à  dissiper  ks  trois  cents  mutins  qui  s'é- 
toient  réunis  sur  ce  point ,  fit  recharger  le  blé ,  et  le  désordre  se  termina 
par  l'arrestation  des  trois  femmes  qui  Tavoient  fomenté.  < 

—  La  frégate  la  belle  GahriêUe,  de  60  canons,  <«t  partie  le  24  ^^^  ^^ 
Cherbourg  pour  Toulon. 

~*  Ms'  Ostini,  nonce  du  saint  Pire,  s'est  embarqué  à  Marseille  pour  le 
Brésil. 

.  -^  On  a  essayé ,  àTouIon ,  la  portée  d'une  des  nouvelles  fusées  de  la  con- 
crève.  Le  point  de  dépatt  «toit  le  fort  Saint-Louis;  la  projection  so  termina 
a  la  prosqu'Ue  de  Gien ,  ce  qui  indique  une  portée  extraordinaire.  Il  parolt 
que  ces  projectiles  sont  tellement  incendiaires  «  que  ce  ne  seroit  qu'avec  la 
plus  grande  peine  qu'on  parviendroit  à  les  éteindre. 

—  M.  le  capitaine  Freycinct ,  membre  de  l'Institut ,  va  doit  faire  un 
nouveau  voyage  autour  îIu  monde,  dks  qu'il  aura  terminé  la  publication 
de  son  voyage  sur  VUranie. 

'  —  Le  Toi  et  la  reine  de  Sardaigiie,  partis ,  le  18  mars,  de  Nice  pour  Gè- 
nes ,  sur  une  frégate  sarde ,  y  tsout  arrivés  le  lendemain  19. 

—  Le  dimanche  7  mars,  deux  missionnaires  méthodistes  ont  prêché  dans 
les  rues  de  Beniex,  village  catholique  du  canton  de  Genève.  Le  |)eup?e 
s'est  d'abord  attroupé  pour  les  entendre,  puis  les  a  hués  et  a  déchiré  les 
livres  qu'ils  distribuoient  en  abondance.   •  .•....«. 

—  Le  second  paiement  de  l'indemnité  au  commerce  russe  a  été  acquitté 
exactem^it  par  la  Porte  au  mois  de.  février.  Le  sultan  a  obtenu,»  à  cette 
occasion ,  une  remise  de  quelques  centaines  de  milliers  de  piastres ,  grâces 
aux  efiforts  d'Halil- Pacha,  son  .ambassadeur  extraordinaire  à  PéteisbcAirg. 
Les  troupes  russes  se  disposent  à  repasser  le  Balkan.  La  meiUenre  intelli*- 
gmce  régnoit  d'ailleurs  entre  elles  et  les  autorites  turques. 

—  Le  36  février  dernier,  tm  incendie,  favorisé  piar  un  grand  vent ,  a 
causé  les  plus  grands  désastres  à  Berghen ,  en  Norwège.  Deux  cents  mai-^ 

-   sons  ont  été  la  proie  des  flammes,  et  un  certain  nombre'de  personnes  ont 
péri. 

—  M.  de  Ribeaupierre  a  eu ,  le  22  février,  son  audience  de  la  Forte  otto^- 
mane.  Le  sultan  lui  a  exprimé ,  a  plusieurs  reprises ,  le  désir  de  consolider 
de  plus  en  plus  les  liens  d'amitié  avec  la  cour  de  Russie,  et  a  témoigné  sa 
satisfactien  du  retour  de  cet  ambassadeur. 


AU    RÉDACTEUR. 


Strasbourg,  ce  25  mars  i83o. 

Monsieur,  permettez-moi  d'employer  la  voie  de  votre  estimable  journal 
pour  repondre  à  plusieurs  (questions  que  M.  le  rédacteur  de  la  Rewe  ca- 
iholique  a  posées  dans  un  article  de  son  dernier  numéro.  Après  une  critique 
du  Mandement  de  M.  l'évéque  de  Strasbourg,  critique  que  je  m'abstiendrai 
de  qualifier,  le  rédacteur  demande  : 


T 
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^  **      jtt-il  vrûi  aue  la  maison  des  liautes  études  «cclésiasttmies,  ta  Pe^ 

r^       ^otme,  que  Monseîpieur  a  fondée  dans. son  diocèse,  eut  pour  but 

^al  de  combattre  et  de  ruiner  dans  Tcsprit  des  jeunes  prêtres  les  doc- 

is  romaines?» 

^OD,  Monsieur,  cela  n'est  pas  yrai,  et  en  voici  les  preuyes  :  C'est  que 

foaoA  cette  maison  a  été  établie,  Monseigneui  y  a  mu  comme  directeur 

un  des  professeurs  du  séminaire ,  le  plus  connu  par  son  attachement  aus 

dôctrùtes  r9maine$.  C'est  que  tout  récemment.  Monseigneur  a  placé  k  la 

tête  de  cette  maison  un  ancien  supérieur  du  séminhire  de  Mayence ,  qui , 

par  sa  coopération  active  au  CatkoUque  du  Spire,  est  assez  connu  comme 

tn^rfwaami  et  c'est  pour  cet  ecclésiastique,  qui  le  mérite  à  tons  égards, 

oue  MonseijRneur  a  demandé  et  obtenu  le^  cauonicat  de  son  serment  de 

ndélité.  Enfin,  nous  défions  qui  que  ce  soit  de  citer,  je  ne  dirai  pas  des 

leçons,  mais  même  des  paroles  prononcées  dans  la  maison  de  Molsheira 


cobyerti  est  chargé  d'un  cours  sur 

lequel,  etc.  » 

Non ,  Monsieur ,  u  n'est  pas  vrai  que  la  personne  dont  tous  parlez  soit 
un  juif  récemment  converti,  à  n^oins  que  vous  n'appeliez  récente  une  con- 
version qui  <lale  de  plus  de  quatre  années.  Il  n'est  pas  vrai  non  plus  que 
cette  personne  ait  été  chargée  de  donner  un  cours  suc  Thhttoire  ecclésiasti- 
qae.  Mais  ce  qtù  est  vrai ,  c'est  que  ;  toutes  les  semaines ,  les  jeunes  Ûiéolo* 
gicns  de  celte  maison  doivent  rendre  compte  de  leurs  lectures  en  coufé- 
reoce,  et  que  celui  dont  vous  parlez  j  diacre  aussi  remarquable  par  ses 
talens  que  par  sa  piété ,  a  été  chargé  spécialement  d'eiposer  les  résultats  de 
ses  étuaes  Mr  les  premiers  siècles  ae  l'Eglise  *,  et  cet  eiposé  est  si  peu  un  en- 
leigneraent ,  que  le  directeur',  qui  y  assiste  toujours ,  ajoute  ses  t>bserva«- 
tloDS  et  ses  couseib  Routes  les  fois  qu'il  le  juge  à  propos.  D'après  cela ,  je 
,crois  iniilile  de  repousser  les  paroles  inconvenantes  que  vous  lui  attribuez, 
et  qui,  quand  wea  eussent  été  prononcées,  ce  qui  n'est  pas,  uWroient 
point  l'autorité  que  vous  leur  supposez.  Ces  imputations  prouvent  seule- 
ment que  vous  avez  accueilli  des  rapports  fort  inexacts. 

Qoe  M.  le  rédacteur  de  la  Revue  se  rassure  donc.  Non ,  il  n'est  pas  vrai 
que  de  scandaleuses  esiravagances  fassent  pattie  de  ce  qtCon  appetie  à 
&rasbourff  de  hautes  études  ecclésiastiques,  et  y  soient  mitorisées ,  protêt 
gées  par  te  premier  pasteur.  Quant  à  sa  crainte  que  Monseigneur  ait  en 
en  vne  telle  personne ,  et  ait  voulu  la  désigner  dans  son  Bianderocnt ,  nous 
n'avons  rien  à  dire  à  cet  égsod,  sinon  qu'il  nous  semble  bien  peu  conve- 
nable d'interpréter  de  cette  manière  les  paroles  tl'nn  évéqne. 

Agiéec,  MoHSÎettr,  la  considération,  etc.  N. 


Beautés  des  études  et  des  harmonies  de  la  nature,  de  Bernardin  de  St-Pierre, 
ou  Estraits  de  ce  que  cet  auteur  a  de  plus  remarquable  sous  le  rapport 
moral  et  religieux ,  par  M.  Quibel  ;  in-12. 

Jacques-Henri-Bernardin  de  Saint-Pierre,  ingénieur  et  homme  de  let- 
tres, ué  au  HÂvre  en  1737  et  mort  le  21  janvier  1814»  est  connu  par  ses 


(Mo) 

V(»yages ,  par  sa  TÎe  aventareose  et  par  dies  ouvrage»  qtii  ^renfennent  fies 
idées  orrgi&ales  €t  de&  tabteanx  pleins  d'intérêt,  et  qoi  ont  exdfé  quelque 
temps  uqe  sorie  d'entfaoasiataie.  Le  roman  de  Batd  et  Virginie  eot  «m 
grand  succès.  Les  Etudes  de  la  nature  offrent  des  sonhismes/des  paradôkéi 
et  des  rêTeries',  mai»  fàêlés  de  choses  vraies  et  toiicna»(e«^  sur  Dieu ,  SMrt*  la 
Vrovifknce,  la  vertu,  les  douceurs  de  aolitode ,  etc.  L'atitenr  a  dé  la  gHk!e, 
du  naturel  et  de  l'abandon.  Malheureusement,  quoiqu'il  parle' souvent  de 
la  reUgiop  en  général  dansi  les  termes  les  plufp  honorables ,  on  voit  tsi^ 
qu'il  ne  la  fait  reposer  que  sur  des  fondemens  purtemâit  humsins.  Il  n'é- 
toit  pas  exempt  «e  préventions^  contre  le  clergé.  Son'  s^^sbolei  n'étoR  |>as 
chargé  de  dogmes  ^  et  toute  sa  religion  parott  «t  horncv  à  une  sorte  de 
déisme  assez  semblable  à  celui  de  Rousseau ,  avec  lequel  il  avoit  été  Kë» 
On  prétend  même  qu'il  figura  dans  k»  céiéinonies  théophilantto(n(pieff) 
et  €rrégoirfr  le  lui  reproche  dan»  son  Misùnn  dés  seeiêi  refi^iemses.         ' 

Toutefois,  une  imagination  brHlante,  un  fonds  de  morale,  un  appareil 
séduisant  de  sensibilité,  des  idées  heureuses  sur  le  prix' de  la  vertu  et  sur 


je  ne^doule  pas  néanmoins  qu'on  n'en  put  extraire  bien  des  choses  judi- 
cieuses et  utnes.  C'est  ce  qu  a  eiiécuté  M>  Quibel,  et  en  cela  il  a  rendu  à 
la  fois  service  à  la  mémoire  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  et  à  ses  lecteurs. 
Il  présente,  sous  environ  quatre-vingts  titres  difftîrena,  une  série  de  ré- 
flexions qui  nous  montrent  Dieu  dans  les  beautés  de  la  nature ,  qui  nous 
fout  admirer  sa  providence,  non -seulement  dans  l'ordonnance  générale  de 
cet  univers, jnaîs  dans  Tes  plus  petits  détaiU ,  qui  répondent  aux  objections 
des  incrédules  sur  les  maux  physiques.  L'auteur  revient  souvent  sur  la  sa- 
gesse divine ,  soir  l'immortalité  de  l'ame ,  sur  la  vie  future  :  il  rend  hom- 
mage à  la  sainteté  et  aux  bienfaits  du  christianisme ,  il  a  oes  choses  tou- 
chantes sUr  les  avantages  de  la  vertu  et  sur  le  bonheur  de  faire  du  bien  à 
ses  sf*mblablei. 

Ce  sont  de  tels  morceaux  que  M.  Quibel  a  recueillis.  Son  choix  porott 
fait,  non -seulement  avec  goût,  mab  dans  un  très- bon  esprit.  Il  prend 
même  soin ,  en  quelques  (endroits ,  d'ajouter  des  nottrs  pour  expliquer  dos 
pensées  un  peu  vagues  ou  pour  les  ramener  à  un  s^$  plus  franchenittit 
chrétien.  Il  a  pensé,  dib-il,  que  ce  travail  serait  utile  à  laieune8K^<et  eu 
eifet,  ces  morceaux  réunis  ici  et  dégagés  d'un  alliage  fâcheux  et  de  ebo«es 
hasardées ,  systématiques  ou  même  tout-à-fait  réprehensibles,  se  pnêtetonl 
un  nouvel  a]^pui ,'  et  apprendront  aux  jeunes  ^ens  à  s'élei^er  vers  l)ieu  tKir 
la  considération  des  œuvres  de  la  nature  et  à  mieux  apprécier  les  merveilles 
de  la  création ,  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui  dans  beaucoup  de  livres  et  dans 
la  plupart  des  écoles  de  sciences. 


^  §•««•*,  Sllrtrtcn  Ce  €Urr, 


Mercredi  7  avuil  rU3o. 


Les  Leçons  de  la  nature^  ou,  ndstotre  naturelle ,  la  php 
et  la  chimie  présentée^^   h  t esprit  et  tm  vcetir,   [jar  Cousin 
Despiéaux  (i). 

Loais  Cousin -Desprëaux^  correspondant  de  racudémie 
des  inscriptions  cit  Délies "-* lettres,  étoit  ne'  à  Dieppe  le 
7  août  1^4^^  et  y  mourut  au  couimeucement  d'octobre 
t8i8.  Nous  n'avons  point  de  rensoignemens  sur  sa  v\q^ 
mais  à  en  juger  par  ses  Leçons  de  la  nature^  ce  dut  être  ui^ 
bemme  de  principes  solides  et  attaché  à  la  roUgion.  On 
lui  doit  encore  une  Histoire  générale  ^  partwulièr^  de  la 
Grèce,  qui  parut  de  1780  à  1780,  en  r6  voL  in-12,  et  dont 
l'abbé  Sabathier  fait  Téloge.  Lousin  publia  une  uédre^st^  au 
Roi  en  1814  7  mais  il  est  surtout  connu  par  ses  Leçons^  de  la 
nature,  qui  virent  le  jour  en  1802 ,  et  qui  parurent  d'abord 
sous  le  non^  de  Louis  D*^**;  ce  ne  fut  qu'en  1806  quq  l'au-n 
teur  mit  son  nom  à  une  nouvelle  édition.  On  dit  qu^il  fui 
aidé  dans  cet  ouvrage  par  l'abbé  Gérard,  auteur  du.  Comto 
de  p^almont,  avec  lequel  il  étoit  lié,  et  auquel  ces  Leçans 
sont  dédiées.  Il  Avoue,  dans  sa  préface,  les  obligations 
qu'il  a  à  Sturm,  dont  son  ouvrage  ne  diffère,  en  effet,  oue 
par  la  méthode.  Gbristophe-^Gbrétien  Sturm ,  ministre  lu-^ 
thérien ,  né  à  Augsbourg  en  1740  9  et  mort  à  Naun^bourg  le 
26  août  I  ^86 ,  publia  entr'autres  des  Méditations  sifr  les  aun 
Près  dé  Dieu  dans  l'ordre  de  la  nature  et  de  la  Providence,,  pour 
chaque  Jour  de  tannée.  Halle,  1776,  a  vol.  Ils^estfaitbeau;- 
conp  d  éditions  de  ce  livre ,  et  il  a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues.  Il  y  en  a  une  traduction  en  français  pav 
la  reine  Christine  de  Prusse.  M.  GousiunDespréaux ,  en 
rendant  justice  au  mérite  du  travail  de  Sturm,  a  jugé  que 
son  livre  manquoit  d'ordre  et  de  métliode.  «  En  méditant, 


(i)  Quatrtt  y(Â'  in- 12,  prix,  ^  fr.  et  11  fr.  franc  de  port.  A  Lyon, 
•chez  Périsse,  et  à  Paris,  place  Saiat-André-des^Arts,  et  au  bureau  de  ce 
journal. 

Tome  LXIIL  L'Ami  de  la  ReUgian  et  d^  Roi.  Q 


(\  ;  (  242  ) 

dit-il ,  sur  les  objets  de  la  nature  tels  qu'ils  se  présentent  à 
.'  nous  chaque  jour,  on  ne  la  saisit  que  d'une  manière  dé- 

f  .  cousue  et  peu  propre  à  faire  des  impressions  utiles  et  du- 

rables ;  que  peut-il  rester  d'une  lecture  où  l'on  m'entretient 
^^         ^aujourd'hui  des  feux  souterrains,  demain  de  la  comète, 
*^     puis  de  la  formation  de  la  neige,  de  la  fragilité  de  la  vie 
humaine,  du  givre,  de  l'utilité  du  pain  ,  de  nos  devoirs  à 
l'égard  du  sommeil ,  etc.  ?  » 

L'auteur  français  a  donc  cherché  à  classer  et  à  lier  les  ma- 
tières de  manière  à  ce  qu'elles  se  prêtent  un  support  et  un 
intérêt  mutuel.  Il  a  mêlé  constamment  les  considéraCionj« 
morales  aux  notions  physiques ,  afin  d'accoutumer  les  es- 
prits à  s'élever  vers  le  créateur,  et  à  tirer  de  l'étude  des 
sciences  naturelles  le  fruit  qu'elle  devroit  naturellement 
produire  sur  les  esprits  qui  aiment  à  réfléchir»  Le  plan  de 
son  livre  montrera  tout  ce  qu'il  renferme  d'insti'uctif  et 
d'utile. 

Dans  une  introduction ,  l'auteur  invite  à  chercher  Dieu 
dans  les  œuvres  de  la  nature  ;  il  s'étonne  de  l'indiffér-ence 
de  la  plupart  des  hommes  pour  ces  œuvres ,  qui  sont  une 
'    .  école  et  une  source  de  plaisirs  purs.  L'ouvrage  est  divisé  en 

neuf  livres.  Le  premier  traite  de  la  nature  et  de  ses  lois 
générales;  l'auteur  y  parle  de  la  création,  il  montre  pat 
rhistoire,  par  les  traditions  des  peuples,  par  la  nouveauté 
des  sciences  et  des  arts ,  que  le  monde  n'est  pas  plus  ancien 
que  ne  le  suppose  la  Genèse.  Il  distingue  les  divers  élémens, 
et  là,  il  parte  suivant  le  langage  commun;  car,  plus  tard) 
il  remarquera  d'après  les  découvertes  de  la  chimie  que  ces 
élémens  sont  eux-mêmes  décomposables ,  et  il  indiquera 
les  substances  dont  ils  sont  composés.  Le  second  livre  ei^t 
'  consacré  à  la  terre  et  aux  trois  règnes,  minéral,  végétal 
et  animal;  là,  l'auteur  considère  l'ordonnancé  du  globe, 
l'origine  des  montagnes,  les  révolutions  arrivées  sur  U 
terre,  etc.  Le  tableau  des  trois  règnes  offre  une  foule  de 
notions  curieuses,  où  l'auteur  a  fait  entrer  les. nouvelles 
découvertes ,  et  où  il  a  mêlé ,  suivant  son  usage ,  les  ré-  1 
flexions  morales  et. religieuses.  Le  troisième  livre  est  rem-  ' 
pli  tout  entier  par  l'homme  ;  l'auteur  décrit  les  parties  les  1 

S  lus  intéressantes  du  corps  humain,  et  finit  par  des  consi-  I 
érations  d'un  autre  ordre  sur  la  vie  future ,  sur  la  résur- 
rection ,  sur  la  spiritualité  et  l'immortalité  de  l'ame ,  sur  i 
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l'union  àe  Tame  et  du  corps,  etc.  Les  livres  quatre ,  cinq  et 
six  traitent  de  l'eau,  de  1  air  et  du  feu,  de  leur  nature,  de 
leur  utilité,  de  leur  phénomène;  c'est  là  que  l'auteur  men- 
tioone  les  nouvelles  découvertes ,  qui  nous  ont  appris  de  ' 
quoi  étoient  composés  ces  anciens  élémens.  L'eau  est  com- 

Sosée  d'oxigène  et  d'hydro^èni^ ,  l'air  d'oxigène  et  d'azote; 
es  expériences  multipliées  ont  constaté  l'existence  de  ces 
gaz.  Dans  le  livre  sept,  l'auteur  parle  des  astres  et  de  leur 
infl^nce,  du  soleil,  du  mouvement  de  la  terre,  des  sai- 
sons, des  variations  de  la  température,  des  étoiles,  des 
éclipses ,  etc.  ;  ce  livre  offre  aussi  une  grande  variété  d'ob* 
servations  curieuses.  Après  ces  détails  physiques-,  l'auteur 
considère  dans  le  huitième  livre  les  œuvres  de  la  nature  en 
général,  leur  perfection,  leur  ordre,  leur  régularité,  les 
rapports  entre  tes  êtres,  les  harmonies  et, les  contrastes  de 
la  nature,  les  merveilles  qu'elle  nous  présente,  etc.  Le 
neuvième  livre  nous  ramène  à  Dieu,  l'auteur  de  la  nature, 
et  traite  de  son  existence,  de  sa  grandeur,  de  sa  sagesse, 
de  la  magnificence  de  ses  dons,  des  soins  de  sa  provi- 
dence ,  etc.  ;  c'est  comme  le  résultat  et  le  lésumé  de  tout 
l'ouvrage.  . 

Il  est  aisé  de  voir  par  là  tout  ce  qu'embrassent  ces  Zc- 
çons.  L'auteur  a  emprunté  aux  plus  célèbres  naturalistes, 
il  a  ajouté  à  Sturm  le  tableau  des  nouvelles  découvertes 
dans  les  sciences  naturelles ,  il  a  même  fait  usage  eu  ce 
genre  d'écrits  assez  récens.  Ënfîn  tout  ce  que  nous  avons 
vu  de  son  travail  nous  a  paru  exact  et  judicieux.  Ce  n'est 
point  nous  qui  blâmerons  ses  fréquentes  élévations  vers 
Dieu  et  ses  réflexions  morales  sur  les  phénomènes  de  la 
nature;  elles  nous  paroissent,  au  contraire,  l'application 
la  plus  sage  et  la  plus  utile  des  connoissauces  précédentes. 
Les  sciences  naturelles  ne  seroient  plus  qu'un  amusement 
frivole ,  si  on  les  détacboit  de  ces  considérations  rnorales , 
4ont  elles  sont  la  source  féconde  poîjir  tout  esprit  droit. 

Ces  Leçons,  curieuses  pour  un  grand  nombre  de  lecteurs , 
seront  surtout  utiles  pour  la  jeunesse,  à  laquelle  il  est  si 
nécessaire  de  ne  présenter  que  des  notions  sûres  et  des  ré- 
flexions solides  sur  les  diverses  parties  de  nos  connoissau- 
ces ,  pour  la  préserver  des  ég^remens  si  communs  aujour- 
d'hui parnii  ceux  qui  cultivant  les  sciences  naturelles. 
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NOUVELiLES   ËCCLEcU ANTIQUES. 

Rome.  Le  18  mars,  au  uittiHf  le  saint  Père  a  tenu,  au 
Vatican ,  un  consistoire  public ,  pour  donner  le  cbapeau  aux 
cardinaux  Wcld ,  Mazio  et  de  Simone,  nommés  trois  jours 
auparavant.  Cette  cérémonie  s'est  faite  avec  les  forme^yrsi- 
tées.  M.  le  caixlinal  Weld  a  adressé  un  discours  de  remer- 
ciement au  saint  Père ,  qui  lui  a  répondu  avec  bonté.  Dans 
raprès-midi ,  les  trois  cardinaux  visitèrent  l'église  Saint- 
Pierre,  et  le  soir,  M.  Altieri ,  camérier  secret,  leur  porta 
le  chapeau. 

—  Le  vendredi  ig  mars,  S.  S.  assista  à  la  quatrième 
prédication  du  carême.  Le  même  jour  commencèrent,  sui- 
vant l'usage,. les  catéchismes  publics  qui  se  font  dans  les 
églises  désignées ,  pour  préparer  les  fidèles  à  la  Pâque.  Des 
indulgences  sont  accordées  par  le  saint  Père  pour  ces  exer- 
cices ,  qui  dévoient  durer  jusc^u'au  28. 

—  Le  22  mars,  M.  le  cardinal  délia  Somaglia  a  rendu, 
eh  grande  cérémonie ,  la  visite  qu'il  avoit  reçue  de  l'am- 
Ijassadeur  de  France. 

—  Le  23 ,  le  roi  de  Bavière  est  arrivé  à  Rome ,  sous  le 
nom  de  comte  d'Augsbourg  ;  ce  prince  se  propose  de  garder 
le  plus  strict  incognito. 

Pàkis.  m.  Farchevêque  a  terminé,  le  vendredi  de  la.se- 
maine  de  la  Passion ,  ses  instructions  du  carême.  Le  prélat 
s'est  moins  attaché  cette  année  à  suivre  l'histoire  de  la 
Passion  ;  cependant  les  considérations  pieuses  qu'il  a  déve- 
loppées se  rattachoieut  plus  ou  moins  à  ce  sujet  fécond  et 
douloureux.  M.  l'archevêque  a  montré  combien  l'exemple 
du  Sauveur  est  propre  à  humilier  notre  orgueil,  à  confon- 
dre notre  mollesse  et  à  nous  inspirer  la  charité,  la  patience 
et  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Dans  son  dernier  uiscours 
prononcé  le  jour  de  la  Compassion  de  la  sainte  Yierge ,  le 
prélat  a  traité  principalement  des  douleurs  de  Marie  et  de 
la  dévotion  envers  elle.  Ces  discours ,  nourris  de  pensées 
pieuses  et  pleins  d'onction,  ont  constamment  attiré  un 
très-nombreux  auditoire  ;  la  nef  de  Notre-Dame  étoit  rem- 
plie bien  avant  l'heure  où  commençoit  le  discours. 
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—  Un  journal  a.  donné  un  relevé  dts  donations  et  legs 
en  faveur  du  clersé  et  des  établissemens  ecclésiastiques, 
nendànt  Vannée  1029;  ce  relevé  se  monte  à  ^^nGS^gif]  fr. 
02  cent.  Ces  dons  et  legs  sont  distribués  par  départemens  ; 
les  départemens  où  ils  se  sont  élevés  le  pliis  haut  sont  la 
Tienne  et  la  Marne.  Dans  laYienne.  ils  montent  à  3i  i  ,465  f . , 
et  dans  la  Marne  à  3oSh,543  fr.  76  cent.  Dans  onze  autreft 
départemens  $  ils  s'élèvent  pour  chacun  à  un  peu  plus  de 
100,000  fr.  Dans  tous  les  autres,  ils  sent  au  «-dessous  de 
cette  somme.  Il  y  en  a  qui  n'ont  de  dons  que  pouir  3  ou 
4oa  fr.  Il  y  en  a  deux.,  la  Gorrèze  et  la  Corse ,  où  les  dons 
sont  nuls.  La  Gazette  des  ciUtéJ,  qui  a  publié  ce  tableau , 
cite  comme  une  chose  fort  remarquable  que ,  pendant  les 
six  premiers  mois  de  1829,  il  n'y  a  eu  de  dons  au  clergé 
que  pour  i  o,44^  ^ **•  »  ^'  1^^  1  pendant  les  six  dernier^  mois 
de  1029,  c'est-à-dire  pendant  le  ministère  Polignaç,  il  y 
en  a  eu  pour  plus  de  quatre  millions.  Lia  Gazette  se  trompe , 
car  nous  ne  voulons  pas  supposer  pis  encore.  Il  est  très- 
vrai  qu'on  voit  très -peu  de  dons  et  legs  dans  le  premier- 
semestre  du  Bulletin  des  lois  de  1829;  nous  en  fîmes  nous- 
inême  l'observation  dans  ce  journal,  n**  i56o,  qui  parut  le 
22  juillet.  Trois  jours  après,  le  Messager  des  chambres  inséra  , 
une  note  officielle  pour  répondre  à  notre  article.  Il  annon- 
çoit  que,  depuis  le  i®''  janvier,  il  y  avoit  eu  74  ordonnances 
pour  autoriser  des  dons  faits  â  des  communautés  religieu- 
ses, dons  évalués  à  660,4^2  fr. ,  et  qu'il  y  avoit  eu  383  au- 
tres ordonnances  pour  autoriser  des  dons  aux  fabriques, 
cathédi-ales ,  séminaires ,  etc.  ;  dons  évalués  ensemble  à 
910,683  fr.  Il  faut  remarquer  que  c'est  le  i5  juillet  que  le 
Messager  des  chambres  publia  cette  note;  par  consécnient 
toutes  ces  ordonnances  sont  antérieures  au  ministère  Poli- 
gnac.  Il  paroît  que,  si  on  ne  lés  avoit  pas  publiées  plus  tôt 
dans  le  Bulletin  des  lois,  c'est  qu'on  craignoit  que  ces  dons 
n^excitassent  quelques  clameurs  pendant  la  discussion  du 
budjet.  Du  reste,  comme  le  disoit  la  note  du  Messager,  le 
retard  de  publication  n'arrétoit  pas  V exécution,  et  les  ampliations 
des  ordonnances  opoient  été  sucées swement  adressées  aux  per- 
sonnes intéressées,  La  conclusion  que  la  Gazette  des  cultes 
veut  donc  tirer  est  tout-à-fait  fausse.  Ce  journal  se  seroît 
épargné  cette  erreur,  s'il  eût  fait  attention  à  la  note  offi- 
cielle du  Messager^  reproduite  dans  notre  n*»  i564;  nous 
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ii*avions  point  bésitë  à  insérer  cette  nbiç,  pour  détruire  les 
inductions  que*  l'on  auroit  pu  tirer  de  notre  obserration 
antérieure.  Si  la  Gazette  des  cultes  aime  la  vérité ,  elle  ré- 
tractera de  même  ce  qu'elJe  a  dit  daus  son  numéro  du  i5 
au  16  mars.  Elle  a  l'air  d'être  épouvantée  des  dons. faits  aa 
clergé  en  1829,  et  y  oppose  la  modicité  des  dons  faits  aux 
étabiissemens  protestans.  Ceux-  ci,  en  effet,  n'ont  eu  que 
sept  donations,  montant  à  55,4qi  ^^-y  niais  cela  prouve 
seulement  qu'il  y  a  moins  de  zèle  chez  les  protestans  que 
chez  les  catholiques  pour  soutenir  leurs  églises.  Pendant  le 
même  intervalle ,  les  legs  faits  aux  hospices  se  sont  élevés 
à  2,683,679  fr.  82  cent.,  les  dons  aux  communes  à  585,639  fr; 
5o  cent. ,  les  dons  à  l'instruction  publique  à  io5,58o  fr. , 
et  ceux  aux  monts-de-^piété  à  2,000  fr. 

—  h*u4lmanack  du  clergé  compte  dix  prélats  occupant  des 
sièges  morts  dans  le  courant  des  deux  années  1828  et  1829; 
savoir,  eu  1828,  M.  de  Morlhon,  archevêque  d'Ausct, 
M.  de  Villef rançon ,  archevêque  de  Besançon,  et  M.  de 
Granville,  évêque  de  Caliors,  et  en  1829,  M.  le  cardinal 
de  La  Fare,  archevêque  de  Sens,  M.  de  fiausset,  archevê- 
que d'Aix ,  et  MM,  Millaux,  de  Vichy,  deBoisville,  Sala- 
mon  et  de  La  Myre ,  évêque  de  Nevers,  d'AUtun ,  de  Dijon, 
de  Saint-FloLir  et  du  Mans.  Ou  remarque,  à  ce  sujet,  que* 
la  mort  a  fait  depuis  la  restauration  de  gi*ands  ravages 
dans  l'épiscopat  français.  Il  ne  reste  plus  que  onze  des 
prélats  institués  avant  cette  époque;  ce  sont  M.  l'archevê- 
que d'Albi ,  précédemment  évêque  de  Bayeux ,  M.  l'arche- 
vêque d'Avignon,  précédemment  évêque  de  Mende,  et 
MM.  les  évêques  d'Angers,  de  Cambrai,  d'Agen,  de  Clcr- 
mont,  d'Arras,  d'Ajaccio,  de  Digne,  de  Montpellier  et  de 
Goutances.  M.  l'archevêque  d'Albi ,  alors  évêque  de  Bayeux, 
et  MM.  les  évêques  d'Angers,  de  Cambrai,  d'Agen,  de 
Cli^rmont,  d'Arras  et  d'Ajaccio  restent  seuls  des  prélats  in- 
stitués au  moment  même  du  concordat  de  1802.  M.  l'ar- 
chevêque d'Avignon ,  alors  évêque  de  Mende,  fut  institué 
en  i8o5;  MM.  les  évêques  de  Digne  et  de  Montpellier  en 
i8o6,  et  M.  l'évêque  de  Coutances  eh  1808.  Tous  les  autres 
évêques ,  au  nombre  de  68,  ne  sont  en  place  que  depuis  la 
restauration. 

—  La  ville  et  le  diocèse  de  Tulle  viennent  de  perdre  un 
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ecclëfîa^tique  fort  respectadblé  dans  la^personnedeM.  l'abbé 
firîval,  grand -vicaire  du  diocèse  et  doyen  da  chapitre.' 
Kerre-Joseph  Brival  ëtoit  ne'  à  Tulle  même ,  d'une  famille 
recommandable  ;  il  se  sentit  appelé  de  bonne  heure  à  l'état 
ecclésiastique,  et  bien  avant  Ja  révolution,  il  étoit  déjà 

Êrand-vicaire,  officiai  et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Tulle> 
lorsque  la  tempête  éclata ,  non-seulement  sa  conduite  fut 
ferme,  mais  il  contribua  par  ses  discours  et  par  ses  écrits 
à  raffermir  ceux  qui  chanceloient  sur  le  parti  qu'ils  avoient 
à  prendre.  Après  le  concordat,  on  le  nomma  curé  de  Notre-% 
Dame  à  Tulle,  avec  les  pouvoirs  de  g^and-vicai«^  pour 
M.  l'évêque  de  Limoges,  août  le  département  de  laCorrèze 
dépeadoit  alors.  Bon,  affable,  généreux,  il  savoit  se  faire 
tout  à  tous  pour  gagner  les  âmes  à  Dieu.  Il  achevoit  de 
triompher  par  la  douceur  de  ceux  que  ses  discours  avoient 
touchés.  Hors  de  sa  paroisse ,  tout  le  clergé  de  la  Corrèze  lui 
témoignoit  une  confiance  dont  sa  sagesse  le  reudoit  bien 
digne.  £n  i8i4>  il  fut  choisi  député  de  la  ville  de  Tulle, 
pour  complimenter  le  Roi.  Un  autre  grand  sujet  de  joie 
pour  lui,  ce  fut  le  rétablissement  du  siège  de  Tulle;  il  eut 
l'honneur  de  complimenter  M.  deSagey,  le  18  juillet  1828, 
quand  ce  prélat  vmt  prendre  possession.  Il  quitta  alors  la 
cure  de  Notre-Dame,  et  fut  nommé  grand-vicaire,  archi- 
diacre et  doyen  du  chapitre.  Cependant  il  conserva  la 
même  affection  à  son  troupeau,  et  put  encore  lui  rendre 
d'importans  services.  Une  infirmité  douloureuse  l'auroit 
rendu  incapable  de  se  livrer  au  travail,  si  son  zèle ,  sa  pa-i 
tience  et  son  courage  ne  lui  eussent  donné  de  nouvelles 
forces.  Après  de  longues  souffrances,  que  la  piété  seule 

rmvoit  adoucir,  il  est  mort  plus  que  septuagénaire ,  le 
février  i83o,  laissant  de  vifs  regrets  et  la  réputation  d'ui^ 
prêtre  sage,  plein  de  foi,  et  dont  la  vie  avoit  été  entière-^ 
ment  consacrée  à  Ditu  et  à  ses  frères. 

—  Un  prélat  qui  appartient  encore  à -la  Frajiicç  par  son 
affection  comme  par  les  spvivenirs  qu'ont  laissés  en  beau- 
coup de  diocèses  ses  travaux  et  ses  services,  M.  "Rey,  évê- 
quc  de  Pignerol ,  a  donné  à  son  diocèse ,  pour  le  carême , 
uqe  Lettre  pastorale ,  qui  est  une  sorte  de  commentaire  dç 
reiicyclique  de  Pie  Vlll.  Il  transmet  aux  fidèles  les  in-^ 
struciions  et  les  avis  que  le  souverain  pontife  destinpit  çn-^ 
core  plus  aux  troupeaux  qu'aux  pasteurs  : 


dont  U  est  pénétréitn  vQjraiitqu'aM  lein  méiie^e  la  paix  TEgjiisc  de  J^éfat^ 
Çhtisi  soit  coostammént  en  biitte  au^i  attaques  réitérées  et  plus  audacieo^ 
sfiê  que  jamais  d'une  philosophie  corrompue  ei  perBde  qui  répand  la  calom- 
ftie  et  le  mensonge  contre  ce  qu*iî  y  a  de  plus  sacré.  Cdntemptenrs  îtii|iîès 
de  la  religion ,  les  sectateurs  de  telle  faussi^.  philosophie  «bercnent  k  iiMpl- 
rer  la  haine  et  le  mépHs  contre  les  préceptes  du  Semeur»  oontveson  cutte,, 
contre  ses  ininis^ret,  et  surtout  contre  l'autorité  divine  de  ton  Eglise  et  celle 
du  chef  qu'il  lui  a  donné  sur  la  terre.  Ils  s^efforcent  de  propager  le  Yenin 
de  leur  détestable  doctrine  sur  la  prétendue  suffisntuce  de  toutes Tes  religions 
pont-  te  salut  y  et  établissent  ainsi  une  indilfêrence  moâsthieuse ,  ou  une 
sa<ii^Uège  égalité  entra  la  rérité  et  l'erreur,  feutre  le  Tioe  et  la  vertu*  Ils  en 
yienneni  à  réduire  toute  profession  de  foi  à  la  croyance  oisive  d'un  seul  ar^ 
ticlç^  l'existence  d'un  Etre  suprême  ^ui  ne  se  raâc  plus  des  hommes  apièe 
les  avoir  formés  ;  ï)ivinité  stupi(le  qui  se  contenteroit  de  tout,  que  les  me.-< 
chans  ne  doivent  point  redouter,  et  qui  ne  demande  d'autre  culte  que  cehiî 
qn'une  ralran  aveugle  ou  il;è»  penchant  colYompu*  Vaudront  bien  lui  ac* 
<îonler. 

yi  Qu'ils  sont  eondaanables do  tels  insensés!  6  N.  T.  C.  F.  ^  et  la  société 
9ussi  DÎen  que  la  religion jpourroieut-ellos  avoir  des  ennemis  plus  dangereux! 
Leur  doctrine  sâppc  par  les  fondemcns  tout  ce  qui  fait  io  bas  la  sécurité  des 
hommes  et  respérancc  des  chrétiens.  Avec  de  tâsprineibes,  od  plutôt  avec 
An  tyslèttie  q^Ji  est  l'abeence  de  Ions  principes  «  laotorué  reste  sans  base, 
lu  i«stice  sans  fbrce  et  la  conscience  sans  appui.  S'il  étoit  poesjble  que  de 
pareîUes  idées  vinssent  à  prévaloir  contre  les  vérités  tutélaircs  de  la  foi 
catholique^  le  monde  rentrcroit  forcément  dans  l'asservissement  et  la 
barbarie  ;  Car  In  Ibrce  alors  sticcéderoit  au,bon  droit ,  et  les  passions  seule^i 
s^empaferoienc  de  f  empire  que  Va  religic^  viendroîl  à  perdre.  Qud  câhos  ï 
grbnd  Dieu  !  quel  désordre  effrayant  l'imlifi^^rence  en  matière  de  rcligioh 
produiroit  p^rmi  les  enfans  des  hommes  l  Ah  !  sans  doute  que  de  tels  en- 
nemis c*~  * '^*''  " — •  "' ' ''*"■*■ " 

tout  î 
bla»p 

pétef  lek  insidieuses  insiurtations  contre  le  droit  divin,,  contre  les  lois  dé 
i'f^liae  et  l'autorité  de  son  Ponli£e?  Est-  il  si  rare  d'entendre  raconter  les. 
anecdotes  inventées  par  la  calomnie  contre  les  chefs  ou  les  memln-es  de  la 
hiérarchie  sainte,  d'accueillir  les  malicieux  ou  imprudens  colporteurs  d'é- 
vènemens  supposés  et  de  nouvelles  mensongères  qui  entretiennent  l'agita- 
tion dans  les  esprits ,  et  fi^nt  nait^  la  défiance  et  le  mécontentement  contre 
l'ordre  étnbli  par  l'autorité  légitime?  » 

M.  Vévèque  de  Picnerol  insisté  sur  le  danger  des  mau-» 
vais  livres  et  sur  Vobljgatioti  d'éviter  ces  fatâes  lectures , 
sur  le  danger  dés  sociétés  secrètes ,  sur  la  sainteté  du  ma- 
riage et  sur  les  tristes  résultats  des  abus  en  cette  tnatière. 
Le  prélat  ne  manque  point ,  dans  ses  Pastorales,  de  s'adres- 
ser aux  protestans  de  son  diocèse,  ohjet  perpétuel  de  sa 
sollicitude  ;  à  la  fin  de  cette  lettre,  il  les  presse  de  notivcan 
de  réfléchir  sérieusement  sur  la  voie  où  ils  sont  engagés  ; 
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•  «  ToMèl  ctt  grondés  kçons  fteh^nt'dottc  ]>ei^tS)es  potirirous,  «os  fchters 
VAodôtâî/Vbuâméccmnûi^z  malheureusement  et  injtisttement  Tautorité 
âti  Pontife  qui  les  îi  tratées;  Vou»  aimez  xtAetiX  vivre  àrabandoiî  et  vous 


dstmner.  la  Bibte  à  ia  maih ,  plutôt  que  (l*écoutcr  la  voix  de  celui  à  qui 
^ésus-Clirlst  a  donué  Tordre  et  la  mission  d'ehseigner  tous  les  peujplcè  et  dt 


BAe  démoDstrntion  si  jpalpable,  que  Ton  ne  sàuroit  expliquer  autrement 
votre  obstination  diins  les  voies  de  perdition  que  vous  suivez ,  qu'en  la 
eomparant  àTâveuglement  dès  Juifs,  qui ,  depuis  dix^huit  cents  aOs  por- 
tent comme  ràm  la  Bible  dams  leur  poche,  et  ne  savent  pas  y  voir  leur 
cei^damnation.  Çlle  s*y  trouve  pourtant  d'une  manière  bien  évicienté,  vous 
krecénnoissez  vous-mêmes,  et  comment  ne  voyez- vous  pas  la  vdtrë  dans 
le  Nûtsve«H  Testament,  où  les  passages  qui  prouvent  votre,  schisme  et  Vos 
erreurs  sont  «t  bien  plusciairt  et  bien  plus  nombrt^ax  ! 

»Ke  vous  faites  plus  illusion,  nos  chers  et  malheureux  en  fans,  nous 
sommet  arrivés  à  une  époque  où  le  protestantisme,  en  fait  de  principes  re- 
ligieux ,  se  précipite. vers  son  terme.,  c'cst-à-dîre  vers  son  néant  avec  rapi- 
dité. II  a  tellement  élagué  le  peu  de  vérités  qui  restoient  encore  dans  se$ 
anciennes  professions  oe  foi,  que,  malgré  len  sectes  multipliées  qui  Font 
successivement  divisé  depuis  son  origine ,  i!  s'en  forme  sous  nos  yeux  de 
nouvelles  dans  son  sein ,  par  Tefliroi  quVprouvcnt  ceux  qui  tenoient  aux 
anciens  articles  qu'il  a  abandonnés.  . 

»  Tels  sont  les  motifs,  nous  le  disons  avec  assurance,  parce  que  nous  le 
disons  avec  connoissance  de  c^use,  tels  sont  les  motifs  qui  ont  engagé  Un 
^and  nombre  des  v^res  dans  nos  vallées  à  se  séparer  de  vos  assemblées 

{)rétendues  religieuses.  Nous  le  savons ,  malgré  vos  grandes  maximes  de  to- 
érance^,  et  surtout  malgré  le  principe  fondamental  de  votre  secte,  qui  est 
î^esprii particulier  par  lequel  chacun  est  le  maître  d*interpréter  rEcriture, 
voua  n'avez  pas  cru  devoir  souffrir  ces  Interprétations  particulièrQS ,  et  pour 
retenir  ceux  de  vos  frères  qui  vous  abanaonncnt  ^  vous  ne  vous  êtes  pas 
contentés  de  leur  opposer  l'autorité  de  la  Bible ,  mais  vous  avez  eiiipVoyé 
là  puissance  publique,  et  vous  avez  cherché  dans  la  violence  ce  que  vous 
né  pouviez  obtenir  parle  raisonnement;  tant  il  est  vrai  que,  d'après  votre 
propre  conduite ,  la  Bible  ne  svffitpaft,  » 


/^ 


NOUVJ.LLKS    POlilTIQUnS. 


PAitis..On  a  quelques  raisons  de  croire  que  le  ciel  se  déclarera  cette  an- 
née coL^tre  les  binquets  patriotiques.  Expliquez  au I renient,  si  vous  pou- 
vez, l'espèce  de  phénomène  qui  est  venu  loul  à  coujp,  jeudi  dernier,  dé- 
ranger l'état  de  l'atmosphère,  au  moment  même  ou  nous  avions  besoiu 
d'une  belle  soirée  pour  épancher  notre  rcconnoissance  nationale  dans  le 
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cabaret  des  Yendapeis  dc'Bourgi»gne.  Vous  savez  cpinbion  le>Ura^  aToit 
été  superbe  jusquc-U!  le  baromètre,  pendant  trois  semaines,  n^aToit  cessé 
d'approcher  du  beau  fixe.  Tous  les  habits  de  piiutemps  ctoient  dehors ,. et 
déjà  Ton  se  mettoit  à  chercher  l'ombre  comme  dans  tes  ardeurs  de  la  ca- 
nicule, il  n'y  avoit  pas  jusqu'à  Féquinoxe  qui  ne  fût  en  retard  de  douze 
iours  y  et  nous  commenaons  à  espérer  qu'il  nous  avoit  oubliés;  enfin,  tous 
les  calculs  de  h  prévoyance  humaine  paroissoient  si  raisonnablement  fon- 
dés là-dessus,  que  les  ordonnateurs  du  banquet  de  Vadresse  n'aToient  cru 
devoir  prendre  de  précautions  que  contre  la  chaleur.  Point  du  tout  ;  les 
joyeux  consommateurs  du  pique-nique  national  ne  furent  pas  plus  tôt  éta- 
blis ,  qu'une  froide  et  copieuse  averse  vint  pénétrer  cette  toile  légère  qui 
ii'avoit  été  tendue  au-dessns  de  leurs  précieuses  têtes  que  pouc  les  abriter 
contre  le  soleil.  Inutile  de  vous  diie  que  le  dtner  des  honorables  convives 
s'en  trouva  fort  abrégé  :  mais,  pour  comble  de  malheur,  il  n'en  fut  pas  de 
même  des  discours  de  MM.  Odilon -  Barrot  et  Mathieu  Dumas,  il  fallut 
les  boire  jusqu'à  la  lie:  et  drogue  pour  drogue,  les  vrais  connoisseurs  pré-* 
féroient  encore  le  vin  du  cabaret.  Toutefois,  comme  les  glorieux  ne  se  plai- 
gnent jamais  d'avoir  été  battus,  les  députés  qui  ont  été  pris  au  banquet  des 
vendanges  de  Bourgogne  nous  font  dire  par  leurs  journaux  qu'ils  se  sont 
fort  amusés,  et  qu'on  a  tort  de  se  moquer  d'eux.  A  la  bonne  neure;  mais 
nous  connoissons  des  gens  encore  plus  heureux  que  ceux  qui  se  félicitent 
d'y  avoir  assisté  j  ce  sout  ceux  qui  n'y  étoient  pas. 

—  Il  j^arott  que  les  associés  bretons  ne  sont  pas  aussi  diables  qu'ils  en 
ont  la  mine ,  et  qu'au  besoin,  on  auront  assez  bon  marché  de  leurs  grands 
cœurs.  A  les  entendre,  vous  les  prendriez  pour  des  ogres  dont  aucun  per- 
cepteur de  contributions  n'osera  bientôt  plus  approcher  sans  craindre  de  se 
voir  avaler  tout  vif  avec  ses  gros  registres.  Eh  bien  !  vous  ne  voudrez  peut- 
être  pas  le  croire,  mais  ce  sont  les  gens  les  plus  doux  du  monde  et  les 
moins  entêtés  dans  la  sédition.  Un  rien  les  cnarouche  et  leur  fuit  lâcher 
pied.  Témoin ,  le  beau  succès  qu'un  substitut  du  procureur  du  Boî  vient 
d'obtenir  contre  l'atsociation  bretonne  de  Chàtellerault.  Elle  étoit  de  feu 
pour  l'œuvre  patriotique  du  comité- directeur.  Les  journaux  révolution- 
naires de  Paris  lui  avoicnt  monté  l'esprit  au  plus  haut  degré  contre  le  bud- 
jet  de  i83i  ;  et  vous  eussiez  juré  qu'elle  étoit  bien  décidée  à  mourir  mar- 
tyre du  refus  de  l'impôt.  Quelle  n\i  donc  pas  du  être  la  surprise  de  M.  le 
procureur  du  Boi,  quand  elle  est  devenue  tout  à  coup  invisible  et  impal- 
pable au  point  de  ne  laisser  découvrir  aucune  trace  de  ses  exploits ,  aucune 
signature  rebelle,  aucun  témoignage  direct  ni  indirect  qui  put  servir  seu- 
lement à  constater  qu'elle  fût  née  viable!  Quelques  jours  auparavant,  il 
n'étoil  bruit  que  de  son  heureuse  audace  et  de  ses  triomphes  j  elle  enrôloit 
de  porte  en  porte  des  signataires  déterminés  qui  ne  parloient  que  de  mar- 
cher à  la  conquête  du  milliard  ;  tout  le  monde  vouloit  être  de  la  partie,  à 
l'exception  du  percepteur,  qui  n'y  voyoit  pas  son  compte  et  trembloit  pour 
ses  centimes.  En  bien ,  un  souffle  a  sum  pour  glacer  ces  intrépides  courages. 
Le  bruit  s'étant  subitement  répandu  qu  un  juge  d'instruction  s'étoit  mis  à 
froncer  le  sourcil ,  et  à  demander  communication  des  enrôlemens  du  co- 
mité-directeur, toute  l'association  bretonne  de  Chàtellerault  a  tl'isparu 
comme  par  un  trou  de  souris.  Elle  s'est  reniée  en  gros  et  en  détail,  sans 
qu'on  ait  pu  mettre  la  main  sur  personne,  ni  découvrir  une  ombre  de 
signataire. 
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—  M.  le  comte  d'Hautpou) ,  maréchalKle-caiiip ,  est  nommé  directeur  de 
r^dicinistration  de  la  guerre,  en  remplacement  de  Mi.  le  baron  Clouet, 
qui  aura  un  commandement  dans  l'arniée  d'Afrique. 

-«  M.  le  yicomte  de  Suleau ,  préfet  de  la  Moselle,  est  nommé  directeur- 
général  de  radminiâtratbn  de  reuregistrement  et  des  domaines,  en  rem- 
placement  de  M.  de  Calmon ,  conseSler  d'I^at  et  député. 

—  tJne  ordonnance  royale  du  2  avril  a  nommé  préfets ,  savoir,  MM.  de 
Vandœuvre,  à  la  Moselle;  de  Foresta,  au  Loiiet;  de  Villeneuve ,  à  la 
Vendée  ;  de  Caunan ,  à  la  Corrèze  j  de  Calvières ,  au  Boubs  ;  de  Vernhettes, 
aux  Hautes  -  Pyrénées  ;  de  Malartic,  aux  Vosges  j  de  Talleyrand,  à  la 
Dr6me;  Séguier,  à  la  Nièvre  j  de  Waters,  à  la  Meuse  j  Angelier,  au  Var; 
Baume,  au  Ix>t- et -Garonne;  de  St-Luc,  à  la  Mayenne;  de  Saint-Félix,  à 
la  Vienne;  de  Freslon ,  à  la  Haute-Loire;  de  Lantivy,  au  Lot  ;  du  Feugray, 
aux  Landes  ;  de  Frotté ,  à  la  Creuse  ;  de  Choiseni ,  à  la  Corse  ;  de  Kersaint  ^ 
àl'Ome. 

—  On  remarquera  que,  parmi  ces  20  préfets,  les  i3  pl-emiers  passent 
dans  d'autres  départemens.  Quant  aux  7  derniers,  MM.  de  Saint-Félix ,  de 
Freslon  et  de  Lantivy  sont  d  anciens  préfets,  MM.  de  Feugray  et  de  Frotté 
étoient  sous-préfets  à  Toulon  et  à  Cnerbourg ,  M.  de  Cuoiseui  quitte  le 
poste  de  secrétaire- général  du  Bas- Rhin  i  et  M*  de  Kersaint  est  maître  des 
requêtes^.  Les  7  préfets  sortans  sont  MM.  Feutrier,  de  Lézai-dières ,  de 
Beaumont  et  d  Arros ,  qui  sont  digraciés ,  M.  de  Riccé,  qui  est  mis  à  la  re- 
traite, et  MM.  de  Suleau  et  Fumeron  d'Ar<ienil ,  qui  sont  appelés  à  d*autre» 
fonctions. 

—  M.  de  Lamartine  est  nommé ,  dit-on ,  ministre  plénipotentiaire  auprès 
du  nouveau  souverain  de  la  Grèce. 

—  M.  de  Cheuvry  est  nommé  sous -directeur  de  l'administration  de  la 
guerre  et  chef  du  bureau  de  la  solde. 

—  M.  le  colonel  Bory  de  Saii^t-Vincent ,  qui  revient  de  rexpçditiou 
scientifique  de  Morée ,  vient  d'être ,  sur  sa  demande ,  employé  nar  M.  le 
ministre  de  la  guerre ,  comme  officier  d'ordonnance  dans  l'armée  d'Afrique. 

—  Une  ordonnance  royale  du  21  mars  accorde  une  pension  de  6yooo  fr. 
à  la  veuve  du  maréchal  Duroc ,  duc  de  Frtoul . 

—  Une  ordonnance  royale  porte  qu'il  sera  fait  y  à  l'hôtel  des  monnaies, 
de  Paris,  des  essais  de  monnayage  par  le  procédé  deja  virole  biaiséte  et  de 
la  virole  cannelée.  Les  espèces  provenant  de  ces  essais  seront  mises  en  cir^ 
culation  9près  avoir  été  préalablement  jugées  par  la  commission  des  moi^ 
naies,  suivant  les  règles  établies. 

—  Une  autre  ordonnance  royale  prescrit  de  nouvelles  mesures  de  pré- 
caution à  observer  pour  les  chaudières  à  vapeur  de  toutes  sortes  d'étaSIis- 
semens. 

—  M.  le  préfet  de  police  a  rendu  une  ordonnance  concernant  les  bals 
populaires ,  qui  se  muîtiplioient  depuis  quelque  temps  à  Paris ,  et  pour  la 
police  des  bals  de  la  banlieue. 

—  François  Barthélémy,  pair  de  France ,  est  mort  le  3  avril ,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans.  Il  étoit  neveu  de  l'abbé  Barthélémy,  auteur  des  Voyages 
aÀnacharsis,  et  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  de  la  diplomatie. 
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pendant  1<1  révolution,  il  fat  ambassadeur  français  en  Suisse,  et  signa  en 
cette  qualité  les  premiers  traités  de  paix  avec  la  Prusse ,  FEspagne  et  la 
Hesse.  Nommé  membre  du  directoire  en  1797,  il  fut  proscrit  au  \6  fhicti-i 
dor  et  déporté  à  la  Guyane ,  d'où  il  parvint  à  s'échap|>er.  Rentré  en  France 
«près  ie  18  brumaire,  il  (ut  fait  sénatear.  En  1814»  il  présida  ks  séances 
du  sénat  où  les  Bourbons  furent  rappelés,  fut  fait  pair  par  le  Boi  et  nommé 
ensuite  vice- président  honoraire  de  la  chambre.  Ce  fut  M.  Barthélerev  aui 
àt,  le  20  février  1813,  à  la  chambre  une  proposition  pour  modr6er  la  loi 
d'tÙections  ;  propositidn  combattue  par  le  ministère  de  ce  Icmps-là,  et  adop- 
tée par  la  chambre  le  2  mars,  à  une  très-grande  majorité  j  ce  qui  décida 
M.  Decaz^  à  conseiller  au  Roi  une  nombreuse  création  de  pairs  pour  recon- 
quérir la  majorité.  0^  peut  dire  que,  dans  cette  occasion,  M.  Barthélémy 
montra  autant  de  courage  que  de  prévoyance.  Il  jouissoit  d'une  grande  re- 
pULilion  de  sagesse  et  de  modéiation.  ifn'avoit  point  été  marié.  Une  atta- 
que d'apoplexie  l'a  enlevé ,  dit-on ,  en  peu  d'heures. 

—  Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  gjuerre,  considérant  que  M.  le  maré- 
dial  Gouvion  cie  Saint-Cyr  n'avoit  pomt  d'hôtel  à  ^aris,  le  Roi  a  autorisa 
la  présentation  du  corps  à  l'hôtel  royal  des  Invalides. 

.  —  Six  statuaires  avoient  été  choisis  pour  présenter  chacun  un  modèle 
de  bas-rciief  du  fronton  de  la  nouvelle  église  de  la  Madeleine.  L'exposition 
de  leurs  modèles  aura  lieu  à  l'école  des  lieaux- artâ , .  du  9  au  3o  de  €è 
mois.  Il  s'agit  du  morceau  de  sculpture  le  plus  Yaste  qu'on  ait  encore  exé^ 
cuté  en  France. 

—  Un  banquet  a  été  donné,  le  1*"^  avril,  aux  députés  du  département 
de  la  Seine  et  à  leurs  collègues  de  l'extrême  gauche  qui  se  trou  voient  en- 
core à  Paris.  Il  y  avoit  700  couverts.  Plusieurs  toasts  libéraux  ont  été  por- 
tés ;  on  a  bien  voulu  boire  aussi  à  la  santé  du  Roi  constitutionnel.  MM.  Ma- 
thieu Dumas  et  Odilon-Barrot  ont  prononcé  des  discours  qu'ont  accueilli 
des  cris  de  vive  la  Charte  y  honneur  aux  écrivains  patriotes, 

—  La  cour  de  cassation  a  cassé ,  pour  défaut  de  fermes,  Tarrêt  de  la  cour 
royale  de  Toulouse ,  qui  a  condamné  le  sieur  Hesnault ,  pour  avoir  imprime 
le  prospectus  d'une  association  de  refus  de  l'impôt.  L  affaire  est  renvoyée 
devant  la  cour  royale  li'Agen. 

—  La  cour  royale  a  confirmé  le  jugement  qui  a  condamné  le  sieur  Mas^ 
«ey  de  Tyrone  pour  diflamation  envers  le  sieur  Pellet  y  à  propos  d'une  con- 
ti)efaçDn  d'ouvrage  sur  les  classiques  et  les  romantiques.  Le  tribunal  ;a  nsH' 
voyé  au  ministère  public  son  action  disciplinaire  contre  le  sieur  Massey  de 
Tyrone ,  qui  est  avocat. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  prononcé ,  samedi  dernier ,  son  jugeraeiKt 
dans  les  affaires  réunies  du  National  et  du  Globe,  Le  sieur  Sautelet ,  gérant 
du  National,  a  été  condamné  à  trois  mois  de  prison  et  1,000  fr,  d'amende 
pour  attaque  envers  l'autorité  constitutionnelle  du  Roi,  dans  des  artides^ 
sur  la  concession  de  la  Ch<'\rte ,  et  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement,  en  annonçant  que  le  jour  de  l'ordonnance  de  prorogation 
des  chamlu'es,  la  garde  royale  avoit  reçu  l'ordre  de  charger  ses  armes.  Le 
sieur  Dubois,  gérant  du  Globe,  a  été  condamnera  quatre  mois  d'emprison- 
nement et  2,000  fr.  d'amende  potir  attaque  contre  l'ordre  de  succeasibilité 
au  tiônc  et  excitation  à  la  liainc  et  au  ntépris  du  gonvorncment  du  Roi. 
Les  chefs  de  prévention  plus  graves  ont  clé  écartés. 
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—  Le  lecDod  nonvéro  du  sccunil  volume  de  la  SUhoHêUe,  ou  jourliat  des 
caricatures,  qui  con(enoit  une  rigiietVe  représentant  ut|  Jésuite,  yient 
d'être  eaisi  à  la  requête  de  M»  le  procureur  au  Bol. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Moulins  a  condamné ,  le  2  avril ,  le  sieur 
Adolphe  Michel,  propriétaire  gérant  do  la  Gazette  constituiiontteUe  de 
fAUter,  à  3  moisdepnson  et  i,5oo  fr.  d'amende,  pour  outrages  envers  les 
magistrats  de  ce  tribunal. 

—  Ou  se  rappelle  que  le  tribunal  de  Bemay  avoit  condamné  M.  Montu- 
reux,  imprimeur  de  cette  ville,  à  prêter  son  ministère  au  sîeur Pelvej^- 
Desnos ,  éditeur  d'une  feuille  libérale.  Sur  Tappel  de  M.  Montureux ,  ta 
cour  royale  de  Rouen  vient  d'infirmer  ce  jugement ,  et  par  de  sages  oonsi- 
déraiis ,  déjuger  comme  les  cours  de  Poitiers  et  de  Paris ,  qu'un  imprimeur 
n'est  pas  tenu ,  dans  la  législation  existante ,  de  prêter  son  ministère. 

—  M.  Victor  Desèse ,  recteur  de  l'académie  de  Bordeaux  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  est  mort  dans  cette  ville  à  la  suite  d'une  longue 
maladie.  C'étoit  le  frère  du  défenseur  de  Louis  XVL 

—  Le  pont  suspendu  qui  se  coutruisoit  sur  la  rivière  dlslc,  à  Guitres, 
arrondissement  de  Libou rue,  a  été  livré  à  la  circulation  le  2Ô  mars.  Au 
moyen  de  ce  pont  et  de  celui  de  Liboume ,  sur  la  Dordogue,  un  peut  aller 
directement  de  Paris  à  Bordeaux,  sans  être  fo^cé,  comme  à  Culxsac,  de  se 
servir  d'un  bac ,  dont  le  service  entraîne  des  retards ,  et  qui  ne  pouvoit  être 
employé  d'ans  les  grands  froids. 

—  On  va  commencer  des  travaux  de  dessèchement  général  dans  le  dé* 
partement  des  Laudes.  Si  cette  entreprise  réussit ,  on  aura  rendu  à  Tagri- 
culture  itnviron  4^,000  hectares  de  tevrain. 

—  M™*  la  duchesse  Matthieu  de  Montmorencî  a  fait  don  à  la  ville  de 
Bonnétable  d'un  bâtiment  pour  établir  un  hospice ,  et  d'un  autre  bâtiment 
dtttiné  à  augmenter  les  dépendances  do  la  maispn  de  la  Providence. 

—  Il  est  déjà  passé  à  Lyon  i4)000  hommes  de  troupes  se  rendant  à  Tou- 
lon pour  l'expéuilion  d'Afrique. 

—  Le  Précurseur  de  Ufen,  le  CensHtuiwnnel  et  d'autres  feuilles  révolu- 
tionnaires ,  ont  annoncé  cjue  le  régiment  suisse  de  l^leuler ,  usant  de  la  fa-* 
calté  que  lui  bisse  les  capitulations ,  nvoit  refusé  de  marcher  contre  Alger^ , 
Ce  fait  est  d'autant  plus  faux  que  ce  ré^ment  comme  les  autres  troupes 
•disses  a-manifeste  le  plus  vif  de«ir  de  faire  partie  de  l'expédition. 

—  Dans  la  soirée  du  12  mars,  un  individu  mal  vêtu  remit  à  M.  le  curé 
cTEtival  (Vosges)  une  fausse  lettre  du  maire  de  Booxièrcs-sous-Froidmont , 
apnonçint  que  M.  Branaux ,  curé  de  Bouxièrcs ,  avoit  légué  6,000  îi\  aux 
pauvres  d'Ltival,  et  l'invitant  à  se  rendre  dans  cetfe  commune  pour  as- 
sister aux  scellés  et  ttucher  cette  somme.  M.  le  curé  d'Elival ,  ne  voulant 
point  s'en  rapporter  à  une  simple  lettre  pour  entreprendre  un  voyage  aussi 
long ,  prit  le  pai  ti  a'écrire  à  M.  l'abbé  Lanave,  aumônier  de  l'hospice  Saint* 
Jahen,  à  Nanci,  qui  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit  rien  do  vrai  dans  tout 
cela ,  et  que  le  prétendu  messager  étoit  probablement  uu  vagabond ,  qui  se 
proposoit  de  ï'élœgner  de  chez  lui  soit  pour  l'attaquer  en  chemin ,  soit  |K>if  r 
tenter  un  coup  dé  main  siir  le  presbytère.  On  assure  que  de  semblables  ten- 
tatives ont  eu  lieu  en  différcns  endroits. 
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i—  tJn  affreux  incendie  a  dévoré ,  dans  la  jooniée  du  26^  mars ,  le  rillage 
de  Semsades ,  au  canton  de  Fribourg  ;  44  maisons  et  44  granges  ont  été  iS- 
duites  en  cendres,  et  on  n'a  pu  préserver  qne  Téglise  et  les  six  b^imens 
placés  au-dessus  du  point  où  le  feu  a  ôdati.  Le  vent  étoit  t^leraent  violent  y 
qu'en  moins  d'une  heure  tout  le  village  a  été  embrasé,  et  qu'un  village 
voisin  a  couru  de  gwtnds  dangers.  I)cu£  cent  six  personnes  se  trouvent  %ans 
asile  et  sans  ressources. 

—  Louis-Auguste^Guillaume,  grand-duc  de  Bade ,  est  mort  le  29  mars. 
Ce  pince  étoit  né  le  9  février  1763,  et  régnoit  depuis  1818.  Il  ne  laisse 
point  d'enfaus^  et  a  pour  successeur  Charles-Léopotd-rFrédéric ,  qui  avoit 
te  titi'e  de  prince  grandr^ucal,  et  qui  est  ûls  du  grand-duc  Charjes-Fré- 
déric,  mais  d'un  autre  lit.  Cbarles-Léopold  est  né  en  1790 ,  et  a  épousé,  en 
1819 ,  une  princesse  de  Suède. 

—  Le  roi  de  Naples  a  demandé,  dit-on,  la  main  de  I9  princesse  Id^- 
thilde ,  fille  atnée  du  roi  de  Bavière ,  pour  le  prince  royal ,  duc  de  Ca- 
labre. 

—  D'après  un  état  authentique  publié  par  l* Observateur  audrtchien  ,  les 
troupes  régulière» de  l'état  grec  s'élèvent  à  2,247  hommes,  et  les  irrésnlières 
à  8,492.  La  marine  est  beaucoup  tombée.  Les  dépenses  annuelles  de  l'armée 
et  de  la  marine  montent  à  17  millions  de  piastres,  ce  qui  dépasse  les  reve- 
nus de  ce  malheureux  pays. 

—  Les  J04imaux  libéraux  avoient  dit  que  le  général  Barradas,  qui  com- 
mandoit  l'expédition  espagnole  du  Mexique ,  n'osoit  pas  retourner  en  Es- 
pagne, et  qu'il  étoit  devenu  libéral.  M.  Barradas  a  écrit  à  ces  journaux 
que  jamais  il  ne  partagcroit  leurs  opinions,  et  que  loin  de  se  défier  de  la 
loyauté  de  son  Boi ,  il  étoit  prêt  à  se  rendre  à  Madrid  à  sa  première  som- 
mation ,  persuadé  d'ailleurs  que  sa  conduite  n'a  pas  été  répréhensiblè. 


M.  de  Lanncan  père,  ancien  directeur  du  pensionnât  de  Sainte^Barbe , 
est  mort  à  Paris  le  3o  mars.  On  a  rois  dans  toutes  les  feuilles  libérales  un 
article  en  son  honneur;  il  y  est  dit  que  la  perte  de  cet  homme  honoraèle, 
que  isecommandeni  tant  de  longs  et  utiles  services,  sera  vvcement  sentie  pur 
tous  cevs  qui  font  pu  connoître.  Il  est  probable  que  ces  journaux  ne  se 
borneront  pas  là ,  et  qu'ils  publieront  une-  notice  sur  le  défunt.  Ils  en 
trouveront  les  matériaux  dans  le  Nobiliaire  universel  de  France,  premiec 
volume,  publié  peu  après  la  restauration.  La  famille  de  Lanneau  y.  a. une 
place,  et  on  y  apprend,  entr'antres,  que  M.  de  Lan^ieau  qui  vieut  de 
mourir  a  été  élève  de  l'école  militaire,  en  17G7,  et  qu'il  étoit  en  dernier 
lieu  docteur  ès-lettrcs  et  officier  de  l'Académie  de  Pari$.  Mais  il  y  a  évi- 
demment quelque  lacune  dans  cet  article  où  on  se  tait  sur  un  intervale  de 
quarante  ans.  Dans  cet  intervalle,  il  a  pu  se  passer  bien  des  choses.  Se- 
roit-il  vrai  que  M.  de  Lanneau  a  été  doctrinaire ,  prêtre,  professeur  au  col- 
lège de  Tulle,  vicaire-épiscopal  à  Autun ,  en  1791 ,  puis  procureur-syndic 
du  district  de  la  même  ville  et  membre  du  club  ?  Seroit-ce  le  même  dont 
il  est  parlé  dans  les  Procès-ver  bava?  dé  la  Convention ,  où  on  rapporte  une 


(  255  ) 

lettre  qu'il  écrivit  pour  annoncer  <jti*il  avoit  quitté  le  sacerdoce  depuis 
plus  d'un  an  pour  se  marier  et  qu'il  avoit  brillé  ses  lettres  de  prêtrise? 
Seroit-ce  le  même  qui ,  quelques  jours  après,  envoya  la  croix  dajnnatiqtte 
ei  imbécille  Louis-te'Satnt  (mêmes  Procès-vorhaux ,  t.  XXVII,  p.  lo)? 
On  pourroit,  à  Âutun,  donner  d'autres  renseignemens  5«r  la  conduite 
qu'y  a  ternie,  pendant  la  révolution,  cet  homme  honorable  que  recom- 
wumdeitt  tant  ée  longs  et  utiles  services,  et  qui  s'étoit  dévoué  généreuse- 
loent  à  tenir  un  pensionnat  qui  lui  avoit  procuré  une  assez  jolie  fortune. 
On  dit  que  ses  obsèques  ont  été  marquées  par  un  nombreux  concours  de 
ses  élève».  Un  député,  M.  Lemercier,  ancien  élève  de  M.  dcLaimeau  ,  a 
prononcé  un  discours  sur  la  tombe.  Mon  maître ,  s'est-îl  écrié  dans  un  beau 
mouvement  de  patriotisme ,  ,/>  n'oublierai  jamais  tes  leçons,  et  sur  ta  tombe 
je  renouvelle  le  serment  de  défendre  sans  relâche, les  libertés  de  la  France  ; 
et  s'il  faUoit,  pour  rester  Hbre,  sacrifier  ma  fortune,  je  saurois  imiter 
Vesemple  que  tu  nous'  as  donné.  C'est  ainsi  qu'on  fait  de  l'opposition  jus- 
que dans  les  enterremens.  M.  de  Lanneau  n'avoit  pas  d'ailleurs  sacrifié  sa 
fortune  pour* la  liberté  ;  il  avoit  occupé  des  places  sous  la  tyrannie  révolu- 
tionnaire, il  avoit  ployé  prudemment  sous  le  despotisme  de  Buonaparte/ 
comme  l'ont  fait  et  comme  le  feroient  encore  ceux,  qui  parlent  mijourd'bui 
le  plus  haut  de  leur  zèle  pour  la  liberté. 


Du  retour  probable  des  libéraux  au  culte  théophilanthropique» 

Vous  avez  tort  de  dire  que  les  libéraux  n'ont  point  de  religion,  et  que, 
non  contens  d'en  être  débarrassés  pour  leur  |;>ropre  compte,  ils  ne  peuvent 
la  souJGTrir  dans  les  autres.  Pàrdonnez-moi  ;  ils  trouvent  bon  que  vous  eu 
cultiviez  encore  une  certaine  partie  qui  a  le  bonhetirde  ne  point  leur  dé- 
plaire ;  c'est  celle  qui  se  rattache  aux  pratiques  de  la  philanthropie. 

A  la  vérité,  ils  n'en  sont  p:|s  tout-à-fait  revenus  de  ce  côté-là  au  point 
ou  M.  Lareveiilère-  Lépeaux  les  avoit  laissés  eu  l'an  S  de  la  république  $ 
car  vous  savez  que  ce  bon  ami  àoa  hommes  méloit  encore  «n  pep  de  divi- 
nité à  son  culte ,  comme  vous  l'indiquent  les  deu\  premières  syllabes  du 
nom  de  ses  théoplùlanthropes:  mais  a  cela  près  les  libéraux  sont  presque 
aussi  zélés  que  lui  pour  le  surplus.  Les  bonnes  œuvres  de  la  rclicion  lès  en- 
chantent, pourvu  que  vous  leur  Ôlîez  leur  vilaine  apparence  de  piété,  et 
que  vous  les  appeliez  philanthropiques. 

Ainsi ,  ne  craignez  rien  ;  vous  pouvez  hardiment  leur  parler  de  ces  saintes 
filles  qui  se  dévouent,  par  un  sublime  effort  de  charité ,  au  service  des  pau- 
•  vres ,  des  orphelins ,  des  malades  et  des  pestiférés.  Ces  messieurs,  ont  la 
bonté  de  ne  s'en  point  scandaliser  ;  ils  tolèrent  ces  choses-là  de  bonne 
grâce,  sauf  quelques  petites  chicanes  sur  les  pratiques  de  dévotion  dont 
elles  ont  l'inconvénient  d'être  entachées. 

Voulez -vous  encore  les  trouver  contens  et  raisonnables  sur  d'auire^ 
peints?  montrez-leur  un  hospice  établi  au  milieu  dts  neiges  et  des  mon- 
tagnes ;  pour  la  sûreté  des  voyageurs.  Us  admireront  l'héroïque  charité  de 
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ceux  qui  le  desservent;  seulement  ils  regretteront  que  ce  soient  dés  rell-^ 
gieux  plutôt  que  des  philanthropes.  £h  î  mon  Dieu ,  oui ,  ce  sont  des  reli- 

Sieuxl  voilà  le  désagrément;  mais. que  voulez-vous,  on  n*en  trouve  pas 
'autres;  c'est  à  prendre  ou  à  laisser.  Quand  il  s'agit  de  payer  ainsi  de  sa 
personne,  vos  philanthropes  ne  sont  jamais  prêts. 

Citez  ensuite  un  pauvre  curé  de  village  qui,  en  courant  1^  nuit  au  secourt 
de  quelque  malade ,  se  sera  fait  dévorer  par  les  loups  ;  citez-en  un  autre  qui 
se  sera  précipité  dans  la  rivière  au  milieu  des  glaçons,  pouv  en  retirer  un 
malheureux  qui  périssoit  ;  puis  citez-en  un  troisième  qui  aura  courageuse- 
ment affronte  les  ravages  d  un  incendie  pour  sauver  les  enfans  d'une  veuve 
ou  le  grahat  d'un  pauvre  ;  les  libéraux  seront  les  premiers  à  vous  dirQ  que 
cette  partie  de  la  religion  des  prêtres  est  une  fort  bonne  chose. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  Jésuites  qui  ne  trouvent  grâce  devant  eux ,  si  vooi 
Vous  bornez  à  les  montrer  dans  des  répons  inhospitalières,  bravant  les  fa* 
tigues  et  les  périls,  luttant  contre  les  privations  et  les  embûches,  sacri-» 
fiant  repos  et  jours  pour  arracher  des  peuplades  sauvages  à  la  barbarie  ;  mais 
garrlez-vous  men  de  parler  du  but  spirituel  de  leurs  travaux  :  tittes  tant  q^ 
vous  voudrez  qu'ils  sont  allés  porter  la  civilisation  et  la  lumière  chez  des 
peuples  grossiers  et  féroces;  mais  ne  vous  avisez  pas  d'avouer  que  le  imt 
véritable  étoit  d'allumer  pour  eux  le  flambeau  de  la  reli^on  et  d'en  faire 
des  chrétiens ,  car  autant  nous  aimons  les  conquêtes  de  la  civilisation ,  au- 
tant nous  détestons  celles  du  christianisme. 

Cependant,  messieurs  les  philanthropes,  il  faut  nous  entendre là-dcssas, 
si  nous  pouvons  :  ce  que  vous  admirez  est  le  produit  d'une  semence  dont  le 
fruit  ne  vient  pas  tout  seul.  Vous  avez  beau  être  aimables ,  les  autres  ne 
sont  pas  obligés  d'avoir  des  vertus  tout  exprès  pour  vous  servir  ;  ces  vertus 
ont  leur  source  dans  la  religion,  dans  les  croyances  de  la  foi,  dans  ces  mêmes 
pratiques  que  vous  appelez  superstitieuses ,  et  surtout  dans  la  pensée  d'une 
récompense  qu'on  n'attend  point  de  vous.  Si  donc  vous  voulez  le  fruit ,  il 
faut  absolument  supporter  l'arbre  ;  car,  encore  une  fois,  ce  n'est  point  votre 
théophilanthropie  qui  produit  les  dévcuemens  dont  vous  êtes  témoins  ;  c^ 
n'est  pas  pour  le  plaisir  de  recevoir  vos  injures  que  l'on  se  consacre  au  ser- 
vice des  pauvres  et  des  malades ,  ni  qu'on  s'enterre  vivant  dans  les  neiges 
du  mont  Saint-Bernard ,  ni  qu'on  s^affuble  du  manteau  de  missionnaire 
pour  aller  coucher  à  la  belle  étoile ,  sur  les  sables  brùlans  de  l'Amérique  et 
des  grandes  Indes. 

Si  donc  vous  voulez  avoir  le  bénéfice  des  actions  religieuses,  résignez- 
vous  à  supporter  la  religion  ;  sans  quoi  chargez- vous  de  garder  vous-mêmes 
vos  malades  et  vos  orphelins ,  de  secourir  vos  pauvres ,  de  pourvoir  à  la  sû- 
reté de  vos  personnes  et  de  vos  biens ,  et  de  civiliser  les  milliers  de  sauvages 
que  l'impiété  révolutionnaire  menace  d'entretenir  à  votre  charge ,  jusqu'à 
ce  que  vous  ayez  reconnu  la  supériorité  de  la  religion  sur  votre  code  pénal, 
et  aes  vertus  chtétiennes  sur  les  vertus  philanthropiques. 

B. 


J^^  Ç^**!^  3bricn  Ce  Clerr, 


Samedi  lo  avril  i83o.  (N*»  i635  ) 

'  iïiscours  pour  les'  victimes  âe  la  cause  royale ,  imida^ 
révolution. 

.  •     « 

Depuis  treize  ans ,  une  association  de  dames  \y\eui 
charitables  a  été  formtfe  pour  sccounr  les  TLctiines  < 
casse  royale;  Madame  j  ducljtisse  de  Berri,  flionore  de  sa 
protection.  Tous  les  ans,  il  se  tient  une  assemblée  où  roii 
prononce  un  discours  analogue  au  bu(  de  Tassociatiôn.  Le 
oiscours  est  suivi  d'une  quête  dont  le  produit  sert  à  distri*- 
Imer  de»  remèdes,  des  secours,  des  pensions  aux  témigrés, 
acbt  Yéndëens  eC  autres  victimes  de  la  cause  royale  que  la 
loi  de  l'indemnité  n'a  pas  tirés  de  la  misère ,  qui  ne  jouis- 
sent d'aucune  pension  sur  la  liste  civile ,  ou  qui  n'en  reçoi- 
vent qu'une  insuffisante  pour  leurs  besoins  et  cenx  de  leur 
famille.  Cette  année,  M™  la  Dauphine,  Madame  et  Madb^ 
1C0ISEI.LB  assistolent  à  la  réunion  qui  a  eu  lieu,  comme 
nous  l'avons  annoncé ,  le  samedi  20  mars.  Cest  dans  cette 
atssemblée  que  M.  Tancien  évéque  de  Strasbourg  a  prononcé 
le  discours  dont  nous  n'avons  donné  qu'une  tres-coutte 
analyse.  Quelques  passages  recueillis  de  ce  discours  feront 
encore  mieux  co'nnoitre  tout  ce  qui  s'y  trouve  de  nobles  et 
généreux  sentimens.  Après  avoir  rappelé  quelle  fut  de  tout 
temps  la  pieuse  munificence  des  ^princes  de  la  maison  de 
Bourbon ,  et  combien  de  belles  fondations  et  d'institutions 
bienfaisantes  sont  dues  à  leur  prévoyance  et  à  la  chanté , 
le  prélat  a  montré  les  princesses  présentes  à  l'assemblée, 
tomme  continuant  ce  beau  ministère  et  venant  plaider 
elles-mêmes  la  cause  du  malheur,  et  exciter  }iar  leur  pré«- 
^nce  l'intérêt  et  la  générosité  des  chrétiens  et  des  Fran- 
çais, n  a  ensuite  exposé  son  sujet  : 

€  Non,  il  ne  s'agit  pas  de  consoler  des  douleurs  communes,  mais  des 
«ouftanoes  inouïes  dans  les  fastes  de  notre  histoire.  Ce  ne  sont  pas  des 
pspivns  aoooatuuiés  dès  Feniance  aux  privations  4^  la  misère ,  que  l'on 
BOUS  montre  lioissés  par  le  malheur;  ce  sont  des  hommes  nés  dans  une 
condition  honoiable ,  et  qui ,  dès  le  jeune  âge ,  ttDÙtèrent  les  douceurs  d'une 
vie-epuloile  00  aisée.  Or,  voyez  quel  cruel  changement  9*est  op^  dani 
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hur  «ïbtencc!  Autrefois,  leui*  table  ctoît  abondamment  semé  de  mets 
rfélicals ,  et  maintenant  ils  mangent  en  pleurant ,  en  frémiûant  de  douleur, 
\t  puiti  noir  et  amer  du  pauvre.  Autrefois,  Us  habitoient  de  riches  demea^ 
vc^  oubiilloi^nt  les  précieux  objets  des  arts  et  du  luxe,  et  maintenant  ili 
vçnt  c^chtr  tcur  misère  dans  des  lieux  obscurs  ;  ils  se  traînent  péniblement 
vËrï  de  triâtes  réduits  ouverts  à  toutes  les  rigueurs  de  la  saison,  pour  j 
é^tfÉtr  un  repos,  hélas!  trop  souvent  malsain ,  et  quelquefois  meurtrier. 
Là , m  couchent  sur  un  lit  d!ur,  ib  se  servent  eux-mêmes,  n*ayant  plus 
ntiïruri  (le  kurs  anciens  serviteurs;  là ,  ils  se  voient  perpétuellement  entoa- 
1^  Je  toutes  les  hideuses  livrées  de  Tindi^nce,  n'ayant  rien,  ou  presque 
il  ierv  ^  pour  lécher  les  larmes  d'une  épouse  infirme ,  pour  adoucir  Texistence 
d'une  mèrc/{ui  succombe  sous  le  poids  des  années ,  pour  rassasier  des  en- 
fans  qui  demandent  du  pain ,  en  poussant  des  cris  de  douleur  arrachés  par 
le  besoin.  Accablés  sous  Fénorme  fardeau  d'une  vie  si  malheureuse,  ils 
jettent  un  regard  inquiet  vers  Payenir,  espérant  y  lire  une  autre  destinée; 
mais,  hélas!  ils  n'y  aperçoivent  qu'une  longue  et  terrible  chaîne  de  priva- 
tk)n^  et  de  souffrances  qu'ils  sont  condamnés  à  traîner  jusqu'au  tombeau.  » 

L'ocatear  a  fait  valoir  habilement  toutes  les  raisons  qui 
plaident  en  faveur  de  ces  nobles  victimea ,  leur  dévoue- 
ment 9  Wur  fidélité,  leur  aisance  passée ,  leur  situation 
S  résente,  leur  courage  dans  les  combats,  leur  courage 
ans  l'infortune.  On  s'intéresse  à  des  héros  fabuleux  et 
à  des  infortunes  imaginaires  ;  comment  ne  s'intéresseroit- 
OQ  pas  à  des  guerriers  braves  et  fidèles  et  à  des  malbeors 
trop  réels  et  qui  durent  depuis  si  long^temps?  Enfin  le 
prélat  a  réuni  les  raisons  les  plus  pressantes  dans  sb,  pé- 
roraison : 

a  Eh  quoi  !  Me  ocnous-noûs  pas  désolés  d^apprendre  que,  Vaincus  par  h 
continuité  des  souflrances,  plusieurs  de  ces  vieux  serviteurs  de  la  monar- 
chie furent  sur  le  point  de  regretter  d'avoir  été  fidèles  et  dévoués?  Vou-- 
tlrions-nous  qu'ils  allassent  chercircr  dans  des  rangs  differens  des  nôtres  le 

Ïmn  et  Tassislauce  qu'ils  réclameraient  inutilement  de  nous?  Ib  sont,  je 
e  veux,  incapables  d'une  telle  bnssesse.  Jamais,  non ,  jamais  ils  ne  se  ré- 
soudront à  perdre  en  un  moment  le  mérite  et  la  gloire  de  leurs  anciens  ser- 
vices; ils  périront  de  misère  plutôt  que  de  souiller  por  une  lâche  défection 
un  nom  pur  et  honorable.  Mais,  parce  que  leur  vertu  demeure  égidement 
iuaccessible  aux  piègos  de  la  séduction ,  et  inébranlable  sous  les  coups  de 
l'adversité,  faut-il  qu'ils  languissent  dans  une  affreuse  indigence?  Mais, 
parce  Qu'ils  sont  fidèles  jusqu'à  l'héroïsme ,  faol-il  qu'ils  soient  malheureux 
jusqu'au  désespoir  ?  Non ,  il  n'en  sera  point  aimi  ;  i|pn ,  admirables  victimes 
de  ia  cause  de  nos  rois ,  il  ne  "sera  pas  dit  que  le  sol  paternel  est  devenu 
pour  vous  une  terre  inhospitalière  qui  dévore  ses  habitans  !  Non ,  vous  n'y 
serez  point  délaissés  comme  ces  êtres  sans  honneur  et  sans  vertu  j  que  la 
justice  voue  3  l'opprobre,  et  que  la  société  voudroit  rejeter  de  son  sein.  Un 
sort  bien  diffétent  vous  est  réserve.  "• 
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»Ea  ce  moment  la  religion,  1&  royauté,  la  patrie^  mêlent  de^  larme» 
(l'attendrissement  à  celles  que  lo  malheur  vous  arrache  ;  elles  plaident  eo^ 
semble  TOtre  cause  devant  les  aines  les  plus  généreuses  ;  et ,  si  vous  pouviez 
lire  sur  le  iront  et  dans  le  cœur  des  membres  de  cette  assemblée  les  senti- 
nlens  divers  c^ii  les  animent ,  vous  verriez  quelle  profonde  estime  est  accor- 
d«!e  à  vos  vertus ,  et  combien  est  ardent  le  désir  de  vous  soulager  !  Ayez  donc 
confiance,  et  bientôt  des  oITrandes  inattendues  tempéreront Tamertume  du 
calice  que  vous  buvez  jusqu'à  la  lie.  Bientôt  des  dames  pieuses  et  diarita^ 
blés ,  qui  ambitionnent  le  bonheur  de  vous  secourir,  npparoUront  comme 
des  anges  consolateurs  dans  vos  obscur&t  habitations ,  pour  verser  sur  vos 
plaies  un  baume  salutaire  ;  et ,  s'il  ne  leur  est  pas  donné  de  vous  élever  du 
sein  de  la  misère  à  un  état  d'aisance  et  de  prospérité,  du  moins  elles  vous 
procureront  et  du  relâche  dans  vos  douleurs  ;  et  quelques  jouissances  passa- 
gères ;  du  moins  elles  vous  inspireront  un  courage  nouveau ,  peur  achever 
avec  résignation  ce  beau  martyre  de  la  fidélité  a  vos  roi$ ,  que  Dieu  seul 
saura  dignement  récompenser  oans  un  monde  meilleur.  » 

Ce  noble  langage,  ce  juste  hommage  rendu  à  un  dénoue- 
ment payé  de  tant  de  sacrifices,  n'ont  pas  frappé  yainement 
des  oreilles  dignes  de  l'entendre;  la  quête  a  répondu  au 
talent  de  l'orateur  et  à  la  généi^osité  de  l'auditoire. 


NOUVELIiES   ECCIiÉSIASTÏQtJES 

Paris.  Le  mercredi  saint,  à  huit  heures  et  demie,  le  Roi> 
accompagné  de  M.  le  Dauphin  et  des  deux  priiicesses ,  s'est 
rendu  à  St-Germain-l'Auxerrois ,  pour  y  faire  ses  Pâques. 
S.  M.  et  LL.  AA.  RR.  étoient  suivies  des  grands -o£&oiers 
de  leurs  maisons.  Le  Roi  a  été  reçu  par  M.  le  curé,  à  la 
tête  de  son  clergé ,  et  par  le  maire  du  4'  arrondissement. 
M.  Tabbé  de  Rouhaut  ae  Gamache^  aumônier  ordinaire,  a 
célébré  la  messe,  à  laquelle  le  Roi  et  la  famille  royale  ont 
communié.  M.  l'abbé  Lefèvre  de  Palme,  chapelam ,  a  dit 
la  messe  d'actions  de  grâces.  Un  grand  nombre  de  fidèles 
se  pressoient  pour  être  témoins  de  cet  acte  de  piété.  Puisse 
ce  grand  exemple  n'être  pas. stérile  pour  eux!  Le  Roi  est 
retourné  ensuite  aux  Tuileries. 

—  La  cérémonie  de  la  Cène  a  eu  lieu  le  jeudi  saint  aux 
Tuileries  dans  la  galerie  de  Diane ,  que  Ton  avoit  disposée 
â  cet  eifet.  Après  le  discours,  le  Roi  a  lavé  les  pieds  à 

Ra 
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tB  enfaiis,  et  leur  a  remis  à  chacun  une  bourse  eonienant 
,  t  S  pièces  de  5fr. ,  i3  plats,  un  pain  et  un  vase  rempli  de 
tin.  S.  M.  a  été  servie  dans  cette  occasion  par  M.  le  Dau- 
phin et  par  ses  grands-officiers.  Les  princesses  et  beaucoup 
de  personnes  de  distinction  assistoient  à  la  cérémonie  ^ 
après  laquelle  le  Roi  et  la  famille  royale  se  ront  rendus  à 
la  chapelle  pour  l'office  du  jour.  A  ciuatre  heures,  le  Roi  et 
la  famille  royale  ont  assisté  aux  ténebi^s,  et  sont  retournés 
le  soir  à  la  chapelle  pour  adorer  la  croix. 

•-->  M.  Tarchevèque,  à  la  fin  de  la  messe  solennelle  qu'il 
doit  célébrer  le  jour  de  Pâque  dans  Tégllse  métropolitaine, 
donnera  la  bénédiction  papale ,  à  laquelle  est  attachée  une 
indulgence  plénière. 

—  Le  mardi  saint,  M.  l'archevêque  a  fait  la  reconnois- 
sanc^et  l'ouverture  de  la  caisse  qui  çontenoit  les  teliques 
de  saint  Yincent  de  P^ul.  Précédemment  le  prélat  avoit 
nommé  une  commission  pour  constater  rautheutieitd  des 
reliques.  Cette  commission ,  composée  d'un  grand- vicaike 
et  de  deux  chanoines ,  a  pris  les  informations  les  plus  exac- 
tes, soit  auprès  des  Filles  de  la  Charité,  chez  lesquelles 
la  relique  étoit  en  dépôt,  soit  auprès  des  personnes 'qui 
avoient  eu  connoissance  de  ce  qu'elle  étoit  devenue  pendant 
la  révolution^  O^  a  au  que  la  relique  avoit  été  soustraite 
aux  profanations  par  un  pieux  Lazariste,  qu'elle  avoit  été 
déposée  pendant  la  terreur  chez  le  notaire  de  la  congréga- 
tion, transportée  ensuite  chee  les  Sœurs  de  la  Charité,  rue 
du  Tieux-^Colombier,  puis  rue  du  Bac.  Nous  espérons  p<m* 
voir  publier  le  procès-verbal  de  l'enquête  faite  à  ce  sujet 
par  les  commissaires  de  M.  l'archevêque,  et  qui'nelalîsse 
aucun  daii«£  sur  l'authenticité  des  reliques.  Nous  nous 
bornerons  à  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé  mardi 
dernier  à  l'archevêché,  ]VL  l'archevêque  avoit  convoqué  les 
membres  de  son  chapitre-,  le  supérieur»général  et  quelques 
membres  de  la  congrégation  de  Saint -Lazare  et  plusieurs 
Sœurs  de  la  Charité.  MM,  les  préfets  de  la  Seine  et  de  po- 
lice, plusieurs  pairs  et  magistrats^  des  médecins  et  chirur* 
giens  et  d'autres  fidèles  avoient  été  invités  ù  cette  réunion , 
et  s'y  sont  rendus  avec  empressement.  Quand  tout  le  monde 
a  été  rassemblé  dans  la  grande  salle  de  l'archevêché, 
M.  l'archevêque  a  fait  la  prière,  et  a  ordonné  d'apporter 
la  caisse  qui  çontenoit  les  reliques.  Cette  caisse  en  bois, 
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r6co)iverie  en  toile ,  ctoit  entourée  d'un  rubau  de  ûl ,  el 
scellée  des  sceaux  de  M.  l'archevêque  et  du  supérieur*-, 
général  de  la  congrégation  de  Saint  -  Lazare.  JVT.  l'abbé 
JVfatthieu,  chanoine  et  promoteui*  du  diocèse,  a  fait  son 
rapport  sur  l'authenticité  de  la  relique,  et  M.  l'abbé  ' 
TresyaUx,  aussi  chanoine  et  secrétarre  de  la  commission 
d'en^uêle ,  a  lu  les  procès  *•  verbaux  où  sont  rapportées  Jour 
par  jour  les  diverses  infortnations  prises  sur  le  sort  de  la 
relique  pendant  la  révolution.  Après  cette  lecture  et  après 
^voïv  pvi^  l'avis  des  membres  de  son  chapitre  ,  M.  l'arche- 
vêque a  porté  son  jugement  sur  l'autltenticité  de  la  relique. 
On  a. procédé  à  l'ouverture  de  la  caisse,  dont  les  sceaux 
ont  été  rompus  pai*  M.  Tarchevêque  ^  en  présence  jle  toute  * 
l'as^semblée*.  On  a  trouvé  d'abord  beaucoup  de  linges  qui , 
à  ce  qu'il  parolt,.  avoient  servi  au  saint  dans  sa  dernière 
maladie.  Le  corps  étoit  renfermé  dans  d'autres  linges,  et 

S  osé  sur  un  coussin.  Ce  n'est  pas  sans  nn  profond  sentiment 
e  respect  qu'on  a  vu  à  découvert  les  restes  précieux  d'un 
si  grand  homme  et  d'un  si  grand  saint.  Le  corps  n'est  plu» 
entier  aujourd'hui  ;  plusieurs  parties  en  ont  été  distraites 
successivement .  pour  être  données  à  des  églises  ou  à  des 
prélats.  On  en  a  envoyé  à  Rome  ,^ et  en  1817,  on  adonné  un 
ps  à  M.  Diibourg,  alors  évêque  de  la  Louisiane,  etaujour-^ 
d^hui  de  Montauban^  Ce  qui  reste  se  compose  de  la  tête, 
de  l'épine  du  dos ,  des  os  principaux  des  bras  et  dès  jambes. 
La  tête  a  absolument  la  forme  que  nous  voyons  dans  le.s 
portraits  du  saint.  Avec  la  relique ,  on  a  trouvé  un  acte  en 
parchemin  ^  dressé  sous  M.  de  Vintimîlle ,  archevêque  de 
Fari^ ,  lors  de  l'ouverture  qu'on  fit  alors  du  tombeau  ;  cet 
acte,  qui  indique  l'état  où  étoit  alors  le  corps,  est  une 
nouvelle  preuve  à  joindre  à  celles  qui  constatent  l'authen- 
ticité de  la  relique.  Les  ecclésiastiques  et  les  fidèles  se  pres- 
çoient  pour  voir  ces  restes  vénérables  d'un  homme  si  cher 
à  la  religion  et  à  l'humanité.  M.  l'archevêque  a  fait  appro- 
cher les  Filles  de  la  Chavité ,  qui  se  sont  prosternées  devant 
leur  fondateur  et  leur  père,  ont  prié  avec  ferveur  et  ont 
baisé  avec  respect  ses  précieux  ossemens.  MM.  du  chapitre, 
MM.  de  St-Lazare ,  quelques  autres  ecclésiastiques  présens 
et  les  fidèles  se  sont  aussi  mis  à  genoux  et  ont  vénéré  la 
relique.  Il  n'étoit  personne  qui  ne  se  rappelât  avec  admi- 
ration les  grandes  œuvrer  de  ce  saiiat  et  généreux  prêtre. 
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Les  uns  baisbient  avec  émotion  cette  tête  vénérable ,  qui 
avoi(  conçu  tant  de  projets  éf^alement  glorieux  à  Dieu  et 
utiles  à  rhumanlté  ;  les  autres  y  faisoient  toucher  des  cha- 
pelets et  autres  objets  de  piété.  M.  l'archevêque  a  termîoé 
la  séance  en  ordonnant  qu'il  fût  dressé  procès*-  verbal  de 
tout  ce  qui  s'étoit  passé,  et  en  chargeant  les  médecins  et 
chirurgiens  de  constater  l'état  du  corps  et  de  le  disposer 
pour  le  placer  dans  la  châsse  destinée  à  le  recevoir. 

—  M.  Pierre-Louis  Bossu ,  chanoine  de  la  métropole  et 
ancien  curé  de  Saint -Eustache,  est  mort  le  29  mars,  à 
Chaillot,  où  il  étoit  retiré  M.  l'abbé  Bossu  étoit  le  doyen 
du  clergé  de  Paris.  Il  fut  d'abord  vicaire  à  St-Paul,  puis 
nommé  à  cette  cure  en  1777-  Cette  paroisse  étoit  alors  une 
des  plus  considérables  de  la  capitale,  et  cômprenoit  une 
grande  partie  du  Marais.  La  cure  étoit  à  la  collation  de 
M.  l'arctievêque ,  et  on  dit  que  le  choix  de  M.  Bossu,  alors 
assez  jeune ,  fut  dû  aux  recommandations  de  M.  de  Nico- 
laï ,  premier  président  de  la  chambre  ^des  comptes.  Le  nou- 
veau curé  est  assez  maltraité  dans  les  Noiwelles  ecclésicuti" 
ques,  qui  lui  reprochent  le  goût  du  faste  et  de  la  dépense  ; 
mais  on  sait  quM  faut  toujours  rabattre  un  peu  des  plaintes 
d'une  gazette  de  parti  fort  attentive  à  décrier  les  prêtres 
opposés  à  sa  cause.  M.  Bossu  prêcha  la  Gène  à  la  cour  en 
inoS;  son  discours  fut  imprimé  avec  luxe  chez  Didôt, 
26 1  *     '^  -,  ... 


Louis  XYIII.  De  retour  en  France,  il  trouva  son  église 
détruite,  et  fut  nommé,  lors  du  concordat,  à  la  cure  de 
Saint-Ëustache.  On  a,  depuis  ce  tempà,  deux  écrits  de 
M.  Bossu  ;  l'un  est  Un  discours  prononcé  le  i5  mars  i8o3, 
à  StrRoch ,  dans  un  seiTJce  pour  les  curés  de  Paris  morts 
depuis  la  révolution  ;  discours  qui  fut  imprimé ,  et  qui  est 
rapporté  avec  une  préface  assez  maligne  dans  les  Annales 
des  constitutionnels,  t.  XYI,  p.  4gB.  L'autre  écrit  est  un 
in-i2  que  nous  avons  vu  dans  le  temps,  mais  dont  nous 
ne  nous  rappelons  pas  précisément  le  titre;  le  sujet  étoit 
tout  ce  qu'opère  la  religion  par  la  charité.  M.  Bossu  étoit 
tombé  depuis  plusieurs  années  dans  un  état  d'infirmités 
fort  pénible.  Il  ne  nouvoit  plus  faii-e  aucune  fonction  de 
son  ministère,  et  il  descendoit  même  difficilement  dans 
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son  église.  Il  se  décida  eofin  k  douner  sa  démission,  et 
M.  l'archevêque  le  nomma  chanoine  de  la  métropole ,  afin 
de.  lui  assurer  un  traitement.  M.  Bossu  ne  put  d'ailleurs  as- 
sister aux  offices  de  la  métropole;  il  se  retira  à  GhaiJloty 
où.  il  est  mort  à  l'âge  de  83  ans.  Son  corps  a  été  porté  à 
Notre-Dame ,  et  un  service  funèbre  y  a  été  célébré.  M.  l'ar- 
chevêque a  nommé  au  canonicat  vacant  M.  l'abbé  d'Aligre , 
grand- vicaire  de  Bourges,  qui  étoit  depuis  long-* temps 
chanoine  honoraire  de  Paris  et  qui  l'étoit  aussi  de  xMetz. 

—  Les  provinces  s'empressent  de  suivre  l'exemple  que 
leur  eut  donné  quelques  Jbeaux-esprits  de  la  capitale^  Nous 
avons  vu,  depuis  peu  d'années,  cinq  ou  six  comédiens, 
littérateurs ,  médecms  et  révolutronnaires,  se  faire /gloire 
de  refuser  les  secours  de  la  religion  et  dédaigner  les  prières, 
de  l'Eslise  ;  et  nous  avons  vu  leurs  amis  leur  décerner  une 
sorte  de  triomphe  pour  cet  acte  de  courage ,  et  relever  leur, 
incrédulité  par  un  plus  grand  appareil  dans  leur  convoi  fu- 
nèbre et  par  une  profusion  de  discours  et  d'éloges.  C'est 
aussi  ce  qu'on  vient  de  faire  à  Cahors.  M.  Martin,  avocat 
et  ancien  administrateur,  du  Lot,  est  mort  dans  cette  ville 
le  23  mars,  à  l'âge  de  93  ans.  Il  avoit  refusé  les  secours  de 
la  religion  pendant  une  longue  maladie ,  qui  lui  avoit  laissé 
l'usage  de  toutes  ses  facultés.  Le  curé  de  la  paroisse  a  cru 
sans  doute  se  conformer  à  ses  intentions,  en  lui  refusant 
après  sa  mort  les  prières  de  l'Eglise.  Grande  rumeur  parmi 
les  libéraux.  Quelle  injustice  de  refuser  les  prières  de  VE^ 
glise  à  un  si  brave  homme  !  Ou  s'est  arrangé  pour  l'en  dé- 
dommager. Les  avocats ,  les  apiis ,  les  parens  lui  ont  pré- 
paré une  belle  pompe  funèbre  ;  cela  avoit  le  triple  avantage 
d'honorer  la  mémoire  du  défunt,  de  mortifier  le  clergé, 
d'insulter  même  à  la  religion.  Dans  le  cortège,  on  exaltoit 
les  vertus  du  défunt  et  on  ccnsuroit  la  conduite  des  prêtres. 
Ea  passant  devant  la  cathédrale,  on  s'est  arrêté,  et  quel- 
ques-uns se  sont  mis  à  genoux  comme  pour  faire  une  prière. 
Arrivé  au  champ  du  repos,  un  avocat  a  prononcé  un  discours, 
où  il  a  présenté  M.  Martin  comme  un  modèle  de  probité, 
de  courage  et  de  vertu.  C'est  /à/a-t-il  dit,  tout  ce  que  la 
société  nous  demande;  car  les  croyances  religieuses,  toutes  res^. 
pectables,  ne  sont  pas  de  ce  monde,  et  sont  un  secret  entre  la 
conscience  de  l'homme  et  la  Divinité,  C'est  dire  qu'il  importe^ 
peu  que  vous  croyez  en  Dieu  ou  non ,  que  vous  soye?  chrç-« 
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tiéa  OU  milhomctan.  Pt«tendi«  qae  l«s  croyances  ne  s^ntpûs 
de  ce  mondé  est'  en  otittè  uiié  absurdité  et  Uii«  snttisé;.  •!& 
rel^on  ti'est  pîiiS  tien,  si  on  est  dispertsé  de  la  suivie  en 
ce  bas  monde.  Tout  le  discouis  a  été  un  inéUnge  de  pa- 
thos ,  d'exagération  et  de  niaiserie.  On  a  affecté  de  iroiiibler 
d'éloges  le  vieillatd  H^rierakle^  qui  avoit  donné  le  généreux 
exemple  <ie  refuser  les  secours  de  la  religion  ;  et  le  disconrs 
et  toute  la  cérémonie  avoient  pour  but  de  faire  sentir  qu'on 
pouToit  très-bien  se  passer  des  prières  de  l'Eglise ,  et  qu'un 
énterrem^fit  sans  prêtre  étoit  oien  plus  touchant  et  plus 
beau.  Les  journaux  ont  raconté  la  chose  dans  le  même  senyj 
ils  nous  ont  peint  le  recueillement  du  peuple,  le  ^n  otdre,  la 
stnsatèoh  profonde  qu'a  produite  le  discours.  Ils  espèrent 
bien  que,  peu  à  peu,  le  peuple  s*accoutumera  à  ces  pom- 
pes païennes^  et  à  cette  absence  de  tout  signe  de  religion. 
une  prière  partie-  du  coeur,  dit  l'Un ,  et  s'ék^ant  dans  les  airs, 
n'est  pas  moins  agréable  à  la  Divinité  que  celle  qui  est  pronon?^ 
cée  dans  les  temples;  d'où  il  suit  que  l<;s  églises  sont  inutiles, 
que  tout  culte  est  une  superfétation ,  et  qu'il  suffit  d'une 
prière  partie  du  cceur  pour  être  un  homme  îuste  et  pour 
aller  dans  le  ciel;  et  en  effets  un  autre  journal  rapporte 

Îtt'on  disoit  partout  à  Càhors  que  l'ame  de  M.  Martiii  étoit 
tins  les  deux.  Ainsi ,  ceux  qui  se  moquent  des  canooisa- 
tions  canonisent  sans  façon  leurs  amis.  L'esprit  de  parti, 
le  riilicule  et  l'impiété  éclatent  dans  toute  cette  aCfaire  et 
dans  les  relations  des  journaux. 

«^  Le  clergé  cathoUc|ue  d'Angloterre  a  perdu,  dans  le 
courant  de  l'année  dernière,  un  de  ses  prélats,  M.  .Bernar-» 
din*  Pierre  Collingridge ,  évêque  de  Thespic  et  vicaire 
apostolique  du  district  de  l'Ouest.  Ce  prélat  apparteiioit  it 
l%rdre  des  religieux  Franciscains,  dits  Récollets,  Il  fat 
nommé  coadjuteur  de  Mv  Sharroçk,  évêque  de  Teluiesse, 
et  Sacré  le  i  r  octobre  1807,  sous  le  titre  a'évêque  de  Thes^ 
pie.  Il  sUcèéda  dans  le' vicariat  de  l'Ouest  à  M.  Sharroçk  | 
mort  à  Bàlh  le  17  octobre  1809,  ^^^^  ^es  dernières  an-^ 
nées,  il  étoit  devenu  infirme,  et  ou  lui  avoit  donné  pour 
coadjuteur  M,  Pieri'e- Augustin  Baines,  évêque  de  Siga. 
M.  Collingridge  mourut  le  4  itiars  1829;  c'est  M^  l'évequc 
de  Sigà  qui  gouvertie  aujourd'hui  le  district  de  l'Ouest, 
lequel  se  compose  de  huit  comtés  et  du  pays  de  Galles.  Le 
clergé  anglais  a  perdu  en  0Miie,4e  novembre  i8a8  à.se^^*. 
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tettài)j^6  ï8d99  tr^hâ  prêtres ,  ciriq  du  cicreë. séculier  et  huit 
du  dei'gé  régulier.  Douze  religieuses  de  diverses  congréga^ 
tioiia  i^tit  mortes  dans  le  même  espace  de  temps.  Enfin 
neuf  ecclésiai>tic[aes  français  y  qui  ëtoient  restés  en  Angle- 
terre i  sont  morts  aussi  dans  cet  intervalle  ;  nous  croyons 
devoir  faire  connoitre  leurs  noms ,  dans  l'intérêt  de  leurs 
familles.  Ce  sont  MM.  lean*  Baptiste  du  Coudray,  du  dio- 
cèse du  Mans,  mort  à  Londi%s  le  7  décembre  1828,  k  l'âge 
de  68  ans;  Charles  Lefebvrey  du  diocèse  de  Rouen,  mort' 
à  Londres  le  9  décembre  suivant,  à  l'âge  de  79  ans;  Pierre 
Molié^  du  diocèse  de  Rennes,  mort  le  1 4  janvier  1829,  à 
74  a^s^  Gbarles-François  lietellier,  du  diocèse  de  Lisieux , 
mort  à  Reading  le  même  jour,  à  77  ans  ;  Jean-Félix  Carlu , 
du  diocèse  de  Rouen,  mort  à  Somerstcwn  le  11  mai,  à 
70  an^  ;  l'abbé  Herbot ,  du  diocèse  de  Rouen ,  mort  le  3  juin , 
à  70  ans  ;  Pierre-Robert  Vergy,  du  diocèse  de  Bayeux,  mort; 
àmawley  le  2  août ^  à  66  ans;  Jean-Baptiste  Aubert ,  du 
diocèse  de  Goutaticcs ,  mort  à  Thorndon  Hall  le  16  septem*- 
bre,  à  60  ans ^  et  Guy- Simon  Bertrand,  de  Saint-Brieue, 
pasteur  à  Louth ,  mort  le  ta  octobre ,  à  l'âge  de  71  ans. 
'•  -^  Les  catholiques dea Etats-Unis  montrentnn  grand  zèle 
pour  construire  des  églises  ou  pour  payer  les  dettes  con- 
tractées par  ces  constructions.  La  cathédrale  de  Gharlestou, 
qui  est  aédiée  à  saint  Finbarr,  et  qui  a  été  bâtie  il  y  a 
quelques  années  par  les  soins  de  l'évêque,  M.  Ëngland , 
étoit  grevée  d'une' dette  considérable.  Le  3o  août  de  Tan- 
née dernière,  à  une  réunion  des  catholiques,  on  proposa  une 
souscription  pour  éteindre  cette  dette.  Il  y  eut  sur-le-^ 
champ  de  nombreuses  souscriptions;  le  dimanche  suivant, 
il  s'en  fit  encoVe  de'iiouV elles.  Le  tout  se  monte  à  environ. 
4 fîioo  dollars  (envirpn  22,000  fr.),  qui  ini^&nt  ei^  état  de. 
liquider  la  dette  ;  quelques  protestans  s'étoient  empressés 
d'y  (Contribuer.  Il  y  a  mainteriant  à  Gharleston  deux  égltr> 
ses,  et  on  espère  en  avoir  une  troisième.  En  tjBi8,  le  nom- 
bre de.s  communians.  dans  cette  ville  étpit  de  122  ;  en  1829,. 
il  fut  de  plus  de  4oo-  A  New-Yorck,  on  a  répai*é  et  agrandi 
l'année  dernière  l'église  de  Sainte -Marie;  la  popubtion* 
catholique  de  cette  ville  est,  dit-on,  de  3o,ooo  âmes.  On' 
con^truisoit  une  église  à  Grçenwicb ,  près  la  mêiia^  ville. 
A  BufTalo,  même  diocèse,  un  terrain  pour  bâtir  une  église  ; 
avoit  été  olfert  par  un  particulier,  et  bénit  par  l'évêque , 
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M^  Dal>ois.  Le  jour  de  Noël  dernier,  an  avoit  ouvert  une 
nouyelle  église  à  Pawtucket ,  dans  Rhoderisland ,  et  ce  qui 
est  remarquable ,  c'est  que  c'est  un  protestant  de  Pawtucket, 
M.  Wilkinsou,  qui  avoit  donné  le  terrain  pour  bâtir  l'é- 
glise, terrain  qui  est  de  mS  pieds  carrés.  Le  i3  janvier  de 
cette  année,  une  nouvelle  église  avoit  été  aussi  ouverte  à 
Mocapin ,  dans  le  New-Jersey  ;  M.  Ffrencli ,  missionnaire, 
bénit  l'église,  célébra  la  messe  et  pt*êcha.  On  a  dû  bénir 
également  une  nouvelle  église  à  New-Bedford;  mai^  la 
^us  belle  de  ces  nouvelles  églises  sera  probablement,  ^uaod 
elle  sera  achevée ,  celle  de  Pittsburgn  en  Pensylvauie.  La . 

Sremière  pierre  en  fut  posée  le  a4  juin  par  M.  Maguire ,  curé 
c  St-Patrice  du  lieu.  L'édifice  doit  avoir  167  pieds  de  long 
et  65  de  larges  ;  il  y  aura  une.  tour  de  106  pieds  de  haut, 
surmontée  d^ii^e  flèche  de  60  pieds.  L'église  aura  une  nef 
principale  et  deux  ailes,  et  sçra  entourée  d'une  galerie;  un 
presbytère  doit  y  être  joint.  Les  habitans  des  différentes 
communions  à  Pittsbureh  ont  contribué  généreusement  à 
la  dépense.  A  ces  détails  sur  les  églises  ouvertes  l'année 
dernière  aux  £(atâ-U9is,'nous  joindrons  un  fait  semblable 
pour  la  Nouvelle-Ecosse  ;  une  nouvelle  église  catholique  a 
été  ouverte  à  Hallifax  le  3o  novembre  dernier. 


NOUVELIiES   POLITIQUES. 


Paiis.  Vous  n'avez  pas  ouï  dire  ^'il  soit  rien  survenu  d'alarmant  pour 
la  liberté  des  voyageurs ,  ni  qu'on  ait  découvert  tout  à  coup ,  dans  nos  rè- 
glemens  do  police  sur  les  passeports,  quelqu'un  d^ces  abus  crians  qui  cxi- 
4;ent  les  plus  prompts  remèdes?  Pour  nous ,  nous  déclarons  qu'il  n'est  rien 
v|nu  de  pareil  à  notre  counoissance,  et  que  si  la  marche  du  monde  se  trouve 
arrêtée  quelque  p^rt ,  c'est  bien  à  notre  insu  :  mais  le  Constitutionnel,  qui 
voit  tout  et  songe  à  tout,  est  loin  de  partager  là-<lcssus  norre  ignorance  et 
notre  sécurité  ;  la  suppression  des  passeports  es4;  une  des  mesures  d'ureence 
qui  le  préoccupent  dans  ce  moment ,  pour  compléter  notre  système  de  li- 
bertés publiques.  Il  voit  approcher  une  certaine  époque  ou  le  comité- 
directeur  aura  beaucoup  de  monde  à  (aire  circuler  en  France  :  cela  l'in- 
quiète ;  il  craint  que  tout  ce  monde-là  ne  soit  suivi  de  l'œil ,  noté  sur  les 
re^stre»  de  la  police  et  gêné  dans  ses  opérations  ;  aussi  demande-t-îl  que 
notre  vibin  régime  de  passeports  soit  aboli  sur-le-champ.  Sur-le-champ  ! 
c'est  bien  prompt.  Ce  n'c&t  pas  pour  faire  de  la  peine  au  Constitutionnel-^ 
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mais  fions  tenons  assez  d'avis  que  sa  proposition  ne  fut  examinée  qu'aptes 
lei  procliaines  élections. 


leori 

estre  ,  ,  ^ 

partir  pour  en  être  plus  sûrs.  Il  est  vrai  que  leur  joie  ne  sera  pas  tout-à- 
tait  pare,  pavce  qa\l  laisse  M*"^  tleVillèle  à  Pans,  et  que  cette  ciicon- 
ttanceest  cajMible  de  leur  mettre  encore  l'esprit  aux  champs.  Nous  Ton- 
drions pouToir  les  guérir  de  ce  reste  de  peur  ;  mais  cela  ne  dépend  point  de 
nofis  :  c'est  à  M.  Labbey  de  Pompières  a  examiner  ce  que  notre  l^islation 
CDOÛBdle  peut  lui  permettre  de  tirer  de  là  pour  son  grand  acte  (Taocusa- 
tioD,  et  à  Toir  s'il  n^  auroit  pas  mojen  d'y  impliquer  M™"  doVillèle. 

—  Qoand  on  a  l'honneur  de  s'appeler  BaTonx ,  il  semble  qu'on  ne  puisse 
ni  parler  ni  écrire  comme  les  autres,  et  qu'on  soit  obligé  ae  faire  nonne 
iMNirc  Voilà  pourquoi ,  sans  doute ,  l'henorable  député  de  ce  nom  ne  sait 
pu  YOii«  faire  la  proposition  la  plus  simple ,  et  ne  pourra  bientôt  plus  vous 
souhaiter  le  bonjour  sans  y  dépenser^  trctls  colonnes  et  demie  de  joumaL 
Telle  est  du  moins  la  mesure  d  un  article  dont  il  a  enrichi ,  ces  jours  der- 
nien,  la  Framce  nouvelle;  pour  nous  dire  exactement  ce  que  nous  allons 
TOUS  répéter  ici  de  sa  part  :  a  Youles-vous  que  tout  le  monde  soit  content 
etqae  la  guerre  soit  finie?  Preuez  pour  mmistres  MM.  Laffitte,'  Casimir 
Perrier,  Jourdan  ,  Bignon  et  Dupent  de  l'Eure.  Après  cela  dormez  tran- 
omîtes,  et  ne  tous  inquiétez  plus  de  rien.  »  A  la  vérité,  les  Jésuites  ont 
KHimi  à  M.  BaToux  de  quoi  allonger  la  sauce.  Mais  comment  ne  sait-il  pas 
mt  le  ComHtuHonmel  et  M.  Dupin  ont  épuisé  cette  mine  jusqu'au  dernier 
nion,  et  que,  pour  garder  le  ridicule  dont  ils  se  sont  couv«rt8,  les  voilà 
mainicnant  obligés  <le  se  retourner  vers  lu  camariUa  ? 

;  —  Tooa  les  journanx  ont  rapporté  un  extrait  du  plaidoyer  de  M.  Dupin 
jeune,  avocat  de  M.  le  duc  Decazcs  dans  l'aiTiiire  du  prétendu  baron  de 
Saint-Clair.  Dans  ce  plaidoyer,  M.  Clausel  de  Coiissergues  étoit  injurié 
d'une  manière  aussi  violente  qu'inattendue.  Le  magistrat  a  écrit  aux  jour- 
naux pour  repousser  cette  attaque  \  mais  le  Jvunial  des  débais  et  le  ContH^ 
Miownel,  qui  avoient  inaéré  l'insulte,  ont  refusé  d'ins<'rer  la  défense  :  ils 
n'ont  pas  voulu,  disent-ib,  perpétuer  la  querelle  et  revenir  sur  d'affligeans 
détails.  L'hjpocrisie  de  cette  défaite  sautera  à  tous  les  yeux;  on  a  de  la 
place  pour  mjuricr,  on  n'en  a  pas  pour  réparer  l'injure.  Nous  regrettons 
que  l'étendue  de  la  lettre  de  M.  Clausel  de  Oiussorgucs  ne  nous  permette 
pai  de  la  faire  entrer  dans  notre  journal,  où  d'ailleurs  nous  n'avons  eu* 
aide  d'admettre  les  sorties  violentes  de  l  avocat.  Cette  leltrç  se  trouve 
dans  la  Gasette  de  France,  dans  la  Quotidienne  et  dans  quelques  autres 
joaroaux. 

—  Vous  n'ima^neriez  jamais  le  nouveau  genre  de  chagrin  qui  est  sur- 
venu à  nos  écrivains  lévolntionuaires  :  ils  ont  en  Basse -Nornaandic  un 
coefière  qui  s'est  fait  condamner  à  reraprisonnement  pour  avoir  diffamé 
M.  Goémon  de  Banville ,  ministve  de  1  instruction  publique.  Ju^ue  -  là 
tout  étoit  bien ,  et  ils  p<troissoient  contens  ;  mais  il  .i  eu  le  malheur  d'obte- 
nir du  Roi  la  remise  de  sa  peine ,  et  c'est  làle  granif  sujet  d'affliction ,  non-» 
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ft^leiiieni  pour  eux ,  mais  pour  h  «oudamaé  lui  -  même ,  qui  aç  fltioi  m 
ciel  à  hauts  cris  de  ce  que  celte  grâce  lui  est  venue.. H  ii'otf  y»u U>U  poiiH(c 
c'est  un  mauvais  tour  que  ses  ennemis  lui  ont  jo'ié.  Il  JécUre  que  son  coeur 
H^stilend  demeurer  chargé  de  reconmitssance  enVers  persoutoc  à  ce  soja, 
^t  «es  confrère*  lui  aident  Unt  qu'ils  peuvent  a  protestcA-  de  son  ingrati* 
tude. 

—  Lundi  prochain ,  i%  avril ,  anniversaire  de  son  entrée  à  Paiis  en  i8i4» 
le  Roi  passera  en  revue,  au  Champ -de- Mars,  les  quatre  compagnies  de» 
gardes-HlU'Coq)aet  les  régimpns  de  |a .garde  royale  qui  se  trouvent  en  gar- 
nison k  Paris  et  aux  environs. 

—  Le  Roi  a  fait  remise  au  sieur  LepcUier,  gérant  du  Journal  du  Calvados, 
de  la  peine  prononcée  contre  lui  |)our  outrages  envers  M.  de  Gueraon- 
Ranville;  c'est  à  la  (frière  du  ministre  lui-même  que  le  journaliste  doit 
cette  grâce.  ,  . 

•^  Lé  Roi  de  France  a  daigné  feire  mi  pi-inceSourzo'«  Ancien  hoipMbrde 
Moldavie ,  l'offre  honorable  de  se  charger  de  l'éducation  de  ses  deux  fils  ca- 
dets. Le  prince  a  accepté  avec  reconnoissance  ce  témoignage  de  bienveil- 
lance de  S.  M. 

—  Le  Roi  avoil  accordé  600  fr.  pour  concourir  aux  réparations  urgentes 
de  l'élise  de  Bourey  (Manche] ,  M.  le  duo  d'Orléans  9  donné  260  fr.  pour 
le  même  objet ,  M.  le  duc  de  Bourbon  100  fr. ,  et  M.  de  Guemoih-RanvilU 
$00  fr. 

^-  M.  le  Dauphin  ayant  appris  qn'im  incendie  avoit ,  le  mois  de  janvier 
dernier,  consumé  quatre  maisons  deVitry-le-Croisé  (Aube)  a  envoyé  Soo  f. 
pour  être  distribués  aux  victimes  de  ce  désastre.  MahaihE)  duchetis^  d«  Berrî, 
leur  a  fait  passer  aussi  120  fr. 

-^  Une  ordonnance  royale  du  i***  avril  porte  que  des  pensions  de  retraite 
pourront  âtre  accordées  aux  veuves  des  membres  de  l'Université  mariés 
depuis  cinq  ans  au  moins ,  et  dont  les  maris  viendront  à  décéder  postérien- 
rement  au  i*' juillet  i83o.  Ces  i^ensions  ne  pourront  excéder  m  tiers  de 
celles  auxquelles  les  décédés  aureient  eu  droit.  Lorsque  les  veuves  se  renia 
rieront,  elles  cesseront  de  recevoir  leur  pension.  Jusqu'à  l'époque  où  la 
situation  des  fouds  afiectes  au  paiement  ues  pensions  de  retraite  de  TUoi- 
vtrsité  le  permettra ,  il  ne  sera  accordé  des  pensions  aux  veuves  qu'en  pro- 
portion de  leurs  besoins ,  et  lorsqu'elles  auront  justifié  qu'elles  n'ont  pas 
des  moyens  sufBsans  d'existence.  /     ' 

—  Une  ordonnance  royale  du  38  mars  organise  un  corps  royal  du  génie 
maritime.  Ce  corps  sera  formé  des  ingénieurs  chargés  de  diriger  la  construc- 
tion des  vaisseaux  et  les  travaux  relatifs  à  ce  service  ;  les  officiers  qui  en  fe- 
ront partie  jouiront  des  prérogatives  et  des  avantages  attachés  à  ce  titre.  Le 
corps  royal  du  génie  maritime  sera  composé  d'un  inspectenr-cénéral ,  de 
oinq  directeurs  de  constructions  navales ,  de  dix  ingénieurs  Je-  première 
classe,  de  douze  ingénieurs  de  seconde  classe,  et  de  vingt- neuf  soos- 
ingénicurs. 

—  M.  Rome  de  Fresquienne,  ))arcn  du  Bec,  est  nommé  maire  de  Ver- 
ailles ,' en  remplacement  de  M.  te  marquis  de  Lalunde,  décédé.  ** 
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^  —  TJn  projet  de  loi  sur  les  comanBuifes-priseuirs,  depuis  long -temps 
AollicUé  par  de  nombreuses  réclamations  et  par  la  dissidence  de  lurisprti- 
delice  des  tribunaux  /fient  d*éH«  communiqué  aux  cours  royales. 

—  Là  loi  du  3  juin  dernier,  relative  au  service  des  (testes,  est  en  vigueur 
depuis  le  i^'dcce  mois.  On  fait  transporter,  distribuer  à  domidle,  et  re- 
cueilKr  au  moins  tous  les  deux  jours,  dans  les  communes  où  il  n^iiste  pas 
d'établissemens  de  poste ,  louies  les*  lettres ,  journaux  et  ouivrages  pértodi- 
«aes.  Le  port  des  lettres  seulement  sera ,  dans  ce  cas,  augmenté  de  3  sous. 
A  sera  loisible  d[ailleurs  àsi  faire  prendre  et  porter  les  lettres  au  buvean  de 
tostc  circon voisin.  Cette  loi  n'est  pas  applicable  au  diépartemeot  de  la 


-^  Lee  associations  pour  le  refus  de  l'impôt  ont  eu  déjà  pour  effet  de 
mettre  dans  la  tête  de  quelques  contribuables  de  faire  toutes  sortes  de  diffi- 
culté sur  les  formes  dans  lesquelles  le.«  impositions  étoient  réclamées.  Un 
député  Qi^me ,  M.  Duris-Dufresue ,  a  écrit  à  un  percepteur  du  département 
de  rindre  que,  tant  que  les  avertissemens  qu'il  lui  adressoit  ne  seroiëot 
point  rédigés  dans  une  forme  plus  légale,  il  ne  paîeroit  point  ce  qu*on  lui 
demanuc. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a ,  sur  la  dcMnande  de  M.  le  préfet  des 
Hantes- Alpes ,  accordé  une  médaille  d'argent  au  nommé  Jean  Mazeuecq, 
de  la  communs  de  FeHelier,  qui ,  dans  un  incendie?  a  sauvé  la  vie  à  cinq 
personnes  avec  le  plus. grand  courage. 

—  Le  général  Franceschetti ,  ancien  aide-de-camp-do  Jôacbim  Murât , 
s'étoit  pourtu  en  cassation  contre  Tarrét  de  la  cour  royale  de  Paris ,  qui  a 
T^eté  la  demande  qu'il  avoit  formée  contre  la  veuve  et  les  béritiers  de  Mu* 
rat ,  eo  condamnation  d'une  somme  de  80,000  fr.  poor  avances  fiMjtee  à  ce 
dernier  «lans  le  temps  de  son  exil  eir  Corse.  La  chambre  étu  requêtes  s'est 
occupée,  le  5,  de  cette  affaire;  le  pourvoi  a  été  admis  parla  coar  de  cas* 


—  M.  Claveau,  avocat,  a  été  nommé  d'office  par  M.  le  présideiit  du 
tribunal  correctionnel,  pour  défendre  le  soi-disant  baron  de  Saint- Clair, 
dont  Taffairc  est  continuée  au  14  de  ce  mois.  M.  Lay  de  Laborde,  qui  s'é- 
toit primitivement  chargé  de  cette  défense,  y  a,  dit -on,  renoncé  pour 
cause  de  maladie. 

•^M.  Michaud,  auteur  de  VHUioire  des  croisudef,  membivde  l'Acadé- 
mie française ,  et  l'un  des  propriétaires  de  la  QmtidiênMij  est  parti  la  se- 
maine deniiÔM  fwur  voyager  dans  l'Orient ,  et  notamment  pour  visiter  les 
lieoxraaînts. 

—  M.  le  comte  de  Durât,  maréelial-de-camp  j  ancien  gouverneur  de 
I  lie  de  Grettatle ,  est  mort  à  l'âge  de  94  ans. 

—  Le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobburg  est  arrivé  le  7  à  Paris.        " 

—  On  a  célébré  le  26  mars ,  à  Anglefort  ( Aiu] ,  nne  grand'messe  selen*- 
oelle,  pour  remercier  Dieu  de  la  cessation  de  T 
cette  commune ,  et  prier  en  même  teo^ 
sont  Tenues  au  secours  des  habitans.  L 

toient  dévouées  au  soulagement  des  malades  d' Anglefort ,  sent  retoornëes  à 
Bourg. 


ngietorc  ^Aiuj ,  nne  grand  messe  seien*- 
ssatioQ  de  la  maladie  qui  résioit  dans 
eo^  pour  les  pcrsormes  charitables  qui 
s.  Les  Soeurs  de  Saint- Joseph ,  qui  r^ 
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—L'arrivée  des  magiskrAU  de  la  cour  de  Caeo  «iir  le  théâtre  4s»  incendies 
qui  désoloient  lès  environs  de  Vire ,  a  ramené  la  sécurité  dans  ce  pajs.  La 
ullc  RouUeauz,  dont  la  mère  et  Tonde  ont  été  victimes  des  incendies,  a  été 
arrêtée. 

—  Un  vol  de  vases  sacrés  a  été  commis  dans  une  église  de  T  arrondisse-; 
ment  de  Èiboume.  Le  voleur,  après  s'être  introduit  dans  l'église,  a  em- 
porté le  saint  ciboire  et  deux  livres  qui  se  trouvoieut  sous  sa  main. 

—  Le  feu  a  été  mis  au  pont  d'Ansoulême ,  sur  la  Bidassoa.  L'incendie  a 
été  bientôt  éteint ,  et  a  a  peine  endommagé  PIcusson  placé  au  milieu  du 
pont.  Le  sous-préfet  de  Bajonne  s'est  renou  sur  les  lieux. 

—  MM.  les  amiraux  Duperré  et  Mallet  sont  arrivés  à  Toulon,  après  avoir 
passé  par  Marseille,  où  ils  ont  inspecté  les  trois  navires  qu'on  nolîse  dans 
ce  port. 

—  M.  le  général  Despiez ,  chef  de  l'état-major  général  pour  l'expédition 
d'Alger,  et  M.  le  général  deTholosé,  sous-chef  de  l'état-major,  précèdent 
M.  le  comte  de  Bourmout  à  Toulon. 

—  Do  journal  a  annoncé  que  le  dey  d'Aller  avoit  été  assassiné  ;  un  antre 
a  dit  que  le  dey  a  offert ,  entr'autres  propositions,  26  millions  pour  empê- 
cher fa  guerre.  Ces  nouvelles  sont  dénuées  de  fondement. 

—  M.  Hei-va,  marquis  d'Almenara,  ministre  des  finances  d'Espagne 
sous  Joseph  Buonaparte ,  vient  de  partir  pour  l'Espagne,  rappelé  p^ir  sou 
gouvernement. 

—  La  Gasette  d'Augsbourg  contient  une  énumération  des  tributs  payés 
par  les  divers  gouvememens  au  éty  d'Alger.  Les  Dcux-Siciles  et  le  Portu- 
gal lui  paient  un  tribut  annuel  de  i^tOoo  piastres  fortes,  et  lui  fout  en  outre 
pour  ao,ooo  piastres  tortes  de  pivsens*  La  Suède  et  le  Danemarck  lui  don- 
nent annuellement  pour  environ  4}OOo  piastres  de  munitions  de  mer  et  de 
matériaux.  L'Angleterre ,  malgré  les  conditions  dicté^  par  lord  Ezmouth, 
la  France ,  l'Espagne ,  la  Sardaigne,  les  Etats-Unis ,  la  Hanovre  et  Brème  ne 

S  aient  plus  de  tribut  ;  mais  ils  font  des  présens  à  chaque  renouvelléincnt 
e  consul.  L'Etat  de  l'Eglise  doit  à  la  protection  du  Roi  de  France  d'être  af- 
frau'^hi  de  tout  tribut  ou  présent  coosuiaire.  L'Autriche  en  a  été  affranchie 
par  la  mériiation  de  la  Porte  ottomane.  La  Hollande ,  depuis  le  bombarde- 
ment de  1816,  auquel  elle  a  coopéré,  ne  veut  pas  donner  aucun  tribut  ni 
aucnn  présent ,  aussi  le  dey  cherche-t-il  l'occasion  de  rompre  avec  cette 
puissance.  Outre  cela ,  ces  Etats  paient  à  la  rénovation  des  traités ,  c'est-à- 
dire  de  dix  ans  en  dix  ans ,  un  présent  de  10,000  piastres  fortes. 

—  M.  de  Lesseps ,  consul  de  France  à  Tunis ,  jouit  toujours  de  la  plus 
grande  faveur  auprès  du  bey.  A  l'occasion  du  retour  de  son  épouse,  le 
gouvernement  a  aonné  des  fêtes  brillantes.  Rien  n'annonce  donc  aucune 
rupture  avec  cette  régence. 

.  — Le  mercredi  2.4  mars ,  on  a  découvert ,  à  Florence ,  le  monument  élevé 
au  Dante  dans  l'élise  Sainte-Croix,  et  qui  est  Touvragedu  sculpteur  Ricci. 
La  cérémonie  a  été  à  la  fois  nationale  et  religieuse.  M.  l'archevêque  de  FI0-. 
rence  a  célébré  dans  l'église  une  messe  des  morts  pour  le  poète  ;  la  noblesse 
de  la  ville  a  pris  part  à  cette  solennité. 

—  Le  roi  de  N.-iples  quittera  Madrid,  le  14  avril ,  pour  se  rendre  à  Paris. 


—  Le  prince  de  Canipana,  lieuten&ht-général  et  cotm^dant  en  chef 
des  troupes  du  roi  de  Naples ,  en  Sicile ,  est  mort  à  Palerme  le  i5  mars. 

—  M.  Graht  a  présenté,  le  5  de  ce  mois,  à  la  chambre  des  communes 
d'Angleterre,  la  motion  qu'il  avoit  cinnoncée  depuis  lung-temps  eu  faveur 
de  Témancipation  politique  des  Juifs.  A  la  suite  d'une  discussion  assez  ani- 
mée, la  motion  a  passé  a  la^  majorité  de  1 1 5  contre  97.  La  seconde  lecture 
doit  avoir  lieu  sous  peu  de  jours. 

—  Le  roi  d'Angleterre  est  rçtabli  dVne  îndispositiou  assez  gpraye. 

—  11  s'est  formé ,  à  Luxembourg  ;  une  association  d'ecclésiastiques  qui  se 
proposent  de  répndre  datas  les  écoles  des  livres  propres -à  inculquer  aux  en- 
fiins  les  principes  et  les  sentimens  de  religion.  Le  premier  de  ces  livres  qoi 
ait  pani  est  eu  allemand ,  et  a  pour  titre  i* Assistance  dans  le  besoin  ou  la 
Croùe  de  bois.  C'est  l'ouvrage  de  M.  Smith ,  chanoine  d'Augsbourg.  Ces 
petits  livres  seront  vendus  au  prix  coûtant  ;  ou  en  traduira  en  Irançau  pour 
la  partie  wallonne  du  grand-duché. 

— La  clôture  de  la  diète  de  Suède  a  eu  lieu  le  19  mars.  Le  roi  a  prononcé 
à  cette  occasion  un  discours  dans  lequel  il  a  fait  ressortir  la  prospérité  ôÀ 
se  trouve  la  Scandinavie  sous  difTérens  rapports.  11  a  rappelé  que,  sur  les 
53  inilKons  de  dettes  de  l'Etat ,  44  niillions  étoient  déjà  éteints. 

—  On  a  fait  le  1^'  février ,  à  Erzeroum ,  la  bénédiction  solennelle  des 
eaux  de  l'Euphrate.  Il  y  avoit  neot  siècles  que  cette  cérémouie  n'avoit  ea 
lieu. 

—  La  flotte  torque  se  compose  k  présent  de  9  vaisseaux  de  ligne,  dont 
2  8  trois  ponts  (le  Mahmoud  de  140  canons  et  le  Seiim  de  i3o)  ,0  fn^gates 
-et^o  corvettes  de  24  à  :^  canons. . 


ifSres  chrétiennes i  combien  leur  sêle  eêt  nécessaire  au  sueeés  de  l'éducation  y 
parM.MéraaU(i). 

La  première  éducation  au  moral  comme  au  physique  appartient  aut 
mères  ;  c'est  k  elles  qu'il  est  donné  de  jeter  dans  de  jeunes  cœurs  les  pre-  * 
mières  semences  de  religion ,  d'accoutumer  les  enfans  à  élever  leurs  pen- 
sées vers  IKeu ,  à  lui  adresser  leurs  prières,  à  le  remercier  de  ses  dons.' La 
Providence  a  réservé  aux  mères  un  ministère  si  touchant  :  c'est  donc  aux 
mères  que  M.  l'abbé  Mérault  a  cru  devoir  adresser  des  réflexions  et  des 
conseils  sur  ce  que  la  religion  attend  d'elles ,  relativement  à  la  première . 
instruction  des  enfans.  Il  expose  les  soins  qu'elles  doivent  prendre  suivant 
les  diffi&rens  âges.  Dans  les  premières  années ,  elles  agissent  seules  ;  dans 
les  préparations  éloignées  à  la  première  communion ,  elles  sont  encore  les 

(1)  In-13.  A  Paris,  chez  Méquignon-Junior,  rue  des  Grands-AugustinSit 
et  au  bureau  de  ce  journal. 
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pruicipalet  Institutricoi;  et,  pour  la  préparation  plqa  piocbaûie ,  le  pas^ 
leur  cst.liQureux  de  les  avoir  pour  coopératrices.  Eanu,  nnflueoce  dea 
jnères  est  encore  nécessaire  pour  la  fin  de  Féducaiion  et  pour  préparer  les 
jeunes  gens  à  entrer  dans  le  monde. 

L'ouvrage  est  donc  divisé  naturellement  en  nciatre  livres.  Dans  le  pre- 
mier, qui  a  pour  objet  les  premières  années,  fauteur  rappelle  ce  que  la 
religion  a  de  plus  important  dans  sou  enseignement  et  expose  les  moyens 
de  réussir  dans  réducatiqn.  Il  en  compte  trois,  la  prière,  l'exemple  et  le 
soin  de<:oinl»atlre  les  manvais  pencbans.  Bans  le  second  livre ,  il  commence 
Tesplicatio'n  du  catéchisme ,  et  développe  les  girandes  vérité  sur  Dieu^  sur 
Jésus-Ctirist,  sur  la  vie  étemelle,  sur  le  décalogue,  sur  les  saoremenc.  Le 
JUoisîèive  livre  a  r^ipport  entièrement  k  la  première  communion.  Le  qua- 
trième ijudique  cequ  U  iaut  ^ire,  sOit  pour  cQrri|^r  cc^  qu'il  peut  y  avcÂr 
fm  de  défectueux  dens  une  premièreéducation,  soit  pour  prépaner  le  jevne 
iMunme  a  entrer  dans  le  monde  ;  U>  on  le  prémuMt  soit  fifmt»  )e  respect 
humain,  soit  contre  rincréduli té.  .     •        > 

Cet  ouvrage  est  dans  le  même  genre  que  quelques-uns  du  même  auteur 
dont  nous  avons  déjà  rendu  compte.  Il  entremêle  les  exemples  et  les  pré- 
ceptes; il  raconte  (les  histoires  ingénieuses  oà  il  met  en  scène  tantôt  des 
mères  cfîgnes  de  servir  de  modèles,  tantôt  des  enfaus  pleins  d'esprit.  La 
conclusion  surtout  mérite  d'être  lue  -,  elle  renferme  des  réflexions  judi- 
cieuses et  appropriées  à  l'état  actuel  de  la  religion.  Il  y  a,  entr^aotres,  un 
bel  éloge  des  Frères  des  écoles  chrétiennes. 

On  ne  peut  que  féliciter  l'estimable  auteur,  qui ,  à  plus  de  quatre-vingts 
nus,  sait  en|^y<»  ainsi  ses  loisir»,  et  conserve  la  même  ÊMiieheer  d'imagi- 
nation que  dans  la  force  de  Tâge.  Sou  dernier  ouvrage  nous  le  monive  tel 
que  ses  amis  le  connoissent,  spirituel,  hou,  aimant  la  jeune^ae^  lui  cou<- 
vrant  de  fleurs  le  chemin  de  la  vertu ,  et  lui  peignant  la  religion  sous  les 
traits  les  plut  propres  à  gagner  les  cœurs. 


*  Le  roinictre  de  l'intérieur  vient  de  faire  souscrire,  à  la  librairie  de  Mé- 
quignon -Havard,  pour  cinquante  exemplaires  des  Cantates  sacrées  de 
M.  le  comte  de  Marcellus,  que  nous  avons  annoncées  dans  ce  journal , 
n^.iSyS. 


<  L'intendant^général  de  la  maison  dn  Boi  a  fait  souscrire ,  chez  le  même 
libraire,  à  dix  nom'Ciiux  exemplaires  de  la  CoUectio  selecta  Patmm*  Il  vient 
de  parcttre  <iuati«  noitreaux  volumes  de  cette  collection,  ce  qui  en  porte 
actuellement  le  nombre  à  vingt-quatre.  Nous  parieions  prochainement  de» 
dernières  KvnnsOBs.  . 


J^  QixjcMhf  5l&run  tt  €Xtx(. 


Mercredi  i4  avril  i83o.  (N^  i636.) 

Sur  une  secte  nouvelle  qui  s'est  formée  à  Paris, 

L'ëgaremekit  des  opinions  et  la  manie  des  systèmes  n^ 
toient  pas  encore  pousses  assez  loin  chez  nous  ;  voilà  q 
lV>n  nous  gratifie  a'une  secte  nouvelle,  qui  tient  des  vén^ 
liions  et  qui  développe  ses  rêveries  avec  un  sérieux  et  une 
assurance  dont  on  est  confondu.  Cette  secte  s'appelle  la 
secie  Saint^imon^  du  nom  de  son  auteur  ;  avant  de  la  faire 
connoitre ,  il  est  bon  de  montrer  ce  qu'ctoit  celui  dont  elle 
tire  son  origine.  On  jugera  si  le  fondateur  inspire  beaucoup 
de  confiance  par  son  caractère ,  par  son  bon  sens  et  par  la 
sagesse  de  sa  conduite,  et  si  ses  systèmes  lui  méritoient 
Thonneur  de  faire  école» 

€laude-Henri  comte  de  Saint-Simon,  né  à  Paris  en  oc^ 
tobre  1760 ,  étoit  de  la  famille  du  duc  de  Saint-Simon,  si 
connu  par  ses  mémoires»  Il  servit  dans  la  guerre  d'Améri- 
aae,  si  funeste  à  tant  de  jeunes  militaires ,  qui  prirent  làr 
oes  idées  exagérées  de  liberté  et  d'indépendance.  De  retour 
ca  France  en  1^83,  Saint -^  Simon  fut  colonel  du  régiment 
d'Aquit^ne  jusqu'en  1789  qu'il  renonça  au  service.  Il  se 
jeta  dans  des  opét*ations  financières ,  acheta  des  biens  na- 
tionaux-, fit  un  établissement  de  diligences  et  puis  des  spé*- 
calatioiis  de  libraiiie»  Il  étudia  tour  à  tour,  le  commerce  > 
ks  sciences ,  la  physiologie ,  voyagea  dans  les  diverses  par- 
ties de  l'Europe  ;  et  consuma  sa  tortune  moins  encore  par 
ses  spéculations  et  ses  voyages  que  par  le  défaut  d'ordre  et 
de  conduite»  Il  i>assa  ses  dernières  années  dans  un  état  de 
(lëtresse  qui  influa  sur  son  moral.  Dans  son  désespoir  il  se 
tira  un  coup  de  pistolet  qui  lui  emporta  un  ceil. 

<  Observom  ki,  dit  un  écrivain  ciui^i'est  pas  suspect,  di>8ervoiu  cette 
tarUile  leçon  adressée  par  la  Previaence  à  iW^ueil  de  l'esprit  humain. 
C'ttt  donc  eu  vain  qu^il  s'épuise  à  chercher  la  venté  par  les  seules  lumières 
<ie  la  raison.  Ce  flambeau  est  trop  foible  pour  le  conduire  jusau'au  soleil 
<ie  justice ,  et  ne  sauroit  le  préserver  des  angoisses  mortelles  du  aoute  et  des 
ORges  de  la  mauvaise  conscience ,  qui  le  précipitent  dans  les  asiles  trom- 
peuts  da  néant»  C'est:  qu'il  ne  nous  a  été  donné  d'atteindre  à  la  vérité  que 
pw  la  consâeiice  et  par  la  foi.  (  Ann,  nécroL  de  183Ô ,  par  Makul.  )  » 

Tome  LXIIL  VAmi  de  la  U^ligion  et  du  Roi,  S 
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Toutefois  Saint-Simon  ne  réussit  point  à  s'ôter  la  vie 
dans  cette  circonstance;  il  mourut  le  ig  mai  iBaS  d'une 
.gustro-éntérite.  Son  corps  ne  fut  point  présenté  à  Téglise, 
et  fut  porté  directement  au  cimetière  (*).  On  suivit  sans 
dotite  en  cela  ses  intentions.  Ainsi  Saint-Simon  mérita 
de  servir  de  modèle  aux  incrédules  des  dernier»  temps, 
qui  n!ont  voulu  paroître  à  l'église,  ni  de  leur  vivant,  ni 
après  leur  mort  ;  et  on  peut  ioindre  son  nom  à  ceux  de 
TaVma,  de  Barras,  de  Manuel,  de  Gall,  de  CLaussier,  de 
Làiguelot,  etc.  Des  discours  furent  prononcés  sur  la  tombe 
de  St-Simon  par  le  docteur  Bailly,  de  Blois;  par  M.  Léon 
Halevy,  un  des  collaborateurs  du  défunt ,  etc. 

Les  écrits  de  Saint-Simon  ne  le  miontrent  pas  sous  un 
jour  plus  favorable  que  sa  vie  et  sa  conduite.  Il  publia,  en 
1807,  ^^^  Introduction  eaix  tras^aux  scientifiques  du  içf  siècle , 
2.  vol.  in-4**î  ^^  y  professoit  une. grande  admiration  pour 
Buonapartc,  qui  ne  paroît  avoir  lien  fait  pour  récompenser 
l'auteur  de  ses  flatteries.  En  1810,  il  fit  parottre  le  Pros- 
pectus d'une  Nout^elle  Encyclopédie;  cet  écrit  -est  curieux, 
et  donne  lieu  de  soupçonner  que  rautemrn'étoit  pas  exempt 
de  folie^  Il  avoue  que  safierié  est  sans  tome;  sous  le  rapport 
de  la  fierté  scientifique ,  dit- il,  je  crois  que  la  dédicace  de  nton 

aui^rage  ne  laisse  nen  à  désirer V étude  de  Vhistoire  'vous 

<ipprendra  que  ce  qui  a  été  fait,  que  ce  qui  a  été  dit  de  f  lus 
grandi  a  été  fait,  a  été  dit  par  des  gentilshommes.  Nous  re- 
commandons cette  assertion  à  l'admiration  des  libéraux 
qui  se  sont  fait  les  disciples  enthousiastes  de  Saint-Simon, 
il  emploie  une  partie  de  l'épitre  dédicatoire  à  prouver  qu'il 
descend  de  Cliat*lemagne ,  et  cite  à  ce  sujet  l'ouvrage  du 

^'  I  *M— ■    I        I    ■      Il  I  I  I  ■       I    I       1     — — ■  .1      .  ,  Il  »       I 

(*)  a  Ses  amis  et  ses  disciples ,  car  il  semble  qu'il  n'eût  plus  de  famille , 

'  n'ont  point  été  demander  à  une  Eglise  qu'il  avoit  abandonnée  des  pompes 

et  des  prières  auxquelles  il  ne  crojoit  pas.  On  ne  les  a  point  vus  provoquer 

Ï>ar  des  sollicitations  hypocrites  un  renis  légitime,  et  accuser  ensuite  cerc- 
us  comme  un  attentat,  quand  soi-même  on  s'en  rend  coupable  les  pre- 
miers, en  voulant  forcer  un  prêtre  catholique  à  violer  les  lois  de  son  culte. 
Les  prêtres  ne  sont  point  des  enterreurs,  mais  les  ministres  d'une  reii|çion , 
mais  les  juges  de  quiconque  suit  leur  Eglise;  ni  le  pouvoir,  ni  les  citoyeDs 
n'ont  à  appeler  de  leur  jugement,  quand  il  n'est  que  religieux.  La  sépul- 
ture civile ,  voilà  notre  seul  droit ,  quand  nous  moutons  sans  profession  de 
foi  ou  rebelles  aux  lois  de  l'Eglise  que  nous  avions  adoptée.  C  est  aux  amis 
de  la  liberté  qu'il  convient  surtout  de  professer  cette  salutaire  doctrine, 
c'est  leur  premier  devoir.  ( /^  Globe  dû  4  juin  1826.)  s> 
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Père  Anselme  ;  mais  il  a  un  témoignage  bien  plus  direct  et 
plus  fort;  il  faut  l'entendre  lui-même  : 

a  J'ai  une  prouve  d'un  autre  genre,  qui  a  plus  de  force  sur  moi  qu'au- 
cune autre,  dont  j'ai  gardé  jusqu'à  présent  le  secret,  et  que  je  vais  vous 
faire  connoUre.  A  l'époque  la  plus  cruelle  de  la  révolution,  et  pendant  une 
nuit  de  ma  détention  au  Luxembourg,  Charlemagne  m'est  apparu  et  m'a 
dit  :  Depuis  que  le  monde  existe ,  aucune  famille  n'a  joui  de  l'honneur  de 
produire  un  héros  et  un  philosophe  de  promière  ligne.  Cet  honneur  étoit 
réservé  à  ma  maison*  Mon  fils,  tes  succès  comme  philosophe  égaleront 
ceux,  que  j'ai  obtenus  comme  militaire  et  comme  politique,  et  il  disparut.  » 

Quelle  idée  une  telle  anecdote  doit -elle  nous  donner  de 
la  tête  de  Saint-Simon?  Que  penser  du  jugement  d'un 
homme  qui  ne  veut  point  croire  à  la  révélation  et  qui  ra- 
conte une  vision  ridicule?  Mais  la  Nomelle  Encyclopédie 
n'est  pas  moins  enrieuse  que  l'épitre  dédicatoire  : 

a  Les  premiers  hommes  ont  été  peu  si^érieurs  en  intelligence  aux  autres 
animaux.  Ils  n'avoient  comme  eux  que  ues  sensations  directes  ;  c'est  par  de 
longs  et  ])ériibles  travaux  qu'ils  sont  parvenus  à  former  des  signes  de  con- 
vention ,  au  moyen  desquels  ils  ont  agrandi  d'une  manière  illimitée  le 
champ  de  kitr  intelligence.  L'homme,  quand  il  eut  formé  un  assez  grand 
nombre  de  signes  de  convention  pour  se  composer  une  langue,  se  trouva 

posséder  une  supériorité  d'intelligence  décidée  sur  les  autres  animaux 

L'homme  a  créé  les  arts  et  métiers ,  et  il  a  rallié  toutes  les  idées  particulières 
qui  lui  ont  servi  de  base  dans  les  différentes  directions  d'arts  et  métiers , 
'  è  la  conception  générale  à  laquelle  nous  avons  donné  le  no^n  d'idolàtrje... 
J'entreprends  l'organisation  philosophique  du  système  des  connoissances 
humaines.  J'ose  ne  considérer  Bacon  que  comme  mon  précurseur,  n'envi- 
sager ses  idées  que  comme  des  aperçus ,  et  donner  le  nom  d'ébauche  à  sa 
conception  encyclopédique.  » 

Je  paisse  sur  ce  dernier  trait  de  modestie,  qui  ne  doit 
plus  étonner.  Mais  que  veut  dire  l'auteur  par  sa  conception 
générale  à  laquelle  nous  aidons  donné  le  nom  d'idolâtrie?  Il 
m'est  impossible  de  coniprendre  quel  rapnort  il  y  a  entre 
les  arts  et  métiers  et  l'idolâtrie.  Quant  à  1  explication  qui 
précède ,  que  l*homnie,  quand  il  eut  composé  une  langue,  se 
trouva  posséder  une  supériorité  d'intelligence  décidée,  cela  seul 
montre  l'absence  de  tout  jugement  et  de  toute  logique.  Se 
tfvm^a  est  vraiment  admirable;  c'est-à-dire  que,  quand 
l'homme  eut  acquis  ce  qu'il  n'auroit  pu  obtenir  que  par  le 
plus  grand  effort  d'intelligence,  il  se  trouva  avoir  cette  in- 
telligence. Puissante  manière  de  raisonner! 

Sa 
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J'arrive  à  là  profession  de  foi  de  Saint-^Simon;  Ucroh  en 
Dieu  y  à  la  création,  à  la  grat'itation.  Mais  ne  nous  hâtons 
pas  de  nous  en  réjouir;  car  il  ajoute  de  suite  :  La  philoso~ 
phie  interdit  la  eroyxtnce  en  Dieu  à  fhornme  qui  se  lit^re  à  de 
hautes  recherchés  scientifiques,  comme  il  appert  par  l'exemple 
de  Bacon ,  de  Descartes ,  de  Pascal ,  de  Newton,  de  Leib- 
nitz ,  etc.  Plus  bas ,  nouvelle  contradiction  :  L'unii^ers,  qiJu 


concilier  cela  avec  la  création r  Un  eciivam  si  peu 
avec  lui-même  avoit  sans  doute  le  cerveau  malade.  C'est 
le  jugement  qu'en  a  porté,  dans  le  Globe  du  4  juin  182^5, 
un  critique  aussi  peu  religieux  que  Saint-Simon  :  On  n'a^ 
voit  vu  en  lui  qu'une  espèce  de  fou  bizarre,  ne  sachant  comment 
tourmenter  son  argent  et  sa  me.  M.  Mahul  avouje  aussi  la 
bizarrerie  de  son  caractère  et  les  écarts  de  son  imagination^  il 
dit  que  Saint-Simon  ignora  totalement  les  lois  primordiales 
du  monde  moral. 

Nous  parcourrons  rapidement  les  autres  éciîts  de  Saint- 
Simon.  Il  en  composa  quelques-uns  avec  M.  Thierry,  son 
disciple,  entr'autres  un  plan  de  réorganisation  de  la  société 
européenne.  Il  publia,  en  1817,  un  recueil  intitulé  Vlndus'* 
trie;  nous  en  avons  donné  une  idée  dans  ce  journal ,  n**  336 , 
tome  Xlil.  Saint-Simon  y  déclaroit  la  guerre  à  la  monar- 
chie comme  à  la  religion  ;  aussi  des  banquiers  et  des  né-, 
goclans  qu'il  avoit  voulu  intéresser  à  son  entreprise  la  dés- 
avouèrent par  des  déclarations  publiques  que  nous  avons 
citées  dans  ce  même  volume.  Il  fut  poursuivi  deux  ans  après 
pour  son  Organisateur,  où  il  ne  parloit  de  la  supposition 
de  voir  s'éteindre  en  un  seul  jour  toute  la  famille  royale, 
que  comme  d'un  accident  qui  chagrineroit  tous  les  Français 
seulement  sous  le  l'apport  sentimental,  sans  qu'il  en  résultât 
aucun  mal  politique.  Ainsi  l'honneur  de  cette  audacieuse 
supposition ,  c|ue  quelmies  journaux  ont  reproduite  récem- 
ment ,  appartient  à  St-dimon.  Condamné  d'abord  par  défaut 
à  3  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  il  fut  acquitté  le 
20  mars  1821 ,  grâce  à  l'indulgence  des  jurés.  Il  fut  pour- 
suivi encore  pour  une  Lettre  aux  jurés,  à  la  même  époque. 
En  1825  y  parut  Je  commencement  d'un  nouvel  ouvrage  que 
Saint-Simon  n'eut  pas  le  temps  d'achever,  et  dont  le  titre 
étoit  :  Nouveau  christianisme,,  dialogue  entre  un  conservateur 
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et  un  nopaieUK  Saintr-Siâion  y  disoit.  iieUementique  les  sa-» 
vans  et  les  industriels  dévoient  être  constitués  les  directeurs^ 
généraux  de  l'espèce  humaine;  c'est  là  ce  qu'il:  appcloit  le 
noweau  christianisme^  maiërialisant  aiiiM  toute  la  relimon« 
Il  altaquoit  dans  ce  dialogue  toutes  les  comnmnioDS  clir«% 
tiennes.  On  assure  qu'il  dicta  cet  écrit  sur  son  lit  de  mort. 
S^nt-Simon  a  donné  des  articles  dans  le  Censeur  européen^ 
de  Comte  et  Dunoyer;  le  premier  étoit  un  de  ses  disciples  et 
de  ses  coopérateurs*  Le  Producteur,  joumai  philosophique, 
appartient  à  la  même  école  ;  on  y  trouve ,  tome  lll ,  d^s 
analyses  et  des  extraits  des  écrits  de  Saint-Simon. 

Un  tel  fondateur  ne  jette- 1- il  pas  un  grand  éclat  sur 
la  secte  qui  le  reconnoit  pour  son  chef?  Nous  parlerons  de 
celle-ci.  une  autre  fois^  • 


NOUVSLI^S  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pauis.  M^  Charles-* André- Toussaint-Bruno  de  Ramond- 
Lalande ,  évêque  de  Rodez ,  nommé  à  l'archevêché  4e  Sens , 
est  mort  à  Paris  le  samedi  saint,  lo  avril,  à  quatre  heures 
et  demie  du  soir.  Le  prélat  étoit  né  à  Montauban  le  i^'  no- 
vembre 1761 ,  et  occupa  la  cure  de  Saint-Thomas-d'Aquin, 
à  Paris,  depuis  1802  jusqu'en  1823,  qu'il  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Rodez.  Cet  hiver,  le  Roi  Je  nomma  à  l'arche- 
vêché dé  Sens;  mais  en  quelques  mois,  il  se  fit  en  lui  un 
changement  prodigieux ,  et  quand  il  arriva  deraièrement  4 
Paris,  ses  amis  furent  étonnés  de  l'altération  de  ses  traits 
^  de  la  diminution  de  ses  forces.  Cet  état,  fit  de  jour  en 
jour  des  progrès  inquiétans.  Cependant  le  prélat  voulut 
encore  célébrer  la  messe  le  jeudi  saint,  mais  au  retour  de 
l'église,  il  fut  obligé  de  se  mettre  au  lit,  perdit  peu  à  peu 
connoissance,  et  ne  l'a  point  recouvrée.  Il  avoit  fait,  il  y  à 
quelque  temps,  ses  informations  pour  Sens,  mais  il  ne  sera 
probablement  pas  préconisé,  et  la  nouvelle  de  sa  mort 

Çaryiendra,  on  le  croit,  avant  le  prochain  consistoire, 
'ous  ceux  qui  ont  connu  le  zèle  et  l'activité  de  M.  de  La- 
lande,  lorsqu'il  dirigeoit  la  paroisse  de  St-Thomas-d'Aquin, 
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regretteront  que  des  infirmités  préinat;urëes  l'aient  enlevé 
à  rEglise  à  un  âge  où  ou  pouvoit  encore  espérer  qu'il  lui 
seroit  utile.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  lé  i3  à  Saint-Thomas- 
d'Aquin,  son  ancienne  paroisse,  où  il  habitoit  encore  et  où 
il  avoit  conservé  de  nombreux  amis. 

—  On  avoit  répandu  le  bruit  que  M.  l'évêque  de  Bayonne 
avoit  refusé  rarcnevêché  de  Toulouse ,  et  il  paroit  en  effet 
que  ce  prélat ,  qui  avoit  refusé  précédemment  rarchevêché 
de  Besançon,  a  eu  de  la  peine  à  consentir  à  quitter  son 
biège  ;  mais  il  n'a  pu  résister  aux  instances  pressantes  qui 
lui  ont  été  adressées  et  aux  justes  motifs  qu'on  lui  a  fait 
valoir.  On  assure  aujourd'hui  que  M.  d'Astros  a  décidé- 
ment accepté  le  siège  de  Toulouse,  ou  le  clergé  et  les 
fidèles  se  féliciteront  également  de  cette  résolution. 

•—  Le  mercredi  i4  avrils  il  y  aura,  à  deux  heures >  dans 
l'église  Saint-SulfHce ,  une  assemblée  de  charité  pour  la 
société  des  j4 mis  de  V enfance.  Le  sermon  sera  fait  par 
M.  l'abbé  Caire,  aumônier  de  Juilly.  Après  le  discours, 
M.  l'abbé  Desjardins,  vicaire-général,  donnera  la  bénédic- 
tion du  saint  sacrement.  La  quête  sera  faite  par  M"^  la 
comtesse  Henri  d'Harcourt  et  M*"®  la  marquise  de  Lé  vis* 
On  peut  leur  adresser  les  dons,  ou  à  M.  Boblet,  directeur. 
Nous  avons  parlé,  l'année  dernière,  de  cette  œuvre  inté- 
ressante, qui  a  pour  but  de  donner  une  éducation  chré- 
tienne à  de  jeunes  garçons  de  familles  pauvres ,  de  leur 
faire  apprendre  un  métier  et  de  leur  continuer  des  soins, 
jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  se  sufi&re  à  eux-mêmes. 


prêché  i 

est  M.  1  aoDc  diDour,  cnanoine  de  INîmes.  yyn  sait  que 
sermon  ne  fait  point  partie  de  la  station  du  carême;  le  pré- 
dicateur du  carême  étoitM.  l'abbé  Goniballot. 

—  Deux  journaux  avoient  annoncé  qu'une  jeune  per- 
sonne de  Saint-Denis  s'étant  jetée  dans  le  canal  par  déses- 
poir et  s'étant  noyée,  le  curé  de  la  paroisse  avoit  d'abord 
refusé  la  sépulture  éccle'^sias tique ,  mais  que ,  vaincu  ainsi 
par  l'ofire  d'un  bel  enterrement,  il  avoit  consenti  à  rece- 
voir le  corps  pour  la  bagatelle  de  ^  à  800  fr.  Là-dessus  on 
se  récrioit  sur  le  pout^îr  men^eilleux  de  V argent ,  qui  aplanit 
toutes  les  difficultés,  et  l'on  plaisantoit  sur  V argument  irrésis^ 
tihle  qui  avoit  dompté  les  scrupules  du  curé,  M.   le  curé  de 
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Saint-Denis  a  donné  un  démenti  à  ce  petit  conte ,  dans  la 
lettre  suivante  adressée  à  la  Quotidienne,  et  que  la  Gazette 
des  cultesmn*a.  pu  encore  se  décider  à  insérer,  tant  elle  a 
d'empressement  à  réparer  ses  erreurs  et  à  rétracter  ses  ac- 
cusations : 

•    *  Saint-Denis ,  le  7  avril  i83o. 

»  Monsieur,  seriez -vous  assez  bon  pour  insérer  dans  le  numéro  le  plus 
prochain  de  TOtre  estimable  journal,  la  lettre  que  je  vietis  d'adresser  aux 
rédacteurs  de  ia  France  Nouvelle  et  du  Journal  des  cultes?  Vos  nombreux 
abonnés  apprendront ,  par  ce  seul  fait ,  quelle  fui  ils  doivent  ajouter  à  tout 
ce  oue  ces  journaux  se  plaisent  à  débiter  sur  Je  compte  des  ecclésiastiques 
qu'ils  accusent  de  toutes  parts  : 

.  »M.  le  rédacteur,  je  vous  invite,  et  au  besoin  je  vous  requiers,  aux 
»  termes  de  la  loi ,  d'insérer  daios  Je  plus  prochain  numéro  de  votre  journal 
D  la  réponse  suivante  à  votre  article,  au  sujet  de  l'enterrement  d'uue  jeune 
»  persoune  qui  s'est  jetée  dans  le  canal. 

D  Tous  les  faits  relatifs  à  la  prétendue  négociation  que  vous  dites  avoir 
»  eu  lieu  avec  moi ,  à  Foccadion  de  cet  enterrement ,  sont  faux  et  càlom- 
»  nieux. 

»  Il  en  est  de  même  à  Tégard  de  M.  le  vicaire  chargé  des  convois. 

»  C'est  avec  regret  que  je  donne  ce  démenti  formel  à  vos  assertions,  mais 
»  mon  honneur  )e  commande. 

9  Recevez  y  je  vous  prie.  Monsieur,  l'expression  des  sentimens  avec 
B  lesquels  j'ai  l'honneur,  etc. , 

L'abbé  Baxdv  ,  curé  de  St-Denis.  » 

—  Nous  savions  d'une  manière  très-positive  qu'à  Rome 
d'émlnens  personnages  lisoient  notre  journal  et  n  en  étoieoc 
point  mécontens;  nous  avions  appris  que  les  principes  et 
le  ton  qui  y  régnent  avoient  obtenu,  dans  cette  capitale,  le 
suffrage  dénommes  sages  et  éclairés.  Dernièrement  il  nous 
étoit  parvenu  en  ce  genre  un  témoignage  non  équivoque. 
Un  jeune  homme  d'une  famille  distinguée .  qui  se  trouve 
en  ce  moment  à  Rome  dans  un  des  séminaires  les  plus  im- 
portans ,  et  qui  se  dispose  à  prendre  les  ordres ,  écrivoit; 
cet  hiver  à  sa  famille ,  qui  habite  Paris ,  que  l'Ami  de  la 
religion  étoit  le  seul  journal  admis  dans  cette  maison,  Nousi 
nous  félicitions  d'une  distinction  qui  a  quelque  chose  de 
flatteur,  auand  il  nous  est  amvé  de  plus  haut  un  gage  d'in« 
térêt  et  ae  satisfaction  dont  nous  avons  dû  être  fort  tou- 
ché. L'auteur  du  journal  ayant  fait  hommage  au  souverain 
Pontife  de  ses  ouvrages ,  S.  S.  a  daigné  lui  envoyer,  avec 
des  témoignages  de  bienveillance  y  les  médailles  frappées 
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ioud  son  pûRtifieàt.  Cie^  Biédâiltes  sont  fit!  nombrede  qaàtre^ 
deux  en  or  et  deux  eu  argfttit;  tb«i(^  ôffreiit  la  figure  très- 
ressemblante  du  saâtit  Père.  Deux  dé  ces  niédafittes  sont  re- 
latives k  l'élection  du  Pape  et  d^ùx  à  sàpri^edepossessiDn, 
Au  revers  des  premières ,  on  voit  la  statue  de  la  religxont 
debout ,  ifenant  d'une  main  la  croix,  et  de  l'autre  élevant 
un  calice ,  et  à  ses  côtés  deux  anges ,  qui  portent  l'un  la  tiare 
et  l'autre  les  clés  de  saint  Pierre ,  avec  cette  i^ascriplion  : 
XjOCjynuB  patris  lœtiûa  fiUorum^  MDCCCXXIX.  Au  revers 
des  deux  autres  médailles  est  une  inscription  dans  le  champ 
même ,  entourée  d'une  couronne  de  laciner  et  de  chêne  s 
S.  SedisLateranen,  PossessioIX.  Kal  Jun.  MDCCCXXIX^ 
Ces  médailles,  de  belle  dimension  et  bien  frappées,  sont 
dans  une  boîte  de  maroquin  doublée  en  soie,  il  nous  est 
permis  sans  doute  de  nous  réjouir  d'nne  marque  de  bten-» 
veillance  qui  nous  vient  d'une  si  haute  autorite'.  Déjà 
Léon  XII  nous  avoit  honoré  d'un  présent  magnifique  9  un 
chapelet  en  cornaline  avec  une  médaille  en  camée.  Le  même 
Pontife  avoit  daigné  notis  adresser  deux  Brefs' flattfenrs ,  en 
date  dti  6  juillet  i8a4  ^^  ^^  ^^  juillet  1827,.  C'est  pour 
iMHiis  un  grand  bonheur  de  voir  que  Pie  ^111  a,  hénté  à 
notre  égard  des  senti  mens  de  son  auguste  e4  saint  prédc* 
cesseur,  et  que  S.  Si  veut  bien  nous  tenir  compte  de  notre 
bonne  Yolonté  et  de  nos  travaux.  Un  si  précieux  èncoiira-' 
gement  est  bien  propre  à  nous  soutenir  dans  la  tâche  <(ae 
nous  avons  entreprise ,  il  nous  console  abondamment  du 
blâme  de  quelques  coteries  qiii,  dans  ces  derniers  temps  ^ 
nous  ont  honoré  tantôt  de  leurs  plaisanteries,  tantôt  dé 
leurs  injures.  Il  nous  est  permis  de  ne  pas  nous  croire  hé- 
rétique et  excommunié,  puisque  le  chef  de  l'Eglise  jette 
sur  noué  Un  regard  de  bonté ,  et  qu'il  daigne  agréer  et  ré-t 
compenser  noà  travaux.  Que  nous  importé  après  cela  les 
épigranutiçs  de  ccux-çi,  les  brutalités  et  le^  plaites  injures 
dé  (ieux^là?  Il  y  a  long -temps  que  nous  en  avons  pHs 
notre  parti ,  mais  aujourd'hui  surtout  nous(  nous  sentons  en 

*  Nous  apprenons  que  de  semblables  médailles  ont  été  rëcerDment  en- 
voyées avec  un  Bref  honorable  à  M.  Fabbé  B:îraldi,  de  Modèney  aiiteur 
des  Mémoires  de  religion  c(ui  s'impriment  dan^i  celte  ville.  NohS'  nous  ré-* 
JDuissous  de  cette  marque  de  éntisfaction  et  de  bieny^llai^e  ^onoéç  à  ui» 

§ieax  et  savant  ecclés^tiquc ,  auquel  nous  a^uns  emprunjté  (mçiqMefoi^ 
e«  s^nlcles  intéressans^  *  ' 
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fend  jN>ar  mëpriier  le  jugranent  et  1^  aUaqvMS  de  tels  ad^ 
Tersaires.  Un.  a  pu  remarquer  que  nous  noue  absienionti 
de  leur  r^ondre.  Nous  nous  en  nmjortionfi  à  la  sagacité 
de  nos  lecteurs  pour  apprécier  des>piaisaiiter}é9  et  des  gr6s- 
sièretés  qui  sont  encore  plus  ridi«ules  qu'olfensantes. 

r«-  Le  i6  mars  dernier^  dix-ueuf  hommes  du  2'  régiment 
dHnfanterie  légère,  de  l'âge  de  21  à  36  an»^  ont  fait  leur 

Kmière  commusion  dans  FégUs^  de  Sainl-Marc  et  de 
nt-Jean-Baptiste .  à  Strasbourg;,  ils  avoient  éré  préparés 
par  lea  soins  de  M.  1  abbé  Godefrm  f  aumônier  de  ce  régi- 
ment et  précédemment  curé  de  Morange ,  diocèse  de  Metz. 
Le  lendemain,  plusieurs  filles  d'officiers  et  de  soldats  ont 
rempli  le  même  acte  de  religion  dans  la  même  éelise  et 
avec  la  mèn?e  édification.  Le  i S,  il  y  a  eu  aussi  à  l'égMse 
eatfaédrale  ui^e  nombreuse  première  communion  de  mili- 
tairea  de  là  n"  brigade  d'artuJerie^  instruits  et  disposés  par 
M*  Fahbé  de  Seebacfa,  ancien  £rand*Ticaire  d'IIzès^  Le 
départ  de  plusieurs  batteries  et  de  corps  de  troupes  pour 
le  midi  ayoit  obligé  à  bâter  ces  cérémonies ,  qui  se  sont 
passées  néanmoins  d'une  manière  fort  édifiante.  En  géné«* 
rai,  nous  ajoute-t-on,  il  y  a  lieu  de  se  féliciter  du  zèUs  des* 
aumôniers  de  réçimens  et  des  soins  qu'ils  donnent,  en^ 
tr'autres ,  aux  enfans  de  troupes.  Les  garçons  font  cham^ 
Vrée  à  part ,  sous  la  surveillance  d'un  caporal  ou  sergent 
verti|ieux  et  d'un  âge  mur,  qui  les  accompasjne  à  l'égHse  et 
à  la  promenade  et  maintient  parmi  eux  les  bonnes  mœurs. 
Jjes  nlles  restent  sous  la  conduite  de  la  mère ,  mais  on  v^Ue 
à  ce  qu'elles  fréquentent  let  écoles  tenues  par  des  reli-"» 
gieuaes^ 

^^  Le  10  février  dernier,  un  jeune  faorame  d'ime  an» 
cienne  et  noble  famille  d^Bcosse,  AL  Thomas- Stewart , 
distingué  par  ses  talens  et  par  ses  oonnoissances ,  a  fait  pu- 
bliquement abjuration  du  protestantisme  à  Monréal,  en 
Sicile ,  entre  les  mains  de  Al,  Dominique-Benoit  Balsamo , 
trcheTéque  de  cette  ville.  Il  a  pris  ensuite  Ffaabit  de 
Bénédictin  dans  le  monastère  de  cet  ordre,  à  MonréaU 
M.  Balsamo  lui  ««même  appartient  à  la  congrégation  du 
Hontr<€a08itt. 

•^  Bans  la  conférence  diplomatique  tenue  à  Londres  le 
4  janvier  dernier,  et  qui  avoit  pour  objet  de  régler  l'indé<- 
peadance  et  les  linûtes  du  temtoirede  la  Grèce ,  et  de  faire 


(   2S2   ) 

choix  d'un  souTçcain^  pour  ce  nouvel  Eut,  le  plënipoten- 
tiâHror français  fit  obseryer,  ^u  nom  de  sa  cour^  la  position 
d'une  partie  de  la  population  grecque  à  l'égi^  du  couver^ 
nement  français.  On  sait^  en  effet,  c^ue  depuis  plusieurs 
siècles.^  la  France  exerce  un  droit  particulier  de  protection 
en  faveur  des  catholiques  sujets  de  la  Porte ,  et  le  plénipo- 
iientiaire  déclara  que ,  si  le  roi  de  F«rance  cohsentoit  à  se 
dessaisir  de  son  droit  entre  les  mains  du  souvei'ain  futur 
de  la  Grèce ,  pour  ce  çui  regarde  les  provinces  du  nouvel 
Etat ,  S.  M.  demandoit  en  même  temps,  pour  les  catholi- 
ques ,  tant  du  continent  que  des  îles,  des  garanties  qui  sup- 
Sléassent  à  la  protection  de  la  France.  La  justice  ae  cette 
emande  fut  reconnue  par  les  plénipotentiaires  anglais  et 
russe,  et  dans  un  protocole  séparé,  il  a  été  réglé  que  la  re- 
ligion catholique  auroit ,  dans  le  nouvel  Etat ,  le  libre  et 
Ï>ublic  exercice  de  son  culte,  que  les  propriétés  de  ceux  qui 
a  professent  seroient  assurées ,  que  les  évêques  conserve- 
roient  tous  les  droits  et  privilèges  dont  ils  jouissent  sous  la 
protection  de  la  France,  et  que  les  propriétés  des  ancien- 
nes missions  françaises  seroient  reconnues  et  inspectées.  Le 
même  protocole  établit  que  tous  les  sujets  du  nouvel  Etat , 
quel  que  soit  leur  culte ,  seront  admissibles  à  tous  les  em- 
plois et  traités  sur  le  pied  d'une  parfaite  égalité,  sans  égard 
à  la  diversité  de  croyance.  Nous  regrettons ,  il  faut  l'avouer, 
que  le  Roi  ait  cru  devoir  se  dessaisir  de  son  droit  de  pro— ' 
tectiofi  sur  les  catholiques  grecs.,  dans  un  moment  où  le 
choix  d'un  souverain  protestant  peut  faire  craindre  encore 
aux  catholiques  de  ne  pas  trouver  en  «lui  un  protecteur 
bien  ardent  contre  les  menées  des  scliismatiques ,  qu'on 
sait  être  si  déclarés  contre  leurs  compatriotes  unis  à  l'Ë- 
gUse  romaine,  et  si  empressés  à  saisir  toutes  les  occasions 
de  les  vexer  en  mille  manières. 
>  —  Le  gouvernement  anglais  paroit  avoir  consenti  à-  ce 

3u'il  y  eut  des  évêques  catholiques  dans  ses  possessions 
'outremer,  pour  les  fidèles  de  cette  religion.  Le  29  juin 
de  l'année  dernière ,  il  est  arrivé  un  évêque  catholique  à 
L'île  de  la  Trinité;  le  prélat  venoit  de  Londres,  et  a  été 
reçu  avec  les  plus  grands  honneurs.  Il  a  descendu  au  port 
d'Espagne.  Il  paroit  que  sa  juridiction  doit  s'étendre 
non-seulement  sur  l'île  de  la  Trinité,  mais  sur  d'autres 
colonies  anglaises,  peut-être  les  îles  de  Tabago,  de  La 
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Grenade ,  etc.  Le  28  octobre  de  la  même  anncfe/M.  Michel 
Fleming,  religieux  de  lordre  de  Saint-François^  a  été  sacré 
évêque  de  Saint-Jean ,  dans  l'île  de  Terre-Neuve;  le  prélat 
étoit  précédemment  du  couvent  de  Garrik-Beg;  dont  son 
oncle  est  supérieur.  Il  paroît  qu'il  étoit  attaché  depuis 
quelque  temps  à  la  mission  catholique  de  Terre-NeuT«. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 


Pàbis.  n  est  fort  a  craindre  que  le  roi  de  Bavière  ne  se  brouille  avec  les 
libéraux.  N.iguère  encore  ils  faisoient  le  plus  grand  éloge  de  ce  prince ,  de 
ses  seiitimens  élevés,  de  son  patriotisme  éclairé,  de  son  éloignement  pour 
les  idées  gothiques.  Que  diront-ils  d'une  ordonnance  qu'on  vient  de  pu- 
blier à  Munich  pour  répvjmpr  les  écarts  de  la  presse?  Cette  ordonnance  en- 
joint aux  autorités  de  veiller  sur  les  écrits  V|ui  tournent  la  religion  en 
dérision  ;  elle  établit  aussi  la  mise  en  accusation  des  écrivains  qui  se  per- 
roettroient  dos  personnalités  contre  les  hauts  fonctionnaires.  Quant  aux 
ouvrages  qu'on  ne  peut  proscrire  entièrement,  mais  qui  pourroient  être 
cependant  pernicieux  pour  la  jeunesse,  les  libraires  doivent  user  des  plus 
grandes  précautions  dans  la  vente  et  on  leur  défendra  d'exposer  publique-^ 
ment  ces  livres  dans  leurs  boutiques.  Les  cabinets  de  lecture  dotvent  être 
soumis  à  une  surveillance  particulière,  et  les  plaintes  des  ecclésiastiques 
sur  les  insultes  de  la  presse  seront  renvoyées  aux  tribunaux  du  ressort.  Ces 
dispositions,  et  surtout  la  dernière,  ne'doivent-elles  pas  faire  ranger  leur 
auteur  dans  la  classe  des  obscurans?  Quels  cris  nous  entendrions  si  on  pro- 
posoit  de  telles  mesures  en  France  ! 

—  Les  libéranx  prétendent  que  le  prince  de  Cobourg  n'est  venu  à  Paris 
cpie  peut  confulter  leurs  sages  sur  les  moyens  de  bien  Gouverner  la  Gi^e. 
oll  en  est  ainsi ,  vraiment  c  est  une  très-bonne  idée  qu  il  a  cuej  il  ne  pou- 
voit  pas  mieux  s'adresser  :  aussi  un  de  leurs  journaux  onnonce-t-il  déjà 
qu'ils  lui  ont  fort  aplani  les  difficultés,  et  qu'il  est  dans  l'admiration  sur 
la  manière  dont  ils  ont  simplifié  sa  besogne.  Voulez -vous,  lui  ont-ils  dit, 
que  votre  petit  royoumc  renaisse  prompt  cment  de  ses  cendres  et  sorte  de 
ses  ruines?...  Point  de  jésuites.  Voulez -vous  mettre  vos  sujets  en  état  de  se 
passer  de  la  philanthropie  de  M.  Eynard,  et  de  rendre  à  leurs  champs  la 
fertilité  qu'ils  ont  perdue?  Point  de  Jésuites.  Voulez-vous  que  leurs  oli- 
viers et  leurs  vignes  repoussent  à  vue  d'oeil ,  et  que  leurs  villes  soient  re- 
bâties comme  autrefois  aa  son  de  la  lyre?...  Point  de  Jésuites.  Enfin ,  vou- 
lez-vous que  leur  raison  publique  mûrisse  vite,  et  qu'ils  aient,  ainsi  que 
nous,  la  religion  la  plus  propre  à  rendre  les  peuples  dociles?...  Point  de 
Jésuites.  Le  prince  de  Cobourg  ayant  paru  quelque  peu  surpris  d'une  mé- 
thode aussi  sunple  et  d'une  constitution  aussi  brève ,  les  libéraux  ont  cité 
pour  exemple  ce  qui  nous  est  arrivé  à  nous«mémcs  depuis  lès  ordonnances 
du  16  juin;  savoir  192  journaux  révolutionnaires  créés  dans  le  royaume 
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en  Bioinfi  (te  âeWi  as»;  3S  aMocmUôns  bretonnes  piréto»  à  réfiliser  k>  sys-- 
tèvMKies  gouveineminMi  à  boa  niarché  ;  des  élections  exceUcotes  ;.  une  chamr 
hxe  de  déput^^.  extrêmement  habile  à  faire  des  adreases  éneraifues  et  res- 
pectueuses. Si  le  roi  des  Grecs  résiste  à  ces  raisons ,  c'est  qu  il  ne  s'y  coo- 
no!t  pas. 

'  —  A  Toccasîmi  de  rannivcrsalre  de  son  retcmr  eli  France ,  le  Roi  a  reçu 
le  ig^dece  mois  les  féticilatlons  des  principaux  corps  de  radininistration  ^ 
de  la  magistrature.  Il  a  répondu  à  tous  les  homma^^es  par  des  expressions 

f>Ieine  d'effusion.  La  réponse  qu'il  a  faite  aux  membres  du  conseil  royal  de* 
'Université,  présentés  par  M.  deGitemon-Ranville,  se  termine  par  ces 
roots  :  ce  Je  tous  recommande  surtout  de  fonder  sur  la  religion  et^la  morale 
l'instruction  de  mes  sujets.  » 

—  Lundi  12  avril,  a  l'occasion  de  l'annivenaire  de  son  entrée  à  Paris , 
le  Roi  a  reçu  les  hommages  et  les  félicitations  des  princes  du  sang ,  du  corps 
diplomatique,  des  maréchaux ,  d'un  grand  nombre  de  pairs  et  de  députés, 
des  cours  et  tribunaux,  du  conseil  royal  de  l'instruction,  publique,  du 
c«rps  municipal,  de  l'Académie  française  et  des  différeus  états-majors* 
M.  Je  duc.  M"**  la  duchesse  et  MUe  d'brléans,  M.  le  duc  de  Chartre«)  et 
M.,  le  prince  de  Saxe-Coboui^,  ont  diné  avec  le  Roi  et  la  famille  royale. 

—  Le  mauvais  temj^  a  fait  contremander  la  grande  revue  que  le  Roi 
d^voit  passer  le  12  avril  au  Champ -de  -  Mars.  Elle  est  remise  au  20  de  ce 
mois. 

--•M.  le  Dauphin,  k  son  dernier  passage  à. Maisons,  à  fait  remettre  au 
n^a^'e  de.cetle  commune  la  somme  de  100  jr.  pour  les  pauvres. 

««r  M.  de  richard ,  secrétaire  particulier  de  M.  le  maire  de  Bordeaux ,  est 
npmmé  secrctaire-général  de  la  préfecture  de  la  Gironde ,  eu  remplacement, 
de  M.  de  Cf^neau  qui  passe  aux  mêmes  fonctions  à  Rouen, 

—  M.  de  Neuilly,  colonel  de  la  12"  légion  de  gendarmerie  royale,  est 
nommé  grand-prévot  de  l'armée  d'Afrique. 

-^  M.  M^bé  de.YîHeneuve ,  ancien  magistrat,  est  nommé  lieutenant  du 
ju^  royal  au  .tribunal  de  première  instance  de  la  Pointe-à-Pitre  (Guade- 
loupe'). 

-^.aur  le  rapport  de  M.  de Gueriion-Rau ville,  une  ordonnance  royale  a 
antoHsé  la  société  charitable  que  M.  Querbcl  se  propose  d'établir  à  Yourles, 
pour  fournir  des  instituteurs  primaires  aux  communes  dans  le  ressort  aca- 
démique de  Lyon. 

—  Etienne  Lehodey ,  homme  de  lettres,  né  en  1764  à  Sault- Chevreuil 
en  Basse-Normandie,  est  mort  à  Paris  le  4  avril  dernier.  11  fit  paroître,  au 
commencement  de  la  révolution,  le  Jowvial  des  états ^ généraux ,  dit  de- 
l>imd0  Vassemiiée  nationale,  puis  le  Logographe,  C'est  dans  sa  loge  que 
se  réfugia  Louis  XVI  après  le  10  août.  Son  journal  fut  supprimé  au  mois 
de  septembre  suivant  sur  la  motion  de  Thunot,  et  lui-même  fut  dénoncé 
plpsieurs  fois  à  la  barre  de  la  Convention.  La  Biographie  clés  vivons  dit 
qu'il  occupa  en  1799  la  place  de  chef  du  bureau  des  journaux  et  de  l'esprit 
public  à  la  police  générale,  et  qu'il  fut  ensuite  secrétaire -général  d'une 
préfecture  en  Bel^ue;  mais  il  rentra  ensuite  en  France  où  il  parott  s'être 
occupé  de  l'enseignement.  11  professa  la  rhétorique  dans  l'institution 
Labbé.  A  l'époque  de  la  restauration ,  il  devint  un  des  rédacteurs  de  la 
Quotidienne,  et  il  y  travailloit  encore  dans  ces  derniers  temps,  quoiqu'af->. 
fcibli  par  l'âge  et  par  les  infirmités.. 
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—  Un  professeur  du  collège  royal  tic  Bourbon,  M.  Largé-Vmcâvt^cst 
nomme  iospecteur  de  l'académie  de  Clermont. 

—  Peu  dlnstaus  après  son  arrivcc  à  Paris ,  le  prince  Léopold  de  Saxe-Go- 
bourg  a  reçu  unie  yisite  de  M»  le  duc  d'Orléans.  Le  nouveau  souverain  de  la 
Grèce  a  auprès  de  lui  un. secrétaire  anglais  et  un  secrétaire  grec.  On  dit  qu'il 
retournera  en  Angleterre  pour.régler  ses  préparatifs  Je  départ,  et  s'emuar-^ 
quer  à  bord  d'une  escadre  qu'on  lui  prépare. 

—  L'administration  a  compris ,  cette  année ,  l'inconvenance  qu'il  y  «voit 
de  laisser  les  maisons  de  jeux  ouvertes  lorsque  les  spectacles  étoient  inter- 
dits. La  fermeture  de  ces  funestes  lieux  a  été  ordonnée  pendant  les  trois 
derniers  jours  de  la  semaine  sainte. 

>-  Le  prcdnk  d'une  fête  donnée ,  le  i5  février  dernier,  au  profit  «les-pau*- 
vres  de  la  capitale,  s'est  «levé  à  116,645  fr.  La  répartition  ae  cette  somme 
aux  douve  arrondissemens  a  donné,  pour  le  dixième,  9,6^1  fr. ,  qui  ont  «été 
distribués  par  le, bureau  de  charité  dans  le  cours  du  mois  de  mars  ^«av»»r^ 
8,334  pains  blancs  de  4  livres  à  j5  cent.  (6,25o  fr.  ôo  cent.);  secours. en 
e£btâ  ou  en  argent,  répartis  entre  35 1  individus,  dont  138  chefs  de  taé* 
nage  (3,381  fr.). 

—  Un  seul  jpui;nal  a  paru  le  lendemain  du  jour  de  P4que»,  c'est  la  France 
youvelle  (Nouveau  Journal  de  Paris),  Ce  numéro  contient  un  article 
contre  la  religion ,  £igoé  de  M.  Bavoux,  juge  à.  Paris,  professeur  à  l'école  de 
droit  et  député.  • 

—  Le  rédacteur  de  la  Gazette  des  écoles  j  M.  Guillard ,  professeur  de  ma-^ 
thématiques  au  collè^^e  de  Louis-Ie-Grand ,  cité  pour  le  7  avril  devant  le 
conseil  académique  de  Paris ,  n'y  a  point  comparu.  Il  s'est  bovné  à  adr^taet 
à  MM.  les  membres  du  conseil  uuo  série  de  questions  basées  sur  des  consul- 
tations de  plusieurs  avocats  de  Paris.  Les  feuilles  libérales  ont  pris  M.  Guil- 
lard  sous  leur  protection. 

^  Le  Figaro  est  assigné  à  comparottie,  le  6  mai ,  devant  le  tribunal  cor- 
lectionnel  d'Avignon ,  pour  un  article  intitulé  les  .Chauffbirs  et  les  JèsuUêe 
^Avignon. 

-*Les  sieurs  Roux,  fils  du  président  du  tribunal  de MontBuban;  Con- 
stant, ex- procureur  du  Boi,  et  Aché,  avocat,  ont  été  traduits  devaûl  le  ' 
tribunal  correctionnel  de  Toulouse ,  avec  l'imprimeur  Uenault ,  comme 
prévenus  d'avoir  excité  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  Boi , 
par  la  publication  d'un  écrit  intitulé  Commission  de  fassociatton  cousOtu^ 
ilotmeUe  deMontauban,  et  où  l'on  traitoit  les  ministres  actuels  d'hommes 
impopulaires.  Le  tribunal,  a  considérant  que  les  expressions  de  cet  écrite 
toutes  inconvenantes  qu'elles  sont,  ne  sont  pas  suffisantes  pour  qu'on  puisi^ 
eo  induire  qu'elles  excitent  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 
Hoi,  puisque  l'histoire  prouve  que  pluèieurs  ministres,  quoique  peu  popu- 
laires, ont  été  grands  ministres,  et  ont  bien  mérite  de  leur  Koï  vX  de  leur 
pays,  -ù  a  renvoyé  les  prévenus  de  la  plainte. 

—La  cour  royale  de  Colmar  vient  encore  de  cotJi^iilét  cr  i&i  blesâiives  l^iie^ 
en  duel  comme  des  blessures  ordinaires.  A|f^liquuuL  dune  d  Tiin  ik<«  cham- 
pions les  articles  309,  3io  et  3ii  du  Code  pénal,  dlc  Ta  latviLiumé  à  un 
mois  de  prison  à  une  amende  et  aux  frais. 

—  On  a  saisi ,  à  Moulins ,  une  brochure  lythogiiïplàéi!  ^wx  le  M  aniirmvJat 
de  M.  l'évêque  de  cette  ville  pour  le  carême  i83o. 
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—  î*ar  ordre xte  FaïUorilé  supérieure,  le  tUrectenr  et  les  principainL  em- 
ployés du  Mont-tle-Piété  de  Lyon  ont  été  suspendus  de  leurs  fonctions.  La 
police  a  saisi  ou  mis  sons  les  scellés  leurs  reeistrcs  et  leurs  papiers.  De  nou- 
veaux^ administrateurs  ont  été  mis  inopinément  à  la  tête  de  cet  étabHsse- 
nient.  ^  \  ^ 

—  Cinq  incendies  ont  eu  lieu  successivement,  à  la  6n  du  mois  dernier, 
dans  le  département  du  Cher. 

—  A  son  arrivée  à  Toulon,  M.  le  vice-amiral  Dupcrré  a  fait  unecircu- 
laire  et  publié  un  ordre  du  jour  pour  faire  accélérer  les  préparatifs  de  Tes* 
pcdition. 

—  Le  lieu  du  débarquement  des  troupes  de  FespéditioB  d'Alger  n'est  pas 
encore  fixé.  M.  le  vice-amiral  Ehiperré  s'est  déterminé  à  aller  lui-même  sur 
les  lieux ,  accompagné  du  corsaire  Bavastro ,  pour  examiner  les  côtes.  Il  est 
parti  à  bord  du  brick  tAlerU,  commandé  par  M.  de  Netciat.  Il  doit  paster 
la  revue  des  bâiimens  qui  (omient  ie  blocus  d'Aigcr. 

—  D'après  l'invitation  de  l'ambassadeur  anglais,  la  Porte  ottomanf  rii 
envoyer  a  Alger ,  TaUir-Pacha ,  pour  représenter  au  dey  à  quel  danger  il 
s'expose  dans  le  cas  où  le  débarquement  d'une  expédition  française  au- 
roit  lien.  Il  a  même  les  pou^'ôirs  de  se  porter  médiateur  entre  les  deti& 
pallies. 

—  Les  conférences  des  commissaires  fédéraux ,  concernant  le  Code  pénal 
applicnble  aux  régimens  suisses  capitules,  ont  commencé  à  Berne  avec  Vam- 
bassadeur  de  France. 

—  Le  Roi  de  Bavière  est  arrivé  le  25  mars  à  Naples  et  en  est  reparti  le 
lendemain  pour  les  bains  d'Ischia. 

—  On  assure  que  le  roi  d'Espasne,  dans  le  but  d'assurer  la  couronne  au 
fruit  de  son  union  actuelle ,  quel  que  soit  son  sexe ,  vient  d'abolir  la  loi 
salique.  Cette  loi  n'existoit  en  Espagne  que  depuis  Philippe  V.  Les  joui- 
naox  libéraux  ont  d'autant  plus  de  tort  de  critiquer  cette  mesure,  à  laquelle 
ils  n'attribuent  l'intention  que  de  déshériter  don  Carlos,  que  les  cortès 
avoient  rétabli  à  cet  égard  l'ancien  ordre  de  choses. 

—  Le  duc  deNorthumberland  a  renoncé  à  son  traitement  de7,oool.  sfcil. 
(175,000  fr.),  comme  vice -roi  dlrlande,  pour  alléger  les  charges  de 
l'Etat. 

—  La  population  de  Londres  se  trouvoit,  en  1828,  de  1,277,986  habi- 
tans.  Le  dénombrement  de  1821  n'en  comptoit  que  818, 129. 

— L'amiral  anglais  Cochraue ,  qu'on  disoit  prêt  à  prendre  du  service  pour 
le  Brésil ,  vient  oe  louer  une  superbe  villa  hors  la  porte  de  Rome ,  à  Flo- 
rence. ' 

—  Les  nègres  des  Iles  danoises  des  Indes  occidentales  ont  été  mis,  par 
plusieurs  mesures  qu'avoit  ordonnées  le  Roi,  sur  un  pied  d'égalité  avec  les 
Européens ,  et  l'on  peut  regarder  leur  émancipation  comme  à  peu  près  ef- 
fectuée. Les  mari;iges  entre  les  hommes  de  couleur  et  les  familles  euro- 
péennes sont  permis;  un  grand  nombre  de  ceux-là  exercent,  avec  les  mêmes 
droits  que  les  Européens,  difl^rens  métiers,  et  font  le  commerce. 

—  Bolivar  a  .idressé ,  le  20  janvier  dernier ,  un  message  au  congrès  de  la 
Colombie.  Il  se  démet  du  gouvernement  en  proclamant  que  tous  les  projets 
ambitieux  qu'on  lui  a  supposés  n'ont  aucune  espèce  de  rondement,  fi  s  at- 
tend ,  sans  doute,  à  voir  le  congrès  le  supplier  de  reprendre  le  pouvoir. 
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Nous  ignorlcns ,  quand  noua  avons  donné  une  petite  notice  sur  le  niaré^ 
chai  Gouyion  Saint-Cyr,  dans  quels  ^ntimens  il  étoit  mort.  La  Gazette 
des  cmUbs  du  8  avril  a  publié  à  ce  sujet  l'article  qui  suit  : 

a  Le  maréchal  Gopvion  Saiot-Cyr  a  montré  sur  son  lit  de  mort  autant 
de  courage  d'esprit  qu'il  avoit  déployé  de  courage  de  cœur  sur  les  champs  ' 
de  bataille.  Les  senlimens  religieux  qui  ne  l'avoicnt  jamais  abandonné 
pendant  sa  vie  oiît,  pour  ainsi  dire,  vivifié  sa  dernière  heure.  La  pensée 
(f  un  Dieu  rénumérateur  des  belles  actions  étoit  comme  empreinte  dans  ses 
yeux  expiraus.  Conséquent  dans  sa  conduite,  il  s'est  abstenu  à  son  mo- 
ment suprtoe  des  cérémonies  d'un  culte  dont  il  n'avoit  point  usé  de  son 
vivant.  Il  a  pensé  qu'aucun  intermédiare  mortel  ne  devoit  se  placer  entre 
lai  et  son  créateur ,  il  lui  a  rendu  son  ame  dans  toute  sa  pureté  native ,  et 
il  est  allé  recevoir  la  récompense  réservée  au  cito^ren  qui  pratiqua  toutes 
les  vertus  sociales,  à  l'homme  d'Etat  qui  n'ambitionna  que  Thonneur  et 
la  prospérité  de  son  pays,  et  au  guerrier  qui  fut  sans  peur  et  sans  re- 
proche. »     ,        ' 

Ainsi ,  nous  voyons  que  la  GazetU  admire  une  toile  fin  y  elle  s'extasie 
sur  les  sentimens  religieux  d'un  homme  qui  ne  fait  à  sa  mort  aucun  acte 
de  religion ,  sur  la  pureté  native  de  celui  qui  refuse  le  ministère  des  prêtres 
et  qui  ne  veut  point  d'intermédiaire  entre  Dieu  et  lui.  Cela  nous  montre  b. 
la  lois  quelle  étoit  la  religion  du  marjkhal  et  quelle  est  celle  du  rédacteur 
de  la  Gazette,  Ainsi ,  dans  leur  idée  sans  doute,  un  mourant  souille  sa^M- 
reté  native  en  appelant  un  prêtre  ;  quelle  absnide  impiété  ! 


M.  l'abbé  Thibault ,  inspecteur-général  de  l'tJniversité,  est  mort  à  Paris 
le  dimanche  28  mars,  à  la  suite  d'une  longue  maladie,  qui  depuis  quelque 
temps  ne  laissoit  plus  d'espérance.  Il  étoit  né  à  Chàlons-sur-MâTneoQ 
dans  les  environs ,  d'une  famille  obscure ,  et  fut  ordonné  prêtre  au  commen- 
cement de  la  révolution  par  l'évêque  constitutionnel  du  département.  Èé. 
vocation  n'étoit  probablement  pas  DÎen  ferme ,  car  peu  après ,  il  entra  dam 
les  Qirmées ,  et  fit  plusieurs  campagnes.  Il  reçut  même  une  blessure ,  ppot 
laquelle  il  obtint  une  pension.  Ayant  quitte  le  service,  il  prit  la  carrière 
de  l'enseignement,  et  y  fit  rapidement  son  chemin.  De  l'esprit,  de  l'ama- 
bilité, un  caractère  liant,  des  connoissances  classiques  lui  procurèrent  des 
amis  et  des  protecteurs.  Il  devint  proviseur  du  collège  de  Nauci ,  puis  du 
collège  Saint-  Louis ,  c[u'on  venoit  d'ouvrir  à  Paris  Des  plaintes  portées 
contre  lui  le  firent  destituer  sous  le  ministère  de  M.  d  Hermopolis.  En  der- 
nier lieu ,  il  avoit  été  nommé  inspecteur  -  général  dç  l'Université.  Après 
avoir  oiiblié  long-temps  les  fonctions  de  son  état,  l'abbé  Thibault  en  avoit 
repris. le  costume  etdisoitiamessej  nous  ignorons  s'il  s'étoit  mis  en  rè^le 
pour  son  ordination  par  un  évéque  intrus  et  pour  ses  services  militaires.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  à  St-£tienne-du-Mont  le  mercredi  3i  mars;  un  dis- 
cours a  été  prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  Alexandre,  professeur  de  rhéto- 
rique à  SaÎBt- Louis.  Nous  ne  voulons  point  contester  les  éloges  qu'il  a 
donnés  à  son  roaUre'et  à  soih  amr;  l'abbé  Thibault  avoit  des  qualité»  esti- 
mables. Seulement  on  peut  douter  qu'il  fût  propre  pour  l'état  ccclésiasti- 
qtie,  dans  lequel  il  étoit  entré  par  une  mauvaise  porte. 
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Souvenirs  des  leçons  de  ^enfance,  ou  Recueil  de  fables  et  d^akires 
de  poésie  à  la  portée  du  premier  âge,  par  C,  L«  M«  (i). 

I/auteuT  a  cherché  à  éviter  dans  ce  recueil  les  défauts  qu'on  trouye  daiis 
d*autres  livres  de  ce  genre  ;  il  a  travaillé  pour  les  enfans ,  n'a  voulu  rîeA 
mettre  qui  ne  fût  à  leur  portée,  et  a  rejeté  les  fables  qui  ne  seroient  pas 
avouées  par  le  goût,  et  a  plus  forte  raison  celles  (qui  ofirlroient  quelque 
chose  de  répréhensible;  il  a  choisi,  au  contraire,  celles  où  il  règne  line 
simplicité  et  une  clarté  élégantes,  et  d'où  il  résulte  une  leçon  utile.  Il  com- 
mence par  une  espèce  d'aVertisseraeut  sur  la  manière  d'expliquer  les  fables 
aux  enrans  et  de  les  leur  faire  réciter,  et  y  a  joint  Texplication  d'une  fable 
pour  servir  d'exemple*  Ce  petit  travail  peut  être  utile  aux  mères,  qiû  sont 
les  premiers  préceptetirs  de  l'enfance. 

Les  fables  sont  tirées  des  auteurs  les  plus  accrédités,  de  La  fontaine, 
deFlorian ,  de  l'abbé  Aubert ,  de  l'abbé  Beyrc,  etc.  Elles  sont  entremêlées 
de  morceaux  de  poésies  de  Racine,  de  J.  B.  Bous&eau ,  de  Le&anc  deFom-* 
pignan  et  d'autres  auteurs  plus  modernes ,  dé  manière  à  présenter  910e 
agréable  variété.  Quelques-uns  de  ces  morceaux  sont  sur  la  puissance  et  la 
grandeur  de  Dieu ,  sur  la  beauté  de  st&  œuvres ,  et  sur  d'autres  sujets  relt^ 

ticux  et  moraux.  Le  volume  est  terminé  par  les  poèmes  de  Buth  et  deXo- 
ie,  parFlorian. 
Ce  recueil ,  destiné  à  l'usage  des  famiUet  et  des  maisons  d'éducation ,  pa> 
To)t  rédi&é  dans  les  vues  les  plus  pures ,  et  par  un  homme  qui  connoît  les 
bèsoitis  oc  l'enfanée  et  qui  sait  le  langage  qui  lui  convient.  Nous  croyons 
qu'on  peut  le  mettre  avec  confiance  dans  les  mains  des  enfans,  et  qu^l 
pt^ut  contribuer  à  leur  bonne  éducation. 


A  cette  occasion ,  nous  indiqi^erons  le  prix  d^un  autre  livre  annoncé  dans 
un  de  nos  précédens  numéros  (i633) ,  et  qui  se  trouve  chez  le  même  li-^ 
braire  \  c'est  les  Beautés  des  études  et  des  harmonies  de  la  nature»  Le  pris 
est  2,  fr.  et  2  fr.  76  cent*  franc  de  port.  A  Lyon ,  ches  Busand ,  et  à  Paris  ^ 
chez  le  même ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


(1)  In-13 ,  prix,  1  fr.  5o  cent,  et  2  fr.  nS  eent.  franc  de  port.  A  Lymr; 
chez  Busand ,  et-  à  Paris ,  chez  le  même ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


J^  Qe^wêk,  ZHïkn  U  CUri« 
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Conférences  et  sermons  de  M,  Ribiery  sums  d'at^i,*  et  ti'nà 
retraite  pour  la  première  communion,  et  d^un  plan  do  rc 
traite  pour  des  religieuses,  (i). 

Ce  volume  comprend  deux  conférences ,  l'une  sur  la  mi- 
séricorde, l'autre  sur  l'accord  de  la  miséricorde  avec  la 
justices  cinq  sermons,  sur  la  cra.inte  de  la  mort,  sur  le  sa- 
cerdoce, sur  la  sainteté  de  l'Eglise,  sur  le  cœur  de  Jésus, 
sur  la  dévotion  envers  Marie  ;  des  avis ,  exhortations .  et 
discours  pour  la  première  communion,  le  plan  d'une  re* 
traite  de  trois  jours  pour  la  même  circonstance,  le  plan 
d'une  retraite  pour  des  religieuses ,  etc.  Ces  divers  mor- 
ceaux ont  été  trouvés  dans  les  papiers  de  l'auteur,  pieux- 
ecclésiastique  mort  il  y  a  quelques  années.  On  dit  que 
M.  Aibier  prêchoit  presque  sans  préparation  et  d'abon- 
dance; cependant  il  écrivoit  ses  sermons  dans  certaines 
circonstances.  Les  deux  conférences  et  les  cinq  sermons 
que  l'on  trouve  ici  ne  sont  point  improvisés.  Ces  discours  ' 
nous  ont  paru  solides,  touciians  et  bien  écrits. 

Dans  la  première  conférence  sur  la  miséricorde ,  l'auteur 
montre  par  l'Ecriture  et  par  l'expérience  quelle  est  l'abon- 
dance des  miséricordes  divines.  Dans  la  seconde  confé- 
rence, il  répond  principalement  aux  objections  contre  l'é-. 
ternité  de<  peines»  Le  sermon  sur  la  crainte  de  la  mort  est 
partage  en  deux  considérations  principales,  qu'il  est  pru-i 
dent  et  utile  de  craindre  les  surprises  de  la  mort.  Le  Jter- 
mon.surle  sacerdoce  fut  prêché  le  i^r  septembre  1S22,  à 
la  retraite  ecclésîasticiuc  ae  Lyon;  l'orateur  considère  le 
prêtre  sur  la  terre  et  dans  le  ciel.  Son  discours  annonce  un 
Homine  accoutumé  à  méditer  sur  les  devoirs  de  son  état. 
Le  sermon  sur  la  sainteté  de  l'Eslise,  prêché  à  St-'Mizier 
^  180g  le  jour  de  la  fête  patronale ,  a  pour  but  de  rappe- 

(1]  In-12.  A.  Lyon ,  ches  BoUand ,  et  à  Paris ,  au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  LXIIL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  T 
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]êt  ravantage  que  nous  avons  d'appartenir  à  l'Eglise  ro- 
id^îiae  y  et  tes  dev<»r9  que  nous  avons  à  ren>plir  pour  èife 
fidèles  à  notre  vocation  ;  l'auteur  montre  dans  ce  discours 
^  plus  liQuorable  attaclictnent  pour  le  saint  Siège.  Bans  le 
isiCQv^rs  sui*  le  sacré  cœur,  il  prouve  la  sainteté  et  la  né- 
cessité de  ce  culte  ;  c'est  à  peu  près  le  même  plan  dans  le 
sermon  sur  la  dévotion  envers  Marie.  Ces  deux  discours 
intéresseront  la  piété.  Quant  aux  avis  et  aux  exhortations 
pour  la  commumosi ,  ces  sortes  de  sujets  ^rrat  phis  de 
siipjplicité  peut-4tFC  et  n'en  seront  pas  moins  utiles.  Les 
méditations  et  les  plans  4«  retraite  ne  sont  |[uère  qoe  d<s 
canevas. 

Dans  la  préface  du  volume ,  on  pari«  d'un  autre  ouvis^e 
de  M.  Ribier,  publié  peu  auparavunt,  sous  le  titre  4a 
ParadU  sur  la  terre;  mous  n'avons  point  reçu  cet  ouvra^^^ 
.  mais â  juger  de  l'un  par  l'autre,  il  n»éritoi^  l'aecueil  qull 
a  â^eçu ,  dit-oa,  du  public.  Nous  regrettions  de*  n'avoir  pas 
trouvé  en  tête  du  volume  des  semions  aae  petite  notice 
sur  «an  vertueux  ei  zélo  ecclésiastique  ;  on  a  lûén  vosdu  y 
suppléer,  en  noua  communiquant  une  notice  imprimée  a 
part,  peu  ai^ès  la  mort  de  M.  Ribier.  Nous  croyons  qo^o 
nous  saura  gré  d'en  doiu^er  un  extrait^  les  vertus  de-  V aa^ 
leur  seront  une  recommandation  pour  son  livre, 

€ésar  Ribier^  curé  de  Larajasse  y.  diocèse  de  Xi^pn,  étoit 
né  à  Lyon  sur  la,  paroisse  Satnt-Nizier,  et  fut  élevé  par  hes 
soins  d'vm  de  ses  oncles,  négociant  à  Saiat-4]hamooa.  J}èÈ 
ses  ^reinières  années,  la  douceur  de  son  caractère  fit.Bve»- 
sentir  ce  c[u'il  seroit  un  jour.  S'étant  détermine  pour  l'étal 
ecdéssastique^  après  de  sérieuses  réflexions,  il  en^ra  au 
séminaire  Strlrënée,  oà  i^'se  distingua  par  son  applisaûon 
comme  pur  sa  piété.  Ayant  été  élevé  au  aurerdoce^  il  fut 
cèai^  du  soin  de  la  paroisse  de  Faroay,  aimexe  de  Sainfc^ 
Paul  en  Jarrest.  il  y  gagna  la  confiance  de  toas  les  fidèles 
par  sa  sagesse^  son  zèw  et  sa  charité.  Ayant  i^usé  le  ser^ 
ment  en  179 1,  il  fut  arrêté  ei  mis  e^  prison.;  il  «aiotttva  «a 
eecte  occasiW  le  calme  et  le  courage  d'an  intrépide  confee** 
aeur  de  la  foi ,  et  remercia  ceux  qui  l'avoient  arrêté.  Ou  le 
mijt  en  liberté  peu  après ,  iuais  il  f^lj^ut  quitter  sa  parpisse. 
Use  retira  à  Lyon,  et  passa  ensuite  en  pays  étranger; 
son  ^èle  le  laipena  bientôt  dans  sa  patrie.  li  i-entra  tlès 
1795,  et  fut  nommé  secrétaire  du  conseil  archiépiscopal. 


Sft  prtriênee  p&iMitdans  cette  fonction  àe'ltcate  et  dans  nh 

raflé  homlrref  d'affaires  et  de  missions  dont  il  fut  charge'. 
f6t^h6it  les  ti^a^atix  da  irrinistère  aux  détails  de  radnti- 
mstratîon,  et  conttnua  k  océu^er  la  mêhie  place  sons 
M.  Tabbc  de  Verdolin ,  nommé  administrateur  apostoTiqné. 
Mais  en  1802,  l'organisation  du  diocèse  de  Lyon  changea, 
et  M.  Ribier  devint  vicaire  de  Saint- Nizier,  une  des  plus 
importantes  paroisses  de  Lyon.  Là ,  son  zèle  et  son  activité 
rendirent  de  grands  services,  non-seulement  dans  cette 
paroisse ,  mab  dlttis  tonte  ta* ville,  jnsdu'â  ce  qu'en  1807  il 
mt  envoyé  à  Laraiasse ,  petite  paroisse  dans  les  montagnes, 
canton  de  Saint-bymphorien-Je-Château.  Cette  nomination 

S' kriit  une  disgrâce ,  a  laquelle  toute  la  paroisse  de  Saint- 
iziér  fut  plus  éensible  que  M.  Ribièr.  Il  se  hâta  d'obéir  à 
la  voix  de  ses  supérieurs  et  se  donna  tout  entier  ad  trou- 
peau qui  lui  étoit  confié.  Il  succédoit  à  M.  d'OEuvre,  qui 
àvoit  administré  pendant  doïize  ans  cette  paroisse  comme 
missionnaire,  et  y  avoit  laissé  une  mémoire  honorée.  Ses 
premiers  soins  se  portèrent  sur  la  jeunesse,  quHl  instrui- 
soll,  dirigeoit  et  soutenôît  avec  une  rare  feonté.  Chaque 
année ^  il  visitoit  tous  ses  paroissiens,  leur  donnant  les 
plcis  sâges(  conseils^  apaisant  les  querelles,  consolant,  en- 
courageant suivant  les  circonstances.  Il  agrandi|;  son  église, 
la  décora  de'  trois  autels  en  n^rbre,  pourvut  la  sàcriistie 
d'orn'emens  et  de  vases  sacrés,  ouvrit  un  nouveau  cime- 
tière et  y  construisit  une  chapelle.  Il  établit  une  école',  où 
il  formol  t  les  jeu  nés -gens  a  la  piété  et  au  goût  des  cérémo- 
riies^Hte  l'Eglise,  en  même  temîps  qu^il  les  fàisoit  étudier 
pout*  TéiCac  ecclésittslique  ;  plusieurs  de  ses  élèt'éà  sont  de- 
puis païVenns  au  sacerdoce.  II  forma  tme  rhaison  de  reli- 
e'eu#es<lti  Sacfcé-Cœur,  pour  l'instruction  des  jeunes  filles, 
ur  acheta  nn  local  et  le  fit  réparer.  Il  étoit  l'arbitre  de 
ses  paroissiens  et  de  ceux  des  environs.  M.  Tevêque  actuel 
dfe»Belley  Pestjitiioit,  et  Voulut  l'arvoirpour  gi*and- vicaire; 
mai»  M.  Ribier  crut  devoir  rester  au  milieu  de  son'  trou- 
peau. Pen  à  peu  sa  santé  s'afToiblit,  srâ  brais  gauche  se  pa- 
ralysai; enfin  une  maladie  dé  69  jouk^  se  termina  par  sa 
mort,  arrivée  le  i4  mai  iSiîfi.  ïl  étoît  dans  sa' 64*  année. 
Pëntlamt  ses  Ibngues  doulenrs ,  on  ne  Fenténdit  pas  pi-ofé- 
fer  mw  sentie  ^aînte.  Il  bénit  ses  paroissteos  avant  de 
mottirii*.  Ses^ obsèques,  célébrées  Ite  mardi  16  mai,  prouvè- 

Ta 
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rcnt  à  qu^l  point  il  cloit  aiiné;  om  peut  dire  que  c'étoit  aft 
deuil  {^éBéral;  Peu  de  prêtres,  en  eiFet,  inéritoient  plus  le 
respect  eX  les  regrets,  par  sa  charité,  son  zèle,  son  humir 
lité  profonde,  et  par  toutes  les  vertus  les  plus  dignes  d'an^ 
bon  pasteur. 


NO  UVEIiliES   ECCLESIASTIQUES 

BoME.  Lé  3i  mars,  on  a  célébré  TannÎTcrsaire  de  l'élec- 
tion du  Pape  régnant,  qui  coramençoit  eu  ce  jour  la  se-- 
coude  année  de  son  pontificat.  Les  salves  d'artillerie  du 
cliâteau  Saint-Ange  ont  annoncé  la  fête  et  une  chapelle 
papale  a  été  tenue  au  Vatican  ;  vingt-cinq  cardinaux  y  ont 
aissisté. 

-r-  Le  sacré  collège  a  perdu  son  doyen,  M.  le  cardinal 
.Tules- Marie  délia  Sbmaglia,  évêaue  d'Ostie  et  Velletii, 
vice-chancelier  et  bibliothécaire  de  la  sainte  Eglise,  ar- 
chiprêtre  de  Saint-Jean-de-Latran ,  secrétaire  de  la  con-* 
grégation  du  Saint-Office  et  préfet  de  la  congrégatipDi  des 
Rits.  Il  étolt  né  à  Plaisance,  le  29  juillet  ^744,  pt  fut 

Ïiromu  au  cardinalat  dans  le  consistoire  du  1''  juin*  179^- 
l  est  mort  le  a  avril  dernier;  c'étoit  le  dernier  cardinal 
survivant  de  la  créiftion  de  Pie  VI. 

Pàkis.  m.  l'archevêque  a  donné  un  second  Mandement 
sur  la  translation  des  reliques  de  saint  Vincent  de  Paul^  ce 
Mandement,  daté  du  6  avril,  règle  le  cérémonial  relatif  à 
la  translation  et  à  la  neu vaine  de  prières.  Le  prélat  presse 
vivement  les  fidèles  d'assister  au  triomphe  de  l'apôtre  de 
la  charité.  La  fête  de  la  translation  des.  reliques  sera  célé- 
brée à  Nptre-Dame  suivant  le  rit  annuel ,  et  l'office  sera  en 
entier  de  saint  Vincent  de  Paul  ;  dans  les  autres  égKses ,  on 
dira  à  la  messe  les  oraisons  du  saint.  La  neuvaine  comnaen- 
cera  le  25  avril  et  finira  le  3  mai;  il  y  aura  chaque  jour,  à 
la  chapelle  de  MM.  de  Saint-Lazare,  grand'messe  et  vêpres 
du  rit  solennel.  Chaque  jour,  il  sera  célébré  dans,  toutes  les 

Saroisses  une  messe  votive  de  saint  Vincent  de  Paul.  Le  clergé 
es  paroisses  et  des  séminaires- se  rendra  s^uccessivemeht , 
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pendant  la  neuvaine,  à  la  chapelle  de  Saint-Yincent  de 
Panl;  les  caréa  exhertet'ont  leurs  paroissiens  à  les  y  accom- 
pagner. On  chantera  devant  la  châsse  le  ré^ns  des  pre- 
raières  yépres  de  l'office ,  avec  les  verset  et  oraison  du  saint, 
l'Exaudiat  et  les  veriiets  et  oraisons  Pro  re^e  et  ejus  familiâ,. 
<Pro  cmtaie  et  civUfus  et  jidpostulandam  cantatem.  Les  mêmes 
prières  seront  faites  chaque  jour  de  la  neuvaine,  après  la 
jiiesse,  dans  les  chapelles  des  comnaunautésy  hôpitaux,  etc. 
Xe  cierge  et  les  fidèles  des  campagnes  sont  invités  à  joindre 
leurs  prières  à  celles  qui  se  feront  en  ville.  A  la  suite  du 
Jtfandement  est  un  rescrit  de  la  congrégation  des  indulgen- 
ces, du  i3  juin  1827,  annonçant  une  concession  d'indul- 
gences ple'nières  accordées  par  le  Pape  Léon  XII  à  xeux 
qui  visiteront  la  chapelle  de  MM.  de  Saint -Lazare,  les 
19  juillet  et  2^7  septembre ,  jour  de  la  fête  et  de  la  mort  du 
^ot,  et  à  ceux  c^ui  suivront  la  procession  le  jour  de  la 
translation  des  reliques  ;  de  plus ,  S.  S.  accordoit  .une  in- 
dulgence de  3oo  jours  à  ceux  qui  viendront  visiter  la  cha- 
pelle pendant  la  neuvaine,  et  y  prier  .suivant  le&intentions 
de  rfTelise.  Ces  indulgences  pourront  être  appliquces  aux 
aates  du  purgatoire  ;  M.  l'archevêque  en.  a  autorisé  la  pu- 
blication dans  son  diocèse.  Le  cérémonial,  imprimé  après 
le  Mandement,  règle  tout  ce  qui  concerne  l'office  du 
2,5  avril,  la  translation  et  la  neuvain^.  Le 24  |ivril,.à  midi, 
iecorpiidé  saint  Vincent  de  Paul  sera  transféré  à  Notre- 
Dame,  pour  y  être  exposé  à  la  vénération  des  ^dèles;  ce 
I'our,  il  y  aura  les  premières  vêpres.  Le  lendemain ,  à  neuf 
leures,  M.  l'archevêque  célébrera  une  messe  basse  au 
chœur,  et  à  10  heures,  M*  le  nonce  officiera  pontificale- 
ment.  A  une  heure ,  MM.  les  curés  et  vicaires  se  rendront 
à  l'archevêché  pour  la  procession.  Les  évêques  qui  se 
trouvent  à  Paris  et  les  aumôniers  du  Roi  y  seront  invités. 
La  procession  sera  formée  des  Frères  des  écoles  chrétiennes, 
des  associations  de  Sainte- Geneviève  et  de  Saint -Joseph, 
des  séminaires ,  des  ecclésiastiques  «  des  curés ,  de  MM.  de 
Saint-Lazare,  du  clergé  de  Notre-Dame,  du  chapitre,  des 
aumôniers  du  Roi,  aes  évêques  et  de  M.  l'archevêque 
officiant.  La  châsse  sera  portée  au  milieu  de  MM.  de  Saint- 
Lazare  ,  et  les  cordons  tenus  par  MM.  le  curé  de  Str-Roch , 
le  supérieur  du  séminaire  et  les  curés  de.Saint-Yincent  de 
Paul  et  de  Cliçhy.  La  procession  gagnera  le  Petit-Pont, 
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$aiv;ra  1^9  ouaU  jusqu'à  la  rue  des  Sai»l««JPèi'«6>  {Mr0ml*'a 
ceUQ  rue,  la  me  Taranoe,  la  rue  du  DfagcMi^  la  Gt^eâs^ 
Ilouge  et  la  ru#  de  Sèvres,  Il  y  aura  3  ataûoas ,  à  tlnMîtui , 
à  la  Charité  et  k  VHospice  des  Ménagiea.  Pour  U  surplus, 
ou  pei^t  .consulter  le  cérémonial  ^  uu  tableau  ittdkpie  les 
jours  où  cba^iue  paroisse  se  rendra  à  la  «hapdile  du  Ssmty 
rue  dç  Sèvres* 

-^  Le  lundi  tg  afvril,  à  deux  Iteures  précises,  il  y  anra 
dans  Téglise  des  Missions-Etrangères  un  discours  de  cha- 
rité en  faveur  de  l'église  cathalique  d'Edimbourg,  en 
SeiMse.  M.  Tabbé  Gillis ,  missionnaire  écossais  et  grand- 
vicaire  k  Edimbourg,  exposera  Ini-méme  Pétat  dé  détresse 
extrême  où  ae  trouve  cette  église.  M.  le  nonce  apostolique 
donnera  le  salut.  La*  quête  sera  faite  par  M^*  la  baronne 
de  'Charnette  et  M""^  la  comtesse  de  Macnaniara.  On  pent 
leur  adresser  les  dons,  ou  bien  à  MM.  les  curés  de  la  Ma- 
delaine,  de  Saint^Roch ,  de  Saint<pGérinain-rAuxcrrois  ou 
des  Missions-Etrangères.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à 
ce  que  nous  avons  dit  déjà  plusieurs  fois  de  Cette  mission 
si  pauvre  et  si  intéressante^  voyêï  entr'auires  la  notice 
communiquée  par  le  même  M.  Gillis,  et  insérée  dans  notice 
n*  i63o. 

—Une  affaire  fut  portée  Tannée  dernière  au  conseild'HTlat  j 
nous  empruntons  les  faits  au  dernier  écrit  àe  M.  Jauffret, 
du  Recours  au  conseil  d'Etat  (i).  Le  curé  de  La  Fouîltade, 
diotèse  de  Rodez,  étoît  prévenu  d'avoir  raénacé  un  prêtre 
constitutionnel,  qui  étoit  malade,  dé  ne  pas  enteucire  sa 
confession,  à  moins  qu'il  ne  rétractât  son  serment.  Il  au- 
roit  ensuite  publie  en  chaire  et  commente"  la  rclractatîoii 
souscrite  par  ce  prêtre.  Celui-ci  étoit  mort,  mais  les  pa- 
rens  voùloient  poursuivre  le  curé  pour  les  avoir  diffamés 
çux  et  le  prêtre.  Nous  avouons  que  nous  ne  voyons  rien  de 
répréhensible  dans  la  conduite  du  Curé  envers  le  prêtre 
constitutionnel.  Il  n'a  fait  que  son  devoir  en  l'engageant  à 
se  rétracter  et  en  publiant  la  rétractation.  Après  cela  si, 
dans  le  commentaire }  ^^  7  ^  ^^^  quelque  cbose  d'injurieux 
pour  le  prêtre  et  pour  sa  famille,  le  curé  auroît  eu  tort; 

(i)  In-8°,  prix ,  a  fr.  et  a  fr.  5p  c.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Delaunay, 
au  Palais-Boyal,  Bricon,  me  du  Vieux- Colombier,  et  au  bureau  de  cq 
journal. 


l 


mis  M.  'Jau/IFrei  rm  le  dit  ^as.  Il  mim€  que  la  requête  dea 
pareua  aur^t  été  rejetée  sous  Buonaparte,  parce  qu'oui 
avint  pour  priacipe  alors,  que  rien  de  ce  qui  anroit  rapport 
a  la  confession  ne  pouyoit  devenir  la  mat&èro  d'une  pour^ 
suite  ou  d'un  recours^  Le  conseil  d'Etat  n'en  a  pas  jugé 
ainsi  sous  le  Roi.  tl  a  prétendu  que  la  rncuaee  du  curé  étoit 
abusive,  qu'on  ne  pouvoit  refuser  a  un  paroissien  de  lé 
confessçr,  ét,<ju*on  n'avoit  pu  exiger  une  rélràctatioh  d'un 
prêtre  qui  avoit  déjà  adhéré  aux  jugemens  du  saiîit  Siège 
sur  les  affaires  ecciésiastiques  de  France.  Le.  coutil  a  yu 
eiv  affKtcé^  dans  la  lec^ture  de  la  rétraciatioii  faite  en  cludrtf 
le  i6  $e|He^mbre  iSut^  et  dans  les  réMexi6ns  qui  Taceompa- 
ùèrent,.  une  contravention  aux  art.  Sa  et  53  de  la  loi  or- 
ganique. Malgré  l'autorité  du  conseil  d'Etat,  nous  croyons 
|a'il  n'y  avoit  peint  al>us  dans  tout  cela ,; et  que  le,  curé  n'a 
ait  cpie  se  conformer  aux  règles  prescrites  pour  les  prêtres 
qui  avoieiit  donné  dans,  je  schisme.  Il  a  rendu  service  au 
tbiàlade  en  exigeant  de  lui  Une  rétractation ,  $t  il  a  répafé 
les<^4ale  ei»  publiant  la  rétractation.  Mille  prêtres  ont 
team  la  même  co^uite  aux  difFéi«»tes  époques  de  la  révo- 
hltioti  y  et  personne  ne  s'étoit  avi^é  de  leur  en  faire  un  sujet 
de  reproche.  Enfin  l'ordonnance  du  19  mars  1820  porte 
encore  qu'il  y  a  eu  abus  et  contravention  de  la  part  du  curé 
dans  àon  prâie  d^  7  octobre  1827^  ^^  ^  <{a*ïl  avoit  entre- 
tenu ses  paroissiens  de  griefs  à  Itii  perdonnets  ;  c  est  ce  pr^ne 
qui  avoit  été  spécialement  l'objet  d'une  plainte  judiciaire. 
Le  conseil  d'Etat  déclara  donc  la  conduite  du  curé  abusive , 
et  renvoya.les  parties  devant  les  tribunaux ,  pour  qull  fût 
décidé  SI  le  fait  abusif  constituoit  uu  délit.  M.  Jauffret 
p^nse  qu'en  cela  le  conseil  d'Etat  a  été  au-delà  de  ce  que 
ptescîit  là  loi;  en  eftet,  l'art.  8  de  la  loi  organique  du  con- 
cordat porte  que  les  affaires  dont  il  s'agit  seront  suivies  et 
définiîwement  terminées  àtois  la  forme  administrative  ou  ren-* 
voyées ,  suivant  les  cas ,  aux  autorités  compétentes.  Si  l'af- 
fairé est  administrative ,  elle  doit  donc  être  terminée  défini- 
tmment  au  conseil.  Ëstiitie-t-on ,  au  contraire ,  qu'elle  est 
jadiciaire?  elle  doit  être  envoyée  entière  aux  tribu nanx,  et 
on  me  devroit  pas  se  permettre  de  punir  administrative* 
ment  un  fait  dont  on  abandonne  la  connoissance  aux  juees. 
BécWer  qu'il  y  a  eu  abus  au  moment  même  où  on  se  des- 
saisit de  1  affaire,  n'est-ce  pas  adipettre  comme  certain  Iç 


fait  imputé  y  préjuger  la  culpabilité,  gèaer  la  liberté  du 
fuge  et  altérer  son  indépendance?  Geaont  les  réflexions 
de  M.  Jauffret  sur  Tordonuance,  et  elles  nous  paroissent 
judicieuses  et  fondées  (i). 

—  M.  Tévêquc  de  Troyes  vient  ^d'adresser  à  son  clergé 
une  circulaire,  à  Toccasion  de  la  translation  des  reliques 
de  saint  Vincent  de  Paul  ;  le  prélat  excite  le  zèle  de  son 
clergé  pour  contribuer  aux  frais  de  la  châsse  : 

«  Vous  avez  sans  doate  appris,  avec  la  joie  mie  doÎTênt  éprouver  tous 
ks  amis  de  la  religton,  que  le  corps  de  saint  Vincent  de  Paul  ^édnppé 
par  une  protection  de  Dieu  toute  particulière,  àla  profimation  et  destruc- 
tion presque  générale  de  tciut  ce  qu'il  y  a  de  respectable  et  de  sacré,  alloit 
être  enfin  exposé  de  couveau  à  la  vénératloB  publique ,  dans  la  chapelle  de 
MM.  les  prêtres  de  Saint-Lazare î  rue  de  Seyres,  à  Paris.  Le '20  avril, 
dimanche  du  Bon-Pàsleur,  il  ^  sera  transporté  procAsîonuellenieat  j  e^ 
M.  rarchevéque,  accompagne  de  font  le  clergé  de  la  capUak,  qui  feu 


L  ^ui  seront  plus  heureux  que  : 
que  nous  tous  invitons  tous  a  réciter  à  la  messe,  penc£intnettfjcafft,i 
partir  du  26  avril  prochain ^  les  collecte,  secrète  et  post<-couimunioa'de  la 
messe  qui  se  dit  le  19  iuillet,  fête  de  saint  Vincent  de  Paul.  La  dépouille 
mortelle  de  Thommc  ae  Dieu  sera  déposée  dans  udte  châsse  d'argent  de  la 
plus  grande  beauté ,  et  plus,  remarquable  encore  par  la  perfection  du  travail 
que  par  la  richesse  de  la  matière.  On  a  compté  sur  les  offrandes  voTont'airei 
des  fidèles,  poyur  payer  la  valeur  de  ce  précieux  reli<i(ttaire^  d^laBoiel 
les  princes  et  princesses  di^sang,  qUi  donnèjdt  toujbOM  l^CBL^nirfè  losiqu'il 

(1)  Une  autre  décision  dans  le  même  sens  intervint  quelques  mois  après. 
Deux  prêtres  appelés  auprès  d'un  malade ,  qui  passott  pour  se  livrer  habi- 
tuellement à  l'usure ,  exigèrent  la  promesse  de  testituer  ;  on  prétend  r~'^~'' 


2u'ils  s'emparèrent  de  titres  de  cr&nces  souscrites  à  son  pront  et  qu'ils  lui 
rent  aigner  deux  obligations.  Le  conseil  d'Etat  déclara  qu'il  j  avoit  abus 
et  renvoya  les  parties  çevant  les  tribunaux,  mais  à  fins  civiles  seulement, 
sur  la  contestation  relative  à  la  quotité  et  à  la  rémise  des  obli&adbns  ou 
valeurs  dont  ces  ecclésiastiques  auroiekit  été  dépositaires;  sur  quoi  M.  JauP' 
fret  fait  les  réflexions  qui  suivent  : 
à  La  déclaration  préalable  d'abus , .  ditril,  ne  parott  pas  sans,  incouvé- 

en] 

git<  . 

rexaminer  dans  ses  rapports  avec- la  religion?  Ne  le  dôic-il  pas  svrtout 

lorsqu'il  s'agit  d'obligations  qu'ils  déelàrent  leur,  avoir  été  renûset  pat  U 

maLde  pour  leslituer  à  des  personnes  qu'il,  a  indiquées?  Dans  ce  cas,  la 

liberté  du  juge  n'est'-elie  pas  gdnée  quand  l'àiiloritc  administrative  a  dé* 

«laré  d'avance  le  fait  abusif  ?  XI 
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•'•^td'oneboiiiie^oninWf  ont  enYojré  des  aouiraet  conildérablct  po^r c«e 
cb|ei.  Si  quelqu'un  Je  vous.  Messieurs,  ou  des  personnes  à  qui  vous  don  • 
nerîez  connaissance  de  cette  lettre,  désiroit  concourir  à  cette  dépei|se  sî 
éminemment  religieuse,  je  me  feroîs  un  plaisir  et  un  devoir  de  fai^e  passer 
au  setrètariat  de  l'archevécbé  de  Paris  les  offrande»  qui  me  seroient  en- 
▼oyées;  quelque»  modiques  qti'elles  soient,  elles  seront  reçues  avec  recon- 
uoissance,  et  noua  serons  glorieux  de  prouver  à  M.  l'arche  véque  que,  dans 
notre  dio(^  comme  dans  le  sien ,  la  mémoire  de  saint  Vincent  de  Paul  est 
vénérée  et  chère  à  tous  les  cœurs.  » 

.  Dans  la  suite  de  sa  circulaire ,  le  prélat  annonce  le  prc^et 
de  former  une  caisse  de  secours  pour  les  vieux  prêtres ,  et 
engage  les  curés  à  lui  communiquer  leurs  vues  sur  les 
moyens  d'exécution, 

'  -«-  Nous  nous  proposons  de  réunir  ici ,  dans  un'  même 
article  y  différens  faits  relatifs  à  F^Kse  d'Irlande  dans  le 
cours  de  Tannée  dernière.  Cette  égnsé  a  perdu  trois  de  ses 
évêques,  le  docteur  Forgal  OHeilly^  éveque  de  Kilmore, 
mort  à  Bailliebore  le  3o  avril ,  dans  sa  85"  année  ;  Jacques 
Mag^urah,  évêque  d'Arda^h,  qui  avoit  été  successivenient 
chargé  des  paroisses  de  Ëillashes  et  Balbnamorev  et  le 
docteur  Patrice  Kelly,  évéque  de  Waterford  et  Lismore, 
niort'le  8  octobre.  Le  premier  çouvernoit  son  diocèse  de- 
puis 22  ans ,  et  étôit  un  modèle  ae  douceur  et  de  charité  ;  le 
,  tKoisième  ,  zélé  et  laborieux,  rémplissqitàla  fois  les  fonc- 
tions d'an  év^ue  ex  celles  d'jiin  simple  prêtre.  Le  25  mai, 
.Mi^&uiUatanelilawry»  curé  catholique  de  T*ttllow,  y  mou- 
rut dans,  sa  3i"  année;  c'étoit  un  prédicateur  distingué,  qui 
aiiroit  prêché  à  Dublin,  à  Liverpool  et  dans  d'autres  villea;' 
A  avoit  puUié  des  écrits  de  conti*overse  et  soutenu  une  dis- 
|Rite  avec  les  partisaus  des  sociétés  bibliques.  On  a  bénit 
lïne  nouvelle  cliapelle  calholique  à  Newry,  dans  le  nordtie 
l'Irlande;  la  cérémonie  fut  faite  par  le  docteur  Gurtis,  ar- 
chevêque d'Armagh;  l'archevêque  de  Dublin  et  les  évê- 
Juesde  la  province  y  assistoient,  le  docteur  Doyle,  évêque 
e  Kildare ,  prêcha.  Il  s'y  trouvoit  im  bon  nombre  de  pro- 
testans,  lord  P^ossmore,  les  colonels  Westenra  et  Ogle,  et 
autres  personnages  de  distinction ,  qui  se  chargèrent  avec 
les  catholiques  de  faire  la  collecte  pour  les  frais  de  1&  cha- 
pelle ;  cette  collecte  se  monta  à  environ  3,ioo  ffancs.  Le 
g  juillet,  oh  posa  à  Cork  la  première  pierre  d'une  chapelle 
pour  les  Franciscains,  Au  mois  de  novembre,  le  docteur 
Crolly,  évêque  de  Down  et  Gonnor,  bénit  une  chapelle,  ré- 


Comment  consfpiiifte  à  HeiynvMâ ,  et  à  Inmdte'èeft  fto^t»^ 
tatts  et  ieè  presbytërîém  aVoîent  contriDùé.  Au  mois^  dé 
jt|niet,  le  docteur  Lafism,  archevêque  de  Casbel^posa  la 
preimèra  pierre  d^ttu  colUce  à  Tkurl^;  ftoa  pifédiécesseur» 
le  docteur  Ëveranl ,  avek  IwÀssé  des  fonds  poar  cet  ëkiMt»^ 
sèment.  Uîrish  CathoUc  Magazine  du  mois  de  juBlet  atittoncé 
qu'îl  sVtdît  tenu ,  à  Wàterford ,  un  cbapitte  général  dé^ 
Frères  anglais  et  irlandais  des  écoles  chrétiennes  ;  ce  cha- 
mlre  étoit  ootaposé  d«  trente.memlnreSf  suiTantlcâr  rè^^e, 
iLd»i*ayiBgt*dettxj0«rS}  et  fitdes  règl^nens^  «tiks  ;  deoli 
assiftians  furent  nommes  ponr  aider  le  supérieur ^  M.  E«  Rice^ 
dans  le  gouvernement  de  l'ordre.  On  continue  la'construor 
ûen  de  la  nouvelle  cathédrale  de  Tuam  ;  le  marquia  de  Sligo  . 
y  a  contribué  pour  1,200  fr«y  et  a  en  outre  procuré  des 
MMisériptions  en  Angleterre  de  la  part  du  duc  de  Susses  ^ 
du.  marqfUis  de  Glanricarde ,  de  l'évèque  de  Norwich,  do 
M.  Dalvspn,  etc.  Cet  exemple  de  générosité  a.  vivement 
touché  le  clergé  et  les  oatholiques  de  Tuam^  Il  .s'est  passé 
dan»  la  paroisse  de  Gioghemy,  au  mois  d'octobre  ^  un  fût 
qui  mérite  d'être  remarqué.  Les  protestans  de  cette  paroisse  . 
ont  signe  une  déclaration  où  ils  proclament  la  liberté  de 
conscience  comme  un  droit  naturel ,  et  où  ils  témoignent  la 
déflîr  de  voir  cesser  Topposition  et  la  haine  entre  l^  habt-^ 
tans  d'un  même  pavf^^  et  invitent  toiites  les  classes  à  se 

Îoindrer  à  eux  pour  calmer  l'irritation  des  esprits  et  rairiene^ 
a  paix  et  la  confiance  en  Jrlaînde.  Les  catholiques,  touches 
de  cette  déclaration  y  en  ont  donné  une  non  moins  conci-^ 
liante ,  dans  laquelle  ils  manifestent  la  résolution  de  vivre 
en  bon  accord  avec  tous  leurs  frères.  Ces  déclarations  ont 
été  signées  de  96  anglicans,  de  33a  protestans  de  diverses 
sectes  dissidentes  et  de  714  catholiques;  en  tout  .1,142  in-* 
dividns.  Onze  habitans  seulement  ont  refusé. 


NOUVELLES   PÔHTIQUES, 

¥aâu.  Aux  ^etix  d'un  horame  d'état  qui  fût  un  des  habiles  de  la  rëvqlu- 
lion ,  le  grand  inconvénient  des  méfaits  politiques  n'étoit  (>as  que  ce  fussent 
(Ips  crimes t  mais  que  ce  fussent  dés  fautes.  Voilà  pourquoi  l'assassinat  du 
duc  d^Enghien  luî  parut  infiniment  plus  blàrfïable  éous  c«  dernier  rapport' 
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f  kl  inêiQ4  loaqiène.  Qnan^  le  sÎMir  Foistaii  se  fit  QoninwKsr  éatmèntmmî 
à  cinq  année»  de  prison,  pçm  (Hm  hîstoii«  du  HUSoutm  enragé,  ils  le  blàflÂ^ 
Fcni  hautement,  non^paa  à  cause  de  son  erîme,  jnais  à  cause  de  la  firate 
HH'ik  avpit  çominhie.  Fflu  s'en  fallut  ^Hls  oe  le  i^nussent  comme  un  sot 
CHii  D*«lttft  Um  qu'à  g^ter  let  aiaifes  par  sa  précipilaikm  et  son  éfeoyMMei 
Dans  ce  moment,  la  même  désafprobatÎM»  de  kns  part  «si  pimioBcée 
contre  ranteur  d'une  gravure  ^ue  H.  le  pvocureur  du.  Ikû  a  fait  saisî»  la 
semaine  dcrnièce,  et  <}n|,  À  raison  de  Toutnige  qu'on  y  trouve  contre  la 
«MJesté  rojrale,  est  dans  son  genre  ce  que  le  Mouton  enragé  étoittkns  le 
sien.  I^s  libéraux /eo.psroîsmnt  on  ne  peut  plus  mécnntens,  pevce  qni 
c'est  une  fauie  oui  a  l'ineonT^ent  de  trahit  leur  secret  phisTÎt»  an'ils  ae 
|e  voBiimi^.  Mais  ce  qui  vous  étonnera  bien  davantage,  c'est  qdç  les  voilà 
faciles  a|n  dernier  point  contre  M.  Bavoux»  à  cause  d'nn  article  prodigieu- 
sement impie  et  révolutionnaire  qu'il  a  fait  insérer  danason  joumol,  pour 
dose  la  aemc4ne  que  beaucoup  <&  gens,  dit*il,  qp;ie^2iii<  me&n  samie. 
iea  nieiUfurs  anpûs  de  rhouorable  d^té  trouvent  ^aferoent  oue c'est  une 
faute  d^  sa  part,  et  qu'il  n'auiH>it  pas  du  aller  si  loin*  Vous  neles^atendes 
point  dire  que  «on  cynisme  d'irréngion  soit  un  crime,  ni  qiiil  nit  tort  de 
dénigrer,  dans  le  langage  d'un  mauvais  boulTon  >  le«  pratiques  de  piété  de 
la  semninc  sainte  et  en  particulier  les  acted  de  dévo4k>n  de  ht  famiUereyale. 
Nou ,  ce  n'est  point  là  où  ik  voient  le  mal  ^  à  Dieu  ne  plaise  !  mais  c'^stqaê 
M.  Bavoux  compromet  tout  par  son  élenurderie  et  son  impatience^  Ilsdisea| 
connue  Fniicbé .:  Ce  n^est  pas  le  crime  qui  éet  ici  k  chose  fiîcheuse  ^  cfesl  la 
faute* 

-^  Les  journaux  du  comité -directeur  ont  publié  séparément,  en  deux 
Ustea,  los  nems  des  députés  qui  ont  Voté  pour  ou  contre  la  belliqueaae 


I  plupart  des  membres  du  précédent  ministère,  sans  ^u 
pcHsse  savoir  au  ioste  de  quelle  c6té  i)  6int  les  maintenir.  Le  Omstihittannei 
avoit  di'abotd  rsiMitéle  nom  de  M.  de  Martignac,  c*eflt>à^iie,iqu'il  Favmt 
rayé  du  livre  de  vie  de  la  révolution ,  en  le  repoussant  de  la  bonne  liste  des 
aoi  ;  mais  le  Journal  des  débats,  qui  a  la  prétention  de  bien  connottre  k* 
statistique  personnelle  du  département  de  la  défection,  s'est  empressé  de. 
réhabiliter  l'ancien  ministre  de  l'intérieur.  Ainsi  de  M.  de  Bellerme, 
ainsi  de  M.  Hydede  Neuville,  ainsi  de  M.  de  Gaux.  D'un  autw  c6te,  le» 
députée  de  la  droite  snnt  persuadés  que  pa&un  des  menbresde  Fadunnis- 
tsatiou  {précédente  ne  leur  a  fait  l'honneur  de  voter  avec  eux.  C'est  toi^ours 
une  position  sinsnlière  mie  de  so  trouver  ainsi  placé  sur  les  confins  de  la 
défection ,  entre  le  libéralisme  et  la  royauté,  de  manière  à  passer  au  besoin 
pour  avoir  voté  avec  les  deux  partis. 

•*- Jeudi  denûer,  k  Roi  a  passé ,  au  CharopHie^Mars ,  la  grande  revue  qui 
«kvoit  avoir  Iku  le  lundi  13.  S.  M. ,  qui  étoit  accompagnée  de  M.  k  Dau-* 
phiïi ,  de  MM.  les  ducs  d'Orléans  et  de  Chartres  et  de  M.  le  prince  de  Saxe- 
Cobourg,  est  montée  à  cheval  sous  le  pavillon  de  l'Ecole  mditairc.  M™*  la 
Daoj^inOi  Mabaki  ,  duchesse  de  Bem,  et  les  cnkns  de  France,  ont  snivi. 
k  Soi  dans  une  calèche  «lécouverte.  Les  cris  de  tnve  h  Roi!  se  sont  fait  en* 
tendre  partout  sur  le  passage  de  S.  M. 
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<  '  ^  TfoVi  dépotée  qui  «yoiieilt  été  onils  iQr  la-  liéld  det  Totani'ccUttrer'Pà- 
Oresse  ont  réclamé  l4ionneur  d'y  étreinscrit»  ;  ce  sont  MM.  de  Tr^main  , 
député  d*Iile-et-yilaine,  de  Murât  ^  préfet  à  ftou^n  et  d^uté  du  Nord ,  et 
Urroj  de  Saint -Bédan,  député  de  la  Loire- Inférieure. 

—  M.  le  Daupbin  doit  partir,  le  35,  pour  se  rendre  àToulon.  S.  A.  R.  ar- 
rivera dans  cette  ville  le  4  mai  1  asaistera ,  le  5 ,  au  départ  de  la  flotte^  ira , 
le  6 ,  à  Marseille ,  et  sera  de  retour  à  Paris  vers  le  i  a  mai . 

'    —  M.  le  ministre  de  la  marine  est  parti ,  le  1 3 ,  pour  Cherbourg. 

—  M .  le  comte  de Vîllèle^  est  reparb  ;  le  1  a ,  pourTooloose. 

—  M.  d'Aiideric  est  nommé  préfet  de  la  Vendée,  en  remplacement  d« 
M.  le  marquis  de  VillenHive,rruî  reste  àTnIle.  M^  de  Grozes,  sous-préfbt 
de  Corbeil ,  rempla>*.e  M.  d'Auderic  à  la  préf^ure  des  Bassés-Alpes. 

.'  — -M.  Fuiiieron  d'Ardcuil^  qui  vient  d*étre  remplacé  comme  préfet  (ki 
•Yar,  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service  ordinaire  an  conseil  d'Etat , 
«n  remplacement  de  M.  le  comte  de  Kersaint ,  qiii  devient  préfet. 
.  —  Le  -Jfsnsljncr  du  14  publie  le  relevé  des  produits  indirects  pendant  le 
1*'  trimestre  de  cette^année.  11  présente  une  augmentation  de  1 346,000  fir. 
sur  le 'même  trimestre  dé  i8aq,  et  une  diminution  de  5^816,000  fr.  sur 
celui  de  1828,  qui  a  servi  de  base  au  budget.  Cette  diminution  s'est  feit 
sentir  eu  janvier  et  février,  par  suite  de  la  rigueur  de  la  saison  ;  mais  le 
mois  de  mars  a  doiiàé  une  activité  progressive  aux  affaires.  Quant  aux  con- 
tributions directes^  aux  produitades  M>is,  des  domaines,  etc.,  ils  ne  sont 
pas  soumis  à  des  chances  de  variation. 

—  Des  journaux  libéraux^voient  annoncé  oue  M.  le  duc  de  Chartres  étoit 
destiné  à  régner  sur  Alger,  Tunis  et  Tripoli.  Cette  nouvelle  est  au&si  fausse 
qu'absurde. 

—  Il  n'y  a  en  France  qu'un  seul  préfet  oui  ait  été  maintenu  dans  le 
même  poste  depuis  l'époaue  de  la  création  des  prélets,  il  y  a  trente -ans  j 
c'est  M.  le  comte  Bourgeois  de  Jessaiut ,  préfet  de  la  Marner 

—  liCs  jeunes  piisonniers  placés  dans  la  maison  de  Befuge ,  où,  sous  la-di- 
rection de  c[uelques  pieux  perscnnages,  ils  sont  ramenés  à  la  rdigion  etli  la 
vertu ,  avoient  adressé  dernièrement,' à  M.  le  préfet  de  police,  ime  récla- 
mation pour  obtenir  une  augmentation  du  prix  des  journées  de  leur  travail. 
M^  Mangin  ne  pouvant  satiMaire  à  cette  demande,  qui  aùroit  lésé  les  entre- 

•  preneurs,  avec  lesquels  des  traités  sont  passés,  fit  distribuer  aussitôt  àces 
jeunes  condamnés-  une  somme  de  5oo  fr.  de  ses  propres  deniers. 

—  M.  Barrey.de  Saint-Leu ,  contre-  amiral  en  retraite,  est  mort  à  Paris 
àQ&  de  74  ans. 

-r-  On  fait  des  prépuatifs  au  palais  de  l'Elysée,  pour  y  recevoir  le  roi  et 
la  reine  de  Naples,  qui  sont  attendus  a  Paris  pour  le  milieu  de  mai.  M.- le 
prince  de  Saleme  arriveia  en  même  temps  de  Vienne  à  Paris. 

—  Un  robinet  à  gaz,  qu'on  n'avoit  point  fermé,  le  soir,  chez  un  mar- 
chand de  nouveautés ,  rue  de  Bu»sy,  a  laissé  échapper  pendant  la  nuit  mie 
assez  ijrandè  quantité  de  gaz  pour  indisposer  fortement  cinq  jeunes  gens 
couchée  dans  les  magasins.  L'un  d'eux  est  mort  le  lendemaândes  suites  dt 
cette  aaphj^xie; 

.  -^Lè  tribunal  cwrectiôbnel  a  terminé,  mercredi  dernier,-  l'affaire  du 
.nommé  Mac-Lean,  se  disant  baron  de  Saint-Clair,  auteur  des  prétendues 
révélations  $ur  l'assassinat  du  duc  de  Berri.  'M.-  l'avocat  du  Roi'Levavasseur 
a  conclu  contre  lui  à  l'application  des  peines  prononcées  par  la  loi;  en'inoa- 
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trmt  que  le  pvéTenu ,  ëfotsa»  d'orij^îne,  et  njé  dei  contrôles  de  l'aniiéf 
anglaise  par  snîte  do  désertion ,  n'étoit  qu'un  intrigant  et  un  imposteur. 
M.  Claveau ,  défenseur  de  JilaCrLeaa,  a  soutenu  que  les  faits  publiés  par 
lui  lui  avoient  été  communiqués,  et  qu'il  étoit  a  regretter  que  quelques 
personnages  aient  eu  la  lâcheté  de  Tabandonner.  Le  préyenu  a  été  cou- 


personnages  aient  eu  la  iacticté  de  [abandonner.  Le  prévenu  a  été  con- 
damné à  un  an  de  prison,  5oo  fr.  d^ainende,  1,000  f.  de  dommases-intéréts 
envers  chacun  des  quatre  plaignans,  aux  irais  du  procès,  de  l'affiche  du 
Jingementau  nombre  de  5<k>  e&cmplalres,  et  de  son  insertion  dans  trois 
journaux.  L'imprimeur  Barbier  a  été  renvoyé  de  la  plainte,  comme  p'ajant 
pas  agi  sciemment.         .  ;  . 

—  Le  tribunal  correctionnel  s'est  occupé,  jen<)li  dernier,  de  la  plainte  de 
M.  Martaioville ,  rédacteur  du  Drapeau  blanc,- tn  diffamation  contre  les 
gérans  de  VEffrnwté  et  du  Velêwr,  qui  opt  publié  une  épigramme ,  en  forme 
de  dialogue  en  vers,  imputant  à  cet  homme  de  lettres  le  vol  d'une  montre. 
M*  Martainville ,  assisté  de  M.  Henrlon,  avocat,  s'est  défendu  lui-même* 
M.  Fournerat,  avocat  du  Roi ,  a  coi^clu  contre  le$  prévenus  à  l'application 
jes  peines  prononcées  parla  lot.  Lçs  sieurs  Verrier  et  Audib!jert,.gerans  des 
deux  journaux  en  question,  ont  été  condamnes  à  deux  mois  de  prison, 
3oofr.  d'amende,  et  À  l'affiche  du  jugjement  au  nombre  de  cinq  cents 
exemplaires. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Saint-Omer  a  con4fpmé,  par  défaut,, à 
un  mois  de  prison  et  oop  fr.  d'amendé  le  gérant  du  ISjiémoHalarUtiêk, 
pour  excursions  dans  la  politique. 

— LadiètedeWurtemliergaétécloselegayril. 
«-  M*  Bousseau ,  consul-gâiéral  de  France  à  Tripoli ,  est  en  ce  moment 
à  Marseille.  On  croit  que  sa  présence  se  rattache  à  l'expédition  d' A.lger.    . 

—  Pr^ue  tous  les  b4tlmens  de  guerre  qui  étoient  à  Brest,  a  CherUjurg, 
.et  dans  les  autres  pqrts  militaires,  sont  partis  pourToulpn.  Ilparott.que 
l'armée  navale  se  composera  de  119  voiles,  dont  11  vaisseaux,  ao  fn^tes, 
%%  brîckf  ^,  etc.  '  t 

-x^X/armée  eip^tionnaire  d'Afrir|ue  se  co^ipose  de  3  diyisions  j  chaque 
division  de  3  brigades,  et  chaque  brigade  de  3  régimens.  Le  quartier-péné^, 
rd  de  la  première  division  est  a  Toulon ,  celui  de  la  seconde  a  Marseille ,  et 
cdui  de. la  troisièmc^à  Aix.  Il  ^  a  en  outre  3  escadrons  de  cavalerie,  d  com- 
pagnies du  génie,  18  compagnies  d'artillerie,  ô.compacnies  du  train  d'artil- 
lene,  100  gendarmes,  dont  £>  à  cheval  ;  18  emplovâ  des  vivres,  70  oflîciers 
de  santé ,  2  compagnies  d'ouvriers.  Il  parolt  que  1  effectif  de  l'armée  de  dé^ 
barquement  sera  de  33,7^5  hommes.  M.  le  lieutenant- général  Desprez  est 
le  daef  d'état-major-généralé 

—  Des  lettres  de  Madrid  confirment  la  nouvelle  de  la  grossesse  de  la  reine 
d'Espagne.  La  reine  de  Kaples ,  sa  pière ,  est  également  enceinte. 

La  Gazette  officielte  de  Madrid^  du  6  de  ce  mois,  publie  la  pragma- 
tique sanction  ayant  force  de  loi,  décrétée,  en  1789,  par  Charles  ly,  et 
rétablie  par  le  roi  actuel  le  29  mars  dernier,  qui  porte  <)ue  les  successeurs 
à  la  couronne  seront  pris  à^>erpétuité,  par  ordre  de  primoaéniture,  daiis 
la  ligne  directe,  et  que  les  princesses  monteront  sur  le  trùne  a  défaut  d'hé- 
ritier mâle.  Ce  décret  a  été  publié  partout  avec  tout  le  cérémonial  conve- 
nable. 

^  Le  géfiéral  Sainjt-Martin^  qui  a  joué  un  grand  Me  dans  la  guerrède 
^indépendance  de  l'Amérique  méridionale  1  est  arrivé  dé  Bnujdles  à  l^aris.. 


(    $03    ) 


Le  MonSteur  a  puMié  la  noVe  suivante  ^e  tioit^  croT^tis  ééro\t  repro- 
duire ,  (MitceqU^elle  lépond  à  un  dés  pritiaiRhux  reproches  (|ue  Ton  fhit  au 
Diinhlère  vt  à  on  des  prhtcipaox  moyeas  dont  se  sertekit  les  féntiles  libé- 
rales pour  échmff^r  les  esphts.  Elles  se  plfisentà  atfAbittr  an  ministère 
tes  idees'oo  les  projets  qu'elles  tmorent  aans  des  jounfidiiz  rojalistdi  bien' 
ftitentionnér^  et^  cmwnfr  ce*  Bécftr -et  ces  projets  sont,  aontieut  contradic- 
fevre»,  elles  en  prennent  odciision:  d*lrtccuser  la  poHth|ue  du  ministère,  ta 
note  du  Monit^r  devroit ,  à  notre  ayis,  rendre  tous  ces  joumauiE  plus  ré- 
ser^éi  dans  leurs  conjecltnres  : 

'  «c  Les'feullfos  qui  attaquent  te  ^oaverarement  w  serrent  d^mic  tactlqtfe 
cnunMNie;  elles  supposent  an  ministère  des  jonrnairs ,  et  hii  atttibuent  icè 
pensées,  les  volontés,  la  polémique  dif  ces  journaux.  Demander  •  leur  qni 
les  a  instruites  de  ce  preteiTda  tai^,  elles  vous  répondront  qu'elles  ont 
fronvé  à  leur  convenance  de  Fimagmcr  :  c'est  un  moyen  d'opposition  à 
hon  marché. 

»  Quand  n  p^<lt^  à  ces  feuilteiv  d'^inployer  les  expresâons  suivantes  : 
Les  mùnnires  font  dire,  les  ministres  font  écrire,  le  mimstêre  sttppose,  an 
Ki  dans  tesjfmrMonxtitiitistétieis,  la  France  peut  hardi  rtient  feur  répondre 
qn^  n^en  est.  rien-^'et  qu'ils*  mettent  sur  lecompVe  des' ministres  leurs pn>-' 
près  inventions. 

»  Personne ,  dans  ta  vie  priv^ ,  n^oseioit  accnser  son  adversaire  d'apfès 
dbs  snppo^ioKs  gt^tôitas  et  admettre  ces  faussetés  comme  si  efles  étOiéht 
nrouviesv  Ifaiè  ce  m  n'est  pas  permis  dans  la  vie  pirivée,  devient-  if  pititr 
jégitimt  dans  la  vie  putilil^?  L'oppoiitionf  aux  peradtnues  dés  mimatres 
dmme-«11t  le  <lroit  de  les'combattre  par  des  inraostme»? 

V 14  est  peu  probablef  dne  les  ministres  révèlent  journdtemei^  crcp% 
pensent ,  font  et  disent ,  à  chacun  des  écrivains  que  les  feuilles  antfmînistâ>* 
rtefies-lteur  dtmnent  gratuitement  pour  confidens.  Uta  gonvcrnement  indis- 
cret n'est  pas  un  gouvemeroeirt.  Cens  qu'une  au^ste  confiance  a  appelés 
a  la  létedes  aflhires  n'ont  donné  à  pereonne  le  droit  de  paileren  leur  nom , 
et  peisonoe ,  que  nous  sachions ,  n'a  agi  dé  la  sorte,  lis  n'avouent  ni  ne  déif- 
avouent  aucun  j«unial  ;  iU  bissent  4  chacun  sa  libetté.  ' 

x>  Pour  avoir  respecté  Ito  l(ns,  |'e  ministère  ne  rédame  aucune  approba- 
tion, tl  a  abandonné  la  presse  à  son  mouvement ,  sauf  répression  k;galc  dès 
désordres  qu'elle  pourrait  eniralnerr.  Le  gouvernement  ne  se  compose  pas 
d'hommes  priva»,  d'hommes  à  afifections  pîirticulièrcs ,  mais  d'hommes  pu- 
blics que  Ils  sentiment  de  leur  devoir  élève  assez  haut  pour  ne  pas  s'immis- 
cer, avec  puérilité ,  dans  les  débats  des  opinions.  C'est  au  bon  sens  natibnaf 
qu'à  confie  le  jugement  h  portef*  sur  les  écrivains. 

«  Bn  général ,  les  journalistes  ne  sont  pas  assez  pénétrés  de  l'obligation 
oè  se  trouve  le  gouvernement  de  ne  paé  intervenir  dans  leurs  querelles.  ïliî 
tumlnoient  le  mêler  au  jeu  des  partis ,  l'arracher  à  une  sphère  élevée ,  Ten- 
t^alner  dans  le  cercle  des  passions ,  l'iiscr  en  récriminatUons.  A  leurs  veux , 
il  nHr  a  de  gouvernement  que  cchii  qui  rend  compte  sut  la  place  pablique ,' 
où  ils  s'érigent  en  censeurs  de  ses  actions.  Mais  le  gonvernemeni  du'  Boi 
fint  tes  alTairesdé  la  France,  et  ne  monte  pas  sur  les  tréteaux.  - 

y>  Loin  d'ittsa)ter  à  la  presse,  lé  pouvoir  l'esrrimo  quand  elle  se  tient  dani 
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lalîSiiiBd€k.JÉoi^«aiî«a«t<bla«ana6é.  H'tat  fatatfgawppebi  <ft'4ai  bgg 
avis  ne  poMSft  vemr  4aI»  paît  d'tm  écwmn ,  surtoaiifR  pQttèâe«iie  aolo^ 
lité^^talMitiltJ-expéEiiyMei  Dims  la  pwMéc  «jin  gauretacDM^t»  h -presse 
dsU  édabar  VopiaiQa.  par  de»  dîacuaûons  élevéqsy  jftn  embroiaeat  toute» 
In  kraBchea-cb  nm  intérélt;  mais,  «tte  n'a  pai  été  ciaéée  paur  éohàuéfep  «« 
alkncpler  les  patiîaM»  Si,  p<r  d»  fimasas  prétomptiotM,  efla  BMaq^iie  à  a^ 
daainiée,  à.dUfi  la  fiuifee;.  le  gouvenwoMtil  net»ù  fesa  jasMÛs  Ha  ÔMtnniMttt 
entvelcfl  aaai|Da4eaBbéleuiB  el  det4émago(;iits. 

»  Le  ^CMMfitmeiiieDt  aa  se  iDoiilive«doiic  jinaii,  aî^hnsseaTak^tés,  i 


pWyart  dea  feuittc8*<|at  TaJbtaipieBt  «oot  ai^oouii'iiui  rampliee.  C^  «ne 
Buppaaition  qv^ïï  mpônssc  «t  ^ae  sa  tnaroba  déoieutir^.  a 
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Monsieur,  presque  tous  les  journaux  de  la  capitale  ont  rapporté ,  ces 
joura-ci,  un  evitiement^  atroce  dont  ki  paHîe  romant^ié  est  |>éut-élre 
conforn^e  au^  règles  du  nouvel  art  qui  fe'établit  en  France,,  malà  dont  la 
parlle  morales  quelque  choëe  d'efiHyant  pour  la  siiret^  des  faibilles.chré' 
fiennet.  Il  ç>git  d*wi  fràre  ^ensUHe  qui ,  en  voyant  sa  «œur  condamnée 
pair  les  médecins,  comme  titteinte d'une  maladie  de  poitrine,  prend, la  ré-' 
soit4tioki  (fa^ré^r  ses  dooleiit^  d'un  «Oup  ib  pJstoljet>  et  de  se  débarrasfter 
da  son  propre  cnagrih  dfe  la  même  manièi^.  Tout  cela  s'exécute  fboidinnent , 
et  poar  compléter  ce  qui  manque  à  la  beauté  d,e  oe$  deux  scènes  rOlnanti-* 
que»,  la  irèae  ^KBsible  laisse  une  kHre'- d'adieux  trëd- touchante,  par  la- 
quelle il  r«»gle  lui-même  l'ordre  de  ses  funérailles  et  demande  à  piuttager  la 
tombeau  de  sa  soeur,  comme  pour  faire  mieux  ressortir  le  sentiment  de  ten- 
dresse qtii  l'a  porte  4  lui  casser  la  tête.  .     . 

Les  jouniaux  qui  rapportent  cette  doubfe  catastrophe  se  contentent  de 
i^ms  apprendre  que  cet  intéressant  jeune  homme  éteit  proiesscur  dans  une 
des  premières  pensions  de  l'Université;  du  reste,  aucun  commentaire,  ni 
aucune  réflexion  de  leur  part  sur  cette  diemière  circonstance ,  et  en  vérité 
pourtant,  ce  n'e^t  pas  celle  Que  je  trouve  la  moins- propre  à  faire  fréniir. 

Vous  figurez-vous-,  en  effet,  Monsieur,  quelle  belfe  et  ^olldiQ  école  ce 
doit  être  que  celle  où  un  pareil  homme  est  chargé  de  donner  des  leçons  à  la 
jeunesse ,  de  lui  former  le  cœur  et  l'esprit,  de  lui  choisir  les  principes  et  fôr 
T^les  de  conduite  qui  doivent  seri^ir  dé  fondement  à  ses  mœurs  !  A  moins 
que  l'irréligion  et  ta  folie  ne  soient  nées  snibitement  dans  la  tête  et  dans 
rwaadeaa  prufeMeiiii,^<^Uo.trifb»iëée>ii:'est-i>n  pas.autonaéià  se  lairede 
la  qualité  du  gndi|  qu'il.a  seméi  >  Et  4>ersonne  ng  l'est  aperçu  de  rien  dant 
cette  première  pension  de  l'Université ,  où  il  étoit  admis  À«miitivev4a'jetnia 
vigne  !  et  ses  travaux  y  étoient  jugés  assez  bons  1  et  l'on  trouvoit  que  le 
petit  goqvcrnement  qui  lui  étoit  confié  alloit  assez  bien  ! . . . 

QÛrk*  p  aïKPit  4h  «bo^s  désolantes  à  dire  sur  un  mode  d'enseignement 
public  qui  comporte  tant  d'indifiéience  et  d'abandfin!  Qu'il  prépare  de 
regrets  et  douleurs  aux  malheureuses  familles  qui  se  trouvent  forcées  de 


à     . 
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cMifisr  te  qii'^l«itoiit  de  pkw  di«r  à  des  commeUantal  Mt  dlgpi«»i^  vq^té^ 
•enter  lean  intérêt»  rooreas ,  leart  foUicîtades  et  Ufan  oèioiiis  mUnem  !  : 
Il  n'y  a  pas  lonf^teinps.  Monsieur,  que  voua  avçK  parlé  ^  de  Tespèee. 
d'ùi«tinct  qui  les  puife  à  préférer. pour  leurs  enfans  les  naltres  en  soiitâiié 
aux  matlresen  frac;  réTènement  tragique  qui  me  suggère  celte  lettre  n'est, 
pas  ^t  pour  afibiblir  en  elles  une^aussi  saliÉaire  inspiration.  Si  1^  jour- 
naux révolutionnaires  n'y  ont  pas  vu  matière  à  réflexion,  elles  j  réfléchi^ 
ront  pour  eux ,  et  en  leur  laissant«onsidérer  la  chose  sèus  son  point  de  yu^ 
romantique,  elle» sauront  la  considérer  sous  son  pointdeTue  moral. 


de  remédier  au  mal  et  d'apjieler  l'éducation  reliôcuse  au  secours  de  la  jeu-, 
nesse  ;  car,  dans  un  pays  ovl  Ton  ne  s'étonne  plus  de  voir  des  professera, 
quitter  brusquement  leurs  chaires  pour  aller  commettre  coup  sur  coup  un 
meurtre  et  un  suicide ,  on  est  certainement  très-près  de  devenir  capable  dç 
tout. 
J'ai  rhonnenr,  etc.  B» 

■ ■  ■■'  ■  ""1 

A  Jèsu»  ermcifii,  par  le  Pèro  de  Gér«mb  (i). 
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tions  auxquelles  le  Fils  de  Dieu  se  résigne  pour  nous.  L'écrit  estaous  la 
forme  de  prières,  et  est  accompagné  d'une  gravure  représentant  l^su*-- 
Christ  attaché  à  la  croix*.  Il  peut  se  joindre  aux  autres  OMvrages  du  n^éoM 
genre  du  pieux  auteur. 

Abrégé  de  la  vie  des  saints,  avec  images  et  prières, 

__jis  av 
faite  1 

pour  chaque  mois.  Chaque  feuille  contient  sdze  images  i 
saint ,  l'aDrégé  de  sa  vie ,  des  réflexions  et  des  pratiques.  On  sait  qu'il  est 
d*ujiage  dans  Deaucoup  dé  communautés  de  distribuer  ces  petites  vies  au 
commencement  du  mois ,  comme  un  modèle  de  vertus  à  imiter  et  de  prières 
à  faire.  Le  prix  du  cahier  est  de  5  fr. ,  chez  Dien,  rue  Saint-Denis,  n®  io6. 


(i)Un  Tol.  111*189  grand  raisin  yélin,  avec  dessin,  titre  et  couverture 
gravés,  prix,  1  fr.  ao  cent,  et  1  fr.  3o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  au 
bureau  de  ce  journal. 
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Mémoire  sur  quelques  articles  de  la  Bibliothèque  choisie 
Pères,  de  M.  Guillon  (*). 

Le  savant  auteur  de  la  Bibliothèque  choisie  ne  â'ëtoit  point 
proposé  sans  doute  de  faire  une  histoire  ecclésiastique ,  il  a 
vouiu  plutôt  donner  un  ouvrage  de  littérature  sacrée.  Alors 
il  lui  sufi&soit  de  faire  connoître  brièvement  les  personnages 
dont  il  citoit  des  fragmens.  Dans  son  but,  il  devoit  éviter 
tout  ce  qui  étoit  susceptible  de  discussion.  Il  faut  lui  rendre 

i'ustice,  il  l'a  fait  assez  souvent  ;  et  dans  l'article  de  saint 
jyprien ,  par  exemple ,  je  crois  qu'il  ne  parle  point  de  la 
célèbre  contestation  du  saint  docteur  avec  le  Pape  saint 
Etienne,  Par  quelle  fatalité  a-t-il  été  moins  réservé  à  l'é- 
gard de  saint  Jérôme?  Il  le  juge  d'après  quelques  écrivains 
des  derniers  temps.  M'auroit-il  pas  du  laisser  un  peu  de  côté 
des  autorités  assez  suspectes ,  1  abbé  Racine  y  Dupin ,  Bail- 
let,  Gervaise,  les  uns  jansénistes,  les  autres  critiques  har- 
dis? Parmi  les  anciens ,  de  voit-il  accorder  beaucoup  de 
confiance  à  Gennade,  suspect  de  semipélagianisme ,  et  à 
Pallade,  homme  prévenu  et  fort  enclin  à  lorigénismc?  Il 
étoit  digne  de  la  sagesse  de  M.  Guillon  de  se  mettre  en 
0arde  contre  des  critiques  téméraires.  S'il  s'étoit  borné  à 
bien  examiner  les  ouvj'ages  de  saint  Jérôme,  il  y  auroit 
trouvé  une  réponse  naturelle  aux  attaques  de  ses  détrac- 
teurs; il  y  auroit  vu  ^u'au  fond  la  plupart  de  ses  adversai- 
res méritoient  son  animad version  par  leur  ignorance,  par 
leur  ton,  par  leurs  menées  et  par  le  mal  qu'ils  auroient 
fait  sans  lui.  Le  véhérable  docteur  a  donné  en  mille  circon- 

r*)  Ce  Mémoire  nous  a  été  t^ransmis  il  y  a  déjà  quelque  temps  par  un 
nreiat  éclairé  qui  en  a  cru  l'insenion  utile.  Outre  f  ue  nous  devions  dé- 
férer à  une  telle  recommandation ,  nous  avons  considéré  que  Fauteur  du 
Mémoire  rendoit  justice  au  savoir  comme  aux  vues  de  M.  l  abbé  Guillon, 
et  qu'il  ne  lelevoit  que  des  imperfections  ou  des  méprises  inévitables  peut- 
être  dans  un  si  long  travail.  Seulement,  nous  avous  été  forcé  d'abréger  le 
Méfwdre,  surtout  dans  le  récit  des  démêlés  de  Ruffin  avec  saint  Jcrûme. 

Tome  LXni,UAmi  de  la  Religion  et  du  JRpi,  V 
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tances,  comme  dit  Bossuet,  des  preuves  d'une  grande  sa- 
J^àSQ  ■  s'il  a  paru  cmpoité,  c'est  qu'on  ne  lui  a  pas  permis 
ÎTctvc  patient.  On  découvre  chez  lui  tant  de  sainteté',  qu'on 
est  iorcé  d'attribuer  à  son  zèle  ce  qui  choque  nos  idées  dans 
uiKsiocle  de  mollesse  et  d'indifférence.  Marlianay  et  Tille- 
nt  tui-même  en  oat  jugé  de  la  sorte.  Il  faut  avouer  que 
L-Uations  de  Racine,  de  Dupin,  de  Baillet,  rapportées 
i>ar  M*  Guillon,  citations  qui  chez  eux  sont  peut-être 
adoucies  par  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  mais  qui  chez 
lui  sont  accumulées  et  sans  correctifs ,  il  faut  avouer,  dis- 
je ,  que  ces  citations  donnent  à  saint  Jérôme  un  aspect  si 
étrange  ,  qu'il  fait  peur  en  quelque  sorte.^  Un  mot  ou  deux 
sur  ses  vertus  ne  sauroient  dissiper,  cette  fâcheuse  impres- 
sion ,  et  ce  qui  résulte  de  la  notice ,  c'est  que  les  vertus  du 
saint  sont  une  espèce  d'énigme  et  que  ses  défauts  étonnent 
et  effraient. 

L'article  de  Ruffin  paroit  hardi  et  injuste;  hardi  en  ce 
qu'il  justifie  Ruffin,  qui  ne  peut  être  justifié  qu'au  détri- 
mant de  saint  Jérôme ,  et  en  ce  qu'il  manque  au  respect 
dû  au  saint  docteur.  Il  ranime  les  expressions  les  plus  vives 
échappées  à  une  longue  douleur,  il  les  rend  plus  saillantes 
en  les  rassemblant,  il  les  sépare  de  tout  ce  qui pourroit  les 
excuseré  Saint  Jérôme  n'eut-il  aucune  excuse,  Killoit-il  re- 
présehter  sous  de  si  sombres  cpuleurs  un  si  grand  pensp^ 
nage?  Falloit-il  l'écraser  en  faveur  de  celui  dont  la  foi  parut 
suspecte  à  Erasme  même?  Si  saint  Jérôme  etoit  excusable, 

r)urquoi  l'accuser  si  vivement?  S'il  ne  l'étoitpas,  étoit-ce 
M.  Guillon  à  lui  jeter  la  pierre  dans  une  collection  plus 
littéraire  que  critique,  et  à  mettre  sous  les  yeux  des  jeunes 
gens  des  passages  qui  peuvent  être  pour  eux  un  sujet  de 
scandale  et  des  expressions  qui  sentent  l'invective? 

L'article  de  Rumn  est  de  plus  injuste,  en  ce  qu'il  justifie 
Ruffin  contre  toute  vérité.  Saint  Jérôme ,  dit- on,  lui  apro^ 
digue  les  épithètes  les  plus  flétrissantes;  les  hommes  du  plus 
grand  mente  ont  pleinement  vengé  sa  mémoire^  Personne  jus- 
qu'ici, }e  pense,  n'étoit  allé  si  loin.  Gomment  peut-on 
venger  pleinement  la  mémoire  d'un  homme  que  les  faits  ac- 
cusent r  La  note  3  de  M.  Guillon  ^  page  26  de  son  t.  XX, 
est  fort  singulière.  Pallade,  ennemi  de  saint  Jéiôme,  s'y 
trouve  à  la  tête  des  gi*ands  hommes  dont  le  témoignage  est 
décisif  en  faveur  de  Ruffin,  On  y  assure  que  le  Pape  Anas- 
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tase  s'est  montré  favorable  à  Ruffin,  et  on  nou3  renvoie, 
entr*autrës,  à  Tillemont  et  à  Martianay,  Personne  pour- 
tant ne  nie  la  lettre  du  Pape  Anastase  à  Jean  de  Jérusalem , 
dans  laquelle  le  pontife  déclare  qu't/  tient  loin  de  lui  l'auteur 
de  la  préface  du  Periarchon,  qu'il  ne  veut  sai^oir  ni  où,  il  est,  ni 
ce  qu'il  fait,  que  c'est  à  lui  à  chercher  un  évéque  qui  veuille 
V absoudre,  Tillemont  et  Martianay  en  ont  parlé  dans  un 
sens  tout  contraire  à  ce  que  leur  prête  M.  Guillon. 

Le  récit  des  faits  qui  se  passèrent  entre  saint  Jérôme  et 
Ruffin  suffiroit  pour  montrer  de  quel  côté  étoient  les  mau- 
vais procédés.  Ils  avoient  été  long-temps  étroitement  unis, 
en  les  accusa  tous, deux  d'être  origénistes;  saint  Jérôme 
s'en  disculpa  publiquement ,  Ruf&n  n'imita  pas  cet  exem- 
ple; de  là  quelqijies  refroidissemens  dans  leur  amitié.  Au 
hovX  de  quelques  années,  ils  se  réconcilièrent  de  la  ma- 
nière la  plus  éclatante.  Après  cette  réconciliation ,  Ruffin 
traduit  1  apologie  d'Origène ,  à  laquelle  il  ajoute  plusieurs 
chapitres,  et  pour  sanctionner  la  paix  jurée,  il  fait  de  son 
ami  Jérôme  le  panégyrique  suivant  : 

<i  Sed  quoque  auctores  obtréctatorum  ejus  ii  snnt  qui  Tel  in  Ecclesia  dis- 
putare  latiùs  soient  vel  etlam  libros  scrlb^re  qui  totum  de  Origene  vel  lo- 
miuntur  yel  scribunt,  ne ergo  plura  eorum  furta co^oscantur;  qui  utique 
81  ingrat!  in  magistrum  non  esscnt ,  neqiia^uam  simpliciores  quosqiie  ab 
ifiUÀ^Hqtte  déterrèrent ,  neque  crîminosi  viderentur. 

9  Denique  quidam  ex  ipsis  qui  se  velut  cvangelizandi  necessitatem  per 
omiies  gentes  et  per  omnes  lin^uas  habere  putaut,de  Origene  malè  Ioq^en8, 
sex  miiJUa  Ubrorum  ejus  se  legisse,  quàm  maximâ  i'ratrurn  muUitudine  au- 
diente,  confessus  est.  » 

Gervaisc  a  passé  ce  trait  sous  silence,  et  M.  Guillon  l'a- 
voit  sans  doute  perdu  de  vue,  quand  il  a  dit  que  Ruffin 
étoit  pleinement  vengé.  Saint  Jérôme  ne  répondit  rien  à 
cette  première  attaque.  L'apologie  d'Origène  fut  suivie  de 
la  traduction  du  Periarchon,  livre  rempli  d  erreurs ,  et  qu'on 
n'avoit  osé  traduire  jusque-là.  Ruffin  y  ajouta  une  préface, 
où  il  s'autorisoit  de  l'exemple  de  saint  Jérôme,  et  le  çitoit 
avec  une  malicieuse  affectation  comme  partisan  d'Origène. 
Les  amis  du  saint  le  pressèrent  de  s'expliquer  ;  nous  avons 
sa  réponse,  c'est  la  lettre  65  adressée  à  Pammaque  et  à 
Océan.  Quelques-uns  la  trouvent  dure ,  mais  Gervaise  lui 
même  assure  que  les  amis  de  saint  Jérôme  la  trouvèrent 
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trop  modérée ,  qu'ils  accusèrent  le  saibt  d'épargner  Rnffin , 
de  s'cnlettdre  avec  lui.  Aa  reste,  uue  seconde  lettre  adres- 
sée à  Rufl&n  lui-même  devoit  adoucir  Vetfet  de  la  première; 
malheureasement  les  amis  de  l'un  et  de  Tautre  ne  la  remi- 
rent point.  Ruffin  mit  au  jour  dçux  livres  d'invectives  con- 
tre saint  Jérôme  ;  celui-ci  n'a  voit-il  pas  droit  de  répondre? 
Ruffin  adressa  un  troisième  écrit  à  saint  Jérôme ,  pour  le 
menacer  des  tribunaux ,  ce  qui  provoi^ua  une  dernière  ré- 
ponse du  saint  docteur.  Voilà  les  faits  ;  M.  ^uillon  est  trop 
éclairé  et  trop  impartial  pour  les  nier. 

C'est  donc  Ruffin  qui  a  commencé  la  dispute  par  la  pré- 
face, qui  l'a  continuée  par  les  invectives,  qui  Ta  rendue 
éternelle  par  son  dernier  écrit  plein  de  menaces.  Si  saiilt 
Jérôme  se  fût  tu ,  on  l'eût  cru  hérétique  et  coupable.  Ruffin 
a  manqué  également  à  l'Eglise  ,  à  l'amitié,  à  fa  prudence  ^ 
à  la  foi  jurée.  Il  réveille  des  contestations  assoupies ,  il  ne 
craint  pas  de  porter  le  trouble  dans  l'Eglise.  Il  savoit  com- 
bien saint  Jérôme  redoutoit  de  passer  pour  origéniste ,  et  il 
l'en  accuse.  Comment  qualifier  de  tels  procédés?  Quant  à 
saint  Jérôme ,  certaih  qu'il  avoit  plein  droit  pour  le  fond ,  je 
ne  me  scandaiiserois  pas  si ,  obligé  de  prendre  sa  massue ,  il 
avoit  quelquefois  dans  le  feu  de  Faction  frappé  un  peu  trop 
fort..  Je  dirois  de  lui  ce  que  Bossuet  a  dit  du  style  de  saint 
Augustin  :  Après  cela,  qn  il  ait  sei  défauts  comme  le  soleilra  ses 
taches,  je  ne  aaignerois  ni  les  aPouer,  ni  les  nier,  ni  les  excuser,, 
ni  les  défendre. 

C'est  maleré  moi  que  j'ai  rappelé  le  souvenir  de  cette 
triste  querelle;  je  n'aurois  jamais  songé  à  montrer  les  torts 
de  Ruffin ,  si  on  n'eût  entrepris  de  le  justifier  aux  dépens 
d'un  grand  homme.  Le  prêtre  d'Aquilée  étoit  estimable  à 
beaucoup  d'égards ,  et  je  souhaite  qu'il  se  soit  repenti  de 
ses  fautes.  Je  remarquerai  encore  que  M.  Guillon  cite, 
tome  XX,  page  27,. un  célèbre  passage  de  saint  Augustin, 
sur  la  dispute  de  saint  Jérôme ,  passage  où  le  saint  évcique 
d'Hippone  déploroit  cette  disgute;  et  puis  on  trouvera, 
pag.  333  et  334  ^^  même  volumes ,  une  excellente  explica- 
^tion  de.  ce  même  passage.  M.  Guillon  y  cite  et  y  approuve 
des  réflexions  très -judicieuses  du  Père  La  Rue  sur  cette 
querelle ,  et  lui-même  finit  par  dire  que  l'Eglise  a  décidé  la 
question  en  mettant  saint  Jérôme  au  nombre  des  saints , 
tandis  que  Ruffin  n'est  compté  que  parmi  les  savans.  Reste 
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à  savoir  comment  on  peut  concilier  cela  avec  ce  qu'avoit 
dit  M.  Guillon  .plus  haut  que  Kufifin  éiqit pleinement  vengé. 

A  cette  Qcc£^sion ,  me  serart-il  permis  d'exprimer  le  vceu 
que  les  éditeurs  dp  la  nouvelle  .CoUection  'latine  des  Pères 
apportent  beaucoup  de  soin  et.de  circonspection  à  la  re<- 
daction  des  notices  qu'ils  donnent  sur  chaque  Père?  La  vie 
de  saint  Jérôme  suvtout  demande  une  étude  particulière  ^ 
à  la  première  vue ,  on  peut  être  tenté  de  le  trouver  trop 
argent  et  même,  injuste  ^  mais  en  l'examinant  avec  réflexion 
et  calme,  on  le  juge  autrement.  Après  tout,  rEglise  a  ses 
Elies  comme  la  synagogue  ;  puisqu'on  se  permet  d'appré-^ 
cier  les  saints  avec  sévérité,  que  l'on  consulte, du  moins 
toutes  les  pièces  du  procès  et  que  l'on  observe  bifen  toutes 
les  circonstances,  que  l'on  pèse  leurs  vertus  et  que  l'on 
craigne  de  manquer  au  irespect  du  à  ces  héros  du  çhristiar 
nisme,  nos  maîtres  et  nojs  modèles. 

C'est  peut-être  (mssi  le  c^s  de  réclamer  contre* une  cita- 
tion que  je  crois  fausse^  et  que  le  Journal  des  débats  a  rap- 
pelée il  y  a  quelque  temps  (le  29  juillet  1829).  On  fait  dire 
à  saint  Jérôme  i  Multiim  per  iram  peccai^i  quia  dalmalafm. 
Le  cardinal  Maury  est ,  je  crois,  le  premier  qui  ait  cité  cettt: 
phrase  dans  une  note  de  sou  Panégyrique  de  saint  Augustin , 
où  il  parle  de  saint  Jérôme  avec  la  légèreté  qui  lui  étoit  far 
milière.  Le  cardinal  Maury  est  fort  suspect  pour  les  cita- 
tions; il  indique  pour  celte -ci  la  lettre  27®.  Il  y  a  dix  an^ 
que  je  chercha  dans  saint  Jérôme  la  phrase  qu'on  lui  attri- 
bue, je  ne  l'ai  trouvée  uulle  part.  J'ai  lu  la  lettre  27*,  la  17*, 
la  37*,  la  72®,  là  127*;  j'ai  cherché  à  la  table  et  ailleurs  tout 
ce  qui  pouvoit  me  mettre  sur  la  voie ,  j'ai  engagé  des  hom- 
mes instruits  à  faire  les  mêmes  recherches,  ils  ont  suivi  la 
table  de  l'édition  des  Bénédictins ,  ils  viennent  de  me  ré- 
pondre qu'ils  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  moi.  Je  crois 
la  citation  fausse,  et  le  caraLnal  Maury  est  capable  de  l'a- 
voir imaginée. 

Je  reviens  à  M.  Guillon ,  auquel  j'àurois  bien  encore  quel- 
ques petits  reproches  à  faire.  Je  trouve,  par  exemple,  qu'il 
excuse  trop  Origène,  et  qu'il  manque  par  là  aux  égards  du^ 
aux  Pères,  qui  ont  combattu  ce  docte  pcrsoiinnj^e,  Les  au- 
teurs que  cite  M.  Guillon  ne  sont  pas  ïiih-^i  favoraliles  i\ 
Origène  qu'il  veut  le  faire  entendre,  fi  n'y  a  pas  jiisqu*^  %vl 
table  des  matières  où  il  montre  sa  partial iu'  pour  Orj|jciic. 
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Son  article  de  saint  Pierre  Chrysologue,  tome  XXIII, 
n*est  ni  grave ,  ni  équitable.  Ce  saint  archevêque  n*a  pas 
mérite'  à  tous  égards  le  sermon  d'éloquent  ;  on  ne  le  nie  pas , 
on  trouve  dans  ses  discours  beaucoup  de  métaphores  ou- 
trées et  de  pointes  de  mauvais  goiit.  Mais  ce  n'étoit  pas  une 
raison  pour  chercher  dans  ses  ouvrages  ce  qu'il  y  a  de  plus 
foible  et  de  plus  singulier.  Pourijuoi  ne  pas  lui  faire  hom- 
mage de  quelques  morceaux  admirables  dans  ses  discours 
sur  l'enfantprodigue,  sur  le  paralytique  et  dans  quelques 
autres?  Du  moins  devoit-on  s'abstenir  de  ce  qui  pou  voit 
ressentir  la  raillerie  ou  le  mépris.  Or^  beaucoup  de  re- 
flexions de  M.  Gnillon  sur  les  passages  qu'il  cite  semblent 
pbrter  ce  caractère ,  et  quand  il  annonce  qu'il  va  se  livrer 
au  plaisir  de  louer,  il  se  trouve  qu'il  se  livre  encore  à  la 
censure.  On  seroit  en  droit  de  lui  appliquer  la  réflexion 
qu'il  fait  lui-même  sur  le  saint  archevêque  de  Ravenne  ;  il 
s'égaie  sur  les  discours  de  saint  Pierre  Chrysologue,  étoit-^e  là 

le  C€LS? 

Dans  le  même  volume,  les  articles  de  Boëce  et  de  Cassio- 
dore  laissent  quelque  chose  à  désirer.  On  auroit  pu  trouver 
à  citer  davantage  dn  premiier,  et  il  eût  été  à  propos  de  re- 
marquer que  le  style  du  second  étoit  bien  inférieur  à  celui 
de  Boëce.  Il  auroit  peut-être  fallu  indiquer  plus  nettement 
le  siècle  où  Cassiodoré  vécut;  il  n'y  a  pas  une  date  dans 
l'article.  -     -  .    •     •  '^    •  î 

J'espère  que  le  savant  auteur  excusera  ces  observations 
d'un  admirateur  des  Pères  et  d'un  homme  justement  jaloux 
de  leur  gloire.  Le  savoir  de  M.  Guillon,  et  eïicore  plus  la 
droiture  de  son  esprit  et  la  pureté  de  ses  intentions ,  me 
sont  garans  qu'il  prendra  en  bonne  part  ce  que  m'ont  dicté 
l'honneur  de  l'Eglise  et  l'amour  de  la  vérité. 


NOUVELLES   ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  sacré  Collège  vient  de  faire  une  nouvelle  perte; 
M.  le  cardinal  François  Bertazzoli,  évêque  de  Palestine  et 

{)réfet  de  la  congrégation  des  Etudes,  est  mort  subitement 
e  mercredi  saint  7  avril  ;  il  étoit  né  à  Luco  le  i*'  mai  1 764 , 
et  avoit  été  fait  cardinal  x>ar  Pie  VII  le  18  mars  1823. 
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—  Le  saint  Père  a  distribue'  leû  placés  et  titres  vacans 
par  la  mort  du  cardinal  délia  Sdmaglia.  M.  le  cardinal 
Facca,  BOitveaa  doyen  du  sacre'  Collège,  a  été'  nommé  se- 
crétaire de  l'Inquisition ,  préfet  des  cérémonies  et  arcbi- 
prêtre  de  Saint-Jean  de  Latran ,  M.  le  cardinal  Albanie  se- 
crétaire d'Etat,  est  bibliothécaire  de  la  sainte  Eglise. 

—  Le  samedi  3  avril,  M.  Soglia,. archevêque  d'Ephèse 
et  aumônier  du  saint  Père,  a  distribué  à  des  pauvres  de 
tout  âge  l'aumône  d'usage  pour  l'anniversaire  du  couron- 
nement. 

'  — -  Le  dimanche  des  Rameaux ,  M^  le  cardinal  Barberini 
a  officié  dans  la  chapelle  Sixtine  ;  c'est  S.  Em.  qui  a  béni 
et  distribué  les  palmes.  Dans  l'après-midi,  M.  le  cardinal 
de  Gregorio,  grand  pénitencier,  s'est  rendu  à  Saint-Jean 
de  Latran  pour  entendre  les  confessions. 

Pàkis.  Le  corps  de  saint  Yincent  de  Paul  doit  être  un  de 
ces  jours  renfermé  dans  la  chèsse  qui  lui  est  destinée.  Il 
est  déposé  en  ce  moment  dans  un  oratoire  contigu  à  l'ap- 
partement de  M.  l'archevêque  ^  où  plusieurs  personnes  ont 
été  admises  à  vénérer  cette  sainte  relique.  Le  saint  est  tout 
habillé  comme  il  le  sera  dans  la  châsse;  il  est  étendu  sur 
un  coussin,  les  mains  jointes,  revêtu  d'une  soutane  et  d'un 
sarplis.  Il  porte  une  étole  magnifique,  qui  a  été  donnée' 
par  M.  l'archevêque.  Sur  sa  poitrine  est  un  crucifix,  qui 
lui  servit  lorsqu'il  exhorta  Louis  XIII  à  la  mort.  Un  procès- 
verbal,  qui  constate  l*authenticité  de  la  relique,  sera  dé- 
posé dans  la  châsse.  On  fait  en  ce  moment  tous  les  prépara-^ 
tifs  pour  la  cérémonie  de  la  translation  ;  elle  aura  toute  la 

fompe  que  mérite  la  mémoire  d'un  saint  qui  doit  être  si  cher 
la  éapilale  par  ses  vertus,  par  ses  bienfaits  et  par  tant  de 
belles  institutions  dont  nous  recueillons  encore  les  fruits. 
Qui  pourroit  ne  pas  prendre  part  aux  honneurs  rendus  à 
cet  apôtre  de  l'humanité,  à  ce  père  des  pauvres  et  des  or- 
phehns,  à  ce  consolateur  de  tant  d'infortunes?  M.  l'arche- 
vêque avoit  invité  les  évêques  voisins  à  assister  à  la  trans- 
lation; déjà  plusieurs  sont  arrivés.  Quelques-uns  même  . 
viennent  d'assez  loin  pour  se  trouver  à  une  cérémonie  qui 
oflFre  tant  d'attraits  à  la  piété  ;  on  annonce  M.  l'évêque  de 
La  Rochelle ,  ancien  curé  de  St-Yincent  de  Paul,  M.  l'évc* 
que  de  Belley,  M.  l'évêque  de  Montauban ,  etc.  On  sait  que 
la  solennité  commencera  le  samedi  24  avril  ;  on  descendra 


à  midi  la  cbàsse  dans  Tçgliise, Notre; «Danie,  l^f  premières 
vêpres  seront  c&aptees  le  so^r,  et  il.yaur^  ua  p^iiëgyrt<)ue 
de  saint  Vincent  de  Paul.  Par  une  coïncidence  singulière, 
le  24  avril  se  trqùye  ètvfi  précise'i^enjL  le  jour  à^ik  nais- 
ssqice  du  isâiiît.  A  l'occasion  de  ccttç  fête:,  nojis  r^appell^rons 
la  f^e  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  M.  Rebout-BerviUe , 
que  nous  avons  annoncée  dans  ce  jou|çnal  1^  c'est  un  ouvrage 
estimable,  et  qui  donné  une  idée  des  Vertus  et  de^.tra.vaux 
du  saint  prêtre.  .       . 

— •  Nous  avons  reçu  une  réclamation  relativement  à  l'ar- 
ticle inse'rë  dans  notre  n"*  i636,  sur  M.  l'abbé  TbibaiJt, 
inspecteur-général  de  l'Université  ^  mort  le  28  mars  dernier. 
XI  est  vrai  qu'il  avoit.  été  ordonne'  par  l'évêque  intrus  du 
département  de  la  Marne ^  Diot,  qui  lui  conféra  tous  les 
ordres  en  trois  mois,  sans  observer  les  interstices  et  sans 
dispense  d'âge;;  M.  Thibault  n'ayant  que;  22  ans  et.5-.mois. 
quand  il  fut  ordonné  prêtre»  l^ais  il  est  vrai  aussi  que 
M.  Thibault  avoit  depuis  long- temps  cherché  à  réparer 
cette  faute.  On  nous  a  communiqué  un  acte  dressé  par  un 

Srêtre  respectable  ^  M,  Bicherouy  curé  de  Saint-fRenai, 
'Amiens ,,  dcléeué  à  cet  effet  par  M.  l'évêque.  Cet  acte  re- 
levoit  M.  Nicolas  Thibault  des  irrégularités  et  censures 
qu^il  avoit  encourues,  tant  pour  son  ordination  par  un  in- 
trus, sans  interstices  et  sans  dispense .  d'âge ,  que  pour  la 
professionmilitaire.  Il  y  est  dit^  que  M  vTtbibaïutavQit^d^à 
4té  absous  des  censures  quatre  ana  auparavant,  par  un 
chanoine  d'Amiens^  muni  de. pouvoirs  à  cet  effçt,  et  qu'il 
a^oit  été  mis  h  la  communion  laïqye.  Cet  acte  est  daté  du 
28  septembre  i8i4,  signé  de  M.  l'abbé  Richeron  et  visé 

Xar  M.  Demandolx ,  évêque  d'Amiens,  le  6  octobre  suivant, 
insi  ce tte. pièce. réPOQa  aux  doutes  que  nous  avions  émis 
aui:  le  retour  dé  M.  l'abbé  Thibault  à  l'unité.  De  plus ,  noua 
savons  qu^il  est  mort  dans  les  sentimeus  de  la  piété  la  plus 
vive«  Atteint  d'une  maladie  douloureuse ,  il  en  a  supporté 


les  sentimens  les  plus  chrétiens,  oilrant  ses  maux  à  Di^i 
et  s'excitant  à  la  patience  par  la  vue  du  crucifix,  par  de» 
passages  de  l'Ecriture  et  par  de  courtes  prières.  Aussi  nous 
«avons  que  plusieurs  de  ses  çonfàèrcs  de  l'Université,  té» 
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nufÎBS'dedUpoeîiî^ns  9t  tédiâanlies,  en  ont  cté  friippës.  Il  a 
été  cpnfessé  par  Un  pîeux  é€clé9ia9ti<{uey  qui  lui  a  donné 
des  soilis  pendant  sa  maladie ,  et  qui  a  été  lui^itéme  tooelié 
detsa  foi  et  de  ^patience.  Noiis  jaoU6[)plai8ons  à  rendre  ce 
téknoignftgiô  à  hi^  nommé  qui  âVoit  été  jiigé  un  peu  aévère*^ 
ment'  dans  l'avtiole  tîté»  M.  TbihaûU  étpit  d'ailleurs  un 
honune  liimabie  ,*«pirkuèl ,  instruit.  Occupant  depuis  long-» 
leœpis  des  places  dantrUniTersilé,  il  étoit  foirt.  attaché  à  ce 
corps  et  y  ayoit  un  grand  i^mbre  d'amis.  Littérateur  plein 
de  goût^  il  a  voit  la  mémoire  pleiùe  de  la  lecture  des  au- 
teurs classiques.  Il  avoit  sOA  .logement  en  Sorbbnne,  et 
M*  l^rcbevéque  Taifoit  nommé  un  dbs  chapelains  'pour 
desstfrvir  cette  égli^.  De  plus,  M.  le  cardinal  de  Glermont- 
Tonnerre ,  dpnt  il  avoit  été  le  diocésain  à  Ghâlons  j  l'àvoit 
fjait  chanoibe  honoraire  de  Toulouse ,  et  M.  l'ovêque  de 
Saint<-Dié ,  dont  il  paroît  avoir  été  autrefois  l'élève  y  lui 
avoit'donné  le  même  titre  à  Saint-Dié. 

T-On  vient  de  coi^stmire  à  Montréal,  en  Canada ,  une  ( 
nouvelle  église,  qui  a. été  consaci^ée  avec  beaucoup  de 
pompiele  lo  juillet  de  l'année  dernièire.  C'est  M.  l'évéque 
de  Telmesse,  qui  fit  la  cérémonie;  le  prélat  étoit  assiste 
d'un  nombreux  clergé  et  officia  pontifîcalchient.  M,  Qui- 
blier,  supérieur  du  j>etit  séminaire ,  prêcha  après  l'évan- 
gile. M.  Koux^  supérieur  du  séminaire' de  Montréal,  ainsi 
-  que  beaucoup  d'ecclésiastiques  de  la  ville  et  dû  pays.  On 
a  compté  64  prêtres  à  la  procession.  Le  gouverneur,  des 
membres  du  conseil  législatif,  l'orateur  de  la  chambre^  le 
chef  de  la  justice,  des  juges,  des  avocats ,  des  officiers  occù- 
poient  des  places  de  distinction.  Beaucoup  de  pétsonnes 
ëtoient  veQiie&  de  Fort-Louis  et' même  dés  Etats-Unis  pour 
être  témoifns  de  la  cérémonie,  et  on  n'avoit  pas  vii  au  Ca- 
nada de  réunion  aus^i  nombreuî^e;  on  Suppose  qu^elle  n'é- 
toît  pas'  moins  de  10,000  personnes.  Tout  s  est  passé  cepen- 
dant sans  confusion.  La  quête  a  produit  près  de  5,ooo  fr. , 
Î ni  seront  employés  aux  frais  de  la  constrnctiori.  A  la  fin 
fela  cérémonie,  il  y  eut ^  par  ordre  du  gouverneur  nri  éa- 
lut  de  la  batterie  dé  l'île  Sainte-Hélène,  et  les  bâtimens  à 
Tancre  dans  la  rivière  y  répondirent*  Nous  ne  pouvons 
donner  ici  qu'une  foible  idée  de  l'édifice,  dont  la  première 
pierre  aVoit  été  posée  le  3  septeitibre  i8îi4-  H  est  dhns  le 
style  gothique ,  et  est  situé  sur  la  rue  St-Jo5epli  et  h  place 
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d'Armes.  Sa  longueur  de  Fest  à  Vouest  est  de  aSS  pieds , 
et  sa  largeur  du  nord  au  midi  de  i34  pieds.  Il  y  a  6  tours^, 
dont  celles  de  la  façade  principale  auront  atxo  pieds  de  haut 
quand  elles  seront  finies.  Il  doit  y  avoir  5  grandes  portes 
pour  entrer  dans  le  bas  de  réélise ,  et  3  moindres ,  et  de 
plus,  4  entrées  pour  les  a  galeries;  le  tout  a  été  calculé 

rur  contenir  io,ooo  personnes.  Il  y  a  7  chapelles,  dont 
sont  finies.  Le  maître-autel,  à  l'extrémité  de  la  nef,  est 
entouré  des  stalles  du  clergé.  Les  piliers  sont  en  bois  et 
peints  en  marbre.  Les  galeries  sont  soutenues  par  7  colon- 
nes massives  de  chaque  côté.  Il  y  aura  i,a44  bancs ,  savoir, 
5o4  dans  le  bas  de  Téglise  et  plus  de  36o  dans  chacune  des 
galeries.  L'orgue  est  placé  dans  la  galerie  supérieure.  Tout 
l'édifice  doit  être  entouré  d'un  large  trottoir,  où  on  mon- 
tera par  5  degrés  ;  de  là  on  arrivera  par  7  marches  au  por- 
tail, qui  est  formé  par  une  arcade  surmontée  d'une  autre. 
Au-dessus  et  entre  les  tours  on  aura  une  vue  magnifique. 
.  On  se  propose  d'omer  l'église  de  ubleaux  et  de  peintures , 
et  de  la  cbaufier  en -dessous.  Mais  le  défaut  de  fonds  a 
obligé  d'ajourner  bien  des  choses.  On  espéroit  que  la  fa- 
çade seroit  terminée  dans  Fannée  et  la  tour  élevée  jusqu'à 
cette  hauteur.  Les  journaux  du  Canada  présentent  cet  édi- 
fice comme  un  des  plus  beaux  de  l'Amérique  du  nord. 


NOUVELTiES   POIJTIQUBS. 

Paus.  Tout  est  joie  dans  ce  temps-ci  pour  les  libéraux.  On  convoque  la 
chambre  des  députés ,  ils  sont  cootens  ;  on  la  renYOÎe ,  ils  sont  contens  ;  on 
parle  de  la  dissoudre ,  ils  sont  oontens  ;  on  leur  annimce  de  nouvelles  étec- 
lions  et  une  nouvelle  chambre,  ils  sont  contens.  Mais  ce  qui  les  rend  sur- 
tout heureux  dans  ce  moment ,  c'est  le  bon  accueil  que  leurs  députés  re- 
çoivent partout,  tandis  que  les  vôtres  retournent  chez  eux  sans  rencontrer 
nulle  part  ni  sérénades,  ni  banquets  patriotiques,  ni  accolades  fraternelles. 
Voyez ,  disent-ils ,  ceux  qui  ont  voté  l'adresse  !  ib  rentrent  dans  leurs  foyers 
avec  une  conscience  pure  5  on  ne  sait  qu'imaginer  pour  leur  témoigner  la 
r3connoissance  nationale  ;  ils  sont  reçus  au  bruit  des  fanfiires  et  des  clai- 
rons, le  meilleur  vin  des  cabarets  est  pour  eux ,  il  n'y  a  de  cavalcades  que 
pour  eux,  la  lyre  des  poètes  n'est  montée  que  pour  eux.  Comparez  à  leur 
sort  celui  des  députés  qui  ont  eu  le  malheur  de  voter  contre  1  adresse  :  ils 
rentrent  chez  eux ,  pour  ainsi  dire,  à  travers  le  deuil  et  le  silence.  Pas  un 
orateur  pour  les  saluer  en  prose  ni  en  vers  !  pas  un  forçai  libéré  pour  les 
escorter!  pas  un  fifre  pour  les  précéder!  perscinue  pour  leur  ofirir  un  verre 
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de  vin  !  Il  faut  contenir  que  tout  cela  est  un  peu  yrai  j  depub  le  commen- 
cement de  la  révolution  nous  n'avons  jamais  yu  autre  chose.  Ceci  prouve 
seulement  que  k  royalisme  a  conservé  ses  mœurs ,  et  la  démagogie  les 
siennes  :  cette  dernière  a  toujours  été  bniyante,  chantante  et  surtout  bu- 
vante. Ajoutons  qu'il  n'est  pas  difficile  de  se  procurer  un  nombre  d'acteurs 
suffisant  pour  jouer  des  comédies  pareilles  à  celles  des  libéraux.  De  leur 
aveu ,  le  dépaitement  qui  leur  a  fourni  cette  année  le  plus  d'opinion  na- 
tionale est  celui  de  la  Seine-Inférieure;  et  la  raison  qu'ils  en  donnent  eux- 
mêmes  c'est  que  tous  ses  députés  ont  voté  la  superbe  adresse.  £h  bien ,  ils 
ont  réuni  ensemble  cent  vingt  a^plaudisseurs  qui  sont  venus  rq>résenter 
l'enthousiasme  de  la  Seine- Inférieure  :  or,  il  est  à  croire  que  si  les  roya- 
listes avoient  bien  cherché,  ils  n'auroient  peut-être  pas  été  plus  mal- 
heureux. 

-->  Le  bon  exemple  de  la  chambre  des  députés  n'a  point  été  perdu  pour 
la  jeunesse  pensante.  Les  étudians  du  collège  de  Béziers  viennent  aussi  de 
faire  leur  adresse.  Nous  ne  pensons  pas  qu*eUe  ait  été  plus  respectueuse 
que  celle  de  nos  sages  du  palais  Bourbon;  cela  parott  difficile;  mais  elle  a 
été  encore  plus  énergique.  Après  avoir  dûment  protesté  coritrc  leurs 
mattres  et  le  régime  de  leur  collège,  ils  sont  montés  au  nombre  de  cent 
cinquante  sur  les  toits  de  la  maison.  De  là,  ils  se  sont  mis  en  devoir  de 
chasser  leur  gouvernement  à  coups  de  tuiles.  Heureusement  pour  celui-ci 
il  y  avoît  de  la  force  armée  dans  la  ville,  et  il  a  eu  recours  à  elle.  Mais 
toujours  est-il  que  ce  n'est  pas  la  bonne  volonté  qui  a  manqué  au  collège 
de  Béziers  pour  faire  passer  son  adresse  et  changer  de  constitution.  Autre- 
fois ,  le  Constitutionnel  n'ctoit  pas  embarrassé  pour  justi6er  des  scènes  de 
ce  genre;  il  fai^oit  venir,  par  sa  correspondance,  des  insurrections  pa- 
reilles de  Saint  Acheul ,  de  l)6le  ou  de  Billom  ;  et  quand  il  avoit  verse  ce 
baume  sur  les  plaies  de  l'Université,  ^out  étoit  fini.  Maintenant  qu'il  n'a 
plus  de  Jésuites  à  sa  proximité ,  nous  voilà  obligés  d'attendre  un  temps  in- 
fini ce  qu'on  pourra  lui  mander;  de Frywurgmi  de  Saint-Sébastien,  pour 
notre  consolation. 

—  Nous  n'avons  point  donné  les  listes  des  députés  qui  ont  voté  pour  et 
contre  l'adresse ,  parce  qu'elles  aurpient  tenu  trop  de  place  dans  notre  jour- 
nal ;  mais  nous  croyons  devoir  faire  mention  des  réclamations  des  députés 
inscrits  à  tort  sur  la  liste  des  votans  pour  l'adresse.  Nous  avons  déjà  nommé 
MM.  de  Trégômain ,  de  Murât  et  fjrvoy  de  Saint-Bédan ,  comme  ayant 
déclaré  qu'ils  avoient  été  portés  à  tort  sur  cette  liste  et  qu'il  avoient  voté 
contre.  MM.  de  Boulach,  du  Bas -Rhin,  et  Raudot>  de  l'Yonne,  ont  fait 
récemment  une  semblable  réclamation  ;  l'un  et  l'autre  déclarent  avoir  voté 
le  rejet  de  l'adresse  .La  Gazette  de  France  annonce  qu'elle  est  autorisée  à 
déclarer  que  M.  Gazan ,  de  l'Eure ,  a  aussi  voté  contre  l'adresse.  Enfin  der- 
nièrement MM.  de  La  Briffe ,  de  l'Aube ,  et  de  Vallon ,  de  la  Gorrèze ,  ont 
fait  insérer  dans  les  journaux  des  lettres  portant  qu'il  n'ont  pas  voté  pour 
l'adresse . 

—  Le  Roi ,  à  son  dernier  passage  à  Maisons,  a  fait  remettre  au  maire  la 
somme  de  5oo  fir.  pour  les  pauvres  de  cette  commune. 

— A  la  revue  du  Champ-de-Mars ,  une  dame  s'est  jetée  aux  pieds  du  Roi 
en  lui  présentant  une  pétition.  S.  M.  a  daigné  témoigner  beaucoup  d'inté- 
rêt à  cette  dame.  On  a  su  que  c'étoit  l'épouse  d'un  juge  frappe  d^une  dis* 
grâce. 
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—  Dans  la  rcvuq  qui  a  eu  lieu  le  i6,  M.  le  maréchal  duc  «le  Beggio  avoit 
le  coniDiaiidcrocnt  en  chef;  il  avoit  sous  ses  ordres  MM.  les  lieutenans- 

fénéraux  Cou  tard  *e^  Ricard  pour  Vinfanterie,  et  Digepu  pour  la  cavalerie, 
/artillerie  étoit  rommandt:c  par  M  ♦  le  général  Lafond.  Les  gardc^du- 
ci^rps,  la  gendarmerie  de  Paris  et  les  sapeurs -pompiers  faisoientjpartie  des 
troupe  de  la  levue,  avec  la  garde  royale  et  les  régijnensde  hguede  h 
garnison. 

— lilADJLME,  duchesîe  de  Berrî,a  donné  3oo  fr.  pour  les  hahitans  des 
communes  inondées  par  la  Scarpe  qui  ont  le  plus  souffert. 

—  M.  le  chevalier  de  Caunan  est  nommé  préfet  de  la  Meuse ,  en  remj>la- 
cernent  de  M.  de  Waters ,  admis  sur  sa  demande  à  fftire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite.  M.  de  Villeneuve ,  qui  devoit  passer  à  la  Vendée,  conservera  la 

.  préfecture  de  la  Corrèze  à  laquelle  M.  de  Caunan  avoit  été  nommé. 

—  M.  Charles  de  Monllivault,  secrétaire- général  de  la  préfecture  cTu 
Calvados ,  est  nommé  sous-préfet  à  Corbeil. 

—  M.  le  prince  de  Poliguac  a  commencé,  lundi  dernier,  Viniârim  du 
ministère  de  la  guerre. 

—  Une  ordonnance  royale  du  6  avril,  porte  qu'à  toute  pairie,  dont  la 
succession  aura  éventuellemeiit  été  accordée  autrement  qu  à  tilre  hérédi- 
taire de  mâle  en  màh  et  par  ordre  de  primogéniture,  devra  être  insépara- 
blement attaché  un  majorât  dont  Tinstitution  précédera  nécessairement 
l'admission  du  successeur  éventuel  dans  la  chambre.  Les  majorats  devront 
toujours  être  fondés  en  immeubles. 

—  Un  arrêté  du  conseil  royal  de  rinstruction  publique  vient  de  modifier 
les  règlemens  concernant  les  études  dans  les  collèges  royaux.  Il  règle  prin- 
cipalement la  division  des  études  dans  les  différentes  classes  ^  et  les  examens 
préalables  aux  distributions  de  prix.  X^es  vacances  commenceront  désor- 
mais le  i**"  septembre,  et  la  rentrée  des  classes  aura  lieu  le  premier  lundi 
après  le  i5  octobre. 

—  Pendant  le  dernier  trimestre ,  la  caisse  d'amortissement  a  i-acheté 
6S5f57.2  fr.  de  rentes  3  pour  loo,  qui  ont  été  annulées  conformément  à  la 
loi,  et  qui  ont  coûté  19,103,096  fr.,  ce  qui  établit  un  prix  commun  dô 
83  fr.  84  cent. 

^  —  La  cour  royale ,  chambré  des  mises  cd  accusation ,  présidée  par  M.  de 
Sèze,  a  statué,  le  16,  sur  Tonposilion  formée  par  M.  le  procureur  du  Boi 
contre  deux  décisions  de  la  cnambrc  du  conseil  du  tribunal  de  première 
instance,  qui  ont  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  l'une  contre  le 
gérant  du  Drapeau  blanc,  et  M.  Henrîon,  rédacteur  d'un  article  provo- 
quant au  changement  de  la  loi  électorale  par  ordonnance  ;  l'autre  contre 
M.  Madrollc,  éditeur  du  Mémoire  au  conseil  du  Roi,  sur  le  chef  d'attaque 
à  Fautorité  constitutionnelle  des  chambres.  La  cour  a  débouté  M.  le  pro- 
cureur du  Boi  de  son  opposition,  en  jugeant  que  l'article  du  Drapeau 
blanc  n'étoit  que  la  manifestation  d'une  opinion  politique,  et  que  M.  Ma- 
drolle  ne  pou  voit  ctM  poursuivi  que  pour  ce  quil  dit  des  cours  et  tri- 
bunaux. 

—  Là  cour  royale  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  correcticvmel  qui 
a  condamné  le  nommé  Frossart  à  un  jour  de  prison  et  lô  fr.  d'amende, 
pour  avoir  exercé  le  métier  d'afficheur  malgré  que  la  permission  lui  en  eût 
été  retirée.  Son  défenseur,  ravof;at  Ch.  Lucas,  a  été  interrompu  plusieurs 
iô'is  par  le  président,  parce  qu'il  attaquoit  avec  violence  les  mesures  prises. 
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{>ar  M.  le  préfet  Je  police  coiiîte  les  afficheurs.  La  cour  a  cicclaré  qu'il  ne 
\\i  appartencit  p^  de  discuter  les  actes  admiDistratifs;  que  c'étoîi  à  Tau- 
iorité  supérieure  à  les  redresser,  si  elle  le  juge  convenable. 

—  M.  le  préfet  de  police  a  défendu  de  crier  dans  les  rues  aucun  papier 
public.  Un  nommé  Ducaisne,  qui  d'ailleurs  n'avoit  point  de  permission  ni 
(le  médaille,  fut  arrêté  le  19  mars  dernier,  eo  criant  de  toutes  ses  forces  : 
Voilà  la  svperbe  adresse  du  peuple  français  et  des  députés  à  Sa  Majesté,  Le 
tribunal  correctionnel  a  condamné  cet  individu  à  6  jours  de  prison. 

—  Les  sieurs  Sautelet  et  Dubois,  gérans  du  National  et  au  Globe,  ont 
laissé  passer  le  délai  de  dix  jours  sans  se  pourvoir  en  appel  contre  le  juge- 
ment du  tribunal  correctionnel  qui  a  condamné  le  premier  à  trois  mois  de 
prison  et  1 ,000  fr.  d'amende ,  et  le  second  à  quatre  mois  de  prison  et 
2,000  fr.  d'amende. 

—  La  cour  d'assises ,  présidée  par  M.  Gossin ,  en  procédant ,  samedi  der- 
nier, ù  Fe&amen  des  excuses  alléguées  par  divers  membres  du  jury,  a  dé- 
claré que  les  devoirs  du  juré  dévoient  être  remplis  dans  le  département  da 
domicile  réel,  et  non  dans  celui  où  s'exercent  les  droits  politiques. 

—  On  annonce  que  des  désordres  graves  viennent  d'avoir  lieu  au  collège 
lie  Sorrèze.  Plusieurs  élèves ,  ennuyés  de  ce  qu'on  les  obligeoit  de  faire  la 
prière  le  matin  et  le  soir,  se  sont  révoltés  contre  un  professeur,  et  se  sont 
portés  contre  bii  à  des  violences  coupables ,  d'autres ,  excités  par  l'exemple , 
sont  montés  au  nombre  de  i5o  sur  les  toits ,  afin  dé  s'échapper.  Après  avoir 
brisé  les  tuiles,  ils  les  ont  lancées  contre  ceux  qui  ont  tenté  de  les  arrêter. 
Douze  élèves  ont  été  chassés  du  collège. 

—  M.  deBancogne,  l'un  des  administrateurs  des  postes,  est  parti  pour, 
Tienne ,  afin  de  conclure  un  traité  que  notre  gouvernement  doit  faire  avec 
l'Autriche,  relativement  à  la  taxe  à  percevoir  sur  les  lettres.  Déjà  un  pareil 
traité  existe  avec  l'Angleterre ,  TEspagne ,  etc. 

—  Le  tribunal  de  Bicst  vient  de  rendre^  sur  un  objet  assez  peu  impor-' 
tant  d^ailleurs ,  un  jugement  dont  se  félicitent  beaucoup  les  feuilles  libé- 
rales :  il  s'agissoit  d^un  droit  de  douane  perçu  sur  des  blés  importés  de  payf 
de  production.  Ce  droit  a  été  établi  par  une  loi  aIc  1820  ;  mais  une  ordon- 
nance royale  a  explique  ensuite  ce  qu'il  fatloit  entendre  par  pays  de  pro^, 
dwtion.  Le  tribunal  a  déclaré  qu'une  ordonnance  ne  pouvoit  modifier  une' 
loi,  et  qu'ainsi  celle  qui  a  interprété  la  loi  de  1820  sur  les  grains  devoi^ 
être  considérée  comme  nulle.  11  a  condamné ,  par  suite,  le  directeur  des^ 
douanes  à  restituer  les  droits  perçus  en  exécution  de  cette  ordonnance. 

—  Les  journaux  révolutionnaires  nous  apprennent  que  la  société'  Aide-, 
toi,  le  ciel  f  aidera  (comité-dirèctcur)  a  adressé  à  ses  co  rcspondaus  une 
drculaire  pressante,  au  sujet  des  réélections  probables,  et  qui  renferme 
toutes  sortes  d'instructions  et  d'instances  à  faire  aux  électeurs. 

— Une  ordonnance  royale  vient  d'autoriser  la  maison  Samuel  Blum  et 
fils  à  rétablissement  d'un  chemin  de  fer,  qui  partira  des  mines  de  houille 
d'Epinac  (Saônc-et-Loire),  et  aboutira  au  canal  de  Bourgogne,  au  pont 
d'Ouche,  sur  un  développement  de  sept  lieues  de  poste  (18  kilomètres}. 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé  qu'il  est  question  d'apporter  quel» 
qnes  mo^liucations  a  l'institution  des  notaires ,  dont  le  nombre  seroit  aug- 
menté dans  quelques  grandes  villes  où  il  n'est  point  en  rapport  avec  le  nom*, 
bre  de  la  population.  Cette  nouvelle  est  démentie  formellement. 

—  La  toudre  est  tombée ,  le  9  de  ce  mois ,  sur  le'thàteau  de  la  commune 
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de  Tocquc\  iUc ,  arrondUscmont  de  Dieppe.  Un  incendie  se  manifesta  aussi- 
tôt avec  tant  de  ▼iolcnce,  que,  malgré  le  scioure de  cinq  cents  personnes , 
cet  édifice  a  été  détruit. 

—Par  suite  dé  nouvelles  fouilles,  on  vient  de  découvrir,  auprès  de  Tou- 
louse, une  ville  antique.  Déjà  des  statues  et  des  bas -reliefs  très-remar- 
quables en  ont  été  extraits. 

—  Le  Constitutionnel  avoit  avancé  que  M.  Marrigucs,  commissaire  de 
police,  venoil  d'être  envoyé  à  MarseiUe  pour  y  remplir  une  mission ,  et. 
qu'il  cuniuloit  en  même  temps  son  traitement  de  ^jSoo  fr.  M.  Mangin^a 
sommé  le  journal  de  rétracter  cette  nouvelle.  M.  Marrigues  a  obtenu  un 
congé  d'un  mois  pour  aller  à  Marseille ,  où  l'appcloicnt  des  afiaires  de  fa- 
mille, et  M.  le  préfet  de  police  lui  a  refusé  même  Tavancc  d'appoiutemens 
que  ce  fonctionnaire  réclamoit. 

-^  M.  Alexandre  Deval,  consul  de  France  à  Benne  (Afrique) ,  est  parti 
pour  Toulon  où  il  doit  s'embarquer  à  bord  tlu  vaisseau  que  mcntem  le  vice- 
amiral  Duperré.  M.  Deval  est  neveu  de  Tancien  consul-céuéral  et  chargé 
d'affaire  de  France  à  Alger,  qui  est  mort  il  y  a  un  an,  à  Paris,  d'un  coup 
d'apoplexie. 

—  Une  division  de  réserve  pour  l'expédition  d'Aller  va  être  organisée 
dans  le  Midi.  Elle  se  composera  de  six  régimeps  de  ligne,  sous  les  ordres 
de  M.  le  vicomte  de  Fezensac. 

—  Le  personnel  des  troupe  de  mer,  employées  à  l'expédition  d'Alger, 
sera  de  2ô,q3o  hommes,  montés  sur  124  bâtimens.  L'effei^tif  de  l'armée  de 
terre  sera  de  33,770  hommes.  Total  général ,  69,900  hommes. 


guis  se  sont  embarqués  dans  une  corvette  qui  est  dans  le  port,  et  vont  prn^ 
tir  prochainement.  ^ 

—  On  a  construit,  è Toulon ,  un  nombre  suffisant  de  bateaux  plala  pro- 
pres à  faciliter  en  peu  de  temps,  et  sans  dangers,  le  débarquement  des 
troupes  auprès  d'Alger. 

—  Le  fils  du  prince  Poniatowslû  a  obtenu  du  service  dans  l'armée  d'A- 
fi'ique,  comme  sous-officier  de  chasseurs  à  cheval. 

—  Deux  bâtimens,  la  Mculona  di  Montonero  et  fa  Carolina,  l'un  toscan 
et  rautire  sarde,  qui  avoicnt  essayé  de  forcer  le  blocus  d'Alger,  où  ils  vou- 
loient  introduire  des  approvisionnemens,  ont  été  déclarés  de  bonne  prise. 

— ^  M.  le  duc  de  Blacas ,  premier  çentilliomme  de  la  chambre  du  Boi ,  est 
parti  pour  aller  complimenter  le  roi  et  la  reine  de  ffaples  à  leur  arrivée  en 
rranœ. 

—  LL.  MM.  siciliennes  ont  dû  partir  de  Madrid  le  i4  avril,  et  sont  at- 
tendues le  27  à  Bayonne. 

— Une  expét/ition  pour  la  Kavane ,  forte  de  1,573  hommes ,  non  compris 
les  officiers,  est  parti  de  Cadix  le  2  de  ce  mois ,  sous  les  ordres  du  eéneral 
Bcllido.  Ces  troupes  sont  embarquées  sur  3  frégates  américaines  et  a  brïcls , 
qu'escorte  le  vaisseau  espagnol  le  Héros,  Le  lendemain,  une  autre  expétii- 
tion  est  partie  du  même  port  |)our  les  Philippines. 

—  C'est  le  16  mai  que  le  roi  et  la  reine  de  Naples ,  voyageant  sous  le  nom 
de  comte  et  de  comtesse  de  Castellamare,  arriveront  à  Paris  avec  le  prince 
François  de  Paule ,  leuc.  fils. 
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-^  Un  emprunt  à  4  poor  cent  montant  à  20  millions  de  florins ,  destiné 
h  rembourser  les  rentiers  de  l'Etat  qui  nn  voudraient  pas  subir  de  baisse 
d'intérêts,  a  été  contracté  le  i'**  avril,  par  le  gouvernement  autrichien , 
avec  les  banquiers  Bostchild  et  autres. 

—  Le  roi  d'Angleterre  a  été  atteint,  le  i5  avril ,  d'une  nouveHe  indispo- 
ûtion  assez  grave.  U  parait  qu'il  est  mieux. 

-!-  Les  joiimauz.  anglais ,  en  annonçant  que  deux  navires  anglais  ont  été 
capturés  au  moment  où  ils  cberchoicut  à  introduire  des  munitions  dans 
Alger,  d^larent  que  la  conduite  de  l'escadre  française  est  généralement 
approuvée  à  LondTres. 

—  Le  procès  de  MM,  de  Potter ,  Tielemans  et  des  journalistes  qui  ont 
publié  le  projet  de  souscription  nationale,  a  commencé  à  Bruxelles  le 
16  mars.  .  , 

—  One  députation  du  sénat  grec  s'est  rendue,  il  y  a  deux  mois,  aupr^ 
de  M.  de  Ribeaupiene,  à  NaupEe,  pour  le  prier  de  recommander  à  l'em- 
pereur de  Russie  l'emprtint  dont  le  gouvernement  grec  avoit  besoin ,  Tou- 
verturo<de  la  mer  Noire  au  pavillon  grec,  et  la  garantie  des  droits  de  jU 
Grèce.  .  . 

—  On  a  découvert  récemment ,  dans  les  montagnes  du  Çajucase ,  les  riîstes 
de  deux  églises  chrétiennes  très-anciennes,  dont  l'une  se  trouve  çur  une  hau« 
teur  presque  inaccessible,  et  étoit  encore  ornée  de  quelques  peintures  à 
iOresaue  assez  bien  conservées.  On  a  trouvé ,  dans  le  voisinage  de  ces  ruines , 
det  lieux  de  sépultures  ornés  décrois  et  de  pierres  tumulakes  portant  des 
inscriptions.  On  ne  sait  pas  dans  quel  siècle  ces  églises  ont  été  érig^  ;  mais 
tout  aénote  qu'elles  appartiennent  aux  temps  les  plus  reculés. 

—  Lie  recensement  qui  a  été  fait  dernièrement  a  Odessa  porte  la  popula- 
tion de  cette  ville  à  4i)552  habitans,  dont  33,646  chrétiens  et  7)^06  jui&. 
Elle  est  même  de  60,000  individus ,  en  comprenant  les  vilbges  voisins ,  qui 
sont  considérés  comme  des  faubourg^. 

«— P»^  un  décret  du  i5  juin  dernier,  don  Pedro  avoit  nommé  pour  gou- 
verner l'tledeTercère,  au  nom  de  sa  fille  doua  Maria,  une  régence  com- 
posée du  marqub  de  Palmella ,  président  ;  du  comte  de  VillaÛor  et  du  con« 
MÔDer  Gnerrero.  Ces  trob  membres  sont  arrivés  àTercèro  le  i5  mars,  et  ont 
publié ,  le  20 ,  une  proclamation  adressée  aux  Portugais. 

—  Un ounif^  terrible  qui  s'est  nuunfesté,  le  i5  janvier  dernier,  à  l'Ile 
Bourbon ,  a  (ait  périr  quatre  ou  cinq  navires  français. 

«—  La  diasil»e  <det  représentans  de  là  république  de  la  Plata  a  nommé 
gouverneur  le  capitaîue-^néral  de  la  province  de  Buenos- Ayres,  le  gé- 
néral Manuel  ftosas.  Elle  l'a  revêtu  en  même  temps  d'une  autorité  didta- 
timale. 

—  Le  conerès  de  la  Colombie  a  été  constitué  à  Bogota  le  20  janvier.  Qua- 
rante-sept députés  étoient  présens.  Le  général  Sucre  ayant  réuni  la  majo- 
rité des  snffirages ,  a  été  nommé  président  j  Estève  vice-président ,  et  Burgoi 
secrétaire. 

— Une  conspiration  qui  avoit  poMr  but  d'insurger  l'ilede  Cuba  a  été 
d<y<Hiée  à  temps  dans  les  derniers  jouirs  «k  février,  vingt-deux  des  conju- 
rai ,  dont  la  plupart  étoient  des  libéraux  des  nouvelles  lépubliqucs ,  ont  été 
arrêtés.  Le  général  Vives ,  capitaine*-gàiéral  de  l'Ile,  a  adressé  à  cette  occa- 
non  une  proclamation  aux  nabitans,  pour  les  ttigager  à  demeurer  fidèles 
au  roi  d'Espagne. 
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Pèlerinage  de  deux  prevenfan^  au  couveni  de  la  trappe  de  la 
Sainte-Baume  (i). 

Deux  amis  firent,  en  i825  et  en  1826,  âe»  pélerinticp  au  cotirent  de» 
trapistes  de  la  Sainte-Baume.  Ce  lieu  eét  fort  révéré  en  Provence.  LesDo* 
tninicains  en  occapoient  autrefois  le  couvent  et  l'églbe ,  et  recevoîent  les 
pèlerins  qui  affluoientnarticulièrement  le  lundi  de  la  Pentecôte  et  le  jour 
de  Sainte-Madeleine.  La  révolution  a  chassé  les  Dominicains  qui  ont  été 
Remplacés ,  il  y  a  peu  d'années ,  par  des  trapistes.  Nous  avons  rendu  compte 
dans  ce -jonmal  du  rétablisseraent  do- pèlerinage. 

Deux  amis  partirent  d'Aiz,  à  la  fin  de  juillet  182Ô,  pour  yisîter  la 
Sainte- Baume.  Ils  furent  reçus  par  les  trapistes  avec  cette  cordialité  et 
cette  simplicité  quHls  montrent  pour  tous  les  voyageurs.  Ils  prirent  part 
aux  prières  et  aux  exercices  de  la  communauté ,  et  furent  frappés  du  re^ 
encfiAement,  du  calme  et  de  la  paix  qu'on  remarque  parmi  ceé  hommes 
qui  ne  tiennent  plus ,  en  quelque  sorte ,  à  la  terre  et  dont  toute  la  convet* 
salion  est  dans  le  ciel.  L'auteur  de  la  brochure  admire  avec  raison  cette  vie 
toute  de  sacrifices.  Il  décrit  aussi  les  lieux  et  kn/t  bien  connottre  lenr  sitisa- 
fîon  présente  et  l'histoire  de  ce  pieux  établissement. 

En  1826,  les  deux  voyageurs  visitèrent  encore  la  Sainte -Baume.  Leur 
Tc^age  n'èloit  pas ,  à  ce  qu'il  parolt ,  de  simple  curiosité  ;  ils  yonlôient  Vé- 
mer  par  la  vue  de  grands  exemples  de  pénitence  et  db  piété ,  et  ils  n'en 
parlent  qu'avee^  l'accent  d'une  profonde  yébération. 

Cet  écrit,  qui  est  accompagné  de  notes  historiques ,  offre  une  lecture  in- 
téressante ,  et  fait  honneur  aux  seutimens  religieux  et  aux  principes  du 
jeune  nuteur.  Cet  écrit  se  v^d  au  profit  des  Trapistes. 


Carte  de  fa  Palestine ,  pour  servir  à  l'inteUigence  des  saintes  Ecritures,  et 
'  particulièrement  à  P histoire  de  Jésus- Christ;  par  Dufour,  géographe. 

Cette  carte,  très-4>ien  gravée  et  adoptée  par  le  consul  d'instruction  pur 
bBque ,  reprèseale  la  marche  de»  Israélites  dans  le  désert ,  la  division  de  la 
Judée,  le  territoire  des  divtffses  tribus,  et  indique  spécialement  les  lieux 
marqués  dans  rEvanj^ile.  A  côté  est  un  pvécis  historique  du  nouveau  Tes* 
tament,  où  il  est  fait  mention  d'un  grand  nombre  de  ces  lieux.  La  carte 
et  le  texte  serviront  également  à  graver  les  faits  dans  la  mémoire 'des  en- 
fans.  Dans  un  coin  est  un  plan  bien  exécuté  de  Jérusalem ,  tel  qu'elle  étmt 
du  temps  de  NotrerSeigneur.  Cette  carte  a  été  gravée  par  Blondéau.  Linpiix 
en  est  (M  sXrv  5ocent.  papier  ordinaire ,  et  de  3  fr.  papier  rélin.  A  Paris , 
chexDien,  rue  Saint-Denis,  n*' 106. 

(1)  In-8**.  A  Paris,  rue  Saint-Thomas-d'Enfer, n<»  $,  et  aubui>eau4e€e 
journal. 


•Çm  gwo^^i  2l&iûn  Se  €iitt. 
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Samedi  24  ^vril  ï83o.  (N*»  1639  ) 

Sur  une  déclaration  publiée  à  Francfort^   relatit^ement  aux 

qff'aires  ecclésiastiques  des  catholiques.  '.   ' 

Nous  fîmes  connoitre  il  y  a  bientôt  7  ans  dans  ce  journal,  I    1 

n^  q^i  9  toine  XXXYII,  une  pragmatique  pour  la  province 
ecclésiastique  du  Haut- Rhin,  érigée  récemment  poui^  les  7#|jL 
catholiques  des  Etats  de  Wurtemberg,  de  JBade,  des  Di' 
Hesses,  de  Nassau  et  de  Francfort.  Nous  remarquâmes 
cette  pragmatique  paroissoit  rédigée  dans  le  but  d'asserVF 
entièrement  le  clergé,  et  nous  notâmes  quelques  articles 
qui  annonçoient  un  esprit  de  défiance  et  un  plan  de  despo- 
tisme aussi  contraires  aux  droits  de  Fépiscopat  qu'aux  lu- 
térets  de  la  religion.  Nous  sa  vous  que  le  saint  Siège  avoit 
réclamé  fortement  contre  la  pragmatique,  et  les  nouveaut 
sièges  ayant  été  remplis  depuis,  nous  avions  lieu  de 'croire 
que  les  gouverneraens  protestans  avoient  déféré  aux  justes 
représentations  du  chef  de  l'Eglise.  Mais  voilà  que  l'on 
rient  de  publier  à  Francfort  cette  même  pragmatique ,  on 
du  moins  avec  des  changemens  si  légers,  qu'ils  en  laissent 
subsister  tout  le  venin  et  tout  le  danger.  Nous  la  citon^ 
dans  ce  journal,  afin  qu'on  puisse  comparer  la  version 
nouvelle  avec  celle  que  nous  avons  donnée  en  1828,  et 
nous  y  joindrons  quelques  réflexions  sur  ce  monument  de 
la  tolérance  ptotestante  : 

«  Noos  bourgmestre  et  conseil  de  la  ville  libre  de  Francfort. ,  noas  avons, 
<x>nfonnément  à  notre  résolution  du  16  octobre  1827,  adopté  ci  approuvé 
les  deux  bulles  pontâûcales  Provida  soîersque,  du  16  août  1^2.1,  e.l4d  do- 
minici  gregis  custodiam,  du  11  avril  1827,  en  tant  qu'elles  ont  pour  ob- 
jet la  formation  de  la  province  ecclésiastique  du  Haut-Rhin.,  la  délimita- 
tien  ,  la  dotation  et  l'organisation  des  cinq  évéchés  qui  la  composent  avec 
leurs  chapitres ,  ainsi  que  la  nomination  à  l'archevêché,  aux  évechés  et  aux 
prébendes  des  chapitres. 

Afin  de  régler  plus  particulièrement  et  d^une  manière  uniforme  les.  rap- 
ports de  cette  province  ecclésiastique  et  des  évéchés ,  tous  les  gouvememcDs 
qui  partagent  la  souveraineté  de  ces  pays  ont  arrêté ,  de  concert ,  les  dispo- 
itîons  suivantes  ,  et  ont  résolu  d'en  maintenir  exactement  l'exécution.  £n 

Tome  LXIIL  Uj4mi  de  la  Religion  et  du  Roi,  X. 
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conséquence,  nous  faisons  ronnoitre  et  nous  réglons,  d'après  les  résolu- 
tions constitutionnelles  du  corps  législatif  du  1 3  et  du  17  fetrier  de  Tamiée 
courante  de  i83o,  ce  qui  suit  : 

5  1 .  L'Eglise  catholique  a  la  liberté  de  professer  sa  croyance  et  d'exercer 
puuiiquement  sou  culte,  et  elle  jouit  à  cet  égard  des  mêmes  droits  que  les 
attires  communions  chrétiennes  reconnues  publiquement  par  l'Etat. 


2.  Toutes  \v3  communes  et  les  individus  catholiques  qui  n'ont  dépendu 
jusqu'ici  d'aucun  autre  diocèse ,  ont  la  pleine  jouissance  de  ces  droits.  Au- 
cunc  espèce  d'e&emplion  ecclésiastique  ne  peut  avoir  lieu  à  l'avenir  dans 
aucun  aes  éyéchés  ci-dcssus. 

3«  Chaque  état  exerce  dans  toute  leur  étendue,  en  vertu  de  su  souverai- 
neté ,  ses  droits  inaliénables  de  protection  et  de  surveillance  sur  l'Eglise. 

4.  Tous  les  règlemens  généraux  et  les  circulaires  adressés  au  clergé  et  aux 
dicHrésains  p*  l'archevêque,  l'évêquè  et  les  autres  ecclésiastiques,  çout 
l«nt-  imposer  quclqu'obligation ,  ainsi  que  les  autres  dispositions  partico:- 

*  lîères  de  quelqu'importance ,  sont  sonmis  à  l'acceptation  de  l'Etat'  et  ne 
peuvent  être  publiés  ou  émis  qu'eu  y  joignant  la  déclaratioii  expreste  de 
cette  acceptation  par  la  formule  p/ace^ 

Les  règlemens  généraux  et  puolications  ecclésiastiques  qui  concernent 
'des  objets  purement  spirituels  doivent  être  également  soumis  à  l'inspection 
des  autorités  de  l'Etat,  et  leur  publication  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsqu'à 
y  aura  donné  son  cx)nsentement. 

5.  Toutes  les  huiles  de  Rome,  tous  les  brefs  et  autres  actes  semblables 
doiveiit,  avant  d'être  publiés  et  d'avoir  leur  exécution ,  recevoir  l'approba- 
tioA  du  souverain ,  et  même  les  bulles  ainsi  approuvées  ne  resteront  eu  vi- 
gueur et  ne  conserveront  force  de  loi  qii'autant  que  de  nouvelles  ordon'- 
nances  de  l'Etat  n'auront  pas  réglé  des  dispositions  différentes  à.  cet  égard. 
L'fltpprobaticn  de  l'Etat  n'est  pas  seulement  nécessaire  pour  toutes  les  bulles 
pent^cales  et  constitutions  nouvellement  émises ,  mais  aussi  pour  tous  les 
règlenieiis  rendus  ailtérieurement  par  le  souverain  pontife  lorsqu'on  veul 
-eu  faire  usage.  .  -  1 

6.  Les  membres  ecclésiasliqties  de  l'Eglise  catholique 'sont ,  aussi  bien  qde 
4es  membres  civils ,  soumis  en  qualité  de  sujets  aux  lois  et  à  la  juridictum 
de  l'Etat. 

7.  Les  évêchés  deFribourg ,  Ma^ence ,  Fulde,  Bottenhourg  et  Lîmbourg 
forment  une  réunion  métropolitaine  et  composent  la  province  ecclésiasti- 
-que  du  Haut-Rhin.  La  dignité  archiépiscopale  étant  attachée  au  siège  de 
rribourg,  Févéquc  de  cette  ville  est  à  la  tête  de  la  province  en  qualité  d'ar- 
chevêque, et  avant  d'entrer  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  il  doït  prêt» 
arment  eu  cette  qualité  aux  gouvernemensdés  Etats  réunis. 

^  8.  La  constitution  métropolitaine  ainsi  rétablie  conformément  à  sa  des- 
tination ,  et  l'exercice  des  droits  de  métropolitain  affectés  à  l'archevêque , 
sont  sous  la  protection  commune  des  Etats  réunis. 

9.  Il  ne  peut  être  tenu  de  conciles  provinciaux  que  du  consentement  de 
ces  Etats ,  qui  y  enverront  des  comtnissaires.  L'archevêque  ainsi  que  chaque 
évêque  envsrra ,  du  consentement  des  gouvememens ,  des  plénipotentiaires 
aux  conférences  synodales. 

10.  Dans  aucun  cas,  les  différends  ecclésiastiques  des  catholiques  ne 
peuvent  être  discutés  hors  de  la  province  et  devant  des  juges  étrangers.  Les 
arrahgcmens  nécessaires  seront  réglée  a  cet  égard  daits  la  province. 
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11.  Conformément  à  ce  qui  a  été  réglé,  les  cinq  évéchés  de  la  province 
ceclcsiastiqae  da  Haut-Rhin  sont  disposés  de  mauicre  que  les  frontières  des 
diocèses  s'étendent  aux  frontières  des  Etats  pour  lesquels  ces  évécbés  ont 
été  établis. 

12.  Chaque  diocèse  est  divisé  en  arrondissement  de  doyennés,  dont  l'é* 
tendue  cadre  autant  qu'il  est  possible  avec  celle  des  arrondissemcm  d'ad- 
ministration. 

i3.  Les  catholiques  qui  n'ont  jusqu'ici  dépendu  d'aucune  paroisse,  oii 
qui  se  sont  trouvés  dans  celle  d'un  pasteur  d'une  autre  communion ,  seront 
attachés  à  l'une  des  paroisses  existantes  dans  le  diocèse  épiscopal. 

i4«  Il  y  aura  une  élection  dans  la  forme  prescrite  pour  nommer  .aux  évé- 
chés  de  la  province  et  aux  prébendes  des  chapitres  de  cathédrales. 

i5.  Ne  pourra  être  nommé  évéque  qu'un  ecclésiastique  allemand  de 
naissance  et  sujet  de  l'Etat  dans  lequel  se  trouve  le  siège  épiscopal  vacant , 
on  d'un  des  Etats  qui  se  sont  réunis  à  ce  diocèse.  Outres  les  qualités  exigées 
par  les  canons,  il  faut  qu'il  ait  le  mérite  d'avoir  occupé  avec  distinction 
un  emploi  ayant  charge  d'ames ,  une  chaire  dans  une  université,  ou  exercé 
d'autres  fonctions  publiques  analogues ,  qu'il  ait  une  connoissance  exacte 
des  constitutions  ecclésiastiques,  de  celle  uel'Etat,  des  lois  et  des  institu- 
tions. 

16.  Aussitôt  après  son  élection ,  le  nouvel  évéque  doit  s'adres^r  au  chef 
.  de  l'Eglise  pour  qu'il  la  confirme.  Avant  d'être  sacré,  le  nouvel  évéque 

doit  prêter  eu  cette  qualité ,  enti-e  les  mains  du  souverain ,  serment  d'obeis- 
sance  et  de  fidélité. 

17.  Après  son  sacre,  l'évêque  entre  en  exercice  des  droits  et  des  devoirs 
attachés  à  l'épiscopat ,  et  les  gouvernemcns  ne  permettront  pas  qu'il  éprouve 
aucun  obstacle  à  cet  égard;  ils  lui  donneront  même  tout  l'appui  dont  il 
aura  besoin. 

18.  L'évêque  pourra ,  s'il  le  juge  nécessaire ,  convoquer  avec  le  consente- 
ment du  souverain  des  synodes  diocésains,  qui  seront  tenus  en  présence 
des  commissaires  du  gouvernement.  Les  résolutions  qu'ils  rendront  doivent, 
d'après  les  dispositions  stipulées  $  4  ^^  ^  '  ^^^®  soumises  à  l'acceptation  de 
l'Etat.  . 

19.  L'archevêque,  Téxêquc  et  l'administrateur  du  diocèse  peuvent  seuls 
communiquer  librement  avec  le  chef  de  l'Eglise  pour  tous  les  ocjets  qui  con- 
cernent l'administration  ccclcsiaslique;  néanmoins  ils  doivent  touiours 
avoir  égard  aux  rapports  qui  rùsuUcnt  de  la  réunion  métropolitaine.  Tous 
les  autres  ecclésiastiques  diocésains  ne  peuvent  s'adresser,  pour  toutes  les 
àffaÎMs  ecclésiastiques,  qu'à  leur  évéque  ou  archevêque. 

20.  On  ne  peut  nommer  aux  prébendes  des  ch3pitres  que  des  ecclésiasti- 
ques diocésains  qui  soient  prêtres,  âgés  de  3p  ans  et  d'une  conduite  irré- 
prochable, versés  dans  les  connoissauces  théoîogiqueset  celle  de  la  cons- 
titution de  TEtat ,  et  qui  aient  occupé  avec  distinction  une  place  ayant 
charge  d'ames ,  une  chaire  académique  ou  tout  autre  emploi  public. 

21.  Le  chapitre  de  chaque  église  cathéîlrale  aura  la  même  sphère  d'at- 
tributions que  les  anciens  presbytères  (presbytérien),  et  forme,  après  l'é- 
vêque, la  première  autorité  administrative  du  diocèse.  Le  doyen  en  a  la 
direction. 

aa.  Les  autorités  ecclésiastiques  soit  du  pays,  soit  étrangères,  ne  peu- 
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vent  lever  aucune  taxe  on  impositions  sous  quelque  dénomination  que  ce 
«oit.  La  perception  de^  droits  d'expédition  dépend  dans  chaque  état  de« 
dispositions  réglées  par  le  souverain. 

33.  Les  autorités  du  gouvernement  et  de  l'épiscopat  se  concerteront  pour 
nommer  aux  places  de  doyen  de  dignes  curés,  qui  entendent  aussi  les  af- 
faires de  l'administration.  ^ 

24.  Les  doyens  sont  les  supérieurs  ecclésiastiques  immédiats  des  ecclé- 
siastiques placés  dans  l'arrondissement  de  leur  doyenné.  Us  sont  tenus  de 
faire  aux  autorités  du  gouvernement  et  de  l'épiscopat  des  rapports  sur  les 
obieU  de  leur  compétence,  et  d'exécuter  les  instructions  qu'ils  en  recevront. 
Des  instructions  particulières  détermineront  leur  cercle  d'attributions. 

25.  Chacun  des  Etats  réunis  prendra  des  mesures,  si  elles  n'existent  pas 
déjà ,  i)our  former  des  candidats  catholiques  propres  à  l'état  ecclésiastique, 
soit  en  établissant  un  institut  d'enseignement  ecclésiastique  qui  soit  réuni 
comme  faculté  à  l'université  du  pays,  soit  en  assignant  sur  les  fonds  du 
diocèse  les  sommes  nécessaires  pour  que  les  candidats  puissent  fréquenter 
une  université  organisée  de  cette  manière  dans  la  province. 

26.  Les  candidats  de  l'état  ecclésiastique ,  après  avoir  fait  trois  ans  d'étu- 
des thcologiques,  passeront  un  an  dans  nn  séminaire  de  prêtres  pour  se 
former  à  la  direction  pratique  des  âmes ,  et  ils  y  seront  gratuitement ,  pour 
autant  que  les  sommes  assignées  par  les  titres  de  fondations  pour  les  sémi- 
naires seront  suffisantes  à  celte  fin.  ^ 

2T.  On  ne  recevra  dans  le  séminaire  que  les  candidats  qui  auront  subi 
avec  succès  un  examen  qui  sera  fait  en  commun  par  les  autorités  civiles  et 
épiscopales ,  et  qui  auront  été  jugés  dignes  d'obtenir  le  titre  et  la  table  gra- 
tuite qui  leur  est  accordée  dans  cette  supposition  par  le  souverain. 

28.  L'acte  de  ce  titre  donne  l'assurance  que,  dans  le  cas  d'une  incapacité 
de  service  survenue  sans  aucun  tort  de  la  part  de  l'individu  ,  l'entretien 
convenable  de  l'état  ecclésiastique ,  dont  le  minimum  est  fixé  de  3  à  400  £. 
par  an ,  Sera  subsidiairement  accordé ,  ainsi  qu'une  indemnité  particulière 
pour  les  frais  occasionnés  par  le  traitement  et  les  soins  nécessaires  en  cas 
de  maladie.  On  pourra  réclamer  du  titulaire  une  indemnité ,  seulement 
lorsque  l'état  de  ses  affaires  se  sera  amélioré ,  ou  s'il  obtient  par  la  suite  une 
prébende  dont  le  revenu  surpasse  la  portion  congrue. 

29.  Dans  chaque  diocèse ,  une  commission  nommée  en  commun  par  les 
autorités  civiles  et  épiscopales  fera  subir  tous  les  ans  un  examen  et  un  con- 
cours aux  ecdésiastiques  qui  désireront  être  promus  à  une  cure  ou  à  une 
autre  prébende  ecclésiastique.  On  n'admettra  a  ce  concours  que  les  ecclé- 
siastiques qui  auront  été  employés,  au  moins  pendant  deux  ans,  comme 
auxiliaires,  dans  un  bénéfice  ayant  charge  d'araes,  et  qui  auront  de  bons 
certificats  de  leurs  supérieurs  sur  leur  conduite. 

30.  On  aura  égard  à  la  classification  résultant  de  ces  examens,  lorsqu'il 
s'agira  d'avancer  à  l'avenir  ceux  qui  les  auront  subis. 

3i .  On  fera  également  une  division  par  classes  des  cures  et  des  autres 
bénéfices  ecclésiastiques ,  d'après  le  degré  de  leur  importance  et  de  leur 
revenu ,  afin  que  les  patrons  qui  ne  peuvent  présenter  que  des  ecclésiasti- 
ques diocésains  règlent  leur  choix  en  conséquence. 

3t.  Aucun  ecclésiastique  ne  peut  posséder  en  même  temps  deux  béné- 
fices, dont  chacun  rapporte  un  revenu  égal  à  la  portion  congrue. 

33.  Aucun  ecclésiastique  ne  peut  accepter,  d'un  gouvernement  étranger, 
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cans  le  consentement  du  sien ,  ni  dignités,  ni  pensions,  ni  ordres  ou  titres 
honori6que8. 

34*  Tout  ecclésiastique  doit,  avant  de  recevoir  l'institution  de  l'Eglise, 
prêter  serment  de  fidélité  au  chef  de  l'Etat,  et  promettre  rd>éiasance  cano« 
niaue  à  Tévéque. 

a5.  L'Etat  accorde  aux  ecclésiastiques  la  protection  légale  nécessaire 


pour  l'accomnlissemeut  des  devoirs  de  leur  vocation ,  et  leur  garantit  la 
jouissance  de  la  considération  et  du  respect  dû  à  leur  dignité. 

36.  Les  ecclésiastiques  ainsi  que  les  laïcs ,  dans  Iç  cas  où  ils  aurotcnt  à  se 
i  ecclésiastique  envers  eux ,  ont  leur  recours 


auprès  des  autorités  du  pays. 

ôy .  Chaque  Etat  déterminera ,  d'après  sa  constitution  et  les  règlemens 
existans  sur  cet  objet ,  le  modo  d'administration  de  la  dotation  assignée 
pour  la  table  épisoopale ,  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  le  séminaire. 

38.  Les  biens  des  prébendes  ecclésiastiques  ainsi  que  tCHis  les  fonds  d'é^ 
glise,  généraux  et  particuliers,  seront  conservés,  sous  Ki  surveillance  de 
Févéque ,  et  ils  ne  pourront  eu  aucune  manière  être  employés  à  d'autrt;& 
buts  qu'à  ceux  qui  concernent  l'Eglise  catholiaue.  Lorsque  la  portion  con- 
grue des  cures  ne  s'élèvera  pas  à  Soo  ou  600  norins ,  on  hi  portera  |>eu  à 
peu  à  cette  somme.  On  laissera  l'administration  des  prébendes  ecclésiasti- 
ques inférieures  entre  les  mains  de  ceux  (}ui  en  ont  l'usufruit,  et  qui  sui- 
vront dans  cette  gestion  les  règlemens  existans  dans  chaque  Etat  sur  cet 
objet. 

39.  Dans  chacun  des  Etats  dont  est  composée  la  réunion,  il  sera  formé, 
s'il  n'existe  pas  encore,  aussitôt  que  possible,  un  fonds  général  de  biens 
ecclésiastiques  catholiques,  sur  lequel  on  nourvoira,  par  manière  de  se- 
cours, aux  besoins  de  cette  église,  auxquels  personne  n'est  obligé  légale- 
ment de  subvenir,  et  pour  lesquels  il  n'existe  aucune  res&ource. 

Les  dinjositions  de  la  présente  ordonnance,  fondées  sur  les  droits  de 
l'Etat  et  la  constitution  de  l'Eglise  <:atholique,  et  qui  seront  maintenues 
avec  fermeté  par  nous  et  les  gouveruemens  avec  lesquels  nous  sommes  réu- 
nis ,  ayant  pourvu  pour  l'avenir  à  l'occupation  nou  interrompue  des  sièges 
archiépiscopal  et  épiscopaux  de  b  province  ecclésiastique  du  Haut-Rhin ,  et 
l'exercice  paisible  des  droits  qui  leur  sont  inhérens ,  nous  sommes  convain- 
cus d'avoir  donné  par  là  aux  sujets  catholiques  de  ce  gouvernement  la 
pveuve  la  plus  évîclente  des  soins  que  nous  avons  voués  à  cette  partie  de 
notre  administration. 

Bêsolu  eu  notre  grande  assemblée  du  sénat  le  a  mars  i83o.  » 

Tout  dans  cette  pièce  porte  le  caractère  d'un  systèniê 
suivi  de  tyrannie  sur  le  cierge.  On  astreint  les  évêques  non- 
seulement  à  demander  leplacet  du  gouvernement  pour  tous 
leurs  règlemens  et  circulaires,  même  ceux  qui  ne  regardent 
que  le  spirituel,  mais  encore  à  proclamer  eux-mêmes  leur 
asservissement  en  inse'rant  ce  placet  dans  tous  leurs  actes. 
Les  bulles  et  les  rescrits  de  Rome  sont  traités  comme  les 
mandemens  des  e'vêques,  et  même  par  im  raffinement 
4'acbitraire  et  de  despotisme,  il  est  dit  que  les  bulles  ap- 
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prouvées  ne  resteront  en  vigueur  qu'autant  que  le  gouver- 
nement le  voudra  bien  ;  on  ajoute  encore  que  le p/ocel  n'est 
pas  seulement  requis  pour  les  bulles  nouvelles,  mais  pour 
les  plus  anciens  règlemens  du  saint  Siège .  ce  qui  offre  nu 
moyen  commode  de  se  débarrasser  des  décrets  les  plus  an- 
ciens et  les  plus  nécessaires  et  dej  monumens  les  plus  res- 
pectables de  la  tradition.  On  défend  de  tenir  des  conciles 
ou  des  synodes  sans  le  consentement  de  l'Etat,  qui  y  en- 
vei^ra  des  commissaires;  et  encore  après  cela,  il  faudra 
que  les  résolutions  de  ces  assemblées  soient  soumises  à 
lacceptation  de  l'Etal.  L'article  17  a  l'air  d'une  déritjion  ; 
on  y  parle  des  droits  de  l'épiscopat,  on  ne  souffrira  pas  qu'ils 
.  éprouvent  aucun  obstacle,  et  on  appuiera  au  besoin  les  ct^^ques. 
IVous  voyons  bien  contre  qui  on  veut  les  appuyer;  mais^  si 
on  ne  les  soustrait  à  l'autorité  légitime  de  leur  chef  que 
pour  les  enchaîner  sous  l'autorité  temporelle,  nous  deman- 
derons ce  qu'ils  y  gagneront.  Au  surplus,  en  comparant  cet 
article  17  avec  l*article  22  de  la  pragmatique  citée  n°  941 , 
on  verra  clairement  le  but  de  cet  article ,  et  on  jugera  si  le 
changement  de  rédaction  corrige  le  vice  de  cette  disposi- 
tion. 

Enfin  dans  la  déclaration  du  2  mars,  c'est  le  gouverne- 
ment qui  tègle  tout  ;  c'est  l'autorité  civile  qui  décide  quelles 
doivent  être  les  qualités  des  évêques ,  des  chanoines  et  des 
doyens,  qui  détermine  leurs  attributions,  qui  statue  sur 
l'admission  dans  les  séminaires,  qui  règle  leïî  rapports  dés 
évêcjues  avec  Rome  et  avec  leur  clergé,  etc.  Le  clergé  a  été 
entièrement  étranger  à  la  pragmatique ,  et  les  évêques  n'ont 
pu  même  être  consultés,  puisqu'ils  n'existoient  pas  encore. 
Après  cela,  on  promet  aux  ecclésiastiques /?rofecf/on  et  consi- 
dération; mais  quelle  est  cette  protection  en  vertu  de  laquelle 
le  clergé  n'est  plus  qu'un  instrument  passif  des  volontés  du 
prince  ou  du  magistrat?  De  quelle  considération  peuvent 
jouir  des  prêtres  amsi  enchaînés  et  asservis  aux  pieds  de 
l'autorité  civile?  Quelle  politique  que  celle  qui  dégrade  la 
religion  en  humiliant  le  clergé  à  la  face  des  peuples!  Il  n'est 
pas  difiBcile  de  prévoir  les  suites  d'un  tel  système;  on  sait 
déjà  ce  qu'il  a  produit  dans  une  partie  de  l*Allemagne,  où 
une  aveugle  et  opiniâtre  intolérance  a  miné  tous  les  fonde- 
mens  de  la  religion  par  des  règlemens  vexatoires  et  par 
tous  les  indices  de  la  déûance  et  du  mépris  pour  le  clergé. 
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Ce  seroit  une  bien  mauvaise  «l^aiie  que  d'invoquer  en 
faveur  de  la  déclaration  de  Francfort  les  principes  adoptés 
dans  Féglise  gallicane.  L'église  gallicane  n'a  jamais  auto* 
Ti^é  un  asservissement  tel  que  celui  que  nous  venons  de 
veir.  AiU  contraire,  les  assemblées  du  clergé  ont  constam^ 
Bft^Eit  réclamé  soit  contre  les  entraves  qu'apportoit  le  gou- 
vernement aux  droits  de  l'épiscopat ,  soit  contre  les  enva* 
bissemens  de  la  magistrature  ;  et  si  elles  n'ont  pas  réussi  à 
faire  cesser  tous  les  abus,  du  moins  leurs  réclamations 
continuelles  témoignoient  du  zèle  des  évêques ,  arrétoient 
quelques  einpiélemens  et  empêchoient  la  prescription  pour 
les  autres.  Ce  seroit  une  extrême  injustice  qae  de  rendre 
le  cIqi^  de  France  responsable  des  faux  systèmes  de  quel-r 
ques.  mauvais  canonistes  et  des  prétentions  outrées  de  quel- 
ques corps  ambitieux,  tandis  qu'il  a  lutté  persévéra mment 
contre  les  uns  et  les  autres. 


NOtJVELIiES   ECCLÉSIASTIQUES 

Rome.  Les  cérémonies  de  la  semaine  sainte  ont  été  célé^ 
brée^'  comme  à  l'ordinaire  dans  la  chapelle  Sixtiue.  Les 
ténèbres  y.  furent  chantées  le  mercredi  saint,  et  M.  le  car-> 
dinal  de  Gregorio,  grand  pénitencier,  alla  entendre  les 
confessions  à  Sainte-Marie  Majeure.  Le  jeudi  saint.  Mi  le 
cardinal  Pacca ,  évêque  de  Porto  et  doyen  du  sacré  Collège, 
officia  et  porta  le  saint  sacrement  dans  la  chapelle  Pauline. 
Après  la  cérémonie ,  le  souverain  Pontife  donna  la  béné*- 
diction  solennelle  du  haut  de  la  galerie  de  l'église  Saint- 
Pierre.  M.  le  cardinal  Pacca  lava  ensuite  les  pieds  à  ti*eize 
pauvres  prêtres  de  diverses  nations,  qui  furent  servis  à 
table  par  le  majordome  de  S*  S.  Les  cardinaux  restèrent  à 
dîner  aU  Vatican,  et  le  Père  Jabalot  prononça  un  discours 
italien  pendant  le  renas.  LL.  ££m,  assistèrent  aux  ténèbres 
du  soir.  Le  vendredi,  M.  le  cardinal  de  Gregorio  officia 
comme  grand  pénitencier.  Ce  jour  et  la  veille,  le  même 
cardinal  se  rendit  à  Véglise  Saint-Pierre  pour  entendi*e  les 
confessions.  Les  cardinaux  dînèrent  encore  le  vendredi  au 
Vatican. 
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—  Jules-Marie  délia  SomagUa,  évêquc  dfCMIe  et  doyen 
du  sacré  Collège,  rjui  vient  deHnourir^  étoit  ne'  à  Plaisance  le^ 
2Q  juillet  1744»  ^6  1a  famille  Capèce  ÀBgbillara  des  Comtes 
délia  Somaglia.  Il  eut.  pour  ^rrain  le  caixliaal  Alberonî  ^ 
qui  étoit  de  Plaisance  y  et  qui  y  mourut  quelques  années 
après.  Envoyé  au  collège  Nazaréen,  à  Rome  y  il  entra  dans 
la  carrière  ecclésiastique.  Clément  XIV  le  nomma  camérier 
secret  en  1769,  prélat  de  samaison  en  17.73,  et  l'année  sutrante, 
secrétaire  dès  indulgences.  Pie  YI  le  fit  passer  en  1784  à  la 
placé  de  secrétaire  des.Rits^  et  en  1^87,  à  celle  de  secrétaire  > 
de  la  congrégation  des  Ëvêques  et  aes  Réguliers.  En  1788, 
ce  iuëme  pontife  lui  donna  le  titre  de  patriarche  d'Antiocfae, 
et  enfin  en  179S9  il  le  créa  cardinal  prêtre  et  son  vicaire-^ 
général  à  Rome.  Quand,  en  févriev  «798,  une  armée  étran- 
gère marchoit  sur  Pa>me9  le  Pape  envoya  le  cardinal  délia 
Somaglia  avec  deux  autres  députés  vers  le  général ,  pour  * 
essayer  de  l'arrêter  par  des  négociations  et  connoître  ses 
projets;  mais  arrivé  à  Narni,  le  cardinal, comprit  qu'on  ne 
pouvoit  espérer  d'empêcher  la  marche  des  troupes  ;  il  sut 
seulement  qu'on  en  vouloit  surtout  à  deux  cardinaux  qui, 
sur  ses  avis,  s'éloignèrent  à  temps  de  Rome.  L'orage  qui 
fondit  alors  sur  cette  capitale  obligea  le  cardinal  délia  Sa^ 
maglia  à  en  sortir  lui-même.  Il  assista  au  conclave  de  Ve- 
nise ,  et  fut  chargé  par  Pie  VU  de  se  rendre  à  Rome  avec 
les  cardinaux  Aloaui  et  Rover^Ua ,  pour  reprendre  le  gou- 
vernement de  cette  ville ,  occupée  alori  par  des  étrangers*  > 
En  1809,  on  le  fit  venir  en  France,  ainsi  que  ses  collègues, 
et  il  fut  assez  long-temps  relégué  à  Méiières,  puis  à  Char- 
leville.  De  retour  à  Rome  en  1814,  il  fut  fait  évêquè  de 
Fiascati  et  archiprêtre  de  Saint-Jean  de  Latran.  En  i8i5. 
Pie  VII  le  nomma  président  d'une  junte  pour  gouverner  en 
son  absence.  En  1818,  le  cardinal  fut  transféré  à  l'évêché 
de  Porto,  et  en  1820,  il  devint  doyen  du  sacré  Collège.  Il 
rétablit  les  alSaires  du  séminaire  •de  Velletri ,  qui  étoient 
fort  en  désordre.  LéOQ  XII ,  à  peine  Pape  f  le  choisit  pour  ' 
secrétaire  d'Etat;  place  que  le  cardinal  occupa  jusqu'en  juin 
1828,  que  son  âge  le  força  de  s'en  démettre.  La  bibliothè- 
que du  Vatican  lui  doit,  en tr 'autres  objets  précieux,  un' 
napvrus  grec'égyptieu  apoartenant  au  règne  de  Ptolémée- 
Philadelphe;  il  chargea  deux  savans  de  l'expliquer,  et  fit 
venir  pour  cela  de  l*aiis  les  livres  nécessaires.  Le  rot  de 
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Sardaieiie  hiî  oonîétay  en  1818,  Fordre  de  FAtinonciade. 
Le  cardinal  ayoit  conservé  une  bonne  santé  jusqu'à  un  âge 
avancé,  quand,  k)  3o  mars  dernier,  il  fut  pris  d'une  forte 
fièvre  causée  par  une  inflammation  des  poumons.  Il  vit 
avec  calme  approcher  sa  dek'nière  heure,  reçut  les  sacre- 
mens  arec  piété ,  et  mourut  le  2  avril.  Tous  ceux  qui  Font' 
connu- savent  qu'il  montra  dans  toutes  ses  places  autant  de 
zèle  que  d'intelligence,  et  que,  dans  le  commerce  de  la 
vie ,  il  unissoit  l'urbanité  à  la  dignité.  Ses  obsèques  ont  eu 
lieu  dans  l'église  de  Saint-Laurent  in  Damaso,  d  où  le  corps 
a  été  porté  à  Ste-Marie  de  la  Minetvcy  où  il  avoit  marqué 
sa  sépulture.  On  trouve  dans  Goppi ,  j4nhales  d* Italie,  l'jc/i , 
i8oo>et>r8i5,  des  détails  sur  les  missions  du  cai-dinal. 
.  PAars.  Par  ordonnancé  royale  du  19  avril  ont  été  nommés 
à  l'areLevécbé  de  Sens,  en  remplacement  de  M.  de  La- 
lande,  M.  de  Gosnac,  éteque  de  Meaux,  et  à  l'évêché  de 
Meaux ,  M.  Tabbé  Gallard ,  grand-vicaire  de  Paris ,  et  curé 
de  la  Madeleine ,  en  cette  capitale.  M.  de  Gosnac  est  d'une 
famille  qui  a  donné  à  l'église  de  France  plusieurs  évèques, 
entr'autres  M.  Daniel  de  Gosnac ,  archevêque  d'Aix ,  mort 
en  1 798  doyen  des  évêques..  Mais  M.  l'évèque  de  Meaux  a 
des  titres  de  recommandation  encore  plus  directs.  Le  pré- 
lat a  exercé  long-temps  le  ministère  pastoral  dans  le  dio- 
cèse de  Limoges  ;  il  gouverne  le  diocèse  de  Meaux  depuis 
onze  ans,  et  y  a  créé  des  établisseraens  qui  ont  déjà  contri-  ' 
bué  à  réparer  bien  des  brèches  du  sanctuaire,  et  qui  don- 
nent, encore' plus  d'espérance  pour  l'avenir.  Son  zèle,  sa 
piété,  son  application  aux  fonctions  épiscopales,  trouve- 
ront à  s'exercer  dans  un  diocèse  rétabli  depuis  peu  d'an- 
nées ,  et  où  il  y  a  beaucoup  à  faire.  Nous  avons  paHé  de 
M.  l'abbé  €rallard  Tannée  dernière ,  à  l'occasion  de  sa  no- 
mination à  l'évêché  du  Mans,  qu'il  refusa;  on  assure  qu'il 
a  accepté  l'évêché  de  Meaux.  Cette  promotion  va  laisser  un 
grand  vide  dans  une  paroisse  où  M.  l'abbé  Gallard  .^'étoit  ' 
caneiAîé  l'estime  par  ses  talens ,  et  l'attachement  pài^  ses 
excellentes  qualités.   •' 

—  Le  jour  de  la  fête  de  l'Annonciation  de  la  sainte 
Vierge,  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  eèt  allé  célébrer  une 
messe  pontificale  à  Saint-Paul,  à  l'occasion  de  la  fêté  na- 
tronale  de'l'cBUvre  des  Bons-Livres  établie  en  cette  ville. 
Le  prélat  a  prêché ,  et  le  lendeiiiain  a  préaidé  chez  lui  Une 
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réunion  des  à^sc^ciës  pour  la  même  œuvre.  Il  a  tëasoiçné^ 

Ï»rendre  un  vif  intérêt,  et  vouloir  la  favoriser,  ainsi  que 
'avoit  fait  son  sage  et  pieux  prédécesseur.  Le  zèle  du  peé?- 
lat  suffit  à  tous  les  travaux  de  son  ministère  ;  il  a  prêché  le 
carême  dans  sa  cathédrale ,  et  il  visite  fréquemment  les 
parties  les  plus  éloignées  de  son  diocèse ,  dès  ^ue  sa  présence 
y  peut  être  utile.  Le  clergé  lui  devra  l'établissement  d'une- 
caisse  diocésaine ,  qui  offrira  une  ressource  aux  prêtres 
vieux  ou  infirmes,  qui  seront  hors  d'état  de  gouverner  une 
paroisse  ou  de  remplir  leurs  fonctions. 

—  On  se  rappelle  le  procès  su&cité  à  M.  l'abbc  Partie , 
curé  de  Lalondc,  au  diocèse  de  Rouen;  nous  en  avons 
rendu  compte,  n*"  i483,  i493  et  i536.  Ses  ennemis  ne  se 
sont  pas  tenus  pour  battus^  et  ont  continué  a  le  harceler. 
Mon  cou tens  d'une  pétition  présentée  aux  chambres,  ils 
ont  porté  devant  le  conseil  d'Ëlat  une  requête  en  appel 
comme  d'abus,  pour  perceptions  illégales  de  casuel  sur  les 
inhumations,  en  contravention  au  tarif  du  diocèse.' Ils  de- 
mandoient  à  poursuivre  l'abbé  Partie  comme  concussion- 
naire, et  avoieiit  jointà  leur  requête  un  exposé  des  faits 
qu'ils  lui  imputoient  et  plusieurs  pièces  relatives  à  cette 
affaire.  Un  sieur  Gancel  étoit  à  la  tête  de  ce  petit  complot, 
et  d'autres  habitans  de  Lalonde  avoient  signé  la  requête; 
tout  cela,  à  ce  qu'il  jparoît,  étoit  dirigé  par  des  moteurs  > 
secrets  et  actifs.  L'affaire  a  donc  été  portée  au  conseil 
d'Etat;  deux  questions  se  présentoient  :  i^  quand  un  partie 
culier  a  payé  volontairement  à  un  curé  des  droits  de  sépul- 
ture au-delà  du  tarif,  peut-il  se  pourvoir  par  appel  comme 
d'abus  et  solliciter  l'autorisation  de  poursuivre  le  curé 
comme  concussionnaire?  2°  la  cession  faite  par  une  fabri- 
que à  un  curé  de  toUs  ses  droits  dans  les  services  funèbres, 
peut-elle  motiver  un  appel  comme  d'abus  de  la  part  de 
celui  que  cette  cession  ne  blesse  pas?  Le  conseil  d'Etat  a, 
résolu  négativement  ces  deux  questions.  Après  avoir  lu  la 
requête,  la  plainte  et  toutes  le$  pièces  y  annexées,  plttsii». 
lettre  de  M.  l'abbé  Libert,  grand-vicaire  de^Rouen',  l'avis 
du  préfet,  le  mémoire  justificatif  de  l'abbé  Partie,  ses 
quittances  données  au  sieur  Gancel ,  les  lettres  de  celui-ci 
au  curé,  en  date  des  3  mars,  9  et  3o  mai  i8a8,  les  délibé- 
rations du  conseil  de  fabri  que  dei  Lai  onde  des  19  e  t'âb  sitars '^ 
iÇag,  enfin  le  ràppoii  du  ministre  des  affaires  ecclésîasti- 
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crues,  le  conseil  d'Etat  a  Provoqué  une  ordonnance  du 
4  mars  dernier,  qui  rejette  les  requêtes  du  sieur  Gancel  et 
consorts ,  en  se  fondant  sur  les  motifs  suivans  : 

<c  Considérant  que,  d'après  les  dispositions  du  i*'  §  de  l'article  8  de 
la  loi  da  5  avril  1802 ,  le  recours  en  appel  comme  d'abus  ne  coropète 
qu'aux  parties  intéressées,  à  moins  qu'il  ne  soit  exercé  d*ofBce  par  les 
préfets  ;  • 

r  Sur  les  conclusions  relatiyea  à  des  faits  personnels  aux  sieurs  Masselin, 
Ausbert ,  Lenol ,  Cavelier ,  Morin  et  femme  Masselin  ; 

}»  Considérant  que  ces  alléf^ations  sont  dénuées  de  toutes  preuvcs-j 

D  Sur  Ips  concIusioDs  relatives  à  dos  f^iis  ]:>ersonnel8  au  sieur  Gancel  ; 
.  »  Considérant  que ,  si  des  quittances  produites  par  Gancel  on  pouvoit  in- 
daire  que  le  sieur  Partie  a  élevé  dans  quelques  articles  la  perception  dea 
oblatioiis  pour  Tinhumation  et  service  tunèbre  des  père  et  mère  du  récla- 
mant au-delà  du  tarif,  il  résulte  également  desdites  quittances,  spéciale- 
ment des  trois  lettres  du  sieur  Gancel  ci-dessus  visées,  que  cette  percep- 
tion n'a  eu  lieu  que  sur  sa  demande  ou  avec  son  approbation ,  et  que  de 
plus  le  sieur  Paiiie  a  iait  la  remise  d'une  partie  des  uioits  autorisés  c(ui  lui 
etoient  personnels;  d'où  il  suit  que  Gancel  est  sans  droit  et  sans  intérêt 
pour  s'en  plainfirc.  » 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabis.  Nous  sommes  bien  surpris  si  les  pauvres  de  la  capitale  ne  trou* 
vent  pas  une  grande  différence  entre  l'usage  que  la  charité  chrétienne  fait 
de  son  argent,  et  celui  que  les  libéraux  font  du  leur.  Il  a  fallu  un  hiver 
long  et  rigoureux  pour  que  l'humanité  de  ces  derniers  s'éveHlât  un  peu  ;  et 
ciioore  Dieu  sait  comme  !  Elle  n'^a  pu  aller  au-delà  d'un  bal  public  et  d'un 
concert  d'opéra.  Si ,  par  malheur,  on  n'eût  pas  imaginé  de  leur  offrir  de  la 
dapse  et  de  la  musique  en  échange  de  lei^rs  aumônes,  les  pauvres  ne  te- 
noient  rien.  C'est  à  peu  près  de  la  charité  comme  celle  des  souscripteurs 
pour  les  banquets  patriotiques ,  lesquels  veulent  en  avoir  leur  paît ,  et  se 
rembourser  en  nature  de  ce  qu'ils  ont  avancé  en  argent.  Il  n'en  est  point 
ainsi  des  chrétiens  qui  font  l'aumône  par  esprit  de  religion  ;  ce  qu'ils  don- 
nent, ils  le  donnent  tout-à-fait,  et  ils  recommencent  souvent.  Quoique 
l'hiver  ait  exercé  leur  charité  d'une  manière  admirable,  il  ne  l'a  ni  épuisée 
ni  ralentie  ;  chaque  jour  les  retrouve  présens  à  toutes  les  bonnes  œuvres' 
qui  se  reproduisent  sous  mille  formes  et  sous  mille  noms  dîfférens.  Une 
singularité  que  nous  ne  comprenons  pas,  c'est  que  les  libéraux  y  trouvent 
à  redire  comme  si  cela  leur  coûtoit  quelque  chose  :  ils  ne  peuvent  entendre 
parler  d'une  quête,  d'une  souscription  pieuse,  d'une  entreprise  charitable 
Sans  en  prendre  du  chagrin  et  en  témoigner  de  l'humeur.  11  n'y  a  pas  jus- 
qu'à saint  Vincent  de  Paul  qui  ne  se  ressente  de  leur  mécontentement  :  sa 
châsse  d'argent  massif  est  une  chose  qu'ils  ne  conçoivent  pas ,  surtout  par 
un  temps  dur  comme  celui-ci,  où  l'on  est  obligé  âe  recourir  aux  associa-'' 
tions  bretonnes  pour  faire  des  économies.  Ali  !  c'est  une  châsse  qui  lui  sera 
bien  reprochée!  on  l'auroit  prise  de  force  dans  leurs  poches  qu'ils  ne  crie- 
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rowat  pasphn  baat.  A  quoi  boa  cette  dépense,  liisent-ils?  N'auroit-ilpàs 
mieux  valu  vendre  ces  parfvms  et  en  donner  l'urgent  aujr  pauvres  /.. .  Êb  ! 
messieurs ,  qui  vous  à  dit  que  les  pauvres  sont  aussi  ingrats  et  aussi  mal 
pcnsans  que  vous?  qui  vous  a  dit  qu'ils  soient  fàcbés  de  voir  décerner  cotte 
récompense  à  celui  dont  toute  la  vie  fut  consacrée  à  leur  procurer  des  se- 
cours, et  à  leur  prépârcr,*par  tant  de  saintes  fondations ,  une  suite  non  in- 
terrompne  de  soulagcmens  et  de  bieniaits  qui  dureront  autant  que  sa  mé- 
moire? 

—  Sur  la  demande  de  M.  Aguillon ,  député  du  Yar,  M.  le  ministre  des 
affaires  ecclénastiques  a  accoixié  une  i>omme  de  800  fr.  pour  la  restauration 
de  la  paroisse  de  Solley.  Déjà  M.  Aguillon  avoit  obtenu' i,5oo  fr.  pour  le 
même  objet. 

—  Le  Moniteur  a  publié  le  ao  un  long  article  sur  les  motifs  de  Texpéditlon 
d'Alger.  Ces  motifs  sont  la  conduite  constante  du  dej  depuis  plus  de  douze 
ans ,  k  violation  des  traites ,  et  une  foule  d*oflrenses  particulières.  11  fit  for- 
cer la  maison  du  consul  français  à  Bonne,  il  exigea  de  nos  négocians  des 
droits  au^esdOs  du  tarif,  et  il  refusa  de  reconnoilrc  nos  capitulations  avec 
la  Porte.  Il  demanda  impérieusement ,  malgré  des  arrangemens  antérieurs, 
la  solde  entière  d'une  somme  de  7  millions  due  par  la  France  a  deux  juifs 
algériens  ;  et  comme  on  la  refusoit ,  il  porta  au  consul  français  Deval ,  dans- 
une  audience ,  plusieurs  coups  d'un  cnasso-mouche  <iu*il  tericût  a  la  main , 
et  lui  ordonna  <le  sortir  de  sa  présence.  Plus  tard  >  il  nt  tirer  toutes  ses  bat- 
teries sur  un  bâtiment  parlementaire  envoyé  à  Alger  pour  essayer  quelque 
négociation.  Ces  insultes,  le  pillage  de  plusieurs  bàtimens,  la  destruction 
de  nos  établisseroens  en  Afrique,  entr'autres  du  fort  Lacale,  qui  a  été  ruiné 
de  fond  en  comble;  la  violation  d'un  traité  conclu  en  i825,  et  par  lequel 
le  dey,  à  la  recommalidation  du  Boi,  s'engageoit  à  respecter  le  pavillon 
romain ,  ont  amené  la  guerre  qui  va  conimencer.  Le  blocus  d'Alger,  qui  se 
prolonge  depuis  trois  ans,  n'a  pas  produit  l'effet  qu'on  en  attendolt  ;  il  a 
coûté  à  la  France  près  de  20  millions,  et  n'a  pas  causé  un  très^rand  dom- 
mage à  l'ennemi. 

— Dimancbe  dernier,  avant  la  messe  »  M.  le  marquis  de  Bezende ,  ambas- 
sadeur du  Brésil ,  a  remis  au  Boi  et  à  M.  le  Daupbin ,  eu  audience  particu- 
lière, de  la  part  de  son  souverain,  la  décoration  des  ordres  impériaux  de 
Pierre  l^**  et  de  la  Croix  du  sud. 

—  On  espère  que  l'expédition  française  d'Alger  pourra  mettre  à  la  voile 
le  5  mai.  L  ardeur  est  égale  parmi  nos  marins  et  nos  soldats.  En  deux  mois, 
tous  les  préparatifs  de  l'expédition  ont  été  achevés.  Toute  la  côte  oii  Tar- 
méedoit  débarquer  a  été  sondée.  En  trente -deux,  heures,  32,ooo  hommes 
seront  à  terre,  et  douze  jouis  suffiront  pour  débarquer  tout  k  matériel  de 
Farroée  et  toute  l'artillerie  de  siège.  Les  bannières  de  France  vont  reparot- 
tre  près  de  ces  rives  où  mourut  le  plus  saint  de  nos  rois. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  ayant  reconnu  qu'il  étoit  indispensable  de 
pourvoir,  par  des,  allocations  spéciales ,  aux  besoins  de  la  population  de 
toutes  les  classep  d'officiers,  ainsi  que  des  troupes  de  l'année  expédition- 
naire d'Afrique ,  pendant  la  durée  de  leur  rassemblement  dans  la  huitième 
division  mihtaire,  a  arrêté,  dès  le  mois  dernier,  qu'il  seroit  accordé  à  tous 
une  indemnité  mensuelle  qui  sera  de  1 ,5oo  fr.  pour  le  chef  d'état-major 
et  l'intendant  en  chef,  de  1,000  fr.  pouf  les  lieuleiians^généraux ,  de  60  fr*.  ' 
pour  les  capitaines  et  lieutenans,  et  de  1  fr.  5o  cent,  par  soldat. 
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—  Le  Moniteur  du  20  conliont  une  ordonnance  royale  du  1 1  de  ce  mois , 
qui,  sur  la  présentation  de  M.  le  Dauphin ,  nomme  M.  le  Ueulenant-géué- 
rai  comte  cic  (k)urmont  commandant  en  chef  de  l'armée  d'expédition  d'A- 
frique; et  une  autre  ordonnance  qui  charge  M.  le  prince  de  PoUgnae  du 
portefeuille  de  la  guerre  pendant  l'absence  de  M.  de  Bounnont. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  e^t  parti  le  20  pour  Toulon ,  où  il  va  pi-en- 
dre  le  commandement  en  chef  de  l'armée  cibpéditionnaire  d'Airique. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  doit  partir  aujourd'hui  pour  Toulon. 

—  Pendant  toute  la  casipagne  »  un  bateau  à  vapeur  partira  tous  les  jours 
de  Toulon  pour  Alger,  et  un  autre  d'Alger  pour  Toulon  ;  et,  par  le  moyen 
du  télégraphe,  on  pourra  recevoir  à  Paria ,  en  trente^six  heures,  deM  nou- 
velles de  l'armée.  .  ,. 

—  M.  le  duc  et  M*^^  la  duchesse  de  Damas  sont  partis  pour  une  de  leurs 
terres  dans  le  Nivernais,  pour  recevoir  M*  le  Dauphin  à  son  passa^  pour 
Toulon. 

— M.  le  vicomte  de  Suleau  ^  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat ,  direct 
teur-général  de  l'enregistrement  et  de»  domaines ,  est  nommé  conseiller 
detat  en  service  extraordinaire,  et  autorké  à  participer  aux  délibératioDs 
du  conseil. 

^  M.  Anatole  Mangiu,  lieutenant-colonel,  est  nommé  colonel  du  i5^  ré- 
giment de  ligne.  .  •  ^ 

—  Le  Roi  vient  d'accorder  à  M.  de  Genoude ,  propriétaire  de  la  6i»z$i$9 
de  France  j  la  permission  de  porter  le  litre  et  lacfêcoration  de  commandeur 
de  l'ordre  royal  d'Jsabelle-ia- Catholique,  que  vient  de  lui  conférer  le  loi 
d'Espagne. 

—  M.  de  Brea,  sou^-préfet  de  Mirande ,  est  nommé  ious-préfet  de  Tou- 
lon. Il  a  pour  successeur  M.  de  Laplane. 

~  M.  le  docteur  Thierry  est  nommé  médecin  par  quartier  du  Boi. 

~  Un  créancier  impitoyable  venoit  de  faire  arracner  un* jeune  négociant 
d'auprès  du  lit  de  sa  femme  en  proie  aux  douleurs  de  l'enfantement,  et  de 
le  faire  conduire  en  prison.  Cette  scène  s'étolt  passée  près  de  l'hôtel  de 
l'ambassade  d'Autriche  ■  instruit  par  la  rumeur  publique ,  M.  le  comte 
d'Appony  a  donné  la  somme,  nécessaire  pour  la  délivrance  du  débiteur. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  Je  donner  a  MM.  Nauche  et  Gou* 
bault ,  médecins ,  une  ipédailie  d'argent ,  .en  récompense  du  zèle  qu'ils  ont 
montré  pour  la  propagation  de  la  vaccine  à  Paris  et  dans  le  département.  > 

—  M.  l'abbé  Sauthier,  mattre  des  cérémonies  de  la  chapelle  du  Roi ,  vient 
de  mourir  dans  un  âge  fort  avancé. 

—  L^Âcadémie  française  s'est  réunie,  jeudi  dernier,  pour  procéder  au 
remplacement  de  M.  lé  marquis  de  Laliy.  Pendant  près  de  trois  heures» 
quatorze  scrutins  ont  eu  lieu.  Les  suffrages  ont  été  divisés  entre  MM.  Ao« 
celot,  Pongerville ,  Cousin,  Casimir-Bonjour  et  Scribe.  Les  deux  prenners 
ayant  eu  le  plus  de  voix,  ou  procédera,  à  huitaine,  à  un  nouveau  scrutin. 
C'est  la  première  fois  que  pareille  chose  est  arrivée  à  l'Académie. 

—  Une  réunion  d^environ  deux  cents  citoye/is  des  quatre  département 
dont  se  composoit  Tancienne  Lorraine  a  eu  lieu ,  lundi  dernier,  aux  Fen-r 
dçnges  de  Bounjognç,  lieu  qui  avoit  servi  au  banquet  offert  aux  députés 
libéraux  par. les  électeurs  révolutionnaires  de  Paris.  Le  général  La  Fayette  j 
MM.  Benjamin  de  Constant  et  Labbey  de  Pompières,  qui  y  avoient  été 
conviés ,  ont  prononcé  des  discours  patriotiques.  Il  y  avoit  aussi,  d^nsccttt 
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réauioD,  MM.  Etienne,  Jo  Marmter,  de  Lobao,  les  généraux  Merlin  et 
Thibaut ,  ei  le  fils  du  mai'écbal  Nej.  Le  premier  toast  a  été  porté  par  Fex- 
préfet  Ladoucette,  en  rhonncur  des  221  dét)utés  qui  ont  yoté  Tadressc. 

~  On  assure  que  M.  Bavoux ,  député  de  le  Seine  et  professeuf  à  l'école  de 
droit  de  Paris,  vient  d'être  déféré  à  la  cot*r  de  cassation  ,-ca «L<piaUl&,d£, 


et  de  Varlicle  67  de  la  loi  du  20  »vril  1820. 

•~  L'affaire  relative  à  la  contrefaçon  du  Bréviaire  de  Ptiris  devoit  être 
plaidée  lundi  à  la  cour  roy<de ,  chambre  des  appels  de  police  correction- 
aellc ,  iprésid«e  par  M.  de  Hanssy.  Du  consentement  des  avocats  respectifs, 
MM.  Hennequin  et  Renouard ,  la  cause  est  ajournée  au  28  de  ce  mois. 

—  La  cour  royale  a  confirmé ,  par  défaut ,  le  jugement  du  tribunal  cor- 
rectionnel qui  a  condamné  le  sieur  Léon  Pillet,  gérant  du  /Vbuveau  Journal 
de  Paris,  à  quinze  jours  de  prison  et  200  fV.  d'amende  pour  outrages  envers 
M.  Lnvavasseur,  substitut  du  procureur  du  Boi,  en  rendant  compte  du 
procès  relatif  aux  Mémoires  du  conventionnel  Levasseur, 

—*  La  Seine  a  éprouvé  depuis  quelques  jour»  une  crue  si  forte  et  si 
prompte ,  qu'on  n'a  pu  sauver  qu*avec  peine  les  marchandises  qui  étoient^ 
surlepoit. 

■  ^»>  Le  29 mars,  un  incendie  a  éclaté  dans  le  village  de  Lurat  (Puy-de^ 
Dôme,  et  y  a  détruit  60  bàiimens  dans  l'espace  de  deux  heures,  malgré 
tous  les  secours  qui  étoicnt  venus  de  la  ville  de  Biom. 

—*  On  commence  déjà  les  chicanes  pour  payer  les  irapûts.  Des  contri- 
buables de  Bouen  se  soht  refusés  de  satisfiaire  a  des  avertissemens ,  parce  que 
ces  papiers  i^e  faisoient  pas  mention  de  la  loi  en  vertu  de  laquelle  ils  étoîent 
décernés.  M.  le  ministre  des  finances  vient  de  donner  des  ordres  pour  que 
cette  lacune  n'ait  plus  lieu  à  l'avenir. 

— Depuis  le  comment  ement  de  ce  mois ,  des  incendies.sc  sont  multipliés 
4e  nouveau  dans  les  arrondissemeus  de  Vire,  d'Âvranches  et  de  Mortain.' 
C'est  surtout  les  dunanchcs ,  pendant  que  les  habitaos  sont  à  l'office,  que 
les  incendies  éclatent.  M.  le  procureur  du  Roi  et  M.  le  juse  d'instructfon 
d'Âvranches  se  sont  wndus  sur  les  lieux,  avec  la  gcndarraerio,  pour  recher- 
cher les  malfaited^s. 

—"Les  troupes  du  roi  de  Sardaigne  ont  renouvelé  le  12  avril ,  entre  les 
mains  de  l'auniônier-général  de  l'armée  royale ,  délégué  par  M.  l'arche- 
vêque de  Turin ,  le  serment  annuel  de  fidélité  à  ce  monarque.  Cette  céré- 
monie religieuse  a  eu  lieu  i<ur  la  place  du  château.  On  avoit  élevé  un  autel 
où  l'on  a  célébré  la  messe  avant  la  prestation  du  serment. 

—  Des  lettres  de  Madrid  annoncent  que  les  ambassadeurs  de  France,  de 
Naplcs  et  de  Lucques  ont  protesté  solennellement  contre  le  décret  du  roi 
Ferdinand,  qui  prétend  abroger  ia  loi  salique  au  mépris  du  pacte  de  famille 
dont  S.  M.  T.  C<  est  l'auguste  chef,  ainsi  que  des  droits  réversibles  aux 

Imnces  des  deux  branches  de  Naples  et  de  Lucques ,  agnats  du  roi  catho- 
iquc  et  ses  héritiers  naturels  en  cas  d'extinction  des  mâles  dans  la  branche 
espag^iole  de  la  maison  de  France. 

—  Un  énorme  aérolithe  est  tombé  le  18  février  dernier  à  Lawalon ,  près 
Bicester^  comté  d'Oxford.  La  chute  de  la  pierre  a  été  précédée  d'?jue  explo- 
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mm  très-violente  qu'on  entendit  à  plusieurs  lieues  de  distance.  La  pierre 
s'est  enfoncée  en  terre  à  un  pied  de  profondeur. 

—  La  GcMeUe  de  Meuiras  au  6  décembre  annonce  d'une  manière  positive 
l'abolition  des  suttéês  ou  céi^monies.dans  lesquelles  les  veuves  se  dévouent 
à  la  mort  sur  le  bûcher  de  lears  maris. 

—  On  avoit  déjà  annon(:ré  la  délivrance  du  sieur  Bonpland.  Le  docteur 
Francia  a  consenti  enfin  à  le  laisser  sortir  du  Paragua^r.  An  commencement 
de  novembre,  il  étcit  à  Saint  Borja;  village  des  missions  brésiliennes,  sur 
rUraguaj.  On  Tattendoit  à  Buenos-Ayres  avec  ses  collections. 


On  a  lu,  dans  notre  avant-dernier  numéro,  quelques  réflexions  sur  un 


naox  y  que  ce  tendre  assassin  éloit  professeur  dans  une  des  premières  pen^ 
sions  de  l'Université,  mais  irette  circonstance  a  été  démentie.  On  assure 
que  le  jeune  hpmme  u'appartcnoit  à  aucun  titre  à  rUnivei'sité.  Il  étoit 
seulement  maître  de  dessm  et  doiinoit ,  en  cette  qualité ,  des  lecoi^s  dans 
<fifféreiites  pensions.  Il  faut  donc  modifier  ce  qui  est  dit  dans  la  lettre  in- 
sérée dans  notre  journal ,  relativement  aux  fonctions  que  l'on  snpposoit  à 
ce  misérable.  Depuis ,  on  a  tenté  une  autre  explication  ;  on  a  prétendu  que 
cen'éteit  nue  par  accident  que  le  sieur  Cl....  avoit  clonné  la  mort  à  sa 
sœur  en  lui  laisant  prendre  une  potion  dont  il  ne  prévoyoit  pas  le  fâcheux 
^et  ;  mais  le  contraire  est  prouvé  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  un  de  sel 
amis,  avant  de  se  tuer,  et  où  il  disoit  :  J*ai  tué  ma  sœur  pour  la  défivror 
4$  tes  maus. 

Combien  ne  faut-il  pas  déplorer  ce  profond  égarement  d'un  malheu- 
reux qui  commet  deux  crimes  coup  sur  coup ,  qui  précipite  sa  sœur  et  lui- 
même  dans  l'abtme  de  réteriiité  et  qui  se  vante  dans  sa  lettre  de  n'être  pas 
<igiié?  Où  anroit-il  pris  ce  cakne  funeste  si  ce  n'est  dans  ces  doctrines  du 
matérialisme  que  l'on  étale  dans  tant  de  livres  corrupteurs?  Que  deviendra 
la  société  si  de  telles  doctrines  se  propagent?  Quel  encouragement  pour  les 
scélérats  qui  se  persuaderont  qu'après  la  mort  nous  n'avons  à  attendre  qujB 
le  néant!  N'a-t-on  pas  lieu  de  s'étoimer  aussi  de  la  froideur  avec  laquelle 
presque  tous  les  journaux  ont  raconté  cet  horrible  événement,  et  de  l'air 
de  bonne  foi  doutils  sembloteni  compatir  aux  douleurs  et  à  la  sensibilité 
de  cet  infortuné  qui  tuoit  sa  sœur  par  tendresse,  et  se  tuoit  ensuite  pour 
ne  pas  se  séparer  d^elle  ?  Il  n'y  a  pas  dans  leur  récit  le  moindre  petit  mot 
qui  indique  l'horreur  naturelle  que  devoil  leur  causer  ce  double  crime ,  de 
sorte  que  quelques  têtes  romanesques  pourroient  croire  qu'ils  approuvent 
cet  excès  de  sensibilité,  si  digne  d'être  fictri  dans  l'intérêt  de  la  morale  et 
de  l'humanité. 


En  annonçant  la  mort  du  sieur  de  Lanneau ,  ancien  chef  d'institution  à 
Paris  «nous  avons  dit  qu'il  étoit  doctrinaire  ;  il  falloil  dire  qu'il  étoit  Tbéa- 
lin.  Nous  ajouterons  qu'après  le  concordat  il  avoit  profité  de  l'indulgiïnce 
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du  Pape,  et  afoit  présenté  ane  8U[^lkiue  au  cardinal  légat,  pour  fiure ré- 
habiliter son  mariage.  A  daler  de  celte  époque ,  il  copduisoit  ou  faisoit  oon~ 
duir&  ses  élèves  à  la  messe  le  dimanche  ;  car  on  dit  que  jusque-là  il  n'jr 
èvoitdans  la  raaiaun  aucun  exercice  de  religion.  Depuis,  il  eut  une  cha- 
pelle dans  sa  maison  même,  et  un  aumônier  étoit  charcé  des  catéchismes, 
des  instructions  et  de  tout  ce  qui  regardoit  le  s^rituel.  Feu  après  la  restau- 
ration ,  M.  de  Lanneau ,  craignant  que  sa  (Qualité  de  prêtre  marié  ne  nubtt 
à  son  établissement ,  le  céda  à  son  fils  qui  le  dirige  encore^  aujourd'huii 
mais  il  resta  dans  la  maison  qu'il  avoit  achetée  et  qui  étoit  autrefois  s 
collège  Sainte -Barbe.  C'est  là  qu'il  est  mort.  On  a.  de  lui  quelques  ou- 
vrages pour  Penseignemeut,  entr'autres  un  Cours  de  leçons  pratiques  de 
grammaire  française. 


L'édition  nouvelle  des  Conférences  d'Angers,  entreprise  par  les  frères 
Gaume  et  annoncée  n*'  1601  *  se  poursuit  avec  assez  de  célérité.  Outre  le 

Ï premier  volume  qui  avoit  déjà  paru  alors»  il  7  en  a  quatre  autres  j  savoir, 
es  tomes  III ,  V,  v  I  et  VIII.  Les  volumes  intermédiaires  sont  apparemment 
restés  en  arrière  pour  des  raisons  qui  nous  sont  inconnues.  Le  tome  III  traite 
des  commandemens  de  Dieu.  Les  f ornes  Y  et  VI  sont  ceux  sur  les  étata.  Le 
tome  VIII  est  sur  les  sacremens  et  porte  le  titre  de  tome  II  sur  celte  m^*- 
tière.  Les  tomes  II ,  IV  et  VII  paroUront  sans  doute  plus  tanl  ;  le  tome  VU 
doit  être  le  premier  sur  les  sacremens. 

L'ouvrage  n'étant  qu'une  réimpression  de  Tédition  donnée  il  y  a  7  ans  à 
Besançon,  nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit,  dans  le  temps,  de 
celle-ci.  Nous  ajouterons  seulement  ici  que  la  partie  typographique  nous 
parott  satisfaisante.  Les  volumes  sont  forts,  les  pages  sont  pleines  et  Tim- 
pression  est  assez  nette.  Ce  sera  une  édition  économique,  puisqu'elle  ne 
doit  faire  que  16  vol.  in-8°  et  34  în-12;  le  prix  est  de  a  fr.  5o  cent,  pour 
rin-8®  et  de  1  fr.  76  cent,  pour  l'in-iji.  Il  étoit  difficile  d'établir  des  prix 
plus  modérés. 


On  nous  prie  d'annoncer  que,  par  une  lettre  du  a3  septembre  de  l'an- 
née dernière,  M.  l'évéque  de  Saint-Brieuc  a  autorisé  l'usage  du  catéchisme 
rédigé  par  M.  le  curé  de  Coëtmieux,  même  diocèse.  Seulement,  le  prélat 
ne  donne  cette  autorisation  qu'à  condition  qu'on  ne  fera  pas  apprendre  aux 
enfans  le  texte  de  ce  catéchisme,  avant  qu^ls  ne  sachent  le  nouveau  caté- 
chisme approuvé  pour  le  diocèse.  M.  Tévéque  permet  d^ailleurs  de  se  ser- 
vir ,  à  Coëtmieux  et  partout  où  les  curés  le  croiront  utile ,  des  expUca- 
fions  très  -  bonnes  que  contient  ce  catéchisme  particulier  du  respectable 
pasteur.  On  trouve  ce  catéchbme,  1  vol.  in-18,  à  Paris,  au  bureau  de  ce 
journal ,  prix,  1  fr.  et  1  fr.  40  cent,  franc  de  port. 


^c^  Qé^^f  ^îrrUn  tt  Clnrr. 


Mercredi  28  ayril  i83o»  (N*  i64o.) 


Sur  une  mission  donnée  par  M*  Véu^que  de  tOkioJ  \   ^^'^^'-"^ 

M.  Fenwick,  évê^ue  de  Cincinnati  aux  EtaU«*Unis,\iî!fa-  .  "' 
voit  pu  jusqu'ici  visiter  la  partie  du  nord  de  son  và^te 
diocèse.  Les  progrès  de  la  religion  dans  l'Etat  de  TOhio  ;  ^  T 
la  distance  des  lieux  et  le  peut  nombre  d'ouvriers  qu'il 
avoità  sa  disposition,  avoient  également  contribué  à  lem^ 
pêcher  d'aller  dans  ces  parties  reculées.  Il  disposa  enfin 
toutes  choses  l'année  dernière  pour  faire  ce  voyage.  Il 
partit  de  Cincinnati,  le  la  mai  1829,  avec  un  de  ses  mis« 
sionnaires,  M.  Mullon,  et  arriva  la  veille  de  l'Ascensicm  à 
Green-Bay.  Un  des  buts  de  ce  voyage  étoit  de  prémunir  les 
catholiques  conti*e  un  prétendu  missionnaire  quin'est  même 
pas  prêtre,  et  qui  en  imposoit  à  quelques-uns;  c'étoit  un 
nommé  Fauvel,  qui  vint  en  France  il  y  a  quelques  années, 
et  qu'on  sait  n'être  pas  dans  les  crdres  sacrés.  M.  l'évêque 
fut  reçu  avec  une  grande  joie  à  Green-Bay.  Le  jour  de  l'As- 
cension ,  un  grand  nombre  de  canots  amenèrent  les  fidèles 
à  la  chapelle.  Le  prélat  célébra  la  messe ,  et  ceux  qui  avoient 
pu  se  préparer  reçurent  la  communion  ;  M.  Fenwick  prê- 
cha,  et  après  lui  M.  Millon.  De  Green-Bay,  ils  se  rendirent  ^ 
à  Michilli-Makinac,  afin  de  chercher  les  uioyens  de  passer 
à  l'Arbre -Croche,  où  demeurent  environ  3oo  catholiques 
indiens  appartenant  à  la  tribu  des  Ottawas.  Ce  lieu  est  dis- 
tant de  Makinac  d'environ  4^  milles.  Un  habitant  de  l'ile, 
BI.  Biddle,  non  -  seulement  fournit  une  de  ses  barques, 
mais  voulut  accompagner  M.  l'évêque  sur  le  lac.  Les  In- 
diens vinrent  processionnellement  au-devant  du  prélat ,  et 
le  conduisirent  à  leur  village ,  avec  de  grandes  démonstra- 
tions de  joie  et  de  respect;  leur  chef,  nommé  Assaganac, 
en  donnoit  l'exemple»  «  Leur  chapelle  n'est  qu'un  simple 
abri ,  elle  n'a  pour  décoration  que  deux  ou  trois  tableaux. 
Le  prélat  entendit  les  confessions  au  moyen  d'un  interprète 
que  chacun  choisissoit.  Ce  peuple  montra  beaucoup  de 
i-espect  pendant  le  saint  sacrifice,  et  chantoit  des  hymnes 

Tome  LXIIL  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.  Y 
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traduites  du  français.  Après  la  messe ,  vingt  de  ces  bons 
Indiens  furent  confirmes ,  douze  autres ,  qui  ay oient  été 
instruits  par  un  missionnaire ,  M.  Dejean ,  reçurent  le 
baptême  ;  deux  de  ceux-ci  étoient  des  chefs.  Trois  maria- 
ges furent  bénis.  Cette  tribu  est  bien  plus  civilise'e  que  les 
autres;  120  membres  de  la  tribu  s'e'toient  associés  pour 
faii-e  tomber  Tusage  des  liqueurs  fortes,  si  pernicieuses 
aux  Indiens.  Ils  avoient  bâti  deux  maisons  en  bois  et  très* 
logeables  y  l'une  pour  le  missionnaire,  M.  Dejeaii,  do^t 
nous  avons  parlé  ailleurs  ;  l'autre  pour  deux  femmes  pieu- 
ses iiui  se  sont  consacrées  à  l'instruction  des  Indiennes,  G^s 
respectables  personnes  sont  miss  Baille  et  miss  Williams; 
la  première  a  traduit  le  livre  de  prières  en  langue  Ottawa» 
Toutes  deux  travaillent  avec  coiistance  au  salut  des  In- 
diennes  I  une  foi  vive  peut  seule  inspirer  ce  zèle. 

Après  avoir  exercé  leurs  fonctions  à  l'Arbre-Croclie ,  l'é- 
veque  et  son  compagnon  retournèrent  à  Makinac;  il  y  a  là 
une  petite  chapelle  que  l'on  finissoit  alora.  Les.  catholiques 
qui  demeurent  dans  Itle  furent  d'autant  plus  çontens  de 
Tarrivée  des  missionnaires,  qu'il  y  a  la  un  ministre  preî^ 
bytérien  f  le  sieur  Ferry,  très-empressé  de  faire  des  coa^ 
quêtes  ;  il  est  parvenu  à  gagner  une  pauvre  Indienne  qu'un 
pirêti'e  catholique  du  Canada  disposoit  au  baptême ,  et  les 
journaux  protestans  des  Etats-Unis  ont  célébré  c^te  -écla- 
tante victoire.  Il  y  anroit  des  choses  curieuses  à  racontai; 
sur  le  zèle  des  protestans  pour  attirer  les  Indiens.  Durant 
le  séjour  de  M.  Fenwick  à  Makinac ,  beaucoup  d'Indidns 
vinrent  de  l'Arbre -Croche  pour  assister  aux  instructions. 
Là  veille  de  la  Pentecôte,  on  baptisa  neuf  Indiennes.  Ce-* 
toit  le  temps  où  ceux  qui  font  le  commerce  des  fourrures 
se  rendent  là  de  tous  côtés.  La  plus  grande  partie  d'en- 
tff'eux  sont  catholiques ,  et  plusieurs  profitèrent  de  l'occa-"^ 
fiion  pour  se  confesser.  Les  missionnaires  restèrent  trois 
semaines  dana  l'île  ;  une  soixantaine  de  personnes  furent 
confirmées,  et  autant  approchèrent  de  la  sainte  table. 
M.  Mullon  prêcha  trois  ou  quatre  fois  par  semaine ,  et  ii^ 
vita  les  protestans  k  lui  proposer  ieurs  objections;  les  plus, 
modérés  d'entr'eux  rendirent  hommage  à  sa  modération  et 
à  ses  raisonnemeus.  D'un  autre  côté,  il  est  bon  de  faire 
savoir  que,  pendant  le  séjour  de  nos  deux  missionnaires, 
M.  Ferry,  qui  a  été  envoyé  là  par  la  société  des  missions 
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protestantes  auic  Etats-Unis ,  empêcha  des  en  fans  des  ca- 
tholiques d'aller  à  l'église  le  dimanche;  ces  enfans  lui 
avoient  été  confiés  pour  leur  éducation ,  et  il  ne  leur  per- 
mit pas  de  voir  Tévêque.  Le  i8  juin,  M.  Fcnwick  quitta 
Madunac  pour  se  rendre  an  Détroit,  ou  il  arriva  le  troi- 
sième jour.  La  congrégation  de  Sainte- Anne,  en  cette  ville, 
est  assez  nombreuse,  et  les  missionnaires  passèrent  une 
semaine  à  entendre  les  confessions.  Le  28  juin ,  troisième 
dimanche  après  la  Pentecôte,  il  y  eut  une  confirmation  de 
x5o  personnes,  et  plus  de  5o  firent  leur  première  commu- 
nion V  M.  Mullon  prêcha  sur  la  présence  réelle. 

Du  Détroit ,  le  prélat ,  accompagné  de  M.  Richard ,  son 
grand-vicaire  en  cette  ville,  visita  la  paroisse  de  St- Paul, 
à  i5  milles  de  là,  sur  le  bord  du  lac  St-Clair;  il  y  admi- 
nistra la  confirmation  à  20  personnes.  En  même  temps  il 
avoit  envoyé  M.  Mullon  à  Tiffin,  par  Portland  et  le  Éas- 
Sandusky.  Tiflin  est  un  nouvel  établissement  dans  le  comté 
de  Seneca,  Etat  de  TOhio.  M.  Mullon  devoit  y  attendre  M.  Té- 
vêque ,  ce  qui  lui  donuoit  le  temps  d'assister  les  catholiques 
et  d'expliquer  nos  dogmes  aux  habitans  de  ces  quartiers; 
il  passa  a3  jours  à  prêcher  et  à  remplir  les  autres  fonctions 
du  ministère  entre  Portland  et  Tiifin.  M.  Tévêque  prit  une 
autre  route  avec  M.  Badin;  ils  visitèrent  la  congrégation  de 
StrAntoine  de  Padone,  sur  la  rivière  Raisin,  près  Monroë; 
ils  y  passèrent  6  jours,  et  26  personnes  furent  confirmées. 
A  Saint-Joseph,  sur  la  baie,  à  5o  milles  du  Détroit,  ils 
restèrent  quatre  jours  ;  il  y  eut  23  confirmés.  De  là ,  ils  fu- 
rent obligés  de  descendre  Mud-€reck  en  canots,  pour  se 
rendre  à  la  baie  Manuel,  et  ils  arrivèrent  ainsi  au  fort 
Meigs,  sur  la  rivière  Manuel.  De  temps  en  temps,  ils  des- 
cendoient  le  long  de  la  baie  pour  visiter  des  lamilles  in- 
diennes et  csmadiennes  établies  sur  le  rivage   M.  l'évêque 
dit  la  messe  chez  une  famille  canadienne  fort  respectable , 
ou  il  baptisa  et  confirma.  Au  Bas-Sandusky,  il  trouva  trois 
familles  catholiques,  et  y  baptisa  aussi;  M.  Badin  prêcha 
dans  l'école  et  dans  l'Hôtel-de- Ville ,  n'y  ayant  point  là  de 
chapelle.  Au  Port-Clinton,  à  i5  milles,  à  l'entrée  de  la 
I    rivière  du  Portage,  sur  le  lac  Erié,  M.  Févêque  célébra  la 
messe ,  son  compagnon  prêcha,  et  l'on  ouvrit  une  souscrip- 
tion pour  la  construction  d'une  église  sur  un  terrain  de 
100  {Mcds ,  sur  aoo  donné  à  cet  effet  par  un  généreux  pres-^ 
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bytérlen  ;  il  y  a  près  de  vini^t  familks  catholiques  dans  le 
Toisinaije.  Le  prélat  rejoignit  M.  Mullon  à  Tiffin  ;  la  petite 
congrégation  s'étoit  préparée  pour  son  arrivée ,  20  lurent 
admis  à  la  sainte  table ,  et  8  furent  confirmés  chez  un  res- 
pectable émierant  du  Maryland.  Avant  de  quitter  ce  lieu; 
on  s'assura  d'un  terrain  près  de  la  ville  pour  bâtir  une 
église.  En  se  rendant  à  GiQcinnati ,  M.  Mullon  prêcha  à 
Uibana.  Les  missionnaires  arrivèrent  à  Cincinnati  après 
une  absence  de  près  de  trois  mois.  On  a  des  espérances 
de  succès  parmi  les  Indiens  ;  quelques  mis3ionnaires  zélés, 
pour  seconder  M.  Dejean  que  M.  Fenwick  a  placé  parmi  les 
Dttawas ,  ponrroient ,  avec  le  secours  du  ciel ,  faire  fleurir  la 
religion  sur  les  bonis  des  grands  lacs.  Puisse  la  Providence 
bénir  cette  flatteuse  perspective  ! 

Au  mois  de  septembre ,  M.  Fenwick  entreprit  un  nouveau 
voyage  pour  se  rendre  au  concile  de  Baltimore.  Il  s'étoit 

S  reposé  de  visiter,  chemin  faisant,  quelques  parties  de  son 
iocèse,  mais  il  différa  jusqu'à  son  retour,  afin  de  voyager 
avec  les  évêques  de  Bardstown  et  de  Saint-Louis.  Son  re- 
tour fut  un  peu  contrarié  par  la  mauvaise  saison ,  qui  corn* 
mençoit  à  se  faire  sentir.  Le  prélat  arriva  le  i3  novembre 
à  Zancsville,  où  M.  Miles,  qui  dessert  l'église  Saint-Jean, 
l'attendoit.  Il  avoit  préparé  quelques-unes  de  ses  ouailles 
pour  la  confirmation.  M.  l'évéque  célébra  la  messe,  donna 
la  confirmation  et  prononça  un  discours.  Le  18,  il  quitta 
Zanesville  avec  M.  Miles,  et  visita  le  couvent  et  la  chapelle 
de  Saint-Joseph ,  dans  le  comté  de  Perry  ;  c'est  la  résidence , 
de  quelques  religieux  Dominicains  et  la  première  église 
catholique  érigée  dans  l'Etat.  La  situation  en  est  favorable 
pour  le  recueillement  ;  M.  l'évéque  y  passa  quelques  jours 
au  milieu  de  ses  confrères.  Le  22  novembre ,  il  visita  l'é- 
glise de  la  Trinité,  à  Somerset;  il  y  célébra  la  uiesse  et 
confirma  55  personnes;  M.  Mullon  prêcha  devant  une 
nombreuse  congrégation.  De  la  Trinité ,  le  prélat  retourna 
à  Saint-Joseph,  et  y  confirma  encore.  Le  2  décembre,  il 
quitta  St-Joseph  pour  retourner  à  Cincinnati,  par  Whce- 
ling;  il  fut  accompagné  par  MM.  Young  et  Miles  jusqu'à 
Fairview  (BeUei'ueJ,  où  le  dernier  prit  congé  de  l'évéque , 

Ïvour  aller  visiter  la  congrégation  de  Sainir-Dominique  et 
es  ca|holiques  de  ce  district.  M.  Young  l'attendoit  à  Whee- 
ling.  Ils  descendirent  ensemble  la  rivière  jusqu'à  Gincin- 
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nati ,  où  ils  arrivèrent  le  7  décembre.  M.  l'evêque  reçut  les 
félicitations  de  son  troupeau,  et  trouva  le  spirituel  de  l'é- 
glise Saint-Pierre  dans  une  situation  prospère.  Il  se  réjouit 
surtout  des  succès  des  Sœurs  de  la  Charité ,  qui  vont  ouvrir 
un  asile  pour  les  orphelins.  Le  8,  il  visita  un  asile  où,  à 
son  étonnement ,  il  trouva  une  école  de  près  de  5o  enfansi 
L'établissement  s'est  formé  dans  Fespace  de  quelques  se- 
maines, et  est  du  à  la  générosité  du  prélat.  Les  Sœurs 
soAt  mieux  connues  de  jour  en  jour,  et  tout  fait  espérer 
qu'elles  réaliseront  là  le  Dien  qu'elles  ont  opéré  dans  a'au- 
très  villes  des  Etats-Unis.  Pendant  l'absence  de  M.  l'evêque, 
il  est  mort  un  de  ses  missionnaires ,  M.  Jean  -  Baptiste 
Clicteur,  mort  à  Cincinnati  le  18  septembre;  c'étoit  un 
flamand  qui,  après  avoir  fini  ses  études  théologiques,  fati- 
gué des  vexations  exercées  contre  les  catholiques  dans  son 
pays,  conçut  le  projet  d'aller  exercer  son  mmistère  dans 
une  contrée  où  l'autorité  civile  ne  mettroit  point  obstacle  à 
son  zèle.  La  mort  l'a  enlevé  presqu'au  commencement  de 
«es  travaux. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUKS. 

Paris.  Les  cérémonies  qui  ont  précédé  et  accompagné  la 
translation  de  la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul  ont  été 
marquées  par  une  grande  affluence  et  par  un  éclat  digne 
de  leur  objet.  Le  saMaedi ,  à  midi ,  la  chasse  fut  descendue 
dans  l'égUse  Notre-Dame ,  et  déposée  à  l'entrée  du  chœur. 
Les  1""  vêpres  furent  chantées  solennellement ,  et  M.  l'abbé 
Matthieu  prononça  le  panégyriaue  du  saint.  Toute  l'après- 
midi,  un  grand  nombre  de  fiaèles  se  portèrent  à  Notre- 
Dame  pour  voir  la  relique.  Le  lendemain  matin ,  l'aiQuence 
n'étoitpas  moindre;  M,  l'archevêque  célébra,  àq  heures, 
une  messe  basse  au  chœur,  et  M.  l'archevêque  de  Gênes , 
nonce  apostolique,  officia  pontificalement à  la ^rand'messe, 
à  laquelle  assistoient  douze  évêques,  beaucoup  de  personnes 
de  aistinction  et  un  grand  nombre  de  fidèles.  La  procès- 
çioii  pour  la  translation  de  la  relique  commença  à  trois 


heures  ;  elle  s'ouvroit  par  une  de'putation  des  Làbitans  de 
Clichy,  qui  étoient  yepus  avec  leur  bannière  prendre  part 
aux  honneurs  rendus  à  leur  ancien  curé.  Les  associations 
d'hommes  de  Sainte-Geneviève  et  de  St- Joseph  sui voient 
avec  leur  bannière  et  chantoient  des  cantiques  ;  parmi  eux 
étoient  des  militaires,   des  hommes  décorés,  des  jeunes 

Sens,  et  leur  air  recueilli ,  ces  cantiques  au'ils  ckantoiént 
e  tout  leur  cœur,  le  bon  ordre  qu'ils  gardoient,  étoit  une 
espèce  de  profession  de  foi  qui  réjouissoit  les  spectateurs. 
Les  Frères  des  écoles  chrétiennes ,  en  grand  nombre ,  pré- 
cédoient  les  séminaires,  qui  étoient  aussi  fort  nombreux; 
lés  deux  séminaires  de  Saint -Sulpice,  à  Paris  et  à  Issy,  le 
séminaire  de  Saint-Nicolas,  ceux  du  St- Esprit,  de  Picpus 
et  des  Irlandais ,  occupoient  un  grand  espace  et  obçervoient 
un  bel  ordre.  Après  eux  venoient  les  ecclésiastiques  des 
paroisses ,  des  collèges  et  autres  établissemens ,  les  curés 
de  la  banlieue ,  ceux  de  la  ville ,  qui  étoient  en  étole.  M.  le 
curé  de  la  Madeleine,  nommé  à  i'évêché  de  Meaux,  étoit 
resté  à  son  rang  comme  curé.  Les  prêtres  de  la  congréga- 
tion de  la  Mission ,  qui  dévoient  avoir  une  place  distinguée 
dans  une  pareille  cérémonie ,  escortoient  en  quelque  sorte 
la  châsse ,  qui  étoit  portée  au  milieu  d'eux  par  des  associés 
de  Sainte  -  Geneviève  ,*  revêtus  d'aubes  et  formant  trois 
divisions  qui  se  relay oient.  Ils  avoient  brigué  cet  honneur, 
et  s'en  sont  montrés  dignes  par  leur  bonne  tenue. 'Cette 
châsse,  posée  sur  un  brancard,  attiroit  tous  les  regards 
par  sa  magnificence.  Au-dessus,  le  saint  eit  représenté 
«'élevant  vers  le  ciel ,  entouré  d'anges.  Elle  est  à  jour  dans 
les  côtés,  et  laisse  voir  le  corps  du  saint  revêtu  de  ses  ha- 
bits sacerdotaux.  La  chasse  étoit  précédée  et  suivie  d'un 
groupe  nombreux  de  Filles  de  la  Charité,  tant  de  lear 
maison  principale  que  de  leurs  autres  maisons  et  établisse- 
mens de  Paris  et  des  environs ,  de  sorte  que  le  saint  étoit 
tout  entouré  de  ses  enfans.  Quelques  Sœurs  conduisaient 
un  certain  nombre  d'enfans  trouvés ,  nouvel  hommage  en- 
core rendu  à  celui  qui  avoit  ouvert  un  asile  à  une  classe 
abandonnée  jusque-là.  Plusieurs  chanoines  de  différens 
chapitres,  venus  à  Paris  pour  la  cérémonie,  précè'Joieirt 
MM.  du  chapitre  métropolitain  ;  après  eux  MM.  de  la  cha- 
pelle du  Roi  et  MM.  les  évê^ues  au  nombre  de  17;  ces 
prélats  étoient  dans  l'ordre  suivant  :  MM.  les  évéques  de 
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Versailles,  de  La  RocLeHe,  de  Grenoble ,  de  Bayeux,  de 
Soisflons,  de  Chartres,  de  Nanci,  de  Samosate,  de  Gbâlons, 
de  Moulins,  M.  l'ancien  evêque  de  Tulle >  MM.  les  e^éques 
de  Belley,  d'Amiens,  d'Evreux,  de  Luçon,  de  Montaubai^ , 
et  M.  l'archeTêque  nommé  de  Sens.  M.  l'archevêque  de 
Paris,  en  chappe  et  en  mitre,  étoit  accompagné  de  deux 
de  ses  jgrands-ticaires.  Le  prélat  étoit  suivi  de  plusieurs 
fonctionnaires  de  distinction  et  d'un  très^grand  nombre  de 
fidèles.  Les  rues  avoient  été  tendues  sur  l'invitation  de 
l'autorité.  Quatre reposoirs  étoient  dressés;  à  l'Hôtel-Dieu, 
â  Ilnstitut ,  à  l'hospice  de  la  Charité  et  entre  l'hospice  des 
Ménages  et  les  Dames  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve.  La 
cérémonie  n'a  tini  qu'à  plus  de. 6  heures,  et  a  été  aussi 
édifiante  que  pompeuse.  Le  temps,  qui  avoit  été  fort  plu* 
vieux  tpute  la  semaine  précédente,  a  été  beaucoup  plus 
favorable  qu'on  ne  pouvoit  l'espérer.  Les  rues  étoient 
pleines  de  monde ,  tet  toutei  les  croisées  garnies  de  specta-* 
teurs.  Quelques  passans  aiTectoient,  dit- on,  de  rester  le 
chapeau  sur  la  tête;  mais  généralement  le  peuple  s'est 
montré  respectueux ,  quoique  plusieurs  journaux  eussent  es- 
sayé, dépuis  quelques  jours,  d  échauffer  les  esprits  en  criant 
contre  les  processions  illégales ,  en  contestant  l'authenti- 
cité de  la  relique^  et  en  se  permettant  d'indignes  railleries. 
Tout  cola  a  été  en  pure  perte,  et  cette  population,  qui 
sembloit  s'être  ébranlée  toute  entière ,  ces  honneurs  oublies 
rendus  à  un  héros  de  la  religion,  ce  grand  nombre  a'hom- 
mes  qui  se  glorifioient  de  lui  servir  de  cortège ,  la  présence 
de  tant  de  jeunes  lévites ,  de  tant  de  prêtres  vénérables  et 
de  pontifes  venus  des  diverses  parties  du  royaume,  la  vue 
de  ces  filles  admirables,  qui  ont  si  bien  hérite  de  l'esprit 
et  des  vertus  de  leur  saint  fondateur,  et  qui,  venues  auâsi 
de  toutes  parts  pour  assi.ster  à  son  triomphe ,  se  trouvoient 
là  au  nombre  ae  plus  de  4oo  ;  ce  spectacle ,  religieux  et 
touchant,  étoit  une  protestation  éloquente  contre  toutes 
les  menées  et  les  déclamations  d'un  parti  conjuré, pour 
étouffer  la  religion  dans  le  cœur  des  peuples. 

—  Le  lundi  3  mai,  à  neuf  heures,  il  sera  célébré  une 
grand'messe  solennelle  dans  «l'église  des  Missions -Etran- 
gères ,  pour  le  huitième  anniversaire  de  l'association  pour 
la  Propagation  de  la  foi.  M.  l'évêque  de  Montauban  offi- 
ciera pontificalement ,  le  sermon  sera  prêché  par  M.  l'abbé 
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Peyrôl.  Après  le  sermon ,  il  y  aura  une  messe  basse  pour 
les  missionnaires  et  associés  de'cédés.  Pour  la  commodité 
de  ceux  qui  ne  pourroient  assister  à  la  grand^messe ,  il  sera 
dit  à  la  même  heure  des  messes  basses ,  comme  les  années 
précédentes ,  dans  huit  églises  di£FéreDtes.  Il  n'y  aura  point 
de  quête  pour  l'œuvre. 

—  Il  y  a  des  gens  que  les  pompes  de  la  religionjmpor- 
tunent ,  et  qui  trouvent  de  1  excès  dans  tout  ce  qu'on  fait 
pour  la  décoration  des  églises  et  pour  la  magnificence  du 
culte  divin.  Dieu,  disent- ils,  n'a  pas  besoin  de  cet  éclat 
extérieur  pour  être  honoré ,  une  simple  offrande  lui  est  plus 
agréable  que  cette  profusion  d\)rnefnens.  Quand  ils  voient 
quelque  dépense  faite  pour  les  églises ,  ils  répètent  à  l'envi 
le  mot  des  Juifs  i  Utquid  perditie  hœc  ?  Poiuil  vtnundtxri  is^ 
tud  et  dàri  pauperibus.  L'Evangile  nous  apprend  la  réponse 
que  fit  Notre-SEeigneur  à  cette  plainte  hypocrite  de  eens  qui 
ne  se  soucioient  çuère  des  pauvres.  Wen  seroit-<ii  pas  de 
même  de  ceux  qui  se  sont  récriés  ces  jours-ci  contre  la  ri- 
chesse de  la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul?  Utquid perdi-^ 
tio  hœe,  ont-ils  dit?  Potuit  venundari  istud  tt  dari pauperibus. 
Est-ce  une  véritable  compassion  pour  les  pauvres  qui  blâme 
les  honneurs  rendus  au  père  des  pauvres?  Mais  cette  objec- 
tion ,  que  quelques  journaux  ont  faite  contre  la  châsse ,  ne 
E eut-on  pas  la  laire  avec  plus  de  raison  contre  le  luxe  de  nos 
âtimens,  contre  le  faste  de  nos  meubles,  contre  la  sornp* 
tuosité  de  nos  tabler?  N*a-t-oil  pas  sonVent,  dans  deina*-^ 
gnifiques  hôtels ,  dans  des  fêtes  brillantes ,  dans  des  repas 
où  régnent  l'abondance  et  la  profusion ,  occasion  de  dire  s 
Utquid  perditio  kœc?  Les  écrivains  qui  se  sont  plaint  de  la 
beauté  de  la  châsse,  se  plaignent-ils  aussi  des  prodigalités 
d'un  luxe  tout  profane?  Non,  ils  trouvent  ce  luxe  fort 
agréable  ;  ils  ne  haïssent  pas  les  repas  somptueux ,  ils  se 
résignent  à  toutes  les  jouissances  de  l'opulence.  Il  n'y  a  que 
pour  la  religion  qu'ils  veulent  âe  la  simplicité.  Admirons 
même  encore  une  autre  espèce  de  contradiction  chez  eux. 
Ces  mêmes  journaux  qui  crient  si  haut  contre  la  dépense 
de  la  châsse  in vitoient  dernièrement  à  souscrire  pour  des 
banquets  patriotiques,  pour  des  associations  révolution- 
naires ,  pour  des  cens  condamnés  par  les  tribunaux.  Ils 
trouvoient  bon  qu  on  sacrifiât  son  arf];ent  pour  des  intérêts 
de  parti ,  ils  recommandoient  iustamment  de  telles  oeuvres^ 


(545) 

ils  dëduisoient  les  motifs  les  plus  pressans  pour  engager 
lear»  lecteurs  à  y  contribuer,  sans  se  soucier  si  cela  teroit 
tort  aux  pauvres.  Cette  sollicitude  ne  leur  arrive  que  lors- 

Su'il  est  question  de  donner  pour  les  pompes  de  la  rc  ligion. 
'est  alors  que  leur  charité  se  réveille ,  et  qu'ils  songent 
aux  nécessités  des  malheureux.  Ainsi ,  pi-odigues  pour  leurs 
jouissances  personnelles ,  ils  ne  sont  économes  que  pour  ce 
qui  tient  à  l'éclat  du  culte  divin ,  et  ils  ne  blâment  que 
po^r  l'Eglise  le  même  luxe  qui  leur  plaît  si  fort  dans  leurs 
maisons  et  dans  tous  les  usages  de  la  vie  ;  c'est-à-dire  qu'ils 
prennent  précisément  le  contrepied  des  saints ,  qui ,  simples 
et  modestes  pour  eux-mêmes,  réservoient  la  magnificence 

KUT  le  temple  du  Seigneur.  Et  à  qui  en  effet  est  mieux  dû 
^mmage  des  richesses  de  la  terre  qu'à  l'auteur  de  toutes 
choses  et  au  dispensateur  de  toutes  les  richesses? 

—  La  maison  centrale  de  correction,  à  Poissy,  a  offert 
dernièrement  un  spectacle  intéressant  pour  la  religion. 
Trente  détenus ,  de  râfi;e  de  25  à  60  ans ,  ont  satisfait  au 
devoir  pascal  le  dimanche  de  Quasimodo,  18  avril.  Jusque- 
là  ,  aucun  des  détenus  n'avoit  eu  la  force  de  braver  le  res* 
peet  humain  pour  se  réconcilier  avec  Dieu  ;  ils  redoutoient 
tes  railleries ,  les  blasphèmes ,  et  même  les  mauvais  traite- 
inens  des  autres  prisonniers.  Les  trente  se  sont  mis  au- 
dessus  de  tout  cela ,  sans  qu'aucun  motif  humain  ait  pu  les 
déterminer.  M.  l'abbé  Duhamel ,  curé  de;  Poissy  et  aumô- 
nier de  la  maison  de  détention ,  Içs  a  visités  depuis  le  com- 
mencement du  carême  ;  il  alloit  deux  fois  par  semaine 
passer  plusieurs  heures  avec  eux.  Le  dimanche ,  à  la  messe, 
il  leur  adressoit  une  exhortation.  Il  a  été  satisfait  de  leurs 
bonnes  dispositions,  et  surtout  de  leur  bonne,  tenue  le  jour 
de  la  communion.  M.  le  curé  leur  fit  ce  jour-là  une  exhor- 
tation relative  à  la  cérémonie.  Il  paraphrasa  la  parabole  de 
l'enfant  prodigue,  et  leur  fit  sentir  que  le  moyen  d'adoucir 
leur  captivité  étoit  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  grâce  que 
Dieu  leur  faisoit.  On  s'est  assuré  d'ailleurs  auprès  des 
chefs  de  l'établissement  qu'on  n'avoit  pas  de  sujets  de 
plaintes  contre  ces  détenus ,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  leur 
exemple  pourra  avoir  quelque  influence  sm*  leurs  cama- 
rades. 

—  Le  fait  suivant ,  arrivé  l'année  dernière ,  dans  le  dio- 
cèse de  Périgueux,  montre  que  les  libéraux  ne  réussissent 
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pas  toujours  à  égarer  long-temps  le  peuple  des  campagnes. 
La  paroisse  de  Sourzac  avoit  perdu  un  excellent  curé  » 
M.  Mallet ,  mort  victime  de  son  zèle  i  et  avoit  témoigné  un 
vif  regret  de  cette  perte.  Pour  la  ré{>arer,  M.  Tévêque  de 
Périgueux  nomma  à  la  cure  un  ecclésiastique  espagnol^  sur 
lequel  il  avoit  de  très-bons  témoignages»  Cet  ecclésiastique 
se  rend  à  Soui*zac  y  s'abouche  avec  le  maire  et  convient  du 
jour  où  il  viendra  commencer  ses  fonctions.  Tout  le  monde 
pai*oissoit  content ,  mais  les  libéraux  ne  Tétoient  pas.^  Ils 
parviennent  à  échauffer  les  esprits;  ils  trouvent  peut->etre 
mauvais  qu'on  leur  donne  un  prêtre  étranger^  qui  alloit 
peut-être  rétablir  l'inquisition.  En  conséquence ,  délibéra- 
tion du  conseil  municipal  du  8  mai  pour  refuser  le  prêtre. 
Celui-ci  arrive^  et  ne  se  doutant  de  rien,  va  droit  k,  l'é- 

Ëlise ,  qu'il  trouve  fermée ,  et  demande  qu'on  la  lui  ouvre, 
le  sacristain  allègue  la  défense  du  conseil  municipal ,  qui 
étoit  alors  même  assemblé.  Le  curé  s'y  i*end,  et  tâche  de 
faire  entendre  raison  à  ces  pauvres  gens ,  mais  il  trouve  des 
têtes  exaltées,  qui  déraisonnent  à  qui  mieux  mieux.  Il  se 
retire,  et  instruit  du  fait  M.  l'évêque,  qui  le  nomme  à  une 
autre  place.  Cependant  il  fut  à  peine  partie  que  les  gens 
sensés  sentirent  probablement  qu'on  avoit  fait  une  sottise* 
Puisqu'on  renvoyoit  un  prêtre  nommé  par  l'autorité  ecclé- 
siastique ,  on  devoit  s'attendre  à  n'en  pas  avoir  d'autre.  On 
eut  donc  honte  de  cette  petite  équipée.  Le  maii^  de  Sour- 
zac ,  qui  avoit  eu  la  foiblesse  de  céder  à  quelques  clameurs, 
écrivit  le  17  mai  et  le  6  juin  pour  reconnoître  sa  faute.  Une 
nouvelle  délibération  du  conseil  mui^icipal  du  3i  mai  an- 
nula celle  du  8,  et  témoigna  le  repentir  du  passé  et  le  res- 
pect dû  à  l'autorité  épiscopale.  Amsi  l'influence  et  la  joie 
des  libéraux  ont  été  courtes.  M.  l'évêque  ,  touché  des  re- 
grets des  bons  habitans  de  Sourzac ,  leur  envoya  un  autre 
curé,  M.  Libal,  qui  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de 
satisfaction ,  et  qui  trouva  des  gens  disposés  à  faire  oublier 
un  moment  d'erreur,  en  procurant  à  leur  pasteur  toute 
sorte  de  satisfaction.  Nous  avons  emprunté  ce  fait  à  un  re- 
cueil qui  paroit  à  Périgueux ,  sous  le  titre  de  Fragmetis  re» 
ligieux  et  littéraires,  et  qui  est  rédigé  dans  un  tiès-bon  es- 
prit. Nous  rendrons  compte  de  ce  recueil,  dont  l'auteur 
M.  l'abbé  Duchazaud ,  a  bien  voulu  nous  envoyer  les  pre- 
miers numéros. 
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•t—  Le  I  a  avril  »  une  |>rotc»tante ,  inftriëe  depuis  quelques 
aimées  à  un  catiioliquey  a  fait  abjuration  dans  réalise 
Notre-Dame ,  à  Anvers  ;  elle  a  été'  baptisée  sous  condition, 
et  elle  a  été  admise  à  la  communion.  A  Thielt,  dans  le 
même  royaume,  un  marchand  juil,  qui  se  trouvoit  en 
passant  dans  cette  ville ,  et  qui  y  est  tombé  malade ,  a  ma- 
nifesté le  désir  ^*-— ^^ — -.*.-^-.  i^  — n-: —  -i — ^-.: "hm  i^ 

curé  de^Thielt  1' 
ministre  le  bapt 
peu  de  jours  après. 

—  On  vient  de  publier,  en  Russie ,  un  ukase  du  sénat , 
qui  rappelle  et  remet  en  vigueur  deux  ordonnancés  rendues 
sous  Catherine ,  en  1 782  et  en  1 795 ,  et  qui  défendoient  de 
répandre  dans  l'empire ,  sans  la  permission  du  souverain , 
toute  BuHe  ou  Bref  émanés  de  Rome.  On  ne  sait  trop  à 
quoi  attribuer  cette  espèce  d'acte  d'hostilité,  dans  un 
temps  où  le  gouvernement  pontifical  montre  le  plus  grand 
désir  de  maintenir  la  bonne  harmonie  avec  les  princes.  Il 
y  en  a  qui  croient  qu'on  a  voulu  empêcher  le  Pape  d'inter- 
venir dans  la  nomination  des  évéques  arméniens  qui,  par 
les  nouvelles  conquêtes  en  Asie,  se  trouvent  aujourd'hui 
sous  la  domination  russe.  Mais,  puisque  la  Russie  a  un  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Rome ,  n'auroit-on  pas  pu  s'enten- 
dre à  cet  égard  avec  le  saint  Père ,  suivant  les  jformes  re- 
çues? Seroit-il  digne  d'un  empereur  chrétien  de  se  montrer 
plus  diffîcultueux  que  le  gouvernement  turc,  quilaissoit  le 
saint  Siège  exercer  paisiblement  ses  droits  dans  ses  domai- 
nes, et  y  envoyer  des  évêques  pour  les  besoins  des  catho-* 
Itqucs  des  divers  rits? 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  On  voit  bien ,  viaiinent ,  c(ue  le  parti  libéral  regorge  de  capacité» 
Tévolaiionnaires,  et  qu'il  a  des  sujets  de  disliticHon  pour  la  chambre  àe& 
députa  à  ne  plus  savoir  qu'en  faire;  aussi  devient*îl  dur  dans  ses  éhoix  et 
sévère  ilans  répuration.  Voilà,  par  exemple,  M.  Dupin  qui  court  risque 
d'ôtrc  mis  au  rebut ,  nous  ne  dirons  pas  pot:r  une  misère ,  parce  que  le  cas 
est  réellement  grave,  mais  en6n  pour  une  faute  que  ses  autres  mérites  de- 
vroient  racheter.  L'infortuné,  d'après  la  teneur  de  son  acte  d'accusation  , 
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se  serolt  permis  d'aller  une  pauvre  pedte  foîs  à  la  messe  pendant  la  der- 
nière quinzaine  do  Pàque  ;  encore  auroît-il  prîs  la  précaution  de  s'en  ca- 
cher autant  que  possible ,  pour  éviter  le  scandale ,  puisque  ce  seroit  dans  la 
éhapelle  de  sou  propre  château  qu'il  auroit  commis  ce  délit.  Eh  bien ,  il 
n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  le  rendre  suspect  de  haute  trahison  parmi 
les  siens.  On  informe  la-d«sus  avec  une  rigueur  excessive,  sans  lui  tenir 
c^nnpte  de.  ses  plus  beaux  antécédens  ;  et  pour  comble  de  malheur,  c'est  le 
journal  de  M.  Bavoux  que  le  comité^irecteur  a  chargé  de  poursuivre  Ten- 
quéte.  A  la  manière  dont  il  s'en  acquitte,  vous  croiriez  que  Titiquisition 
et  la  torture  sont  rétablies.  Avez-vous  été  à  la  messe ,  monsieur  Dupin ,  ou 
n'y  avez-vous  pas  été?  Répondez  oui  ou  non  ;  votre  sort  de  député  en  dé- 
pend. Si  vous  y  avez  été,  rien  ne  peut  vous  rendre  notre  confiance j  nous 
oublions  tout  ce  que  vous  avez  fait  et  dit  contre  les  Jésuites  et  les  mission- 
naires; nous  oublions  votre  fameuse  scène  du  reposoir;  nous  oublions  le 
nouveau  système  d'inhumation  que  voue  avez  inventé  pour  tirer  des  mé- 
créans ,  après  leur  mort ,  un  dernier  acte  de  révolte  contre  l'Eglise  ;  nous 
oublions  que  vous  êtes  un  des  321  que  nous  avons  promis  de  rappeler  en 
masse  dans  la  chambre  élective,  pour  les  récompenser  d'avoir  nargué  le 
trûne.  Répondez  donc,  monsieur  Dupin  ;  car  tout  tient  à  cela ,  et  il  s'agit 
pour  vous  de  la  vie  ou  de  la  mort.  Or,  nous  sommes  obligés  de  l'avouer 
dans  notre  ame  et  conscience ,  M.  Dupin  s'en  défend  mal;  ses  réponses 
à  l'interrogatoire  de  M.  Bavoux  sont  entortillées,  et  ne  disent  m  oui, 
ni  non. 

—  M.  Durand d'Ellecourt,  député  du  Nord ,  ayant  exposé  au  Roi,  dans 
une  audience  particulière,  les  malheurs  des  habitans  de  la  vallée  inondée 
de  la  Scarpe ,  S.  M.  a  donné  1,000  fr.  pour  les  secourir;  M*""  la  Dauphine 
a  envoyé  également  1,000  fr.  pour  le  même  objet. 

—  M.  le  Dauphin  est  parti  de  Paris  pour  Toulon  dimanche  dernier,  à 

Suatre  heures.  S.  A.  R.  n'est  accompagnée  que  de  M.  le  duc  de  Guîche  et 
e  M.  le  baron  d'Acher  de  Montgascon  ,^son  secrétaire  de  cabinet.  Le  prince 
a  couché  le  même  jour  a  Fontainebleau ,  et  doit  arriver  le  3  mai  à  Toulon. 

—  M.  le/ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  Tinstraction  publique 
a  donné  6,000  fr.  pour  les  réparations  à  faire  à  l'église  Saint- Etienne  de 
Gaen. 

•»M.  le  comte  de  Chavanat,  recteur  de  l'académie  de  Cahors,  est  nommé 
recteur  de  l'académie  de  Bordeaux,  en  remplacement  de  M.  Desèze,  dééëdé. 
11  a  pour  successeur  M.  Grancher,  recteur  de  l'académie  de  Limoges,  qui  est 
remplacé  par  M.  Martineaud ,  recteur  de  l'académie  de  Douai. 

—  La  séance  annuelle  des  quatre  académies  a  eu  lieu ,  le  24 }  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Girard,  de  l'Académie  des  sciences.  M.  Navier  a  fait  un 
rapport  avantageux  sur  la  caisse  d'épargne  et  de  prévoyance.  On  a  décerné 
à  M.  Gnido-Goerres ,  de  Munich,  auteur  d'un  Mémoire  en  latin,  le  prix 
fende  parVolney  sur. cette  question  :  «Quels  sont  les  caractères  logiques 
ou  grammaticaux  qui  distinguent  le  nom  verbal  et  les  adjectifs  verbaux  de 
l'innnitif  et  des  participes  considérés  comme  modes  du  verbe ,  dans  les  lan- 
gues où  ces  différentes  catégories  de  mots  existent  communément?»  Une 
mention  honorable  a  été  accordée  au  Mémoire  envoyé  par  M.  Radiguel , 
membre  de  la  société  asiatique  de  Paris. 

-—M.  Duplessis,  recteur  de  l'académie  de  Lyon,  revient,  sur  sa  de^ 
mande,  exercer  les  mêmes  fonctions  àDou»i. 
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—  M»  Gavinbt ,  pit^csseui-  de  rhétorique  au  collège  royal  d'Angers ,  esi 
nommé  inspecteur  de  Facadémie  de  Caen ,  en  remplacement  de  M.  de  Cho' 
nedoUé,  qui  devient  inspecteur-général  des  études. 


ministre  de  Henri  lY. 

—  M'^^^la  comtesse  douairière  de  Faucien j ,  Lucinge  et  Coligny,  née  de 
Sassenay,  ancienne  dame  de  M*"^  Victoire  ae  France,  tante  du  Roi,  est  morte 
à  l^ris  à  la  suite  d'une  longue  maladie ,  et  après  avoir  reçu  pieusement  tous 
les  secours  de  la  religion. 

—  L'agrandissement  de  l'église  de  Passy,  près  Paru ,  avoit  été  depuis 
long-temps  reconnu  nécessaire.  Les  travaux  ayant  été  évalués  à  60,000  fr. , 
le  conseil  général  de  la  Seine  vota  une  somme  de  ao,ooo  fr. ,  et  le  ministre 
de  l'intérieur  promi*.  une  somme  égale.  Le  restant  devoit  être  à  la  charge 
de  la  cotnmune,  et  le  conseil  municipal  avoit  voté  10,000  fr.  sur  ses  re- 
cettes courantes,  et  10,000  fr.  au  moyen  d'une  augmentation  d'octroi  sur 
les  vins  j  mais  ce  dernier  vote  n'ayant  point  été  aeitorisé,  M.  le  curé  de 
Passy  a  fait  un  appel  aux  fidèles  de  la  paroisse ,  et  déjià  une  partie  de  la 
somme  nécessaire  a  été  fournie. 

—M.  l'évéque  de  Meaux  et  MM.  les  membres  de  la  fabrique  de  sa  cathé* 
drak,  ont  arcedé  à  la  demaiide  qui  leur  a  été  faite  par  M.  le  ministre  des 
affiiires  ecclésiastiques  de  prêter  les  tableaux  qui  décorent  cette  cathédrale 
à  la  manufacture  royale  des  Gobelins.  Ces  tableaux  sont  d'admirables  copies 
des  cartons  que  le  pape  Léon  X  fit  peindre  par  Raphaël  pour  servir  de  mo- 
dèles aux  tapisseries  du  Vatican.  I.es  sept  cartons  originaux  sont  en  Angle- 
terre ,  où  ils  ornent  la  galerie  de  h\  résidence  royale  d'Hamptoncourt.  La  di- 
rection générale  des  beaux-arts  va  faire  restaurer  les  neuf  copies  qu«  possède 
Véglise  de  Mèaux  et  les  faire  traduire  en  tapisseries.  M.  Desrotours ,  direc- 
teur de  la  raçuiufacture  des  GoMins,  vient  de  se  rendre  à  Meaux  pour  ks 
chercher. 

—  On  avoit  craint  que  M.  le  conseiller  Gossîn ,  qui  avoit  éprouvé  une  lé- 
gère indisposition ,  ne  pût  présider  la  session  de  la  cour  d'assises  de  Paris , 
pour  laquelle  il  avoit  été  désigné  :  ce  magistrat  étant  entièrement  rétabli ,  a 
ouvert  cette  session  le  16  de  ce  mois. 

—  La  cour  royale  s'est  réunie,  le  24,  pour  procéder  à  l'élection  de  trois 
candidats  à  présenter  au  choix  de  S.  M.  pour  la  place  de  conseiller-audi- 
teur vacante  par  la  nomination  de  M.  Froidefond  de  Forges  à  celle  de  con- 
seiller, en  remplacement  de  M.  Débonnaire  de  Gif ,  décédé.  Elle  a  propoeé 
MM.  de  MalleviliC)  Lechassier  de  Mery  et  Bontin ,  juges-auditeurs. 

— Une  réunion  annuelle  de  Bretons  libéraux  a  eu  lieu  samedi  dernier. 
On  avoit  appelé ,  bien  entendu ,  au  banquet  MM.  de  La  Fayette ,  Keratry, 
Daonon ,  Salverte,  Guelhem ,  Chardel ,  députés,  ainsi  que  les  rieurs  Cau- 
chois-Lemaire ,  Las- Cases,  Duchafiault ,  et  les  géransdu  Gtobo,  du  (7our- 
rier  et  du  Journal  du  commerce.  On  a  porté  un  toast  aux  écrivains  consH^ 
tuiioîtnels. 

—Un  journal  assure  que  la  société  Aide^ioi,  le  ciel  t'aidera  vient  de  jeter 
dans  le  public  une  nouvelle  nroclamation ,  sur  laquelle  elle  paroU  compter 
beaiMoup  pour  le  succès  des  élections.  Elle  est  conçue ,  ajoute-t-on ,  en  ter- 
mes tellement  révolutionnaires,  qu'il  s'est  forme,  dans  le  comité  qui  l'a 


(  S5o  ) 

t^oée,  un  c^é  droit  et  un  c6té  gauche;  mais  c'est  celui* ci  qui  Ta  em- 
pœté. 

—  Le  prince  de  Saxe-Cobourg  a  fait  refuser  à  son  h6td  toutes  les  lettres 
dont  la  suscription  portoit  au  roi  de  ki  Grèce.  Elles  ont  été  renvoyées  à  la 
poste. 

—  Le^oi-dtsant  baron  de  Saint -Claire  condamné  à  un  an  de  prison, 
5oo  fr.  d'amende  et  5,ooo  fr.  dedommaees-intérêts,  pour  diff.imatiOB  en- 
"vere  MM.  les  ducs  Decazes ,  de  Maillé ,  d'Èscars ,'  et  les  généraux  Paultre  de 
La -Motte  et  Léon ,  a  laissé  expirer  les  délais  sans  se  pourvoir  en  appel. 

-^M.  le  premier  président  Hocquart,  député  de  la  Hnute-Caronné  ,  a 
aussi  réclamé  contre  1  omission  de  son  nom  dans  la- liste  des  députés  qui  ont 
voté  contre  l'adresse.  La  Qj(tjotidieiin»  cite  M.  GbeTalier-Lemore  conomie 
ayant  fait  une  semblable  rcclama^ieu.  Ces  deux  noms ,  joints  aux  huit  cités 
dans  DOB-préeédens  numéros,  porteroient  à  dix  le  nombre  des  députés  ré* 
damans. 

>—  Le  CoustUntiomnel  avoit  annoncé  que  de  fi'équens  conciliabules  se 
teooient.à  l'Hôtel- de  «Ville,  dans  le  cabinet  dé  M.  Defresne,  seerétaire-* 

réral  de  la  préfecture  do  la  Seine,  au  sujet  des  élections  prochaines. 
Defrebne  a  démenti  cette  assertion.  ; 

—  Le  Constitutionnel  s'occupe  beaucoup  des  incendies  qui  ont  Heu  dans 
les  arrendtsseroens  de  Vire  et  d'Avfauches.  H  veut  ressusciter  les  atroces 
accusations  de  1792 contre  les  aristocrates,  et  semble  attribuer  ces  événe^ 
mens  à  des  agens  des  royalistes  qui  veulent  effrayer  les  électeurs.  Voila  en- 
core un  des  moyens  qu^emploienl  les  libéraux. 

-^  Les  principaux  hètek  de  ia  viUe  de  Tours  sont  retenus  pour  le  loge- 
ment de  LL.  MM.  siciliennes ,  qui  doivent  y  amver,  le  10  mai ,  arec  une 
suite  de  65  personnes.  LL.  MM.  ont  refusé  de  deëcendre  au  palais  de  l'ar- 
chevéché  et  à  l'hôtel  de  la  préfecture: 

-^  Mi  Destains ,  atKien  rédacteur  en  chef  de  la  Gaoette  de  France,  vient 
d'être  attaché  à  l'armée  d'Afrique  eu  qualité  de -secrétaire- interprète  du 
quartier-général. 

—  On  a  construit  à  Lyon ,  pour  l'armée  d'Afrique ,  des  forts  portatifs 
en  bois  de  chêne,  de  ao  pieds  carrés  sur  une  hauteur  de  12  pieds.  Ces 
forts ,  qui  sont  mobiles  et  se  montent  à  vol^até ,  sont  divisés  en  deux  étages 
et  peuvent  contenir  5o  hommes.  Ces  forteresses  ambulantes  serviront  à 
élever,  eu  peu  d'instan»  une  ville  fortifiée,  ou  à  servir  de  retranchement 
dans  des  avanl-postes. 

•^  La  ^rication  prescrite  par  M.  le  ministre  de  la  guenre,  des  400,000 
biscuits  à  la  gélatine  destinés  à  l'expédition  d'Alger,  a  été  conduite  avec 
tout  le  soin  et  la  célérité  possible  par  M.  d  Arcet.  Chaque  soldat  recevra 
en  débarquant  dix  à%  ces  biscuits  pour  lui  servir  en  cas  de  besoin.  C'est 
une  bonne  précaution ,  puisque  dix  de  ces  biscuits  forment  une  ration ,  et 
qu'ils  présentent  une  nourriture  saine  et  agréable. 

—  On  a  fait  àToulon  de  nouveaux  essais  de  fusées  à  la  cohgrève,  ainsi 
que  de  pots-à-feu  incendiaires ,  et  de  rucbcs-^i-feu ,  d'où  s'échappent  plu- 
sieurs balles.  Le  résultat  de  ces  essais  a  été  aussi  satisfaisant  pour  l'énorme 
distance  qu'atteignent  ces  projectiles,  que  pour  l'effet  très-incendiairè  qu'ils 
produisent. 

---Le  sieur  Bocquet,  tenant  cabiuet  de  lecture  à  I^rt ,  chez  lequel  on 
avoit  saisi  des  exemplaires  d'un  ouvrage  injurieux  pour  les  ministres  du 
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nouveau  de  cett«  affaire.  L'avocat  G  uerineau  s'étant  permis  des  diatribes 
GOBtre  M.  de  Bourmont,  a  été  plusieurs  fois  interrompu  par  M.  Brunet,> 
procureur  du  Roi.  Une  discussion  s'est  élevée  ensuite  entre  ce  magistrat  et 
le  tribunal  .qui  pensoit  qu'on  ne  devoit  pas  s'occuper  de  justiâer  les  mi- 
nistres. Enfin ,  le  tribunal  a  accueîHi  Tejicuse  de  bonne  Un  présentée  par  le 
prévenu ,  -et  l'a  renvoyé  de  la  plainte. 

— >^  M,  Gambart ,  astronome,  k  Marsâlle,  vient  de  découvrir  une  comète 
dans  la  tête  du  Petit-Cbeval.  Cette  comète  est  visible  à  la  8imf»le  vue;  sa 
queue  a  déji  un  dem2«degré  de  longueur. 

—  A  l'occasion  d'un  mariage ,  un  cbanvari  avoit  été  donné ,  avec  la  per« 
mission  du  maise ,  dans  la  commune  de  Parville  /arrondissement  d'Evreuz. 
Des  gendarmes  dressèrent  procès-verbal  de  la  contravention ,  et  les  auteurs 
du  tapage  lurent  traduit»  en  police  municipale.  Le  juge  de  paix  les  renvoya 
de  la  plaipte,  attendu  le  consentement  qu'ils  avoient  obtenu  de  l'autorité 
loc^de.  Le  commissaire  de  poiiced'Evreux  s'est  pourvu  contre  ce  jugement , 
et  la  cour  de  cassation  l'a  annulé,  attendu  que  Fautorisation  du  maire  no 
pouvolt  dispenser  le  tribunal  de  poHce  de  faire  rapplioatioi»  de  l'article  479» 
n'^S  i  du  Code  pénal ,  et  que  le  maii;e  n'avoit  d'ailleurs  pas  le  droit  de  décla** 
rer  innocent  un  fait  déclaré  coujpabie  par  la  loi. 

—  Des  voleurs  se  sont  introcNÛts ,  le  18  pendant  la  grand'messe ,  danij  le 
presbytère  de  Bois-Guillaume  (Scine-Infûrieure).  Us  ont  enlevé  l'argente- 
rie et  une  somme  de  8  à  900  fr.  M.  le  procureur  du  Roi  s'est  rendu  sur  les 
lieux  pour  commencer  les  poursuites.   ' 

—  On  a  oublié  à  Muntcn  un  décret  du  Roi  de  Bavière,  qui  ordenne  une 
levée  de  9,012  conscrits. 

->r Le  landgrave  Chrétien  de  Hesse  vient  de  suivre  dons  la  tombe  son  frère 
le  grand-d«c  de  I^esse^Darmstadt. 

—  L'empereur  de  Riissie  vient  de  convoquer  la  diète  de  Pologne.  L'on* 
verture  en  aura  lieu  le  16  mai  et  la  clâlure  le  16  juin. 

—  On  vient  d'établir  des  voitures  (hnnibus  à  Saint-Pétersbourg. 

—  Le  i""  janvier  dernier,  un  incendie,  favorisé  par  un  grand  vent,  a  dé- 
truit en  peu  de  temps,  quoiqu'il  ne  n^inquât  point  de  secours,  la  caserne 
du  fort  Saiht  -Cbarles ,  à  la  Basse-Terre ,  en  Guadeloupe. 

— lie  congrès  de  Bogota,  tout  dévoué  à  Bolivar,  a  invité  ce  libéraiew  à 
Espreadre  lea  rênes  du  gouvernement,  en  protestant  qu'il  n'y  a  aucune  at- 
tention à  donner  aux  atteintes  quii ont  été'portées  à  sa  réputation.  On  croit 
que  les  amis  de  Bolivar,  d'accom  avec  lui ,  vont  lui  faire  donner  le  litre  de 
frésidetU  àvie,  &t  des  pouvoirs  illimités. 


Le  Guide  de  ceux  qui  annoncent  la  parole  de  Dieu  (1). 
L*a«tQor  s'tsIprQpbsé  de  réunir  dans  cet  ouvrage  les  avis  de  plusieurs 
(1)  In-i  55 .  A  Lyon ,  chez  Sauvîgnct. 
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sages  et  îJéAés  prédicateurs;  il  a  choisi  ceux  qui avoieni  été  pluâ  Yoisitis  de 
notre  siècle,  comme  convenant  mieux  au  temps  où  nous  sommes.  Son  yo^ 
lumc  est  divisé  en  trois  livres.  Le  premier  présente  la  doctrine  de  saint 
François  de  Sales  sur  la  prédication,  doctrine  tirée  de  sa  vie,  de  sa  lettre 
et  des  autres  ouvrages.  Le  second  livre  renferme  h  doctrine  des  Jésuite» 
sur  le  même  sujets  cette  doctrine  est  tirée  des  règles  de  la  société,  da 
conseil  donné  aux  prédicateurs  par  saint  François  de  Borgia ,  de  ceux  du 
Père  Aquaviva,  autre  aènéral  des  Jésuites,  et  des  lettres  de  saiiTt  François- 
Xavier.  Le  troisième  livre  contient  la  doctrine  de  Benoit  XIY  sur  la  né- 
cessité  et  les  moyens  d'instruire  les  peuples  j  on  y  a  joint  un  extnfitde 
Topologie  de  Gerson  sur  le  catéchume. 

Ce  plan  nous  a  paru  rempli  avec  intelligence  et  sagesse.  Ce  que  Fàutcttr 
dit  des  prédications  de  saint  François  de  Sales ,  de  son  zèle  et  de  sa  mé- 
thode ,  les  extraits  qu'il  présente  de  ses  lettres  et  de  ses  écrits ,  le<choii(  des 
pensées,  tout  cela  est  fait  avec  goût.  De  même,  dans  le  secoxid  livre.  Tau* 
teur  a  réuni  les  exemples  et  les  leçons  les  plus  utiles  qu'ont  laissé  saint 
Ignace,  saint  François  de  Borgia /saint  Français  -  Xavier,  Aquavîya  et 
Jîellarmin.  Il  joint  aux  préceptes  quelques  notices  sur  les  personnages,  et 
indique  d'après  eux  les  défauts  à  éviter  dans  la  prédication ,  et  les  moyens 
de  la  rendre  utile  aux  peuples.  La  doctrine  de  Benoit  XIV  sur  le  même 
sujet  est  tirée  des  iustructions  pastorales  qu'il  a  publiées  à  Bologne ,  et  de 
ses  encycliques  comme  Pape  ;  les  avis  du  pontife  sont  dignes  de  son  expé- 
rience et  de  ses  lumières.  Le  volume  est  sni  par  la  réponse  de  Gerson  à 
ceux  qui  le  blâmoient  de  faire  le  catéchisme  aux  enfans.  On  ne  peut  que 
Kïvoir  gré  à  l'auteur  d'avoir  rassemblé  des  documens  épars  ou  peu  connus. 
Son  livre  sera  utile  aux  jeunes  ecclésiastiques ,  dont  il  dirigera  le  zèle  et 
formera  le  goût.  Il  a  été  approuvé  par  M.  Vabbé  CboUeton,  grand-vicaire 
deXyon,  et  depuis  M.  de  Bonald,  évéque  du  Puy,  en  a  recommandé  U 
lecture  à  son  clergé  comme  pouvant  contribuer  à  rendre  le  ministère  pas- 
toral plus  efficace.  Ce  jugement  du  prélat,  qui  est  imprimé  en  tête  du 
volume ,  est  conçu  dans  les  termes  les  plus  honorables. 


AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  la  mai<prochain , 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  pour  ne  point  éprouver  un  retard  qui 
les  exposeroit  à  ce  pouvoir  compléter  leur  Collection. 

Us  voudront  bien  joindre  à  leurs  lettres  pour  réabonnement,  réclama- 
tions ou  changement  de  domicile,  une  des  dernières  aéhesses  imprimées 
qu'ils  ont  reçues  avec  leur  journal. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  a8  fir.  pouf  l'année,  i5  fr.  pour  6  mob, 
et  8  fr.  pour  3  mois ,  franc  de  port  par  la  poste. 


4c/  QWitb,  'Xbxm  tt  €\txu 


Samedi  i*' mai  iS3o.  (M*  êé^t.) 

Sar  i'en^a^e  ordonnée  par  M*  Varcheiftque  de  Paris  p\ 
State r  tauthenticàé  dcJ!  rdiquct  de  saml  Pincent  de  J 

M-  rarcLerêque,  dans  le  désii-  qu'il  avDÎt  de  rend 
TénéraLioû  des  tidèles  les  reliques  d^un  saint  que  la  France 
et  TEgUse  de  Paris  surtout  peuvent  regarder  comme  un  de' 
leurs  plus  grands  protecteurs,  a  dû  prendre  dans  sa  sagesse 
toutes  les  mesures  propres  à  constater  l'authenticité  des 
reliques^  Le  prélat  a  donc  nommé  une  commission  chargée 
de  faire  à  cet  égard  une  enquête  avec  le  soin  que  réclamoit 
l'importance  de  l'objet.  Cette  commission  étoit  composée 
de  MM.  Desjardins,  grand '^vicaire  du  diocèse,  Mattnieu, 
aussi  grand-vicaire  et  chanoine ,  Quentin  et  Tresyaux ,  cha- 
noines. Le  3o  mars  i83o  ces  MM«  se  sont  transportés  dans 
la  maison  chef-lieu  des  Filles  de  la  Charité,  rue  du  Bac, 
où  étoient  réunis  M»  Salhorgne,  supérieur-^général  des  La-^ 
zaristes,  quatre  prêtres  de  la  même  congrégation,  MM.  Bou«^ 
langier,  Kichcnet,  Etienne  et  Aladel,  la  sœur  Antoinette 
Beaucourt,  supérieure -^générale  des  Filles  de  la  Charité, 
les  sœurs  Fransquin,  Dupin,  Jardin,  et  autres  anciennes 
de  la  congrégation. 

Tous  se  sont  rendus  dans  la  chapelle  de  la  maison  et  vers 
Fautel  de  saint  Yincent  de  Paul,  dans  l'intérieur  duquel 
étoit  conservée  sous  clef  la  relique.  M.  le  supérieur-général 
ayant  fait  l'ouverture  de  l'autel,  on  y  a  trouvé  une. caisse, 
qîai  a  été  portée  avec  respect  dans  la  première  salle  où  les 
commissaires  s'étoient  réunis»  Cette  caisse. étoit  recouverte 
d'un  voile  de  soie  violette ,  et  par-dessous  enveloppée  d'une 
toile  grise  et  liée  de  rubans  de  fil  écru ,  enfin  scellée  desi 
sceaux  du  vicaire-général  de  la  congrégation  de  la  Mission, 
lesquels  sceaux,  en  cire  rouge,  ont  été  reconnus  sains  et 
entiers.  La  caisse  avoit  3i  pouces  de  long,  i8  de  large  et 
iSdebaut. 

Cette  caisse  avoit  été  transportée  le  aS  juin  i8i5  de  la 
maison  des  Pillés  de  la  Charité,  rue  du  Vieux-Colombier, 
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dans  celle  de  la  rue  du  Bac,  ainsi  que  l'ont  atteste',  comme 
têttieius  QcataÂ^eâ,  les  ^ur$  JôUy,  Vélay^  Rainoiùl  et  Dào. 
La  caisse  fut  portée  dans  une  voiture  par  les  sœurs,  reçue 
p^ivU  c^minmiautç  asseuiWée ,  et  piovisoiremeiOt  dépose^ 
dai^ç  \Mîe  salle  où  un  autel  avoit  e'ié  dres&é,  j-usifu'au  • 
i5  aoù|,  qu'on  la  transféra  dans  la  nouvelle  chapelle  sous 
Tautel  indiqué  ci-dessus.  Les  plus  anciennes  sœurs  savent 
^ll^  «eUe  caisse  a^'oit  été  eatre  les  maios  de  M.  Déudet, 
9«liea' procure ar<*(^énérjil  de  la  €on5rëgatioa&  de  laMûsi«B< 
quiiavoit  &QU6trait  )$i  relique  à  l'époque  dtf  Ta  suppreaslo» 
ée  la  inaisoa  de  St-rLasace,  en  septenibEc  1792.  ^1.  Daudel 
mourut  e&'iSog,  apràs  s'être  décharge  de  soii  dépôt  eu-  iSoS 
ontl'e  les  mains  de  M.  firunel,  alors  vicaire^  général  de  la 
eongrvëgation,  La  sœur  Savart,  supérieure  de. la  maison 
d^Ënglii^N ,  rue  Ptcpus ,  à  Paris^  adéclaié aux  commissai#es 
qu'en  i6o5^au  au  commencement  de  1806,  M.  Brliuet^  ré-* 
eemment  ariivé  de  Kome,  lui  montra  ki  ni«me  cat:$<ie,  et 
lui  dit  de  se  metti«  à  genoux  et  de  piier  saini  Vincent  de 
Paul,  dont  les  restes-  y  éloient  conservés.  D'autres  »£ura 
»nt  eu  dans  le  temps  connoissance  du  même  fait.  La  cai^e 
est  constamment  restée  dans  la  maison,  rue  du  YieuxnCo-* 
Ififtnbiery  où  elle  étoit  placée  d2ms  un  autel  à  gaucbe  de  la 
<;bapalle  où  les  sœurs  alloient  souvent  prier  comme  auprès 
des  restes  de  leur  père/La  sœur  Clavelot,  superieuiie  i£e  la 
maison  de  Charité  pour  les  paroisses  saint  Gervais  et  sàiat 
Paul)  a  d^fiâë  qu'étant  aii  moment  de  la  su)>pressiotU  de 
Smnt^Lazarey  Mère  àa  séminaire  des  Filles  de'  la  Ci^Htô 
dans  la  maison  chefr-lieuy  elle  apprit  que  la  châsse  de  saiol 
Vincent  avoit  été  brisée  -et  le  coi*ps  du  saint  tiré  paa:  les  spor 
liateurs  et  jeté  de  côte,. qu'on  s'étoit  procuré  une  caisse 
p«ur  le  renfermer  et  qu'il  avoit  été  question  de  le  déposée 
eJMz  le  notaire  de  la  congrégation.  Ces  sœt^rs  ont  attesté 
leur  déposition. 

.  Bepuis  que  la  caisse  a  été  transportqe  rue  dm  JBac,  elle 
a.eté; ouverte  deux  fois;  la  première  en  181 7,  par  M»  Vcc- 
bert|  alors  vicaire^généraly  pour  en  extraice  une  portioa 
de  reliques  qui  fut  donnée  à  M.  Dubourg,  alors  évolue  de 
\sL  Lbuisiana  et  aufoifrd'hui  de  Montauban.  L'oiiveruire  se 
(k  en.pi^eooe  dé  M.  Kicbettet,  de  plusieurs  de  ses  cooit 
frères  et  des  sœurs  Ramond ,  Jolly,  Dan  et  autres.  Tous 
déclaipent  que  la  «aisse  fut  referitiée  et  sèeiyé  du  sceail  de 
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M.  Vetfiert.  La  deuxième  oavertare  fut  fâlle  eii  1826  par 
M.  Boujard,  alors  vicaire-gétiéral,  pour  s'a§surer  si  le  sé- 
jonr  de  la  caisse,  dans  une  chapelle  nouvelleiuent  con- 
stfàite,  n'y  avoii  pas  occasionné  d'humidité.  Cette  visite 
ie  fit  etr  présence  de  beaucoup  de  sœurs,  notamnient  des 
sOÊurrsi  JoKy,  Ramond,  Dan,  Velay,  Cailliot,  qui  recon- 
hoîssent  l'état  pfésent  de  la  caisse  et  des  Sceaux  pour  être 
'tel  qu'il  fut  alors  disposé  par  M.  Boujard. 

La  caisse  fut  remise  ensuite  aux  commissaires  de  M.  l'ar- 
chevêque ,  et  un  procès-verbal  de  tout  ce  qui  précède  fut 
dressé  et  signé  de  toutes  les  personnes  ci-dessus  nommées. 
La  caisse  fut  donc  portée  à  l'archevêché  par  MM.  Boulan- 
gifer  et  Eticrtne  et  reçue  par  M.  l'archevêque,  qui  fil  sa 
prière  devant  le  corps  et  apposa  son  sceau  sur  la  caisse; 
c'étoit  le  3o  mars  au  soir,  premier  jour  de  renqiiête. 

Le  2  avril  MM.  Desjardius,  Matthieu,  Etienne  et  Quen- 
tin, l'éunis  à  l'archevcclié,  reçurent  la  déposition  de  M.  Lâ- 
fôti,  médecin  en  chef  de  l'hospice  des  Incurables- J^emmes, 
âgé  dé  65  ans,  qui  déclara  qu'étant  lié  d'amitié  avec 
Wf.  Daudet,. procureur-général  des  Lazaristes,  et  M.  Royer, 
procureur  de  la  maison  de  Saint- Lazare,  aont  il  étoit  le 
médecin ,  il  apprit  d'eux ,  à  l'époque  de  la  suppression  de 
là  maison ,  qUe  le  corps  de  saint  V  incent  dé  Paul  avait  été 
heureusement  sauvé  et  renfermé  par  eux  dans  une  caisse, 
que  cette  caisse  fut  transportée  de  suite  chez  M.  Clairet, 
notaire  de  la  congrégation,  rue  des  Bourdonnais,  puiis  chez 
M.  Daudet,  rue  JNeuve-Saint-Ëtienne.  M.  Lafon  n'est  pas 
bien  sûr  $ï  cette. caisse  n'a  pas  été  mt>raentànément  aux 
Deux  PiUiers  littéraires,  rue  des  Mathùrins-Sorbonne,  chez 
M.  Joubert,  neveu  de  M.  Daudet,  011  ce  dernier  demeura 
quelque  temps.  Mais  il  affirme  avoir  vu  la  caisse  dont 
M.  Daudet  lui  avoit  souvent  parlé,  dans  une  occasion  611 
celui-ci,  changeant  d'appartement  dans  une  maison,'  le 
pria'  de  vouloir  bien  la  descendre  du  troisième  étage  au 

Stremîer;  M.  Daudet  lui  fît  comprendre  alors  quel  précieux 
ardeau  il  portoit.  Depuis  il  a  su  de  M.  Daudet  que*  ses 
coHëgucs  et  lui  avoient  délibéré  s'il  he  convenoit  pas  dé 
déposer  là  caisse  chez  les  sœurs,  rue  du  Vieux-Colombier; 
Là  caisse,  apportée  à  l'archevêché,  ayant  été  montrée  à 
M.  Lafbii ,.  it  a  reconnu  qu'elle  étoit  semblable  pour  la  di- 
nietisiotr  efl  le  poids  ;  seulement  elle  étoit  précédemment^ 
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enveloppée  de  drap  vert.  M.  Lafon  a  signe  avec  les  com- 
missaires et  a  affirmé  sa  déposltioii. 

Le  3  avril  les  commissaires  se  sont  transportés  chez  Ma- 
rie-Marguerite Dubois,  Fille  de  la  Charité,  âgée  de  71  ans, 
rue  du  Battoir,  qui  a  déclaié  c^u'étant  chez  M.  Daudet,  il 
lui  dit  en  lui  montrant  un  entonccment  muré  :  F'oilà  où 
est  votre  père  et  le  mien.  Il  lui  dit  aussi  que  ce  dépôt  amt 
été  chez  M.  Clairet ,  son  notaire. 

Le  .même  jour  les  commissaires  se  sont  rendus  chez 
M"®  veuve  Clairet,  Vieille  rue  du  Temple,  n°  3a.;  cette 
dame^  âgée  de  65  ans,  a  déclaré  que,  lorsque  son  mari  étoijt 
notaire,  demeurant  rue  des  Bourdonnais,  M.  Daudet  fit 
transporter  chez  lui  une  caisse  qu*il  avoit  sauvée  de  Saint- 
Lazare  et  qui  contcnoit  le  corps  de  àaint  Vincent  de  Paul, 
qu'elle  en  a  toujours  entendu  parler  dans  ce  sens  à  M»  Clai- 
ret, qui  d'ailleurs  gardait  le  SHcret  sur  ce  dépôt  à  cau^e  de 
la  difficulté  des  circonstances,  que  cette  caisse  fut  déposée 
d'abord  dans  le  cabinet  de  M.  Olairct«  puis  descendue  paç 
mesure  de  prudence  dans  une  salle  basse  de  la  maison,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  elle  fut  retirée  par  M.  Daudet.  Pendant 
cette  déposition  survint  M.  Clairet  fils,  aujourd'hui  notaire 
et  adjoint  du  maire  du  2®  arrondissement,  âgé  de  4^  ans,  qui 
déclara  aussi  avoir  entendu  dire  plusieurs  fois  à  son  père 
que  M.  Daudet  avoit  déposé  chez  lui  une  caisse  contenant 
le  corps  de  saint  Vincent  de  !Paul.  M"*  et  M.  Clairet  ont 
signé  avec  les  commissaires. 

Le  même  jour  encore  >  sur  l'indication  donnée  par 
M"®  veuve  Clairet  ^  les  commissaires  se  sont  transportés 
chez  M*"*  veuve  Marie,  rue  Mazarine,  ancienne  femme  de 
chambre  dans  la  maison  Clairet |  où  elle  a  demeuré  3o  ans. 
Cette  femme ,  âgée  de  75  ans ,  a  déclaré  se  rappeler  parfai- 
tement qu'une  caisse  contenant  le  corps  dé  saint  Vincent 
de  Paul  lut  déposée  chez  M.  Clairet ,  que  MM»  Daudet  et 
Royer  venoient  souvent  chez  ce  notaire,  que  la  caisse  fut 
mise  dans  le  cabinet  de  M.  Clairet,  dans  uu  bas  de  biblio- 
thèque fermant,  qu'elle  l'y  a  vue^  que  les  visites  domici- 
liaires se  succédant,  M.  Clairet  vint  la  trouver,  et  lui  dit 
qu'il  alloit  faire  mettre  cette  cassette  dans  sa  chambre , 
sans  lui  expliquer  ce  qu^elle  contenoit,  que  cette  cassette 
étoit  un  carré  long,  d'environ  un  pied  de  naut,  fermant  à 
clé  et  scellé,  mais  qu'elle  n*en  a  jamais  eu  la  clef.  Un  jour. 
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M**  Clairet  lui  dit  que  c'étoit  le  corps  de  saint  Yincent  de 
Paul  j  en  lai  recommandant  d'en  garder  le  secret.  La  cas- 
sette fut  déposée  assez  long-temps  dans  sa  chambre ,  et  fut 
ensuite  reurée  par  M.  Clairet,  lorsque  les  temps  furent 
moins  fâcheux/ 11  lui  déclara  alors  ce  qui  y  étoit  contenu, 
et  elle  fut  flattée  de  la  confiance  qu'où  avoit  eue  en  elle. 
Telle  a  été  sa  déposition,  qu'elle  a  affirmée,  et  elle  a. dé- 
clarée y  persister. 

Le  5  avril  a  été  entendu  M.  Bacq,  ancien  notaire,  à 
Paris,  aujourd'hui  demeurant  rue  Chanoinesse,  lequel  a 
déclaré  qu'ayant  été  principal  clerc  de  M.  Clairet  pendant 

Elus  de  o  ans,  il  lui  a  souvent  entendu  parler  du  dépôt  de 
I  caisse  contenant  le  corps  de  saint  Vincent  de  Paul.  Ce 
corps,  lui  disoit  M.  Clairet,  fut  sauvé  de  Saint-Lazare  en 
175P  ;  étant  notaire  de  la  congrégation  ,  on  le  pria  de  rece- 
Yoir  ce;  dépôt,  ce  à  quoi  il  consentit,  non  sans  inquiétude, 
k  cause  de  la  di0iculté  des  circonstances ,  mais  il  ne  crut 
pas  pouvoir  refuser  ce  service  à  des  cliens.  Il  prittoui^s  les 
précautions  pour  sauver  ce  dépôt.  La  caisse  fut  placée  dans 
une  autre  caisse,  qu'il  remplit  et  couvrit  de  vieux  papier» 
et  de  parchemins  insiguifians.  Sur  le  couvercle  et  autour, 
il  plaça  des  boîtes  et  cartons  à  minutes,  avec  des  dossiers 
imprimés  et  des  piè;ces  d'inventaire,  de  sorte  que,  ntalgre 
la  Ircquence  des  visites  domiciliaires ,  on  ne  parvint  jamais 
.à  découvrir  dans  ce  désordre  ce  que  contenait  la  caisse.  Il 
paroit  que  ce  fut  vers  i  J95  ou  1796  que  M.  Clairet  se  des- 
saisit de  la  caisse  entre  tés  mains  de  MM.  de  Saint- Lazare, 
avec  lesquels  il  étôit  resté  en  relation  intime,  et  qui  ve- 
noient  souvent  chez  Ini.  M.  Bacq  tient  ce  fait,  tant  des 
confidences  réitérées  de  M.  Clairet  et  de  sa  famille  que  de 
celles  de  M.  Dubois,  Lazariste,  mort  curé  de  Sainte-Marr 
Çuerite,  à  Paris,  dont  il  étoit  alors  Tami,  et  dont  il  devint 
depuis  et  resta  le  notaire  jusqu'à  son  décès.  M.  Bach  a  affir- 
mé et  signé  celte  déposition, 

Tel  est  le  sommaire  de  l'enquête  ordonnée  par  M.  l'ar- 
chevêque; c'est  cur  ces  dépositions  et  ces  renseignement 
que  M.  le  promoteur  fit,  le  6  avril,  le  rapport  dont  nous 
avons  parlé ,  et  que  M.  l'archevêque ,  assisté  de  son  chapi- 
tre, porta  son  jugement.  Ce  jugement  s'est  trouvé  encore 
confirmé  à  l'ouverture  de  la  caisse  par  tout  ce  qu'elle  con- 
tenoitt  II  y  avoit,  eutr'autres,  un  a,cte  dressé  sous  M.  de 
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YinMipille^,  9i:(;bjpy4qaç  dç  Paris,  n^ort  en  1748.  P»  yr^it-: 
cloit  coinpte  dç  jiWveituce  iaite  nlors  de  U  ^rabe  4m  1>î<^^ 
hcaveux  e\  dç  Tetat  où  le  corps  s'étoit  troi^vé. 

Cet  exposé  sommaire  de  l'enquête  doit  suffire  pour  coa^, 
Taincre  tout  esprit  raisonnable  sur  l'autlienûclt^  dje.s  veli-- 
ques  de  sfxint  Vincent  de  Paul.  At^  surplus,  on  assure  que, 
M.  l'archevêque  se  propose  de  publier  un  extrait  dos  btp*- 
cès-verbauxy  qui  prouveront  avec  quelle  sagesse  le  pvéiat  a^ 
procède  id^ps  tou^e  cette  «fifaire. 


NOUVELLE^  ECCLÉSlÀSTIt^CfES. 

Rome.  Le  jour  de  Paque ,  la  chapelle  papale  se  tint  dans 
l'église  Saint-Pien'c  ;  M.  le  cardinal  Pacca  officia  et  donna 
la  communion  aux  cardinaux  diacres.  Après  la  messe  ,  on 
monti'a  lès  trois  reliques  de  la  croix ,  de  la  face  et  de  la 
lance. du  Sauveur;  le  saint  Père,  précédé  du  sacré  Collège, 
despi'élats  et  autres,  se  rendit  à  la  grande  {jalerie  de  lE-^ 
glise  et  donna  la  bénédiction  solennelle. 

—  Le  lundi  de  Pâque ,  S.  S.  quitta  la  résidence  du  Va;- 
tican  pour  aller  se  fixer  au  palais  du  Quirinal. 

Pàhis.  La  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul  est  exposée 
dans  la  chapelle  qui  lui  est  dédiée  ;  on  l'a  élevée  sxir  une 
estrade  au  milieu  du  chœur,  de  sorte  qu'on  la  voit  très- 
bien  du  bas  même  de  la  chapelle»  Cette  chapelle  est  décorée 
pour  la  circonstance  avec  beaucoup  de  goût.  La  foule  n'a. 
pas  cessé  de  s'y  porter  depuis  le  commencement  de  la, 
neuvaine.  Dès  le  grand  matm ,.  la  nef  est  pleine ,  et  les  ûdè-. 
les  se  succèdent  tout  le  long  du  jour*  Il  se  célèbre  des  i2ies« 
'  ses  toute  la  matinée,  et  le  nombre  des  comimunions  est. 
considérable.  Les  paroisses  viennent  chacune  à  leur  tour 

Î)oùr  leurs  stations.  Chaque  jour  un  évêque  officie  pontificj»-. 
emcnt^  et  chaque  jour  aussi  il  y  a  un  panégyrique  du  saint 
ou  un  discours  sur  un  sujet  de  piété.  Quelqu  un  de  MM.  les 
Lazaristes  est  perpétuellement  occupé  à  faire  toucher  à  la 
châsse  des  chapelet?  et  autres  objets  de  dévotion  que  pré-», 
sentent  incessamment  des   fidèlps.   Le   mercjtedi   ma.tin, 
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M<*^:1^  Shu^InmmI  arwivd€  i  ta  cbdi^  àhiiU  hMft$^ 
C6a«i  ftrtp^enee  étoit  sans  suite  y  oUe  a  eiHendu  la  messt  el 
a  i^rîé.aM  pied  de  la  i*eUqiie#  liejeùdÂAç^le  Rot,  ao^ciiitn 
Ba|^é.  de  M"^"  la  Bauplûne  et  de  Madjlmb^  fkichesee  ck^ 
Ber»i^  est  allé  Iwe  sa  scatioa  à-  la  ehajleUe^  Sa  Majesié  es^ 
arrivée  à  cinq  heures  précises  ;  elle  a.  été  raçue  â  la  pdrtie. 
^e  la^cIft^^Ue  4^*  M.  l'arck^vêque  et  MM^  les  prêtres  de 
la  CQ^giségs^îon  de  St-Laxare  y  avec  le  cérémottial  d'usage.* 
9f .  l'arctevêque  a  eu  l'hoimeur  d«  haft*auguêr  le  Roi  en 
ces  termes  1 

«  Sire  4  les  hommages  solennels  rendus  à  saint  Vincent  de  Paul ,  au  seinT 
delà  capitale,  sont  bien  capabtes  ue  r^ouir  Votre  Majesté.  Les  fidëlcs  et^ 
Botttfittux  halukand  dé  sa  bonne  ri  Ile  de  Paris  se  sont  moûtrés  encore ,  daiks' 
eetle  dncoitsUnoe ,  dignes  d^oMir  au  Roi  tràf-^dwétîen*  En  tenant  ellê^ 
niimo  M  joindre  k  a»o  pevple  pour  rénéier  ks  précieux  restes  d^ali  huvt" 
bk  prêtre,  qui  fut  Thonneur  du  sacerdoce  et  l'ami  des  pauvres,  V.  M4  nous, 
réyèie  les  hautes  pensées  de  sa  foi  et  les  secrets  touchans  de  son  cœur. 

vSans  doute,  Sird,  votre  religion  et  Votre  chafi^té.  n'a  voient  pas  besoin» 
dèeeiiéWreBii  témoi^age.  Léseeirrres  de  la  piété  royale  et  de  sa  mfinifi-^ 
oonce  éduteiit  de  toutes  parts  ;  mais  votre  présence  ao  milieu  des  nioc^te» 
enfiuis  Ue  VincMit  de  Paul  met  le  comble  à  leur  bodheur,  comme  eUe  est, 
la  juste  récompense  de  leur  dévoûraeut ,  de  leur  respect  et  de  leur  amour.  1^ 

Le  Rôr  a  répondu  : 

ce  M.  l'archevêque,  en  venant  vénérer  les  reliques  d'un  saint  prêtre  si» 
cher  à  rHumanke,  j'ai  suitout  le  désit  d'o)>tenir  par  s^n  interfesision^  le 
bonheur  de  mes  peuples.  Je  lui  demanderai  avdc  confiance  de  présenter  à^ 
Dieu  ce  v<£m  le  plus  aillent  de  mon  cœur,  et  je  ne  doute  pas  que  ses  prières' 
ne  soieîîl  exaucées.  »  .  ■ 

Sa  .Majesté,  conduite  devant  la  ehà^se,  s'y  est  arrêtée 
paur  vénérer  les  reliques  du  saint  ;  pendant  ce  temps  ^  on  « 
ehanté  les  piières  de  la  station ,  Tantienne  et  Toraisôn  de 
saine  Yineent  de  Vxû\  ^  i'Esfenidiat,  les  oraisons  pour  le  Roi- 
et  sa  famille  y  pour  la  viTlo  et  ses  habitant ,  et  pour  dcmau-H 
4orle  dotvdeia  charité.  Le  Roi  est  venu  ensuite  se  placer 
fkny  le  sanctuaiire  pour  recevoir  la  bénédiction  du  très*- 
îîaint  fiacrenient,  après  laquelle  il  a  été  reconduit  par 
M*  l'arthevéque  et  le  clergé  jusqu'à  sa  voiture.  En  sortant 
de  la  elittpelle ,  Sa  Majesté  îî'est  entretenue  quelques  inslans' 
aréole  vénérable  supérieur-ffénéral  de  Saiïrt-Lazare,  et  lui» 
a  dit' en  le  quittant  :  Priez  pour  le  honheiér  de  mon  pcîijde, 
i'tsx  prier  p0ar  h  mien,  La  foule  se  précip'rtoit  sur  k's  pasjilo 
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8a  Majesté  arec  les  plus  Tires  démonstratiODS  de  joie.  Bans 

(leurs  reprises, 
parrenu  à  les 
lieu  saint.  On  a 
pu  remarquer  sur  le  yisage  du  Roi  combien  Sa  Majesté 
étoit  émue  et  satisfaite. 

'  —  On  a  reman^ué  que  très- peu  de  nos  journaux  ont 
parlé  de  la  procession  de  dtmancne.  Une  cérémonie  si  re- 
ligieuse :et  si  touchante,  oui  avoit  mis  en  raouVement  la 
moitié  de  la  population  ae  la  capitale,  ne  leur  a  point 
paru  digne  de  la  moindre  mention.  Cet  hommage  solennel 
rendu  à  \\n  biçnfaîtçur  de  rhi;^manité  leur  a  semblé  sans 
doute  moins  iutéressaut  que  quelque  bauquet  patriotique, 
quelque  ovation  libérale  ou  quelque  sortie  contre  la  minis«- 
tere.  D'autres  journaux  ont  rendu  un  compte  »sez  peu 
exact  de  la  cérémonie  que  ^ous  avons  essayé  de  décrire  le 
plus  fidèlement  qu'il  nous  a  é^é  possible.  Ils  ont  cité  comme 
en  faisant  partie  des  prélats  qui  ue  sont  point  à  PsMris,  ou 

2ui ,  étant  indisposés ,  n'ont  pu  s'y  rendre.  M.  la  cardinal 
Isoard  et  M.  I  évêque  de  Troyes,  qui  avoient  assisté  h 
Toffîce  du  matin  à  ^otre-Dame,  étoient  allés  attendre  la 
procession  dans  la  chapelle  de  MM.  de  Saint -I^as^re.  I^es 
enfans  de  France  ont  vu  la  procession  du  balcon  de  la 
Monnoîe. 

—  La  neuvaine  pour  la  fête  de  llnvention  de  la  croix 
commencera  au  Mont-Yalérîeu  le  dimanche  2  mai  par  les 
premières  vêpres.  Le  lundi  3,  la  grand'nicsse  et  1  office, 
sermon  et  stations  par  les  ciirés  et  le  clergé  de  Saint- 
Thomas-rd'Aquin,  du  Gros-rCaillôu  et  de  Sainte- Yaière  ;  le 
viardi,  grana'messe,  o£^ce,  sermon  et  stations  par  les  cu^ 
rés  et  le  clergé  de  St-Germain-des-Prés  et  de  l'Abbaye^ 
aux-Bois;  le  mercredi,  grand'messe,  ofiiceet  instructions 
par  le  curé  et  le  clergé  de  la  Madeleine  ;  le  jeudi,  M.  l'an*" 
eien  évêque  de  Tulle  officiera  pontificalement,  assisté  des 
missionnaires;  il  y  aura  messe  de  communion  pour  les  as- 
sociations de  Sainte -r Geneviève,  et  les  instructions  seront 
laites  par  les  missionnaires.  Le  vendredi,  grand'messe, 
office  et  instructions  par  le  curé  et  le  clergé  de  St-£ticnne« 
du-Mont ,  et  le  samedi  par  les  missionnaires.  Le  dimanche  9» 
M.  l'évêque  de  Garyste  officiera,  assisté  des  missionnaires^ 
le  prélat  prêchera  et  les  mission uaii  es  feroot  les  stafious» 
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ée  jour,  réunion  del*assôciation  de  Sàiiil*lo8èph.  Le  lundi , 
jour  de  Toctaye ,  firand'inesse ,  office  et  inatructions  par  le 
curé ,  le  clergé  et.  le  séminaire  des  Missionis-Etrangères  ;  le 
mardi  par  le  curé  et  le  clergé  de  Saint-Yincent  de  Paul. 
Le  mercredi  1 2 ,  service  pour  le  repos  des  âmes  des  bien-^ 
faiteurs  du  Calvaire ,  M^  i'évêque  de  Nanci  officiera.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  rsmpeier  les  indulgences  accordées 
pour  cette  neuvaine ,  ni  les  prières  qui  se  font  journelle- 
ment pour  le  Roi,  ni  les  souscriptions  où  dons  pour  la 
construction  et  l'église  du  Calvaire* 

—  La  fête  et  Toctave  de  llnvention  de  la  sainte  croix 
seront  aussi  célébrées  dans  l'église  S(-Roch.  Chaque  jour 
un  évèque  officiera;  le  lundi  3,  M.  Tévêque  de  Belley;  le 
mardi,  M.  Tévêque  de  Montauban;  le  mercredi,  M.  1  évê- 

Îue  de  Troves;  le  jeudi,  M.  l'évêque  de  Bayeux;  le  ven- 
redi,  M.  lévéque  de  Luçon;  le  samedi,  M.  l'évéque  de 
Moulins;  le  dimanche  9,  M.  l'évêque  de  Samosate,  elle 
lundi,  jour  de  Toctave,  M.  l'évêque  de  La  Rochelle.  Le» 
paroisses  c[ui  visiteront  i'égUse  dans  l'octave  sont  celles  de 
Saint*Louis  d'Antin ,  de  Bonne-Nouvelle ,  de  St-Ambroise , 
de  St-Antoine ,  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet ,  de  Saint- 
François,  de  St-Gervais,  de  Notre-Dame  des  Yîctoiros  et 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Le  clergé  de  eesir  paroisses 
fera  les  sermons  et  stations. 

'  -—  Nous  avions  donné ,  sur  la  foi  d'autres  journaux ,  des 
détails  sur  un  projet  d'agrandissement  de  l'église  de  Passy, 
depuis  nous  avon^  t^çm  directement  des  renseignemens 
exacts  et  authentiques.  Cette  paroisse  n'a  ou'une  église  pe^ 
tite  et  insuffisante  pour  sa  population.  M.  le  curé,  qui  sen- 
toit  la  nécessité  de  quelque  agrandissement,  mit  tout  en 
ceuvre  pour  réaliser  ce  projet.  M-  le  préfet  de  la  Seine  fut 
convaincu  que  la  chose  étoit  indispensable ,  des  devis  esti- 
matifs de  la  dépense  furent  dressés  et  discutés ,  ils  s'éle- 
voient  à  5o,oqo  fr. ,  M.  le  préfet  proposa  au  conseil-général 
une  allocation  de  secours  qui  fut  fixée  à  20,000  fr.  Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  en  promit  autant,  à  condition  que  la 
commune  feroit  le  reste.  Mais  le  conseil  municipal  ayant 
déclaré  que  ce  sacrifice  étoit  au-dessus  de  ses  ressources, 
le  projet  se  trouvoit  par  là  paralysé.  M.  le  curé  n'a  point 
désespéré  de  la  bonne  volonté  de  ses  paroissiens ,  et  le  Jour 
àç  Pâque,  au  moment  ou  l'aflluence  des  fidèles  prouvoit 
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taU  copnqiue  que  I^.^uecès.Ofi  tputfi&  les,  mesures  <|uU 
ayoit  pu  prendre  alloLt  cchouei;,  &i.oii;ji^  si|ppléoi»t.par  de& 
doiia  volontaires  au  vote  du  conseil  numicipaL  Lui^pièine 
douniint  r^s^euiple  des  sacrifices  a  qfEert  2,000  fr»  Soa  zèle 
^  éte^r^ompf  use ,  car  le  denier  du  pauvre  est  Tcnu.se  mêlçfi 
^.  Tor  du  ric)ie»  et  tout  promet  Le  succès  d'uno  soasccip^Lci^ 
qui  sera  oa  témoignage  du  bon  esprit  d^s  liabitans* 
^ .—  Un  prêu^ç  j^iarié ,  nomtUé  Bqat^  qui  demeurait  dans 
un  Village  auprès  d'Aulhon,  diocèse  de  Gbartreç,  avoit 
forme  jilusieujTs  fois^le  projet de.s«  rëcoucfHâr  av^eiQ  t'E«glise, 
mais  aifférens  obstacles l'avoient  fait  diiïerei*,  lorftquétaiU 
venu  derneurer  à  Authon  même,  il  f  a  pkcsd'un  aa,  ily 
.  est  tombe  en  paralysie.  ]V(,  le  curé  la  visité  plusieurs  fois, 
dan^  sa  ni^l^dle,  et  Ta  engagé  à  mettre  ordre  «ux  affairea 
de  sa  conscience.  J^e  m^adé  s'eat  confessé,  et  a  dres^ié  .la. 
rétractation  suivante ,  qu^  nou»  donnons  textuelLemoat  : 

'  c  ïe  âooédigvié,  Jacques  Toussaint  Baat ,  préf  re  «t  ancien  cnré  dts  $ahit- 
Agit.,  au  diaràse  do  filoi»,  et  «BmntSfMnt  hal)itaDt  Sa  commune  d'Autbofty 
diocèse  de  Qhat|i'e»«  arrondiafiement  de  Ofogetit-le-Belroii  ^  dépaEteméee 
d'Ectrc-et-Loir,  rétracte  volontairement  ^  formellement,  par  conviction  et 
par  obéissance  au  souverain  pontife,  le  serment  que  j'ai  prêté  dans  ma 
lettnesseà  la  constitution  civile  du  clergé,  en  vertu  des  déct-elsdc  Vassem- 
Mie  nudotnlo  an  27  novembre  ^790^  J*en  demande  purdon  à  Dieu  e^k 
l'Eglise  notre  sainte  Mère,  comme  aui^icFavoir  scandalisé  tonale*  fidèUs^ 
eu  i:ontr9Ctantun  mariage 'réprouvé  par  l'Eglise  ;.  et  prêt  à  paroUre-deyant 
Dieu  mon  sçuvetain  juge ,  je  rétracte  de  la  même  manière  mon  adbçsioB, 
tflraa  ^umission  à  toutes  les  lois  qui  attaquent,  soit  directement,  soit  in- 
dîfe'étement,  I0  dogme  ou  la  morale  qu'enseigne  l'Eglise  catholique',  apos-^- 
îeiique  et  romaineL  Je  condamne  cie  k  mime  manitttfe  qiie  le  s^uvenm» 
|20Btkfe;les  a  condsminées  toutes  les  erreurs  renfermées  dans  ceUe  conatUii-i 
lion;  je  me  soumets  aux  Brefs  des  souveraiiifi  pontifes  Pie  YI  et  Pie  VIL  soc 
les  affairés  ecclésmstiqnes  de  France,  et  notamment  sur  la  constitution  dite 
civile  du  clergé;  je  promets  et  jure  obéissance,  quant  au  spirituel,  au 
soiM^craia  pontife  Pie  YIII,  et  à  Monseigneur  ChniJe-Hippol^e  Glauseh* 
do  Montais ,  évêque  de  Chartres ,  dans  le  dfioi'ôse  duquel  je  demeure»         i 

Fait  à  Authon  le  2a  février  i83o,  en  présence  de  M.  le  curé  d'Authoa 
et  (fc  MM.  ^ean-François- Antoine  Anquetil ,  greffier  de  la  justice  de  piix 
dtfdit  Authon  «et  Louis- Charles  Ménager,  étaminier,  mes  voisins,  sous- 
signés avec  moi. 

BoAt,  Akqubtii  ,  L.  Mbs ACE» ,  MARfnf ,  curé  d' Authon.* 

Po^r  copie  conforme,  à  Authon  ce  16  avril  i83o. 
'  Mabtin,  curé  .d' Authon.    • 

Beu?x  jours^  après  avoir  signe  cette  pièce ,  M.  Bnat  a  été 
Mit^hnst^é,  il  a(  conservé  sa  cdnnoislsancé  jusqu'à  la  véiUc 
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il  déittMMroU^  ^i  a  rëjoai  les  geins  de  bîeii.  Elk  II  été  ëdnsb* 
k«te  sintoHt  pouT  «n  frère  esUtnable ,  qui  exerce  le  ininiâ- 
t^'e  dans  le  diocèse  de  Versailles. 

— A  l'ç'poqufi  àe  U  mort  du  duc  de  Berii^  des  prières  e»*- 
reiitUeu  aan«  tout  le  royAuikie,  et  pour  hn  et  pour  le  re^ 
toa  i«espe'ré  destiné  à  perpétuer  une  tiçe  auguste.  Au  ini-| 
lieu  de  ce  concert  de  vœux  et  de  supplications,  M.  Beau-' 
freton,  curé  de  La  Te$soualle,  diocèse  d'Angers ,  fit  deai 

Srièrea  spéciales  pour  le  )eune  prince,  et  osa  réclamer 
'une  ]^ia£esse  auguste  un  tableau  ponr  son  église ,  en' 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  patron  de  la  paroisse;  ta- 
bl^u  qui  rappelteroit  à  jamais  aux  pieux  Vendéeiis,  et  la; 

Siété  de  la  famille  royale  et  l'obligation  de  prier  pour  elle. 
1*°*:  la  ducl^sse  de  Éerri  a  fait  droit  à  sa  demande,  et  lui 
a  envoyé,  au  nom  de  M.  le  ^ue  de  Bordeaux,  un  beau  ta- 
bleau représentant  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge  dans, 
le  temple,  dont  on  célèbre  la  fête,  le  21  novembre»  haihé^ 
QédictipQ.de  c^  tableau  a  été  ûxée  au  dimandie  sa  novem** 
bre  derni^y  jour  où  on  célébroit  la  fête  patronale  de  La' 
TessouaJle.  Le  Père  Brenauh,  missionnaire,  s'eât  rendu 
daiis  cette  paroisse  pour  la  cérémonie,  qui avoitattiiéplur^ 
sieurs  Venaéens  des. environs.  A  La  Tes^&oualle  seulement,* 
il  y  a  35  braves,  mû  jouissent^  d'une  pension  à  raison  de 
leurs  services.  Le  Père  Brenault  a  prêdîé;  il  a  parlé  dans 
son  discours  des  vœux  que  l'on  forme  de  toutes  parts  pour 
le  jçu.né  prince ,  et  des  e;spérancesf  que  son  éducation  fait, 
coucevair,  et  il  a  terminé  lui*mêmepardes  vœux  pou*- une  ^ 
famille  aufiwste.  M.  le  curé  de  La  Tessoualle  a  lait  une 
fondation  de  messe  pour  vingt  ans;  la  meèse  sera  céle^brée 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  et  aura  pour  objet  de. 
demander  sa  protection  pour  la  jeunesse  de  la  paroisse  et 
mém«  de  tout  le  royaume. 


NOUVKT.Î.ES   POLITIQTTES. 


ment  cette  entreprise ,  qui  y  voient  même  un  sujet  d'accusation  contre  les 
ministres.  On  publie  des  écrits  qui  sembleroient  être  lé  manifeste  da  dèy 
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«PAIger.  Un  dépuU ,  M.  Alexandre  de  Laboide ,  .car  il  i*eit  nommé  tout  wm 
long,  un  député  a  fait,  insérer  dans  les  journaux' uce  réponse  au  manifeste 
du  moniieur,  dont  nous  avons  donné  un  extrait.  Dans  le  système  de  l'ho- 
norable membre ,  c'est  la  France  qui  a  tous  les  torts  ;.  cette  guerre  est  en- 
treprise sans  motifs,  et  le  ministère  a  prévariquc  en  ordonnant  cette  expé- 
dition. On  admire  qu'un  Français,  un  député,  qui  devroit  plus  que  toat 
autre,  travailler  à  soutenir  la  gloire  de  nos  armes  et  Thonneur  de  notre 
pays,  afiècte  au  contraire  de  plaider  la  cause  d'un  pirate  et  d'un  barbare, 
et  cherche  à  refroidir  le  zèle  de  nos  soldats,  en  leur  peignant  cette  entre-^ 

Érise  comme  une  équipée  ministérielle  digne  de  toute  1  animadvcrsion  de 
I  chambre.  Si  c'est  là  du  patriotisme,  il  est  d'un  genre  particulier,  et  nous 
rappelle  les  déclamations  des  libéraux  lors  de  la  dernière  guerre  d'Espagne  , 
et  les  Tœux  qu'ib  faisoient'  assex  hautement  pour  le  succès  des  armes  des 
révolutionnaires. 

—  Il  n'y  a  véritablement  que  la  qualité  de  royaliste  qui  empêche  la 
l^envcillance  de^  libéraux  d'être  universelle  et  acquise  à  toute  espèce  de 
monde.  A  voir  le  vif  intérêt  qu'ib  prennent  aux  criminels  qui  ne  savent 
pas  lire;  à  la  manière  dont  vous  les  entendez  crier  merci  pour  eux  auprès 
des  cours  d'assises ,  vous  imagineriez  que  toute  leur  sévérité  est  réservée  à 
ceux  qui  ne  pèchent  pas  par  ignorance ,  et  que  le  siècle  de  l'enseignement 
mutuel  a  éclairés  do  ses  lumières  :  point  du  tout  j  ils  sont  encore  plus  senr 
sibles ,  je  crois ,  pour  ceux-ci  que  pour  les  autres  :  témoin  ce  qui  arrive  dans 
ce  moment  à  un  jeune  voleur  qui  ne  cesse  de  faire  l'état  depuis  l'âge  do 

?oatorze  ans ,  et  qu'une  grave  récidive  ramène  devant  la  coÙr  d'assises  de 
ans.  Après  avoir  subi  cinq  années  de  correction  dans  la  maison  de  force 
dé  Puissy,  il  n'est  rentré  dans  la  société  que  pour  y  reprendre  son  métier  de 
voleur.  Mais  il  se  trouve  heureusement  avoir  eu  des  relations  de  poète  et 
de  prison  avec  le  chansonnier  national  Béranger ,  et  ses  vers  oilt  en  lé  bon- 
heur d'être  goûtés  par  le  prince  du  couplet  séditieux  :  cette  circonstance 
n'a  pas  été  plus  tôt  connue  de  nos  moralistt;s  libéraux,  qu'ils  se  sont  pris 
d'anection  et  de  bienveillance  pour  l'intéressant  vaurien  dont  la  poésie 
avoit  plu  à  M.  Béranger.  Quel  dommage,  ont-ils  dit,  et  quelle  perte  peur 
les  muses ,  si  la  justice  alloit  nous  priver  pour  la  seconde  kS'is  d'un  Versifi- 
catetnr  qui  donne  tant  d'espérances  !  Qu'iinbus  soit  permis  de  le  lui  recom- 
mander à  tous  risqu^  et  périls.  5i  bien  que  les  vers  de  ce  jeune  malfaiteur 
Ifïur  ont  paru  une  circonstance  atténuante  de  ses  vols  par  récidive.  O'un 
autre  côté,  vous  savez,  puisqu'ils  vous  le  répètent  tous,  les  jours,*  que 
llgnorance  et  le  défaut  d'enseignement  mutuel  sont  aussi  des  circonstances 
atténuantes  que  les  cours  d'assises  doivent  prendre  en  considération  :  ainsi, 
faites  des  vers  ou  n'en  faites  pas,  soyez  ignare  ou  érudit,  vous  voilà  sûrs 
d'être  absous  par  les  libéraux,  pourvu  que  vous  ne  soyiez  pas  royaliste, . 
et  que  vous  sachiez  vous  borner  à  être  voleur,  surtout  vcleur  d'église  de 
préférence,  autant  que  faire  se  pourra. 

—  M.  de  Bastouln,  député  de  la  Haute-Garonne,  ayant  rappelé  au  Roi 
les  preuves  de  dévouement  et  de  fidélité  que  donnèreot ,  dans  l'insurrec- 
tion de  l'an  7,  les  nommés  Broustct .  faïencier  ;  Bon ,  tisserand;  Laporte  et 
Fourtanet ,  domiciliés  dans  l'arrondissement  de  Muret ,  S.  M.  a  accordé  au 
premier  une  pension  de  120  fr. ,  au  second  une  pension  de  80  fr.  ;  et  aux 
deux  autres,  un  secours  provisoire  de  80  et  70  fr./  en  attendant  la  liquida^ 
tion  d'une  pension. 
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-^  M«  le  Daophin,  parti  le  a6  de  FontaioeU^a ,  est  atrivé  le  métnê  jour 
au  château  de  Meliou  (Nièvre},  chez  M.  le  duc  de  Damas ,  son  premier 
luenin ,  où  11  a  dtné  et  couché  ;  le  27,  le  prince  a  continué  sa  route  par  Né- 
vers  et  s'est  dirigé  sur  Moulins,  où  il  a  couché.  Les  pas  de  S.  A.  R.  sont 
toujours ,  cOmtnc  ceux  de  nos  augustes  princes  et  princesses ,  marqués  par 
des  bienfaits.  TJn  incendie  ayant  éclaté  dans  le  village  de  Pougny ,  entfe 
Cosnc  et  Ûona^,  M.  le  Dauphin  est  venu  aussitôt  au  seœurs  des  faîabitans , 
et  leur  a  fait  remettre  une  somme  de  5oo  fr. 

—  MM.  de  Louvigny,  Chabrol  de  Toumoël,  Aleib  de  Gourgucs  et  de 
iBaulny,  auditeurs  de  première  classe  au  conseil  d'Etat,  sont  nommés  maî- 
tres des  recmétes  en  service  ordinaire, 

—  MM.  Billot,  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  de  première  instance 
^e  la  Seine;  tiains,  administrateur  ues  douanes,  et  Rodier,  directeur  de  la 
comptabilité  générale  au  ministère  des  finances ,  sont  nommés  maîtres  des 
requêtes  en  service  extraordinaire. 

—  On  assure  que  M.  de  Rainneville  Âls  est  rétabli  sur  le  ta3>leaQ  des  con- 
seillers d*état  en  service  ordinaire.  ^^ 

—  M.  Duplessis,  ex-secrétaire  particulier  du  cabinet  de  M.  Delavau  et 
thef  de  la  seconde  division  de  la  préfecture  de  police,  destitué  par  M.  De- 
belleyme ,  vient  d'entter  au  ministère  de  ^intérieur  comme  secrétaire  du^ 
secrétaire-général. 

—  MM.  de  Verneîlh-Puyraseau  et  de  Saunac  de  Portes  ont  réclamé 
contre  Finscription  de  leurs  noms  sur  la  liste  des  députés  qui  ont  voté 
l'adresse. 

—  Un  journal  remarque  que  dix  départ«mens  n'ont  fourni  aucun  votant 

Krar  radreiuc  :  ce  sont  TArriègc,  le  Cantal,  la  Corrèze,  les  Côten-du- 
ord,  le  Gers,  la  Moselle,  les  Hautcs-Pyiénées »  leVar,  laVaucluse  et  la 
Vienne.  Huit  autres  départemens ,  au  contraire ,  n'ont  trouvé  aucun  oppo- 
sant à  l'adresse  :  Basses-Alpes,  Aube,  Indre,  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine* 
et-Oise,  Deux-Sèvres, Vosges.. Par  un  triste  rapprochement,  les  cctnvçn- 
tionneis  de  ces  départemens  avoient  voté  unanimement  la  mort  du  Rot- 
martyr. 

—  M.  de  Genoude ,  propriétaire  de  la  Gazette  de  France,  qui  avoit  ob- 
tenu un  brfevet  d'imprimeur,  a  cédé  son  brevet  à  M.  Cuchet.  Ce  dernier  a 
prêté  serment  jeudi  dernier. 

—  L'Académie  française  a  élu,  jeudi  dernier.  M»  de  Pongerville  à  la 
place  vacante  par  la  mort  de  M.  le  marquis  de  Lally-Tolendal.  Il  y  a  eu 
trois  scrutins;  aux  deux  premiers ,  M.  Aiicelot  avoit  le  plut  de  voix ,  mais 
au  dernier  tour,  les  meroores  qui  avoient  donné  leurs  suflrages  à  M.  Cousin 
les  ont  reportés  sur  M.  de  Pongerville,  qui  a  obtenu  alors  18  voix  cbnt^ 
i5  réunies  à  M.  Ancelot. 

—  M.  le  comte  Evrard  de  Chastenay-Lanty,  maréchal-^e-H^arap,  ancien' 
membre  de  l'assemblée  constituante  et.  du  corps  législatif,  vient  de  mourir  à 
l'âge  4le  82  ans.  . 

—  La  cour  royale  de  Paris,  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle, 
s'est  occupée,  le  28,  de  la  plainte  en  contrefaçon  du  Bréviaire  parisien.  Après 
avoir  entendu  M.  Renouard  pour  les  frères  Gauthier,  Ubraiies  appelans,  et 
M.  Uennequin  pour  M.  Le  Clère,  concessionnaire  de  M.  l'arcbevêque  de 
Paris,  elle  a  continué  la  cause  au  \%  mai.  [Mur  les  conclnsioiis  de  M.  Qiam~ 
panhet,  substitut  de  M.  le  pTOcureur-genéral. 
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.  1.  -»*-La'ciiur  Tûy»le ,  «Ur'lw  condusiens  de  M.  Bètvrfd-'Dtjèglagrdx ,  ô,  dans 
«oh  audience  de-jeu^i  dewiîer,  coiifiriiite  par  defiiuf  les  jiiçenicns  do  tri- 
btitlal  corrccti(mn«i<\ui  cmt  «o^£ùnné  le  isieiir  Gîlbtrl ,  ;mcicû  éditeur  â^ 
AMoalés  du  eoTrtmetve,  n  cinq  afiis  de  \whoa  tï  6,000  fr.  d^atlicmle ,  pàin- 
«utra^  enrcrs  ia  religion  et  la  morale,  pAt  Viusei^vctn  drfns  ce  joutndi 
d'une  .nièce  de  "Tors  li^tuttléé  Sûiiii  Guignolet  ^,  et  à  si^  moîs  de  prison  et 
.i>aootr.  d'àmeftde)  f>i9i^  avoir  traité  dé  mMîères  nolinqucs  sails  avoir 
versé  de  cautionnement.  (Cesdeujt  peines  sottt  portt-es  au  inqâcirhuin,  at- 
4èndu  la  réeidh'e*)  Lacouv  a  to^fijlné  é'j»alemfnt,  malgré  la  plaidoirie  du 
%tnwt  ^artli»,  les  ju^cmcns  qui  ofll  cbndnmné  le  sieur  Chiitclain  ,  gérant 
du  Covrricr  français  j  à  qui  iizc  jours  de  prison  ef  5oo  fr.  d'adieUdc,  pour 
ouir^g^s  envers  M.  ÎWangii» ,  prol'et  de  police  5  et  à  quinze  jours  de  prison 
fl  Stooir.  d- amenda ,  pour  mrfr^ges  envers  les  magîjjtrats  dd  liîl>unal  cor- 
reirtioniiel.  - 

^  Un  jeune  poêle,  nommé.  Hippolylo  Kaynaï,  a  figuré,  le  27,  sur* les 
bàtncs  de  la  cour  tfas^ists ,  s6u.s  le  poiils  d'une  accusation  de  vol  avtc  effracT 
tion  chez  un,  re&lauvaleur.  Un  autre  rinicur,  le  sieur  Béranger,  a  «té  cn- 
lèntihi' comhie  témoin  dans  cette  alîuire.  Raynal  a  été  condamné  à  six  ans  de 
ffavaiïs.  forcés  et  au  carcan.  Il  élxiit  en  récitlive,  et  d'autant  plus  coupahU 
^ue ,  là  première  foîs ,  il  avoit  été  gracié  par  S.  M. 

.  —  Jj^  Gazette  des  cultes  o«t  citée  au  tribunal  corr^aionnel ,  comme  pré- 
yenue,  ^**  d'avoir  outragé  eltonrnéen  dérision  la  religion  de  l'Etal;  j°  d'a- 
voir outragé  un  ministre  de  cette  religion  (M.  rarchevêque  de  Paris)  à  rai^ 
$on  de  ses  fonction^^j  3"  d'avoir  offensé  la  personne  du  Roi  ;  4^  d'avoir  clier- 
çhé  à  tronjbler  la  paixpublique,  en  excitant  le  mépris  et  la  haine  des  citoj^ens 
contre  une  classe  de  personnes  (cel^e  des  prêtres.) 

•—Le  sîevr  6«il)ard  ^  ttgrégé  de  l'Université ,  rédacteur  de  la'  Gazette  des 
éûoiê8,.9i8X  cité  pour  lundi  prochain  à  la  conr  royale ,  pour  entendre  lecture 
dit  jui^ment  de  réferme  contre  Inl  rendu  par  le  conseil  royal  dts  l'instiuc-- 
tioB  publique.   . 

— Le  tribunal  correctionnel  dcToulouse  a  renvoyé 'de  la  plainte  le  gérant 
€t  l'ifrtprVnlëur  de  la  France  méridionale ^  dans  l'affaire  reli^tiye  à  l'insertion 
<terartî:cledur<?/oôé. 

.  —  Le  prince  de  Cobourg  s'occupe  de  faire  construire  en  boîa  une  habita- 
tion oui  d(ût  servirde  modèle  à  une  grande  cpiantité  d'iuiberaei qu'il  se  pr6 • 
îx)se  ae  faire  établir  sur  toutes  les  routes  qui  traversent  la  Grcce« 

•  -^  Le  C4^nseil  dt  guerre,  séant  à  Bourges,  a  condamné  à  un  moisde  prison 
M  i6ir.  d'ansonde  un  militaire  qui  avoit  blessé  en  duel  son  adversaire. 

—  Le  prince  de  Saxe-Cobourg  est  parti ,  mercredi  matin ,  pourLondre^. 

•  —  M.  le  convte  dé  Bourraont  est  arrivé  à  Lyon  le  22  avril.  Le  général 
coUimamiant  la  division  étoit  allé,  avec  un  détachement  de  trouiies,  an- 
devant  de  S.  Exe.  Une  salve  de  vingt-un  coups  de  canon  a  annont^e  I  entrée 
éà  général  em  chef  dans  la  ville ,  et  nne  garde  d'honneur  fat  placée  à  sa 
porte.  Le  lendenain,  M.  do  Bountiont  alla  visiler  les  caserne»  et  tous leâ 
élablissemeuanUitiM-es^  et  roittiitis«»a  sa  n>uie  p^ur  Toulon,  ofr  il  a  dû 
a^if«r  le  ofi^ 

"^^On  cdrtijfte  mkintéham  à  Toulon  120  navires  de.  comiiiercc,  noiisèi 
pour  l'expédition  d'Afrique.  '  • 
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—  Le  %5  mars,  M.  Higadit,  capitaine  de  frégate  devan»  Alger,  a  été  ch«irf;é 

mentalm,  ci  y  apiéa  avoif  ou  «ne  lony;ue  oMtfércnee  ««rte  lo  &jy  il  eii  est 
ressorti  aussitôt  pour  se  rendre  en  toute  liàte  àTunis.  Rien  n^a  encore  tvaps- 
pîré  sur  Tobjet  de  cet  te  irtission.  ' 

->—  Queîqncs  joarn^ux  atoierrt  «nfttmcé  que  le  jSaelia  d'Egypte  cntnjroîf  ' 
titie  armée  |K)ur  cotiqiiérir  Tnnis  et  'i'npôîi ,  M.  Ife  ministre*  dc^  affairer 
éimneères  a  écrit  à  Ifi  diambre  du  commerce  de  Mai'seîlle  que  cette  nouvelle? 
ftoît  fatissc. 

—  Lé  traniport  fe  Dràmadaire ,  rommaiidé  pat  M.  Crîtrt  ,  csf  "parti  -pbof 
Alexandrie^,  où  il  va  prendre  les  deun  at*^u\Hes  de  Cléop.ltre,  dont  le  vice-* 
foi  d'Egypte  fait  présent  au  Roi  de  Frarrcc.  •     '  ' 

—  M.  fcavîa,  secrétaire  de  l'amb'dssad'e  d*Espagnc  à  Pafis,  â  été  m)mm4 
par  son  souverain  ambassadeur  «^  Stoctolm. 

—  La  cQur  royale  de  Cacn.nîstcmehl  affligée  des  TTombrc'jX  incendies  qui* 
^soîent'l*arrô:idis5cmciîl  dtcVlrc  et  irte  partie  du  dcpjrîenicnl  de  In  Man-. 
ehc,  et  vmdant'thi  Ibut  sotipotivoir  arrêter  ocs  exc'èsdc  la  malVeillnn^e  et 
calroer  les  inq^Hôludes  publiques ,  vient  d'évoquer  h  crnnoîss.'mce  des  fijîti 
qu)-Ée  rattadiîtit  à  ces  incendies. 3tl!c  a  envoyé  une  dôputation  sur  les  licilx, 
et  a  obtenu  titt  ministre*  de  la  guerre  l'envoi  d'un  détachement  de  îa.  g^rni-' 
mn  de  Granvillc. 

—  Baî^a  la  nuit  dti  ao  arriî,  1c  it)i  d'tsjjîjgtac  a  éprôu^^é  une  frttbquc  dc: 
gotrtte^tset  violente ,  mais  dont  les  suites  ne  donrtenl  anciïne  itiqnîét  nde.  ' 

—  D*après  des  relevés  authentiques  faits  en  Prusse  en  1828 ,  on  a  compté' 
dansée  roynttme  8,2a3  sôurd^-mut^s  sur  les  11,726,823  habitansj  ce  qui 
fait  un  sourd-muet  sur  1,048  individus. 

—  D'après  une  enquéie  jaitc  à  Manchester,  par  ordre  du  ministère  an- 
gliiis,  il  n'y.apas  moms  de  20  secte»  religieuses  dans  cette  ville,  lillescom- 
U^i  ^i,ç)6l  prosélytes.  Les  catholiques  y  sont  au  uombfcde  48,^30,  etlè 
êtoèdenhQfgisme  j  a  2^0  sectateurs. 

—  t)ahà  la  mut  du  3l  m.arè  nu  i"^  avril ,  un  vol  aVec  effractiona  été  Cbi^*^ 
■lis  dans  Péglise  deVdm ,  canton  dc  Saint-Trond  (Belgique).  Les  voleursf 
se  sont  intlTôdliîts  dans  l'égKsi  par  une  fenêtre  #»t  au  moyen  d*uhe  échelle  dé 
cMe.  Ils  «ntibreé  le  tronc  «  en  ont  enlevé  la  râleur  d'environ  2^'fl6Hrfà  etf 
àéiax  couronnev  d'argent  qui  décoroient  l'image  de  la  sainte  Vierge. 

—  Lé  naVirè  V Amérique,  parti  du'  Havre  pour  portpr  au  Guazaqualc» 
(Mexique)  des  ouvriers  qui  vont  y  former  une  coloule,,t^écUouéauprè«de 
Da  destination.  Heureusement  on  a  pu  sauver  ces  passagers. 

•  — >  Au.  D^s  de  février  dernier,  len  bases  d'un«  nouvelle  conatittilioii  OBti 
été  proposées  au  cong^4t!  Bogota^  et  approuvées.  On  v  rcflian|iM  qiie  \sk 
religion  catholique  sera  seule  permise,  et  que,  de  tous  les  fonctionnaires, 
le  président  de  la  république  est  le  seul  qui  n'esf  pas  responsable.  Une 
(Onimiaiion  a  été  nomimée  po^r  se  rendre  à  Venezuela)  afin  de  tÀqbçr  d'epi- 
pécher  la.  ^eparatioi^  de  ^c^ttç  province  de  la  ré^^liqi^e  4/e  ColoWt^c^  .  ■ 
^  ^i^^eliMMii^  ida  ^bafteali  à  v^apeur  iiWM  Mac  Orepê^  ^entierwè  am 
moment  où  ce  navire  passoit  devant  Memphis ,  sur  le  MUaM^i^StaÊê-p^t^ 
soDnes  qui  étoient  à  bord  de  ce  bâtiment  ont  été  tuées,  seize  ont  été  bleîisécc 
"        "  '■  '"  "  ;  un  grand  nombre  d'autres 

dosion. 


iJDQrtiUeaieiA  M  onze  anlr^  moins  gnè^t^ent  ;  1 
passagers  ont  été  jetés  à  l'eau  par  l'effet  de  l'explo 
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4ftr0  mmi,  cHà  Tmbieaiiéê  ^histoire  de  VBgUsê  coordoimé  atêc  f*kiit9itr 
de  Franc»,  étpuU  J.  C.  jusqu'au  dernier  êiécle,  par  l'abbé  Dard. 

Le  iDilieu  de  cette  carte,  ouï  est  d^une  grande  diroensioD,  reprétente 
un  arbre  qui  se  partage  en  18  brandies,  une  par  chaque  liècle  j  cbaqœ 


branche  est  divisée  en  10  parties.  A  cbaaue  branche,  oiî  indique  les  m 
des  panes,  des  princes  correspondant  à  répoque  et  les  principaux  éTène- 
mens  du  même  temps ,  de  sorte  que  cet  Aiire  est  une  espèce  de  concordance 
de  l'histoire  ecclésiastique  et  de  l'histoire  ciyile.  On  y  a  marqué  les  persil 
cutioiis ,  les  conciles  cénéraux ,  etc. 

A  droite  et  à  gauche  de  V Arbre  deux  tableaux  représentent  la  suite  des 
papes,  relie  des  empereurs,  celle  des  rois  de  France,  les  écriyaiils  sacrés, 
les  conciles  généraux ,  les  hérésiarques,  tout  cela  est  rangé  suivant  l'ordre 
chronologique  el  accompagné  de  notes  historiques. 

A  c6té  de  ce  tableau  en  est  un  autre  présentant  la  table  chronologique  et 
historique  des  écrivains  «cclésliistiques;  on  indique  leur  principale  qualité, 
la  date  de  leur  mort  et  leurs  principaux  ouvrages.  Au-dessus  de  la  carte  est 
la  liste  des  schismes  et  des  hérésies  rang^  par  siècle ,  et  au-dessous  la  suite 
des  empereurs  roihaius  et  des  rois  de  France,  disposés  aussi  par  siècle. 

Tout  cela^est  méthodique,  et  ce  n'est  pas  un  médiocre  avantage  que 
d'avoir  réuni* ainsi  soi^  un  coup  d'oeil  les  noms  et  les  faits  qu^il  importe  de 
eravcr  dans  la  mémoire.  V Arbre  saint  convient  aux  écoles  et  étabbssemciis 
ainstruclion. 

A  Paris,  chez  Méquignon-Itavard ,  me  des  StS'Pères,  n*  10. 


Saint  Vincent  de  Paul  et  Madame  Le^ras}  deux  gravtures  qui  peuvent 
laire  le  pendant  l'une  de  l'autre*  Saint  Vincent  de  Paul  est  représenté  dans 
ufi  âge  assez  avancé ,  mais  sa  physionomie  a  encore  beaucoup  d'expression. 
On  reconnolt  dans  ses  traits  ce  mélange  de  douceur,  de  zèle  et  de  charité 
dont  son  nom  seul  réveille  le  souvenir.  Louise  de  Marillac,  dame  Legras» 
Ait  une  des  plus  zélées  coopératrices  du  saint  prêtre  ;  elle  est^représentee  ici 
.  dans  son  costume,  et  sa  6^ure  ressemble  aux  portraits qu*oh  en  a  conse^- 
vés*  Ces  deux  gravures,  qui  sont  dues  au  burin  de  M.  Fromanger,  plairont 
aux  âmes  pieuses  ;  elles  sont  de  1  fr.  chacune,  et  se  trouvent  à  Paris,  chez 
Boblet ,  quai  des  Auguslins ,  n**  ^9. 

Hymne  à  saint  Vtnùent  de  Paul,  à  deujt  vois,  avec  accompagnement  d^itr^ 

Cteoude  piano.  Les  paroles  sont  de  M.  Lacombe  et  là  musique  de  M.  Fa- 
odrY*  (&  morceau  de  musique  gravée  est  du  prix  de  a  fr. ,  et  se  trouve 
chez  Leduc ,  marchand  de  musique ,  rue  de  Bicbelitfu ,  n**  78. 


La  peifonneqni  nous  a  envoyé  90  fr.  pour  être  distribués  en  différentei 
bonnes  œuvres,  eët  avertie  que  ses  intentions  ont  été  remplies  et  qu'on  a 
encore  en  réserve  une  somme  de  26  fr. ,  dont  elle  peut  disposer  bomme  elle 
le  jugera  convenable. 


Merchedi  5  MÀt  i83o»      (     '         !  (N**  i64^.) 


r* 


L'Jinti'Aé^oiutionnûîre,  ou  Lettres  à  mon  fils  sur  tes  çaussj^ 
la  marche  et  les,  ^ets  de  la  résolution  française^  par 
M.  TaUlaïidïer<Oj 

••  -    'j  -  •  ■  .  •  ■      •  r   *  . 

fit  D*étitingesid^,'dit  Tatiteur,  se  sont  introduites  chez  la  gérteratîéi 
aeluelle  -:>ces  idéeai  sont  «que  les  hdmmescréeat  tout  dans  la  fovuLiilon  dot 
soQÎétës  :  .ces  idées  sont  que  Ics.hommes  oDt  le  droit  et  le  poMypir  de  chan- 
ger à  volonté  les  institutions  politiques,  et  de  fa^re>  suivant  leui-^  caprl-^ 
ces,  des  républiques  ou  des  monarchies;  ces  idées  sont  que  le^.  hommes 
sont  des  lésislateurs ,  et  peuvent  fàbriqiier  dés  lois  et  des  tonàtituliôns  /  ' 
comme  ils  tbkit  des  >maison«  et de&jneublcs.  <       :   /•    /.  > 

.  »  Si  1^1  particulier  étoit  asset  fou  pbur  vouloir  changer  le»  loijs  de  son 
organisation  physique  ;  s'il  vouloil  se  couper  les  artères  pour  ouvrir  une. 
nouvelle  distribution  à  son  sang,  ou  ^e  rompre  les  membres  pour  leur  don^ 
ner  ùné  meilleure  direction,  on  s'empiresseroit  de  le  lier. et  de. le  renfer- 
mer j  mais  y  comtoe  pour  les  nations -il  n^xiste  j^as  de  PûtUes- Maisons  ;  il 
faut diercherd^autres moyens ddgirécison.-  ^  •; 

..  »  L'ép^t.dWeuglemeut  où  es|.  tombée  la  générs^^ion  actuelle  [>royient  A^ 
beaucoup  de  causes ,  dont  les  principales  sont  les  prédications  irréfléchies 
des  philosophes,  la  confusion  introduite  dans  lé  langage,  Tégarement  des 
intelligences  amené  par  ces  prétlicalions  et  cette  conmsioh ,  la  foiblesse  ou' 
rignorance  des- possesseiirsi  suctiessifb  de  rautotité,  et  T'eiïeocrragement' 
d4mBè  aux.  Lpaaeioiii)  perMnntlies  par!  les.  doctrines  nouvelles*  Cq9  causes, 
peuvent  se  ramener  à  un  fait  qqi ,;  plufi  que  toute  autre  chose,,  a  favorisé 
son  développement  :  ce  fait  est  le  aétrônemcnt  de  Dion  commie  maître  de 
runiyers,.et  son  rempUc^metitpar  la  raison, do  l'homme.  La  âouvdraineté' 
dé  la  raison* humaine;  i^ilÀ  le  dogiàe  quitiglte  et  soulève  ks  tiatiéns;  è^est 
oedogmequeje  viens  oombattse.  9   -    •'  \..:...  ;.t 

L'auteur  a  renipli  $oa  plan  dans  une  suite  4e;  lettres  qui^ 
offirent  une. grande  yariété  çlc  sujet^.  La  première,  tpute 
historique,  présenta  en. abrégé  VA  tableau  de  la  révolu-^ 
tion  depuis  1789  jusqu*au  second  retour  4u,Iloi  e^x.iÔiSj 
M.  Taillandier  s  Y  attache  moins  aux  faits,  4o^t  il  rappç^W 
cepeRd^n^  les  principau;^  ^  qu'à  Uesprit  qui,  an^nioit  les  ré-^ 
yQluXionnairès,  Il  les  montre  poursuivant  l'exécutiou  de, 
leur  plap çà .f tayçrs  le  4éso^4TP,ci  ^^  sang,\^t  i?ç  reçubiî^, 

■■•  ■  ■     '     ;       '"!'!'  r!    '*      '!     '" '"'     ;■■■;'*'•',; — |    !  '    Tf/  -'^^^i 

(1)  Det^xyol.  Ui-8*,  prix,,  la  fr.  et  i5  fr.  6q.c.  fri^nc  de- po>t, ,  A  RofWo, 
chez  Adr.  iLe  Clere  et  cprapa^nic,  âii  bureau  (le  ce  journaï.  ,j.   ..  ,j    , 
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devant  aucun  «rime.  Telle  fut  la  politique  des  premier^ 
moteurs  de  la  révolution ,  et  encore  plus  iie  la  Convention, 
du  Directoire  et  uiéme  de  Buonaparte,  qui,  en  contra- 
riant la  inarche  de  la  révolution  sur  quelques  points,  la 
continua  sous  d'auti-es. 

Dans  les  lettres  suivantes ,  l'auteur  traite  de  la  nature 
des  corps  politiques,  du  principe  de  l'association  fran- 
oiise,  de  la  destruction  des  trois  ordres,  de  la  nouvelle 
distribution  des  biens,  de  Topinion  publique,  «te.  Les 
septième  et  huitième  lettres  sont  tin  examen  de  la  consii- 
tniion  de  1791  >  examen  un  peu  long  peut-être  pour  une 
constitution  abolie,  et  qui  a  vécu  si  peu.  Mais  l'auteur 
discute  là  des  questions  importantes  sur  le  contrat  social 
€t  sur  le  système  représentatif.  Il  regarde  la  constitution 
de  1791  comme  une  source  d'égarement  et  de  conruption, 

Sar  les  faux  principes  qu'elle  a  mis  en  avant  et  par  les 
octrincs  qu'elle  a  consacrées.  Il  va  jusqu'il  dire  qu'elle  a 
détiuit  la  religion  en  France ,  parce  qu  il  r«garde^la  reli- 
gion comme  ne  pouvant  exister  avec  un  clei-gé  dépouillé  et 
avec  le  décret  de  la  liberté'  des  religion*.  Tout  «n  recon- 
noissant  avec  lui  que  ces  deux  mesures  ont  été  fatales  à  la 
religion,  nous  n'en  tirerops  pas  tout- à -fait  les  uiéines 
conséquences.  Nous  ne  pouvons  croire  qu'il  n'y  ait  plus  de 
i^clieion  en  France,  comme  le  dit  formellement  M.  Tail- 
*  landier,  quand  nous  voyons  tout  .ce  qu'elle  y  produit  en- 
core de  vertus  et  de  belles  œuvres ,  au  milieu  des  scandales 
et  des  insultes .  auxquelles  elle  est  en  butte.  Il  n'est  pas 
heureusement  au  pouvoir  des  gouvememens  de  déraciner 
entièrement  la  religion  dans  le  cœur  des  peuples ,  et  si  de 
mauvaises  lois  peuvent  diminuer  son  influence  ou  même 
contrarier  son  action,  elle  porte  en  èlle-niênre  un  principe 
de  vie  qui  la  soutient  cotitre  les  erreurs  tlu  pouvoir  et  con- 
tre le  déchaincnrent  des  passions. 

L'auteur  a  consacré  les  lettres  qui  Suivent  à  consîdéi-^- 
la  journée  du  10  août  1792  et  ses  causes,  la  proclamatioh 
de  la  tépublique ,  la  mort  du  Aoi ,  le  règne  de  la  Conven- 
tion et  les  révolutions  dites  du  9  thermidor,  du  18  fructi- 
dor et  du  18  brumaire.  Il  soulève  là  de  hautes  questions 
politiques  et  examine  entr'aUtres  cet  axiome,  qu'il  faut 
marcher  avec  son  siècle ,  et  ce  qu'on  nous  dit  du  progrès  des 
lumières  ;  ce  qu^'il  dit  à  cet  égard  nous  a  paru  ptein  de  sens 
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et  de  dioiture.  Il  fait  toucber  au  doigt  l'absurdité  de  c^s 
illusions  orgueilleuses  et  de  ces  déclamations  banales  avec 
lesquelles  ou  insulte  follement  à  la  sagesse  et  à  Texpé- 
rience  des  siècles, .  . 

Le  second  volume  ouvre  par  la  seizième  lettre,  qui  a 
poui;  objet  la  l^ijbçrté  de  la  presse,  que  l'auteur  regarde 
comme,  la  principale  cause  de  la  révolution;  Là  l'auteur 
traite  de  la  faculté  de  penser,  du  droit  des  tr^)unaux  sur 
la  pensée,  de  la  liberté  de  publier  toutes  ses  opinions,  de 
la  cerisûre ,  de  l'exemple  de  l'Augleterre ,  etc.  On  pourra 
trouver  l'auteur  un  peu  sévère  dans  les  jugemens  qu'il 
porte  sur  wne  nation  voisina  et  sur  sou  gouvernement, 
mais  on  sera  de  son  avis  sur  les  funestes  effets  de  la  liberté 
de  lia  presse-  Il  remarque  fort  bien  que  la  liberté  de  la 

Eresse  peut,  exister  en  Angleterre,  et  que  cependant  la  li- 
er té  de. la  presse  peut  n'en  être  pas  moins  une  institution 
fort  dangereuse  ;  de  ce  que  les  Turcs  vivent  avec  la  peste , 
(iiit-iL,  on  n'en  a  jamais  conclu  que  la  peste  fût  quelque 
cliose  de  désirable  et  de  salutaire  pour  une  nation.  Tout 
ce  que  nous  voyons  nous  apprend  qu<;ls  sont  les  résultats, 
de  la  llbeit'tè  de  la  presse,  et  la  suite  nous  fera  mieux  voir 
encore  si  un  gouvernement  peut  vivre  long- temps  avec 
une  cause  de  désordre  si  active  et  si  fécoi^le. 

L^s  dix  lettres  qui  suivent  sont  employées  à  un  examen 
de  la  Cl^act*? ,  dont  l'auteur  discute  tous  les  articles  l'un 
après  l'autre.  Il  commence  par  des  réflexions  g/^nérales  sur 
cette  grande  concession  et  sur  les  raisons  par  lesquelles  ou 
l'a  motivée,  par  exemple,  que  les  temps  son^  changés,  aue 
les  nations  sont  éclairées,  que  les  hommes  ont  besoin  d  un 
•  nouveau  régime ,  et  qu'il  nV  a  de  salut  que. dans  le  gouver- 
nement représentatif!  M.  Taillandier  crçût  qu'il  y  a  beau- 
coup d'illusion  dans  ces  idées,  qu'on  s'abuse  sur  ce  qu'on 
appelle  le  vœu  du  peuple,  qu'il  n'y  a  point  de  vœu  du 
peuple,  ou  du  moins  que  ce  vœu  est  impossible  à  bien  con- 
noitre*  La  Charte ,  dit-il,  peut  être  envisagée  comme  con- 
trat, ou  comme  acte  de  concession,  ou  comme  ordre  de 
l'autorité,  ou  comme  œuvre  de  raisonnement.  Soui  tou^ 
ces  rapports ,  l'auteur  se  permet  de  trouver  à  y  reprend^-e  ; 
cependaht  en  exerçant  sa  critiaue  sur  des  matières  si  dé-^ 
licates,  ï]  ne  veut  point  que  sa  aoctrine  altère  la  reconnois- 
sance  due  au  feu  Koi  pour  les  libcrtésqu'il  a  accordées  à. 
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sùïi  pttivlt.  LafoPmt  de  la  donation  peut  €tr^  vicieiise ,  dil-il^ 
h  ' bienfait  du  donateur  n'est  pas  équii'otfue^  vous  recùnnoftrex 
dans  la  Charte,  comme  dans  tous  les-  actes  émanés  du  Roi, 
la  bierweillance  et  la  générosité  qui  caractérisent  la' race  des 
Bourbons. 

Nous  ne  pourrions  ni  ne  voulons  suirre  Tauteur  dans 
son  exauien  de  cbacua  des  articles  de  là  Cliarte.  Cet  exa- 
nien  est  fort  long ,  le  sujet  est  foït  délicat,  et  nous  n'ose- 
rions assurer  que  l'auteur  n*ait  pas  quelquefois  outré  «es 
doctrines  et  poussé  trop  loin  la  sévérité  de  sa  critique.  Use 
permet  même  de  blâmer  les  premiers  articles  sur  les  droits 
publics  des  Français,  et  to'appro'uve  qiie  le '4*  sii*"  là' liberté 
individuelle.  Son  jugement  sur  les  articles  5,6  et'^  de  la 
Charte  rentrerôît  davantage  dans  le  cercle  desnfiatières  qiii 
nous  occupent.  Sans  entrer  ici  dans  le  fond  de  la  question ,' 
ilous  remarquerons  seulement  que  les  ennemis  de  là  ri^li- 
gion  ont  abusé  de  l'art.  5' de  la  Cnartè  pourénerver  Faft.  6'; 
lis  ont  même  imprimé  que  ce  dernier  n'étoit  qu'une  vaine' 
formule,  une  espèce  de  complément,  tandis  que  l'autre" 
étoit  fondameuital.  Ainsi  tout  eîi  célébrant  la  Charte ,  iîs 
rinterpi'ètfent  à  leur,  gi^,  et  en  suppriment  sans  façon'  <fe 
qui  contrarie  leurs  préventions  et  leurs  systèmes.  '        ' 

Après  son  examen  de  la  Charte,  fauteur  revient  k'is 
s^He  des  faits  historiques  ;  il  parle  dû  20  mars  ,  de  ses  eau- 
éfes,  de  l'influence  des  journaux,  du  second  retour  du  Roi, 
de  l'oixionnancre  du  S  septembre  1^16  et  de  sfes  effets.  HnV 
pas  de  peine  à  faire  voir  combien  cette  ordonnance  a  été 
hitale  et  combien  le  système  suivi  depuis  pendant  trois  ou 
quatre  ans  a  contribué  à  fausser  les  esprits  et  à  affolblit 
l*autoril^  royale.  On  vit  alors  les  ministres  au.  Roi  renott- 
vêler  la  faute  commise  en  1788,  sous  le  ministère  de  Nec- 
fcer,  t'est-A-dire,  combattre  l'iiifluencfe  des  amis  les  plus' 
dévouéa  du  trône  et  préconiser  les  hommes  et  les  maximes 
dont  la  monarchie  avoit  le  plus  à  craindre. 
-'La  trentième  et  dei*nière  lettre  de  M.  Taillandier  est 
presque  toute  entière  sur  la  religion;  lellé  nous  donnera 
lieu  de  faire  quelques  obséi-vations  que  nous  sommes  force 
de  renvoyer  à  un  autre  numéro;  Wons  y  joindrons  qnelquês^ 
Citations  et  uni  jugement  général  siir  iWvrage,  nous  bor- 
nant aujourd'hui  à  louer  le  zèle  de  l'butettr  centre  les  maxi- 
mes révolutionnaires  et  contre  des  systèmes  qui  né  sbnt'pas 
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moins  pernicieux  à  la  société,  qu'f^.  I0:  veligioni  La.fecmeié 
d*un  écrivain  qui  n'a  point  ^^aprifié  a^x  opinions  du  jour, 
et  qui,  au  conti^airé,  lutte  contre  elles. avec  courage,  fait 
autant  d'honneur  à  son  caractère  ,qu'à  son  jugement.       ? , 


Paris.  Le  concours  à  la  chapelle  de  St-VincenL  de  Paul 
a  été  en  croissant  jusqu'à  la  fin  de  la  neuvaine.  Dès  quatre 
heures  du  matin ,  des  fidèles  attendoient  qu'où  ouvilt  lea 
portes,  etTaflluence  daroit  depuis  ce  mortient  jusqu'i»  sept 
iteui'es  du  soir.  Sans  doute  dans  le  nombre  il  pouvoit  se 
tromver  des  personnes  que  la  seule  curiosité  altiroit ,  uiais 
on  voyoit  bien  que  la  plupart  avoient  un  autre  motif.  Leur 
posture  recueillie  annonçoit  assez  qu'elles  venoienc  véycîicii' 
la  relique,  faire  lès  prières  de  la  station  , et  gagner  les  \n- 
dulgencés.  Dès  les  premiers  jours,  la  nef  ne  suffisoit  pas  A 
contenir  la  foule,  et  MM.  de  Saint -^Lazare,  qui  &e  soiiL 
prêté  avec  une  extrême  complaisance  à  la  piété  des  fidèles^ 
ont  bien  voulu  permettre  qu'on  entrât  dans  le  chœur,  qui 
étoît  constamment  rempli  le  matin.  Des  messes  basses  s% 
strccédoîent  an  maître -au  tel 'et  dans  les  chapelles,  et  oh 
estime  le  nombre  des  communions  à  4»ooo.  Chaque  jour, 
cinq  paroisses- y  alloient  pour  les  stations,  qui  se  faîsoieni 
avant  la  gr^nd'messe  ou  avant  vêpres;  car  il  y  avoit  fçrand 
office  tous  les  jours.  Le  lundi  îï6,  M.  Tévêque  de  Baycux  a 
'ofl&cié  ;  le  mardi ,  M.  l'évêque  de  Châlons  j  le-  mercredi , 
M.  Tévêque  de  Moulins  ;  le  jeudi ,  M.  l'ancien  évêque  de 
Tulle  ;  le  vendredi ,  M.  l'évêque  de  Nanci  ;  le  samedi  i", 
M.  l'évêque  de  Belley;  le  dimanche,  M.  l'évêque  de  Là 
•Rochelle ,  et  le  lundi ,  dernier  jour  de  la  neuvaine ,  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris.  Los  mêmes  prélats  'oflficioient  aux  vê- 
5res,  qui  étoicnt  suivies  du  sermon  et  du  salut.  Lçs  pré- 
icateurs,  à  dater  du  lundi ,  ont  été  M.  Tabbé  Collin,  pre- 
mier vicaire  de  l'Assomption;  M.  l'abbé  Landrieux,  curé 
de  Sainte -Valère  et  du  Gros- Caillou;  M.  l'abbé  Longin, 
cuvé  de  St-Louis  d'Aatin;  M.  l'abbé  de  Montés,  aumônier 
de  la  Conciergerie;  MM.  Defarge  et  du  Guerry  ,  M.  l'ablïé 
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Tresvaux ,  chanoine  de  la  métropole ,  et  M.  Vabhé  Olivier, 
curé  de  St-Etienne.  Les  discours  étoient  presque  toujours 
le  panégyrique  du  saint,  dont  en  effet  la  vie  a  été  assez 
pleine  pour  fournir  une  ample  matière  à  plusieurs  orateurs. 
En  tout ,  cette  neuvaine  a  été  singulièrement  édifiante ,  et 
au  milieu  de  tant  de  sujeU  de  crainte  ou  de  douleur  ,  qui 
se  succèdent  parmi  nous ,  elle  a  offert  un  spectacle  bien 
consolant  pour  la  piété. 

—  Le  samedi  i*'  mai ,  M.  l'archevêque  de  Paris  a  fait  la 
consécration  de  la  nouvelle  église  du  Gros -Caillou.  Cette 
église,  si  nécessaire  pour  un  quartier  dont  la  population 
augmente  chs^qiie  jour,  étoit  terminée  depuis  trois  ou  quatre 
ans,  quant  aux  constructions,  mais  les  décorations  inité- 
rieures  avoient  été  retai-dées  par  le  manque  de  fonds.  Le 
maître-autel  est  en  marbre.  L'église  n'est  peut-être  oas 
aussi  grande  qu'en  pourroit  le  désirer,  mais  elle  est  plus 
longue  que  celle  de  Bonne-Nouvelle  récemment  consacrée. 
Il  esta  regretter  qu'on  n'y  ait  pas  pratiqué  des  chapelles 
mieux  disposées.  La  cérémonie  de  la  consécration  a,  été 
semblable  à  celle  de  Bonne -Nouvelle,  dont  nous  avons 
rendu  compte  il  y  a. peu  de  temps.  La  nouvelle  église  est 
sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  M.  de  La  Bouillerie, 
intendant-général  de  la  maison  du  Roi,  qui  demeure  SlUI' 
Ijt  paroisse,  et  M.  le  maire  de  l'arrondissement,  assistoient 
a  la  cérémonie,  qui  a  été  terminée  par  la  grand'uiesse  cé- 
lébrée par  le  curé,  M.  l'abbé  Landrieux.  On  sait  que  cet 
estimable  ecclésiastique  gouverne  les  deux  paroisses  de 
Sainte-Valère  et  du  Gros-Cajllou. 

—  Le  jeudi  29  du  mois  dernier  a  eu  lieu  la  bénédiction 
de  la  nouvelle  chapelle  de  la  maison  de  Saint-Nicolas»  à 
Vaugira'd.  Cet  établissement  qui ,  depuis  quelques  années, 
occupoit  la  maison  n°  6 ,  Granue'Tlue  de  Vaugirard ,  va  être 
transférée  n°  58  ^  même  rue ,  dans  un  local  vaste ,  commode 
et  entouré  de  jardins.  Les  réparations  nécessaires  pour  les 
distributions  intérieures  de  la  maison  demandent  encore 
deux  mois,  on  s'est  décidé  à  terminer  la  chapelle ,  et  M.  l'é- 
vêque\le  Tempe  a  bien  voulu  en  faire  la  bénédiction  le 
29  avril.  Le  prélat  étolt  assisté  de  M.  le  curé  de  Vaugirard, 
et  un  grand  nombre  d'amis  et  de  bienfaiteurs  de  la  maison 
se  sont  empressés  de  prendre  part  à  cette  pieuse  cérémonie. 
On  se  réjouira  de  voir  un  si  utile  établissement  prospérer 
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de  plus  en  plus  et  prendre  une  extenâion  nouvelle  par  les 
soins  de  généreux  pit>tecteurs  et  sous  la  direction  sage  des 
Frères  des  écoles  cErétiennes. 

—  Il  y  a  long-temps  que  IVglise  paroissiale  de  Mcrdri- 
lac,  diocèse  de  Saint-Bneuc,  menace  ruine;  on  en  de'mo- 
it  la  tour  en  1808  pour  prévenir  les  malheurs  qu'eût  pu 
causer  sa  chute.  Depuis ,  elle  n'a  point  ctë  rebAtie.  Le  con- 
seil de  fabrique  demanda  il  y  a  quelques  mois ,  à  M.  Tévé* 
que  et  au  préfet,  que  l'édifice  fût  visité  par  un  aixhitectc, 
et  sur  le  rapport  de  celui-ci ,  l'église  a  été  interdite.  Ea  at- 
tendant sa  reconstruction ,  les  offices  se  font  dans  une  cha- 
pelle beaucoup  trop  petite  pour  la  population.  La  prudence 
commandoit  de  prendre  ce  parti,  dont  l'exécution  a  essuyé 
des  difficultés.  Les  principaux  propriétaires  veulent  que  la 
nouvelle  église  soit  dans  la  ville ,  et  la  vieille  en  est  à  un 
quart  de  lieue.  Plusieurs  paroissiens  s'opposent  au  change- 
ment par  un  attachement  naturel  pour  leur  ancienne  église 
et  pour  un  cimetière  où  reposent  les  os  de  leurs  p^res. 
Comme  la  chapelle  provisoire  est  en  ville,,  une  ^rU^  des 
habitans  de  la  campagne  témoignèrent  du  mécon(enieineat 
lorsqu'il  fut  question  d'y  tran$porter  les  objets  nécctssaires. 
Il  y  eut  un  attroupement,  et  on  s'empara  des  clefs.  Toute- 
fois le  désordre  a  été  fort,  exagéré.  L* Auxiliaire  breton>^  qui 
paroit  à  Rennes ,  a  parlé  de  cet  événement  le  3i  mars,  mai^ 
lia  eu  la  bonne  foi  d'insérer,  le  3  avril,  une  réclamaiioi^ 
de  M.  le  curé  de  Merdcignac... Un  journal  de  la  capitale^ 
qui  avoit  aussi  grossi  les  faits  dans  sou  numéro  du  25  mars, 
n'a  point  voulu  admettre  la  lettre  du  sage  pasteur;  ce  quç 
eelui-ci  regrette  d'autant  plus ,  que  d'autres  journaux  de  la 
capitale ,  entr'autres  le  Journal  des  miles  et  des  campagnes, 
ont  reproduit  l'article  iniexact  du  Journal  des.  débats^  M.  le 
curé  de  Merdrignaç  nous  prie  donc  de  rétablir  les  faits, 
pour  Vhonneur  de  ses,  paroissiens  ^ 

4  M^le  rédacteur  du  Journal  de^  débats  m 

«  MofiiUar,  TOUS  avez  été  induit  en  eireui-  sur  les  troubles  qui  ont  afflige 
Meitlrignao(CAtC8-du-Nord)  au  commencement  du. carême.  Le^petit  ar-r 
ticlc  que  vous. y  avez  consacré,  sous  la  date  du.  a5  mars,  dit  que  l'égliee 
est  située  en  dehors  de  la  commune;  eUe  est,  au  contraire,  presque  ai# 
centre.  On  y  Ht  que  le  maire,  conformément  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus, 
vonlut  8*cmparer  des  clefs ,  qiie  le  curé  fut  empêché  de  (ranspoUcr  les  vases 
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901^  s^\\ji]L  dapsia  fuite,  ouela  gendannene  lût  rôpuussée,  t^ue  fâ.  le  j»gç 
d^iiistniciiotk  et  M.  lé  sftbstîtut  dl«  procurent  du  Kjf  obtinrent  aVec  beau- 
coup de  peine  que  les  clefs  fussent  remîiés'au  cin^.'     ' 


pà$ety  et  leur 'Ob^sîHôh  rtiénié*  n'étmt  pas  înen  fortnefle.  Tis  nje^srJj^ 

plkMent)U&pl6«r6i)eiit,ilsiii'embrBstDRntj  IlBnetne^reataâoime  Itieci^ce, 

ai^s^Je  i)0c|iercbai  pQint  c^m  la  fi^te.DRdn' salut,  ^iiiV^t^H^  pciiiii  en 

danger.^  Il  ieur  fut  faale  de  s'emparer  des  cleCs  aDrès  m^n  dép^rt^j/eJei 

hvois  laissées  Aux  jpôrtes,  et  Us  me  LesKipportèrentd  eux-mêmes  avant  1*^ 

rivée  "des  aùtorités-judiçiaires.  Xa  gehdarmérre  ne  fut  point  repouàséiî;  Fat- 

ti^eupeilitfit  TOiiisa  èmleiAént  de  se  reudrevaux  sdmraatîotH^^fu^eile  loV  fit.  ' 

;  ,9  II  fa«t  étrejn^  4  quelqite»Huii9  de  mes  paroissiens nnt  sarodeà  iùtts\ 

maifi  çe|i3^  qui  les.ont^agérés  ont^blen  au^i  quelque  chose  à  se  iç-epvçcher» 

»  Te  vous  prie ,  Monsieur,  d'insérer  ma  Içttrç  dans  votye  prod^iD^miinéro, 

»  Jfe^s\iiaj|etc,,,_'    ^  ^     ,  ,  .   ,    ^     ,-,'■.  -^ 

:     '  '  ,  SotcHKT^  chanoine  curé, 

• — Uiie  mesure  inîpoilanlfe  à  ëte  prise  (lêrhièreïiïept  pai" 
rapport  à  la  nonrittïition  des  évê(|u'€S  catliolîqûes  en  Irlande. 
On  avoît.crâitot  long-temps  que  le  gouvernement  anglais 
ne  voûtât  exercer  une  intlnencé  atl  moins  indirecte  snr 
cette  nomitoa^ion;  mais' le  bill  d'émancipation  indic^ttai^^ 
.que  le  inîiiistère  avoit  renoncé  à  ce  projet,  les  évêquès 
d'Irferidé  se  sont  occupés  d'un  mode  de  nomination  qtii 
conciliât  le  plus  grand  avantage  du  clergé  avec  les  droits 
du  saint  Siège.  S  étant  assemblés  â  Dublin ,  au  moi§  àfi 
février  de  Tamiée  dernière,  ils  àri'êtèrént  une  lettre  au 
Pape  sur  le  mode  actuel  d'élection ,  et  proposèrent  un  nou- 
veau plan  ,  dont  voici  le^  principaux  articles  :  A  la  vacance 
d'un  siège,  le  métropolitain 'C<*rira  au  grand- vicaire  éta  ca- 
noniquemeiit  dé  convoquer  les  électeurs*  ^  nommément  les 
prêtres  de  p^troisse  ^ul  ïie  sont  point  liés  de  censuré,  et 
dont  la  possession  n'est  pas  contestée.  Ceux-ci  se  réuniront 
le  2o*  jour  après  la  date  de  la  lettre  du  métropolitain,  et 
nommeront  trois  sujets  dignes  sur  lesquels  Iç  samt  Père  en 
choisira  un.  Le  vicaire  convoquera  les  électeurs  dans  les 
huit  jours  de  la  réception  de  la  lettre*  Le  raétropalitain 
ou  un  jje  ses  Miffragans  indiqués  par  lui  présidera  à  l'élec- 
tion, qui  se  fera  dans  l'église,  après  uve  messe  dn  Saint- 
Esprit.  Chacun  des  votans  déposera  son  vote  dans  ùno 
\\\^e^  en  indiquant  d'abord  celui  qu'il  juge  le  f  tus  cligne^ 
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pois  •)Q0h^^<Hi>'U'|û^[//ri«>  4ig'w,l-etreH^ït;oAdïr^ïl  jn^ç; 
(Ugm.  Les.apaesifi  poiufrbnt  Yotet  sh  rcevtiiio^  c^^. ilia^ nuajû^ 

Sué  détrjâ  et^çéifir  la  a^Htie/  da)iioiilbrjé'  deS'  v^fis;  :Od 
te^AejG^ipc^è^'fV^chai  dé  la  aéftnpe  $  ii>ne;cppieisera.e&TpTéo 
à.ritoi^ip«r^rlQf^i3artaTiiricair€;5  et  l'attire,  par  k  méùropôH^ 
tiihi^f^tiséSïSicSVj^gQii»  asBembMa,  (|ut/doi»ner€mt  en* même 
teiftp&;le«tfr  àV&^]imoÛYé.sax  les  '^i^ètsy  Si  oeuxrcL  jt^^nf 
qU'auiomidéSs  trois  cftndidaU  m<  mente  4*ètTe  praitiU',  i49 
ij[iihsHfmr0ki%  hsmnvPhre  et  le  pi-iero^dje  solliciter  Feu-*- 
l^\ de^  tf Qi(s  autres  noms»  &»  les  éketeart^persifttoietit.â 
pit^pdser  l^s  mêmes  {i^rsonnes  y  le  spiu^eratii  ponti£^  ktxkm^ 
lèeif0Àt  aloris  un,  évéque^iTou»  les  ..sujets  reconhmapdëis  aA 
$aînliSièjge  doivent  vétre.n^s  es  Irlande v^fedisÉinguéè  par 
lêlu^  ^fidélité  ait  souverain^  Iqur  conduile;  kw  pieté' ei 
lettre  cotiQùis^nCl^i^  Saur  la  bontinatibn:  d'un  coadjutenKr 
anfec  droH  de  fiUCfàessionv  on  obsef^vecaies  mêmes. £6na«es'; 
|iiaÂi]'(étêque. auquel  il  s-agirott'de  doBXier.uiuGoadjuteur 
S6inif>ldce^oit  le  »  métropoliialnc  et  aiivoit'leé  mêmes  diviits 
et  pviirilèi|^s,  Ge.qtii  a  été^diJI;  du  inéiropolitaiii  sfappfyqae^ 
voi)t  au  p)^  ancien  sufiragant  ^  dans  le>cas  de 'vacance  cLHme 
métvopQle*  Ce  proi^tiut  sig^oki^  février  j 8091,1  par  i«s 
aircU^vèque»  d'Àrhnagb  f  de  I^lin  et  de  Oësiieli  Il<parolt 
ou'un.  autr^e.  plaï^  fut  envoyé  à  Rome  par  l'archevêque  do 
TuaQi:,'qui^pifopo9Ôit  d'assembler  les  chapkres^^  sr^lè  saint 
S^e  "Àeittgeeit  cas  à  propos  d'adopter iW  projet  dt s. troiof 
pr^ts.'  tJn  rescrit  du  âo  jijiia  anA^Naii^  qué^  le  ]^r»utcr  Jo 
çe.n¥>isV  la.co(ngi*égatio]|  de  la Pco^ageûide  àvoit  adopte 
W  plan  ,d^'  évêques*  avec  les  ;Blpdificationb  suivantes  s  Lk 
où  ilî  existe  ;un  cUapitre,  s«ft  meilâbres  seront':  co£iVck[iiéa 
c0m|iie  les  prêtres  de!  paroisse;  En  s'adrefssaut  A  Romie^'on 
nt  p^endra!le  p<>mr  ni  {d'elect^Qn,  ni  de  nomkaati^n  ^  ni  de 
postulation,  mais  dé  simple  recommandation.  Dans  lé  don 
cument  envoyé'  à  Rome,  pn  ne  fera  point  mention  des  dé- 
tails du  scrutin,  ni  de  la  dignité  relative  des  sujets,  mais 
seulement  de  leur  capacité  et  de  leurs  autres  titre?».  La 
lettre  sera  dans  la  forme  de  pétition  ,  sans  que  le  saint  Siège 
soit  obligé  de  choisir  aucun  des  trois  sujets.  Si  les  évêcues 
pensent  qu'aucun  des  trois  ne  meritje  Tépiscewat,  alors 
plutôt  que  de  recourir  à  une  nouvelle  réunion  du  clergé , 
le  pape  nommera  l'évêqne.  , 
—  Un  petit  libelle  co;itre  la  religion  catholiquç  ayant 
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paru  à  Cbarleston  (Etats-Unis) ,  sous  le  titre  de  Catéchisme, 
M.  Éngland ,  évêque  cathoUaue  deUharleston ,  entrejMit  de 
montrer qu*il  étoit  pTein  de  faussetés,  et  invita  M.  Boweri , 
évéqoe  anglican,  à  retirer  un  écrit  cmi  pouvoit  altérer  la 

Eaix  entre  les  deux  coniniunions.  M.  iBowen  sentit  proba-^ 
leoient,  comme  d'autres  protestans  sages,  qu'un  pareil 
pampliletprésentoit  d'une  manière  fon  infidèle  les  princi- 
pes et  les  senti  mens  des  catholiques.  Le  livre  fut  retiré  de 
la  circulation.  Jusque-là  tout  étoit  dans  les  bornes  de  la 
modération.  Mais  un  écrivain  qui  prit  le  titre  àeproiestant 
catholique  essaya  de  prouver  les  allégations  du  libelle» 
M.  Ënglaiid  voulut  repousser  une  attaque  qui  retomboit 
sur  lui  comme  sur  les  catholiques.  C'est  ce  qui  a  donné 
lieu  à  dix -«-sept  lettres  du  prélat  en  réponse  à  cinq  essais 
qui  a  voient  paru  dans  le  Messager  de  lEi^ûngile,  Il  y  con- 
firme les  raisonnetnens  qu'il  avoit  diéveloppés  précédem- 
ment dans'  treize  lettres  au  même  M.  Bowen.  N.  England 
continue  avec  beaucoup  de  zèle  la  publication  du  Catholie 
misceUanjr,  où  il  insère  d'excellens  articles  de  controverse. 
Be  nouveaux  journaux  catholiques  viennent  de  commencer 
aux  Etats-Unis.  Nous  avons  parlé  du  Jésmtey  qui  a  paru  à 
Boston.  A  Baltimore,  un  autre  journal  a  commence  ail 
mois  de  janvier,  sous  le  titre  du  Métropolitain,  ou  Magasin 
catholique  du  mois;  l'archevêque  encourageoit  cette  entre- 

Srise.  Le  premier  numéro,  eu  4o  pages  in-8f*,  l^enfermoit 
es  articles  de  discussion ,  des  nouvelles ,  des  détails  sur  le 
dernier  concile  et  sur  les  pieux  établissemeus  de  Baltimore, 
Un  autre  journal,  sous  le  titre  de  la  Presse  catholique,  pa- 
roît  à  Hartford ,  dans  l'Etat  du  Gonnerticut.  On  se  propô** 
soit  d'y  dissiper  les  préjugés  répandus  contre  les  catholi-* 
ques  et  de  faire  connoître  tout  ce  qui  pouvoit  intéresser  la 
religion. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pàiis.  Un  journal  qui  travaille  de  9on  mieux  à  afToîblir  Fautorité  royale , 
inyoijue  perpétuellement  les  sermens  de  Reims.  Charles  X^  dit-il ,  ne  sau- 
roit  être  parjure;  il  respectera  cette  Charte  qu'il  a  juré  de  maintenir,  il 
repoussera  toute  idée  de  coups'd'état  et  de  violence.  Non,  sans  doute ,  un 
Bourbon  ne  sauroît  être  parjure  :  Charles  X  a  juré  de  faire  le  bonheur  d« 
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son  peuple;  il  le  fera.  Mais  ai  on  toninoit  «contre  lui  ses  propres  bienfaiff, 
laîssera-t-il  des  ingrats  triompher?  Ils  lui  parlent  toujours  de  ses  serniens; 
mais  eux  ont-ils  oublié  les  leurs?  n*ont-iis  pas  jure  fidélité  au  Roi?  Cû 
serment  est-il  moins  sacré  pour  eux  que  les  sermens  de  Reims  ne  doivent 
l*élre  pour  le  Roi?  Ce  serment  leur  donne-t-il  le  droit  d*insuller  chaque 
jour  à  rautorité  du  Prince ,  de  lui  donner  d'insolens  conseils ,  de  traîner  &es 
ministres  dans  la  boue,  de  te  forcer  à  eu  choisir  au  gré  de  la  faction ,  de  le 
menacer,  s*il  s'y  refuse,  d*un  refus  du  budj^et?  De  bonne  foi ,  est-ce  ainsi 
que  Louis  XVIII  a  entendu  la  Charte?  et  lorsqu'il  a  fait  cette  grande  con- 
cession, a-t-il  compris  qu'un  parti  s'en  empareroit  pour  foire  la  h)i  à  sou 
successeur  et  pour  nous  conduire  à  une  révolution?  Que  ces  gejis-Ià  tien- 
nent leurs  sermens ,  et  Charles  X  gardera  les  siens. 

—  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'un  comité- directeur  a  été  donné  aux  libé- 
raux pour  les  maintenir  dans  les  bonnes  voies.  Réunis ,  ils  ne  valent  déjà 
pas  grand'chose  ;  mais  isolés,  ce  n'est  rien  du  tout.  Une  fois  qu'ils  ont  perdu 
de  vue  le  cabaret  des  Vendanges  de  Bourgogne,  et  que  la  sociéié.  Atde-ioi 
n'est  plus  là  pour  les  aider,  ils  tombent  dans  la  sottise  et  commettent  des 
bévues  énormes  ;  témoin  ce  qui  vient  d'arriver  à  l'honorable  M.  de  Rambu- 
leau.  Il  étoit  parti  de  Paris  bien  muni  de  notes  et  instructions  pour  régler 
sa  conduite  et  ses  discours;  quand  il  n'auroit  lu  que  le  Coufrier  français 
ou  le  Journal  du  commerce,  il  devoit  savoir  combien  le  comité- directeur 
tennit  à  ce  que  ce  ne  fût  pas  la  chambre  des  députés ,  mais  bien  La  France , 
mais  bien  le  pays,  comme  ils  disent ,  qui  fût  censé  refuser  de  concourir  avec 
le  Roi  :  point  du  tout  j  le  voilà  qui  ouolie,  au  milieu  des  fumées  d'un  ban- 
t|uet'patrîotique,  la  leçon  qu'on  a  faite  aux  221  avant  leur  départ.  En  ré- 
pondant à  je  ne  sais  quel  toast  des  associés  bretons  de  Màcon ,  i!  se  met 
tout  à  coup  sur  son  bien  dire ,  et  Içur  explique  franchement  de  quoi  il  étoit 
cas  <lans  la  malencontreuse  adresse  de  la  chambre.  Il  n'y  cherche  point  de 
biais  ni  de  détours  j  il  ne  prétend  point ,  comme  le  Constitutionnel  et  le 
Journal  des  débats,  que  l'adresse  n'a  fait  que  constater  l'opinion  et  les 
fîoulcurs'  du  pays',  et  parler  pour  le  compte  de  la  nation  :  non ,  il  y  met 
plus  de  conscience,  et  déclare  nettement  que  c'est  bien  la  chambre  cfui, 
sciemment  et  de  dessein  prémédité,  a  entendu  frapper  de  mort  un  minis- 
tère incompatible  qu'elle  ne  pouvoit  endurer.  Or,  voilà  ce  jue  c'est  que 
d'être  privé  des  bons  conseils  et  des  bonnes  directions  de  la  société  Aide-toi^ 
on  manque  de  tactique ,  et  l'on  ne  fait  plus  que  des  sottises  : 

Intima  cùm  verax  apcrit  praeccrdia  liber. 

—  M .  le  Dauphin  est  passé  le  28 ,  à  t,roi8  heures ,  àTarare ,  où  il  a  été^  ac- 
cueilli avec  le  plus  grand  enthousiasme  par  les  autorités  et  la  population. 
S.  A.  R.  s'est  entretenue  avec  beaucoup  de  bonté  avec  MM.  Mesnet  et  Gil- 
bert ,  curés  de  la  ville.  Le  prince  est  arrivé  le  soir  à  Lyon,  Une  nombreuse 
cavalcade  déjeunes  gens  de  la  ville  étoit  allée  à  sa  rencontre  avec  M.  le  gé- 
néral Paultrc  de  Lamot  lie.  Les  ruesétoient  illuminées  et  pavoisées^  et  le 
peuple  faisoit  éclater  les  plus  vives  acclamations.  M.  le  Dauphin  esf  des- 
cendu à  l'hôtel  de  la  préfecfure,  a  reçu  le  lendemain  les  autorités ,  a  passé 
la  revue  de  la  garnison ,  et  a  continué  son  voyage. 

—  A  sou  départ  ik'  Lyon ,  M.  le  Dauphin  a  remis  une  somme  de" i  ,000  fr. 
à  M.  de  Lacroix  de  Laval ,  rnairc ,  pour  les  pauvres  de  la  ville.  . 

—  Les  élèves  dii  petit  8cminaire\le  l'église  primatialc  de  Lyon,  privét 
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fie  voir  M.  ijel>aiipbi«,i1c  jour  de  son  arrivée,  se  font  r^dus  au-delà  4u 
iireinicr  relai  poar,^,aUcnarc  S.  A-  B»  à  son  dépait  de  1*  yiHc-  A.  sa  Tue, 
ces  jeûnes  gens  l'ont  salué  par  de  uonibrcux^i/ioa//  ho  prince  a  daigné  £iire 
arrêter  sa  voilure,  et  îcur  a  adressé  les  plus  touchantes  paroks.  M.  leDau- 
phin  ayant  ralenti  sa  marche,  les  élèves  VôoX  entouré,  cl;  kii  ont  servi  de 
cortège  jusqu'à  l'extrémité  de  la  montée.  Il  a  paru  agréablement  surpris  de 
cette  touchante  raonifestation  et  du  vif  enthousiasme  de  ces  enfans. 

—  Vn  incendie  terrible  a  consumé ,  le  5  février  dernier,  la  filature  de  la 
ville  de  Guise.  M.  le  duc  de  Bourbon ,  qui  liqnore  de  ^i  protection  ce^te 
ville,  qui  éloit,  avant  la  révolution,  un  apanage  de  sa  mabon,adooDé 
2^000  fr.  pour  Tes  victimes  du  désastre,  des  qu'il  a  été  informé  de  révène> 
ment.  M.  le  ministre  do  l'intérieur  a  accorde  un  secours  de  i,oqo  fr.  pour 
le  même  objet*  ,        ^ 

—  Sur  le  rapport  fait  au  Hoi  par  M.  le  ministre  ^es  affaires  étrangères,  et 
publié  au  Moniteur j  un  règlement  a  été  rendu ,  le  2t  avril ,  par  S.  M. ,  pour 
déterminer  les  conditions  d'admission  dans  la  carrière  diplomatique.  Un 
rou;'s  de  droit  public  et  d'instruction  diplomatique  sera  établi  au  mmistcre 
des  affaires  étrangères.  On  y  recevra  vingt-quatre  élèves  j  la  durée  du  coun 
sera  de  deux  ans;  les  élèves  diplomatiques  seront  ensuite  candidats  à  douze 
pinces  qui  vont  être  créées,  de  secrétaires -surnuméraires  d'ambassades. 
C'est  à  ces  secrétaires  qu'on  coiiBcra ,  au  besoin ,  des  missions  inomeotaDées 
et  imprévues.  ^  ^    ^  .   ^ 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  viçnt  d'écrire  par  circulaire  aux  préfeti 
que ,  malgré  le  retard  qui  aura  lieu  cette  année  dans  le  vote  de  la  loi  (le 
fmapccs  pour  i83i ,  et  qui  portera  à  un  terme  encore  éloigné  ré))oqaede 
la  session  ordinaire  des  conseils-généraux  ,  ils  ne  doivent  pa»  moins  cepen- 
dant s'occuper  dès  à  présent  de  préparer  les  nominations  nécessaires  pour 
compléter  ces  conseils. 

^—  Urbain-René  Pilastre,  ancien  maire  d'Angers ,  député  de  TAnjou  aux 
Etats- généraux  en  1789,  puis  député  à  la  Convention  et  au  conseil  des 
Cipqpcens,  et  enfin  député  à  la  chambre  en  1820 ,  eft  mort  le  24  avril ,  â 
Vàge  de  77  ans ,  dans  sa  terre  de  Soudon ,  paroisse  de  Chcffes.  Dans  le  vote 
sur  le  prpcès  de  Louis  XV^I ,  il  rejeta  la  ratification  du  peuple ,  admit  le 
sursis,  et  vola  la  réclusion  et  le  bannissement  à  la  paix.  M,  Pilastre  votoit 
en  dernier  lieu  avec  les  libéraux,  et  sa  mort  a  été  regardée  par  eux 
comme  une  perte  pour  le  parti.  On  le  cite  comme  un  ardent  propagateur 
de  la  vaccine. 

—  Louis-Maximilien  ^igal,  ancien  sénateur,  est  mort  à  Paris  le  22  avril, 
à  l'âge  de  82  ans..  C'éloit  un  protestant ,  qui  s'ctoit  enrichi  dans  le  com- 
merce. M.  Marron  a  prononcé  un  discours:  sar  sa  tombe. 

•'  -^LbUis  Prudhomme,  journaliste  et  écrivain  révolutionnaire ,  est  mort 
à  ï*hrîs  verâ  le  20 "avril.  Il  étoit  né  à  Lyon  en  176S1,  et  publia,  ad  com- 
na^ticement  de  la  révolution ,  un  très-grand  nombre  de  pamphlets.  Le  jour- 
nal des  Révolutions  de  Paris  et  VJSisioire  générale  dos  crimes  de  fa  réiolu- 
iîon,  ù  vol.  iil-8'',  sont  ses  principaux  ouvrages.  Il  est  atitenr  de  beâucoo|> 
d'autres  écrits.  Depuis,  il  se  fit  libraite.  Prndhomme  étoit  un  compilateur 
infatigable,  mais  sans  discernement  et  sans  goût. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  du  libraire  Balîy  contre  l'arrêt 
de  la  cour  royale  confirmatif  du  jugement  du  tribunal  correctionnel  du 
8  août  dernier,  fjui  Ta  condamné  à 'un  an  de  prison  et  600  fr.  d'almende, 
pour  îivoir  mis  en  rente  ks  Aventures  de  Faxibtas, 
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—  M.  le  baron  Je  Vîelcastel ,  qui  d  été  sous  -  préfet  succes$i\renietit  à 
Sceaux ,  à  Nogent-siir*Scine,  à  Sceaux  pour  la  seconde  fois,  à  Neuchàtel  fet 
à  Dieppe ,  puis  maître  des  requêtes ,  tient  de  mourir. 

.  —  M.  Mnzèr^  est  nommé  lecteur  honoraire  du  Roi.  . 
.  — ^  La  police  saisit  dernièrement  chez  un  marchand  de  vïn  nommé  La- 
èttlte,  aniïien  militaire,  une  paire  de  pistolets  qu'il  avoit  conseryés.  CeUô 
mesure  eut  lieu  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  24  juillet  1816,  qui 
^fetid  d'kroir  des  armes  de  guerre  françaises  et  étrangères.  Le  trihunal 
'ocrrec»ionnel  déclara  ensuite  ja  saisie  bonne  et  valable ,  et  condamna  La- 
<c;llte  à  i5  fr.  d'amende.  Celui-ci  en  a  appelé,  et  la  cour  royale  vient  de  le 
renvoyer  de  la  plainte,  en  déclarant  que  l'ordonnance  de  1816  avant  été 
rendue  sans  le  concours  du  pouvoir  K-gislatif,  n'a  pas  le  caractère  d'une  loi. 
La  sirfisie  des  armes  a  été  toutefois  maintenue.  Les  journaux  libéraux  se  fc- 
Kdtcnt  beaucoup  de  ce  considérant. 

-^Le  sieur  Guillard,  éditeur  de  la  Gazette  des  écoles,  étoU  cité  pour 
hmdi  dernier  devant  la  cour  royale,  afin  d'entendre  lecture  de  l'arrêté  du 
conseil  royal  de  l'Université  «  qui  a  prononcé  sa  réforme  de  membre  de 
l'Unîversitfî.j  Le  sieur  Gaillard  a  formé  opposition  à  cette  lecture,  et  a  dé- 
claré se  pomToh*  an  conscîl  d^at,  pour  cause  d'incompétence  contre  Tar-i 
rété  dti  conseil.  Ainsi  la  lecture  n^  pas  eu  lieu ,  et  la  séance  s'est  bornée  'à 
qnelcfii^  observations  de  M.  Dupin  aîné,  auxquelles  a  répondu  M.  ravocnt-> 
général  MiHer. 

-—  Les  articles  pour  lesquels  le  sieur  Brissaud ,  gérant  de  la  Gazette  d^è 
'cultes,  a  reçu  deux  assignations  successives  en  police  correctionnelle,  por- 
tent les  titrés  suivans  :  RTafiage  des  prêtres,  Mastirs  reliyieuses  deshabi-, 
ian^'ées' aampagnes ,  FAithevêqne  et  le  Marchand  de  reliques ,  le  Jeu  dû 
Rùiâari^  un  œùtre  hémisphère ,  la  Charte  du  Kumschatka ,  Mxposition  de 
iaint  Vificent de  Faut ,  Translation  solennelle  des  reliques  de  saint  Vincent, 
le  Commerce  des  reliques  en  Italie,  Mœurs  religieuses  de  N'épies ,  un  pas- 
sage^sur-M.  B^pitt ,  de  t Influence  acquise  au  clergé  par  là  confession^  la 
jiBÙme  Mariée  Hcalùiirante. 

'-ht  ài€iMr  Dubois,  éérant  du  Ghhe,  est  cité,  en  sa  qualité  de  memhrd 
de  l'Université ,  devant  le  conseil  royal  de  l'instruction  publique. 

—  Sur  r-c^position  formée  par  le  sieur  Lélendatd,^  éditeur  du  Mémorial 
ûrtésikn,  le  trtbthial  correctionnel  de  St- Orner  a  maintenu  son  jugement  y 

3ui  avoit  condamné  par  défaut  ce  journaliste  à  un  mois  de  prison  et  200  fr. 
'amende,' pour  savoir  traité  de  7n«itières  politiques  sans  cautionnement. 

—  Le' gérant  responsable  et  le  rédacteur  de  V Annotateur  boulonnais  sotiÉ 
cités  devant  la  cour  royaje  de  Douai ,  pour  le  10  de  ce  mois ,  à  raison  d'un 
article  sut  l'association  boulonnaise. 

Sttr  Tdppositiun  formée  par  les  sieurs  Dupin  et  Hénanlt ,  gérant  et 
w  méridionale,  à  l'arrêt  par  défaut  de  la  cofïr  rcyalc 


imprimeur  de  la  France 

de  Toulouse,  qtli' avoit  élevé  à  6  taoîs  de  prison  et  6,000  fr.  d'amendclcur 
cendtAnnation ,  cOhnra'e  coupables  d'excitation  à  la  haine  et  au  mipris  dû 
^uvemement  du  ^oi,  cette  cour  ^  maintenu  son  arrêt  à  l'égard ttli  sieur 
Dôpin ,  et'îi  rnavôyé  Vimprimeur  Hénault  de  la  plainte, 

— *Le  CofésfUutiaîtheC  et  le  Journal  des  débats  avoient  annoncé  qu^ 
M.  B«éc,  à  son  passacè  àAncoulême,  avoit  reçu  une  sérénade  db  (rentes 
musiciens^  et  que  l'élite  de  fa  population  étoit  venue  témoicner  leur  joie 
#t  l«ur  veconnoîsêance  àf  texoui^ageux  défenseur  des  libertés  pimiquês.  M .  le 
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baron  de  Chasteigiicr ,  maire  d'ÂngQiiYême ,  en  rendant  hommage  ans 

:ela  étoit  inexact. 
.  ira  avec  son  ré^. 


bonnes  opinions  de  ses  administrés,  a  déclaré  que  tout  cela  étoit  inexact. 
—  Le  Constitutionnel  annonce  que  le  colonel  Leydet  i 


ment  à  Alger. 

— 11  est  faux ,  dit  le  journal  officiel,  que  M.  le  comte  de  Bourraoni  ait 
icçu  en  route,  comme  Vont  annoncé,  les  Quilles  libérales ,  des  dépêches  qui 
l'informent  de  la  conclusion  d'une  alliance  ofTensive  et  défensive  entre  les 
puissances  barbarcsqut^s ,  et  que  Sou  Exe.  ait  demandé  en  conséquence  un 
renfort  de*20,ooo  hommes. 

—  On  dit  qu'on  \ient  d'embarquer  à  Toulon  une  imprimerie  cOiUplète, 
destinée  à  la  publication  d'un  journal  qui,  pendant  la  campagne  d'Alger, 
paroltra  deux,  fols  par  semaine,  sous  le  titre  de  VÀfiicain, 

—  Après  avoir  i-eçu  l'accueil  le  plus  ûutteur  à  Marseille,  M.  le  comte  de 
Bourmont  est  arrivé  à  Toulon  le  28  avril.  Toutes,  les  troupes  étoient  sous 
les  armes,  et  les  autorités  civiles  et  militaires  étoient  allées  au-devant  de 
Son  £&c.  Le  général  en  chef  est  descendu  à  l'hôtel-  de-  ville,,  où  un  loge* 
ment  lui  avoit  été  préparé, 

—  Deux  Français  sont  arrivés  de  Marseille  à  Constantinople,  pour  y 
publier  un  journal  en  langues  turque  et  française.  Le  sultan  a  accueilli  fa- 
vorablement leur  demande  d'autorisation. 

—  La  cour  d'assises  d'Alençon ,  appelée  à  juger  une  première  aflairc  des 
incendies  qui  ont  inquiété  la  Basse-Normandie,  a  condamné,  le  26  avril, 
un  nommé  Chiohin ,  maçon ,  à  la  peine  de  mo)  t,  pour  tentative  d'incendie. 
On  croit  que  ce  jugement  effraiera  les  muiveillans. 

—  Dans  les  incendies  qui  eurent  lieu  le  mois  dernier,  au  département  de 
la  Manche ,  par  suite  des  effets  de  la  malveillance,  on  cite  avec  le  plus  grand 
éloge  le  courage  et  le  zèle  que, montrèrent  M.  l'abbé  DoUé,  curé  de  Saint- 
Porix ,  et  M.  Fabbé  Piel ,  vicaire  de  St- Aubin-du-Bois,  communes  qui  ont 
eu  à  souffrir  de  ces  désastres. 

—  Pendant  la  nuit  du  26  avril,  un  i^icendie  a  éclaté  au  village  d'£cout- 
St-M(in ,  près  de  Banaume  (Pas-de-Calais) ,  et  y  a  dévoré  pjusicurs  haù~ 
mens.  Le  curé,  M.  1  abbé  Leblond^  a  Jon^  aux.  travailieura^l'exemple  du 
lèle  et  du  dévouement. 

,  —  Le  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  arrivés  à  Bayoune  le  27  ;  ils  n  y  étoient 
attendus  que  le  29.  M*  \^  ^uc  de  Blacas  etlesdilicrenles  autorités  ont  reçu 
LLr  MM.  avec  les  honneurs  qui  leur  sont  dûs. 

—  Un  décret  du  Bol  de  Bavière  du  6  mars  ordonne  rétablissement  de 


irre- 


sociétés  de  bons  livres  catholiques,  deatiués  à  combattre  les  effets  de  \ 
ligton  et  de  l'athéisme. 

—  Les  trois  puissances  ayant  consenti  à  garantir  l'emprunt  des  6o.mil- 
lions ,  on  croit  que  le  prince  de  Saxe-Cobourg  n'hésitera  plus  à  accepter  la 
souveraineté  de  la  Grèce. 

—  L'association  dite  des  Àviis  d' Irlande ,  qui  s'étoit  formée  a  Dublin, 
vient  d'être  supprimée  par  une  proclamation  fin  vice- roi,  en  dote  du 
a6  avril. 

—  Les  journaux  anglais  contiennent  Tordonnance  du  gouverneur  des 
possessions  britinniques  des  Indes  orientales,  en  date  du  4  décemlMe  der- 
fiier,  qui  alK>lit  Tusa'^e  de  brûler  ou  d'enterrer  vivantes  les  veuves  des  In- 
dous,  et'rend  désormais  cet  aclv  barbare  justiciable  des  tribunaux  criminels. 

-^  Des  lettres  Je  Buenos- Ayres  annoncent  la  moxl  du  générai  Qujroga. 
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Au  Rédacteur  de  VA  mi  de  la  Religion, 

Saînt-Brieac,  le  28  avril  i83o. 

Monsieur,  uoui  avons  Vhonneur  de  vous  transmettre  cwiointe  la  kttre 
de  UM.  les  curés  en  titre  du  diocèse  de  Saint-Brieuc  à  M.  le  rédacteur  de 
la  Revue  catholique,  en  réclamation  contre  un  article  inséré  dans  son  jour- 
iial  sous  la  date  du  i5  mars  dernier,  au  si^et  du  Mandement  de  Monseî- 
g^ur  notre  évêque  pour  le  carême  de  la  présente  année.  Nous  verrions 
avec  le  plus  grand  plaisir  que  vous  pussiez  ioeércr  cette  réclamation  dans 
votre  estinianle  journal ,  afin  de  réparer  autant  que  possible  le  scandile 
qu'a  occasionné  dans  notre  pays»  comme  partout  ailleurs  vraiscmblr^Ue- 
ment ,  l'affligeant  article  cou  IreJequel  notre  clergé  se  récrie.    ^ 

Recevez  l'expression  des  scntimcns  respectueux  avec  lesquels  nous  avons 
rhonneur  d'être,  monsieur  le  Rédacteur,  vos  très- humbles  et  très-obéfs- 
sans  serviteurs, 

Les  vicaires-généraux  du  diocèse, 
,    lii  Ma.)tbz,  T.,LeTb«ust. 

A  M,  h  Bidaeieur  de  la  Revue  catholique, 

'  Saint-firicuc,le28avril  i83o. 
M.  le  Rédacteur,  ce  n'est  pas  sans  une  profonde  douleur  que  nous  avons 
hi  dans  le  troisième  numéro  de  votre  journal ,  sou^  la  date  du  1 5  mars  der- 
nier, l'article  inséré  an'  sujet  dû  Mandement  de  Monseigneur  noire  évéque , 
pour  le  carême  de  la  présente  année.  Ouii-c  les  imputations  cilomnieuses 
dont  on  cherche  à  noircir  le  prélat,  les  injurieux  sarcasmes  dirigés  contre 
lui,  et  dont  ue  peuvent  manquer  d'être  vivement  afibctés  tous  les  cœurs 
honores ,  nous  avons  vu  avec  la  plus  grande  sunrise ,  dans  l'article  ci-dcs- 
sus  désigné,  nue  le  clergé  de  l'une  des  principales  ^lises  du  dio<fèse  avoit 
refuse  de  lire  le  Mandement  en  question ,  et  que  le  prélat  avoit  été  oblieé 
de  t'y  Tendre  en  personne  pour  en  foire  la  fecture.  Nous  croyons  devoir 
protester  ici,  en  notre  propre  nom  et  en  celui  de  tous  nos  confrères  pour 
nos  cantons  respectif,  contre  une  aussi  oJieuèe  assertion.  Le  clergé  ds 
Saint-Brieuc  est  trop  fortement  pénétré  de  ie»  devoirs  pour  qu'aucun  de 
ses  membres  ait  pu  donner  lieu  à  un  pareil  scandale.  Dans  tous  les  temps , 
il  s'est  distingue  par  ta  docilité  et  sa  soumission  envers  ses  évêques;  mais 
,Mooaeignenr  de  La  Romagêre  a  des  droits  particuliers  à  son  amour,  à  son 
estime  et  à  sa  vénération.  Il  est  connn  par  son  attachement  à  la  foi  ortho- 
doxe, par  la  fermeté  de  son  caractère  dans  les  temps  difficiles ,  par  sa  piété 
et  ses  vertus  pastorales ,  par  sa  charité  envers  les  malheureux ,  par  son  zèle 
et  sa  sollicitude  pour  la  sanctificatipu  du  troupeau  qui  lui  est  confié. 
Chaque  fois  qu'il  le  voudra,  sa  voix  sera  entendue,  et  son  clergé,  comme 
son  troupeau ,  réunis  autour  de  sa  houlette ,  s'empresseront  toujours  de  lui 
témoigner  la  confiance  qu'il  mérite  et  la  plus  entière  soumission.  Jamais  il 
ne  sera  nécessaire  d'appeler  fauiotilé  civile  ni  la  maréchaussée  pour  les  y 
contraindre. 

Nous  ne  disons  rien  sur  le  prétendu  travestissement  de  l'Instruction  pas- 
tor^e,  attendu  qu'il  eiit  notoire  qu'on  parle  un  idiome  particulier  uans 
«  la'pAns^ndépitrtie  dû  diocèse,  lequel  .i^arie  encore  suivant  les  différent 
cantons.  Il  étoitdonc  nécessaire  de  faire  traduire  cette  Instiuction^  con* 
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formémeirit  aux  difiTérens  dialecte»,  si  V^nor  vouloU  qu'elle  fût  entendue ,  et 
le  tratail  en  ayant  dté  çpnfié  à  la  religion  de  MM,  les  pasteurs;  il  est  à  pré- 
sumer quUis  s^en  seront  acquittés  fidèlement.  Quant  à  la  manière  dont 
elle  a  été  lue  y  noi|s  n'^vo^s.pas  ^  prétention  de  soutenir  que  tous  les  indi- 
vidus cfoivent"  avoir  la  iViémc  ÀexiDilité  danslorgane  et  la  même  force  dans 
les  poumons ,  à  moins  qu'on  iie  nous  fasse  counoitre  q'uel^ue  pi^océdé  qui 
puiîfSe  obtenir  cet  lieureox  résultat. 


tique  < 

mensdans  cette  circonstance  effacer  de  son  cœur  l'impression  taclieo«e  qo 
âé  y  faille  n&ttre  un  outrage  d'autant  plùs'piffii^kdn^  qu'il. est  plus  dépladâ  ^ 
de  ta  part  de  eeax.  qui  le  lui  fobt  subite  ' 
Agricez ,  M.  le  Bédacteur,'  Tassurancé  de  noé  itontiîmcns  respectuetn^  ^ 
Signés  :  Nais,  cuté  île  là  cathédrale j  Glen ,  curé  de  St-Michel  :  Èertîpr/ 
curé  de  Sâint-Malo  ;  Oger,  cUré  déSaint-Sauv^uf;  Elie ,  curé  de  Loudé^cr 
EHès-,  curé  de  Lanuioti  ;  Lé  Guyadcr,'  curé  de  Guimgamp  ;  Rion ,  curé  de 
Tréguier;  Le  Rouillé,  curé  de  LambaKe;  Mounier,  curé^^e  Qàlntih')" 
Galerne,  curé  fie  Gouarec  j  Le  Garrec,'curé  de  Rostrénen  j  Fleury,  curé  de 
Broons  ;  Le  HArJy ,  curé  de  Mati^on }  Aribard ,  curé  de  Cbâlelaudrcn  ; 
Mégret ,  curé  de  Jugon  ;  Moiice ,  curé  de  LanvoUon  ^  Bdurdonnais ,  curé 
d'Etables;  Moy,  curé  dcPaimjpol;  Duval,  curé  de  St-Albanj  Georsclin, 
cure  de  Plœuc  ^  Le  Clech ,  cure  de  Plouba;  de  Quélep  ,curé  de  Mur;  Gk» , 
curé  de  Corlay;  Burel,  curé  de  Plouguenast;  Mcrin,'curé  |du  Goui^j^i 
Souchet,  cure  de  Merdrîgnac;.  Hervé,  curé  de  Plémet;  Gouëllp,  cu^ç^ 
d*Uzel  ;  Quéro ,  curé  de  Plancoël;  de  Lavillegirôuard ,  curé  de  Ploubalay, ^^ 
Séveslre,  curé  dé  Plélan-le-Petitj  Esballard,  curé  d*Ev,ranf  SotineI|  cur^ 
de  Saint- Jouan-de-rilc  j  Millet,  curé,  de  Perrps-Guirec  j  Guillârmic,  curé 
de  La  Roche- perrien  j  Le  Graët,  curé  dePIeslin  ;  Bara,  jçuH4*î  P^Ç*W^TO 
Gautier;  Dousset ,  curé  de  Plouqret  j  Lanler,  ciirè'de  Poutrieux)  Le  Jan^ 
curé  de  Begard  ;  Le  Roux ,  curé  de  Belle-Ile-en-Terre  ;  Bourgneu^,.  cJiré  ^e 
Plouagat;  Hidan ,  curé  de  Rourbriac,  Guillermic^  curé  de  ÇaUac^  }jd^uz,p^ 
curé  Je  Bothoa;  Pinson,  curé  de  Maël-Çarbaix.         .    ^     .  . ,    ' 

Nous  certifions  que  la  présente  réclamation  a  été  souscrite  p4r  tqu^  ccujt, 
dont  les  noms  sont.mdiquésci-<^^us.         ,         ,    ,,     '    '  j-     .. 
^''    "    •'  ,,"    ']■///'.      •'■.  '   '  tes.Wçir^s-géiler^^XjfJu.^Ojcèsei*   , 


ÀJere$  chrèHonnes  :  cQmlUndew  J^le  est  nfiÇiBSSiff,^r0.aii  »iàeç49 ^^lUeff^Qf-^ 
.     ^  tiqn.  Par  M*  Me.:au)t ,.  Yicaiyt^-générai  dîOïléans,  IJtt  vpi-  i»-ia. . 

Cc?t  èurragci  dont  nous?  avoiib'  fart  Tcloge  dans  nbtVè  I(ï°  1*635 ,  se  trouvé 
à  Paris,  chei  Â«l;!Ld  Cïere  et  compagnie^  au'buleau'dé  ce  journal.  Prix, 
2ffr.  5oc.  et  3  Fr;  5o  c.  franc  de  port;  '  ' 

'  On  trouve  laifiiî^  6  la  môme  Ubrairie,  on  tiûVrhje  dti'iiiélmèVutéur  î'àlî-; 
ih\é'ïfts&Uctùmspotirtaptem%àrc  commtenion,  iS^ol.m-ia.  Prix,  a  fr.  3oc'i 
et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port. 


Savedi  9  MAI  i83o.  («•  1645.) 

^ur  le  procès  du  sieur  de  Potier  et  consorts. 

tJne  affaire  qu'on  vient  de  juger  à  Bruxelles  a  vivement 
•excite'  Vattcntion  et  Tintérét  du  public;  c'est  celle  de  quel- 
ques e'crivains  et  imprimeurs  accusés  de  complot  contre  le 
gouvernement  des  Pays-Bas.  Nous  avons  attendu  que  cette 
affaire  fût  terminée  pour  en  rendre  compte  ;  il  valoit  mieux, 
ce  semble,  présenter  Tensemble  du  procès  que  d'en  faire 
successivement  des  articles  détachés  qui  n'auroient  pas  eu 
la  même  suite.  Toutes  les  feuilles ,  et  spécialement  les 
feuilles  catholiques  de  ce  pays,  ont  raconté  fort  longue- 
ment les  détails  de  ces  débats ,  qui  les  touchoient  vivement 
eux  ou  leurs  amis.  Nous  nous  bornerons  à  un  extrait  aussi 
court  qu'il  nous  sera  possible;  mail  nous  n'avons  pas  dû 
omettre  une  affaire  à  laquelle  toute  la  Belgique  a  pris  un  si 
vif  intérêt,  qui  apprend  à  connoître  la  disposition  des  es- 
prits, et  à  laquelle  de  zélés  catholiques  et  même  le  clergé 
n'ont  pas  été  étrangers. 

Les  prévenus  étoient  au  nombre  de  6;  Louis  de  Potter, 
âgé  de  44  ^^^9  i^^  à  Bruges  et  demeurant  à  Bruxelles; 
François  Tielemans ,  employé  aux  affaires  étrangères ,  âgé 
de  3o  ans  \  né  à  Bruxelles  et  demeurant  à  La  ^aye;  Adolphe 
Barthels,  homme  de  lettres,  âgé  de  27  ans,  rédacteur  du 
Catholique,  de  Gand  ;  et  trois  imprimeurs  et  éditeurs ,  Goché- 
Mommens,  du  Coamer^^  Pa^^-i?aj;  Vanderstraeten,  du 
Belge,  et  de  Nève,  du  Catholique  et  du  F'aderlander,  Le 

Srcmier  des  prévenus  est  le  plus  connu  ;  c'est  ce  même 
e  Potter  qui  s'étoit  signalé  précédemment  par  des  écrits 
contre  la  religion  ^t  le  clergé.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  V Esprit  de  l'Eglise,  ou  Considérations  philosophiques  et 
politiques  sur  l'histoire  des  conciles  et  des  papes,  1821 ,  8  vol. 
m-8®;  p^ie  et  Mémoires  de  Ricci,  1826,  4  vol-  in-8**;  Lettres 
de  saint  Pie  f^ sur  les  affaires  religieuses  en  France,  Voyez, 
sar  les  deux  premiers  de  tes  écrits  nos  n°'  1161 ,  i335  et 
i363.  Les  curés  de  Gand  s'élevèrent  en  chaire  contre  la 

Tome  LXIIL  UAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.  Bb 
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t^ie  de  JEiicei^  et  détournèrent  leurs  paroissiens  de  cette  leo* 
ture.  En  novembre  1828,  le  même  de  Potfer  fit  insérer 
dans  le  Courrier  des  Pays-Bas  deux  lettres ,  pour  lesquelles 
il  fut  poursuivi  en  justice,  et  condamné  en  décembre  à 
18  mois  de  prison  et  i^ooo  florins  d'amendç.  Il  étoit  encore 
en  prison  pour  cette  condamnation ,  lorsqu'en  janvier  der- 
nier les  journaux  de  l'opposition  en  Belgique  proposèrent 
un  projet  de  souscription  nationale;  de  Potter  avoua  ce 
projet  par  une  lettre  du  3  février.  C'est  pour  cela  qu'il  à 
été  de  nouveau  mis  en  jugement. 

Le  16  avrils  les  débats  s'ouvrirent  à  là  cour  d'assises  de 
Bt'uxelles  ;  les  accusés  furent  amenés  de  la  prison  des  Petits- 
Garnies»  On  lut  l'acte  d'accusation  et  on  interrogea  les 
prévenus;  ce  qui  remplit  les  séances  du  16  et  du  17  avril. 
Le  lundi  19,  l  avocat-général  Spruyt  prononça  son  requis- 
sitoire,  où  il  signaloit  de  Potter  comme  un  chef  de  parti, 
et  comme  donnant  le  mouvement  à  la  double  opposition 
qui  s'est  manifestée  dans  les  Pays-Bas.  Il  parla  des  précé- 
ctens  écrits  de  Potter,  entr'autres  de  son  poème  de  Saint 
Napoléon  en  paradis  et  en  exil,  qui  étoit  une  dérision  de  la 
,  religion  catholique.  Il  reprocha  à  l'auteur  ses  liaisons  avet 
Buonarotti ,  auteur  de  la  Conspiration  de  Babeuf,  et  prétendit 
voir  en  lui  un  ennemi  de  tous  les  gouvernemens.  Il  s'étonna 
que  le  parti-Jésuite  ou  le  parli-prùre,  comme  il  l'appelle,  eut 

!>iis  un  tel  homme  pour  son  avocat  et  son  patron.  De  Potter 
aisoit  des  appels  à  la  liberté,  excitoit  à  signer  des  pétitions 
et  entretenoit  du  fond  de  sa  prison  une  correspondance 
très-active  avec  l'accusé  Tielemans.  M.  Spruyt  a  cité  un 
grand  nombre  de  passages  de  cette  correspondance,  en- 
tr'autres  un  ou  Tielemans  écrivoit  à  de  Potter  qu'il  falloit 
pousser  les  catholiques  à  demander  toujours  de  plus  en 

Ï)lus,  que  plus  ils  demanderoient,  moins  on  seroit  tenté  de 
es  satisfaire,  qu'il  falloit  demander  une  indépendance 
pleine  et  entière  du  gouvernement.  Tielemans  ajoutoit  : 
Que  la  religion  se  soutienne  seulement  par  les  prêtres  et  les 
fidèles,  et  demain  nous  bâtirons  un  temple  à  la  philosophie, 
qui  aura  aussi  ses  fidèles  et  ses  prêtres.  Ainsi  ces  MM.  son- 
geoient  bien  plus  aux  intérêts  de  la  philosophie  qu'à  ceux 
du  clergé. 

L'avocat-général  a  représenté  Potter  et  Tielemans  comme 
exerçant  une  grande  inuueQce  sur  les  journaux  catholiques, 
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eutr*autres  sut  le  Courrier  de  la  Meuse^  qui  s'imprime  à 
Liège  ;  le  Courrier  a  déclaré  formellement  n'avoir  eu  aucua 
rappoi't  avec  l'un  et  l'autre.  On  a  trouvé  datas  les  papiers 
4e  Potter  une  lettte  de  M.  MadroUe,  qui  l'engageoit,  dit- 
on  ,  à  s'affilier  à  la  congrégation.  M.  MadroUe  déclare  qu'il 
n'a  pu  avoir  cette  idée  ridicule,  et  que  sa  lettre  n'étoit 
qu'une  simple  lettre  de  politesse  accompagnant  l'envoi  dé 
quelques-» uns  de  ses  ouvrages.  L'avocat- général  n'a  ter-* 
miné  son  réquisitoire  que  le  21  avril  ;  il  accuse  les  prévenus 
d'avoir  excité  à  la  révolte  par  leur  projet  d'association; 
fiartfaels  y  a  contribué  par  les  publications  qu'il  a  faites 
dans  le  Catholique,  et  les  trois  imprimeurs  en  fournissant 
leurs  presses. 

Deux  avocats  ont  plaidé  tour  à  tour  pour  de  Potter, 
MM.  Gendebicn  et  Van  de  Weyer.  Ils  ont  expliqué  plu- 
sieurs faits  et  plusieurs  passages  de  la  correspondance.  Ils 
ont  parlé  de  l'accusé  Qomme  de  leur  ami,  comme  d'un 
homme  dont  les  antécédens  étoient  honorables.  De  Potter, 
a  dit  M.  Van  de  Weyer,  étoit  autrefois  imbu  de  quelques 
principes  de  joséphisme,  il  croyoit  que  les  gouvernemens  dé- 
voient asservir  ou  combattre  certaines  doctrines  religieuses  ; 
mais  mûri  par  Texpé^rienca ,  il  est  revenu  à  des  idées  plus 
saines  ;  il  pense  que  toutes  les  opinions  doivent  être  libres , 
et  qu'aucune  n'a  le  droit  d'opprimer  l'autre.  On  a  objecté 
au  prévenu  son  poème  de  Saint  Napoléon  en  paradis  et  en 
exil^  ce  poème,  a  dit  l'avocat,  est  anticatholique  et  anti- 
-  chrétien ,  mais  il  n'est  point  obscène ,  comme  1  a  prétendu 
le  ministère  public.  L'avocat  a  parlé  aussi  des  rapports  de 
M.  de  Potter  avec  M.  Van  Bommel,  évêque  de  Liège,  et 
d'une  demande  qu'il  fit  au  roi  par  l'intermédiaire  de  ce 
prélat ,  dont  au  reste  les  prévenus  ne  paroissent  pas  très- 
çontens. 

On  a  entendu  ensuite  la  plaidoirie  des  autres  avocats ,  de 
Gamond  pour  Tielemans ,  Balien  et  LeSèjjue  pour  Barthels , 
çt  les  avocats  des  trois  imprimeurs.  Il  y  avoit  en  tout  douze 
avocats,  qui  ont  parlé  près  de  a8  heures.  Le  ^'^  avril, 
M.  Spruy  t  a  pris  la  parole  pour  la  réplique ,  qui  a  occupé 
toute  l'audience  5  il  a  insisté  sur  le  complot  et  sur  les  indi- 
ces qui ,  selon  lui ,  l'établissent.  Le  28  et  le  29 ,  les  avocats 
ont  répliqué  au  ministère  public  ;  ce  dernier  jour,  M.  de 
Faltcr  a  prononcé  un  discours  pour  «e  justifier.  Il  a  protesté 

Bb2 


(58«> 

de  la  pureté  de  ses  ia  tentions  ,  et  a  ehercbë,  cntr'autres ,  â 
expliquer  sa  conduite  relativement  au  clergé.  Nous  croyons 
devoir  rapporter  cette  partie  de  son  discours,  qui  fera  con- 
noitre  Tesprit  qui  Tanime,.  et  le  degré  d'intérêt  que  l'on, 
peut  prendre  pour  lui  t 

a  On  in*a  demandé  :  Pourquoi  pensez-vous-  aigonnUbui  autrement  sur 
ce  qu'on  nommoit  jadis  les  relations  entre  le  sacerdoce  et  Tempire,  que 
TOUS  ne  le  ftiisiez  il  y  a  quinze  ans,  comme  il  conste  de  tos  ouvrages  im* 
primés  ;  il  n'y  a  même  que  trois  ans  ,  comme  nous  le  voyons  par  vos  lettres 
a  M.  Ticleroans? 

»  Je  vais  le  dire  ici  : 

»  Je  me  suis  long-  temps  combattu  moi-même  pour  me  forcer  à  croire, 
(et,  quoîqu'avec  peine  j'y  étois  enfin  parvenu),  qu'il  y  a  des  castes  et  des 
sectes  si  essentiellement  a'ntisociales  que,  pour  les  mettre  hors  d'état  de 
nuire  et  desaper  les  fondemens  de  la  société  elle-même,  celle-ci  doit,  si- 
non les  anéantir,  da  moins  les  dominer,  les  enchaîner,  les  réduire  de  toutes 
les  manières  à  Timpuissance,  je  dirai  même  à  la  nullité  la  plus  complète. 

»  C'est  encore  là  le  libéralisme  de  ceux  qui ,  toujours  tranquilles  sur  l'es- 
prit d'empiétement  et  de  despotisme  de  tout  ministère  gouvernant,  ne 
voient  à  craindre  pour  la  liberté  que  Jésuites  partout,  ultramontains  par-> 
tout ,  parti-prêtre  partout  ;  et  dont  l'imagination  prodigue  entoure  géné^ 
reuscmcnt  quelques  prêtres  et  quelques  nobles  belges  au  ig*'  siècle,  de  la 
puissance  réelle ,  des  richesses  et  surtout  de  l'influence  d'opiuion  que  les 
cofps  du  clergé  et  de  la  noblesse  avoient  en  Belgique  au  18*. 

»  Cela  me  paroit  maintenant  une  erreur  palpable;  et,  depuis  que  j'ai 
acquis  une  conviction  nouvelle,  quelqu'opposée  qu'elle  soit  à  ma  ptemière 
conviction ,  j'ai  cru  me  devoir  à  moi-même  de  l'exprimer,  de  la  manifester 
avec  la  même  bonne  foi  que  J'avois  exprimé  l'autre. 

»D'aiUeurs,  Messieurs,  j'élois  encore  en  cette  circonstance,  comme  je 
l*ai  toujours  été,  et  comme  probablement  je  le  serai  pendant  toute  ma  vie, 
^ce  sont  lu  de  ces  prédispositions  de  caractère  qu'on  n'arrive  jamais  à  dompter) 
j'étois  entratné  par  l'instinet  qui ,  un  peu  plus  tôt  un  peu  plus  tard ,  m'at- 
tache invinciblement  aux  minorités  opprimées ,.  pour  résister  avec  elles  au 
pouvoir  qui  s'appesantit  sur  elles  :  singulière  ambition,  pour  le  dire  en 
passant,  qui  retuse  toujours  de  triompher  avec  le  plus  fort  pour  retourner 
de  nouveau  au  combat  avec  le  plus  foiole!  Je  m'étois  ainsi  hâté  de  mettre  la 
dernière  main ,  à  Bomc  même  et  après  la  restauration  du  siège  ponti6cal ,  à 
un  ouvrage  que  j^'avoîs  refusé  de  publier  quelques  années  auparavant ,  lors- 

3u'il  m'eut  paru  peu  généreux  d  attaquer  un  sacerdoce  qui  n'étoit  pas  libre 
e  se.défenure.  Je  redoublai  d'efibrts  centre  lui ,  les  années  suivantes,  parce 
que  je  crus  le  voir  cmltre  en  prétentions  dangereuses,  et  que  je  craignois 
qu'if  n'acquit  enfin  les  moyens  de  les  réaliser.  Je  cessai  entièrement  mes 
attaques  quand  je  m'aperçus  que ,  non  ->  seulement  ces  moyens  lui  man- 

Îpoient ,  mais  que  même ,  loin  de  dominer,  il  auroit  peine  à  se  soustraire  à 
a  dépendance.  Enfin,  je  lui  tendis  sincèrement  et  loyalement  la  main, 
aussitôt  que,  prêtres  et  fidèles,  ne  se  rappelant  plus  que  d'être  avec  nous 
citoyens  d'un  même  Etat  libre ,  se  bornèrent  à  réclamer  à  nos  côtés  les 
mêmes  droits^  à  émettre  les  mêmes  vœux ,  à  se  dévouer  de  U  même  mafiièr«^ 
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•u  bonhtar  âê  la  patri«  commune.  Je  reviens  anz  opinions  go'un  eusêi 
heureux  changement  de  circonstances  m'ayoit  imposé  Vobligadon  de  pro- 
fesser  

9  Tai  donc  demandé ,  au  nom  de  la  loi  fondamentale ,  liberté  pour  tous , 
c'est-àHlire ,  respect  pour  les  droits  de  chacun  ;  é^lité ,  c'est-àndire ,  équité 
et  justice  pour  tous.  Persistant  d'ailleurs  inyanablement  dans  mes  prin- 
cipes philosophiques,  et  philosophiques  exclusivement,  j'ai  demandé  dans 
l'mtérét  de  la  philosophie  elle-même,  comme  dans  celui  de  tout  culte  dog- 
matique ,  rémancipation ,  rentière  indépendance  du  catholicisme ,  qu'il  est 
temps  enfin  de  débarrasser  des  vieilles  entraves  du  gallicanisme  et  du 
jos^hisme ,  contraires  aux  doctrines  vitales  de  la  liberté  des.  opinions  et 
des  croyances,  de  la  parole  et  delà  presse.  Eh  !  qui  veut  encore  de  nos  jours 
leforgcr  ces  cliatnes  rouillées  du  prétendu  droit  du  plus  fort  ?  i^ 

Le  3o  avril  y  la  cour  a  prononcé  son  arrêt,  qui  condamne 
de  Potter  à  huit  années  de  bannissement ,  Tieiemans  et 
Barthels  à  sept,  et  de  Nève  à  cinq.  Coché-Mommeus  et 
Yanderstracten  sont  acquittés.  Les  quatre  premiers  reste- 
ront ,  à  l'expiration  de  leur  peine ,  sous  la  surveillance  de 
la  haute  police,  aussi  long-temps  qu'ils  auront  été  bannis. 
Coché-MommensetYanderstraeten  furent  sur-le-champ  mis 
en  liberté.  Quand  les  autres  furent  reconduits  en  prison , 
des  groupes  nombreux  accompagnèrent  les  voitures,  en 
criant  :  J^i^e  de  Potter,  vtf^  Tieiemans,  i;iW  Barthels,  vw€ 
de  Nèf^e!  La  maréchaussée  dispersa  les  groupes.  Les  con- 
damnés se  sont  pourvus  en  cassation,  mus  sommes  forcé 
d'ajourner  nos  réflexions  sur  ce  jugement  et  stir  toute 
Vauaire, 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

'  Pàhis.  Le  dernier  jour  de  la  neuvaine  en  l'honneur  de 
saint  Vincent  ne  Paul ,  la  châsse ,  qui  étoit  exposée  au  mi- 
lieu du  chœur,  a  été  transportée  dans  la  place  aui  lui  étoit 
destinée  derrière  le  maître^autel  i  elle  est  posée  là  sur  un 
socle  élevée ,  de  manière  à  être  vue  de  toutes  les  parties 
de  la  chapelles ,  et  on  l'a  recouverte  d'un  voile.  On  apprend 
tous  les  jours  des  détails  coi^oians  sur  ce  qui  s'est  passé 
pendant  la  neuvaine.  Le  i^ombre  des  communions ,  qu'on 
nous  avoit  dit  être  de  4>ooo,  ^'est  élevé  à  plus  de  6,000. 
On  peut  dire  que  toute  l'église  de  Frapcc  a  pris  part  à  c« 
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nouveau  triompLe  d'un  saint,  immortel  dans  âos'fthnale^; 
Nous  avons  vu  que  plusieurs  évêques  avblent  quitté  leur 
résidence  pour  contribuer  à  l'éclat  de  cette  pompe  religieuse. 
.  A  leur  exemple,  des  ecclésiastiques ,  des  fidèles^  des  Filles 
de  la  Charité  sont  venus  de  toutes  les  "Dârties  du  royaume 

{>our  vénérer  les  précieuses  reliques.  C  étoit  surtout  pour 
es  Filles  de  $aint -Vincent  de  JPaul  comme  une  nouvelle 
fête  qui ,  au  bout  de  près  de  cent  ans ,  leur  rappeloit  celle 
de  la  canonisation  de  leur  admirable  fondateur.  M.  l'arche^ 
Vêqvie  de  Paris ,  à  qui  on  doit  l'idée  de  cette  translation 
solennelle ,  n'a  rien  négligé  pour  la  rendre  digne  de  son 
objet.  L'exemple  du  prélat  étoit  bien  propre  à  ranimer  la 
dévotion  des  ndèles  pour  un  si  grand  saint.  Ses  soins  pour 
constater  l'authenticité  de  la  relique ,  pour  couvrir  les  frais 
de  la  châsse ,  pour  orner  le  précieux  corps ,  pour  préparer 
tous  les  détails  de  la  cérémonie,  ont  été  dirigés  par  une 
sage  prévoyance  autant  que  par  une  tendre  piété.  Le  prélat 
s'est  félicité  d'avoir  pu  garder  quinze  jo%irs  dans  son  palais 
des  restes  si  vénérables,  et  on  t'a  vu  pendant  la  neuvaine 
visiter  presque  tous  les  jours  la  chapelle  où  la  châsse  étoit 
déposée ,  et  prier  avee  lerveur  le  modèle  des  pasteurs.  Les 
pièces  que  le  prélat  va  publier  achèveront  dé  montrer  le  - 
vif  intérêt  qu'il  a  mis  à  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  k, 
l'édification  comme  à  l'éclat  d'une  si  belle  cérémonie. 
-  '  ^-^  Le  I  *^'  mai ,  il  s*est  tenu  chez  M.  le  duc  de  Bordeaux 
une  réunion  générale  des  jeunes  trésorie/s  de  l'association 
de  Saint^Joseph^  Cette  réunion  étoit  présidée  par  le  jeune 
prince.  Chacun  a  apporté  sa  collecte,.  M.  Tabbé  de  Bervan- 
ger,  directeur  de  l'association ,  a  fait  un  rapport  sur  l'état 
de  l'œuvre.  Il  s'est  félicité  du  zèle  àés  préfets ,  qui  ont  in- 
diqué dans  leurs  départemens  de  jeunes  trésoriers  pour 
s'associer  au  bien  que  font  ceux  de  la  capitale.  Il  s'est  fé- 
licité également  du  concours  de  plusieurs  chefs  d'insti- 
tution et  dç  collèges,  qui  ont  excité  parmi  leurs  élèves 
l'intérêt  pour  une  institution  si  utile.  -Cette  année ,  on  s'est 
plus  particulièrement  occupé  des  apprentis,  qui  avoient 
plus  pesoin  d'instruction  et  de  seçouris ,  soit  parce  qu'ils 
sont  orphelins ,  soit  parce  qu'ils  appartiennent  à  des  pa— 
rens  qui  leur  donnent  de  mauvais  exemples.  Près  de  troia 
cents  enfans,  niaintenant  placés  en  apprentissage,  doivent 
Âijx  Bftaitres-clé  Saint- Joseph  l'atantage  de  se  tormer-à  1^ 
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TCrtu ,  en  méikie'tenips  que  celui  d'apprendre  un  ëtai.  Après 
l^a  séance,  le  prince  a  causé  familièrement  avec  les  jeunes 
trésoriers ,  et  a  fait  avec  grâce  les  honneurs  d'un  déjeûner. 
•7^  Le,  Mémorial  de  Toulouse  annonce  que  M.  d'Astrôs , 
ëvêque  de  Bayonne ,  nommé  à  l'archevêcné  de  Toulouse  i 
est  9.rrivé  à  Aire  le  24  avril,  pour  faire  sa  profession  de 
toi  entre  les  mains  de  M.  Tévêquê  de  cette  ville ,  qui  a  été 
4e7égué  à  cet  effet  par  M.  le  nonce  apostolique,  et  que 
eette  formalité  a  été  remplie  le  lendemain.  Ainsi  M,  1  é- 
vêque  de  Bayonne  ne  viendroit  point  à  Paris  pour  ses  in- 
formations. Ceux  qui  connoissent  ce  prélat  ne  seront  point 
étonnés  qu'il  ait  sollicité  comme  une  faveur  de  ne  point 
s'éloigner  de  soq  diocèse. 


NOUVELLES   POLITIQîfES. 

Pabu.  On  esif  étonné  de  voir  dans  les  journaux  un  si  grand  nombre  de 
dons  du  Boi  et  des  princes.  L'admiration  redoubleroît  si  on  connoissoit  tous 
les  dons  et  secours  secrets  qui  surpassent  oeut-étre  encore  les  laiigesses  pu^ 
bUques*  Dans  une  seule  commune ,  ceUe  de  Jézalnville ,  près  Pont-a- 
Mousson ,  le  Roi  envoja,  il  y  a  deux  ans,  un  secours  de  80  fr.  pour  Mau«» 
rice  Guerlin ,  victime  d'un  incendie  ;  quelque  temps  après,  un  autre  Secours 
de  40  fr.  à  une  pauyre  veuve ,  mère  de  douze  epfans  ;  l'année  dernière,  un 
don  de  100  fr.  à  un  pauvre  vieillard ,  Laurent  Fabien ,  qui ,  o'étant  trouvé 
à  Paris  pendant  la  révolution ,  j  avoit  rendu  service  à  des  proscrits  \  et  r^ 
oemment  60  fir.  à  ce  roômt  vieillard,  qui  étoit  encore  dans  le  besoin.  Tous 
ces  dons  étoient  restés  secrets  jusqu'à  ce  jour,  et  celui  aui  nous  les  fait  con- 
nottre  ajoute  que  beaucoup  d'autres  communes  ont  été  l'objet  de  semblables 
bienfaits. 

—  M.  Fontan ,  condamné  &  cinq  ans  de  prison  pour  un  libelle  outrageant 
rontre  le  Boi ,  a  été  transféré  dernièrement  de  daînte> Pélagie  à  la  maison 
de  détention  de  Poissy.  Aussitôt  toute  la  littérature  s'est  émue.  Quoi  ! 
traiter  ainsi  un  écrivain ,  un  homme  d'honneur,  qui  venolt  de  présenter 
une  pièce  à  l'Odéon  !  Quelle  cruauté!  La  comniissipn  des  auteurs  drama- 
tiques  s'est  rendue  en  corps  chez  M.  le  préfet  'de  policé,  pour  réclamer 
contre  un  procédé  si  barbare.  M.  Casimir  Dclavigne  a  plaidé  éloquem-s 
ment  la  cause  de  son  jeune  confrère.  Le  Journal  des  débats  vient  de  la 
blaider  avec  non  moins  de  chaleur  dans  son  numéro  du  4  niai.  Il  a  cherché 
i  nous  émouvoir,  dans  deux  grandes  colonnes  en  favem  d'un  jeune  homme 
aoquel  il  vent  bien  reconnottre  quelques  torts ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins 
finhomme  d'honneur,  La  prison  étoit  déjà  trop  sévère  pour  une  telle  faute  i 
mais  Poissy,  quelle  inhumanité!  Le  journaliste,  qui  a  été  traduit  lui>~ 
même  en  justice  pour  insulte  au  Boi ,  et  qui  a  trouvé  le  mojren  d'échapper 
iila  condamnation  ;  se  laisse  aisément  toucher  du  sort  d'un  jeune  homme 
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aassl  inUressant  qu« M.  Fontan.  Qu'a-C-en  à  loi  reprocher aufond?  ÏÏm 
défit  politique  dont  proiquo  personne  n'est  ssempt  avkurdfhui,  U  a  ou* 
trsgé  indignement  le  Boî \  est-ce  qae  par  là  il  a  mérite  d'être  flétri?  C'est 
une  horreur  aa  ministère  d'avoir  ainsi  traité  un  littérateur,  c'est  un  ou- 
trage aux  lettres  et  à  l'humanité ,  et  ceux  qui  ont  ordonné  <^te  tnuulatron 
mériteroient  d'aller  eux-mêmes  à  Poissy  à  la  place  du  jeune  et  intéressant 
écrivain. 

—  Des  journaux  avoient  annoncé  que  M.  Gésar  Bacot ,  frère  de  M.  Bacot 
de  Romans ,  avoit  été  reçu  en  audience  particulière  par  le  Roi,  et  qu'il  se- 
roit  le  candidat  du  ministère  aux  prochaines  élections.  M.  César  Bacot ,  qui 
ne  peut  souffrir  qu'on  porte  atteinte  à  son  honneur,  se  hâte  de  faire  inaérep 
dans  les  journaux  une  note  portant  qu'il  n'a  jamais  été  reçu  en  audience- 
particulière,  et  qu'il  est  diff^  par  hes  principes  du  choix  des  électeur», 
constitutionnels,  il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que,  puisqu'il  s'est  lave  du 
soupçon  calomnieux  qui  pesait  sur  hii ,  les  libéraux  lui  donneront  leurs 
suffrages.  Qu'est-ce  qu'une  monarchie  ou*  l'on  se  défend  d'avoir  sollicité» 
une  audience  du  prince ,  comme  d'une  foiblesse  qui  rendroit  indigne  du> 
choix  des  électeurs? 

—  Un  journal  raconte  que  M.  de  Chateaubriand,  pour  augmenter  le 
nombre  des  royalistes  de  l'Académie  française,  vouloit  y  faire  entrer  le- 
chansonnier  Béranger,  qui  a  donné  tant  de'preuvca  de  son  affection  et  de- 
son  respect  pour  les  Bourbons.  Il  loi  députa  M.  Villemain ,  nour  l'engager 
à  se  mettre  sur  les  rangs  ;  cette  première  démarche  ayant  échoué ,  l'habile 
négociateur  alla  trouver  lui -même  Béranger,  et  s'efforça  de  le  persuaderv 
Mais  le  chansonnier  refusa  une  faveur  qui  lui  paroissoit  contraire:  a  ses^ 
principes.  Sa  nomination  à  l'Académie  aiiroit  eu  besoin  'de  l'approbation^ 
royale,  et  il  auroit  regardé  comme  une  honte  de  se  soumettre  a  une  telle 
condition.  Le  diplomate  échoiiardonc  dans  sa  négociation ,  qui  fait  d'ailleurs 
autant  d'honneur  à  son  jugement  qu'à  ses  sentimens  royalistes.    . 

—  Le  département  de  la  Meuse  est  un  de  ceux  qui  donnent  le  moins- 
d'occupation  à  la  société  Aide-toi,  Presque  tous  ses  honorables  marchent 
seul»  dans  les  bonnes  voies  contre  la  royauté,  sans  que  le  ciel  ni  personne 
ait  à  les  aider.  Aussi  quelle  fête  àBar-le-Duc  lorsqu'ils  y  ooX.  reparu  pouc 

-recevoir  leur  récompense  nationale,  autrement  dite  bancpiet  patriotique! 
il  s'est  trouvé  dans  le  département  jusqu'à  93  souscripteurs  de  bonne  vo- 
lonté pour  les  régaler.  Il  est  vrai  que,  pour  compléter  ce  nombre  heureux 
de  93 ,  on  a  été  obligé  d'en  appeler  deux  par  dessus  le  marché.  Mais  ils 

Portent  des  noms  qui  les  dispenscpt  de  paver  autrement  qu!cn.  nature  : 
un  est  M.  Sincère  f  l'autre  M.  Demimuid.  Il  va  sans  dire  que  c'est  M.  Sin- 
cère qui  a  clé  chargé  d'exprimer  Vapinion  nationale  au-  nom  de  ses  92  amis. 
Quant  a  M.  Demvnxiid,  il  s'est  très-bien  acquitté  aui^si  de  sa  fonction ,  et 
a  fort  contribué  à  mettre  tout  le  monde  eu  belle  humeur. 

—  On  présume  que  les  bannis  des  Pays-Bas  nous  reviennent  de  droit, 
et  qu'ils  ne  feront  pas  aux  libéraux  de  Paris  l'injure  de  chercher  des  freines, 
ailleurs.  Il  parott  que  déjà  ou  négocie  pour  les  établir  comme  rédacteurs 
de  journaux,  dans  Its  laboratoires  de  la  société  Aide-toi.  Mais  voici  qu'il 
survient  des  difficultés  auxquelles  on  ne  songeoit  guère  :  les  deux  premiers 
journaux  avec  lesquels  on  s'est  abouché  pour  traiter  avec  eux  refusent^ 
dit-on ,  tous  deux  d'associer  les  postulans  à  leurs  travaux ,  par  des  raisons 
qui  ne  sont  pas  sans  quelque  poids.  Le  Constitutionnel  reproche  à  M.  d^ 
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Potier  d^aToir  dit,  devant  la  cour  d'assises  de  BraseUes,  qae  les  Jésuites 
sont  des  hommes  comme  les  autres ,  auxquels  on  ne  doit  pas  interdire  le 
fro  et  Veau  sans  rime  ni  raison ,  et  au'on  ne  peut  condamner  que  sur  des 
faits  à  eux  personnels.  Une  pareille  doctrine  a  fait  bondir  jusqu'aux  gar-t 
oons  de  bureau  du  ConsHtutionnel,  et  il  a  été  déclaré  qu  elle  forme  une 
barrière  d'airain  entre  lui  et  ceux  qui  la  professant.  Quant  au  Courrier 
français  ,  des  liens  indissolubles  l'attachent  à  M.  l'abbé  de  Pradt ,  et 
M.  rakbé  de  Pradt,  à  son  tour,  se  trouve  lié  tfvec  le  rovaume  des  Pays- 
Bas  par  une  pension ,*également  indissoluble,  de  12,000  fr.,  qu'il  ne  veut 
point  compromettre  par  une  liaison  trop  chaude  avec  les  bannis  de  ce 
pays-là.  Ainsi ,  vous  voyez  que  les  libéraux  ont  comme  les  autres  leurs  em- 
barras de  position  et  leurs  raisons  d'Etat ,  qui  passent  chez  eux  avant  les 
beaux  sontimens. 

—  Lundi  3  mai ,  le  Roi  a  quitté  Paris ,  ainsi  que  les  princesses  et  les  en- 
fans  de  France ,  pour  aller  habiter,  pendant  la  nelle  saison,  le  château  de 
Saint -Cloud.  S.  M.  a  été  reçue,  à  la  descente  de  voiture,  par  M.  le  baron 
Capelle ,  préfet  de  Seino-^l-Oise  )  M.  le  curé ,  M.  le  maire  ac  Saint-Cloud , 
et  les  dames  de  l'hospice  de  cette  commune. 

—  M.  le  Dauphin  est  arrivé  le  i*^**  mai  à  Aix  et  à  Marseille ,  et  le  3 ,  au 
matin,  à  Toulon.  S.  A.  R.  a  rencontré  partout  un  enthousiasme  tel  qu'elle 
ne  cessoit  de  répéter  :  a  Le  Roi  sera  enchanté.  Ceci  me  rappelle  l'enthou- 
siasme de  i8i5.  v  Le  ji ,  le  prince  a  passé  en  revue  l'armée  reunie  à  Toulon. 
Il  est  monté  sur  tous  les  vaisseaux ,  a  présidé  à  toutes  les  évolutions  et  à  un 
simulacre  de  dcbarqucnieiit.  M.  le  Dauphin  a  été  satisfait  do  la  bonne  te- 
nue des  troupes  de  terre  et  de  mer  et  clc  l'ardeur  qui  les  anime.  Le  5 ,  au 
soir,  S.  A.  R.  est- repartie  pour  Marseille,  et  elle  a  dû  arriver  le  6  à 
Avignon. 

—  Les  préparatifs  de  l'embarquement  se  continuent  à  Toulon  avec  une 
merveilleuse  activité.  Il  paroît  qu'on  pourra  partir  du  8  au  10.  L'armée 
est  magnifique  et  animée  du  meilleur  esprit  j  la  marine  rivalise  d'ardeur  et 
de  zèle  avec  les  troupes  de  terre,;  99  bàtimens  de  guerre  et  5oo  transports 
vont  quitter  nos  côtes  du  Midi.  D  après  les  dispositions  prises,  on  croit 
qu'il  ne  faudra  pas  plus  de  deux  heures  pour  débarquer  10,000  hommes. 

—  Une  ordonnance  royale  du  5  mai  porte  que  les  créances  liquidées  en 
exécution  de  la  convention  concîue  avec  l'Espagne  le  3o  avril  1822 ,  à  la 
somme,  de  9,882,944  ^r.,  seront  réduites  au  marc  le  franc  jusqu'à  concur- 
rence de  la  somme  de  8,5oo,ooo  fr. ,  à  laquelle  s'élève'  seulement  l'inscrip- 
tion de  rente  affectée  au  paiement  de  ces  créances. 

^  — MM.  Lucas,  Robert  Saint- Vincent ,  de  Vezet  et  de  Bouthilliers ,  au- 
diteurs de  seconde  classe  au  conseil  d'Etat,  sont  nommés  auditeurs  de  pre- 
mière classe.  MM.  d'Etshegoyen-O'Connell,  de  Panisse^  de  Saulty,  de 
Paységur,  Huteau  d'Origny,  sont  nommés  auditeurs  de  seconde  classe. 

—  M.  Décampe,  inspecteur  de  l'acidcmie  deToulouse ,  est  nommé  rec- 
^  teur  de  l'académie  de  Lyon ,  en  remplacement  de  M.  Gralkt  du  Plessis ,  qui 

passe  à  l'académie  de  Douai.    , 

— Le  ministre  de  l'intérieur  a  accordé  nu  nommé  Quiniou ,  batelier  au 
port  de  Brest ,  une  médaille  d'or,  pour  avoir  sauvé  le  5  février  dernier,  au 
péril  de  sa  vie,  un  sergent-major  au  Ô2''  régiment  de  ligne  qui  étoit  tombé 
dans  la  mer. 

•^  La  liquidation  pour  rindcranité  de»  émigrés  sont  arrivées,  le  x*"^  mai. 
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CD  capital,  à  816,753,000  fir. ,  «t  en  l^nte,  à  ^,489,221  ff.  On  doit  que- 
J^  Ct^nds  commun  s'élèvera  à  60  millions.  Ainsi  en  cinq  années  sera  ter- 
minée celte  immense  opération  financière  et  cette  grande  réparation  poli-^ 
tique. 

;  —  M.  Jacques Lefèvre ,  député  de.  la  Seine ,  vient  d*étre  réélu  président 
de  la  chambre  de  commerce  de  Paris.  Cette  élection  lui  confère  le  droit  de 
faire  partie  de  la  commission  de  surveillance  de  la  caisse  d'amortissement. 

>>^  Le  jury  chargé  de  prononcer  sur  le  concours  pour  le  fronton  de  la  Ma- 
deleine, a  choisi ,  au  troisième  tour  de  scnitin,  M.  JLemaire  pour  l'exécu- 
tion de  ce  grand  morceau.  Celui-d  a  obtenu  en  dernier  lieu  neuf  suffrages , 
et  M.  Pradier,  sou  principal  concurrent ,  six, 

— M»  le  préfet  de  police  vient  de  rendre  on  arrêté  concernant  les  fonmes 
publiques.  Il  en  résulte  qu'elles  ne  pourront  plus  sortir  ni  de  jour,  ni  dé 
nuit ,  ni  circuler  dans  Paris.  Les  maisons  de  femmes  seront  diminuées ,  et  il 
j  aura  une  lanterne  à  la  porte  de  ces  maisons. 

—  On  assure  que  M.  de  Solère,  sous-préfet  de  Melle,  et  M.  Minot ,  re-> 


Calv^  (Corse),  eat  également  remplacé. 

—  Le  sieur  Dubois ,  gérant  du  Globe,  a  comparu  mardi  dernier,  en  sa 
qualité  de  membre  de  l'Université,  devant  le  conseil  royal  de  l'instruction 
publique,  présidé  par  le  ministre.  Il  étoit  accompagné  des  avocats  Odillon- 
Barrot,  Renouard  et  Desdozeaux.  Après  les  premières  questions  de  forme, 
il  a  lu  dès  conclusions  pour  décliner  sa  compétence.  'M.  le  conseiller  Rendu 

.  a  combattu  ces  conclusions.  Le  sieur  Dubob  s'est  retiré,  et  le  conseil  a  rendu, 
au  bout  d'une  heure,  un  jugement  par  lequel  il  se  déclare  compétent.  Le 
ministre  a  ensuite  offert  au  prévenu  une  remise  pour  plaider  au  fond  et  d'un, 
i'cmmun  accord.  La  cause  a  été  remise  à  huitaine. 

•—  La  Tribune  des  déparicmens,  que  l'on  croy oit  disparue  pour  toujours, 
a  recommencé  ses  publications  libérales  depuis  quelques  jours. 

—  Le  prétendu  baron  de  Saint-rClair  (Mac-Léan)  a  été  tranfëré  à  Sainte- 
Pélagie  pour  y  subir  sa  condamnation. 

—  La  sieur  Fabrissy  aîné  f  rédacteur-propriétaire  du  Messager  de  Mar- 
seille, est  cité  en  police  correctionnelle  pour  outrages  envers  M.  le  ministre 
de  la  guerre,  général  en  chef  de  l'armée  d'expédition ,  à  raisoii  de  ses  fonc- 
tions ,  et  de  provocation  à  commettre  le  délit  d'outrage  envers  le  même  per- 
soimage. 

—  Les  nommés  Delhom  et  Sarda ,  de  Perpignan ,  sont  cités  en  police  cor- 
rectionnelle pour  avoir,  le  19  de  ce  mois,  outragé  M.  de  Lazerme,  député, 
(qui  a  voté  contre  l'adresse) ,  à  raison  de  sa  qualité ,  en  faisant  un  charivari 
devant  sa  porte  et  en  criant  à  bas  Laserme  ! 

•^  Les  sieurs  Harmand ,  gérant ,  et  Lamort ,  imprimeur  du  Courrier  de  la 
Moselle,  sont  de  nouveau  cités  au  tribunal  correctionnel  de  Metz.  Cette  fois. 


larmerie,  et  la  garde  con^ 


la  prévention  porte  sur  neuf  chefs  de  délits. 

—  Malgré  la  vigilance  de  l'autorité ,  de  la  gendt 
tinuelle  que  montent  les  habitans  des  campagnes,  de  nouveaux  incendies 
éclatent  en  Basse-Normandie.  Dans  l'arrondissement  de  Vire,  le  feu  s'est 
manifesté  encore  le  27  avril  à  la  Graverie;  le  28,  au  Tourneur;  le  2^}  «k 
Vire  ;  et  le  3u ,  à  Saint-Germain-de-Tallevandes. 
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—  Le  tribunal  correctionnel  de  Lyon  Tient  de  condamner  à  six  mois  ()e 
prison  et  20  (r.  d'amende  un  individu  qui,  le  jeudi-saint ,  à  la  faveur  de  la 
nuit  et  de  l'afifiuence  des  fidèles,  is'étoit  permis  des  actes  contraires  à  la  pu- 
d  eur,  dans  l'église  St-Polycarpc. 

—  Le  même  tribunal  a  condamné  à  6  fr.  d'amende  un  marchandd'estam- 
pes ,  qui  colportoit  dans  les  cafés  un  exemplaire  encadré  de  la  gravure  des 
Adieux  de  Fonfuinehleau,  qu'il  annonçoit  avoir  mis  en  loterie^  et  dont  il 
proposoit  des  billets.  La  destruction  de  ce  tableau  a  été  ordonnée  en  même 
temps. 

-~  Deux  incendies ,  qu'on  attribue  à  la  malveillance ,  ont  éclaté ,  le  26  et 
le  27^  avril  )  à  Hauteville  et  à  Grougies ,  dans  l'arrondisaemnt  dç^ervins. 
Le  procofeur  du  Boi  et  le  juge  d'instruction  se  sont  rendus  sur  les  lieux 
pour  instruire  sur  cet  événement. 

^  M.  le  comte  de  Montlivault ,  préfet  du  Calvados ,  et  M(.  le  maréchal- 
de-camp  comte  d'Haùtefeuille ,  commandant  du  département ,  se  sont  ren- 
dus à  Yire,  pour  aviser  aux  mesures  À  prendre  contre  le  fléau  qui  ravage 
cet  arrondissement. 

—  Deux  bataillons  de  ligne  viennent  d'être  expédiés  de  Aouen  et  de 
Dieppe ,  sur  les  arrondissemens  de  Vire  et  de  Dieppe ,  pour  s'opposer  aux 
dévastations  des  incendiaires. 

•^  Le  roi  de  Bavière  a  quitté  l'Ile  d'Ischia ,  le  26  avril  )  pour  revetiir  dans 
ses  Etats. 

—  Les  derniers  bulletins  sur  la  santé  du  roi  d'Espagne  annoncent  que  ce 
monarque  est  sorti  pour  aller  à  la  promenade. 

—  La  Gtuseite  de  Lyon  annonce  que  la  princesse  Charlotte,  fille  du  duc 
de  Snssex ,  yient  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique. 

—  On  assure  que  dès  que  l'association  des  amis  dlrlanae  a  été  dissoute, 
il  s'est  formé  à  Dublin  une  nouvelle  société  sous  le  titre  d'association  anti*^ 
wellingtonienne.  Elle  doit  se  composer  de  personnes  de  toutes  religions,  et 
8OD  but  est  de  s'opposer  aux  mesures  du  mmistère  actud. 

—  L'escadre  russe ,  revenant  de  la  Méditerranée  et  retournant  dans  la 
Baltique,  a  côtoyé  l'Angleterre  le  i**  mai.  Elle  est  composée  de '4  vaisseau* 
de  ligne,  3  frégates  et  3  Iricks,  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Lazareff. 

—  Le  président  comte  Capo-d'lstria  a  fait  connottre  officiellement ,  par 
une  proclamation  adressée  aux  Hellènes,  l'élévation  du  prince  Léopold  de 
Saxe-Cobourg  sur  le  tr6ne  de  la  Grèce. 

—  Le  consul -général  anglais  à  Â-lexandrie  est  pard  en  toute  hâte  pour 
le  Caire ,  au  commencement  du  moi^  de  mars.  On  croit  que  son  voyage 
n'avoit  pour  objet  que  des  négociations  relatives  au  libre  transit  des  mar^ 
chandiscs  et  des  personnes  venant  par  la  mer  Bouge  des  possessions  anglai- 
ses dans  l'Inde.  ^  ^  , 

—  La  direction  de  la  police  de  Bavière  a  communiqué  aux  journaux  une 
résolution  royale  qui  leur  interdit  l'insertion  de  tous  les  articles  relatifs  à 
la  famille  roj^ale  et  aux  cours  souveraines  avec  lesquelles  elle  est  alliée, 
quelle  que  soit  la  source  d'où  ces  articles  leur  viennent.  Ces  rédacteurs  ne 
pourront  insérer  que  des  articles-  de  ce  genre  qui  auroient  préalablement 
'paru  dans  la  Gasette  d'Augshonrg  ou  dans  la  Gazette  politique  de  Munich  , 
qui  seront  à  ce  sujet  spécialement  autorisées.  \ 

—  Les  consuls  des  différentes  puissances  à  Alger  se  sont  retirés  à  la  cam-- 
pagne ,  et  ont  envoyé  leurs  familles  à  Mahon. 


V        (SgG) 

j4u  Rédacteur  de  Vjimi  de  la  Religion, 

.   hxpL  AUemants  (Arriège) ,  ce  25  ayril  i83o. 

Monsieur,  je  vou3  serai  bien  obligé  de  vouloir  donner  de  la  publicité  ^ 
par  la  voie  de  votre  estimable  journal ,  à  la  réponse  que  je  fais  à  plusieurs 
articles  calomnieWL  insérés  contre  moi  dans  la  Gazette  des  cultes  et  la  France 
méridionale. 

J'ai  Fhonneur ,  etc.  Vsiuiiolle  ,  prêtre  desservant. 

A  M.  le  Rédacteur  de  la  Gazette  des  cultes,  ' 

Aux  AUemants ,  ce  25  avril  i83o. 
Monsieur,  vous  ayea  inséré  contre  moi,  cet  hiver,  un  article  qui  vous 
étoit  adressé  de  Pamiers ,  dans  lequel  on  m'imputoit  les  choses  les  plus 
absurdes  et  les  pins  calomnieuses.  Je  négliç.eai  d'y  répondre  j  votre'  cor- 
irespondaut  n'avoit  pas  signé  sa  lettre ,  et  il  avoit  ses  raisons  pour  cela. 
D'ailleurs  les  honnêtes  gens  savent  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  sur  tout 
ce  qu'une  certaine  classe  de  journaux  débite  tous  les  jours  contre  la  religion 
et  ses  ministres,  ^t  ne  songeois  donc  nullement  à  me  défendre  ;  mais  voilà 
que  votre  correspondant)  enhardi  sans  doute  par  mon  silence,  poursuit 
son  système  de  calomnies  contre  moi.  Il  vient  de  vous  adresser  un  autre 
article  daté  des  Alternants ,  qui  renchérit,  s'il  est  possible,  sur  le  premier. 
l3ans  l'un  et  dans  l'autre,  il  me  fait  tenir  en  chaire  un  langage  tout-à-fuit 
indigne  d'un  ministre  de  la  religion ,  me  prête  la  comparaison  la  plus  dé- 
goûtante, qui  est  uniquement  de  son  invention. 

'  Dans  le  dernier  article  que  vous  avez  inséré ,  et  que  je  n'ai  connu  qu'un 
peu  tard ,  il  rae  fait  adresser  publiquement  des  excuses  à  M.  le  mair%  vous 
«crez  bien  étonné,  Monsieur,  et  ceci  devroit  vous  rendre  plus  précautionné 
dans  le  choix  de  vos  correspondans ,  ti'apprendre  que  M.  le  maire ,  qui  avoit 
accueilli  trop  légèrement  certains  bruits,  et  en  avoit  dressé  procès-verbal, 
Inieux  instruit,  est  allé  déclarer  et  signer  au  parquet  de  M.  le  procureur 
du  fioi,  de  Pamiers,  qu'il  avoit  été  induit  en  erreur,  et  par  conséquent. 


de  dévoiler  certaines  trames  et  démasquer  certains  hommes.  Je  vous  prie  et 
vous  requiers  en  même  temps.  Monsieur,  d'insérer  ma  lettre  dans  le  plus 
prochain  numéro  de  votre  journal.  Si  votre  correspondant  persévère  dans 
son  système  de  dénigrement  et  de  calomnies ,  qu'il  déchire  le  voile  derrière 
lequel  il  se  cache.  On  est  bien  aise  de  voir  d'où  part  le  trait ,  pour  le  re- 
pousser avec  plus  d'avantage.  Qu'il  ait  le  courage  de  signer  ses  articles , 
comme  je  n'hésite  point  de  signer  ma  lettre. 
Recevez ,  etc. 

Vebmolus,  prêtre  desservant. 

Fin  du  soixantc'^roisième  volume. 


J^  (ji^^iS  îlîrricn  U  €lrre. 
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AIbrcrbdi  13  mai  i83o.  (N*  i644<) 

L'AMI  DE  LA  RELIGION 

ET  »C  ROI. 

Mandement  de  M%  l'archei^^que  de  Paris  da  3  mai  (*). 

Ce  Mandement  a  un  double  objet,  celui  d'ordonner  un 
Te  Deum  dans  toutes  les  églises  du  diocèse ,  en  actions  de 
grâces  de  la  translation  du  corps  de  saint  Vincent  de  Paul, 
et  celui  de  publier  les  procès-verbaux  dressés  à  l'occasion 
de  cette  solennité.  M.  l'archevêque  laisse  éclater  toute  sa 
joie  sur  la  conservation  des  reliques,  sur  la  pompe  reli- 
gieuse de  leur  translation  et  sur  le  concours  des  fidèles 
pendant  la  neuvaine.  Nous  ne  saurions  mieux  compléter 
nos  articles  sur  ce  sujet  qu'eu  rapportant  les  propres  paro- 
les du  pieux  prélat;  bien  mieux  que  tout  ce  que  nous 
ajouterions ,  elles  donneront  une  idée  vraiment  consolante 
de  ces  touchantes  cérémonies  : 

«  Nous  n'avons  pas  asseî  de  lout  notre  cœur,  N.  T.  C.  F. ,  pout  remei^ 
cier  le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation  de  la  nouvelle 
grâce  qu'il  vient  d'accorder  k  notre  épiscopat.  Notre  voix,  est  trop  foible 
pour  célébrer  dignement  le  bienfait  d'un  Dieu  qui ,  admirable  dans  ses 
saints,  a  daigné  réunir  en  notre  faveur  tant  de  circonstances  touchantes,  et 
seconder  d'une  manière  si  merveilleuse  le  désir  que  nous  avions  de  l'hono- 
rer dans  la  personne  de  son  serviteur.  L'heureuse  soustraction  du  corps  de 
saint  Vincent  de  Paul  d'entre  les  mains  de  l'impiété  sacrilège ,  attestée  par 
les  profanateurs  eux-mêmes  et  les  spoliateurs  de  la  maison  de  St-La2are  ; 
la  relideuse  conservation  des  ossemens  du  saint  prêtre,  constatée  par  les 
plus  sévères  enquêtes,  par  l'instruction  la  plus  scrupuleuse,  par  la  plus 

^  .      -    - 

(*)  Le  Mandement  et  les  procès-verbaux ,  64  pages  in-4°,  se  trouvent  au 
bureau  de  ce  journal.  Prix,  1  fr.  5o  c.  et  1  fr.  90  c.  firanc  déport. 
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rigoureuse  procédure  ;  la  reconnoissancc  authentique  qu'il  nous  a  été  donné 
d'en  faire  en  présence  d'une  foule  de  témoins  aussi  distingués  par  leur  ca- 
ractère, par  leurs  fonctions,  par  leurs  titres  et  par  leurs  emplois,  qu'ils 
sont  irrécusableè  à  cause  de  leur  science ,  de  leurs  lumières ,  de  leur  probité, 
et  de  leurs  vertus  ;  le  bonheur  que  nous  arons  eu  de  mettre  désormais  à 
l'abri  de  toute  altération  ces  insignes  et  précieuses  reliques,  au  moyen  des 
conseils  et  de  l'assistance  de  docteurs  de  la  faculté  de  médecine ,  aussi  ha- 
biles et  aussi  intègres  qu'ils  ont  été  pour  nous  d'une  attention  pleine  de 
délicatesse  ;  l'émotion  que  nous  ont  fait  éprouver  l'empressement  et  le  con- 
cours  de  tant  de  personnes  ferventes,  qui-,  venues  de  toutes  parts,  nous 
demandolent  la  permission  de  vénérer  dé  plus  près  le  corps  de  celui  qui 
avait  passé  sur  ia  terre  en  faisant  du  bien,  et  d^mprimer  leurs  lèvres  sur 
l4s  pieds  dff  celui  qui  évanqéUsa  ia  pais,  avant  qu*ib  fussent  renferniést 
dans  ce  reliquaire  magnifique  que  la  reconnoissance  et  la  foi  se  sont  fait 
gloire  de  leur  consacrer. 

»  C'en  étoit  assez  déjà,  N.  T.  C.  F.  ;  la  mestire^toit  comble  :  nous  étions 
rempli  d'une  joie  pure  et  surabondante.  Mais  le  Seigneur,  qui  est  riche  en 
miséricorde,  qui  peut ,  dit  l'apôtre ,  /àir«  infiniment  au-delà  de  ce  que  nous 
demandotis  et  de  ce  que  nous  pensons,  a  voulu  dilater  notre  cœur  afin  de  l^ 
rendre  capable  d'une  joie  plus  pleine  et  plus  parfaite ,  sans  nous  d<mner 
toutefois  des  paroles  sufiisantes  pour  l'exprimer. 

V  Vousl'afcï  partagée  cette  joie,  N.  T.  C.  F. ,  et  vous  pouvez  dire  vous- 
mêmes  combien  elle  étoit  grande  et  légitime.  Vous  avez  été  les  innombra- 
bles témoins  de  cette  translation  solennelle  que  nous  vous  avions  promise  ; 
de  ces  iuïposantes  cérémonies  en  l'honneur  d'un  prêtre  dont  la  vie  toute 
entière  et  les  œuvres  étonnantes  ont  été  si  agréables  à  Dieu  et  si  utiles  au 
prochain.  Vous  en  parlez  les  uns  &ux  autres  ;  vous  racontez  à  vos  fainilles 
ce  que  vousiavez  vu }  et  ces  simples  récits ,  qui  vous  occuperont  long-temps 
encore ,  valent  mieux  que  les  plus  pompeux  discours  et  que  les  descriptions 
les  plus  élo4:{uentes. 

»  Rien  n'a  échappé  k  vos  regards  attentifs  et  avides;  ni  la  piété  sincère 
de  ces  habitans  de  Clichy,  saintement  ambitieux  de  précéder  dans'jsoo 
liiomphe  celui  qui  fut  le  pasteur  de  leurs  pères ,  de  répéter  les  premiers 
devant  lui  l'hymne' de  la  reconnoissance,  joyeux  et  fiers  de  possédée  une 
portion  de  ce  bras  infatigable  qui  s'est  tant  de  fois  levé  pour  bénir  leurs 
champs  et  leu^s  familles;  ni  la  ferveur  de  ces  associations  laïques,  qui, 
marchant  sous  diverses  bannières ,  chantoient  avec  transports. les  cantiques 
sacrés  ;  ni  la  modestie  de  ces  humbles  instituteurs  de  l'cnfarice  chrétienne 
et  pauvre ,  bégayant  avec  elle  les  louanges  du  Très-Haut  ;  ni  le  bel  ordre 
de  ces  jeunes  lévites,  l'espérance  du  sanctuaire  et  la  vôtre ,  préludant,  sous 
rétendard  de  la  croix ,  aux  marches  difficiles  qu'ils  auront  à  soutenir  dans 
les  camps  du  Seigneur,  et  charmant,  comme  le  roi-prophète ,  les  premières 
fatigues  de  leur  pèlerinage  dans  la  sainte  malice ,  pat  f  harmonie  de  teurs 
concet^  et  par  le  souvenir  des  justices  éternelles^  ni  ce  laborieux  clergé  da 
diocèse,  ce  presbytère  si  fidèle  et  si  sage,  ce  vénérable  chapitre  où  chacun 
de  vous  pouvoit  reconnoltre  et  nommer  un  guide  sûr,  un  pasteur  zélé,  un 
icodèlè  accompli-;  ni-ces  dignes  prêtres  de  la  Mission ,  rapportant,  comme' 
les  cnfans  de  Joseph,  ïivec  une  tendre  efiuAion  d'actions  de  grâces,  le» os- 
semens  de  celui  qui  fut  aussi  le  sauveur  de  ses  frères ,  pour  les  replacer, 
après  bien  des  traverses ,  dans  la  nouvelle  église  de  leur  institution,  bâtie 
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au  prU  de  leurs  soeurs  et  de  leurç  sacrifices;  ni  cette  troupe  aDgélîqae  . 
de  TÎerges,  soeurs  des  pauvres  et  mères  des  orphetius,  Filles  deiU  chanté 
de  Vincent  de  Paul,  se  pressant,  avec  leur  famille  adoptive  autour  de  son 
lit  d'honneur  soutenu-  par  le  courage  et  la  simplicité  de  h  foi  ^  comme 
pour  entendre  encore  la  voix  de  leur  père,  et  recevoir  sp  bénédiction  ;^  ni , 
enfin ,  ce  collège  majestueux  de  pontifes ,  ces  nombreux  évéques  accourut* 
de  tous  les  points  de  U  France  pour  rehausser  par  leur  présence  la  splen- 
«liSDirde.cetle  solennité,  et  pour  honorer  le  cortège  d'un  prêtre  qui  fut  lui* 
même  si  plein  de  vénération,  d'obéissance  et  de  dévouement  envers  l'épi»* 
copat. 

»  Voilà,  N.  T.  G.  F. ,  ce  qui  a  été  vu  par  plus  de  trois  cent  mille  té- 
Vnoins ,  à  la  tête  desqueb  nous  devons  citer  avec  un  juste  éloge  vos  magis- 
trats si  recommandables,  et  tant  d'illustres  personnages  qui  se  sent  fait  un 
cievoir  et  un  honneur  de  donner  en  cette  circonstance  Fécïatant  témoiguage 
d'one  religion  sans  foiblesse  comme  sans  ostentation  ;  nous  ne  disons  pas 
assez  :  voilà  ce  que  la  population  presque  entière  de  cette  immense  capitale 
peut  attester.  Partout  sur  le  passage  des  reliques  do  Vftomme  de  Dieu,  de- 
puis l'église  métropolitaine ,  où  la  foule  s'éloit  succédée  pendant  un  jour 
entier,  jusqu'à  la  cnapelle  de  St- Lazare,  où  elle  n'a  cessé  d'abonder  pen- 
dant toute  la  neuvaine ,  partout ,  dans  les  rues ,  jusque  sur  le  toit  des  mai- 
aons ,  comme  TEvangile  remarque  qu'on  le  voyoit  survie  passage  de  Jésas^ 
Christ,  Vaffluence,  le  respect,  les  transports;  partout  l'allcgr^e  sur  les 
visages,  et  sur  les  murailles  elles-mêmes  les  signes  les  moins  équivoques  de 
religieux  hommages  et  d'une  vive  satisfaction. 

»  L'œil  de  votre  pasteur,  N.  T.  C.  F. ,  a  dû  pénétrer  plus  avant  encore  ; 
car  la  religion  et  la  piété  véritables  ne  consistent  pas  seulement  dans  ces 
dehors  qui  ne^sont  que  les  marquesde  la  foi.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  uu  d^ 
licieax  sentiment  que  nous  avons  appris  les  impressions  profondes  que 
cette  fête  à  laissées  dans  les  âmes ,  les  effets  heureux  qu'elle  y  a  produits , 
les  fVuits  de  salut  qu'elle  y  a  portés ,  les  germes  de  sanctification  qu'elle  y 
a  déposés,  et  qui  se  développeront  encore  quand  les  momens  de  la  .grande 
miséricorde  seront  arrivés.  Oui ,  nous  aimons  à  entretenir  cet  espoir,  parcd 
que  c'est  le  vceu  de  notre  cœur,  et  qu'il  fait  notre  consolation  :  par  la  pro- 
tection ,  par  l'intercession  de  saint  Vincent  de  Paul ,  sous,  le  patronage  du- 
quel nous  raettoos  les  fidèles  de  notre  diocèse ,  et  plus  particulièrement  les 
nombreuses  associations  de  charité  qui  y  sont  établies;  Oieu  sera  plus  glo- 
rifié, sa  religion  plus  pratiquée,  la  source  des  aumônes  coulera  phis  pleine 
et  plus  abondante,  les  bonnes  œuvres  ^ae  multiplieront,  la  charité  perpé- 
tm^.ra  son  règne  parmi  nou$  ;  devant  elle ,  nous  verrons  bientôt  s'évanouir 
et  disparottre  les  préventions  qui  éloignent,  les  aigreurs  qui  irritent,  les 
passions  qui  divisent;  et  s'afiermir  dans  notre  belle  patrie ,  à  l'ombre  d'un 
sceptre  bienfaisant  et  révéré,  une  paix  solide  et  durable,  que  de  vrais 
Français  doivent  être  si  jaloux  de  ne  jamais  laisser  altérer. 

«Prêtres  et  pasteurs ,  telle  est,  avec  U  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  amcs , 
la  noble  fin  de  notre  ministère,  celle  de  travailler  à  propager  par  tousjies 
moyens  possibles  cette  charité  inestimable  qui  se  periectionne  dans  les 
épreuves,  dont  la  douceur  triomphe  Je  t/nUea  les  contradicHcns  de  i^enfer, 
dit  l'Ecriture,  et  qui,  plus  forte  qua  la  mot-i  même,  étend  son  empire  jus- 
que dans  l'éternité.  Telle  fut  l'unique  occupation  de  celui  dont  nous  ve- 
nons de  céléinrer  la  gloire ,  mais  dont  le  culte  véritable  exige  de  notre  part 
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une  application  constante  à  imtler  ses  Tértu^.  Nous  tous  le  proposons  donc 
aussi  pour  patron  et  pour  niodèlc  ayec  d'autant  plus  de  confiaticeque, 
placé  dans  les  différentes  situations  de  la  vie  sacerdotale ,  il  n'en  est  pas  une 
Qieule  qu'il  n'ait  sanctifiée;  en  sorte  que  nous  pouvons  lui  appliquer  à  votre 
égard  ce  que  saint  Âmbroise  disolt  de  Marie  aux  vierges  consacrées  à  Dieu  : 
Par  une  admirable  disposition  de  la  Providence  envers  les  ministres  de  son 
Eglise,  la  vie  de.  saint  Vincent  de  Paul  peut  servir  d'exemplaire  à  tous  les 
prêtres  ;  et  il  n'«n  est  pas  un  seul ,  çpiels^  que  soient  d'ailleurs  les  diven 
emplois  dont  il  se  trouve  chargé,  qui  ne  puisse  facilement  y  découvrir  une 

règle  sûre  et  un  modèle  parfait  :  ialis^fuit •  ut  ejus  unius  vita  omnium 

sit  disciplina.  ». 

M.  l'archevêque  ordonnoit  donc  qu'un  Te  JDeum  fut 
chanté,  à  Tissue  de  la  neuvaine ,  t^ant  dans  la  chapelle  de 
MM.  de  Saint- Lazare  que  dans  Téglise  métropolitaine.  Le 
Te  Deiim  a  été  également  chanté  dimanche  dernier  dans 
toutes  les  églises  et  chapelles  du  diocèse.  Désormais  le  se- 
cond dimanche  après  Pâque  on  fera ,  dans  le  diocèse,  mé- 
moire de  la  Translation  des  Reliques,  et  on  ajoutera  à  la 
légende  de  l'office  de  saint  Vincent  de  Paul,  le  19  juillet, 
une  conclusion  en  mémoire  de  la  Translation.  Les  oraisons 
et  la  conclusion  sont  imprimées  à  la  suite  du  Mandement. 
MM.  de  Saint-Lazare  sont  autorisés  à  célébrer  la  fête  de 
la  Translation  selon  le  rit  solennel-majeur,  et  à  faire  à 
cette  époque  une  neuvaine  en  Thonneur  du  saint.  Le  Man- 
dement est  suivi  de^  procès  -  verbaux  qui  constatent  l'au- 
thenticité de  la  i^elique,  et  qtii  rendent  compte  de  tout  ce 
qui  «'est  passé  A  cette  occasion.  Ces  procès -verbaux  sont 
pleins  de  détails  qui  intéresseront  au  plus  haut  point  la 
j)iété ,  et  qui  ire  permettent  pas  le  moindre  doute  à  la  cri- 
tique la  plus  exigeante;  nous  essaierons  à.^en  donner  un 
extrait,  sans  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  cet  égard, 
tant  sur  l'enquête  que  sur  les  cérémonies  qui  ont  eu  lieu. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  M.  le  cardinal  Françpis  Bertazzoli ,  qui  est  mort 
le  7  avril  dernier,  étoit  aé  le  i*'  mai  1764 ,  à  Lugo,  dans  la 
Romagae.  Il  fit  ses  études  à  l'université  de  Bologne ,  et  s'y 
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distingua  par  5€is  progrès  daos  les  sciences  comme  dans  la 
piété.  De  retour  dans  sa  patrie  j  on  le  fit  chanoine  de  ]a 
collégiale  de  Lugo,  et  en  même  temps  qu'il  continuoit  de 
s'appliquer  aux  études  ecclésiastiques,  il  s'occupoit  et  de  \ 
l'instruction  gratuite  des  jeunes  clercs  et  du  soulagement 
des  pauvres.  Pie  VII  étant  éyêque  d'Imola  l'employa  dans 
le  gouvernement  de, son  diocèse,  et,  lorsqu'il  eut  été  élu 
pape,  il  le  fit  venir  à  Rome,  le  nomma  archevêque  d'E- 
pbèse  y  chanoine  de  Sainte-'Marie  Majeure  et  son  aumônier 
secrets  Le  nouveau  prélat  s'acquitta  de  ces  emplois  avec 
zèle  et  piété.  Après  l'invasion  de  Rome  en  1808,  il  fut 
contraint  par  l'usurpateur  de  se  retirer  à  Lugo,  qui  étoit 
du  royaume  d'Italie ,  fut  déporté  ensuite  en  France  et  em- 
prisonné; mais  on  le  rendit  ensuite  au  Pape,  dont  il  par- 
tagea la  captivité ,  et  avec  lequel  il  déploroit  Us  maux  de 
l'Eglise.  Il  retourna  k  Rome  avec  le  saint  Père-,  et  reprit 
ses  fonctions  d'aumônier,  ajoutant  souvent  du  sien  aux 
sommes  qu'il  étoit  chargé  de  distribuer.  Son  attachement 
au  souverain  pontife  et  les  services  qu'il  avoit  rendus  au 
saint  Siège  lui  méritèrent  la  pourpre  qui  lui  fut  conférée 
dans  le  consistoire  du  10  mars  1828.  Sa  modestie  lui  faisoit 
regarder  cet  honneur  comme  fort  au^'dessus  de  son  mérite. 
Cardinal,  on  l'a  vu  toujours  le  même,  toujours  affable, 
simple  dans  sou  extérieur,  ami  de  la  retraite.  Léon  XII , 
qui  l'estimoit  aussi ,  lui  conféra  la  place  de  préfet  de  la 
congrégation  des  études,  et  le  cardinal  justifia  sa  confiance 
par  son  zèle  pour  une  instruction  solide  et  par  sdn  assi- 
duité aux  autres  congrégations  dont  il  étoit  membre.  Le 
même  pontife  le  nomma  protecteur  de  l'ordre  des  Carmes, 
du  collège  Irlandais  et  de  toutes  les  églises  d'Irlande ,  sur 
la  demande  des  évêques  de  ce  pays.  L'évêché  de  Pale^trine 
étant  devenu  vacant,  léon  XII  le  força  de  l'accepter  en 
décembre  1828^  mais  l'âge  et  les  infirmités  du  cardinal  ne 
lui  permirent:  p3&,  à  son  grand  regret,  de  visiter  tout  son 
troupeau.  Pie  VlII  ne  lui  donna  pas  moins  de  marques  de 
bienveillance.  Après  la  mort  si  prompte  du  cardinal ,  son 
coiys  fut  porté  le  10  avril  dans  1  église  de  Sainte-Marie  de 
la  Minerve,  qui  avoit  été  son  titre  presbytéral,  et  enterré 
près  de  la  chapelle  dé  Saint- Thomas-d'Aquin ,  pour  lequel 
le  défunt  avoit  une  dévotion  particulière,  et  qu'il  appeloit 
ftou  maître  et  son  protecteur. 
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—  Le  samedi-saint  y  quatre  Israélites  ont  été  baptisés 
à  Saint -"  Jean  de  Latran  par  M.  le  cardinal  Zurla.  L'un  f 
Mardochée  Felus,  de  Livonme,  a  aS  ans;  les  autres,  nés 
danà  cette  capitale,  ont  été  préseiités- volontairement  par 
leur  père,  Anselme  Dumont,  qui  est  catéchumène.  Ces 
enfans  s'appellent  Prosper,  tsaac  et  Stella;  le  premier  a 
loans,  le  second  6  et  le  troisième  3.  Les  deux  premiers 
ont  été  confirmés ,  Felus  a  reçu  la  communion. 

—  Le  3  «vril ,  la  congrégation  des  Rits  s'est  assemblée , 
et  on  y  a  approuvé  le  culte  rendu  de  temps  immémorial  à 
la  bienheureuse  Glaire  Gambacorti,  fondatrice  du  couvent 
des  Dominicaines,  à  Pise,  sœur  du  bienheureux  Pierre, 
fondateur  des  Ermites  de  la  congrégation  de  Pise ,  na.orte 
en  réputation  de  sainteté  en  i4i9* 

—  Le  jeudi-saint,  les  directeurs  de  l'hôpital  de  Sainte- 
Marié  de  la  Consolation  donnèrent  à  dîner  à  douze  prêtres 
pauvres,  qui  reçurent  en  outre  une  aumône.  La  procession 
qui  éloit  autrefois  d'usage ,  et  qui  se  faisoit  par  eux  et  par 
les  autres  pauvres  en  habits  et  en  souliers  blancs ,  avoit  été 
interrompue  par  les  circonstances;  ils  vont  de  l'hôpital  à 
Saint-Jean  de  Latran. 

-^  Ce  n'est  que  le  20  mars  que  M.  Ostini ,  nonce  an  Bré- 
sil ,  est  parti  de  Marseille  pour  sa  destination ,  sur  la  cor- 
vette française  l'Emulation,  Le  Roi  de  France  a  bien  vôuîu 
lui  accorder  passage  sur  ce  bâtiment ,  et  le  prélat  y  a  été^ 
reçu  avec  les  lionneurs  convenables. 

Paris.  Le  lundi  lo,  le  Roi  et  M"**  la  Dauphine  sont 
allés  an  Mont-Valérién ,  pour  la  neuvaine  du  Calvaire.  Le 
Roi  a  été  reçu  par  M.  l'évêque  de  Nanci ,  et  a  été  conduit 
procesâionnellement  à  la  chapelle,  où  S.  M.  a  entendu 
une  messe  basse.  Elle  a  fait  entité  les  stations. 

—  M.  Jacquemin ,  évêque  de  St-Dié,  vient  de  donner  sa 
démission  ;  ce  prélat  ne  gouvernoit  le  diocèse  que  depuis 
6  ans,  mais  éon  âge  et  ses  infirmités  lui  ont  fait  désirer  de 
<|uitter  un  poste  où  ses  forces  ne  répondoient  plus  à  son 
ièle.  Le  Roi  lui  a  nommé  pour  successeur  M.  Dupont, 
évêque  de  Samosate,  ancien  sufFiagant  de  M.  le  cardinal 
de  La  Fare ,  à  Sens ,  et  qui ,  depuis  la  mort  du  cardinal ,  se 
trouvoit  sans  emploi.  Ce  prélat,  qui  est  dans  )a  force  de 
l'âge ,  peut  faire  espérer  an  diocèse  de  Sain t-Dié  les  avan- 
tages d'une  longue  administration. 


.  (  7  ) 
—  Nous  avions  crd ,  sut*  la  foi  d'ut*  journal  de  province , 
^e  M.  l'ëvéque  de  Bayonne  avoit  obtenu  de  faire  ses  in- 
formations pour  Toulouse  sans  venir  à  Paris  j  mais  le  pré- 
lat est  arrivé  la  semaine  dernière  dans  cette  capitale ,  pro- 
bablement pour  y  remplir  ces  formalités.  M.  1  aroheveqtie 
nommé  de  Sens  et  M.  l'évêque  nommé  de  Meaux  ont  fait 
également  leurs  informations  pour  ces  deux  sièges* 
'  :  -*•  Le  mardi  1 1 ,  la  cour  royale  de  Paris  a  confirmé  le 
jugement  de  première  instance  dans  V affaire  du.  Brét^iaire 
de  Paris  ;  elle  a  adopté  les  mottfs  des  premiers  juges ,  et  de 
plus ,  elle  a  autorisé  la  saisie  des  exemplaires  de  l'édition 
faite  à  Besançon  «  partout  où  on  les  trouveroit.  Cet  arrêt 
important,  sur  lequel  nous  reviendrons,  fixera  sans  doute 
la  jurisprudence  nouvelle  sur  une  matière  qui  intéresse  à 
la  fois  la  doctrine  et  la  liturgie  de  TËglise  et  les  droits  de 
i'épiscopat. 

'  ' —  L'année  dernière,  M.  l'évêque  de  Belley  avoit  fait  la 
translation  des  reliques  de  saint  Ânthelme,  un  de  ses  pré- 
décesseurs. Cette  cérémonie,  que  nous  avpns  annoncée 
"h^  i54B,  eut  lieu  avec  beaucoup  de  pompe  le  29  juin. 
M;  l'archevêque  de  Ghambéri  et  son  chapitre,  M.  1  évêque 
d'Anneci,  plus  de  5oo  prêtres,  les  magistrats  de  Belley,  les 
membres  de  la  confrérie  de  Saint -Anthelme,  accompa- 
gnoient  la  châsse ,  qui  étoit  portée  par  huit  chanoines ,  au 
milieu  d'un  grand  concours.  Le  corps  de  saint  Anthelme 
•fut  replacé  sur  l'autel,  d'où  il  avoit  été  arraché  par  la  ré- 
volution, et  depuis  ce,  temps,  les  reliques  sont  constam- 
ment visitées  par  la  piété  des  fidèles.  M.  l'évêque  de  Belley 
vient  encore  de  rendre  au  culte  public  les  reliques  d'un 
autre  évêque  du  même  siège,  saint  Arthaud,  fondateur  de 
ta  Chartreuse  d'Arvièreà,  en  Valromoy.  Saint  Arthaud, 
né  dans  ce  pays  même  en  iioi,  s'étoit  fait  Chartreux  à 
Portes  en  1120;  il  fut  élu  évêque  de  Belley  en  i  ï84,  donna 
sa  démission  en  i  190,  et  se  retira  dans  la  Chartreuse  d'Ar- 
vières,  qu'il  avoit  fondée,  et  où  il  mourut  le  6  octobre 
r2o6,  dans  un  âge  avancé.  Son  corps  y  fut  conservé  jus- 
qu'en 1791,  que  le  monastère  ayant  été  supprimé^  on 
transporta  lés  reliques  dans  l'église  voisine  de  Lochieu. 
,Le  2  janvier  1794»  on  les  enterra  dans  le  cimetière^  nour 
les  soustraire  aux  profanations  révolutionnaires.  Eu  1824  » 
elles  furent  exhumées  et  reconnues,  après  une  enquête 


préalable  par  M^  de  Lacroix,  graod-vîcaire  de  Belley,  qui 
les  déposa  dans  une  caisse  scellée.  M.  Deyie^  évêque  «le 
Belley,  ayant  fotmé  le  projet  de  rendre  ces  précieux  restes 
au  culte  public ,  a  érieé  à  Lochieu  une  confrérie,  en  i'Uon- 
neur  de  saint  Arthaua.  Il  s'est  rendu  sur  les  lieux  pour  la 
translation,,  qui  a  eu  lieu  le  i3  avril  dernier.  La  cbâsse, 
richement  ornée,  étoit  portée  pat  quatre  chanoines  de 
Belley,  au  milieu  d'un  clergé  nombreux  et  de  plusieurs 
milliers  de  fidèles.  Les  membres  de  la  famille  de  Seyssel , 
alliée  à  celle  de  ssdnt  Arthaud ,  et  les  principaux  habitais 
de  Lochieu  grossisspient  le  cortège.  Après  la  messe ,  .cé]é««- 
brée  par  M.  révêque  de  Belley,  M.  ï'abhé  Depery,  chanoine, 
prononça  le  panégyrique  du  saint.  Cet  ecclésiastique,  qui 
avôit  publié  précédemment  la  F'ie  de  saint  Anthelme,  vient 
de  donner  aussi  celle  de  saint  Arthaud.  Nous  parlerons 

S  lus  tard  de  ces  deux  ouvrages,  qui  nous  ont  paru  offrir 
es   détails   intéressans  sur  l'histoire    ecclésiastique    du 
.temps  où  fleurirent  les  deux  saints  prélats. 

-^  Ou  tire  parti  de  tout  pour  échaufier  les  esprits;  un 
événement  malheureux,  arrivé  dans  le  diocèse  de  Gap,  a 
servi  de  prétexte  à  des  avocats  et  à  des  journalistes  pour 
crier  contre  les  prêtres.  Cinq  missionnaires  de  Notre-Dame 
du  Lans ,  près  Gap ,  venoient  de  terminer  une  mission  à 
Sayine ,  ils  se  reudoient  à  cheval  à  Ghorges.  Le  28  février 
dernier,  un  d'eux,  M.  Gapemas,  montoit  un  cheval  indo- 
cile., Un  paysan  passoit,  on  lui  crie  gare,  il  n'entend  .pas , 
et  reste  sur  le  milieu  de  la  route;,  le  cheval  s'emporte, 
M.  Gapemas  est  démonte,  et  le  paysan,  nommé  Bouchet, 
est  renversé  et  foulé  aux  pieds  du  cheval.  Un  des  mission- 
naires travaille  à  le  relever,  et  on  le  conduit  chea  lui ,  où 
il  meurt  peu  après.  Le  rapport  du  chirurgien  constata  des 
contusions  et  des  blessures,  et  ajoutoit  qu'il  y  avoit  pré- 
somption »  pour  ne  pas  dire  certitude,  que  Bouchot,  at^ 
teint  d'une  gastrite  chronique ,  avoit  succombé  par  suite 
d'une  forte  pression  sur  l'estomac.  Le  ministère  pubHc 
diri£^e£^  des  poursuites  contre  M^  Gapemas,  comme  coupa- 
ble a'homicide  involontaire.  Un  avoc£^t  d'Embrun ,  M.  Cé- 
sanne, intervint  dans  l'affaire;  c'est  le  même  dont  nous 
avons  parlé  n*^  1617,  à  roccasion  d'une  critique  d'un  Man« 
dément  de  M.  l'évéque  de  Gap ,  envoyée  par  lui  au  Journat 
4e^  dihaU^  Il  engagea  les  enîans  de  Bouchet  à  sç  porter 


î 


(  9  ) 

parties  civiles,  se  chargea  de  leur  cause  et  se^fit  caution 

Sont  eux.  A  l'audience  du  tribunal  correctionnel  d'Embrun, 
u  20  avril,  M.  Gapeuias  rappela  les  faits,  et  dit  qu'il  n'a- 
voitplus  e'të  maître,  de  son  cneval.  M.  Ge'zanne  fit  merveille 
dans  sa  plaidoirie.  Que  n'alliez-vous  à  pied  à  l'exemple  de 
votre  niaitre ,  dit  -  il  en  apostrophant  le  missionnaire? 
Pourquoi  du  moins  choisissez -vous  un  cheval  fougueu:^? 
Le  ministère  public  rendit  hommage  au  caractère  du  pré- 
venu et  aux  témoignages  rendus  en  sa  faveur,  mais  il  con-* 
dut  au  minimum  de  la  peine.  L'avocat  de, M.  Gapemas 
soutint  qu'il  n'étoit  pas  prouvé  que  la  mort  de  Bouchet  fut 
la  suite  de  sa  chute ,  (jue  cet  homme  étoit  âgé  ;  il  rappela 
ue  Bouchet  avoit  subi  une  condamnation  correctionnelle. 
iC  tribunal  a  rendu  le  ai  avril  son  jugement,  portant 
qu'il  y  a  eu  de  la  part  du  prévenu  imprudence,  négligence 
et  maladresse  ;  que  les  circonstances  atténuantes ,  qui  ré- 
sultent des  débats  font  désirer  une  atténuation  de  peine, 
et  que  la  demande  de  6,000  fr.  de  dommages-intérêts  faite 
par  la  partie  civile  doit  être  modifiée.  Le  jugomcnt  con- 
damna JVI.  Gapemas  à  3  mois  de  prison,  5o  fr.  d'amende, 
1,200  fr.  de  dommages-intérêts  et  aux  frais,  le  tout  avec 
contrainte  par  corps.  Un  journal  applaudit  à  ce  jugement, 
où  il  trouve  une  prtmve  de  la  fermeté  de  la  magistrature. 
Nous  sera-t-il  permis  de  croire  qu'il  y  a  quelque  sévérité 
dans  un  jugement  qui  n'avoit  reconnu  M.  Gapemas  coupablç, 
que  d'imprudence,  de  négligence  et  de  maladresse?  Le 
même  journal  s'étonne  des  démarches  faites  par  certaines 
personnes  pour  assoupir  cette  affaire;  ne  pourrions  -  nous 
pas  nous  étonner  à  notre  tour  de  l'ardeur  de  certaines  gens 
pour  l'envenimer,  de  leur  joie  d'avoirun  prêtre  à  poursui- 
vre ,  et  des  plaisanteries  qu'on  a  faites  à  l'audieacé  sur  les 
prêtves  qui  vont  à  cheval  et  qui  ne  savent  pas  s'y  tenir?  Ges 
plaisanteries ,  d'assez  mauvais  goût ,  éloient  surtout  dépla- 
cées à  l'occasion  d'un  malheur  dont  M.  Gapemas  avoit  été 
aussi  affligé  que  personne. 


NOUVELLES    POLlTIQl  ES. 
F4Ut.  C'eat  une  juatice  à  rendre  aux  journaux  révolutionnaires ,  il^ 
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n^oublient  jamais  leurs  amU ,  et  ib  sayent  tnrer  parti  de  tout  pour  les  ser- 
vir (le  ieur  mieux.  Le  voyage  du  roi  de  iNajples  en  France,  sans  se  ratta- 
cher à  de  grands  évènemens  politiques,  offire  du  moins  un  intérêt  de^fa- 
mille  qui  est  une  image  d'union  et  de  fraternité  pour  les  deux  nations.  Eh 
bien,  au  milieu  de  Tattention  qu'il  excite,  et  des  fêtes  dont  il  est  Vobjet, 
savez -vous  ce  qui  préoccupe  le  Courtier  français-  et  ce  qui  donne  à  ses 

Îreut  une  sotte  crimportance  à  c^  voyage?  C'est  le  sort  de  notre  bon  Mpe, 
e  brigand  Calotti.  Il  consent  à  ee  que  le  roi  de  Naples  soit  bien  reçu  et 
bien  fêté  en  France,  pourvu  qu'il  nous  apporte  la  grâce  de  notre  'ami. 
Faites  de  la  dépense  tant  que  vous  voudrez  ;  donnez  den  spectacles  et  des 
illuminations  à  LL.  MM.  siciliennes  ;  mettez-vous  en  quatre  pour  les  bien 
recevoir.  Mais  que  la  liberté  de  notre  cher  Galotti  en  'soit  le  prix.  Com- 
mencez par  occuper  le  roi  de  Naples  de  son  affaire  et  par  emporter  sa  grâce 
d'assaut.  Sans  quoi,  point  de  t'êtes  pour  lui,  point  de  concerts,  point 
d'applaudtsscmens  et  ac  signes  de  joie.  Il  n'entendra  autour  de  lui  que  des 
gémissemens  et  des  douleurs;  la  capitale  restera  morne  et  silencieuse,  et, 
pour  le  mettre  tout-  à-fait  dans  son  tort ,  elle  prendra  le  deuil  du  bri^d 
Oalotti.  Tant  pis  pour  ceux  qui  ne  profiteront  pas  de  cette  leçon  ;  mtûs 
iious  aurons  fait  notre  devoir. 

—  Trois  chagiins  de  famille  sont  venus  à  la  fois  affliger  les  libéraux  ; 
savoir,  i°  le  jugement  prononcé  par  la  cour  d'assises  de  Bruxelles  contre 
rassociation  bretonne  des  Pays-Bas  j  2®  la  condamnation  d'HippolyteRay- 
nal,  poète  et  voleur,  dont  la  muse,  quoique  cautionnée  par  M.  Béraucer, 
M  eu  le  malheur  de  rencontrer  un  jury  et  Un  procureur  du  Roi  insensibles 
aux  charmes  du  romantisme;  3**  le  transférement  de  l'auteur  du  âloutim 
enragé  dans  la  maison  de  force  de  Poissy .  Le  dernier  de  ces  coups  est  celui 
qui  parott  remuer  le  plus  vivement  les  entrailles  fraternelles  des  amb-de 
M.  rontan.  Pour  nous,  une  seule  chose  nous  occupe  et  nous  touche  dans 
ces  sortes  d'affaires;  c'est  le  repcfntîr  et  les  promesses  d'amendement  des 
gens ,  c'est  la  confession  et  le  regret  des  fautes  :  voilà  ce  que  nous  cher- 
chons à  travers  les  bruyantes  doléances  qui  s'élèvent  de  toutes  parts  en  fa- 
veur du  condamné.  Or,  jusqu'à  présent,  nous  ne  découvrons  rien  de  pareil 
ni  de  son  côté ,  ni  du  côté  de  ses  amis  ;  on  entend  tout  le  monde  se  plain- 
dre ,  mais  personne  né  demande  pardon  pour  lui.  Le  dernier  acte  de  sa  vie 
de  prison  nous  le  montre  entouré  de  comédiens ,  et  lisant  gatment ,  dans  la 
maison  de  Sainte-Pélagie ,  une  farce  qu'il  leurdonne  à  représenter.  On 
vous  le  demande,  ne  voilà-t-il  pas  de  quoi  exciter  vivement  la  compassion 
e»  attendrir  les  cœurs?  M.  Fontan  ne  veut  point  s'humilier  devant  le  Roi  ; 
est-ce  au  Roi  à  faire  les  premiers  pas  vers  M.  Fontan ,  et  à  lui  accorder  ce 
que  celui-ci  dédaigne  de  lui  demander?  Mérite-t-on  de  l'indulgencetiuand, 
à  une  offense  grossière^  on  joint  une  Berté  et  une  obstination  qui  refusent 
de  reconnuitre  ses  torts  ? 

—  On  avoit  répété,  un  peu  légèrement  peut-être,  dans  ce  journal, 
n?  i638,  à  l'article  des  nouvelles  politiques,  un  article  empnmté  à  d'au- 
tres journaux  sur  le  collège  de  Réziers ,  où  on  supposoit  que  les  élèves  de  ce 
collège  avoient  fait  une  adresse  énergique ,  qu'ds'avoient  voulu  chasser 
leurs  maîtres ,  et  qu'il  avoit  fallu  recourir  à  la  force  armée.  M.  l'abbé 
Aoust,  principal  du  collège  deBéziers,  nous  écrit  pour  démentir  cette  ac- 
cusation :  il  déclare  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  mol  de  vrai  dans  tout  l'article  ; 
fjue  son  collège  est  animé  d'un  pon  esprit,  que  la  discipline^  est  bien  ob- 
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serrée,  que  la  devise  de  la  maison  est  Deum  iimote,  Regem  honoHfieaie, 
et  que  les  élèresy  respectent  des  maîtres  dont  la  profession  de  foi  religieuse 
et  politique  est  bien  connue.  Nous  donnons  bien  volontiers  à  M.  le  prin- 
cipal acte  de  sa  déclaration ,  et  nous  rétractons ,  non-seulement  sans  peine, 
mais  avec  plaisir,  la  nouvelle  de  Tinsurrection  de  son  collège.  Nous  serions 
fâché  de  faire  perdre  à  soi|  établissement  la  confiance  des  pères  de  famille. 
Nou&  ne  citons  point  sa  lettre ,  parce  que ,  dans  un  premier  mouvement  de 
sensibilité,  il  lui  est  échappé  sur  nous  des  choses  dures  et  injustes  qu'il 
regrettera  quand  il  nous  connottra  mieux.  Il  nous  arrive  quelquefois  d  être 
induit  en  erreur  par  d'autres  journaux  ;  mais  nous  n'hésitons  jamais  à  ré- 
tablir la  vérité  quand  on  nous  la  fait  apercevoir. 

—Le  Constitutionnel  s'excusoit  de  n'avoir  pa^  compté  M.  Haas ,  du  Haut- 
Rhin  ,  au  nombre  des  députés  qui  avoient  voté  pour  r adresse  ;  mais  le  Jour- 
nal du  BaS'Rhin  a  donné  depuis  un  article  dans  un  sens  contraire.  U  pré- 
tend que  M.  Haas  est  libérai,  mais' qu'étant  receveur  de  l'arrondissement 
de  Bétort ,  il  n'a  pas  voulu  se  mettre  mal  avec  les  ministres.  M.  Haas,  dit-il, 
a  toujours  voté  avec  M.  de Villèle  et  son  ministère.  Le  journaliste  l'inter-" 
pelle  de  déclarer  formellement  s'il  a  voté  ou  non  pour  l'adresse ,  et  le  me» 
nace^  en  cas  de  silence,  d'une  disgrâce  complète  auprès  des  libéraux.  Ainsi 
parloit  le  journaliste  le  25  avril ,  il  n'avoit  pas  encore  reçu  de  réponse  le 
3  mai  i  d'où  il  suit  que  M.  Haas  est  mal  dans  ses  affaires  auprès  d'un  parti 
exigeant  et  despote. 

—  Lors  de  son  passage  à  Moulins ,  M.  le  Dauphin  a  fait  verser  à  la  caisse 
municipale  6oû  fr.  pour  le  soulagement  des  pauvres. 

—  Les  principales  villes  du  département  oe  la  Corse  ont  envoyé  une  dé- 
putation  à  M.  le  Dauphin ,  pour  lui  exprimer  leur  fidélité  et  leur  dévoue- 
ment an  Roi  et  à  son  auguste  dynastie. 

— Samedi  dernier,  une  loterie  a  été  tirée  au  profit  des  pauvres  dans  le» 
apparlemens  de  S.  A.  R.  Maix^he,  duchesse  de  Berri.  £ile  se  composoit 
d'un  grand  nombre  d'objets  en  peinture ,  exécutés  avec  beaucoup  de  soin 
par  M™'  la  Dauphine ,  Madamb  ,  Ma])Kmoiseli.b  ,  les  princesses  d'Orléans  et 
presque  toutes  les  dames  de  la  cour.  On  y  remarquoit  surtout  un  superbe 
fauteuil  en  tapisserie  de  style  gothique ,  ouvrage  de  Mabahe  ,  et  dont  le 
sort  a  favorisé  M™'  la  comtesse  de  nlontbUn.  L^assemblée,  présidée  par 
S.  A.  R.  ainsi  que  les  années  précédentes ,  étoit  aussi  brillante  que  nom- 
breuse ,  et  l'on  dit  que  le  produit  des  billets  s'élève  à  plus  de  iQ,poo  fr. 

^Mavahb,  duchesse  de  Berri ,  est  partie  lundi  matin  pour  Blois.,  où  elle 
va  attendre  ses  augustes  parens  le  roi  et  la  reine  de  Naples.  S.  A.  R.  a  coucha 
à  Rambouillet. 

—  LL.  MM.  sicilienneo,  arrivées  le  29  qvril  àPau,  sont  allées  le  3o  vi- 
siter le  château  de  Henri  IV.  Le  roi  de  Naples  est  resté  long-temps  auprès 
du  berceau  de  son  illustre  aïeul.  LL.  MM.  se  sont  rendues  également  a  la 
maison  de  Lassensaa ,  à  Bilhères  ^  où  Henri  IV  fut  nourri ,  et  au  château  de 
Coarraze,  où  il  passa  une  partie  de  son  enfance.  En  rentrant  le  soir  à  Pau, 
elles  ont  trouvé  une  brillante  illumination. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  arrivés  à  Bordeaux  le  3  mai ,  et  sont 
descendus  à  l'hôtel  de  France,  où  les  attendoit  le  corps  municipal.  Sur  les^ 
pressantes  instances  des  autorités,  ils  ont  consenti  à  aller  habiter  le  Palais- 
Royal.  LL.  MM.  ont  fcût  des  promenades  dans  la  ville,  en  voiture  décou-^ 
verte. 
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—  M.  le  prince  de  Saîerne ,  frère  du  roi  de  Naples  et  de  M"**  la  dachease 
d'Orléans ,  est  arrivé  le  6  à  Paris.  Toute  la  famUle  d'Orléans  étoit  allée  k 
«a  rencontre.  Le  lendemain ,  il  a  dîné  avec  le\Roi. 

-^  Le  chevalier  de  BufTo,  ministre  de  Naples  à  Berlin ,  et  le  comte  Lu- 
dolf,  ministre  de  Naples  à  Londres,  sont  arrivés  à  Paris  pour  y  attendre 
leur  souverain. 

— M.  le  vicomte  Aimé  de  Vésins  est  nommé  sous-préfet  à  Milhau  (Avey- 
ron),  en  renjplacement  de  M.  le  comte  de  Yésins^son  frère,  démis^ 
eionnaire. 

—  M.  le  comte  Edmond  de  Villeneuve ,  fils  de  M.  1^  marquis  de  Ville- 
neuve ,  préfet  de  la  Corrèze ,  est  ùommé  secrétaire-  général  de  la  préfecturq 
d'Eure-et-Loir. 

—  M.  Izarn  de  Capdeville  et  Guilleiliot-Barrès  sont  nommés  conseillers 
de  préftclure  du  départemant  deTarn-et-Garonne,  en  remplacement- de 
MM.  Bigai)  de  Lasîoust  et  Mallet^  qui  sont  destitués. 

—  Le  Boi  a  accordé  lé  grade  honoriBque  de  maréchal-de-camp  à  M.  le 
comte  de  Termes,  ancien  lieutenant-colonel  du  i*^**  régiment  de  grenadiers 
achevai  de  la  garde,  lorsque lifl.  le  comte  de  Larocbejaquelein  comman- 
doit  ce  régiment ,  et  ancien  colonel  de  la  1 1*  légion  de  gendarmerie. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de  faire  afi^chcr  Tavis  pour  la  révision 
annuelle  des  listes  électorales  et  des  jurés. 

—  L'académie  des  inscriptions  et  nelles-lettrcs  a  nommé,  le  7 ,  aux  six 
places  vacantes  dans  soq  sein ,  MM.  Thurot ,  ChampoUiou  jeune,  Thierry, 
Lejard,  Jaubert  et  Mionnet.  MM.  Labouderie ,<  Cb.  Nodier,  Cousin,  Am. 
Jaubert ,  Lemaire  et  Depping ,  ont  eu  des  suffrages. 

^  —  Une  pension  de  ^,5oq  fr.  a  été  accordée  à  la  veuve  de  M.  Joly,.  «dmi^ 
nistrateur  du  cabinet  des  estampes  à  la  Bibliothèque  du  Boi* 

—  Le  procès  de  la  Gazette  coinsHtutionnelle  des  cultes  et  de  rinstructûm 
publique  a  été  appelée  vendredi  dernier  au  tribunal  correctionnel.  La  cause 
a  été  remise  à  huitaine,  sur  la  demande  de  Tavocat  de.  cette  feuille ,  le  sieur 
Mermilliod,  le  même  qui  s'étoit  chargé  de  défendre  le  prêtre  Dumonteil. 

.  —  Le  g^.rant  du  National  est  cité  en  police  correctionnelle  pour  outrages 
et  diffamation  envers  le  conseil  royal  dd  l'instruction  publique  et  le  minis- 
tre ,  en  rendant  compte  du  procès  du  sieur  Dubois ,  gérant  du  Globe,  comme 
membre  de  l'Université. 

^  Le  sieur  Iiéon  Pillct,  gérant  de  la  France  nouvelle,  a  formé  opposi^ 
tion  à  Tarrêt  par  défaut  confirmalif  du  jugement  du  tribunal  correctionnel 
qui  1*3  condamné  à  quinze  jours  de  prison  pour  outrages  envers  M.  Leva- 
'  vasseur,  organe  du  ministère  public  dans  le  procès  de  ce  journal. 
^  —  Le  gérant  et  l'imprimeur  de  la  France  méridionale  sont  de  nouveau 
cités  au  tribunal  correctionnel  de  Toulouse.  lia  prévention  porte  cette  fois 
sur  des  outrages  envers  M.  Cavalié,  avocat -général,  en  rendant  conàpte 
du  dernier  procès  de  ce  journal. 

— Le  Précurseur  de  Lyon  est  cité  au  tribunal  correctionnel  de  celte  ville- 
pour  offense  à  la  personne  du  Boi  et  excitation  à  la  haine  de  son  gouverne- 
ment ,  dans  un  article  intitulé,^  Dauphin, 

—  Le  Courrier  de  Bai^onne  é&t  cité  en  police  correctionnelle  pour  attaqua 
à  la  religion  et  à  la  morale  publique.  ' 

—  La  cour  royale  de  Metz  vient  de  proclamer  le  véritable  sens  de  l'art.  i4 
de  la  Charte.  Elle  a  réformé  les  jugemens  des  tribunaux  de  Thionville  et. 


•  (  i5  ) 

àt  Sargucmînes,  qui  n'aroîent  pas  voulu  recounottré  rordonnancé  ào  1Ô16» 
qui  défend  de  coiiserrer  (les  armes  de  guerre,  en  déclarant  que  lo  Roi  s'est 
réservé  le  droit  de  faire  des  ordonnances  pour  la  sûreté  de  VEtat.  Elje  a  or- 
donné la  confiscation  des  armes  saisies ,  et  a  condamné  les  prévenus  à  un 
jour  d'emprisonnement. 

—  Sur  l'appel  de  M.  le  procureur  du  Roi  Brune t,  la  cour  royale  de  Poi- 
tiers, réformant  le  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Niort ,  a  con- 
damné les  sieurs  Bodeau,  Clerc-Lasalle  et  Proust,  rédacteurs  de  la  Senti-^ 
nelle  des  1) eux- Sèvres ,  à  un  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende,  pour  ex* 
citation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  Roi .  outrages  envers 
M.  de  la  Bourdonnaic  comme  ministre,  et  provocation  à  l'armée  à  la  dés^ 
obéissance  aux  lois.  La  cour  a  ordonné  on  outre  l'affiche  du  jugement  à 
cent  exen^plaires ,  et  son  insertion  dans  le  journal  condamné. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Lille  a  condamné  le  sieur  Leieù ,  gérant 
de  TKc&o  du  Nord,  à  un  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende ,  pour  avoir 
publié  l'acte  d'association  du  nord  pour  le  refus  de  l'impôt. 

—  Les  sieurs  Dclhôm  et  Sarda,  de  Perpignan ,  qui  avoient  fait  un  cha- 
rivari outrageant  sous  les  fenêtres  Je  M.  de  Lazerme,  député  royaliste,  ont 
été  condamnés ,  le  premier  à  un  mois  et  l'autre  à  i5  jours  de  prison. 

— Un  ancien  fabricant  de  tabac  à  Orléans,  le  sieur  Duchatelliér,  a  décou- 
vert une  nouvelle  poudre  indigètie  qui ,  à  l'en  croire ,  peut  remplacer  avan- 
tageusement le  tabac.  Lorsque  la  régie  eut  connoissance  de  cette  nouvelle 
fabrication  et  de  la  vente  qu'en  faisoit  son  auteur;  efle  fit  saisir  les  usten- 
riles  de  la  poudre  DuchatcUier  et  les  feuilles  recueillies  pour  la  fabrication. 
Le  tribunal  correctionnel  a  pensé  que  comme  toutes  les  industries  sont  li- 
bres,  et  que  la  poudre  en  question  est  formée  de  substances  étrangères  au 
tabac,  là  loi  de  1816  u'étoit  pas  applicable  au  sieur  Duchatelliér,  et  l'a  en 
conséquence  renvoyé  de  la  plainte.  L'administration  a  interjeté  appel. 

—  Un  usurùpr  nommé  Henri  a  été  condamné  par  le  tribunal  correction- 
nel de  Neùchatel  à  3  mois  de  prison  et  40,000  fr.  d'amende. 

—  De  nouveaux  incendies  ont  éclaté  en  Basse -Normandie.  Le  feu  s*est 
manifesté  le  29  avril  à  Divc»,  lo  3o  à  Beési,  le  3  mai  -^  Beslon  et  à  Bruvri- 
gny,  et  le  5  dans  un  village  voisin  de  âaint-L6.  Des  colporteurs  dont  les 
tournées  étoient  suspectes  ont  été  arrêtés.  La  cour  roy^ale  de  Caen  ^  par 
un  nouvel  arrêt  d'évocation,  a  envoyé  M.  Brunct,  conseiller,  et  M.  de 
Fontette,  substitut  du  procureur- général,  dans  l'arrondissement  de  Moi^ 
tain,  pour  informer  avec  les  deux  membres  de  la  cour  déjà  envoyés  dans 
l'arrondissement  de  Vire. 

—  Ce  n'étoit  pas  assez  des  incendies  qui  épouvantent  la  Bàsse-Nonnan- 
(He,  ce  fléau  semble  vouloir  s'étendre  sur  un  autre  point  do  la  France.  Par 
(les  lettres  anonymes ,  on  a  menacé  de  réduire  en  cendres  les  villages  de 
Fontaine-Notre-Dame,  Etav es,  Fresnoy,  Montbrechain ,  et  autres  com- 
munes de  l'arrondissement  de  Saint» Quentin.  Ces  menaces  ont  reçu  un 
commencement  d'exécution ,  car  le  ô  le  feu  a  éclaté  à  Etaves ,  et  le  6  à 
Fresnoy. 

—Le  Moniteur  dément  une  prétendue  allocution  que,  suivant  le  Journal 
du  commerce,  M.  le  général  comte  de  Bourmont  auroit  adressée  aux  auto- 
rités et  an  commerce  de  Marseille. 

—  Trâze  individus  ont  été  arrêtés  à  Bruxelles,  pour  avoi^  proféré  des 
cris  séditieux  Iprs  de  la  condamnation  de  MM.  de  Potter  et  autres. 
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*-  Le  nombre  des  détenus  dans  les  diverses  pnsons  dts  Pays-Bas  étolt,  au 
3 1  décembre  1827,  de  6,499,  *^®"*  5,4^6  hommes  et  1 , 1 78  femmes.  En  com- 
parant le  nombre  des  détenu»  à  la  population ,  on  trouve  un  détenu  snr 
933  hubitans. 

—  Le  comte  de  Mountcashel  a  présenté  à  la  chambre  des  lords  d'Angle- 
terre, le  4  mai ,  un  projet  de  réformation  de  l'église  anglicane. 

^-  La  GuMeite  (VAuasboûrg  publie  le  protocole  de  la  conférence  tenue  à 
Londres  le  20  février  ilemier,  entre  les  plénipotentiaires  des  trois  puissan- 
ces, pour  répondre  aux  cinqt>bservations  faites  par  le  prince  Léopold,  en 
acceptant  la  souveraineté  de  la  Grèce.  Les  trois  coûts  consentent  à  accorder 
au  nouvel  Etat  grec  une  garantie  complète ,  ainsi  que  la  promesse  d'un  se- 
cours en  cas  d'agression  étrangère.  Elles  ne  sauroient  admettre  le  droit 
d'intervention  du  prince  par  rapport  à  la  manière  dont  le  gouvernement 
1  nrc  exerce  son  influence  sur  les  tles  de  Candie  et  de  Samos ,  qui  demeurent 
50US  sa  domination  ;  mais  si  l'humanité  contiuuoit  d'y  ôlrc  blessée,  les 
trois  puissances  s'interposeroient  contre  les  actes  oppressifs  et  arbitraires. 
Elles  ne  veulent  rien  changer  quant  à  la  frontière  afrétéo  du  nouvel  Etal* 
Elles  sont  résolues  à  lui  assurer  des  secours  pécuniaires  au  moyeu  de  la  ga- 
rantie d'un  emprunt  cpiefbra  le  gouvernement  grec ,  dans  le  but  de  pt Jir- 
voir  à  l'oatreTten  des  troupes  que  leprùiçe  souverain  {c'est  le  titre  convenu) 
lèvera  pour  son  service.  Enfin  elles  -consentent  à  laisser  encore  un  an,  et 
plus  ,  s  il  le  fimt ,  le  corps  français  qui  est  resté  en  Morée. 

—  L'ambassadeur-turc  Haliï-Pacha  s'en  retournera  à  Constantinople  au 
moment  do  départ  de  l'empereur  Nicolas  pour  la  diète  de  Pologne.  Sa  mis- 
sion est  terminée.  On  assure  qu'il  a  obtenu  pour  la  Porte  une  remise  Je 

.  10  millions  de  ducats. 

—  Un  décret  du  gouvernement  russe  porté  que  le  droit  de  noblesse  sera 
héréditaire  pour  toutes  les  personnes  qui  obtiemlront  des  décorations. 

—  Les  contestations  entre  le  duc  de  Brunswick  et  le  roi  d'Angleterre, 
son  oncle  et  son  tuteur  pendant  sa  minorité,  sont,  dit-on,  arrangées.  Le 
jeune  duc  maintiendra  les  institutions  et  les  mesures  du  gouyerneroent  or- 
données pendant  sa  minorité,  et  qu'il  n'a  voit  pas  voulu  reconnoltre  lors  de 
son  avènement. 

—  La  voûte  du  grand  théâtre  de  Milan  s'est  écroulée  en  partie  il  y  a 
quelques  jours.  Heureusement  ce  n'éloit  point  pendant  une  représenta- 
tion ,  mais  des  ouvriers  oui  nettoyoient  ont  été  blessés  et  5  ont  été  tués. 

-.Un  étudiant  de  Hall,  égaré  par  les  doctrines  de  mysticisme  qui  do- 
minent dans  quelques  universités  allemandes,  vient  d'essayer  de  tuer  à 
coups  de  couteau  une  servante,  pour  la  soustraire,  disoit-lï,  aux  séduc- 
tions du  monde. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Martinique  a  condamné  à  six. ans  de  bauub- 
sement  et  à  une  amende  de  40,800  fr. ,  le  sieur  Giraud,  capitaine,  et  les 
deux  autres  officiers  de  la  Pauline^  arrêtée  au  mois  de  décembre  par  un  bâ- 
timent du  Bol,  comme  faisant  la  traite  des  noirs.  Six  des  marins  ont  été 
condamnés  à  un  an  de  prison ,  et  tous  solidairement  aux  frais.  La  confis- 
cation de  ce  navire  a  été  prononcée  en  mémo  temps. 

—  Les  deux  navires  américains  Great  Britain  et  Orfbrd  sont  partis ,  U 
semaine  dernière ,  du  Havre  pour  New-Torck ,  où  ils  conduisent  des  pay- 
ses suisses.  Depuis  un  mois ,  on  étaluc  le  nombre  des  émigraus  (le  cette 
nation  à  près  de  six  cents. 
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—  Les  femmes  et  les  filles  des  Espagnols  ezpalsés  du  Mexique  ont  renou- 
velé leurs  sollicitations  auprès  du  président,  pour  le^ rappel  de  leurs  époux 
et  de  leurs  parens,  bannis  du  territoire  de  la  r^ublique  ;  mais  on  ne  tient 
a.ucui>  compte  de  ces  sollicitations.  -^ 

— Un  journal  libéral  annonce  que  le  parti  aristocratique  a  Iriompb^dans 
la  dernière  révolution  du  Cbili.  A  San-xago ,  des  escarmouches  ont  eu. lieu 
entre,  les  troupes  des  deux  partis ,  et  quelques  maisons  ont  été  pillées  par  la 
populace.  On  assure  que  la  maison  du  consul  général  de  France  est  saccagée 
Cjt.détruite,  et  quç  cet  agent  lui-même  a  été  blessé. 


.  Les  forces  maritimes  qui  font  partie  de  l'expédition  d'Afrïqoe  se  compo- 
sent do  1 1  vaisseaux  de  t^e,  3  vaisseaux  rasés ,  31  frégates ,  7  corvettes , 
2^  bricks,  3  goélettes,  8  bombardes,  iS  corvettes  de  charge  et  transports , 
et  6  bâtimens  à  vapeur. 

L'année  navale  forme  trois  divisions. 

Xa  première  (divbiou  de  combat)  se  cômp,9sc  des  vaisseaux  la  Provence, 
)e  Trident  et  le  Breslaw;  des  vaisseaux  rasés  ia  Guerrière  et  tAmphitrite; 
des  frégates  tEermione,  la  Belle  -  Gabrielle,  la  Pallas,  la  Didou,  {a  Vénus, 
la  Proserpine,  la  Surveillante,  la  Bellone,  la  Melpomène  et  VIphigénie, 

La  deuxième  f  division  de  débarquement)  se  compose  des  vaisseaux  le 
Nestor,  le  Superbe,  VAlgésiras,  le  Ùuquesne,  le  Scipion,  la  Couronne,  le 
Marengo  et  la  Ville-de"  Marseille,  et  des  frégates  la  Marie- Thérèse  et  la 
JeuÀne-d'Ar'c, 

La  troisième  division,  formant  l'escorte  du  convoi ,  se  compose  des  fréga- 
tes la  Cyhèle,  la  Thètis,  la  Thémis,  l'Arthémise,  la  Médée  et  /a  Magicienne; 
des  corvettes,  VEckq,  la  Bagonnaise,  la  Comèlie,  VArethuse,  la  Perle  et 
VOrùhyci  des  bricks /''Jc/^o/>,  V Adonis,  lé  Cuirassier,  le  Voltigeur,  le  Mus- 
sard,  le  Dragon,  le  Zèbre,  le  Sylène,  V Alerte,  le  Rusé,  le  d'issus,  la  Ba-^ 
dine,  le  Cigne,  la  Capricieuse,  le  Ducouëdic,  la  Cicogne,  l'Aventure,  le 
Faune,  fEndymiony  l'Ariane,  le  Lézard,  le  Griffon  et  l* Alsacienne^  des  cor- 
vettes de  charge  et  transports  de  l'Etat  la  Bonite,  le  Rhône,  la  Caravane, 
le  Lghio,  l'Adiur,  le  Tarn,  la  Dordogne,  la  Lamproie,  la  Truite,  la  Vigo^ 
gne,  le  Robuste,  le  Chameau,  le  Marsouin,  la  Désirée  et  l^_ Astrolabe,  et  des 
goélettes  l^lris  et  la  Daphné, 

Les  bombardes /la  i^or^j  le  Vésuve,  le  Vulcain,  l'Achéron,  le  Volcan, 
VHecla,  le  Cyclope  et  le  Finistère  formeront  une  division  à  part,  qui  se 
joindra  sans  doute  à  celle  de  combat. 

Six  bàtinlens  de  l'Etat,  à  vapeur,  sont  attachés  aux  divers  services  de 
l'année  navale.  Ce  sont  le  Sphinx,  le  Rapide,  le  Coureur,  le  Nageur,  le 
Souffleur  et  le  Pélican, 

Les  deux  dernières  divisions ,  chargées  d'effectuer  et  de  protéger  le  débar- 
quement des  troupes ,  doivent  se  joindre,  dit-on,  après  celte  opération,  à 
la  première  division  de  combat. 

Les  frégates  la  Syrène,  la  Circé  et  la  Duchesse-de-Berri ,  et  le  brick  la 
Comète,  qui  sont  devant  Alger,  doivent  faire  partie  de  l'armée  navale  ,  de 
même  que  la  corvette  la  Créole,  qui  doivent  bientôt  arriver  de  Brest. 


geois  * 


le 
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il  peut  être  utile  de  faire  connoUfe  la  mésaventare  d'un  pauvre  villa- 
^,  ois  4r]ui  étoit  venu  à  Paris,  comme  tant  d'autres,  pour  faire  fortune,  et 
qui  vient  d*étre  cruellement  dupe  d'une  femme  artificieuse.  Ce  malheo- 
reus.,  nommé  Journet,  n'ayant  point  obtenu  une  place  qu'il  sollicitoit  i 
Paris,  s'engagea  dans  lés  lanciers  de  la  garde  royale,  et  fut  envoyé  au  dé- 
>ôt ,  à  Laon ,  pour  y  apprendre  les  exercices  de  cavalerie.  Il  y  tomba  dans 
ies  pièges  d'une  adroite  coquine,  qui  l'embarqua  dans  de  fort  méchantes 
actions.  Le  3  décembre  1829,  un  passementier  de  Paris,  M.  Louvet,  reçut 
une  lettre  signée  Hangard,  curé  de  Rhéteuil  (Aisne),  par  laquelle  on  lui 
demandoit  un  costume  complet  pour  un  suisse  de  paroisse.  Le  pa^emen- 
tier  envoie  ses  prix  :  arrive  une  seconde  lettre,  par  laquelle  on  les  accepte. 
I^  neveu  du  curé  devoit  remettre  au  marchand  un  billet  de  85o  fr.  Ce  ne* 
vcu  arrive  en  effet  le  30  décembre;  il  avoit  le  costume  d'un  jeune  ecclé- 
siastique. Il  est  content  des  fournitures  »  et  presse  l'emballage.  En  cher* 
chant  dans  sa  poche  le  billet  de  85o  fr. ,  il  tire  un  autre  papier  où  étoit  en 
gros  caractères  lanciers  de  la  garde.  Le  marchand ,  étonné ,  retient  le  jeune 
homme ,  et  envoie  chez  le  négociant  s'assurer  de  la  vérité  de  la  signature. 
Elle  étoit  fausse  ;  les  gendarmes  arrivent  et  questionnent  Joumet,  qui  avoue 
«a  faute,  et  en  demande  pardon  en  pleurant.  Traduit  en  conseil  de  guerre 
le  26  avril,  il  a  renouvelé  ses  aveux  accompagnés  de  larmes.  Son  avocat, 
M.  Henrion ,  a  cherché  à  l'excuser  sur  sa  jeunesse  et  son  inexpérience ,  qui 
l'avoient  rendu  l'instrument  d'une  femme  coupable.  Joumet  n'a  pas  voulu 
la  nommer,  et  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  fers  et  à  la  dégradation  mili- 
taire. Triste  début  pour  un  jeune  homme  de  dix-huit  ansl  Combien  d'au^ 
tl-es  ont  été  dupes  de  pareilles  illusions ,  et  ont  payé  cher  un  moment  de 
séduction!  Nous  devions  d*Hutant  plus  faire  mention  de  cette  affaire,  que 
Joumet  y  avoit  compromis  un  prêtre  dont  il  avoit  usurpé  la  signature. 


On  nous  invite  à  publier  la  note  suivante  : 

a  U  Association  catholiqttB  décernera,  dans  les  premiers  jours  de  juillet, 
une  médaille  d'or  à  l'auteur  de  la  meilleure  pièM:e  de  vers  sur  saint  Vincent 
de  Paul ,  à  l'occasion  de  la  translation  des  reliques  de  ce  saint  à  la  chapelle 
des  Lazaristes.  ^  1 

»  Cette  pièce  sera  rendue  publique  par  la  voie  de  Timpression  ;  elle  sera 
accompagnée  d'un  récit  circonstancié  de  la  cérémonie  de  translation. 

y>  Le  concours  sera  fermé  le  i5  juin ,  et  les  pièces  devront  être  remises 
pour  cette  époque ,  avec  un  billet  cacheté  et  contenant  le  nom  de  l'auteur, 
au  bureau  de  vAssociation,  rue  Saint-Thomas^'Enfer,  n°  5 ,  à  Paris. 

»  Le  prix  sera  décerné  dans  l'amphithéâtre  de  la  Société  des  Bonnes^ 
Studesj  place  de  l'Estrapade,  d 


.Ço»  ^ixiuyh,  3lhûn  Ce  CUrr- 
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isquisitio  hi\Uùrka'^^^    ^  if^ 
me,  1829,  in-BV  ^V^% 

1^     vl""^^^^        ^ 


Prœcipuorum  philosophiœ  sfstematum  disquisi 
Alofsii  Bonelliy  presbyteri  romani;  Rome 
chez  Bourlie'. 

Chargé  par  un  ëmment  personnage  de  rédiger  un  &qrfi  ,"'îS^  '^ 
de  philosophie  pour  les  écoles,  M.  l'abbé  Boneili  a  cruS|iij  û'  /S  ^- 
voir  faire  précéder  son  travail  par  une  histoire  des  rliflf^^^'T.jjTJ 
rens  systèmes  de  philosophie ,  'ou  il  expliquât  les  principes 
et  la  méthode  des  philosophes  et  comparât  leurs  doctrines. 
Tel  est  l'objet  de  cette  dissertation ,  où  Tauteur  considère 
les  diverses  époaues  de  la  philosophie  tant  ancienne  que 
moderne.  Dans  la  première  époque,  il  place  Thaïes  et  ses 
disciples,  Anaxagore,  la  secte  pythagoricienne,  la  secte 
éléatique ,  etc.  ;  cfans  la  seconde ,  Socrate  et  ses  disciples , 
Platon,  Aristote,  les  sceptiques,  les  épicuriens,  les  stoïciens. 
L'auteur  fait  ensuite  des  observations  sur  toute  la  philoso- 
phie des  Grecs  et  sur  la  division  de  leurs  systèmes.  Il  compte 
pour  la  troisième  époque  la  philosophie  sous  l'empire  ro- 
main et  celle  du  moyen  âge,  sur  lesquelles  il  s'arrête  peu , 
pressé  qu'il  étoit  sans  doute  d'arriver  à  l'époque  de  la  re- 
naissance des  études> 

Dans  la  quatrième  époque  paroissént  Galilée,  Bacon, 
Descartes,  Malebranche,  Gassendi  et  Hobbes;  l'auteut  a 
joint  Malebranche  aux  précédens,  quoiqu'il  leur  ait  été 
postérieur,  parce  que  sa  philosophie  avoit  beaucoup  de 
rapports  avec  celle  de  Descartes.  A  la  cinquième  époque 
appartiennent  Newton ,  Leibnitz,  Bayle,  Locke  et  Genovesi* 
ïlnfin  l'auteur  placé  dans  la  sixième  époque  Goudillac, 
Bonnet,  Helvétiiw,  Rant  et  ses  disciples ,  la  philosophie 
anglaise  après  Hume,  de  Tracy,  Cabanis,  Degeràndo,  La- 
romiguière ,  de  Bonald  et  de  La  Mennais. 

Nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  l'examen  de  sys- 
tèmes si  divers  et  même  si  opposés.  Il  les  apprécie  sans  en- 
thousiasme et  sans  passion,  il  n'est  point  aussi  opposé  à 
Condillac  que  quelques  modernes ,  qui  l'ont  accusé  de  ma- 

Tome  LXIV^  L'Ami  de  la  ReUgUm  et  du  Roi,  Ç  . 
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tërialisme ,  et  il  regarde  ce  reproche  comme  dënué  dé  tout 
fondement.  Il  note  comme  il  convient  les  systèmes  faux  et 
dangereux  d'Helvétius ,  de  Tracy  et  de  Cabanis.  Il  raconte 
sommairement  les  disputes  de  l'école  allemande  et  celles 
de  Fe'cole  écossaise.  Il  parle  avec  estime  des  travaux  de 
M.  Laromiguière ,  enfin  il  arrive  à  MM.  de  Bonald  et  de 
La  Mennais  qu'il  place  ensemble,  quoique  leur  philoso- 
phie ne  soit  pas  tout-àrfâit  la  même. 

M.  Tabbé  Bonelli  commence  par  rendre  hommage  à  leur 
^'ne'tration^  à  leurs  taléns,  à  leur  zèle  pour  la  religion, 
mais  il  ne  sauroit  adopter  pleinement  leur  philosophie,  et 
il  remarque  que  M.  de  La  Mennais  en  a  pousse'  les  principes 
bien  plus  loin  ç[ue  M.  de  Bonald.  On  a  vu ,  dit^il,  que  M^  de 
La  Mennais  fait  servir  de  base  à  sa  philosophie  la  foi  prise 
dans  son  acception  la  plus  étendue  ;  mais  ce  système  n'est 
appuyé  sur  aucun  fondement  solide.  En  effet,  pcNirqnoi  se- 
rions-nous obligés  d'admettre  tout  ce  que  xroit  le  genre 
humain  ?  C'est  y  dit  M.  de  La  Mennais ,  que  sans  cela  nous 
ne  saurions  éviter  de  tomber  dans  le  scepticisme  ;  mais  si , 
comme  il  le  prétend,  je  ne  puis  m'assurer  par  moi-même 
de  mes  sensations  et  de  ma  propre  existence,  comment 
pourrai -je  connoître  avec  certitude  qu'il  existe  d'autres 
hommes ,  qu'ils  me  parlent  et  qu'ils  s  accordent  ensemble 
a  assurer  quelque  chose  ? 

Le  critérium  de  l'autorité  universelle  est  donc  faux  dans 
son  application ,  et  un  tel  système  est  plus  nuisible  qu'utile 
à  la  religion  ;  car,  ^i  on  se  sert  bien  de  la  raison  humaine  , 
elle  conduit  à  la  religion.  On  se  sert  nécessairement  de  la 
raison  pour  réfuter  les  incrédules,  on  s'en  sert  pour  dis- 
tinguer la  vraie  religion  des  fausses.  Refuser  tout  à  la  rai- 
son humaine ,  c'est  donc  ébranler  les  fondemeus  de  la  con- 
viction religieuse. 

Après  avoir  ainsi  discuté  le  système  d'autorité  et  répondu 
aux  objections  de  ses  partisans ,  M.  l'abbé  BoneUi  distingue 
plusieurs  méthode  de  pliilosophie ,  la  contemplative,  Vab- 
straite,  l'expérimentale,  rem.pyri$me,  le  scepticisme,  là, 
philosophie  des  incrédules.  On  s  étonnera  peut-être ,  dit-il , 
que  je  n'aie  point  parlé  de  quelques  écrivains  philosophes  , 
de  Voltaire  et  de  ceux  de  son  école  ;  mais  il?  n'ont  réelle- 
ment point  contribué  aux  progrès  de  la  science ,  ils  n'ont 
découvert  aucuine  vérité.  Il  y  a  plus ,  leur  doctrine  ne  ten— 
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doit  qu'à  détourner  de  l'étude  de  la  saine  philosophie. 
L'auteur  examine  ici  deux  choses,  d'abord  dans  quel  genre 
de  philosophie  sont  nés  les  systèmes  opposés  à  la  religidn , 
ensuite  si  l'augmentation  du  nombre  des  incrédules  a  été- 
utile  ou  nuisible  à  la  philosophie.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  qu'indiquer  cette  discussion ,  où  l'auteur  montre 
Beaucoup  de  sagacité  dans  1  appréciation  de  la  marche  et 
du  but  des  prétendus  philosophes.  Il  distingue  très -bien 
l'école  superficielle  et  moqueuse  dç  Voltaire,  l'école  des 
idéologues  comme  Tracy  et  Cabanis,  l'école  des  faux  éru- 
dits  comme  Dupuis  et  Yolney,  l'école  sceptique  de  Bayle 
et  de  Hume....  Tous  ces  gens -là  étoient  au  fond  très-çeu 
philosophes,  et  leur  méthode  étoit  l'opposé  d'une  saine 
philosophie. 

Dans  un  dernier  chapitre,  l'auteur  traite  de  l'état  présent 
de  la  philosophie;  de  la  philosophie  naturelle ,  de  la  philo- 
sophie morale,  de  la  philosophie  rationnelle  ou  théologie 
naturelle.  L'auteur  parle  de  là  liberté  des  actions  humaines 
et  de  diverses  autres  questions  importantes.  En  général ,  il 
montre  de  l'éloignement  pour  tout  esprit  de  système ,  il  est 
grave,  judicieux  et  méthodique,  il  né  cherche  point  à 
ébloub  par  un  style  pompeux ,  il  n'a  point  recours ,  comme 
quelques-uns,  à  l'arme  de  l'ironie  et  au  prestige  de  la  rhé- 
torique ;  mais  il  n'en  est  que  plus  propre  à  bien  traiter  des 
matières  de  philosophie  et  à  rédiger  sui*  c6  sujet  un  cours 
qui  réponde  au  vœu  des  bons  esprits. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Pàhis.  La  Gazette  de  Z/o/i  du  9  mai  annonçoit  que,  le 
•^  de  ce  mois,  MM.  de  La  Ferronais ,  fils,  et  Gravier,  atta- 
chés à  l'ambassade  de  Rome ,  avoient  traversé  Lyon ,  allant 
en  courrier  annoncer  à  M.  l'archevêque  de  Besançon  sa 

Promotion  au  cardinalat.  Cependant  les  dernières  nouvelles 
t  Rome  n'indiquoient  point  qu'il  eût  été  tenu  un  consis- 
toire. Peut-être  n'a-t-on  voulu  parler  que  d'une  promo- 
tion future.  Il  paroît  certain ,  en  effet ,  que  M.  l'archevê-. 
que  de  Besançon  a  été  présenté  parle  Roi  pourle  chapeau. 

Ba 
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— llcstcôBSlant  qucM.  rarcbcvêque  nommé  de  Toulouse 
et  M.  l'évêque  nomme'  de*  Bay  on  ne  ont  fait  leurs  informa- 
tions dans  le  Midi.  En  vertu  d'une  déle'gation  spéciale, 
.JVi.  l'évéque  d'Aire  a  reçu  la  procession  de  M.  d/Astros ,  et 
M,  Tévêque  de  Pamiers  •  celle  de  M.  l'ancien  évêque  de 
Yerdun,  nommé  à  Bayonne.  On  espère  que  ces  prélats 
pourront  être  préconisés  dans  le  prôcnain  consistoire ,  avec 
les  prélats  nommés  à  Sens  et  à  Meaux. 

—  M.  Tévêque  de  Marseille  vient  d'ordonner  des  prières 
publiques  pour  le  succès  de  la  guerre  d'Afrique.  Le. prélat, 
d,ans  son  Mandement  du  27  avril,  déplore  la  guerre  entre 
des  chrétiens  et  dQs  frères ,  niais  ici  il  s'agit  d'un  peuple  in- 
fidèle qui  pille  nos  vaisseaux ,  qui  met  nos  compatriotes  en 
esclavage,  et  dont  les  déprédations,  l'insolence  et  les  cruau- 
tés accusent  l'Europe  qui  les  a  trop  long-r temps  souffertes. 
M.  l'évéque  trouve  dans  le  discours  du  Roi ,  à  l'ouverture 
des  chambres ,  l'espérance  que  l'expédition  tournera  aufro^^ 
fit  de  la  chrétienté }  il  se  flatte  qu'on  ne  laissera  pas  subsister 
ce  repaire  de  forbans ,  toujours  prêts  à  trahir  leurs  sermens 
et  animés  d'uue  implacable  haine  contre  le  nom  chrétien  : 

<K  Oui,  N.  T.  G.  F. ,  c'est  là  le  triomplie  que  nous  devons  attendre,  «t 
c'est  ainsi  quç  se  réaliseront ,  en  partie ,  les  grandes  pensées  du  plus  saint 
de  nos  rob ,  de  saint  Louis ,  le  héros  de  la  fol ,  dont  la  mort  précoce  arrêta 
les  exploits  et  couronna  le  martyre  dans  ces  mêmes  lieux  qu'il  nous  invite 
^  à  conauérir  du  haut  du  ciel  d'où  il  protège  notre  cause.  Âh  !  notre  asaP 
que  n  ont  pu  refroidir  les  glaces  de  l'âge ,  palpite  au  seul  espoir  de  Toir 
planter  de  nouveau  l'étendard  de  la  croix  sur  ces  plages  profanées ,  jadis  si 
chères  à  l'JBglise ,  et  qu'illustrèrent  pendant  plusieurs  siècles  tant  d'hommes 
célèbres  que  nous  comptOAS  au  nombre  des  saints ,  des  docteurs  et  des  mar- 
tyrs de  notre  sainte  religion. 

»  Déjà  il  nous  semble  voir  rcnattr'e  de  ses  cendres  cette  illustre  église 
d'Afrique,  berceau  des  Augustin,  des  Fulgence,  des  Cyprien.  ï)t  nous 
nous  félicitons  de  voir  plusieurs  de  nos  prêtres  franchir  en  esprit,  dons  les 
transports  de  leur  zèle ,  la  distance  (jui  nous  sépare  de  ce  continent,  solli- 
citer la  faveur  d'y  porter  le»  premiers  la  connoissance  de  Jésus- Christ, 
pour  y  former  une  chrétienté  qu'ils  brûlent  de  féconder  de  leurs  sueurs  et 
de  leur  sang.  j>  > 

««>  L'établissement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  à 
Roubaix,  diocèse  de  Cambrai,  vient  enfin  de  se  réaliser. 
Cet  établissement  avoit  été  préparé,  comme  nous  l'avcns 
dit  n^  i5o8,  par  les  soins  de  personnes  sages  et  zélées.  Les 
Frères  ont  été  installés  le  4  n^^^  j  à  la  grande  satisfaction 
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de  tous  les  genà»  de  bien.  A  dix  heures ,  les  enfans  au  nom- 
bre de  23o  ^mvèrent  à  Tégiise  sous  la  conduite  des  Frères. 
M.  Roussel,  curé  et  grand-doyen,  célébra  une  messe  so- 
lennelle, qui  fut  précédée  du  p^eni  Creator.  Les  autorités 
avoientété  invitées  à  la  cérémonie,  et  le  préfet,  M.  Alban 
de  Villeneuve ,  a  bien  voulu  s'y  rendre.  Après  l'évangile  y 
M.  Wicart,  cuié  de  Sainte-Catherine,  à  Lule,  prêcha  sur 
les  avantages  d'une  éducation  chrétienne  et  sur  les  tristes 
résultats  d'une  éducation  dirigée  d'après  d'autres  principes. 
Il  exhorta  les  magistrats  à  continuer  le  bieû  qu'ils  avoient 
heureusement  commencé,  et  leur  montra  que  c'étoit  pour 
eux  un  honneur  et  un  devoir.  A  la  suite  du  sermon ,  M""*  de 
Villeneuve  fit  la  quête,  dont  Tobjet  étoit  de  procurer  des 
livres  aux  enfans  pauvres  \  le  résultat  en  fut  satisfaisant. 
La  messe  finie ,  M.  le  curé ,  à  la  tête  des  ecclésiastiques  de  • 
la  ville  et  des  environs,  alla  en  procession  aux  nouvelles 
écoles ,  en  chantant  les  litanies  de  la  sainte  Vierge.  Des  en- 
fans portans  des  drapeaux  blancs ,  le  corps  des  pompiers  ^ 
la  musique,  les  autorités,  M.  le  préfet,  tout  cela  fohnoit 
un  beau  cortège.  Une  estrade  avoit  été  préparée  dans  la 
cour  de  l'école.  M  le  maire  y  prononça  un  petit  discours , 
où  il  fit  l'éloge  du  préfet  et  parla  très-bien  du  clergé  et  des 
Frères.  M.  le  curé  Dénit  là  maison ,  et  on  retourna  à  l'église 
en  chantant  le  Te  Dèum.  L'école  donne  les  plus  grandes 
espérances*  Les  Frères,  quoique  arrivés  depuis  moins  de 
trois  semaines,  ont  déjà  fait  du  bien.  Les  enfans  ne  sont 
plus  reconnu issables  ;  au  lieu  de  la  dissipation  et  de  l'in- 
subordination ,  ils  montrent  de  l'application  et  de  la  bonne 
volonté.  C'est  à  jqui  se  fera  inscrire  pour  l'école.  Mais  il 
faudroit  plus  de  Frères  pour  les  mettre  en  état  de  soigner 
tous  les  enfans  dans  une  population  si  nombreuse.  M.  le 
maire  ^  dont  on  connoît  les  principes  et  la  bonne  volonté , 
rendroit  un  grand  service  à  la  ville  s'il  lui  procuroit  ce 
nouvel  avantage;  il  aurmt  peut-être  pour  cela  quelques 
obstacles  à  vaincre,  mais  il  en  seroit  dédommagé  par  la 
reconnoissance  publique.  On  doit  aussi  des  éloges  à  un  des 
membres  du  conseil  municipal,  M.  Salembier-Bulteau, 
négociant ,'  qui  a  dirigé  et  accéléré  les  travaux  de  la  niaisou 
et  qui  a  favorisé  l'établissement  de  tout  son  pouvoir. 

— M,  l'abbé  Mathieu,  curé  de  St-Sernin  ,  à  Toulouse,- 
est  mort  le  9  février  dernier ;,  à  Toulouse,  dans  sa  78*  au- 
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Bëe.  Nous  donnerons  un  extrait  d'une  notice  que  nous 
trouvons  sur  lui  dans  le  Mémorial  de  Toulouse,  M.  l)omini- 
que  Mathieu  naquit  à  Toulouse  en  inSs,  et  étudia  au  sé- 
minaire Saint^Gnarles ,  dirigé  par  MM.  de  Saint- Sulpice. 
Il  y  prit  l'habitude  des  vertus  ecclésiastiques ,  et  se  fit  re- 
marquer dès-lors  .par  sa  sagesse  et^sa  prudence.  Elevé  au 
sacerdoce,  on  l'envoya  d'abord  comme  vicaire  dans  une 
campagne ,  mais  on  Le  rappela  bient^ôt  à  Toulouse  pour  as- 
sister son  frère  aîné,  aussi  prêtre,  et  qui  venoit  d'être 
nommé  à  la  cure  du  Taui\  Les  deux  frères  travaillèrent 
ensemble  avec  un  parfait  concert  jusqu'à  la  révolution.  Le 
refu3  du  serinent  les  força  de  s'expatrier.  Ils  se  retirèrent 
en  Espagne  et  habitèrent  Tortose  pendant  cinq  ans.  Une 
lueur  de  paix  pour  la  religion  et  l'espérance  d'être  utile  à 
leur  patrie  les  portèrent  à  revenir  en  1797;  mais  la  persé- 
cution n'étoit  que  suspendue,  et  le  Directoire  l'ayant  ra- 
nimée, avec  une  nouvelle  perfidie,  MM.  Mathieu  furent 
obligés  de  se  cacher,  et  n^échappèrent  qu'avec  peine  à  l'in- 
quisition révolutionnaire.  Les  temps  étant  devenus  un  peu 
moins  rigoureux,  MM.  Mathieu  s'unirent  encore  pour 
exercer  leur  ministère  quoiqu'en  secret.  A  l'époque  du 
concordat,  M.  Mathieu,  l'aîné,  fut  fait  curé  de  St-Sernin, 
et  le  jeune,  qui  eut  pu  remplir  une  place  plus  importante, 
sollicita  la  faveur  d  être  premier  vicaire  de  son  frère.  Ils 
passèrent  ainsi  ensemble  douze  ans,  au  bout  desquel;^ 
m.  Mathieu,  l'aîné,  mourut.  Son  frère  lui  succéda,  et  a 
gouverné  sa  paroisse  avec  autant  de  sagesse  que  de  zèle. 
Modejste  jusqu'à  souhaiter  de  demeurer  caché  et  inconnu, 
doué  des  connoissances  de  son  état,  esprit  droit,  adminis- 
trateur prudent,  il  attacboit  ses  auditeurs  par  la  solidité 

^  de  ses  instructions ,  mais  il  éxcelloit  surtout  dans  les  caté- 
chismes, et  on  y  accouroit  pour  l'entendre  développer  et 
inculquer  aux  enfans  les  grandes  vérités  de  la  religion.  Le 
diocèse  de  Toulouse  lui  doit  un  grand  nombre  de  prêtres 
dont  il  étoit  le  bienfaiteur  et  le  guide.  La  décoration  de 
son  église  et  la  majesté  des  cérémonies  étoient  aussi  l'objet 
de  ses  soins.  Modèle  des  pasteurs  par  sa  régularité,  il  l  é- 
toit  encore  par  sa  douceur  et  sa  sérénité.  Dix  ans  de  souf- 
frances ont  fait  éclater  sa  patience.  La  promotion  de 
*M.  l'abbé  Savy,  son  neveu,  à  i'épiscopat,. fut  pour  lui  une 

'    glande  consolation.  Enfin  dans  cesderniers  temps,  le  mal 
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x[ui  le  tourmentoit  ayant  fait  des  progrès  »  il  a  succomba 
au  milieu  de  8Ç$  çoopëratei^rs ,  ^y\  é%p\entt  en  même  temps 
se»  amis^  A  Si.es  obsçmxes^  çélç'brçes  le  ii  février,^  on  vit 
MM.  les  cure's  de  la  vule  ,^  d'autres  ecclésiastiques.,  les  élè- 
ves des  deux  séminaires  ,^  les  frères  des  écoles ,  les  Sœurs 
de  la  Charité ,  les  administrateurs  de  son  église  et  presque 
tousi  ses  paroissiens.  Le  mèm<^  tombeau  réunit  les  deux 
frères,  çt  Içur  souvenir  sera  lopg-t^emps  cher  à  leur  pa*^ 
roisse. 

—  Le  17  décembre  dernier,  pendant  la  mission  de 
VI,  r^W  &uyon,  à  Angers^  le  nommé  Nédelec  entra  dans 
l'église  de  la  Trinité  pendant  Ie5erm0n.de  M.  l'abbé  Petit, 
et  se  cacha  dans  l'église  après  le  sermon.  Resté  seul,  il 
brisa  quatre  troncs,  força  le  tabernacle,  et  y  vola  deux 
çustodés,  un  croissant:  pour  l'ostensoir,  et  deux  ciboires 
qui,^  à  raison  de  ^a  circonstance  de  la  mission ,  se  trouvoient 
contenir  un  grand  nombre  d'hosties  consacrées.  U  s'enfuit 
en  levant  la  serrure  de  la  porte  principale  de  l'églis^,  et 
e^  alla  enfouir  les  objets  volés  dans  les  ruines  d'un  yieux 
château  ^  à  Chapâptocé.  Il  les  reprit  le  6  janvier  suiv^^t,  et 
se  hasarda  à  les  offrir  à  un  orfèvre  de  Nantes ,  qui^  se*  dou* 
tant  que  c'étoit  un  vol,  eut  l'air  d'entrer  en  marché^  sortit 
squs  quelque  prétexte ,  et  revint  avec  deux  gardes  de  ville 
qui  arrêtèrent  Nédelec.  Les  vases  sadrés  avoient  ét^  bosse- 
lés ^  dessein ,  et  l'embarras  du  voleur  conûrmoit  les  soup- 
çons. Nédelec  a  d'abord  nié,  mais  conduit  sur  les  lieux,  il 
a  avoué  son  crime.  Cet  homme ,  arrêté  plusieurs  fois  comme 
v^ga^oiikd  ,^  avoit  tenté  quelques  mois  auparavant  de  forcer 
le  tab,eri||u:le  de  l'éalise  de  Qhams,  diocèse  du  Mans.  Il  a 
comparu  à  la  cour  d'assises  de  Maine-et-Loire,  et  l'accu^ 
sation,  soutenue  par  M.  AllaiaTargé,  a  été  accueillie  sur 
tous  les  pcpnts.  Nédelec ,  déclarç.  coupable  de  vol  de  vases 
sacre'ad^s  le  tabernacle  d'une  église,  a  été  condamné  à  la 
peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité. 


NOUVELLES   POLITl(jTJES. 

Piuf .  Vovez  un  peu  oïli  la  pudeur  va  se  nicher  !  Tout  en  dîttrîbûant  un 
Mann0l  ^  rélêêfêttr,  que  It  conrité- directeur  fût  répandre  à  floU  danp 


tout»  retondue  de  9a  juridiction  âectorde,  le  Jifumal  dës  d^ts  neVatise^ 
%-ïi  pas  de  vouloir  nous  cacher  de  qui  il  a  reçu  le  mot  d'ordre  !  Il  ne  de- 
mande pas  mieux.,  certainement,  que  de  s'acquitter  de  sa  commission  en 
bon  et  nonnête  serviteur;  mais  on  diroit  que  la  livrée  lui  coûte  à  porter» 
et  qu'il  n-est  pas  bien  aise  que  l'on  connoisse  le  nom  de  ses  maîtres.  Il  a 
Lien  tort;  quand  on  en  est  la,  un  peu  de. honte  de  plus  ou  de  moins  est 
bientôt  bue.  D'ailleurs,  à  quoi  lui  sert-t-ll  d'y  mettre  du  mystère?  Ses  ca- 
marades, qui  ne  cherchent  pas  comme  loi  à  en  faire  les  fins,  se  plaisent  à 
nous  apprendre  que  ce  même  Manuel  (fes  électeurs,  dont  il  alTecte  de  ca- 
cher la  source,  leur  vient  de  la  société  Aide-toi,  fe  ciel  t*endera;  de  sorte 
que  le  voilà  officiellement  trahi  par  les  siens.  Il  a  beau  chercher  à  se  cou- 
vrir le  nez  de  son^  ancien  manteau ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  s'en  défendre  : 
son  Bubicon  est  passe  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde. 

—  Monseigneur,  votre  crédit  est  embarrassé,  di|  le  Constihitionnel  au 
ministre  des  finances;  il  y  a  péntnrie  d'argent  au  Trésor  :  avoocz^le  fran- 
chement, vous  êtes  dans  la  gène ,  n'est-il  'pas  vrai?  —  Où  donc  avez -vous 
pris  cela ,  répond  le  ministre  par  Torgane  du  Moniteur?  Je  vous  assure  que 
je  ne  souffre  point.  — Pardoniàcz-moi,  les  eaux  baissent  chez  vous,  les  fonds 
vous  manquent ,  vous  êtes  dans  l'emljarras ,  et  vous  ne  voulez  pas  nous  le 
dire. — Eh  !  Messieurs ,  vous  ne  le  savez  pas  mieux  que  mc^ ,  pcut-êtfe  !  Je 
TOUS  proteste  que  vous  êtes  «lans  l'erreur,  et  qu'aucun  de  mes  services  n'est 
eu. souffrance.  Le  libéral  insiste  :  —  Pour  savoir  qui  de  nous  deux  a  raison , 
dit-il  au  ministre, 
qu'on  ne  vous  en  \ 
quoi  voulez-vous  <^ 
cettes  excèdent  ma\ 
^ent  lorsque  je  suis  înoi-mê'me  en  état  d'en  prêter?  —  Mais  quand  ce  ne 
^roit  que  pour  voir  si  vous  avez  du  crédit.  — Non ,  Messieurs,  je  n'en  ferai 
rien  ;  je  n'ai  pas  besoin  décela  pour  en  être  sûr.  Tel  est  le  curieux  débat 
que  le  Comiituiionnels^iisl  donné  Xù  plaisir  de  faire  naître  depuis  quelques 
jours  entre  lui  et  le  ministre  des  finances,  uniquement  pour  faire  l'entendu. 
Or,  comme  il  ne  veut  point  céder,  yous  verrez  que  le  eouvèrnemcnt  sera 
obligé  d'emprunter  deux  ou  trois  cents  millions,  pour  lui  prouver  qu'il  a 
bon  crédit  et  qu'il  ne  manque  pas  d'argent. 

—  Si  M.  de  Bourmont  a  le  malheur  de  n'être  pas  tué  en  Afrique ,  noua 
lui 'en  réservons  de  belles  pour  son  retour.  Nous  avons  retrouvé  un  vieux 
décret  de  l'an  n  de  la  république  et  une  ordonnance  de  François  P'  qui 
lui  défendent  d'être  k  la  fois  rainbtre  de  la  guerre  et  {*énéral  â'arraée.  Il 
falloit  qu'il  optât  ;  car,  dans  l'état  présent  de  la  législation  de  François  I*^ 
et  de  la  Convention  nationale ,  il  se  trouve  destitué  comme  <^énéraï  parce 
qu'il  est  ministre ,  et  comme  ministre  parce  qu'il  est  général.' .  Voilà  ce 
que  nos  recherches  et  notre  sagacité  nous  ont  l'ait  découvrir  contre  M.  de 
Dourmont,  comme  si  déjà  sa  fidélité  pour  les  Bonrbons  ne  lui  avoit  pas  fait 
-»•"'.  d'affaires. 


—  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  accompagné  de  son  gouverneur  et  de  deux 
officiers  de  sa  maison ,  s'est  rendu  à  jSaint-Dehis  le  12  de  ce  mois.  Le  jenue 
prince  cstdescendu  à  la  porte  principale  de  l'abbaye,  ou  les  autorités  étoient 
réunies.  Il  a  visité  la  chapelle ,  et  a  examiné  les  oas-reliefs  et  les  tableaux. 
Deux  des  dignitaires  du  chapil  i  c  royal  assistoient  à  cette  visite.  De  là  S.  A.  B, 
Mt  allée  à  la  ^ande  caserne,  où  le  premier  régiihCBt  de  la  garde  royîile  l'at^ 
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fendoit  JOUi  IfiB  tirmei.  Après  avoir  passé  la  revue ,  M.  le  doc  de  Bordeaux  a 
voulu  voir  les  chambres  des  grenadiers  et  manger  de  leur  pain,  'Ensuite  le 
régiment  a  exécuté  une  petite  guerre  en  présence  de  S.  AvA.  ,  qui  a  témoi- 
gné en  se  retirant  toute  sa  satisfaction. 

—  Le  Roi  et  la  reine  de  Naples,  allant  de  Tours  à  Blois ,  sont  passés  k 
Amboise  le  1 1  de  ce  mois.  LL.  MM.  ont  visité  le  château  et  ont  admiré  les 
beaux  points  de  vue  qui  dominent  la  Loire  et  ses  coteaux.  Elles  sont  atten* 
dues  à  Parb  pour  demain  dimanche. 

—  M.  le  vicomte  de  La  Marhère,  secrétaire  -  général  à  la  préfecture 
d'Eure-et-Loir,  est  nomme  soua -  préfet  ide  Tarrondissement  de  Melle 


—  Une  oraonnance  royale  affecte  au  placement- exclusif  des  officiers, 
sous-  o£iciers  et  militaires  de  la  gendarmerie  royale  deux  des  compagnies 
de  fu&iliers  sédentaires  existantes,  lesquelles  prendront  le  titre  de  compa-' 
gaie  sédentaire  de  gendarmerie.  . 

— ^M.  J.  £.  J.  r.  BoinyilUers-Desnardinsy  né  àYersailles  en  176&,  an- 
jçien  professeur  de  belles -lettres  à  Tccole  centrale  de  l'Oise,  puis  censeur 
des  études  à  Douai ,  à  Houen  et  à  Orléans ,  enfin  inspecteur  de  ITJniver^ 
site,  membre  correspondant  de  l'Institut,  est  mort  le  3p  avril  à  Ours« 
camp  (Oise)*.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrsges,  quelques  comédies 
et  quelques  romans ,  mais  surtout  beaucoup  de  livres  cla^siquesj  des  dic> 
tionumires,  des  manuels,  des  abrégés  d'histoire,  des  corrigés.  Il  a  donné 
des  éditions  de  Phç^re ,  de  Térence ,  de  Viris  illustrihus,  etc. 
.  —M.  le  baroB^ Carat,  directeur  de  la  Banque  de  France,  est  mort  le 
10  de  ce  mois.      \u 

—  L'affaire  de  M,  Madrolle,  pour  le  Mémoire  au  conseil  du  Roi,  a  été 
appelée  le  1 1  piai  à  l'audience  de  la  police  corrçction^elltr.  M.  Madrolle  a 
compani  et  s'e$l  rçconuu  Tautcur  de  la  plus  grande  partie  du  Mèmoir&;  U 
ne  croit  point  nécessaire  d'indiquer  ses  coopéiateurs.  M.  Saj^ot,  avocat  du  - 
Roi ,  soutient  la  prévention  et  lit  les  passages  qui  y  ont  donné  lieu.  M.  Ma- 
drolle lit  un  discours  où  il  s'attache  à  repousser  les  préventions  élevée^ 
contre  lui.  On  l'a  présenté  comme  l'adversaire  des.chambres ,  des  tribu- 
naux, ^e  la  Charte,  de  la  liberté,  etc.  Il  a  rappelé  tous  ses  ouvrages  pour 
montrer  ses  principes.  Il  n'a  iamais  flatté  le  (>ouvoir,  ni  cherché  à  plaire  à 
aucui^  ministère.  Il  aime  la  liberté,  n'est  point  l'apologiste  de  l'ar^iitraire 
et  n'cD  veut  qu'aux  abus  partout  où  il  les  découvre.  Ce  discours  a  été  une 
espèce  de  profession  de  foi  où  M.  Madrolle  a  repoussé  toute  exagération  et 
a  expliqué  le  sens  et  le  but  de  ses  ouvrages.  M.  uenrion ,  son.avoçat,  a  de- 
mandé et  obtenu  la  remise  à  huitaine. 

—  M.  le  dé[)uté  Bavoux,  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine  et  professeur  suppléant  à  la  faculté  de  droit  de  Paris ,  a  reçu  du  pré- 
sident du  tribunal  un  avertissement  disciplinaire,  par  suite  d  un  article 
inséré  par  lui  dans  la  Frapoe  nouvelle, 

—  Le  procès  en  diffamation  entre  M.  Méchin ,  députe,  et  M.  Genoude , 
propriétaire- gérant  de  la  jGazette  de  France,  a  été  appelé  le  i3  à  la  cour 
royale.  M. de  Genoude,  ni  M.  Hennequiu,  son  défenseur,  ne  s'étaut  point 
présentés,  la  sentence  des  premiers  ju^s  a  été  confirmée  par  défaut.  L'arrêt 
peut  être  attaqué  par  la  voie  de  l'opposition  dans  les  cinq  jours  de  la  signi- 
ocation.  - 

-^  Le  sieur  Dubois,  directeur  gérant  du  Glohe,  a  çomparii  de  noui[cau  > 
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le  10 ,  devant  le  (xmsml  rojdl  de  l'instruction  pabBqiie.  M.  \b  coaeeîllet 
Bendu ,  faisant  office  du  ministère  public ,  a  prononce  son  réqnbitoîre,  et 
a  soutenu  que  le  conseil  étoit  compétent ,  et  que  le  pr^enn  avoit  encooni 
les  peines  déterminées  par  l'article  164*  Sur  la  demande  de  ce  dernier,  l'af- 
faire a  été  remise  à  huitaine. 

*—  Le  sieur^autelet,  gérant  du  National,  a  été  trouvé  mort  dans  m 
lit  jeudi  dernier.  Cétoit  un  libraire  connu  par  de  nombreuses  entreprises. 

—  Une  réunion  annuelle  déjeunes  Auvergnats  a  eu  lieu  dimanche  der-  , 
nier;  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  notabilit&s  libérales  s'y  trouvoient,  hormis  le 
compatriote,  M.  de  Pradt.  MM.  La  Fayette,  B.  Constant,  de  Scfaonen, 
Labbey  de  Pompières,  ont  prononoé  des  discours  patriotiques. 

—  La  Pandore  j  petit  journal  littéraire,  a  eessé  de  paraître. 

—  Le  5  mai ,  un  nouvel  incendie  a  consumé  une  petite  ferme  de  Saint- 
Amand,  commune  limitrophe  deTorigny  (Calvados).  Le  8,  le  feu  a  édat& 
à  Condé-sur-Vire ,  et  le  10  à  Saint -D^.  Sept  communes  voisines  de  cette 
dernière  ville  ont  été  victimes  de  ce  fléau  eu  quinze  jours. 

—  Le  département  d'Ille-cl-Vilaine  devient  à  son  tour  le  théâtre  d'ins 
cendies.  Dans  la  nuit  du  26  au  27  avril ,  le  feu  a  été  mis  à  une  maison  du 
bourg  de  Sogeal  ;  le  28 ,  uii  incendie  a  éclaté  au  village  da  Grabuisson. 
Comme  ceux  de  la  Basse-Normandie,  les  paysans ,  en  armes,  veillent  main- 
tenant jour  et  nuit  dans  ce  déparlement. 

—  On  a  saisi  le  numéiK>  du  9,  de  l'Echo,  jonmal  de  la  Manche,  qui,  à 
proi^des  incendies  qu^  éclatent  dans  la  Basse-Normandie ,  rapportoit  avec 
malice  que  le  feu  avoit  été  mis  de  préférence  à  la  maison  d'un  sieur  Hébert, 
électeur  libéral ,  à  Condé-sur-Vijre ,  et  sembloit  attriboÊr  (uçl  royalistes  ces 
manoeuvres  de  mahreilbncc. 

—  L'avocat  Aimé  Matievergne,  rédacteur  gérant  du  Contribuable,  jour- 
nal de  la  Haute -Vienne,  est  cit^  en  police  correctionnelle}  à  raison  d'un 
article  intitulé  le  Ministère  et  les  2:11 . 

—  Le  substitut  du  tribunal  de  premt^e  instance  de  Montauban,  qui 
avoit  assisté  au  banquet  donné  à  M.  dePreissac,  a  été  destitué. 

—  M.  Pussich,  ancien  dr^man  du  Roi  dans  le  Levant,  retiré  depuis 
Quelques  années  à  Marseille ,  est  nommé  chef  des  interprètes  de  l'expédition 
d'Alger.  Ce  poste  donne  le  rani^  et  les  Konneui^  attaches  au  grade  de  ooloneI.t 

— -  D'après  une  dépêche  télé^aphioue ,  il  parott  que  rembarquement  des 
tronpes  &  effectuera  aujourd'hui  16  à  Toulon.  Le  vent  seul  pourroit  retar- 
der le  départ. 

—-  Le^ue  M.  le  Dauphin  descendit  du  bateau  à  vapeur  sur  lequel  il 
étoit  allé ,  le  1®'  mai ,  visiter  à  Marseille  le  port  Dieudonné ,  un  éYènément 
qui  aurait  pu  avoir  des  suites  fâcheuses  a  un  instant  suspendu  la  joie  pu- 
blique. Un  frêle  bateau  s'est  trouvé  presque  sur  le  passage  du  bateau  à  va- 
peur eta  chaviré  ;  miatre  hommes  et  deux  femmes  sont  tombés  à  la  mer.  Le 
brick  de  guerre  le  Dragon  étoit  tout  près  ;  un  homme  a'est  élancé  des  ver- 
gues, et  avec  un  courage  et  une  force  extraordinaires,  a  sauvé  en  peu  de 
temps  les  six  personnes^  S.  A.  B.  a  été  témoin  de  cette  belle  action ,  et  l'in- 
trépide marin  a  reçu  100  fr.  de  gratification,  une  médaille  d'argent  et  de 
l'avancement^ 

—  Des  lettres  d'Haïti  du  i5  mars  n'apprennent  rien  de  nouveau  de  cette 
lie,  mais  deux  navires  viennent  d'y  apporter  85o. milliers  de  caCé  pour  1er 
compte  du  gouvernement  firan^is . 
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—  Les  membres  de  la  cimimisslon  sanitaire  d'Egjpte,  à  la  tête  de  la^ 
queHe  se  txonve  M.  Pariset,  sont  arrivés  d'Alexandrie  à  Toulon  le  9  de  ce 
mois. 

'  —  Un  courrier  arrivé  à  Paris  vient  d'apporter  la  nouvelle  que  les  proto- 
coles relatifs  à  la  Grèce  ont  été  acceptés  par  le  sultan,  qui  a  cédé  sur  tous 
les  points,  et  que  toute  cette  affaire  est  officiellement  terminée. 

—  Le  roi  d'Angleterre  a  eu  une  entrevue  avec  son  frère  le  duc  de  Susses . 
Georges  IV  ne  voyoit  pas  ce  prince  depuis  long -temps,  et  il  avoit  dit  qu'it 
ne  le  rccevroit  que  dans  ses  aerniers  momens^ 

—  La  seconde  chambre  des  Pays-Bas  a  adopté  à  la  majorité  de  47  ^oîk 
contre  3i  le  projet  de  loi  relatif  à  la  conversion  en  rente. 

—  Le  nouveau  grand-duc  de  Bade  a  fait  son  entrée  à  Manheim  le  6  mai; 

—  On  a  ilécouvert  le  2  février,  à  Guatimala ,  une  conspiration  ayant 
pour  but  de  mettre  fin  à  ranarchte  qui  désole  ce  pays ,  en  appelant  un 
prince  de  la  maison  de  Bourbon.  Trente  des  conjurés  ont  été  arrêtés. 

—  Une  affaire  a  eu  lieu ,  le  14  décembre ,  au  Chili ,  entre  le  général 
Lastra,  commandant  à  San-Yago,  et  le  général  Priesto,  qui  s'étoit  avancé 
de^la  Conception  contre  le  gouvernement.  Le  combat  s*est  terminé  à  l'avan-  - 
tage  du  premier.  Les  deux  concurrsns  ont  ensuite  traité  ensemble,  et  se 
sont  soumis  au  général  Freire,  nommé  commandant  en  chef  des  forces  chi- 
liennes. 

—  La  pdicede  la  Nouvelle-Orléans  a  arrêté  trois  hommes  de  couleur  ((iri 
faisaient  circuler  un  pamphlet  tendant  à  exciter  à  la  révolte  la  population 
esclave.  Ce  pamphlet  est  le  même  que  celui  qui  a  donné  lieu  à  une  corres- 
pondance entre  Je  gouvernement  de  la  Virginie  et  le  maire  de  Boston. 


Deux  cours  Tiennent  d'hêtre  établis  pour  les  élèves  qui  se  destinent  à  la 
carrière  dêia  diplomatie  :  Fun  sera  un  cours  de  droit  public,  et  est  conGé 
à  M.  Mandaroux-Verthamy,  avocat;  l'autre  sera  un  cours  de  diplomatie f 
M.  de  Haller  est  chargé  de  donner  les  leçons.  Ces  choix  n'ont  du  étonner 
jiersonne:  l'un  et  l'autre  professeurs  sont'recomniand.ibles  par  leurs  prin- 
cipes et  distingués  par  leurs  connoîssahces.  M.  rie  Haller,  qui  est  attaché 
depuis  plusieurs  années  au  ministère  des  affaires  étran{;ères ,  s'est  consta^ln- 
ment  occupé  d'études  relatives  à  la  diplomatie ,  et  a  publié  un  ouvrage  qui 
a  fait  une  grande  sensation  en  Allemasine;  cet  ouvrage,  intitulé  Restaura- 
tion de  la  science  politique ,  a  même  été  traduit  en  français ,  et  les  premiers 
volumes  de  la  traduction  ont  paru.  M.  de  Haller,  en  donnant  un  cours  de 
diploniatie,  traitera  donc  des  objets  qui  lui  sont  familiers,  et  sur  lesquels 
ses  recherches  et  son  expérience  lui  ont  donné  des  connoissances  positives. 
Toutefois,  comme  sa  politique  est  un  peu  différente  de  celle  du  Comtitu- 
Honnel,  comme  il  n'est  point  partisan  des  idées  libérales  telle  qu'il  plaît  à 
unpartideles  concevoir,  comme  dcplu^  il  a  embra.«sé  la  religion  catholique 
après  de  longues  réflexions,  et  qu'il  se  fait  honneur  de  la  praticjuer  et  de 
la  défendre ,  sa  nomination  n'a  pas  obtenu  les  suffrages  du  Constitutionnel. 
Le  rédacteur  s'élève  contre  un  tel  choix  dans  son  numéro  de  mardi.  Nom- 
mer à  cette  place  un  étranger,  un  ^%isse  expulsé  du  conseil  cle  Berne ,  qui  9 
la  faveur  de  M.  de  Mettcrnich  »  qui  a  le  titre  de  conseiller  aulique  à  Vienne, 
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ut  a  été  an  des  rédaiiteurs  <4n  Drapeau  blanc J  c'est  ime  preuve  de  FinlSuence 

c  la  congrégation  et  du  cabinet  ueYienne. 
On  peut  répondre  à  ces,  déclamai  ions  par  des  faits.  M.  de  Haller  ji'est 
plus  un  étranger  pour  nous  ;  il  habite  la  Praneç  depuis  huit  ans,  et  il  y 
j^ouit  des  droits  civils.  11  n'est  point  conseiller  aulique  àViennc,  et  il  oc- 
cupe depuis  plusieurs  années  une  place  au  ministère  des  affîiires  étrangères. 
S'il  a  été  expulsé  du  ponseil  de  ^erne,  c'est  uniquement  parce  qu'il  s'étoit 
fait  catliolique ,  et  ce  trait  d'intolérance  auroit  dû  révolter  au  contraire  le 
Constitutionnel j  qui  fait  profession  de  tant  de  tolérance  et  d'impartialité. 
Comment  les  mêmes  journaux,  qui  ont  plaidé  avec  tant  de  chaleur  la  cause 
de  Gajotti ,  et  qui  se  sont  plaint  si  amèrement  qu'on  refusât  un  asile  à  un 
révolutionnaire  proscrit  dans  son  pays,  poursuivent-il^  un  étranger  esti- 
mable et  paisible,  qui  n'a  ppint  mis  le  trouble  dans  sa  patrier,  qui  a  adopté 
la  nôtre,  et  qui  ne;  s'y  est  fait  connottre  que  sous  lès  rapports  les  plus  re^ 
commandables ?  Ah!  c'est  que  M.  de  tialler  a  deux  grandes  taches;  il  a 
renoncé  au  protestantisme ,  et  il  a  en  horreur  les.  théories  révolutidn- 
u.aires. 


Le  6  mai  dernier,  M.  Achille  Boche,  homme  de  lettres,  rédacteur  des 
Mémoires  du  conventionnel  Levasseur,  pavoissoit  devant  ht  cour  royale, 
appelant  du  jugement  qui  l'a  condamné ,  pour  ectte  publication,  à  quatre^ 
mois  de  prison  et  i,oôo  fr.  d'amende.  M.  Roche  qui  est  un  jeune  homme 
de  29  ans  a  demandé  à  parler  luL-méhie.  Il  s'est  plaint  du  jugement  rendu 
contre  lui  :  Exprimer  toutes  les  opinions,  a-t-il  dit,  toutes  les  théories 
possibles,  est  cnose  licite.  Il  a  assimilé  la  sixième  chambre  à  la  Sorbonne 
et  à  l'inquisition  :  l'injustice  au  fond  est  la  même ,^selon  lui.  Mais  ce  qu^il 
y  a  eu  de  plus  curieux  dans  son  discours,  c'est  ce, qu'il  a  dit  de  la  révolu- 
tion :  a  Oui,  Messieurs,  je  crois  que^  loin  d'êhre  immoral,  le  système  de 
Levasseur  est  consolant  pour  rhuiuanilé.  Trop  long-temps  on  a  peint  ca 
traits  de  sang  une  époque  de  notre  histoire.  »  Ici,  l'auteur  justiûe  le  régime 
de  la  Convention  : . 

a  A  défaut  d'autres  forces,  les  conventionnels  s'emparèrent  de  l'élan  des 
masses,  le  peuple  tout  entier  fut  lancé  contre  l'ennemi  extérieur  j  essai  su- 
blime auquel  nous  avons  dû  Jemmapes  et  Fleurus!  Bien  des  excès  sans 
doute  furent  le  résultat  de  ces  mou vemens  jusqu'alors  sans  exemple;  nous 
les  déplorons.  Bien  du  sang  a  coulé,  nous  voudrions  le  racheter  au  prix  de 
nos  lauriers  même.  Mais  à  cette  anarchie  nous  avons  dû  la  liberté  et  l'in- 
dépendance nationale ,  mais  c'étoit  le  seul  moyen  de  salut  qui  restât  dans 
les  mains  de  la  Convention.  Il  falloit  l'employer  ou  périr.  Remercions 
donc  ceux  qui  ont  sauvé  notre  existence  nationale ,  au  lieu  de  les  mau-» 
dire...  Si,  malgré  les  malheurs  qui  en  ont  terni  l'éclat,  j'admire  cette  ère 
glorieuse  plus  que  toute  autre  période  histurique ,  c'est  parce  qu'à  aucune 
autre  époque  je  ne  découvre  un  enthousiasme  si  ardent  uni  à  des  vues  si 
générales  et  si  élevées...  Notre  révolution  a  fait  plus  en  peu  d'années  qu« 
cent  autres  crises  semblables  appuyées  par  la  force  du  tçmps...  A  la  vus 
de  celte  magnifique  épopée,  je  suis,  je  l'avoue,  frappé  d'une  admiralioa 
chaque  jour  plus  yive.  A 
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Ainsi,  M.  Bocbc  e§t  frappa  d'admiration  pour  le  système  de  BoWs- 
pierre,  de  Carnot  et  d e  Saint -Just ,  il  les  remercie  au  lieu  de  tes  maudire. 
Ils  oiit  sauvé,  dit-il ,  la  liberté  et  findépendance  nationale ^  mais  011  étoient 
donc  lu  liberté  et  l'indépendance  Tiationalej  quand  la  France  étoit  asservie  à 
des  homme»  féroces  qui  versoient  chaque  jour  le  plus  pur  sang  de  ses  en- 
fans?  Quel  régime  eût  été  plus  honteux  pour  la  France  que  celui  de  tels 
bourreaux  ?  Appeler  une  magnifique  épopée  une  tyrannie  lâche  el  cruelle 
qui  ne  se  sontenoit  que  par  des  lois  atroces  !  Est-il  possible  d'insulter  plus 
effrontépaent  au  bon  sens  et  à  rbumaiiité  ! 

Voilà  pourtant  comme  on  écrit  aujourd'hui  l'histoire.  Le  système  de 
M.  Boche  est  celui  de  plusieurs  autres  éci-ivains  de  la  même  force.  Com- 
ment ne  pas  s'indigner  de  Taudace  avec  laquelle  ils  viennent  nous  dire 
qu'il  faut  rejeter  la  faute  de  Vanarchie  sur  ceux  qui  font  suscitée  par  leurs 
prétentions  odieuses j  et  qui  eîi  ont  rendu  la  prolongation  nécessaire  en  es- 
sayant de  nous  livrer  à  l'ennemi.  Cette  odieuse  apologie  est  démentie  par 
l'histoire  comme  par  la  raison  ;  que  Carnot,  que  Lcvasseur  et  d'autres  ré- 
gicides essayassent  d'excuser  leurs  crimes  par  de  tels  sophismes ,  on  n'en 
seroit  pas  surpris ,  mais  qu'au  bout  de  près  de  trente  ans  des  jeunes  gens 
qui  n'ont  point  vu  la  révolution  et  qui  ont  été  étrangers  à  toutes  ses  hor- 
reurs, viennent  nous  parler  avec  enthousiasme  d'une  époque  si  féconde  eu 
crimes  et  en  excès  de  tout  genre ,  c'est  un  inexplicable  délire. 

•  Cet  article  étoit  rédigé  quand  le  i3  mai  la  cour  royale  a  rendu  son  ar- 
rêt. Après  un  discours  de  M.  Bayeux,  avocat- général ,  qui  a  lu  un  grand 
nombre  de  passages  des  Mémoires,  et  a  montré  qu'ils  renfeimoieut  les  dé- 
lits d'attaque  contre  le  Boi  et  d'outrages  contre  la  religion,  la  cour  adop- 
tant les  motifs  des  premiers  juges  et  considérant,  en  outra,  qu'Achille 
Roche,  en  rédigeant  les  Mémoires,  et  Rapilly,  en  les  mettant  en  vente,  ont 
eu  pour  but  de  faire  l'apologie  de  nos  temps  d'anarchie  et  de  terreur,  et -de 
professer  des  principes  destructeurs  de  toute  morale  et  des  institutions  qui  ' 
ttoua  régisaeni,  a  mis  rappcllatiou  au  néant  et  a  ordonné  que  le  jugement . 
sortiroil  son  effet.  Les  aiipelans  sont  condamnés  aux  dépens.  Que  tra-t-oii 
réprimé  plutôt  de  semblables  attaques  et  de  semblables  outrages,  dont 
'  l'impunité  a  encouragé  les  écrivains  et  les  journalistes ,  et  est  cause  des 
derniers  excès  de  la  presse  !  ^ 


Sur  la  Sentie. 


Il  est  assez  étonnant  que  nos  libéraux ,  qui  prennent  tant  d'intéi  et  à 
l'affranchissement  de  la  drèce,  n'aient  pas  parlé  de  celui  de  la  Servie,  qui 
étoit  aussi  sous  la  domination  turque.  Les  habîtans  de  ce  pays  se  sont  aussi  * 
soulevés  et  sont  parvenus  seuls  et  sans  secours  étranger  à  secouer  le  joue 
des  Musulmans.  Ils  ne  se  sont  point  fait^rôner  par  nos  journaux ,  ils  n'ont 
point  mendié  de  souscriptions  ni  d'emprunts,  ils  ont  fait  seuls  leur  affaire 
et  n'ont  que  mieux  réussi.  Leur  première  insurrection  eut  lieu  en  1804  sous 
Czerni-George;  la  seconde  est  de  i8i5,  à  l'instigation  d'un  autre  chef, 
Milosch,  qui  avoit  pris  part  à  la  première,  l^ilosch  est  né  en  1781 ,  dans 
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vne  condition  commiine,  et  fit  d'abord  le  commerce  des  bœu£i,  qai  lui 
nroeura  quelque  fortune.  En  i8i3,  lorsque  tout  fuyoit  devant  les  Turcs , 
il  fut  le  seul  des  chefs  qui  osa  rester  en  Servie.  Il  se  maintint  en  Quelques 
«listricts,  et  parvint  par  son  courage  et  ses  talens  à  forcer  le  Grand-Seigoeur 
à  des  concessions  importantes.  La  Servie»  sans  être  totalement  indépen- 
dan  le,  obtint  néanmoins  de  grands  avantages.  Elle  eut  un  chef  particulier 
pour  la  protéger  contre  les  pacha»;  ce  chef  fut  Milosch,  qui,  depuis  14  ans, 
est  à  la  tête  des  afTaiies. 

La  Russie  favorisa  constamment  les  Servions.  Elle  stipula  ufl  article  en 
leur  faveur  dans  le  traité  de  Bucharest ,  dans  la  convention  d'Ackermann, 
et  récemment  dans  le  traité  d'Andrinople  du  lA  septembre  dernier.  Il  est 
dit  dans  celui-ci  que  la  Porte  exécutera  sans  délai  les  clauses  relatives  à  la 
Servie  y  etJul  rendra  les  six.  districts  qiii  en  avoient  été  détachés.  C'est  ce 
qui  a  été  exécuté  il  y  a  peu  de  mois.  Nous  trouvons  dans  un  journal  étran- 
ger la  relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  ce  sujet  en  Servie ,  et  nous  en  donnons 
d'autant  plus  volontiers  un  extrait ,  que  presque  aucun  de  nos  journaux 
n'en  a  parlé.  ' 

Le  prince  Milosch ,  car  il  a  pris  ce  titre ,  avoit  convoqué  pour  le  4  février 
dernier  une  assemblée  nationale  dans  sa  résidence  de  Kragujuwaz.  Cette  as- 
semblée, la  pi'Amière  de  cette  espèce  où  se  trouvassent  les  représentans  de 
la  nation  servicnne ,  ctoit  composée  de  plus  de  1 ,000  membres ,  dont  700  re- 
jprésentoient  les  communes,  6  la  ville  de  Belgrade,  et  le  reste  le  clergé  et 
les  cours  de  justice.  Le  7  février,  Milosch  vint  à  rassemblée ,  et  fit  lire  le 
firman  du  Grand-Seigneur  pour  l'exécution  des  traités.  Il  fit  observer  que 
désormais  on  n'avoit  plus  a  craindre  la  destruction  des  .couvens  et  des 
^lises,  et  que  l'exercice  de  la  religion  seroit  libre  et  sans  aucune  restric- 
tion. Quant  à  la  liberté  civile,  il  ajouta  que  l'administration  intérieure  se- 
roit désormais  indépendante,  que  Je  peuple  auroit  le  droit  de  choisir  ses 
chefs ,  çt  ne  seroit  plus  sujet  aux  vexations  arbitraires  des  pachas. 

Pour  ce  qui  regarde  la  législation,  le  prince  exjKwa  la  néc«GakA<lWotr 
un  code  pour  régulariser  l'admittistration  de  la  justice,  et  il  annonça  qtill 
avoit  nommé  à  cet  eifet  une  commission  qui,  depuis  deux  ans,  s'occupoit 
de  ce  travail  sous  sa  direction  ;  ou  devoit  prendre  pour  base  le  Coile  français, 
modifié  suivant  les  coutumes  de  la  Servie.  Il  parla  de  l'incorporation  des  six 
districts,  qui  sont  ceux  de  Krain,  Timok,  Parakin,  Krusche -Watsch , 
Strarowlaschku  et  Drina.  tin  commissaire  de  la  Porte  étoit  parti  de  Con- 
stantinople  avec  les  deux  députés  servions  pour  déterminer  les  limites.  Les 
impôts,  qui  se  payoient  sous  diverses  dénominations,  dévoient  être  réduits 
à  un  tribut  unique  à  payer  à  la  Porte ,  et  qui  ne  pourroit  être  augmenté. 

Milosch  parla  en&uite  de  son  administration  depuis  14  ans,  de  ses  efforts 
pour  le^bien ,  des  plaintes  répandues  contre  son  ambition  et  son  avarice  et 
de  sa  fermeté  à  suivre  ses  plans.  Il  finit  en  déclarant  qu'il  renonçoit  de  son 
plein  gré  au  jjouvcir  qu'on  lui  avojt  accordé ,  et  qu'il  tenoit  les  Servic'ns 
quittes  de  leurs  sermens  à  son  égard,  et  il  les  engagea  à  choisir  un  autre  chef, 
cette  abdication  et  oit-elle  bien  sincère?  C'est  ce  que  nous  ne  saurionidé- 
çider.  La  relation  aue  nous  suivons  porte  qu'à  peine  le  prince  eut  fini,  i! 
s'éleva  dans  l'assemolée  des  acclâifiations  unanimes,  qu'on  ne  vouloit  pas 
d'autre  prince  que  Milosch.  Il  tenta  vainement  de.reprendre  la  parole ,  et 
se  retira  dans  son  palais ,  accompagné  d'une  foule  de  peuple  qui  Je  saJubit 
d'applaudissemens. 
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Le  lendemain ,  les  premières  autorités  et  tous  les  députés  servîens  se  r«u* 
Dirent  au  palais  de  Justice ,  et  là,  un  comité  choisi  par  rassemblée  dressa 
trois  actes  en  parchemin,  qui  furent  aussitôt  couverts  d'un  million  de  si- 

S natures.  Le  premier  acte  confère  au  prince  Milosch  Obrinowitsch  le  titre 
e  père  de  la  patrie,  et  lui  confirme,  ainsi ^u*à  ses  héritiers  légitimes,  la 
qualité  de  prince  régnant  de  la  Servie  ;  on  lui  rcnouyelle  le  serment  de  fidé» 
lité.  Dans  le  second  acte,  on  remercie  le  Grand-Seigneur,  et  on  le  prie  de 
confirmer  la  précédente  résolution.  Le  troisième  est  un  témôiguage  de  gra- 
titude pour  1  empereur  de  Russie,  protecteur  d^  Serviens. 

Le  9  février,  rassemblée  invita  le  prinèe  à  se  rendre  k  Féelise ,  où  les  trois 
actes  lui  furent  solennellement  remis.  On  loi  renouvela  la  prestation  du 
serment ,  et  lui-même  prêta  serment  au  peuple  sei  vien.  Le  clergé  chanta  le 
te  Deuaii  et  l'évéque  G^rasimos  prononça  un  discours.  Ce  prélat,  qui 
«st  évéque  de  Schabatz ,  est  sans  doute  du  ni  grec  poD-uni ,  comme  la  plus 
grande  partie  de  la  nation. 


Lettre  de  l'éditeur  dès  OEut^res  de  Fénelon  au  rédacteur  de 
VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi. 

Monsieur,  Tempressement  avec  lecrael  Vous  «vez  toujours  saisi  les  occa* 
sions  d'entretenir  vos  lecteurs  de  rédition  complète  des  Œuvres  de  FénC" 
Ion ^  et  les  encouracemens  que  v<>us  avez  bien  voulu  donner  à  l'éditeur  de 
cette  importante  collection  en  rendant  compte  de  ses  travaux ,  m'engagent 
à  profiter  de  la  voie  de  votre  journal  pour  compléter  la  DissertcUion  publiée 
dans  le  dernier  tome  de  la  Correspondance  de  Fénelon  j  sur  l'ostensoir  d'or 
.pur  effertpar  ce  prélat  à  son  église  métropolitaine, 

Dé}à  les  témoignages  réunis  dans  cetït-Disserlatian ,  et  les  réflexions  que 
j'ai  cru  y  <ievDir  ajouter,  vous  ont  paru  de  nature  à  lever  tous  les  doutes  et 
à  dissiper  tous  les  nuaffes  qu'on  avoit  élevés  depuis  quelques  années-sur  le 
fait  en  question  (*),  Votre  opinion  sur  ce  point  paroit  avoir  été  générale- 
ment adoptée  par  les  personnes  éclairées,  même  dans  le  diocèse  de  Cambrai, 
où  Ton  étoit  plus  à  portée  qu'ailleurs  de  coniiottre  la  force  des  témoignages 
sur  lesquels  je  me  suis  appuyé. 

Maison  v$Bci  un  nouveau,  qui  avoit  échappé  jusqu'à  présent  à  mes  re- 
«cherches,  et  qui,  si  je  l'eusse  connu  plus  t6t,  m'eût  vraisemblablement 
dispensé  d'en  chercher  d'autres  pour  terminer  cette  discussion.  Ce  nouveau 
'témoignage  est  celui  d'un  témoin  oculaire  et  contemporain  de  Fénelon, 
d'un  auteur  aussi  respectable  par  son  caractère  que  célèbre  par  ses  écrits,  de 
M.  Languet,  d'abord  évéque  de  Soissons,  puis  archevêque  de  Sens,  et  mort 
en  1753 ,  à  l'âge  de  76  ans. 

J'ai  sous  les  yeux  un  ouvrage  manuscrit  de  ce  prélat,  qui  a  pour  titre  : 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de  *la  fondation  de  la  maison  de  Saint- 
Louis  ^  d  Saint-Cyr,  et  à  celle  de  madame  de  Maintenon ,  son  institutrice 
(8884)0^  in-£ol.].Ces  Mémoires,  qui  offrent  une  histoire  très-intéres- 

{*)  Voyez  I^Ami  de  la  Religion  et  du  B^i,  s  février  i8a8. 
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kauf  0  et  très-détaillée  de  M"^  de  Maintenoa,  se  conservent  anjourd^hai  ao 
séroinaire  de  Versailles ,  avec  plusieurs  autres  manuscrits  provenant  de  Tan- 
ciennc  maison  royale  de  Saiut^Cyr.  L'auteur  y  expose  longuement  la  con- 
troverse du  quîétisme,  dont  Thistoire  se  rattache  naturellement  à  celle  de 
M"**  de  Mnintenon  et  de  la  maison  de  Saint-Cyr,  et  il  exprime  en  ces  ter- 
mes TédiGante  soumission  de  l'archevêque  de  Cambrai  au  jugement  da 
saint  Siège  contre  le  livre  des  Maximes  :  a  II  fit  présent  dans  la  suite ,  à  son 
égFise  métropolitaine ,  d'un  riche  vase  iM)nr  l'exposition  du  saint  Sacre- 
ment ,  quej*ai  vu  dans  le  trésor  de  cette  église.  On  y  voit  un  an  ce  qui  tient 
en  ses  mains  le  soleil  qui  contient  la  samte  Hostie ,  et  foule  de  son  pied 
plusieurs  livres  réprouvés  de  l'Eglise ,  et  sur  un  de  ces  livres  est  gravé  le 
titre  de  celui  de  1  archevêque  de  Cambrai ,  Maximes  des  saints.  »  iJUé^ 
moires,  page  624)* 

Un  pareil  témoignage  est  assurément  de  nature  à  fermer  la  bouche  aux 
plu»  incrédules ,  pourvu  que  son  authenticité  soit  bien  établie  :  or,  il  n'est 
i-ien  de  si  facil«  que  de  la  prouver.  Il  est  vrai  que  l'ouvrage  dont  il  s'agit 
ne  porte  pas  le  nom  de  M.  Iianguet:  mais  on  voit  par  le  contenu  qu'il  a 
dû  être  composé  vers  17^0,  et  terminé  en  1741  >  la  MèreDuperron  étant 
supérieure  de  la  maison  de  Saint- Cyr.  L'auteur  nous  apprend  qu'il  a  été 
aumônier  de  M™^  la  duchesse  de  Bourgogne,  depuis  Dauphine,  et  qu'il  a 
eu  l'honneur  d'assister  cette  princesse  au  lit  de  la  mort.  Toutes  ces  circon* 
stances  indiquent  déjà  clairement  M.  Languet,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  consultant  les  journaux  et  mémoires  du  temps.  Mais  voici  des 
preuves  encore  plus  décisives^  :  l'auteur  nous  apprend  qu'il  a  publié  un 
^xïà  nombre  d'écrits  sur  la  controverse  du  jansénisme;  et  parmi  les  cita- 
tions qu'il  fait 'de  ses  propres  écrits,  on  remarque  l'indication  de  la  suint» 
Instruction  uahtorale  de  M,  languet  au  cierge  de  Soissons.  Enfin,  pour 
achever  la  démonstration ,  le  manuscrit ,  quoiqu'il  soit  d'une  main  étran- 
gère ,  offre  un  grand  nombre  de  corrections  de  la  propro  main  <lo  M.  Lan- 
guet, comme  le  preuve  la  comparaison  de  ces  corrections  avec  une  lettre 
du  même  prélat  que  j'ai  entre  les  mains,  et  qui  porte  sa  signature. 

Je  dAs  sans  doute  regretter.  Monsieur,  d'avoir  découvert  si  tard  un  té- 
moignage dont  la  connoissance  m'eût  épargné  bien  des  recherches*  et  m'eût 
fait  abréger  beaucoup  la  Dissertation  déjà  citée.  J'ai  cependant  lien  de 
croire  que  la  découverte  d'un  témoignage  si  décisif  ne  doit  pas  faire  regar- 
der cette  Dissertation  comme  inutile.  Les  nombreux  témoignages  que  j*y 
ai  réunis  ne  servent  pas  seulement  à  constater  le  fait  en  question  ;  mais  ils 
fournissent  encore  une  description  détaillée  du  précieux  monument  offert 
par  Fénelon  à  son  église  métropolitaine.  D'ailleurs,  Texamen  des  difficultés 
qu'on  avoit  opposées  à  ce  fait  m'a  donné  lieu  de  mettre  dans  un  plus  grand 
jour  l'édifiante  soumission  de  l'archevêque  de  Cambrai,  et  les  puissans  mo- 
tifs qui  l'obligèrent,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  à  manifester  cette 
soumission  avec  un  nouvel  éclat. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


J^  ^tx^b,  Adrien  €t  CUr^ 


MEacREDi  19  MAI  i83o.  (N"  1646O 

J'wr  les  procès~verbaUJc  pour  la  reconnoissance  et  la  translati^ny^^i, 
des  reliques  de  saint  F'incent  de  Paul.  ''^^\ 

•(h 

Les  procès-verbaux  )  qui  sont  à  la  suite  du  MandemenF-  >y 
de  M.  rarcbevêque  du  3  mai  (*)^  forment  plusieurs  pièces  ^"* 
distinctes ,  toutes  rédigées  avec  beaucoup  de  soin  et  d  exac- 
titude. On  y  trouve  d*abord  le  procès-verbal  de  reconnois*^ 
sance  du  corps ,  dressé  le  6  avril,  qui  comprend  un  extrait 
des  procès -verbaui  d'enquête,  un  état  détaillé  des  objets 
et  pièces  trouvés  dans  la  caisse  qui  contenoit  la  relique ,  et 
ennn  la  description  faite  par  les  médecins  de  Fétat  du 
corps ,  tel  qu*il  étoit  dans  la  caisse.  Un  autre  procès-verbal 
du  10  avril  est  relatif  à  l'arrangement  du  corps  et  aux  dis- 
positions à  faire  avant  de  le  placer  dans  la  cliâsse.  Un  troi- 
sième procès-verbal  a  eu  lieu  le  23  avril  pour  la  bénédic- 
tion de  la  châsse,  pour  la  déposition  du  corps  dans  la 
même  et  pour  l'apposition  des  sceaux.  Le  quatrième  procès- 
verbal  relate  tout  ce  qui  s'est  passé  les  24  et  25  avril  pour 
la  translation  du  corps.  Enfin  à  la  suite  des  procès-verbaux' 
est  une  notice  sur  la  neuvaine  célébrée  dans  la  chapelle  de 
Saint- Vincent  de  Paul.  Le  tout  forme  4o  pages  in-4**>  et  ce 
recueil  sera  conservé  précieusement  parmi  les  monumens 
de  l'histoire  de  l'église  de  Paris. 

Ayant  rendu  compte  dans  ce  journal,  au  moins  sommai- 
rement ,  de  plusieurs  des  faits  qui  sont  Vobjet  de  ces  procès- 
verbaux:,  nous  n'avons  point  à  donner  ici  un  extrait  de 
tout  ce  qu'ils  renferment.  Ainsi  nous  avons  parlé  briève- 
ment de  la  séance  d'ouverture  de  la  caisse  le  6  avril ,  nous 
avons  inséré  un  extrait  des  procès-verbaux  d'enquête ,  et 
depuis  nous  avons  consacré  des  articles  à  la  cérémonie  de 
la  translation  et  à  la  neuvaine  qui  l'a  suivie.  Nous  ne  re- 
viendrons point  sur  cette  partie  des  procès-verbaux ,  si  ce 

(*)  Le  Mandement  et  les  procès-YCrbaax ,  64  pages  in-4°,  se  trouvest  au 
bureau  de  ce  journal.  Prix,  1  fir.  5o  c.  et  1  fr.  90  c.  franc  de  port. 
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n'est  pour  ajouter  ce  qui  nous  auroit  échappe.  Mais  nous 
trouvons  dans  les  procès-yerbaux  beaucoup  irautres  choses 
cp'il  est  utile  de  faire  connoître ,  par  exemple  l^état  de 
tout  ce  qui  a  été  trouvé  dans  la  caisse  le  6  avril ,  la  des- 
cription du  corps  y  les  dispositions  prises  pour  la  conserva- 
tion du  corps ,  son  arrangement  dans  la  châsse  et  la  béné- 
diction dé  celle-ci.  Nous  suivrons  par  ordre  ces  différeos 
.objets. 

Un  a  trouvé  d'abord  dans  la  caisse  déposée  chez  les  Sceurs 
beaucoup  de  linges  et  de  bandes  qui  avoient  servi  ,^  à  ce 
qu'il  paroît ,  k  panser  les  plaies  du  saint ,  ou  qui  avoient  été 
appliqués  sur  son  corps;  un  papier  trouvé  dans  la  caisse 
paroit  l'indiquer.  Le  squelette  du  saint  étoit  plié  et  posé 
sur  un  coussin  également  plié.  Des  souliers  d'étoffe  garnis- 
soient  ses  pieds ,  qui  étoient  en  outre  enveloppés  de  chaus- 
sons. Une  aube  en  toile  unie  et  une  étole  de  Drocard  d'or 
étoient  dans  la  caisse.  Bans  un  papier  plié  étoient  quatre 
pièces ,  savoir,  un  titre  en  parchemin  d'une  grande  dimen- 
sion y  un  procès-verbal  sur  papier  tiaibré ,  un  extrait  d'un 
S rocès- verbal  dressé  le  3 1  août  1.792,  et  une  déclaration 
e  la  supérieure  des  Filles  de  la  Chariié.  Ces  quatre  pièces 
étoient  toutes  relatives  au  corps  de  saint  Vincent  de  raul. 
Le  titre  en  parchemin  rapporte  deux  procès -verbaux 
d'exhumation  du  corps  du  saint,  la  première  le  19^  février 
1712,  sous  le  cardinal  de  Noaillcs,  et  la  seconde  le  25  sep- 
tembre 1729,  sous  M.  de  Yintimille.  En  17 12,  le  cardinal 
de  NoaiUes ,  l'ancien  évêque  de  Tulle,  Humbert  Ancelin, 
et  l'évêque  4e  Rosalie ,  Artiis  de  Lionne ,  avoient  été  char- 
gés par  le  saint  Siège  d'une  enquête  préliminaire  pour  la 
béaufication  deYincent  de  Paul.  Cette  béatification  eut  lieu, 
comme  on  sait ,  le  1 3  août  1 720.  Alors  on  fit  une  seconde 
exhumation^  où  l'on  constata  1  état  du  corps ,  des  chairs  et 
des  vêtemens.  Le  coips  fut  ensuite  scellé  par  Farchevêque, 
qui  fit  quelques  distractions  des  reliques  pour  les  distribuer 
^  différentes  personnes.  Peu  après,  MM.  de  Saint -Lazare 
demandèrent  à  faire  arranger  les  ossemens  par  des  Frères 
chirurgiens  ;  on  trouve  à  ce  sujet  dans  le  titre  en  parchemin 
une  supplique  de  MM.  de  Saint-Lazare ,  une  permission  de 
B|.  de  Yintimille ,  un  procès- verbal  de  son  grand-vicaire , 
une  distribuUon  de  reliques  faites  à  différentes  personnes 
(un  petit  osselet  fut  donné  alors  au  cardinal  de  Fleury), 
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et  une  description  anatomique  du  corps  faite  le  1 1  septeih- 
bre  1730.  On  décrivit  en  même  temps  i'e'tat  des  vétemens, 
la  ckâss^  et  les  cérémonies  avec  lesquelles  elle  fut  portée 
dans  la  chapelle  de  la  maison  de  Saint-Lazare.  Il  est  assez 
remarquable  que  cette  cérémonie  eut  lieu  il  y  a  précisé- 
ment 100  ans;  la  nouvelle  translation  dont  nous  venons 
d'être,  témoins  a  été  comme  Tanniversaire  de  la  première , 
mais  elle  a  été  plus  pompeuse  et  plus  solennelle.  Dans  la 
même  feuille  de  parchemin  sont  encore  relatés  d'autres 
procès-verbaux.  Le  16  mai  1739,  on  ouvrit  la  châsse  pour 
revêtir  le  corps  d'urne  belle  dubè;  on  l'ouvrit  encore  le 
5  avril  i747>  sous  M.  de  Beaumont,  le  12  juillet  suivant, 
le  8  juin  et  le  16  juillet  17^9,  pour  différens  changemens  à 
la  châsse.  Cette  châsse  étoit  d'argent  et  dorée.  A  chaque 
ouverture ,  on  observoit  les  mêmes  formalités  pour  l'appo- 
sition des  sceaux,  et, les  procès-verbaux  montrent  toutes 
les  précautions  qu'on  prenoit  pour  garantir  l'authenticité 
du  corps.  :  • 

Le  procès-verbal  sur  papier  timbré  est  du  1*'  septembre 
1792,  il  est  dressé  par  quatre  Lazaristes,  MM.  Kouyer, 
Ferris  ,  Daudet  et  Gomtrel,  et  par  quatre  Frères  de  la  même 
congrégation ,  Plat ,  Louis ,  Piorette  et  Lefèvre.  Ils  décla- 
rent qu'ils  ont  retiré  le  corps  de  la  châsse  d'argent  avant 
dé  la  livrer  aux  commissaires  nationaux  chargés  d'enlever 
rargénterie  des  églises ,  qu'ils  ont  placé  le  corps  dans  une 
caisse  de  chêne  avec  le  coussin ,  1  aube ,  l'étoie ,  les  pan- 
toufles et  les  gants  ;  mais  que  la  caisse  ne  s'étant  pas  trouvée 
aîsséz  longue,  ils  avoient  été  obligés  de  réplier  les  os  des 
cuisses  et  des  jambes  sur  le  reste  de  la  relique.  Ils  ajoutent 
(ju'ils  avoient  obenu  du  commissaire  Devitry  la  facidté 
d'extraire  le  corps  de  la  châsse ,  qu'ils  ont  reconnu  l'état 
des  sceaux  et  apposé  ceux  de  la  congrégation.  Ils  attestent 
n'avoir  rien  enlevé  ni  changé  de  la  relique. 

La  troisième  pièce  est  un  extrait  des  procès -verbaux 
dressés  lors  de  1  évacuation  de  la  maison  de  Saint-Lazare 
en  août  et  septembre  1792;  elle  porte  les  insignes  de  ce 
temps-là ,  une  pique ,  le  bonnet  de  la  liberté ,  et  les  mots 
de  liberté,  à^ égalité  et  de  commune  de  Paris,  Dans  cet  extrait , 
certifié  par  Devitry,  commissaire  de  biens  nationaux ,  il  est 
dit  :  jéi^ons  tiré  une  châsse  d'argent  doré,  dans  laquelle  aidons 
troui>é  un  squelette  entier  rèt^^tu  d'une  aube  blanche,  étole,  ma^ 
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nipule,  gants  de  soie  blancs,  masque  d'argent  doré  et  pantoufles 
aux  pieds;  lequel  squelette  MM,  les  ci-det^ant  Lazaristes  nous 
ont  demandé  a  extraire,  pour  mettre  dans  une  boite  dfi  bois ,  ce 
que  nous  leur  aQons  octroyé. 

La  déclaration  de  la  supérieure  des  Filles  de  la  Charité 
esl  du  i8  juillet  1806  et  sur  papier  timbré  5  elle  est  relative 
au  dépôt  ae  la  caisse  £ait  par  M»  Brunet,  vicaire  général 
de  la  congrégation ,  dans  la  maison  de  la  rue  du  Yieàx- 
Colombier.  Cette  déclaration  est  signée  Deschaux,  supé- 
rieure-générale, Duprat,  assistante,  et  de  plusieurs  autres 
Sœurs. 

Chacun  remarcjuera  aisément  tout  ce  que  ces  actes  et  ces 
procès-verbaux  ajoutent  de  certitude  à  l'enquête  ordonnée 
par  M.  l'archevêque.  Les  médecins  et  chirurgiens  appelés 
par  le  prélat  ont  fait  leur  rapport  sur  l'état  du  squelette 
trouvé  dans  la  caisse.  Les  os  qui  le  composent  étoicnt  tous 
d'un  gris  brun  et  appartenant  évidemment  au  même  sujet; 
on  les  avoit  réunis  avec  des  fils  de  fer  et  de  laiton.  Tous 
les  os  de  la  tête  existent  assez  bien  conservés.  Il  y  a  encore 
dix-neuf  dents..  La  colonne  vertébrale  est  composée  4e, 
vingt-quatre  vertèbres.  La  poitrine  se  compose  du  steiiium 
et  de  la  première  côte  de  cnaque  côté ,  les  autres  côtes  ont 
été  remplacées  par  des  arcs  de  cuivre.  Le  membre  supérieur 
droit  est  complet ,  au  gauche  il  manque  la  main.  Aux 
membres  inférieurs ,  il  manque  la  rotule  du  coté  droit.  Ce 
rapport  des  médecins  est  très-détail  lé,  et  tel  qu'il  conve- 
noit  à  des  anatomistes.  Ils  disent  en  finissant  :  Nous  croyons 
dei^oir  ajouter  qu'on  remarque  sur  le  crâne  le  caractère  distinjQtif 
des  bustes  et  portraits  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  se  dislin^ 
guent  par  la  saillie  des  bosses  coronaîcs  et  des  arcades  surci^ 
lières,  par  la  projection  en  aPant  de  la  ^mpyhse  du  menton, 
ainsi  que  par  le  dct^eloppement  de  V angle  facial.  Ils  ajoutent 
qu'ayant  pris  connoissance  d'un  procès-verbal  trouvé  dans 
la  caisse,  et  dresse  en  1780  et  1709  par  trois  Frères  de  St- 
Lazare ,  Jeanneret ,  Colville  et  Guillemet ,  ce  que  ce  procès^' 
verbal  contient  sur  l'ensemble  des  os,  sur  leur  connexion  et  leur 
détérioration,  coïncide  si  exactement  aPec  ce  qu'Us  viennent  d'ex-» 
poser  et  at>ec  ce  que  présentent  les  os  eux-mêmes,  que  l'identité 
du  squelette  ressort  de  leur  rapprochement  et  de  leur  comparaison. 
Qt  rapport  est  signé  de  MM.  Serres,  médecin  de  la  Pitié  ; 
Lisfranc,   chirurgien  de  la:  Pitié;  Gaillard,  médecin   de 
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l'Hôtel- Dieu  et  de  M.  l'aithevêque ,  et  Ratheau,  médecin 
de  MM.  de  Saint-Lazare, 

Le  {)rocès*-verbal  de  la  séance  du  6  avril  est  signé  des 
trois  grands  -  vicaires  /  de  seize  chanoines^  du  supérieur*' 
général  des  Lazaristes ,  de  trois  membres  de  la  même  con- 
grégation, de  vingt- trois  témoins  laïcs,  parmi  lesquels 
étoient  MM,  les  deux  préfets,  M^  le  duc  de  Doudeauville , 
M.  le  marquis  de  Rosambo ,  MM,  les  comtes  de  Breteuil , 
de  Kergariou,  do  Brissac,  de  Quelen,  M.  le  baron  de 
Maistre ,  MM.  les  vicomte  de  Bonald  et  de  Quelen ,  etc. , 
et  de  on^e  Soeurs  de  la  Charité, 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.    La  retraite   annuelle  des  hommes  aura  lieu,' 
comme  à  l'ordinaire,  à  Notre-Dame,  dans  l'octave  de 
l'Ascension.  Les  exercices  le  soir  à  l'heure  accoutumée; 
MM.  Guyon  et  Petit  prononceront  les  discours. 

—  Le  vendredi  21 ,  il  y  aura  dans  l'église  de  Bonne- 
Nouvelïe  une  assemblée  de  charité'  pour  l'association  de 
de  la  Providence  établie  depuis  huit  ans  sur  cette  paroisse 
en  faveur  des  orphelines  et  des  pauvres  honteux.  A  une 
heure  très-précise ,  Id  messe,  suivie  du  sermon  par  M.  l'abbé 
Landrieux ,  curé  de  Sainte-Valère,  La  quête  sera  faite  par 
M°*de  Joly-Fraissinet  et  une  dame  de  l'association.  On  peut 
adresser  les  dons  à  M.  le  curé  ou  à  M*»®  Bonnet ,  présidente 
de  l'œuvre,  ou  àM"«  de  Vellefrey,  trésorière.  Cette  œuvre 
mérite  d'intéresser  la  chanté  dfs  fidèles.  On  y  reçoit  les 
enfans  jusqu'à  >]  ans,,  et  on  les  garde  jusqu'à  18;  à  cette 
époque ,  elles  reçoivent  une  somme  de  3oo  fr.  Elles  sont 
confiées  aux  soins  d'une  personne  respectable  et  élevées 
dans  la  pratique  de  la  religion  et  dans  l'habitude  du  tra- 
vail. L'établissement  des  enfans  de  la  Providence  est  situé 
rue  Beau  regard,  n*  18.  Les  dépenses  sont  en  grande  partie 
acquittées  par  des  abonnemens  annuels  de  i^  et  de  20  fr. 
Les  pauvres  honteux  sont  visités  par  les  dames  de  l'asso  ' 
cialion,  qui  distribuent  les  secours  avec  prudence  et  dis- 
crétion. 
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-*  M.  Dabourg,  évéqae  de  Montauban,  qui  avoit  déjà 
établi  Tâssociation  pour  la  propagation  de  la  foi  dans  sa 
Tille  épiscopale ,  vient  de  l'étendre  à  tout  son  diocèse:  Le 
10  avril  dernier,  le  prélat  a  publié  un  Mandement  où  il 
fait  sentir  l'importance  de  cette  œuvre.  Il  rappelle  les  pro- 
grès de  la  religion  dans  les  Ëtats-^Unis  et  la  formation  de 
sièges,  de  sémmaires  et  d'établissemens  qui  ne  pourront 
que  consolider  et  étendre  ces  progiès*  En  Orient ,  a'ancien- 
nes  missions ,  célèbres  par  les  travaux  de  leurs  premiers 
fondateurs  et  de  ceux  qui  continuent  à  les  cultiver,  appel- 
.  lent  l'intérêt  des  fidèles  par  le  courage  des  niissionnaire», 
par  les  dangers  qu'ils  courent ,  par  les  besoins  qu'ils  éprou- 
vent et  par  le  nombre  et  la  ferveur  des  chrétiens  qu'ils 
dirigent.  M.  Tévêque  de  Mon tauhan,  qui  a  été  missionnaire 
lui-même  dans  le  Nouveau -Monde,  avoit  conçu  le  projet 
de  favoriser  l'association ,  et  a  voulu  seulement  se  donner 
le  tenfips  de  mûrir  ce  projet.  Il  annonce  qu'il  enverra  un 
commissaire  pour  établir  l'association  dans  les  villes  et 
bourgs  de  son  diocèse.  Les  curés  et  desservans  favoriseront 
le  zèle  de  ce  commissaire,  et  exhorteront  les  fidèles  à  con- 
tribuer au  succès  de  l'œuvre ,  dont  ils  exposeront  les  avan- 
tages. M.  l'abbé  Fourgez,  vicaire  de  Saint -Jacques,  de 
Montauban,  qui  avoit  été  chargé  d'établir  l'association 
dans  cette  ville,  est  nommé  également  pour  la  propager 
dans  le  diocèse.  M.  l'évêque  cite  en  particulier,  dans  son 
Mandement,  les  témoignages  d'estime  et  de  reconnoissance 
aue  les  évêques  des  Etats-Unis  ont  rendus  à  l'association 
aans  le  concile  de  Baltimore ,  témoignages  que  nous  avons 
mentionnés  dans  ce  journal. 

—  On  avoit  déféré  au  tribunal  con*ectionnel  de  Boulogne- 
sur-Mer  un  ecclésiastique,  pour  avoir  donné  la  bénédiction 
nuptiale  à  des  personnes  non  mariées  civilement.  Cet  ecclé- 
siastique, qui  est  l'aumônier  du  5®  régiment  dlnfanterie^ 
légère ,  en  garnison  à  Calais ,  a  exposé  lui-même  avec  quelle 
bonne  foi  il  avoit  procédé  dans  cette  affaire.  Un  jeune 
homme  recherchoit  en  mariage  la  fille  du  maître-bottier 
du  régiment;  les  bans  furent  publiés  à  la  mairie ,  et  l'ecclé- 
siastique entendit  la  confession  du  futur.  Sur  ces  entre- 
faites ,  il  fut  obligé  de  faire  un  voyage  à  St-Omer.  A  son 
retour,  les  deux  jeunes  cens  vinrent  le  prier  de  leur  donner 
la  bénédiction  nuptiale  le  lendemain  à  5  heures  du  matin. 
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Il  leur  demanda  s'ils  avoient  satisfait  à  ce  qu*exige  la  loi; 
ils  raffirmèrent.  Il  crut  devoir  en  parler  au\;uré  de  la  Titte, 
qui  acfaeya  de  le  rassurer.  Cependant  au  moment  même  de 
célébrer  le  mariage,  ouelc^ues  doute»  s'etant  élevés  dans/ 
son  esprit ,  il  demauaa  aux  deu^  époux  kurs  j)apiers  ^ 
qu'ils  dirent  avoir  laissés  chez  le  curé.  Là-dessus  il  passa 
outre,  ne  pouvant  croire  q^'bn  voulût  Ite  tromper,  et. 
voyant  les  époux  accompagnés  de  plusieurs  sous-officiers, 
du  régiment.  L'aumônier  fiuit  en  protestant  de  son  respect 
pour  les  lois.  Les  époux ,  entendus  comn^e  témoins .  certir 
fièrent  l'exposé  qu'il  venoit  de  présenter,  et  dirent  qu'étant 
étranger  aux  aiSaires,  ils  avoient  cru  que  le  certificat  dq^ 
présentation  à  la  mairie  étoit  la  seule  pièce  dont  ils  eus-, 
sent  besoin.  Ces  témoignages,  et  les  explications  franches 
et  loyales  de  l''ecclésiastique  ,^  n'ont  laissé  aucun  doute  sur 
sa  bonne  foi ,  et  il  a  été  acquitté. 

—  M.  Van  Bommel ,  nouvel  évêque  de  Liège ,  a  viské 
dernièrement  la  ville  de  Maestricht ,  dans  la  province,  dfe- 
Limboui^,  qui  est  de  son  diocèse.  Le  prélat  y  arriva  le 
dimanche  2  mai  au  soir.  Ce  fut  le  sujet  d'une  grande  joie 
pour  les  hahitans  et  bon  nombre  de  fidèles  s'étoient  dispo- 
sés à  profiter  de  la  présence  du  prélat  pour  recevoir  la 
confirmation.  Chaque  jour  de.  la  semaine  a  été  marqué  par 
de  pieux  exercices.  Le  lundi,  dès  sept  heures  du  matin, 
M.  i  évêque  se  vendit  à  l'église  Sain t-Ser vais,  y  célébra  la 
messe  et  prononça  en  chaire  un  discours:  pour  préparer  à 
la  confirmation.  Plufr  de  1,000  personnes  de  tout  âge  et  de 
toute  condition  étoient  rangées  dans  l'égHse  de  manière  à 

5 révenir  la  confusion  ;,  dans  ce  nombre  ë'tolent  beaucoup 
e  militaires.  La  confirmation  se  fit  sans  aucun  trouble.  A 
ces  1 ,000  personnes  en  succédèrent  à  peu  près  autant  qu'on 
avoit  fait  entrer  par  d'autres  portes;  M.  l'évêque  leur 
adressa  aussi  une  pieuse  exhortation ,  différente  de  la  pre- 
mière. Il  fut  occupé  à  confirmer  pendant  plus  de  6  heures, 
et  le  soir,  il  donna  le  salut ,  où  eut  lieu  le  renouvellement 
des  vœux  du  baptême.  Le  4  m^i  9  le  prélat  confirma  près  de 
1,600  personnes  dans  l'église  Saint -Nicolas;  le  6,  1,200  à, 
St-Martin,  et  ensuite  1,600  femmes  à  St-Mathias.  Le  7,  il 
visita  l'école,  où  près  de  700  élèves  reçoivent  l'instructioa 
gratuite;  il  donna  des  encouragemens  aux  élèves,  et  leur 
adressa  un  petit  discours  ^  en  sortant  il  encouragea  le  pro* 
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jfe^scujr  à  remplir,  sa  tâc^e  avec  le;  ixiéme- zèle  et  ànç  cesser 
d'inculquer  au^  enfans  rattachement  à  la  religion  jel  la 
fidélité'  à  ,tou8  leurs  devoirs.  Le  8,  M.  Tan  Bominel  se  ren- 
dit de  nouveau  à  Sl-Mathias ,  où  il  donna  la  confirmation 
à  environ  1 1  ou  1,1200  hommes  et  à  8  à  900  militaires  de  la 
g^rniso.n  de  Maestricht,  La  céréipooie  commença  k  7  heures 
du  matin,  et  ne  tut  interrompue  quç  pendant  une  demi- 
heure  de  repos  que  prit  le  prélat.  Les  militaires  se  sont  dis-^ 
tingués  par  leur  bonne  tenue;  le  général  Daine  >  qui  avoit 
reçu  le  mardi  la  confirmation ,  letjir  en  avoit  donné  l'exem- 
ple,  et  tous  ont  édifié  les  fidèles,  par  leur  piété.  Le  soir^  il 
y  eut  salut,  un  des  vicaires  prêcha,  et  les  vœux  du  baptême 
{ureut  renouvelés  ^ux  pieds  de  M,  l'évêque.  Le  dimanche  9, 
le  prélat  célébra  la  messe  à  Saint-Nicolas  et  prêcha  à  Saint-^ 
Servais.  Son  discours  ^  quoique  sans  préparation ,  fit  une 
vive  impression  sur  l'auditoire.  Il  repartit  le  soir  pour 
Liège ,  ^yant  confirmé  près  de  9,000  personnes ,  et  ranimé 

>ar  sa  présence  et  par  ses  discours  la  foi  et  ^  piété  parmi 

es  habitans. 

.  — r  Les  journaux  anglais  ont  annoncé  deux  conversions 
qui  ont  eu  lieu  Tannée  dernière  dans  ce  pays.  A  Bristol , 
M.  W.-C.  Love,  avocat,  fit  une  abjuration  publique  de  la 
religion  protestante,  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé>  et 
embrassa  la  foi  catholique;  la  cérémonie  eut  lieu  le  di- 
manche 26  juillet  dans  la  chapelle  catholique ,  Tenchaid- 
Street.  M.  Hugues  Dickson,  précédemment  lieutenant 
daps  le  60*  riégiment  (les  tirailleurs),  a  publié  ses  motiCs 
pour  avoir  renoncé  au  protestantisme  et  être  rentré  da^s 
le  sein  de  l'Eglise  catholique, 

—  Le  7  novembre  dernier,  un  prêtre  d'un  grand  mérite 
est  mort  à  Gork,  en  Irlande,  dans  sa  soixante-quatorzième 
année;  son  nom  et  ses  services  méritent  d'être  connus 
ailleurs  <{ue  dans  sa  patrie.  M*  Jérémie  Gollins  étoit  un 
des  derniers  anciens  du  sanctuaire  que  la  Providence  avoit 
chargés  de  continuer  la  tradition  des  bonnes  règles  parmi 
le  clergé  d'Irlande.  D  avoit  fait  ses  études  à  lobrdeaux, 
et  y  fut  chargé  Quelque  temps  des  intérêts  du  séminaire. 
Son  évêque ,  le  docteur  Moyian ,  le  rappela  en  1 789 ,  et  le 
plaça  dans  la  même  paroisse  de  St*Finbarr,  où  il  vient  de 
mourir.  Il  y  travailla  vingt- deux  ans  comme  vicaire  et 
dix -^  huit  comme  pasteur  et  grand-vicaire.  Il  y  a  montré  ce 
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que  peut  le  xèle,  la  piété  et  la  prudence»  au  commence- 
ttieat,  il  avoit  été  nouimé'  directeur  d'une  petite  commu* 
nauté  de  cinq  dames  qui  9e  corisacroient  à  l'éducation  de 
iÇo. filles  pauvres  de  la  ville.  On  sait  Tétonnant  accroîsse- 
mebt  d^e- cette  institution 9  qui  est  devenue  l'ordre  de  la 
Plrésentatien,  qui  a  fondé  trente  maisons  et  qui  élève  gra- 
tuitement et  souvent  babille  20,000  filles  de  la  classe  pauvre 
en  Irlande*  Ceà  progrès  fiireîit  dus  à  la  saçe  direction  et  à 
Factivîté  de  M,  Coilins,  Théologien  éclairé,  prédicateur 
attachant  y  il  fut  fait  doyen  du  diocèse  par  M.  l'évêque  Muiv 
phy,  et  étoft  le  père  et  l'ami  du  clergé,  ))ans  ses  dernières 
aàndes,  son  principal  soin  étoit  de  aistribner  en  bonnes 
œuvres  les  produits  d'une  économie  qui  alloit  presque  jus- 
qu'à se  refuser  le  nécessaire.  '  Ge  fut  ainsi  qu'il  érigea  une 
ebapelle  à  Blackroch ,  qu'il  bâtit  et  meubla  les  belles  écoles 
dn- couvent  de' la  Présentation  du  sud,  et  qu'il  contribua 
à  d'autres  bonnes  œuvres,  Il  institua  une  autre  congréga- 
tion pour .  l'éducation  des  garçons  »  et  la  recommanda  en 
mourant  à  son  troupeau.  Jl  est  mort  universellement  aimé 
et  respecté ,  et  laissant  à  peine  de  quoi  fournir  aux  frais  de 
ses  funérailles ,  qui  ont  eu  lieu  le  10  novembre ,  au  milieu 
d'un  grand  concours.  Huit  cents  enians  des  écoles  fondées 
par  le^  respectable  doyen,  les  enfans  de  l'Asile  des  orphe- 
lins, 100  jeunes  filles  de  l'école  de  la  Présentation,  5o  ec- 
clésiastiques et  beaucoup  de  fidèles  formoient  le  cortège , 
qui  a  parcouru  les  différentes  rues  de  la  ville.  Le  corps  a 
été  porté  au  couvent  de  la  Présentation ,  et  inhumé  dans  la 
tompe  qui  lui  étoit  préparée. 


NOUVELLES    POLITIQUES, 


Pabi*.  Tant  que  la  législation  de  lUniTcrsité  n'a  élè  rigoureuse  que  poi»p 
les  petits  séminaires ,  et  n'a  pesé  que  sur  l'enseignement  religieux ,  les  libe^ 
faux  l'ont  trouvée  excellente.  Ils  n'y  ont  rien  remarqué  d'irrégulier  ni  de 
eontraire  à  l'ordre  légal.  Bien  loin  de  là;  tous  les  décrets  impériaux,  tous 
les  règ^mens  antérieurs  à  la  restauration ,  leur  ont  paru  bons  à  faire  re- 
vivre. Maintenant,  les  voilà  bien  guéris ,  dieu  merci,  de  leur  entêtement 
pour  l'Université  j  et  il  n'a  fallu  qu'un  petit  événement  pour  changer  du 
tout  au  tout  leur  manière  de  voir  à  son  égard.  Un  des  leura  et  des  siens, 
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M.  Dubois,  l'étant  attiré,  comme  gérant  responsable  du  Olobe,  <juatre 
mois  d'emprisonncm^t ,  elle  a  cru  pouvoir  lui  applicraer  les  disposition» 
de  ce»  mêmes  décrets  împérîaui  qu'ils  trouYoient  naguère  si  inviolables  et 
si  sacrés.  C'est  alors  qu'ils  se  sont  ravisés  tout  à  coup  sur  ït  mérite  de  sa  lé- 

f'islation.  C'est  alors  qu'ils  se  sont  mis  à  l'éplucher  de  fond  en  comble.  Us 
ont  trouvée  radicalement  vicieuse  et  frappée  de  mort  dans  toutes  ses  par- 
ties. Ils  ont  contesté  les  pouvoirs  de  son  grand-mattre  dans  la  personne  de 
M.  de  Guemon-Ranville  ;  ils  ont  <iié  ceux  du  conseil  royal  ;  Us  ont  nié  ses 
règlemeus,  sa  légalité ,  sa  constij^^ition ,  son  droit  de  monopole.  Et  ce  ^ui 
vous  étonnera  pour  le  moins  autant ,  c'est  que  M.  Dupin  lui-même  est  in- 
tervenu dans  ce  grand  conflit  pour  méconnoitre  l'orure  légal  de  l'Univer- 
sité ,  pour  la  déclarer  atteinte  de  paralysie  dans  son  corps  comme  dans  ses 
memores.  Au  fond  de  s£|  conscience,  quelque  chose  doit  lui  crier  qu'il  a 
ouvert  les  yeux  bien  tard  et  qu'il  auroit  pu  faire  ces  réflexions  avant  de 
sacrifier  des  maîtres  et  des  établissemens  chers  à  la  religion  et  aux  fa- 
milles. Cette  cause  la  étoit  un  peu  plus  intéressante  que  celle  du  rédac- 
teur du  Globe. 

—  Lés  ennemis  de  la  religion  catholique  sont  quelquefois  de  plaisantes 
gens  !  Après  l'avoir  tournée  en  dérision  de  mille  manière  ,  repoussée  et 
reniée  à  outrance ,  ne  voilà-t-il  pas  qu'ils  se  ravisent  tout  à  coup  pour 
mettre  M.  Fontan  sous  sa  protection  !  «Oui,  disent- ils,  elle  est  trop, 
douce,  trop  compatissante,  trop  favorable  aux  malheureux,  pour  autoriser 
lee  rigueurs  dont  on  use  à  l'égard  de  cet  infortuné  homme  de  lettres  !  Bile 
demande  grâce  pour  lui,  elle  désapprouve  la  sévérité  de  Mr  Mangin  ;  et  s'il 
l'avoit  consultée ,  elle  ne  lui  auroit  pas  dit  d'envoyer  M.  Fontan  à  Poissy 
faire  d^s  sabots  et  des  bonnets  de  coton.  L'Eglise  a  pitié  de  tout  le  monde  , 
et  pardonne  des  fautes  bien  autrement  graves.  Ce  n'est  point  là  l'esprit  du 
christianisme,  il  est  trop  miséricordieux  pour  cela.  »  Nous  ne  blâmerons 
point  cet  hommage,  tout  singulier  qu'il  est,  et  nous  sommes  charmés  de 
\e  voir  rendre  à  la  religion  catholique  par  ceux  qui  l'insultent  si  souvent. 
Cependant  ne  laissons  pas  d'observer  qu'ils  ne  connoissent  pas  bien  son 
esprit  s'ils  imaginent  qu  elle  ne  met  aucunes  conditions  à  ses  indulgences. 
Elle  commence  par  exiger  qu'on  se  repente ,  et  qu'on  soit  disposé  à  devenir 
meilleur  :  or,  les  amis  de  M. Fontan  conviennent  eux-mêmes  qu'il  nedonne 
aucun  signe  de  repentir,  et  qu'il  ne  veut  pas  absolument  entendre  parler  de 
venir  à  résipiscence. 

—  De  nombreuses  orapons  funèbres  ont  été  faites  en  l'honneur  du  li- 
braire Sautelet ,  qui  a  rais  fin  à  ses  jours,  la  semaine  dernière,  par  un  sui- 
cide. Il  étoit  entrepreneur  de  deux  journaux ,  qui ,  apparemment ,  ne  con- 
tribuoient  pas  à  réveiller  en  lui  les  principes  de  religion.  Ses  amis  paroiâsent 
émerveillés  de  la  quantité  de  moncic  qui  s'est  fait  un  devoir  de  l'accompa- 
gner au  champ  du  repos.  La  chose  n'eA  cependant  pas  si  difficile  à  expli- 
quer :  c'étoit  un  de  ces  enterremens  comme  ils  les  aiment,  et  qui  n'expo 
sent  point  les  gens  à  s'enrhumer  dans  les  églises  ;  ainsi  que  le  craint  l'iio- 
norable  M.  Bavoux.  Or,  ils  doivent  savoir  qu'il  existe  à  Paris  quelques 
mille  amateurs  qui  ne  cessent  d*épier  ces  sortes  de  bonnes  fortunes,  pour 
aller  recueillir  les  beaux  discours  qui  se  prononcent  aux  funérailles  sans 
prêtres  :  cette  fois •  ci,  néanmoins,  les  curieux  ont  été  trompés  dans  lear 
attente;  M.  le  professeur  Cousin,  dont  le  défunt  avoit  été  le  disciple,  s'est 
trouvé  tout  à  coup  «ans  voix,  et,  au  grand  étonn^oent  de  l'asùstaBce,  il  a 
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laissé  enterrer  M.  Sautekt  sans  panégyrique.  Il  aura  compris  que  cette  in-* 
hamation ,  et  surtout  le  genre  de  mort  qui  l'avoit  amenée ,  ne  sentoient 
pas  trop  la  bonne  école,  et  que,  pour  un  grand  maître  de  philosophie,  il 
n*y  avoit  pas  là  de  quoi  se  vanter. 

—  Par  ordonnance  du  16  de  ce  mois ,  le  Roi  a  dissous  ht  chambre  des. 
députés.  Les  collèges  électoraux  sont  convoqués  dans  tout  le  ro^raume; 
ceux  d'arrondissement  et  cetix  de  département  qui  n*ont  qu'un  collège 
pour  le  23  juin ,  les  collèges  départcmei^etix  pour  le  3  juillet  y.  et  le  collège 
du  département  de  la  Corse  pour  le  ao  juillet.  Les  préfets ,  conformément 
aux  dernières  lois ,  feront  afficher  de  nouveau  les  listes  électorales ,  ouvrit- 
ront  nn  registre  de  réclamations  et  publieront  un  tableau  de  rectifications.. 
La  chambre  des  pairs  et  la  chambre  des  députés  sont  convoquées  pour  le 
3  août  prochain. 

—  Le  Roi  a  donné  une  somme-de  400  fr.  pour  les  pauvres  de  la  commune 
de  St-Bris  (Yonne). 

—  A  son  passage  à  Avignon ,  M.  le  Dauphin  a  remis  au  maire  une  sommQ 
dé  1 ,000  fr.  pour  les  personnes  les  plus  nécessiteuses.  Une  partie  de  ce  ckm 
a  été  employée  à  la  ilétivrance  de  tous  les  gages  d'un  franc  déposés  aa 
Mont- de- Piété.  Le  surplus  a  servi  à  des  secours  à  domicile 'distribués  par 
les  religieuses  de  Saint- Charles  attachées  au  bureau  decharité.  A  Toulon^,^ 
M.  le  Uauphin  a  donné  aussi  des  sommes  notables  pour  les  malheureux. 

—  M.  le  Dauphin ,  dans  la  visite  qu'il  à  faite  dans  le  bagne  de  Toulon ,. 
a  accordé  la  grâce  à  20  condamnés. 

— A  son  passage  à  Dijon,  M.  le  Dauphin  a  fait  remettre  1 ,000  fr.  pour  les 
pauvres. 

—  MVle  Dauphin  est  repassé  à  Lyon  le  11 ,  cent  quarante  jeunes  cens 
étoicnt  allés  au-devant  de  S.  A.  R.  ;  plusieurs  pensionnats  se  trouvoient 
rangés  sur  son  passage.  Les  maisons  avoient  été  pavoisées  et  Tenthonsiasmo 
des  Lyonnais  etoit  admirable.  Une  semblable  escorte  et  un  même  accueil 
ont  été  faits  au  prince  à  Avignon ,  à  Grenoble  et  dans  d'autres  villes.  - 

—  M.  le  Dauphin  est  amvé  à  Paris,  samedi  i5,  à  4  heures  de  l'après- 
midi. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  arrivés  à  Tours  le  10  de  ce  mois. 
M.  l'archevêque,  le  vicomte  Donnadieu ,  commandant  la  division,  et  M.  le 
comte  de  Juigné ,  préfet ,  ont  reçu  LL.  MM.  Le  lendemain ,  après  avoir  en- 
tendu la  messe  dans  leurs  appartemens^  cHcs  sont  allées  visiter  le  palais  de 
l'archevêché  et  l'église  cathédrale.  M.  Farchevêque  leur  a  fait  l'accueil  con- 
venable. Le  12,  le  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  arrivés  à  Chambord.  Ma- 
HASE ,  duchesse  de  Berri ,  qui  étoit  allée  h  Blois  au-devant  de  ses  augustea 
parens ,  leur  a  fait  les  honneurs  dans  ce  magnifique  monument  devenu  l'a- 
panage de  son  fils.  Une  fête  avoit  été  préparée  pour  la  soirée. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naples,  accompagnés  de  Madame,  duchesse  de 
Berri,  sont  arrivés  à  Saint- Cloud,  samedi  i5,  à  trois  heures  de  l'après- 
midi  .  M™*  )a  X)au)>hine  étoit  partie  à  six  heures  du  matin  à  Rambouillet 

Jour  aller  à  leur  rencontre.  M.  le  prince  de  Polignac  étoit  allé  aussi  au- 
evant  de  LL.  MM.  Un  peu  après  leur  arrivée,  S.  M.  Charles  X  est  monté 
en  voiture  avec  elles  pour  les  conduire  à  TElysée-Bourbon ,  où  les  atten- 
doient  M.  le  duc  d'Orléans  et  sa  famille. 

— Dimanche  dernier,  le  roi  et  la  reine  de  Naples ,  le  prince  de  Salerne , 
le  duc  d'Orléans  et  sa  famille ,  ont  dtné  aux  Tuileries  chez  Madame  ,  du^ 
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ehesse  de  Bern.  Lundi ,  ces  auguste^  personnages  ont  dtné  su  même  palais». 
avec  le  Roi  et  la  famille  royale ,  qui  sont  Tenus  à  cet  effi^t  de  St-Gloud.  .  : 

•^  Le  roi  et  la  reine  de  Naplés  ont  fait  leur  voyage  accompagnés  <Ie  lent 
jeune  fils  le  prince  François  uePaule,  qui  est  âgé  de  cinq  ans. 
/  —  M.  le  dw:  de  Bousbon  est  venu ,  dimancJie  dernier,  Êtke  une  visite  au. 
roi  et  ù  la  reine  de  Naples.  '        .  .    _ 

---  Lundi  dernier,  MM.  les.préfetsde  la  Seine, et  de  poUce,  les  maires  de 
Paris  et  d'autres  ajutorité&ont  été  présentés  au  roi  et  à  la  reine  des  Deux- 
Siciles.  .•  • 

—  M.  le  duc  de  Blacas.  est  nommé  gouveineur  d^  palais  de  TBIysée- 
Bourbon ,  pendant  le  temps  que  LL.  MM.  siciliennes  y  résideront, 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  est  arrivé  le  i3  de  sou  voyage  à  Toulon. 

—  Le  bureau  de  la  chancellerie  de  Naples,  composé  de  cinq  membres^ 
et  présidé  [)ar  le  prince  de  Cassero ,  ministre  des  affaires  étrangères,  accom-- 
pagne  le  roi  de  flapies.  Il  occupera  une  section  séparée  dupalais.de  TElysée. 

—  M.  Royer-Collard  a  quitté  l'hôtel  de  la  présidence  de  la  chambre  des 
députés^ 

—  M.  Crublier  de  Fong^ëres,  qui  siégecht  au  centre  gauche,  a  réclamé 
contre  rinsertion  de  sou  nom  parmi  les  députés  qui  ont  voté  l'adresse. 

—  M.  Bonnet  fils  est  nommé  secrétaire- général  de  la  préfecture  des. 
Vosges. 

•—  M.  Méchin ,  fils ,  secrétaire^énéral  de  la  préfectui^  du  département  de. 
l'Aude  vient  d'être  destitué. 

—  Le  Constitutionnel  a  aussi  envoyé  à  tous  ses  abonnés  le  Manuel  de  Vi^ 
lecteur,  ç^xi  lui  a  nécessité  l'impression  entière  d'une  fetulle  de  mêmedi-^ 
mension.  Moins  hypocrite  que  le  Journal  des  débats,  il  annonce  que  ce*. 
factum  est  envoyé  de  la  part  de  la  société  Aide-toi,^  le  ciet  f  aidera. 

^  —  Les  journaux  libéraux  ne  pouvant  critiquer  autre  chose  dans  l'expé- 
dition d'Alger,  ^ui  est  si  bien  organisée  sous  tous  les  rapports ,  ne  sauroient 
pardonner  le  soin  qu'on  a  eu  d'emixirquer  une  chapelle  complète  par  cha- 
que division  de  l'armée.  A  quoi  serviront  cesorncmcns  du. culte  dans  ce 
pays  d'infidèles,  disent-ils  ?  On  veut  donc  faire  de  cette  entreprise  une  vèr 
ritable  croisade?  Ceç  messieurs  oublient,  à  ce  qu'il  paroU,  que  quatre  ou 
cinq  chapelles  n'augmentent  pas  beaucoup  le  mobilier  d'une  expédition  qui 
nécessite  cinq  cents  bàtimens  de  transports. 

—  Le  sieur  Guillard,  rédacteur  de  la  Galette  des  écoles,  a  comparu  de 
nouveau,  à  la  séance  du  i5^,  dqvant  le  conseil  royal  de  l'instruction  publi* 
que,  pour  faire  valoir  ses  moyens  d'oppositioi^  au  jugement  de  réforme 
contre  lui  rendu.  Il  n  persisté  dans  son  déclinatoire  de  compétence.  I^  con- 
seil a  rejeté  la  récusation  que  le  sieur  Guillard  élevoit  contre  la  personne  de 
M.  le  comte  de  Guernon-ftanville,  et  s'est  déclaré  compétent.  L^Upaire  a  été 
remise  à  huitaine  pour  juger  au  fond. 

—  Un  anonyme  a  adressé  le.  \o  de  ce  mois ,  à  M.  le  ministre  des  finances , 
deux  billets  de  banque  montant  ensemble  à  i,5oofr.,  pour  restitution  de 
droits  d'enregistrement  dus  à  l'occasion  d'acquisition  et  de  prix  non  portés 
aux  actes.  Son  Exe. ,  ainsi  qu'elle  en  étoit  priée,  a  accusé  réception  de  cette 
somme  dans  le  Moniteur  ùw.ib  mm.  Cet  acte  de  délicatesse  et  d'acquit  de 
conscience  pour  une  fraude  trop  commune  de  nos  jours,  mérite  d'être  rer 
marqué. 

—  La  première  des  salles  d'asiles  destinées  à  recueillir  les  enfans  ilu  pre« 
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nier  âge ,  avoit  été  ouverte  aa  disiëtne  arrondisseniout  de  Paris,  rue  du  Bac  : 
elle,  vient  d'être  transférée  rue  de  Va  rennes,  n°  9»  où  elle  a  reçu  loua  les 
dévcloppeineos  et  les  améliorations  désirables.  *    " 

—  On  a  appelé  samedi,  au  tribunal  correctionnel ,  TafTairc  du  National, 
prévenu  de  nouveaux  délits  de  la  presse  dans  des  réflexions  sur  le  procès 
du  sieur  Duix>is.  L'affaire  a  été  ajournée,  attendu  que  le  sieur  Sautelet, 
gérant  du  journal ,  s'est  donné  la  morti 

—  Le  procès  du  sieur  Moreau  de  Saulieu ,  poursuivi  pour  avoir  réfusé  1^ 
paiement  d'impôts  dont  l'avsrtissemtnt  n'indiquoit^pas  la  loi  de  finances 
qui  en  ordounoit  la  perception ,  vient  de  se  terminer  devant  le  tribunal  de 
Sémur,  qui  en  avoit  été  saisi  par  un  déclinatoire  proposé  par  M.  le  préfet 
de  la  Côtfc-d'Or,  et  que  le  tribunal' a  accueilli. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Marseille  a  condamné  le  sieur  Fabrîssy, 
éditeur-çérant  do  Messager,  a  5  mois  de  prison  et  6oio  fr.  d'amende,  «t  le 
sieur  Dufbrt,  à  lo  jours  de  prison  et  loo  fr.  d'amende^  pour  outrages  en*^ 
vers  Mi  de  Bourmont.  ^  ,    ^  . . 

—  Le  sieur  Feissat ,  éditeur  du  Sémaphore,  journal  de  Marseille,  est  cité 
en  police  correctionnelle  pour  outrages  envers  M.  d'Ârbaud,  préfet  <}es 
Bouches-du-Rh6ne  ;  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  • 

—  L'embarquement  de  l'armée  expéditionnaire  d'Afrique  s'est  opéré  lé 
i6  aux  cris  de  viv\i  le  Roi!  et'  avec  le  plus  grand  enthousiasme.  Le  i6, 
toute  la  flotte  n'atteudoit  plus  que  le  vent  fi^Vorablc  pour  quitter  nos  côtes. 
M.  le  comte  de  Bourmont  avoit,  le  lo,  adressé  un  ordre  du  jour  à  l'armée 
pour  redoubler  son  ardeur. 

—  Toutes  sortes  de  précautions  ont  été  prises  pour  le  bien  des  militaires 
appelés  à  faire  la  campagne  d'Alger.  Jamais  des  soldats  n'auront  été  l'objet 
cTe  tant  de  soins  et  d  attentions.  M.  de  Bourmont  vient  d'obtenir  encore 
l'envoi  de  40,000  gilets  de  flanelle  de  santé  pour  les  troupes. 

—  L'efTectif  de  l'armée  de  terre  est  de  37,639  hommes  et  3,853  chevaux. 

—  Le  1"  régiment  d'artillerie ,  dont  la  formation,  d'après  la  nouvelle 
organisation ,  va  s'opérer  à  Douai ,  aura  pour  colonel  M.  le  marquis  de 
Laplace  >  pair  de  France  et  fils  du  célèbre  mathématicien. 

—  M.  ràbbé  Cambray,  aumônier  du  49^  régiment,  est  nommé  aumônier- 
général  de  l'armée  d'Afrique. 

—  Il  n'est  pas  vrai ,  comme  Pont  dit  plusieurs  journaux  ,  que  l'amiral 
anglais,  commandant  dans  la  Méditerranée,  soit  parti  pour  Alger  avec 
cinq  vaisseaux  et  deux  frégates.  Le  rendez -vous  de  la  flotte  anglaise  est 
dans  la  baie  de  Palma. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  maire  de  Toulon ,  M.  le  Dauphin  a  promis 
d'envoyer  son  portrait  à  cette  ville. 

—  Les  incendies  continuent  en  Normandie.  Une  maison  a  été  incendiée , 
le  10,  à  ViUiers-Fossard  et  à  la  Clergerie  ;  deux ,  le  11 ,  à  Precorbin ,  et  une 
àRouxeville  (Manche).  Le  9  et  le  10 ,  le  feu  a  été  mis  à  Cheneilollé,  et  le  10 
&  Saint-Jean-le- Blanc,  arrondissement  de  Vire.  On  trouve,  en  différeus 
endroits ,  4cs  matières  incendiaires  snr  les  toits  de  chaume  ou  auprès  des  bà- 
timens.  Des  tentatives  ont  eu  lieu  à  Saint-LÔ ,  ehef -lieu  de  département,  et 
même  à  Coutances ,  siège  de  la  cour  d'assises.  Des  arrestations  ont  lieu  ; 
mais  les  vrais  coupables  échappent  toujours. 

—  Une  dépêche  télégraphique,  partie  samedi  dernier  du  ministère  de  la 
goerre ,  a  transmis  Porare  à  900  hommes  d'infanterie  et  à  deux  régimens 
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de  cavalerie  de  parcourir  dans  tous  les  sens  let  arrondiasemens  de  la  Baase- 
Norina9die  ou  se  tronrent  des  incendiaires.^ 

—  Le  département  de  l'Aistie  continue  à  être  aussi  en  proie  à  la  mal- 
veillance. Des  tentatives  d'incendie  ont  eu  lieu ,  le  4  »  à  Neuflieuz ,  et  le  6 
^  Bernot. 

—  Sept  incendies  ont  éclaté  dans  Tarrondisse^ment  de  Jonzac  (Charente- 
Inférieure)  ,  les  27,  28  et  3 1  mars.  Le  4  ^^  ^^  ^9  ^^ril ,  plus  de  200  journaux 
de  bois  sont  encore  devenus  la  proie  des  flammes.  Il  n^  a  cependant  que  le 
premier  de  ces  incendies  que  iW  s'est  assuré  être  le  résultat  de  la  màtvéll- 
lance. 

—  Un  incendie  a  réduit  en  cendres  trente- neuf  maisons  du  village  de 
Brixey^aux-Chanoines  (Meuse)«  Plusieurs  personnes  ont  péri. 

—  Va  incendie  a  éclaté  dernièrement  à  Montessiut ,  arrondissement  de 
Lure  (Haute-Saône).  On  est  parvenu  à  restreindre  le  désastre  à  la  perte  de 
quatre  maisons. 

—  La  nouvelle  de  Fadliésion  du  sénat  grec  au  protocole  qui  a  nommé  le 

S  rince  Léopold  souverain  de  la  Grèce ,  est  arrivée  en  même  temp&que  celle 
e  l'acceptation  du  Grand-Seigneur.  Ainsi,  cette  affaire  est  omciell6nient 
terminée.  Le  prince  Léopold  seul  rend  encore,  par  son  indécision ,  la  con-^- 
clusion  incertaine. 

—  Le  3o  avril  dernier,  on  a  publié  à  Brunéwick  une  ordonnance  du  duc 
Charles ,  révoquant  Tordonnance  du  10  mai  1827,  qui  avoit  déclaré  illé^le 
la  dernière  année  de  sa  tutelle  nar  le  roi  d'Angleterre  son  oncle.  Ainsi  se 
sont  terminés ,  à  la  satisfaction  ue  la  diète  germanique  >  les  débats  qui  exis- 
toient  entre  ces  deux  princes. 

—  MM.  Claës,  avocat  à  Bruxelles,  et  Meervoot ,  imprimeur  à  La  Ha^e , 
sont  cités  devant  la  cour  d'assises  de  Bruxelles  comme  prévenus  aussi  de 
provocation  ou  de  proj^ition  par  écrit  imprimé,  à  un  attentat  ou  complot 
tendant  à  détruire  ou  a  renverser  le  gouvernement. 

—  MM.  de  Potter,  Tielemans  et  Bartels  ont  adressé  une  pétition  aux 
Etats-généraux  des  Pays-Bas ,  pour  se  plaindre  de  la  publication  de  la  cor- 
respondance saisie  à  leur  domicile. 

' —  Un  projet  de  loi  contre  les  délits  de  la  presse,  destiné  à  remplacer 
celui  proposé  l'année  dernière,  a  été  présenté  le  9  aux  chambres  des  Pays- 
Bas.  Les  outrages  envers  le  roi,  les  attaques  envers  la  dynastie ,  l'excitation 
à  la  désobéissance  aux  lois,  seront  punis  d'un  emprisonnement  d'un  an  à 
cinq  ans.  Les  injures  envers  les  autorités  constituées  ou  envers  les  difiërens 
fonctionnaires  seront  punis  d'office. 

—  Une  division  navale  sarde,  composée  de  3  frégates  et  d'une  corvette, 
sous  le  commandement  du  contre-amiral  Castelvecchio ,  a  quitté  Géuesle 
5  mai  et  s'est  dirigée  vers  les  Echelles  du  Levant. 

—  M.  le  comte  de  Strassoldo ,  président  du  gouvernement  de  la  Lombar- 
dle ,  est  mort  à  Milan  le  3  mai. 

—  La  maladie  du  roi  d'Angleterre  est  parvenue  à  uu  degré  qui  laisse  peu 
.  d'espoir  de  conserver  les  jours  de  ce  prince. 

—  Le  roi  de  Bavière  est  parti  de  Kome  le  4  de  ce  mois  pour  retourner 
dans  ses  Etats. 

—  Le  général  Paez  s*est  mis  à  la  tête  de  la  nouvelle  lépublique  de  Vene- 
zuela. Le  29  janvier,  il  a  adressé  à  Valence  une  proclamation  auxhabitaiis 
de  cet  Etat,  et  il  s'est  mis  en  marche  contre  la  Colombie,  après  avoir  re-- 
poussé  le9  propositions  de  Bolivar. 
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Àutp  Blectemrs,  par  M.  R.  de  Cabdeil  (i). 

Une  opposition  ardente  cherche  en  ce  moment,  par  mille  moyem ,  k 
échauffée  l'opinion  publique  et  à  influer  sur  les  élections.  On  répète  aux 
électeurs  y  on  crie  dùis  les  journaux  qu'il  n'y  a,  dans  la  chambre  actuelle, 
que  les  aai  qui  méritent  la  confiance  $  (|ue  les  autres  sont  des  oens  foibles 
et  serviles,xles  émissaires  de  la  congri^ation,  des  partisans  de  l'absoluUsme  ; . 
que  les  221,  au  contraire,  sont  des  nommes  saf;^,  amis  de  leur  paya,  pro- 
rondement  dévoués  à  la  monarchie  constitutionnelle  ^  qui  ne  Teuient  ren* 
verser  le  ministère  que  par  patriotisme,  et  forcer  le  Boi  à  céder  par  zèle  pour 
les  intérêts  de  son  trone.  En  effet  j  ces  MM.  ont  fait  leurs  preuves  en  miUe 
^)Ccasion8,*  ils  ont  pour  la  Charte  une  affection  toute  particulière,  et  si  on 
les  laisse  faire  |ls  consolideront  merveilleusement  la  monarchie.  Ils  décla- 
rent en  toute  rencontre  qu'ils  ont  horreur  d'une  révolution  ;  il  est  vrai  aussi 
qu'en  toute  rencontre  ils  font  l'éloge  des  révolutionnaires.  Ils  soutiemient 
qu'il  laut  refuser  k  budget;  mais  ils  ne  se  décident  à  ce  petit  moyen  doux 
que  par  modération ,  par  amour  pour  la  paix ,  et  par  un  ei^rit  de  lîaute  pré- 
yo^ance ,  de  loyauté  et  de  concorde. 

M.  de  Cabueil  n'est  pas  tout- à-fait  de  cet  avis;  il  expose  aux  électeurs 
onela  aont  leurs  véritables  intérêts.  La  prospérité  dont  nous  jouissons  est 
une  à  la  restauration.  Quand  avons -nous  eu  plus  de  liberté,  et  que  pou- 
vens^nous  désirer  encore?  Le  Roi  a  restreint  son  pouvoir  par  la  Charte; 
B'est-<*e  pas  une  raonsicueuse  ingratitude^que  de  vouloir  le  restreindre  en- 
core et  de -lui  lier  les  mains  jusqu'à  lui  rduser  le  droit  de  choisir  ses  mi- 
nistres? N'est-ce  pas  une  folie  que  de  refuser  le  budget,  ^ns  lequel  un 
Çrand  Etat  ne  sauroit  subsister?  La  Charte  garantit la^dâle  publique  ;  mais 
si  la  chambre  refusoit  l'impôt,  elle  déclareroit  donc  la  banqueroute  autant 
^û  est  en  elle.  Sans  impôt ,  il  n'y  aura  plus  d'armée ,  plus  d'administra- 
tion ,  plus  de  pensions  pour  les  militaires ,  plus  de  liste  civile  ;  nous  retom^ 
botta  dans  l'anarchie,  les  villes  ne  sont  plus  gardées,  il  n'y  a  plus  de  fondf 
pour  les  frais  de  la  justice,  nos  frontières  sont  à  la  merci  de  l'étranger. 

On  conçoit  bien  que  des  factieux  aient  rêvé  un  tel  état  de  choses ,  qui 
seconderoit  parfaitement  leurs  vues  ;  mais  qu'ils  aient  trouvé  des  gens  assez 
simples  et  assez  imprévoyans  pour  favoriser  un  tel  système,  c'est  un  esprit 
de  vertige  qui  confond.  M.  de  Cabueil  fait  sentir  aux  électeiirs  tout  ce  qu'ils 
ont  à  risquer  avec  cette  belle  théorie  :  elle  viole  la  Charte,  elle  renverse  la 
monarchie,  elle  renverse  notre  tranquillité  et  notre  sécurité  à  tous,  elle 
ruine  le  commerce,  elle  compromet  toutes  les  existences  et  toutes  les  for- 
tanea,  elle  nous  Livre  au  désosdrc  et  à  l'anarchie ,  elle  nous  rend  la  fable  de 
DOS  voisins ,  et  peut-  être  la  proie  de  quelque  ambitieux. 

L'auteur  démasque  donc  ceux  qui  mettent  en  avant  de  si  folles  idées ,  et 
qui  se  soucient  peu  d'ébranler  l'Etat  pourvu  qu'ils  satisfassent  leur  passion 


fi)  In-S",  prix,  5o  cent,  et  6o-c.  franc  de  port.  A  Lyon,  chez  Rusand, 
«t\  Paris,  chez  le  même ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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et  leur  haine.  Il  indique  ensuite  les  hommes  sur  qui  les  électeurs  doirent 
porter  leur  choix  :  les  royalistes  sincères ,  les  propriétaires  qui  font  uu 
noble  usage  de  leur  aisance ,  les  négocians  sages  et  paisibles ,  les  ennemis 
des  coteries ,  tous  ceux  qui ,  dans  quelque  profession  que  ce  soit ,  veulent 
la  religion,  ia  monarchie,  Tordre  et  la  pai)L. 

Puissent  ces  conseils  d'un  ami  de  son  pays  n'être  pas  sans  inAaence  snr 
les  votes  des  électeurs ,  et  contribuer  à  nous  tirer  de  la  crise  où  d'autres 
cherchent  à  nous  précipiter  l 


Preuves  abrégées  de  la  religion^  offertes  à  la  jeunesse  avant  son  entrée  dans 
le  monde,  par  M.  Mérault  (i). 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  aui  porte  un  intérêt  particulier  à  la  jeunesse, 
essaie  de  la  prémunir  contre  les  dangers  qui  l'entourent  à  ce  moment  cri- 
tique où ,  entrant  dans  le  monde,  elle  est  exposée  à  entendre  des  discours, 
à  être  témoin  d'exemples,  à  lire  des  livret^,  4ous  propres  à  ébranler  en  elle 
les  principes  de  la  religion.  Combien  n'a-t^tle  pas  besoin  d'être  soutenue 
au  milieu  des  pièges  que  lui  tendent  de  prétendus  rmis  dont  «lie  a  bien 
plus  à  craindre  que  d'ennemis  déchirés?  M.  l'abbé  Mérault  a  donc  jugé 
utile  de  lui  présenter  en  raccouwi  les  preuves  de  la  religion  qui  peuvent 
le  mieux  afiermir  sa  fui.  Ces  pret:ves  se  réduisent  à  douze  considérations 
principalei» ,  la  religion  aussi  ancienne  que  le  monde ,  les  prophéties ,  les 
miracles  de  Jésus-Clirist ,  sa  résurrection ,  l'établissement  de  l'Evangile, 
les  martyrs,  les  mystères,  la  perpétuité  de  la  religion,  la  dispersion  et  la 
conservation  des  jfuifs,  le  suffrage  des  plus  grands  hommes,  les  aveu^ 
mémo  des  incrédules,  enfin  l'examen  des  préjugés  que  l'on  se  forme  sur  la 
reHcion. 

-  L'estimable  auteur  ne  pouvoit  s'étendre  beaucoup  sur  chacune  db  ces 
preuves ,  SI  se  borne  à  les  rendre  sensibles  par  des  réflexions  courtes ,  éim- 
ples,  judicieuses,  entremêlées  de  faits,  d'anecdotes,  de  citations,  de  rap- 
|>rochemens  qui  concomrent  au  même  but.  Sa  manière  vive ,  rapide ,  Tft- 
riée ,  ne  déplaira  point  à  la  jeunesse  qu'il  a  eue  principalement  en  vue  •  et 
pour  lauuelle  il  a  une  sollicitude  si  paternelle.  Une  chose  surtout-  doit 
toucher  les  jeunes  gens  qui  liront  cet  écrit ,  c'est  l'intérêt  et  l'affection  que 
l'auteur  leur  témoigne,  le  désir  qu'il  montre  de  leur  bonheur,  et  le  ton 
aimable  et  enjoué  dont  il  assaisonne  ses  avis. 

(i)  Un  vol.  in-  i!z,  prix,  76  cent,  et  1  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  à  la 
librairie  ecdésiastique  a'Ad.  Le  Clere  et  compagnie  au  bureau  de  ce  jointtal* 
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SjLMEDI  22  MAI  l83o.  \(N«  1G47.) 

Mandement  Je  M.  Véuéque  de  Montpellier,  sur  les  causes 
■  principales  des  malheurs  des  peuples  et  des  résolutions  des 
empires. 

Ce  Mandement,  qui  dépasse  les  bornes  ordinaires  des 
Mandeniens  de  carême ,  est  une  Instruction  pastorale  de'- 
▼eloppée  sur  un  objet  important.  Le  prélat  annonce  dès  le 
commencement  le  but  qu'il  se  propose  : 

a  Dans  notre  précédent  Mandement,  nous  vous  avons  montré,  N.  T.  C.  F. , 
les  vrais  fcndemens  sur  lesquels  reposent  le  bonheur  des  peuples  et  la  pros- 
périté des  Etats.  Dieu  et  la  religion,  voilà ,  disions^nous,  la  première  causa 
de  la  prospérité  des  empires  «  et  le  seul  fondement  sur  lequel  on  puisse  éle- 
ver l'édifice  du  bonheur  public  ;  et  pourquoi ,  parce  que  la  religion  seulo 
règle  tous  les  devoirs,  commande  toutes  les  vertus,  et  qu'elle  seule  pré- 
sente des  motifs  suffîsans  pour  noui  les  faire  accomplir.  Aujourd'hui  nous 
"voulons  vous  dévoiler  les  principales  causes  des  malheurs  des  peuples  et 
déB  révolutions  des  empires.  Nous  vous  avons  montré  les  sources  ae  leur 
bonheur  €t  de  leur  gloire ,  nous  voulons  vous  faire  voir  ce  qui  cause  leur 
désolation  et  leur  ruine.  Dans  ce  dessein,  nous  allons  offrir  à  vos  regards 
et  présenter  à  vos  méditations  un  spectacle  bien  étonnant  et  bien  digne 
d'attirer  et  de  fixer  votre  attention,  rfous  allons  vous  retracer  la  conduite 
admirable  de  la  divine  Providence,  non-seulement  envers  les  hommes  en 
particulier,  mais  surtout  envers  les  nations  et  envers  les  empires ,  qu'elle 
élève  ou  qu'elle  abaisse ,  qu'elle  punit  ou  qu'elle  récompense ,  qu'elle  sou- 
tient ou  qu'elle  renverse ,  suivant  les  arrêts  de  sa  justice  ou  les  desseins  de 
sa  miséricorde;  et  pour  vous  introduire  dans  ce  grand  desseiA  et  vous  pré- 
senter d'abord  un  exemple  frappant  de  cette  importante  vérité ,  nous  allons 
vous  exposer  la  conduite  de  la  ciivine  Providence  envers  Ninive,  la  capitale 
do  premier  et  du  plus  ancien  des  empires ,  où  vous  verrez  tout  a  la  fois  et 
les  chàtimens  redoutables  dont  Dieu  menace  cette  ville  coupable ,  et  les 
moyens  salutaires  qu'eUe  emploie  pour  apaiser  sa  colère  et  désarmer  son 
bras  prêt  à  la  frapper.  » 


\  prélat  rappelle  ici  l'histoire  de  Jonas  et  les  effets  de 
rédjcation  à  Ninive ,  et  il  en  déduit  l'existence  d'une 


Le] 
sa  préd 

Providence  qui  veillé  sur  les  cités  et  les-  empires  comme 
sur  les  particuliers.  Les  impies  nient  cette  Providence ,  et 
prétendent  qu'il  suffit  pour  n'y  pas  croire  de  considérer 


Tome  LXIV,  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi, 
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les  révolutions  des  empires,  tandis  que  c'est  cette  consi- 
dération même  qui  la  confirme  et  qui  la  prouve  : 

.   a  C'est  donc  la  gloire  de  Dieu  et  de  sa  Providence  qy*il  s'agit  de  défendre 
aujourd'hui;  c'est  ce  que  nous  voulons  entreprendre,  et  pour  y  réussir, 
qtraurez-vous  à  nous  répondre ,  si ,  dis  rorigine  du  monae  et  daus  Ipute 
U  suite  des  siècles ,  nous  vous  montrons  ce  grand  Dieu ,  tenant  dans  ses 
mains  le  fil  de  tous  les  évèneaieus  et  disjposant  eu  maUre  de  la  destinée  des 
empires  ?  Si  nous  vous  montrons  que,  dfans  les  momens  fixés  par  sa  sagesse 
et  réglés  par  saPfovidçnçe ,  il  les  élève  ou  les  abaisse ,  les  soutient  ou  les  feii- 
yerse,  quand  il  veut  faire  éclatei:  sa  justice  ou  manifester  sa  clémence?  Si , 
pour  rendre  cette  vérité  inconteslable,  nous  faisons  voir  qu*il  a  révélé  ces 
changemens  à  ses  prophètes ,  qu'il  leur  a  dévoilé  bien  des  siècles  auparar 
vant  les  révolutions  de  tous  les  empires  aqi  se  sont  sucjC^dés  smç  I9  terres 
qu'il  a  marqué  dans  leurs  divins  oracles  1  époque  précise  de  leur  élévation 
et  celle  de  leur  dmip  :  qu'il  :i  nommé  les  prmcipaQx  auteurs  de  ces  révolu- 
tions étraiij*e3  j  qu'il  les  a  fait  parottre  à  point  nommé,  et  qu'il  les  9  con- 
duiti  comme  p^r  la  innin  jiijur  leur  faire  accomplir  sa  volonté  suprême? 
EfjCn  f  ai  nous  foison :i  voir  qu'il  n'a  jamais  permis  ces  terribles  catastrophe» 
que  lorsque  J'impiÉrè  cl  Ica  crimes  des  peuples  étoient  montés  à  leur  com- 
Lle,  el  quïiiid  il  hiïloit  donner  k  la  terre  de  grandes  et  de  terribles  leçons; 
quand  s 3  pdtienctj  U&^ée  et  S'*^  bonté  méconnue,  il  falloit  ramener  les  hommes 
à  la  vérité  et  à  la  vertu  ^  non  {y.it  des  récompenses,  mais  par  desehàtiraens, 
non  par  des  lii  en  faits,  idjjs  pat  des  fléaux ,  non  par  les  grâces  et  les  faveurs 
du  Ciel ,  mjïis  pur  les  coupa  fie  £on  tonnerre  et  les  éclats  de  1î\  foudre? 

ïf  Ne  aetM-ï-il  pas  iilors  évlileiU  que  les  lévohttions  dés  empires,  au  Heu 
d'îitlaquer  rcsisienee  de  Dieu,  la  prouvent  de  la  manière  la  plus  invinci- 
ble^ qu'au  lieu  d'obscurcir  ses  attributs  les  plus  beaux,  sa  puissance,  sa 
ipagesst!^  s^  justice  et  sn  Pi  Dvidi^ncc,  c^est  là  qu'ils  se  montrent  au  contraire 
dans  tout  leur  éclat  et  dans  toute  leur  gloire?  Voilà  ce  que  nous  allons  dé- 
montrer, en  vous  dévoilant  d'abord  la  conduite  de  hi  divine  Providence 
dans  les  révolutions  des  anciens  empires  qui  se  sont  succédés  dans  le  cours 
des  siècles,  avant  l'établissement 4u  christianisme.  Nous  pourrons  ensuite, 
dans  une  seconde  Instiuction,  prouver  la  même  vérité,  en  dévoilant  les 
causes  des  malheurs  des  peuples  et  des  révolutions  des  empires,  depuis  l'é- 
tablissement du  christianisme  jusqu'à  nos  jours ,  et  montrer  ainsi  que  la 
divine  Providence  se  manifeste  constamment  en  les  faisant  servir,  soit  dans 
leur  élévation ,  soit  dans  leur  chute ,  à  l'exécution  de  ses  desseins  et  à  la  ma- 
nifestation ou  de  sa  justice  ou  de  sa  clémence.  » 

C'est  dans  riiistoire  de  Babylone  que  le  savant  évéque 
Choisit  ses  principales  preiives.  Il  rapporte  les  étonnantes 
prophéties  dlsaïe  sur  Éabylone ,  ceUes  de  Jérémie  ,  d'Ezé- 
cbiel  et  de  Daniel,  et  montre  combien  l'évènqment  justifia, 
leurs  prédictions.  Il  n'y  a  que  Dieu  sans  doute  qui  ait  pu. 
révéler  à  ses  prophètes  des  révolutions  que  rien  ne  faisoic 
encore  prévoiv.  Les  impies  diront- ils  que  ces  prophéties 
ont  été  inventées?  Mais  qui  les  auroit  inventées?  Les  Juifs 
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auroient-ils  imaginé  des  prophéties^  qui  les  accablent  de 
i^eproches  continuels  ?  Si  ce  sont  les  chrétiens  qui  les  ont 
supposées,  comna,€întIes  Ji^ifs,  leurs  ennemis,  les  ont t ils 
reconnues  et  £^doptées?  M.  l'évêque  fait  sentir  le  ridicule 
de  ces  suppositions  ;  puis  il  terinlne  ainsi  : 

a  Et  voilà,  N.  T.  C.  F. ,  les  grandea  et  redoutables  Térités  que  nous  de- 
vons avoir  sans  cesse  devant  les  yeux  dans  les  temps  malheureux  où  nous 
vivons,  pour  pénétre]^  nos  esprits  et  nos  cœurs  d'un  juste  eiTroi  et  d'un  sa- 
lutaire, repentir,  afin  d'apaiser  la  colère  céleste  et  d'écarter  les  fléaux  qui 
nous  menacent.  Les  prophètes  viennent  de  faire  retentir  à  nos  oreilles  les 
arrêts  terribles  de  la  justice  divine  contre  les  nations  infidèles  ^(  les  empires 
coupables^  qui,  méconnoissant  la  Grandeur,  la  puîssaace  et  la  majesté  du 
seul  Dieu  véritable,  dcraeuroient  plongés  dans  la  plus  honteuse  et  la  plus 
criminelle  idolâtrie,  et  se  livroient  à  tous  les  excès  de  Timpiété,  de  la  li- 
cence, de  la  cruauté  et  de  la  barbarie.  Nous  avons  vu  les  menaces  et  les 
avertiMemens  salutaires  que  Dieu ,  dans  sa  miséricorde ,  daignoit  leur  adres- 
ser, pour  les  retirer  de  l'abîme  dans  lequel  ils  demeuroîent  depuis  si  long- 
toaps  ensevelis.  Mais  leur  aveuglement,  leur  impénitente  et  leur  endur- 
cissement ren<Jlrent  tous  ces  moyens  de  salut  vains  t%  inutiles,  et  nous  avons 
vu  ces  peuples  infortunés  devenir  la  proie  de  conquérans  Carquclica ,  toin* 
ber  sous  le  glaive  de  leurs  armées  redoutables ,  et  les  plus  beau3^  empires 
s'iscrouler  successivement  et  les  écraser  sous  leurs  ruines. 

»  Ce  n'est  pas  ^eulemeott  sur  les  nations  infiikles  et  idolàtreft  que  Dieu 
a  {^\i  tomber  ainsi  les  coup^  de  sa  justice  ^  noua  avonst  entendu  les  propbè^ 
tes  menacer  des  mêmes  malheurs  et  des  mêmes  fléaux  le  peuple  d'Israël,  ce 
peuple  chéri  de  Dieu  et  l'objet  de  ses  plus  précieusea  laieura,  et  Jérusalem 
$lle-même ,  et  son  temple  auguste ,  le  seul  où  il  fut  ^or4  dans  VUnivers  : 
nous  avons  vu  ce  peuple ,  en  punition  de  ses  infidélités.|  de  9QA  ingratitude 
et  de  ses  outrages,  ^ainé  en  captivité  dans  Babvlone,  et  gémir,  pendant  , 
soixante-dix  ann^,  dans  le  plus  dur  et  le  plu&nonlcux  esclavage.  Nous 
avons  vu  Jérusalem  et  1^  temple  déduits  de  fond  eh  «comble,  el  devenir 
l'objet  des  douleurs  et  des  lamentations  du  prophète  Jécemie.  Mais  ce  peu* 

ee ,  éclairé  par  ces  redoutables  diàtimens  et  instruits  par  ses  propres  »al* 
\%xn ,  ne  partagea  pas  l'endurcissement  des  nations  infidèles ,  et  mérita  par 
ses  prières,  ses  larmes^,  spu  repentir  et  par  son  retour  sincère  à  la  religion 
fie  ses  pères  et  à  )a  loi  de  son  Uiou ,  de  rentrer  en  grâce  avec  lui  »  et  de  voir 
sa  captivité  fin^e,  Qt  Jérusalem  et  le  temple  ronattre  du  milieo  de  leurs 
cendres. 

V  Tel  est,  N.  T.  C.  F.,  le  grand  exemple  que  nous  devons  imiter.  Nous 
sommes  depuis  long-temps  le  peuple  chéri  de  Dieu ,  héritiers  de  la  foi  des 
patriarches ,  des  prophètes  et  de  tous  les  justes  de  Fancienne  loi  ;  nous 
•omroet  devenus  les  objets  de  ses  faveurs  les  plus  précieuses.  Mais  est-il 
possible  de  méconnottre,  qu'au  lieu  de  répondre  à  tous  les  bienfaits  de 
notre  Dien  par  notre  reconnoissance  et  notre  amour,  noua  somnleç  deve- 
nus les  imitateurs  de  ce  peuple  coupable,  par  notre  ingratitude,  nos  infi- 
^Ulés  et  nos  outrages?  Peut-on  se  diasimuler  que  l'esprit  d'orgueil ,  d'ifti- 
piété,  de  révolte  contre  Dieu  même  et  sa  religion  samte,  fait  de  plus  en 
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théisme,                            .      .  ^    ^  ,         ^ 

de  la  religion ,  de  la  morale ,  de  la  société  et  de  toutes  les  vertus ,  et  qui 
sont  bien  plus  condamnable»  «t  plus  funestes  que  les  erreurs  et'les  supetsti* 
lions  même  du  paganisme;  peut-on  nier,  dis-je,  que  ces  doctrities  per- 
Terses  ne  soient  proclamées  nauteraent ,  répandues  parmi  nous  avec  une 
incroyable  audace,  et  embrassées  avec  un  aveugle  délire  par  le  plus  grandi 
nombre  des  chrétiens  de  nos  jours ,  qui  ne  rougissent  pas  de  te  rendre  ainsi 
coupables  d'une  infâme  apostasie  r 

»  Qui  pourra  donc  nous  (^réserver  des  Beaux  dont  les  prophètes  mena-» 
cent  les  nations  impies  et  criminelles ,  et  dont  nous  venons  de  voir  le  fu- 
neste accomplissement?  Déjà  la  divine  Providence  nous  a  donné,  comme 
autrefois  à  son  peuple  et  à  rinfovtunée  Jéru^Iem ,' des  avertissemens  bien 
redoutables.  Déjà  nous  avons  ressenti  plus  d'une  fob  les  coups  de  cette 
verge,  qui,  selon  l'expression  des  prophètes,  sert  dans  les  mains  du  Dieu 
des  armées  à  châtier  les  nations  coupables.  Vouions-tious ,  par  le  plus  cri- 
minel (indurcissement,  lasser  la  patience  de  notre  Dieu  et  provoquer  les 
derniers  coups  de  sa  justice  et  de  ses  vengeances?  Voulons-nous ,  par  notre 
impiété,  par  nos  dissensions,  par  notre  esprit  d'indépendance  et  de  ré- 
volte, pat  notre  haine  enûu  tK>ur  toute  autorité  divine  et  humaine,  vou- 
lons-nous attirer  .de  nouveau  sur  notre  malheureuse  patrie  les  années 
étrangères,  et  à  leur  tête,  des  couquérans  avides  et  farouches  tjui,  deve^ 
nus  comme  autrefois  les  instrumens  de  la  colèrô  céleste,  se, partageront 
Avcc  joie  et  nos  provinces  et  nos  tristes  dénouilles,  et  qui,  à  la  place  d'une 
liberté  effrénée,  nous  réduiront  dans  le  plus  dur  et  le  phi3  honteux  esda- 
▼agc?  Encore  une  fois,  qui  pourra  nous  préserver  des  malheurs  qui  nous 
menacent? 

»  Sera-ce  en  nous  livrant  avetiglément  aux  conseils  de  cette  fausse  sa- 
gesse, aux  inspirations  de  cette  dangereuse  politique,  si  vantée  de  nos 
jours ,  qui  ne  voit  datis  toun  les  grands  évènemens  de  la  terre  que  la  main 
de  l'homme ,  et  qui  ne  voit  nulle  part  la  main  de  Dieu  même  ;  qui  attri- 
bue tons  les  succès  à  la  ruse,  à  l'artifice,  à  l'audace,  et  tous  les  revers  a 
la  prudence,  à  la  justice,  à  la  vertu  modeste  ;  qui  voit  dans  tous  les  criijnes 
des  moyens  légitimes  d'arriver  à  ses  fins  et  de  réaliser  ses  funestes  projets , 
et  qui  ne  voit  dans  les  principes  éternels  de  la  vérité  et  de  la  justice  que 
des  chimères^  objets  de  ^es  sarcasmes,  de  ses  dérisions  et  de  ses  mépris? 
Politique  impie  et  désastreuse ,  qui ,  méconnoi^ant  Dieu  et  sa  providence , 
livre  le  gou¥ernement  du  monde  à  la  scélératesse  humaine ,  et  bannit  de 
la  terre  toutes  les  vertus,  pour  y  faire  triompher  tous  les  crimes.  Nous  ve- 
nons de  voir  les  terribles  chàtimens  que  la  colère  céleste  a  fait  tomber  sur 
les  princes  coupables  et  sur  les  empires  criminels  qui  ont  suivi  ces  funestes 
doctrines.  Qu'elles  soient  donc  à  jamais  réprouvées  parmi  nous,  et  queles 
apôtres  si  nombreux  de  cette  odieuse  politique  soient  l'objet,  constant  de 
tous  nos  mépris.  Ah!  détournons  plutôt  les  coups  de  la  justice  divine  par 
iios  soupirs,. nos  gémissemens  et  nos  larmes,  et  méritons,  par  un  esprit 
d'ordre  et  de  soumission  à  l'autorité  paternelle  de  nos  rois,  et  par  un  re- 
tour ûncère  à  la  piété,  à  la  religion  et  à  la  foi  de  nos  pèiies,  d'attirer  de 
plus  en  plus  sur  nos  têtes  les  grâces,  les  QÛséricordes  et  les  bénédictions  de 
notre  Père  céleste.  » 
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Ces  graves  considérauôas ,  toutes  fondées  sur  lés  moiiu- 
mens  de  l'histoire  et  de  la  religion ,  sont  un  peu  plus  dignes 
d'être  méditées  que  ces  théories  neuves  et  brillantes  sur 
lesquelles  on  prétend  asseoir  aujourd'hui  la  destinée  des 
empires,  et  qui  ne  sont  pas  moins  contraires  à.  l'expérience 
du  passé  qu'à  la  sécurité  de  l'avenir. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  *de  Richery,  archevêque  d'Aix,  a  publié  le 
5  mai  un  Mandement  qui  ordonne  des  prières  dans  sa  ca- 
thédrale et  dans  tout  son  diocèse  pour  le  succès  de  nos 
armes  en  Afrique.  Ces  prières  auront  liqu  pendant  3  jours  ; 
en  outre  les  prêtres  diront  à  la  messe,  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre ,  les  oraisons  Pro  tempore  hellL  Le  prélat  considère 
cette  guerre  comme  il  convenoit  à  un. Français  et  à  un 
évêque  : 

<c  8*11  fut  jamais  une  guerre  jusVe,  nous  dirions  même,  indispensable, 
€^\,  celle  ^ui  se  prépare  aujourd'hui  contre  le  perfide  et  cruel  ennemi  du 
nom  chréhen  en  Afrique.  C'est  pour  vcitger  lea  insultes  réitérées  faites  à 
notre  pavillon  j  c'est  pour  clTacer  la  hoate  à&&  tvibuta  payés  jusqu'à  pré- 
sent au  tyran  d'Alaer  par  les  nations  chrétiennes  ;  c'est  pour  assurer  à 
notre  commerce  la  libjsrté  ^^  mers  5  c'est  pour  délivrer  de  l'esclavage  de» 
'  l^usulmans  les  malheureux  Navigateurs  qui  fréc^uentent  ces  parages,  que 
notre  auguste  monarque  a  saisi  ce  glaive  que  Dieu  lui  a  confié  pour  dé- 
fendre et  protéger  sou  peuple,  et  qu'il  fait  marcher  une  partie  îie sa* va- 
leureuse et  puissante  armée.  C'est  sur  ces  mémos  rives  qui  furent  témoins 
autrefois  et  du  courage  magnanime  de  saint  Louis,  et  de  sa  mort  uoh 
5ioins  glorieuse,  que  va  acquérir  de  nouveaux  lauriers  et  une  nouvelis- 
gloire ,  cette  armée  française  que  nous  voyons  av«c  joie  au  milieu  de  nous. 
Remplie  d'un  généreux*  enthousiasme  et  d'une  confiance  entière  dons  la 
justice  de  sa  cause ,  et  la  protection-  du  ciel ,  elle  brûle  d^tIdeur  pour  fran- 
chir au  plutôt  ces  mers  qui  la  «éparjçnt  des  côtes  d'Afrique ,  et  comba^ùc 
les  inûdeles.  Le  cri  de  son  illustre  chef,  en  débarqi^ant  sûr  ce  rivage,  ne 
sera  pas  celui  de  cet  autre  conducteur  d^une  armée  chrétienne  et  françaiise^ 
qui ,  par  une  lâche  apostasie,  ne  rougit  pas  dé  faire  entendre  sur  une  autre 
partie  de  l'Afrique ,  ces  paroles  impies  :  DievLjest  grand ^  et  Mahwnetest  son 
propifiète,  ;       ,  . 

2>  Valeureuse ^avmée  de  Charles  X,  généra u;^.  intrépides,  vadlans  offi- 
ciers, braves  soldats;  la  gloire  et  le  soutien  de  la  Fraiice,  ah!  sur  les  rives 
d'Alger,  en  France,  et  partout,  votre  cri  de  giierr^,  votre  cri  de  paix  se- 
ront toujours,  gloire  immortelle  à  notre  Dieu,  honneur  à  la  France ^  piv» 
1$  Roi  et  son  auguste  famille,  51 
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.  —  M.  Rosati ,  évéque  de  Saint-Louis ,  dans  le  MissouH , 
avant  de  se  rendVe  au  concile  de  Baltimore ,  avoît  fait  dans 
son  âiocèse  et  dans  celui  de  la  Nouyelle-Orle'ans,  dont  il 
étoit  encore  administrateur,  une  tournée  qui  lui  a  offert 
des  détails  consolans.  Après  avoir  passé  l'hiver  à  son  sémi'- 
nairé  Sainte-Marie ,  occupé  à  y  diriger  les  affaires  de  cet 
établissement,  à  instruire  et  encourager. les  élèves,  à  les 
préparer  aux  ordres  et  à  remplir  les  autres  fonctions  de 
son  ministère,  le  prélat  partit  le  i6  mars  1829  pour  la 
Nouvelle-Orléans.  Le  aS  mars ,  il  célébra  dans  la  paroisse 
de  l'Ascension  l'anniversaire  de  sa  consécration  épiscopale; 
«car  c'est  danç  le  même  lieu  qu'il  avôit  été  Sacré  cina  ans 
auparavant.  Il  descendit  ensuite  le  Mississipi  jusqu  à  Ift 
Nouvelle-Orléans,  où,  le  'J  avril,  il  confirma  86  personnes 
qui  avoient  été  instruites  et  prépartîes  par  M.  Moni ,  curé  de 
la  cathédrale  ;  l'église  étoit  remplie ,  et  plus  de  90  personnes 
communièrent,  yuelques  jours  aprèd,  le  prélat,  accompa— 

fié  de  six  prêtres ,  posa  la  première  pierre  de  l'église  de  la 
résentation ,  aue  les  religieuses  Ursulines  avoient  résolu 
de  bâtir  près  de  leur  couvent,  à  un  mille  et  demi  de  là 
Nouvelle-Orléans.  Cette  église,  qui  ne  servira  pas  pour 
elles  seules ,  mais  où  il  y  aura  une  partie  réservée  au  pumic , 
indépendamment  de  leur  chœur,  cette  église  doit  coûter 
2.5,000  dollars;  elle  aura  io5  pieds  de  lonff.  Ce  sont  les  re* 
ligieusesqul  en  feront  tous  lès  frais.  Ainsi  les  catholiques 


l'année  précédente  (oh  y 
truction  en  français  et  en  anglais);  l'église  Saint-Antoine, 
près  le  cimetière^  celle  du  faubourg  Sainte- Marie  et  la 
nouvelle  église  des  Ursulines,  qui  devoit  être  finie  au  mois 
d'octobre  (*).  M.  Rosati  passa  U  semaitie  sainte  dans  la 
tnême  ville  ;  il  y  fit  la  cérémonie  dès  saintes  huiles ,  et 
donna  en  tout,  pendant  son  séjour,  la  confirmation  à  176 

(*)  La  ville  de  la  Nouvelle-Orléans  a  perdu  en  peu  de  temps  trois  prêtres 
Tannée  dernière  j  le  26  août,  M.  Charles  Chlaverotti ,  Piémontais ,  vicaire 
de  la  Cathédrale ,  et  au  mois  de  septembre ,  M.  Ftancois  Bomero ,  Espagnol , 
desservant  d^  la  chapelle  de  SainNAntoine,  et  M.  Jean  Casado,  aussi  Es- 
pagnol ,  tt  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Bernard ,  dite  la  Terre-aux-Bœufs , 
mort  à  la  Nouvelle-Orléans. 
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rer^dnnes.  Le  nambre  des  confirmés  s'accroît  tous  les  ans. 
e   a2  avril,  le  prélat  visita  la  paroisse  et  le  couvent  de 
Saîixt— Michel ,  occupé  par  les  dames  du  Sacré-Cœur;  il  alla 
«Usuite  à  la  paroisse  de  VAssoinption ,  où  il  admit  à.  la' 
comuaunion  5o  personnes  et  en  confirma  891  elles  avoient 
été    préparées  par  le  curé,  M.  Ticbitoli,  et  M.  l'évêqué 
pfécKa.  Jl  dirig^s^  la  retraite  annuelle  des  religieiises  du 
Saciié-Cœur,  «jui  sont  huit  dans  cette  maison*  et  qui  ont 
quarante  pensionnaires»  Le  7  mai,  M.   Aosati  célébra  la 
m^sse  à  l'Assomption^  il  y  eut  quatre-vingts  comtnunians, 
dobt  60  pour  la  première  fois  et  70  confirmes  ;  tous  avoient 
été  disposés  par  M.  Garetta.  Il  baptisa  dans  le  couvent  deux 
jeunes  protec^t^ntes,  avec  le  consentenirent  de  leurs  parens, 
qui  vinrent  même  à  la  cérémonie  et  qui  en  fièrent  touchés  ; 
une  des  dçux  mères  di^manda  à  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Le  16  mai,  le  prélat  se  rendit  à  Natcitochès,  à 
rextrémité  du  diocèse  et  des  Etats-Unis  ;  mais  les  grandes 
eaux  empêchèrent  la  communication  ^ntre  les  difieréntes 
parties  de  cette  va§te  paroisse,  où  il  y  a  quatre  églises, 
dont  la  principale ,  qui  est  à  Natcitochès ,  est  bien  ornée. 
Les  trois  autres  églises  sont  dans  différens  quartiers ,  à  la 
distance  de  plus  de  3o  millïJs.  M.  Blanc  ^  le  curé^  avoit  dis- 
posé beaucoup  de  fidèles ,  que  l'inondation  priva  de  l'avan- 
,  tage  de  la  visite  épiscopale.  Le  prélat  revint  à  St- Michel, 
visita,  la  paroisse  de  oaint-Jean-Baptiste ,  cohârmant  les 
fidèles  qui  s'y  étpient  préparés.  Le  3  juin ,  de  retour  à  la 
Nouvelle-Orléans ,  il  ordonna  prêtre  un  ecclésiastique  du 
diocèse  de  Guadalaxarès ,  dans  le  Mexique  ;  M.  Perte*  j  le 
seul  e'vèaue  du  pays ,  étoit  fort  malade,  et  il  est  mort  depuis. 
Les  grands-'vicaires ,  JVIM.  de  Puebla  et  Pavor,  prièrent  doné 
M.  Kosati  de  bénir  de  saintes  huiles  et  d'ordonner  des  prê- 
tres pour  le  Mexique.  Le  4  juin  ,  lé  prélat  officia  pontifica- 
ïement  dans  la  cathédrale,  et  bénit  les  sainte^  hiiiles  pour 
les  dix  diocèses  du  Mexique ,  où  il  y  a  7,000  églises  et  envi- 
ton  6  millions  de  catholiques.  G'étoit  sans  doute  un  exem- 
ple frappant  de  la  mutabilité  des  dioses  humaines  que  de 
voir  un  pays  où ,  il  y  à  5o  ans ,  on  comptoit  taht  d'évêqûe^ , 
obligé  de  recourir  pour  ses  besoins  spirituels  à  un  pays  où,- 
ii  y  a  5o  ans,  on  ne  comptoit  pas  un  seul  évêque.  Le  len- 
demain, il  y  eut  un-«ervice  à  la  cathédrale  pour  Léon  XII, 
et  M.  l'évêque  ordonna  qu'il  en  fut  célébré  un  dans,  toutes 
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les  églises  des  deux  diocèses.  Quelques  jours  après ,  il  or- 
donna deux  prêtres  du  diocèse  de  Duraôgo,  an  Mexique, 
n  retourna  ensuite  dans  son  propre  diocèse ,  et  arriva  le 
26  juin  au  séminaire  4e  Sainte-Marie,  qui  prenoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  accroiesêinens.  Il  confirma  plusieurs  élè- 
ves de  rétablissement  de  Bethléem  ;  il  y  en  avoit  onze  qui, 
depuis  Pâque ,  s'étoient  fait  catholiques ,  avec  le  consente- 
ment de  leurs  parens ,  M.  Tévêque  en  confirma  6.  Il  or- 
donna 3  prêtres  pour  le  diocèse  de  Mexico  (^) ,  et  partit  pour 
Saint-Louis,  à*oi\  il  devoit  se  mettre^ en  route  pour  Balti- 
more, par  la  voie  du  Kentuckey,  Son  intention  étoit  d'as- 
sister an  concile,  conformément  ^  la  discipline  du  concile 
de  Trente ,  qui  veut  que ,  quand  un  évéque  n'est  point  atta- 
ché à  une  province  en  particulier,  il  assiste  au  concile  de  la 
métropole  la  plus  voisine. 


NOUVELLES   POUTIQUeS 

PaAu.  La  modification  que  le  ministère  vient  de  subir  est  loiu  d'annon- 
cer que  les  immuables  résolutions  de  la  couronne  tendent  à  s^a^oibtir  :  c'est 
au  contraire  la  partie  flottante  du  cabinet  qui  se  retire ,  pour  taire  place  à 
des  caractères  plus  décidés;  aussi  les  libéraux  ne  s'y  méprennent  pas.  Leur 
vraie  plaie  est  M.  dePolignac  et  M.  de  Bounnont;  ceus-ci  restent.  Ils  se 
plaisoiént  à  com|>tçr  un  peu  sur  les  allures,  sinon  Jtimides  au  moins  réser- 
.  vées ,  de  TA,  de  Chabrol  et  de  M.  de  Courvoisier  ;  ceux-là  s'en  vont.  Enfin, 
M,  d'Haussez  leuc  paroissoit  un  homme,  naturellement  eentral,  d'humeur 
accommodante  et  de  caractère  flexible;  et  voilà  qu'ils  apprennent  que  son 
voyage  du  Midi  a  dissipé  les  incertitudes  qui  pouvoient  rester  dans^n  es- 
prit sur  l'état  de  la  cause  monarchiqne.  Témoin  des  vife  transports  d'en- 
thousiasme que  la  présence  de  M.  le  Dauphin  a  produits  partout  »  il  a  cm 
voir  renaître  les  beaux  jours  de  la  restauration,  et  il  est  revenu  plus  décidé 

Sue  jamais^  à  travailler  sérieusement  à  sauver  la  monarchie  des  périls  où 
le  est  engagée  ;  de  sorte  que  les  libéraux  sont  comme  tombés^  depuis  deux 
jours,  de  fièvre  en  chaud  mal,  et  que  vingt  banquets  patriotiques  ne  snfli- 
roient  pas  pour  calmer  en  eux  cette  nouvelle  douleur.  Ce  n'est  pas  que  la 
.  société  Aide-toi  ne  leur  donne  de  grandes  consolations  dans  ce  moment  : 
elle  se  remue  nour  leur  rendre  les  221  députés  de  leur  cœur.  Puissent  ses 
manœuvres  écnouer  contre  les  immuables  résolutions  dé  la  royauté  et  contre 
les'sages  dispositions  de  ses  ministres  ! 

(*)  Le  10  octobre,  pendant  le  concile,  M.  l'évéque  de  Soint^ Louis  or^ 
donna  encore  deux  pétres  mexicains. 
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•^M.  l'abbé,  de  Pradt  est  audésespoir^  la  raUon  publique  ne  répond  plut 
k  ses  conseils,  et  la  marche  du  siècle  lui  paroU  vouloir  s'arrêter^  Partout  le 
spirituel  cherche  à  rentrer  dans  le.  temporel ,  les  eéprils  résistent  à  la  lu- 
mière; il  n'y  a  pas  jusqu'à  FAirnérique  méridionale  qui  ne  lui  donne  des 
sujels.de  chagrin  :  il  espéroit  en  faire  quelque  chose  de  bon ,  et  voilà  qri'elle 
lui  échappe  pour  retomber  dans  le  marasme  religieux.  La  Colombie ,  après 
avoir  secoué  le  joug  de  la  légitimité  monarchique,  ne  se  trouve  pas  la  force 
de  rompre  ses  liens  d'unité  avec  l'Eglise  catholique  :  c'est  à  aégoùtcr  les 
-sages  qui  avoicnt  entrepris  .^on  éducation^  L'Europe  ne  donne  guère  plus 
de  satisfaction  à  M.  ^abDé  dePradt  :  au  lieu  d'avancer,  elle  recule,  et  tend 
à  rentrer  dans  sa  rouille.  Les  pays  de  l'Allemagne  qui  montroient  le  pltss 
d'indifierebce  pour  la  religion  chrétienne,  se  rem^ettent  à  disputer  sur  la 
théologie;  leDanemarck  lui-même,  naguère  si  froid  en  matière  de  gouver- 
nement spirituel,  retombe  aussi  dans  ses  anciennes  ornières;  enfin,  la 
France  acnèvede  désespérer  ceux  qui  s'intéressent  aux  triomphes  de  la  rai- 
son publique  :  elle  rétrograde  vers  le  régime  monacal;  on  n^y  cpmpte  pas 
moins  de  trois  mille  communautés  relineuses,  auxquelles  personne  ne  dit 
mot.  En  vérité,  c'est  à  faire  croire  que  les  lumières  ne  l'esprit  humain  me- 
nacent encore  une  fois  de  s'éteindre.  Il  semble  à  M.  l'abbé  de  Pradt  qu'on 
vdiiille  lui  laisser  tout  le  soin  de  la  raison  publique  sur  les  bras  :  heureu- 
sement pour  lui ,  au  milieu  des  désolations  causées  par  les  nouveaux  enva- 
hi&semens  du  spirituel ,  le  président  Bolivar  et  le  roi  des  Pays-Bas  lui  con- 
servent son  temporel  de  vingt- quatre  raille  francs  de  revenu;  ce  qui  lui 
aide  un  peu  à  prendre  le  mal  du  siècle  en  patience. 

—  Sur  le  rapport  de  M.  le  prince  de  Polignac ,  président  du  conseil  des 
ministres,  une  ordonnance  royale  du  19  mai  crée  un  ministère  des  travaux 
pubUoSj  qui  se  composera  des  branches  d'administration  du  ministère  de 
rintérJeur,  qui  formoient  la  direction  générale  des  ponts-et-chaussées  et 

'  des  mines,  ainsi  que  de  celtes  qui  concernent  les  rivières  non  navigables , 
les  dcssèchemens ,  les  bâtimens  civils,  les  travaux  d'embellissemens  ties 
villes,  et  tous  autres  travaux  relatifs  aux  diyeraes  parties  de  la.  voie  pi^blique. 

—  M.  le  comte  de  Chabrol ,  ministre  des  finances ,  et  M,  tlo  Courvoisier, 
ganle-des-Bceaux ,  ont  donné  leur  démission. 

-r-  Par  ordonnance  du  19  de  ce  mois,  le  Boi  a  nommé  garde-des-sceaox 
et  ministre  de  la  justice  M.  de'  Chantelauze,  premier  président  de  la  pour 
royale  de  Grenoble  j  ministre  des  finances  M.  de  Mcntbd;  ministre  de. 
l'intérieur  M.  le  comte  de  Peyronnet ,  pair  de  France;  et  ministre  des  tra- 
vaux publics  M.  le  baron  Capelie,  préfet  de  Scioe-et-Oise.  ^ 

—  La  direction  générale  des  |X)nts-ct-chaussée8  et  des  mines  est  suppri- 
mée par  suite  de  l'ordonnance  ici -dessus  relatée.  M.  Becquey,  conseiller 
d'Etat ,  qui  avoit  cette  direction ,  est  admis  à  la  retraite ,  et  nommé  minis- 
tre d'Etat  et  membre  du  conseil  privé  de  S.  M. 

—  M.  de  Courvoisier,  qui  quitte  le  portefeuille  de  la  justice ,  est  nommé 
ministre  d'Etat  et  membre  du  conseil  privé  de  S.  M. 

»  Sont  également  nommés  ministres  d'Etat  MM.  les  conseillers  d'Etat 
comte  Ferdinand  de  Bertier,  directeur  général  des  forêts,  et  le  baron  de 
Balainvilliers. 

—  Jeudi  dernier,  S.  M.  est  venue  à  Pari»  avec  M.  le  Daupliin  et  M"*«  la 
Daophine.  Le  Boi  a  tenu  un  conseil  des  ministres  où  MM.  de  Peyronnet , 
de  Chantelauze  et  Capcllc  ont  assisté*  S.  M.  a  reçu  une  visite  du  roi  et  de 
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la  toinede  Nàpks,  et  e&tretoufmée  k  Sahlt^CIbud  éVét  lÂi,  kk,  RR.  pour 
y  diner. 

—  Maidi  demrer,  le  toi  et  la  reine  de  Napks  ont  fiit  «ne  visite  à  S.  M., 
et  ont  visité  ensuite  la  manufacture  royale  de  porèeli^ae  de  Sèvres,  fis 
sont  allés  dtner,  avec  1c  prince  de  Saleime ,  chts  M.  le  duc  d'Orlëans. 

'  -^  Mercredi  dernier^  le  roi  et  la  rtine  de  Naples  ont  reçu ,  à  l'Elysée^ 
Bourbon  »  des  députatiôns  des  cours  et  tribunaux ,  da  conseil  royal  <â*in- 
siructîon  publique ,  de  FAicadémie  française ,  de  la  msûson  civile  et  miii'- 
taire  du  Roi ,  des  états-majors  de  la  garde  royale ,  de  la  garnison  et  des  Inva- 
lides. Ces  corps  ont  été  présentés  à  LL.  MM.  par  le  grand-mattre  des  céi^ 
monîes  de  France.  Le  roi  de  Naples  s'est  entretenu  long  ^  temps  avec  les 
présidons  des  cours  et  plusieurs  omciers-générauz. 

—  M.  Guibal ,  adjoint  au  maire  de  Moulpellier.  est  liommé  consmUer  de 
préfecture  en  cette  ville ,  en  remplacement  de  M.  Arthur  Roche ,  qui  de- 
vient secrétaire-général  de  la  préfecture. 

—  Une  dépêche  télégraphique  a  aimOnfcé  de  Toulon  que ,  mardi  l8>  la 
.  flotte  étoit  prête  à  mettre  a  la  voile ,  que  tout  étoit  embarqué ,  matériel  et 

personnel ,  et  que  la  première  division  profitoît  d'une  bnse  pour  raettf e 
.  sous  voiles.  Le  mouvement  général  commençoit. 

-^  On  a  distribué  à  tous^ies  soldats  de  Varmée  d'Afrique  uiie  instruction 
qui  leur  indique  les  dilRhrens  moyens  de  conserver  letir  santé  en  Afrique,  et 
leur  signale  ce  dont  ils  doivent  se  gardct. 

— Le  i3  mai,  M.  Duponchel,  officier  comptable,  est  parti  de  Marseille 
avec  1^  officiers  d'administration ,  pour  aller  établir  à  Mahon  on  bâpital 
militaire  de  i,5oo  lits  pour  les  solaats  de  Taimée  d'Afrique  qui  seroient 
malàd^ps.^ 

*-  Sur  ropposition  du  sieur  Léon  Pillet ,  gérant  de  la  France  n99i99ih,  la 
cour  royale  a  confirmé  son  arrêt  par  défaut  qui  a  maintenu  la  condamna* 
tiontle  ce^pmaliste  à  i5  jours  de  prison  et  3oo  fc.  d'amende  pour  outrages 
envers  M.  Levavasseur. 

-^  Le  sieur  Btissaud ,  gérant  de  la  GagettêcohsiiiutitmtteUè  des  cnAfs^a 
comparu  mercredi  dernier  au  tribuhal  éorrectionhel ,  pour  avoir,  dans  une 
douzaine  d'articles ,  outraeé  la  religion  de  TEtat  et  ses  ministres ,  nôtam- 
Aient  M^  l'archevêque  de  Paris .  et  offensé  la  personne  de  S.  M.  M.  l'avocat 
du  Roi  Levavasseur  a  soutenu  la  prévention  avec  force.  X'affairé  a  été  re- 
mise à  huitaiue  pour  entendre  l'avocat  Mermillîod ,  dhéfenseur  du  prévenu. 

^—  Il  s'est  formé  à  Paris  une  compagnie  d'assurance  contre  les  accidcns 
causés  par  les  voitures.  Elle  se  chargera  de  faire  soigner  les  blessés  et  de 
poursuivre  les  propriétaires  des  voitures. 

—  Quatre  maisons  ont  encore  été  incendiées  le  i3 ,  à  Vassy ,  arrondisse- 
ment de  Vire.  Le  même  jour,  le  feu  a  été  mis  à  Cauvicourt ,  commune  si- 
tuée à  trois  lieues  de  Caen ,  et  vingt  bâtimens  ont  été  la  proie  des  flammes. 

—  Les  incendies  continuent  dans  le  département  de  l'Aisne.  Le  feu  a  été 
encore  mis  le  1 5  au  village  de  Valpichar,  dont  onte  maisons  ont  élé^  conso- 
méeà.  L'inquiétude  ou  plutôt  l'exaltation  redouble  dans  l'esprit  des  habi- 
tans  de  ce  département. 

—  Il.est  faux ,  comme  l'a  annoncé  le  Constitutionnel,  que  le  cardinal  Al- 
bani  ait  fait  prôiefeter,  de  la  part  du  Saint  Siège,  contre  rabolition  de  h  loi 
salique  parle  roi  d'Espagne,  et  qu'un  nonce  ait  été  envoyé  à  Madrid  pour 
cet  objet. 
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— Par  un  décret  du  8  mai»  lé  roi  d'Espagno  a  ordonné  qu'il  «era  faitj  dans 
toutes  les  paroisses  de  son  royaume ,  des  ptières  pour  Fheureuse  délivrance 
de  la  reine-,  qui  est  dans  son  cinquième  mois  de  grossesse. 

—  Le  foill  pour  T-émancipation  des  Juifs  a  été  rejeté  le  17  mai  à  U  se  - 
conde  lecture^  par  la  chambre  des  communes  d'Angleterre,  à  la  majorité 
de  aa8  voix  contre  1 65.  , 

—  M.  Barbé  de  Marbois ,  président  de  la  cour  royale  de  l'Ile-de-France  , 
est  mort  le  4  février  dans  cette  colonie. 


Notice  sur  M.  Offredi,  é^ue  de  Crémone, 

Cette  notice  sur  un  prélat  estimable  aura,  outre  l'édifi- 
cation,  le  tnérite  de  rappeler  quelques  faits  relatifs  à  la 
deiîiière  persécution  de  1  Eglise ,  et  notamment  d'éclaircir 
ce  qui  regarde  les  adresses  des  évèques  et  des  chapitres 
dltalie  en  i8li  ;  c'est  ce  qui  nous  engage  à  donner  à  cet 
article  un  peu  plus  d'étendue. 

Homniebon  S^)  Offredi  Ambrosini  naquit  à  Crémone  le 
8  juin  J^So,  d'une  famille  noble  et  ancienne  de  cette  ville. 
Il  fut  élevé  ail  collège  des  Nobles ,  à  Milan ,  prit  ses  degrés 
en  droit  à  Pavie,  ^t  renonça  aux  espérances  du  monde  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  A  peine  il  fut  fait  prêtre 

Îa^'on  le  nomma  chanoine  et  archiprêtre  de  la  cathédrale 
e  Crémone»  £n  cette  dernière  qualité  y  il  remplit  les  fpnc- 
tions  de  curé ,  et  s'en  acquittoit  avec  autant  de.  sagesse  qi^e 
de  zèle.  M.  Fraganeschi,  évêque  de  Crémone,  étant  mort 
eu  1700 ,  M.  Offredi  fut  nommé  à  sa  place  par  l'empereur 
Lcopold  en  1791*  préconisé  par  Pie  VÎ  le  26  septembre  • 
et  sacré  le  2  octonre.  Ses  nrenàiers  soins  furent  pour  son 
séminaire  >  à  la  tête  duquel  il  mit  des  chanoines  de  sa  ca^ 
thédrale.  Sa  piété,  sa  douceur,  son  application  à  ses  fonc- 
tions lui  gagnèrent  tous  les  cœurs.  Mais  l'invasion  de  l'Ita- 
lie par  les  Français,  en  1796,  le  préparoi t  A  de  grandes 
traverses.  La  Lombardie  entr'autres  fut  le  théâtre  ac  com- 
bats ,  de  révolutions  et  de  pillages.  Les  généraux,  français 
n'épargnèrent  pas  les  églises ,  et  les  vases  sacrés  furent  de- 
mandés pour  satisfaire  la  cupidité  du  vainqueur.  Crémone 
tit  sortir  de  ses  murs  une  ample  moisson  d'objets  précieux  » 

Q  Saint  Uommëbon ,  laïc ,  patron  de  Crémone ,  mourut  en  1 197.  Vojre;^ 
la  Vie  des  Saints,  de  Butler,  au  i3  novembre. 
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monumens  de  la  pieuse  Ube'ralité  de  ses  anciens  iiabitans  ; 
on  regrettoit  surtout  un  calice  d'or  qui  a,voit  servi  à  saint 
Charles  Borrome'e.  L'évêque  osa  s'adresser  au  géne'ral  en 
cbef  et  lui  demander  la  restitution  du  calice;  Huonapaité 
ne  fut  point  choqué  de  la  demande  et  écrivit  à  M.  Offredi 
la  lettre  suivante ,  datée  de  Milan  le  5  janvier  i  «^97  : 

«  J*ai  reçu,  Monsieur, Jla  lettre  que  vous  m*ayez  écrite.  Tai  donné  les 
ordres  pour  que  le  calice  que  vous  désirez  conserver,  conïnie  ayant  ser?i  à 
saint  Charles  Bprromée,  soit  laissé  à  votre  église.  Vous  me  trouverez  tou* 
jours  disposé  à  faire  ce  qui  vous  est  asréal^le,  et  à  vous  donner  àes  preuve^ 
du  désir  que  j'ai  de  voir  constamment  la  véritable  religion  exister  en  Italie.» 

Parmi  les  traits  de  courage  et  de  zèle  de  l'évêque  de  Cré- 
ihone,  on  cite  une  homélie  qu'il  prononça  l6  19  novembre 
1797,  à  l'occasion  dç  la  paix  de  Campoforipio^et  Hans  la- 
quelle il  déploroit  les  maux  présens  et  les  ravages  de  l'in- 
crédulité. Deux  ans  après  ^  l'Italie  fut  délivrée  du  régime  ré- 
publicain et  un  nouveau  pape  fut  élu  à  Venise.  M,  Offredi 
voulut  aller  rendre  ses  hommages  à  Pie  VII  ;,il  fit  le  voyage 
de  Venise,  et  offrit  aiu  saint  Père  un  riche  calice,  présent 
qui  venoit  à  propos  après  toutes  les  dévastations  exercées 
à  Rome.  Il  se  disposoit  à  retourner  à  son  siège,  lorsqu'on 
apprit  la  nouvelle  invasion  des  Français  en  1800.  Cette  cir- 
constance ne  lui  donna  que  plus  de  désir  de  se  retrouver 
au  milieu  de  son  troupeau;  il  alla  jusqu'à  Mantoue,  déter- 
miné à  tout  tenter  pour  rentrer  dans  son  diocèse;  mais  des 
avis  sûrs  et  répétés  le  prévinrent  d'embûches  à  lui  tendues 
par  de  mauvais  religieux  qui  avoient  donné  dans  la  révo- 
lution ,  et  auxquels  depuis  le  départ  des  Français  il  avoit 
imposé  quelque  pénitence.  Le  prélat,  ne  pouvant  poursui-. 
vre«à  route,  alla  attendre  à  Vérone  des  jours  moins  péril- 
leux; il  écrivit  à  Pie  VII  pour  l'en  instruire  et  lui  deman- 
der des  conseils,  et  le  pontife ,  dans  un  bref  du  27  septem- 
Ijre  iftoo,  approuva  sa  conduite  et  lui  donna,  des  motifs  de 
consolation.  M.  Offredi  s'ctoi.t  aussi  adressé  à  Buonaparte 
pour  obtenir  dé  retourner  dans  son  diocèse,  et  on  lui  en- 
voya un  Qu'are  daté  dç  Paris  le  10  vendémiaire  an  JX 
(2  octobre) ,  et  isigné  du  premier  consul  et  du  ministre  des 
relations  extérieures,  Taleyrand,  et  par  lequel  les  géné- 
raux et  autres  agpns  dévoient  laisser  1  évêque  rentrer  dans 
son  diocèse  et  y  circuler  librement,  sans  qu'on  pût  mettre, 
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obsiade  à  l'exercice  de  sou  ministère ,  ni  le  i-ecliercher  pour 
les  faits  aniéiîeiii's.  A  la  fin  de  1801 ,  il  fut  mande'  à  Lyon  ^ 
pour  la  consulte  extraoudinaire  que  Buonaparte  y  avoit 
convoque'e.  Le  jour  de  rAssomption  18049  ii  s'éleva  dans 
une  Jiomélie  contA'e  un  désordre  trop  commun,  rimmodes- 
tie  de  l'habillement  des  femmes.  Il  S3  crut  obligé  de  faire 
entendre  quelques  rcclamaiious  lorsqu'on  voulut  faire 
adopter  dans  toutes  les  églises  da  royaume  d'Italie  un  ca- 
técLisme  tiré,  disoit-on,  en  grande  partie, de  celui  de 
Bossuet,  et  cju'ori  enfoignit  aux  évêques  de  l'enseigner  seul 
dans  leurs  diocèses.  ÎVL  Offredi  publia  à  ce  sujet  une  homé- 
lie où,  après  avoir  établi  ce  principe 4. que  Vinstruction  re» 
garde  les  évêques^  et  que  les  princes  ne  sont  point  juges  de  la 
joi  et  n'ont  point  reçu  de  Dieu  l'autorité  de  régler  la  croyance 
de  leurs  sujets  ni  d'interpréter  l'Ei^angile,  il  les  loue  de  la  pro* 
tection  i^u'ils  accordent  aux  pasteurs  dans  leur  ministère, 
et  passe  au  nouveau  catéchisme  c 

c  Comrie  celui  de  Bossaet ,  disoit-îl ,  n*a  point  le  sceau  d*une  approba» 
tion  formelle  du  saint  Siège,  chef  suprclne  (maestra)  de  la  catholicité,  il  Ta 
e&aininé  avec  un  habile  théologien  et  s'est  assuré  qu*on  y  retrouvoit  on 
substance  la  pureté  de  la  doctrine ,  Tordre  et  la  clarté.  Nous  disons  en  sub^ 
stance ,  ajoiftoit-il ,  parce  que  nous  ne  pouvons  dissimuler  que  quelques 
expressions  pnt.lx^in  delre  édaircies,  que  dans  quelques- endroits  il 
faudroit  un  supplément /que  suf  certains  articles,  prmcipalement  sur  les 
devoirs,  il  y  auroit  à  distinguer;  les  curés  et  les  ecclésiastiques  éclairés  le 
feront  de  vive  voix ,  en  recourant  aux  sources  théologiques ,  afin  que  la 
doetrine  soit  complète,  que  Tex pression  n'ait  aucun  rapport  avec  Terreur, 
et  (]ae,  dans  les  aevoirs,  on  distingue  4a  convenance  de  la  nécessité  et  le 

f précepte  du  conseil  ;'  car  nous  ne  devons  rendre  la  voie  du  salut  ni  plus 
arge  ni  plus  étroite.  »  * 

On  peut  penser  que  ce  langage  ne  plut  pas  à  celui  qui 
vouloit  dominer  jusque  sur  les  consciences.  Le  paragraphe 
ci-dessus  tomba  sous  la  censure  politique ,  et  le  prélat  fut 
invité  à  donner  des  éclaircissemens  qu'il  fournit  aussitôt. 
Néanmoins  ou  défendit  la  distribution  de  l'homélie,  qui 
étoit  d'ailleurs  déjà  répandue  dans  tout  le  diocèse,  fin 
1808,  M.  GiFredi  donna  un  autre  exemple  de  zèle.  Oh 
vouloit  supprimer  quatre  des  plus  belles  églises  de  Cré- 
mone; le  ptélat  se  rend  en  toiite  hâte  à  Milan ,  au  cœur  de 
l'hiver,  et  parle  au  vice-roi  avec  tant  de  force  qu'il  obtient 
la  révocation  de  la  mesure. 

Nous  arrivons'  à  une  époque  malheureuse  clont  on  ne  se 
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souvient  qu'avec  douleur  et  même  avec  quelque  Lente 
pour  une  partie  de  l'épiscopat  italien.  Nous  voulons  parler 
des  fameuses  adresses  en  1811.  L'histoire  dira  par  qtieU 
artifioes  et  quelles  menaces  on  tira  ces  adresses  des  évéqaes 
et  des  chapitres,  et  par  quel  abus  du  pouvoir  on  alte'rales^ 
expressions  des  manuscrits  transmis  au  gouvernement,  oa 
détendit  et  on  supprima  toute  réclamation  ;  par  quel  ma- 
nège enfin  on  fit  passer  pour  libre  et  spontané  ce  qui  étoit 
commandé  avec  violence.  Ces  artifices  sont  exposés  avec 
franchise  dans  la  préface  du  recueil  des  Déclarations  et  ré- 
tractaiions  des  adresses,  Rome,  18169  a  vol.  in-B**.  En  par- 
courant ces  pièces ,  oq  trouve  qu'il  fut  fait  des  additiôQs 
importantes  aux  adresses  de  l'^vêque  de  Pad<»ue  ei  des 
chapitres  de  Bellune,  de  Savone,  de  ToleniSno,  etc.;  qu 
de  notables  mutilations  eurent  li^  dans  celles  de  l*^^^ém 
de  Vérone,  de  Tévêque  et  da.dSapitve  de  Lmèie,  des 
chapitres  de  Forli,  de  Gènes  et  de  San  Severiao  ;  que  plos 
d'une  fois  on  fit  refaire  les  adresses  pour  les  avoir  telles 
qu'on  les  youloit,  et  que  c'est  ainsi  qu'on  en  agît  euvers 
les  chapitres  d'Aucôue  et  de  Milan;  qu  on  usa  de  menaces, 
qu'où  fit  délibérer  la  nuit ,  qu'on  assigna  un  temps  très- 
court,  et  jusqu'à  une  demi -heure,  comme  cela  eut  lien 
pour  l'évêque  de  Ceneda  et  pour  le  même  chapitre  de 
Milan;  que  d'autres  adresses- furent  de  véritables  trompe- 
ries 9^  l'œuvre  occulte  d'un  petit  nombre  d'intrigans, 
comme  celle  du  chapitre  de  Florence  ;  qu'ailleurs  oa  re* 
trancha  des  réserves  ou  des  mpdificatious,  comme  dans  les 
adresses  des  évêques  de  Grosseto  et  de  Ghioggia  et  du 
chapitre  d'Udine,  etc.  L'agent  de  toutes  ces  manœuvres 
étoit  up  certain  abbé  Fçrloni  qui ,  ^près  l'invasion  de  Rome 
en  1798^  s'étoit  jeté  entre  les  bras  des  révolutionnaires  et 
leur  avoit  vendu  sa  plume.  G'e$t  lui  qui  composa  ou  chani- 
fiea  les  plu^  vigoureuses  des  adresses  qui  firent  alors  tant 
de  bruit. 

L'évêque  <le  Crémoqe  ne  put  éviter  de  se  prononcer  dans 
cette  circonstance  di^cilq,  Dpps  son  adresse ,  il  adhéroit  à 
celle  du  chapitre  de  Paris,  et  formoit  le  vœu  que  ies  soins 
de  l'empereur  empuyant  ceu,x  du  souver^m  fontije,  les  deux 
pufjisa^ces  établissent  si^f  des  b^s^^  inéàranloMss  une  discipline 
ecclésiastique  adaptée  aux  circonstance^*,  Dans  le  recueil  des 
adresses  imprimé  à  Mil^n  on  181 1 ,  et  que  noua  avons  sous 
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lea  yeux ,  on  9>  ai^pprinié^  le^  mots  deux  puissances  et  ectlé- 
siasdque^  Le  prélat  a'osa  r^'cl^mcir  alors ,  i^aisi  après  la  res- 
tauration ,  il  présenta  lui^-mêmç  au  Papç  une  rétractation 
ou  déclaration  citée  dans  le  recueil  imprimé  k  Borne, 
tome  I®',  page  70.  Ildisoit  que  l'adresse  lui  avoit  été  extor- 
quée par  violence 9  et  que  de  plus  on  y  avoit  fait  des  sup- 
pression» et  additions  qui  en  changeoient  le  sens. 

Une  indisposition  exempta  l'évêque  de  Crémone  de  se 
rendre  au'conciile  de  i3il*  Une  des  choses  qu^l  avoit  le 
nluft  è  cesur  étojit  d'eclaircir  l'hi^oire  ecelésiastique  de  son, 
diocèse  et  la  suite  des  évêques  ses  prédécesseurs,  il  chargea 
de  ce  travail  l'abbé  San  Clémente,  qui  se  hâta  peut-être 
trop  de  publieir  le  fruit  de  ses  recherches  ;  mai$  il  n'en  est 
pas  moii^s  bpîiorable  çoijr  M.  Ôffredi  d'avoir  voulu  élever 
an  monument  à  la  gloire  de  son  égUse.  Il  fit  bâtir  en  envier 
à  ses  frais  l'église  paroissiale  de  Casa-Nova  des  Offredi^  et 
la  fournit  de  tout  ce  qui  étolt  nécessaire  pour  la  déoeuce 
du  cult^  divin.  Il  concourut  à  la  fondation  de  la  maison  de 
retraite , dite  de  St-Auge,  à  Crémone.  En  i8i5 ,  il  établit  à 
Soresina  un  couvent  de  religieuses  de  la  Visitation.  H  célé- 
bra par  une  éloquente  homélie,  en  18149  le  triomphe  de 
l'Egli:*^  et  la  délivrance  du  Pape.  Dans  une  circulaire  du 
10  novembre  de. cette  année,,  il  s'efforça  de  rétabUr  la  dis- 
cipline que  le8  révolutions  précédentes  avoient  altérée^  Il 
enrichit  son  séminaire  d'une  bibliothèque  nombreuse  et 
choisie,  et  y  établit  de  nouvelles  chaires.  Il^e  mànquoit 
pas  de  prêcher  au^  gçandes  fêtçs  de  l'année,  et  étoit  fort 
exact  à  faire  ses  visites  pastorales.  D'abord  tous  les  mois , 

Suis  deux  fois  par  an  il  réunissoit  son  clergé  dans  son  pa- 
lis poui?  la  solution  des  cas  de  conscience ,  et  il  y  pronon- 
ççdt  tôupu^s.  ^n  discours  en  latin.  Son  zèle  et  sa  vertu  lui 
mérUèrent  f estime  de  Pie  YII  et  de  Léon  XII,  qui  lui 
en  donnèrent  des  témoignages  honotablea.  L'empereuK' 
François  II  lui  écrivoit  des  lettres  pleines  de  bienveillance, 
li'âge  et  les  travaux  avoieùt  épuisé  ses  forces;  sa  santé 
s^affoibiit  beaucoup  en  ^828,  il  tqmba  tout-à-fait  n\alade  le, 
tM  janvier  iQ^»  reçut  les  sacitemens  avec  une  vive  piété  et 
mourut  le  28  dans  des  sentiinens  de  foi ,  d'huistilité  et  de 
charité,  demandant  à  Dieu  pour  son  diocèse  un  évêque 
meiUeui^ queilui ^  c'étoit  son  expression,  et  témoignant  à  ses 
chanoines  la  plus  tendre  affection.  Le  deuil  fut  universel 
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danà'^âon  diosèse.  Les  obsèques  furerït  célébrées  le  3  février 
par  M.  Tévêque  de  Brescia ,  et  une  oraison  funèbre  pro- 
noncée par  Tabbé  Benza.  Par  son  teslauient,  le  pieux  pré- 
lat fit  des  legs  à  plusieurs  établissemens  de  cliarité.  Il  laissa 
à  ses  successeurs"  et  à  la  mense  épiscopale  les  meubles  de 
révêcbé,  ses  ornemens  pontificaux,  ses  vases  sacrés  et  une 
bibliothèque  choisie.  Il  donnoit  90,000  liv:  de  Milan  à  son 
séminaire.  En  lui  s'éteignit  la  faîniile  Offredi. 

Nous  tirons  cette  notice  d'une  beaucoup  plus  étendue 
qui  se  trouve  dans  le  tome  XV  des  Mémoires  de  religion, 
de  Modène. 


La  Sibliothégue  des  amis  de  la  religion,  annoncée  n°^  lèoô  et  1621,  ae 
poursuit  avec  a^sez  de  célérité.  Il  a  para  5  volumes  de  Bourdaloue ,  5  des 
XeUres  édifianiejs  et  1  de  Bossuct.  Les  5  toI unies  de  Bourdaloue  contien- 
nent le  Carême ,  qui  u'est  mérïie  pas  encore  fini;  le  cinquième  Tolumc  va, 
jusqu'à  la  cinquiëaie  semaine.  Les  5  volumes  des  lettres  édifiantes  com- 
plètent les  Mémoires  du  Levant  ;  on  sait  qu'il  en  avoit  déjà  paru  4-  Le 
tome  9  est  terminé  par  une  table  des  matières.  Avec  les  deux  (j^niierd  vo- 
lumes des  Lettres  a  paru  l'Exposition'  de  la  doctrine  catholique  de  Bosauet. 

On  doitpublier,  en  m'ai,  lu  Vie  du  Père  Claver,  un  recueil  de  Pensées 
du  B.  Li^uoii ,  et  de  nouveaux  volumes  de  Bourdaloue. 

A  la  tête  des  derniers  volumes  est  la  liste  des  ouvrages  que  Féditear  se 
propose  de  faire  entrer  dans  sa  collection  :  tout  saint  François  de  Sales,  tout 
Massillon,  un  choix  de  Fénelon  et  de  Fléchier,  des  ouvrages  de  Hergier, 
Butler,  Guénée,  Emery,  Neveu ,  Yaubert,  etc.  ;  les  Serinons  de  la  Colom- 
bière,  les  Lettres  de  Scheffmacher,  les  Opuscules  de  Fleury ,  les  Méditations 
de  Bellarmin ,  la  Vie  de  Gr<^goire4e-Grand ,  la  Vie  du  Père  Bernard ,  ete.  Je 
ne  sais  comment  il  se  fait  que,  dans  cette  liste,  le  nom  de  quelques  auteurs 
et  le  titre  de  quelques  ouvrages  est  étrangement  défiguté. 


La  fabrique  d'horlogerie  de  Thillay,  près  Gonesse  (Seine- et-Oise) ,  d^'â 
connue  avantageusement  par  ses  horloges  de  cloches,  qui  lui  ont  mérité 
une  médaille  à  l'exposition  de  1827,  continue  à  en  fournir.  Le  soin  apporté 
au  travail  et  les  prix  modérés  qu'elle  met  à  ses  horloges ,  la  reconimaiident 
à  ceux  qui  youdroiént  en  acq<iérir.  Elle  fabrique  aussi  des  pendules  de  che- 
minée, des  régulateurs  et  réveils.  Nous  donnons  cet  avis  en  ce  moment  > 
Sarce  que  c'est  à  la  fin  de  ce  mois  que  l'on  arrête  ordinairement  les  projets 
e  dépense  dans  les  communes.  La  fabri<^ue  de  Thillay  a  des  horloges  d'é- 
glise et  lie  château  dans  les  prix  de  400  a  1,000  £r.  Le  dépôt  est  à  Paris, 
chez  M.  Cahier,  orfèvre  du  Roi ,  rue  Saint-Honoré ,  p°  28$. 


J^  Qi€mùf%W\tn  te  €ïete. 


Mercredi  26  mai  i83o*  '    (N*  1648.) 

Suite  de  V extrait  des proeès^ verbaux  relatifs  ait  corps  dû  saihf      ,.V  "ST^  . 
f^incent*de  JPaul.  "        '  V  *^ 


M.  l'archevêque  ayant  àésiré  que  quelque  portion  de^^;,      ^  dî^ 
reliques  fut  donnée  à  réglise  Notre-Dame,  à  l'église  Saint* ^  *.   ^      *^   t 


Saint-Lazare  ont  déclaré  y  consentir.  Ils  ont  demandé  de 
leut  côté  qu'on  leur  abandonnât  la  caisse  de  chêne  ou  le 
corps  avoit  été  long^temps  renfernàé,  ainsi  que  les  linges^ 
l'aube  y  les  gants,  rétole,  les  souliers  contenus  dans  cette 
caisse  ;  M.  rarchevêque  leur  à  fait  délivrer  la  caisse  et  les 
objets. 

A  1à  fin  de  la  séance  du  6  avril ,  le  corps  du  Saint  avoit 
été  déposé  provisoirement  dans  l'Oratoire  de  M.  l'archevê- 
que. Le  10  avril,  M.  l'abbé  Dèsjardins,  grand -vicaire, 
trois  chanoines,  quatre  des  MM.  de  Saint-Lasçare  et  les 
qaatre  médecins  nommés  précédemment  se  sont  réunis 
dans  ce  lieu ,  sur  l'invitation  de  M.  l'archevêque.  Les  mé- 
decins ont  disposé  les  ossemens  dans  leur  position  natu- 
relle et  ont  rattaché  ceux  qui  en  avoient  besoin.  On  a  pris 
des  précautions  pour  préserver  la  relique  de  l'action  de 
l'air.  Tous  les  ossemens  ont  été  entourés  et  sarnis  de  ouate 
de  soie ,  et  la  poitrine  remplie  de  ouate  et  de  charpie.  Des 
rubans  ont  été  disposés  pour  assujétir  les  différentes  parties 
du  corps ,  et  quatorze  sceaux  ont  été  apposés  à  divers  en- 
droits. Le  corps  a  été  revêtu  d'une  tunique  de  soie  blanche , 
d'une  aube  d  un  riche  travail  donnée  par  une  personne 
pieuse^  d'une  étole  de  moire  violette  richement  brodée  en 
or  et  doonée  par  les  Filles  de  la  charité ,  d'une  soutane  et 
d'une  ceinture  de  soie  noire  ^  d'un  rochet  à  grandes  man- 
ches à  la  romaine,  d'une  étole  pastorale  d'étone  d'or  riche- 
ment brodée  en  or,  donnée  par  M.  l'archevêque,  de  bas 
de  soie  noire  et  de  souliers  de  velours  noir.  La  tête  est 
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couvei*te  d'une  large  calotte  de  soie  npîre ,  et  od  y  a  adapté 
une  représentation  de  la  figure  en  cire.  Ou  a  fait  également 
une  représentation  des  mains  en  cire.  Entre  les  mains ,  on 
a  placé  un  crucifix  d'ivoire  avec  un  petit  reliquaire  d'argent; 
ce  crucifix  étoit  dans  le  trésor  de  Notre-Dame,  et  l'on 
,  croit  qu*il  a  servi  à  saint  Vincent  de  Paul  pour  exhorter 
Louis  aIII  à  la  mort.  Le  corps  a  été  fixé  sur  un  coussin  de 
TelouTs  violet,  et  placé  sur  une  estrade,  pour  demeurer 
exposé  dans  l'Oratoire  à  la  vénération  des  personnes  que 
M.  l'arclievéque  a  bien  voulu  admettre  jusqu'au  uK>ment 
de  la  translation.  Le  procès*-verbal  est  signé  des  chanoines, 
Lazaristes  et  médecms.  De  plus ,  il  fait  mention  des  por* 
tions  de  reliques  distribuées  à  différentes  églises  et  com- 
munautés. M.  l'archevêque  s'est  réservé  la  moitié  du  tiers 
inférieur  de  la  moitié  supérieure  du  radium  droit,  et  a 
réuni  au  corps  la  main  droite  qui  lui  avoit  été  d'abord 
destinée. 

Le  23  avril  avoit  été  indiqué  pour  bénir  la  châsse  et 
pour  y  placer  le  corps  ;  quatorze  chanoines ,  M.  le  supérieur- 
général  de  St* Lazare,  quatre  prêtres  de  sa  congrégation, 
plusieurs  ecclésiastiques,  grand  nombre  de  Filles  de  la 
Charité,  et  de  pieux  fidèles,  s'étoient  rendus  à  l'archevê- 
the.  Après  avoir  récité  quelciues  prières  devant  la  relique, 
elle  a  été  transportée  de  l'Oratoire  dans  le  salon  de  la 
Croix  ,  où  étoit  la  châsse  d'jfrgent.  Le  corps^  étoit  porté  par 
MM.  Etienne ,  Boullangier,  AÏadel  et  Bailiy ,  de  St-Liaare , 
et  on  réci toit  pendant  le  transport  le  psaume  Mémento,  Do^ 
mine,  David.  M.  l'archevêque  bénit  la  châsse  d'argent  en 
dedans  et  en  dehors,  après  avoir  récité  à  haute  voix  les 
prières  marquées  dans  le  pontifical.  Le  prélat  baisa  les  re- 
liques avec  respect;  les  ecclésiastiques  et  les  Filles  de  la 
Charité  firent  de  même  successivement,  et  les  fidèles  qui 
se  trouvoiènt  là  eurent  la  permission  de  satisfaire  aussi 
leur  piété.  On  fit  toucher  au  corps  des  crucifix,  des  mé- 
dailles, des  chapelets  ou  dés  lihges  MM.  Boullangier, 
Etienne,  Aladel  et  Bailly  furent  invités  par  M.  l'archevê- 
que à  déposer  le  corps  dans  la  châsrse.  On  y  mit  aussi  dans 
une  boité  de  fer  blanc  poli  différentes  pièces  relatives  à  la 
relique,  principalement  la  copie  du  procès  -  verbal  du 
6  avril,  celle  du  procès-verbal  du  lo  avril,  le  titre  en  par- 
chemin contenant  les  procès -verbaux  sous  MM.  de  Yinti- 
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mille  et  de  Beaumont,  les  deux  procès -verbaux  de  1792, 
la  déclaration  des  Filles  de  la  Charité  en  1806 ,  les  inande- 
mens  de  M.  l'archevêque  des  10  mars  et  6  avril  i83o ,  pour 
la  translation  du  corps  de  saint  Vincent  de  Paul,  enfin  un 
exemplaire  de  V Abrégé  de  la  Vie  dç  ^aint  Vincent  de  Paut, 
lar  M.  de  Reboul-Berville.  La  boîte  a  été  fermée  et  scellée 
lu  sceau  de  M.  l'archevêque ,  puis  enveloppée  dans  une 
étoffe  de  soie  violette^ et  placée  sous  les  genoux  du  corps. 
M.  l'archevêque  a  fait  ensuite  fermer  soigneusement  la 
châsse  et  y  a  apposé  son  sceau.  Toutes  les  précautions  ont 
été  prises  pour  empêcher  l'introduction  de  l  air,  de  la  pous* 
sière  ou  des  insectes.  Le- procès-verbal  est  signé,  outre 
M.  Farchevêque ,  de  25  chanoines  et  ecclésiastiques. 

Le  samedi,  veille  de  la  translation  solennelle,  la  châsse 
a  été  portée  du  salon  de  l'archevêché  à  Notre-  Dame  ;  c'é- 
toit  le  24  avril,  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  Saint. 
M.  Farchevêque,  en  rochet,  en  camail  et  en  étole,  s'est 
rendu  avec  MM.  les  chanoines  à  la  porte  latérale  de  l'église. 
La  châsse  étoit  portée  par  dix  hommes  des  associations  de 
Saint»-Geneviève  et  de  Saint-Joseph ,  qui  avoient  sollicité 
l'honneur  de  se  charger  d'un  tel  fardeau;  vingt  autres 
hommes  dévoient  les  relayer.  A  la  porte,  M.  Farchevêque 
a  encensé  le  Saint  et  a  récité  une  oraison  en  son  honneur! 
La  châsse  a  été  portée  processionnellement,  par  la  grande 
nef,  au  milieu  au  chapitre,  du  clergé  de  la  métropole  et 
d'un  grand  concours  de  fidèles,  jusqu'à  une  estrade;  prépa- 
rée à  l'entrée  du  chœur.  M.  Farchevêque  et  le  clereé  ont 
véuére  les  saintes  reliques.  Le  sanctuaire,  le  chœur ,Ma  nef 
et  le  portail  de  Féglise  avoient  été  tendus  par  les  ordres  du 
Roi.  A  deux  heures ,  les  premières  vêpres  ont  été  célébrées 
.par  M.  Févêque  de  Luçon;  M.  l'archevêque  y  assistoit, 
ainsi  que  M.  Farchevêque  nommé  de  Sens  et  MM,  les  évê- 
ques  de  Moulins ,  de  Ghâlons,  l'ancien  évêque,  de  Tulle, 
les  évêques  de  Chartres ,  de  Soissons ,  de  La  Rochelle  et 
de  Samosate.  Le  supérieur-général  de  Saint-Lazare  et  les 
membres  de  sa  congrégation  occupoient  les  stales  hautes 
du  chœur  à  aauche,  et  ont  partagé  avec  les  chanoines,  qui 
occupoient •  les  stales  à  droite,  toutes  les  fonctions,  ainsi 
qu'il  avoit  été  réglé  par  une  déUbération  capitulaire.  Après 
complies,  les  prélats  et  le  clergé  se  sont  rendus  au  banC 
d*œuvre  pour  entendre  le  panégyrique  di|  Saint  par  M.  Fabbé 
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Matliieu.  Im^xiédialement  après  le  discours  ont  ete  chantées 
.  matines  et  laudes,  M.  Tévcque  de  La  Rochelle  y  a  officié. 

Le  second  dinianclie  après  Pâqûe,  jour  ^xé  pour  la  trans- 
lation, l'église  Noire-Dame  fut  visitée  dès  le  grand  matin 
par  un  nombreux  concours  de  fidèles,  qui  vonoient  vénérer 
fa  relique.  A  neuf  heures,  M.- rarchevêque  célébra  une 
messe  basse  ,  ^  laquelle  il  y  eut  beaucoup  de  communions. 
A  10  heures,  IVL  le  nonce  officia  pontificalement  à  la  grand'- 
messe,  oii  assistoient  M.  ^archevêque  et  MM.  les  évêciues 
de  Montauban,  de  Luçon,  de  Tulle  (Tancien),  de  Beliey, 
de  Moulins,  deChâlons,  de  Soissons,  de  Versailles,  de 
La  Rochelle,  de  Bayeux  et  de  Samosate,  plusieurs  grands- 
vicaires,  chaboines  et  ecclésiastiques  de  divers  diocèseS| 
MM.  les  préfets  de  la  Seine  et  de  policé,  les  secrétaires 
généraux  des  deux  préfectures,  le  maire  du  o*  arrondisse- 
ment et  des  membres  du  conseil  général  et  de  Tadminis- 
tration  des  hospices.  Le  même  iour,  ^vant  deux  heures, 
on  se  réimit  pour  les  vêpres,  qui  dévoient  être  suivies  de  la 

Ï)rocession.  Nous  avons  nommé  les  prélats  qui  y  assistoient 
^es  aumôniers  du  Roi  présens  étoient  MM  de  Rouault  de 
Gamache,  de  Pontevès,  de  Saman,  de  Brignac  et  de  La 
Tour,  Pauni  les  laïcs  de  distinction  qui  suivirent  la  pro- 
cession étoient  MM.  les  deux  préfets,  les  secrétaires  géné- 
raux de  leurs  préfectures,  les  maires  des  9®  et  10®  arron- 
disseméns,  le  commandant  de  la  gendarmerie,  M.  le  duc 
de  Doudeauville ,  MM.  de  Breteuil,  de  Kergariou  et  de 
Lévis-Mirepoix ,  pairs  de  France ,  M.  le  marquis  de  Mont- 
morency-Laval,  M.  le  comte  de  Brissac,  M.  le  baron 
Leroi,  etc.  Environ  1,000  Sœurs  de  la  Charité  assistoient  à 
la  procession.  Nous  avons  oublié  dans  le  temps  de  men- 
tionner les  enfans  de  la  maison  de  St-Nicolas  de  Vaugirard, 
Ïui  étoient  en  tête  des  associations  avec  leur  bannière, 
►uatre  clercs  portoient  chacun  un  flambeau  dé  cire  allumé 
aux  quatre  coins  de  la  châsse ,  à  côté  des  curés  et  ecclésias- 
tiques qui  tenoient  les  cordons  d'honneur  et  qui  étoient  en  . 
aube  et  en  chasuble  blancîie  brodée.  Environ  5o  orphelins 
et  autant  d'orphelines  précédoient  ou  suivoient  la  châsse. 
La  façade  et  1  intérieur  de  la  chapelle  de  MM.  de  Saint- 
Lazare  avoient  été  élégamment  décorés,  et  sur  le  portail 
étoit  un  tableau  représentant  saint  Vincent  de  Paul  évan- 
gélisant,  M.  Farchevêque  a  été  reçu  à  la  porte  de  la  cha- 
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Eelle  par  M.  le  supérieur  géne'ral,  qui  lui  a  présenté  Teau 
énile  et  l'encens.  Le  prélat,  lui  adressant  la  parole,  s'est 
félicité  de  rendre  un  père  à  ses  enfans  »  et  d'avoir  pu  envi- 
ronner de  nouveaux  respects  le  corps  du  saint  prêtre.  Le 
supérieur  général»  dans  sa  réponse,  a  expvinaé  sa  joie  pour 
la  pompe  triomphale  qui  venoit  d'avoir  lieu  ^  et  sa  recon- 
noissance  pou4'  le  prélat  qui  avoit  préparé  ce  solennel 
hommage  aux  restes  précieux  du  saint  fondateur.,  Le  pro- 
cès-verbal de  la  translation  est  signé  de  M.  le  nonce  apos- 
tolique ,  de  15  autres  évêques,  de  5  aumôniers  du  Koi- 
des  3  archidiacres,  de  25  chanoines,  de  4  de  MM.  de  St- 
Lazare  et  de  18  fonctionnaires ,  paîr§  de  France  et  person-» 
nages  distingués. 

La  notice  sur  la  neuvaine  peint  très-bien  l'empressement, 
des  fidèles  pour  venir  prier  auprès  de  la  châsse.  La  nef  se 
trouvant  trop  petite  pour  la  loule,  MM.  de  Saint-Lazare 
avoient  ouvert  leur  chœur  et  le  sanctuaire,  et  y  laissoient 
arriver  par  l'intérieur  de  la  maison.  Ils  ont  montré  pendant 
toute  la  neuvaine  le  plus  cordial  empressement  à  favoriser 
la  piété  des  fidèles.  Quelques-uns  d'eux  étoient  perpétuel- 
lement occupés  à  faire  toucher  à  la  châsse  des  croix ,  des 
images,  des  médailles,  des  livres.  On  a  vu  des  militaires 
décorés  demander  qu'on  y  fit  toucher' leur  croix  ou  leuv 
épée.  Des  mères  présentoient  leurs  petits  enfans  pour  les 
approcher  de  la  châsse.  Des  malades  se  sont  fait  apporte;- 
pour  implorer  la  protection  du  Saint.  Des  évêques  ont  dé- 
siré célébrer  la  messe  en  présence  des  reliques.  Les  messes 
se  succédoient  sans  interruption  dans  les  chapelles  de  la 
nef,  et  comme  les  prêtres  avoient  peine  à  percer  la  foule 
pour  se  rendre  de  la»  sacristie  aux  chapelles ,  ils  s'habit- 
loient  dans  la  chapelle  même.  Les  stations  des  paroisses 
ont  été  très-fréquentées. 

Une  médaille  de  dévotion  a  ^'té  frappée  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  la  translation.  Le  Roi  a  feien  voulu  fournir 
le  métal.  Une  commission  de  pieux  laïcs  a  présidé  à  l'exécu- 
tion. Cette  médaille ,  qui  a  été  tirée  à  3o,ooo  exemplaires , 
représente  d'un  côté  la  sainte  Vierge ,  de  l'autre  saint 
Vipcent  de  Paul. 
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NOUVELLf'S    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  La  neuvainc  des  hommes ,  à  Notre-Dame,  a  été 
ouverte  pa»  M.  révêque  de  Bayonne ,  qui  avoit  établi  celte 

Sratique  lorsqu^il  e'toit  graud-vieaire  de  Paris.  Le  prélat  a 
û  voir  avec  satisfaction  que  cette  pieuse  coutume  s'étoit 
conservée  et  que  le  nombre  des  fidèles  s^étoitmême  accru. 
La  neu vaine  est  très-fréquentée.  A  6  heures  et  demie, 
M.  Tabbé  Tresvaux,  chanoine  de  Notre-Dame,  fait  une 
courte  instruction.  A  7  heures ,  M.  l'abbé  Guyon  monte  en 
chaire  ;  il  a  prêché  tour  à  tour  sur  le  péché ,  sur  le  juge- 
ment ,  sur  Tenfer.  Ce  dernier  discours  surtout  avoit  attiré 
beaucoup  de  monde  et  a  rempli  Tattente  générale. 

-^  Le  3  mai  dernier,  jour  anniversaire  de  la  première 
rentrée  du  Roi ,  M.  le  curé  de  Sédau  s'est  reridu  procession- 
nellement  avec  son  clergé  dans  la  maison  des  Frères  aes 
écoles  chrétiennes  établie  en  cette  ville,  et  en  a  fait  la  bé- 
nédiction.suivaut  le  pontifical  romain.  Toutes  les  personnes 
qui  assistoient  à  cette  cérémonie  ont  été  édifiées  de  la  dé- 
cence et  de  la  bonne  tenue  des  élèves  réunis  sous  la  con- 
duite de  leurs  modestes  et  pieux  instituteurs..  Quoique  la 
bénédiction  de  cette  maison  eûtétédifférée  jusqu'à  ce  jour, 
les  écoles  n'en  étoient  pas  moins  ouvertes  depuis  la  fête  de 
la  Pentecôte  de  Tannée  dernière.  M.  le  curé,  toujours  ja- 
loux de  ce  qui  peut  contribuer  à  Téducation  chrétienne  des 
enfans  de  sa  paroisse,  rivalise  de  zèle  avec  les  autorités 
locales  pour,  la  prospérité  d'un  établissement  si  utile  à  la 
religion,  et  si  pro6 table  en  particulier  à  la  ville  de  Sedan. 
Les  pères  de  famille  ont  prouvé  qu'ils  savent  apprécier  le 
bienfait  qui  leur  est  offert,  par  1  empressement  qu^ils  ont 
mis  à  faire  inscrire  leurs  enfans  pour  recevoir  l'instruction. 
Le  nombre  des  Frères,  qui  d'abord  n'étoit  que  de  trois, 
est  aujourd'hui  porté  à  cinq,  et  l'afflueqce  toujours  crois- 
sante des  élèves  fait  espérer  qu'il  augmenteia  successive- 
ment en  proporlfon  des  besoins.  L'heureux  changement 
qui  ^'est  opéré  parmi  les  enfans  de  cette  ville ,  depuis 
1  ouverture  de  ces  écoles ,  ihontre  assez  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  d'une  éducation  basée  sur  les  principes  de  la  re- 
ligion. 


(70 
— ^  A  Taudience  de  la  cour  d'assises  de  Mont -de -Marsan 
a  compara  le  ao  avril  Marguerite  Harambat  »  âgée  de  43  ans, 
accusée  du  vol  de  deux  chandeliers  en  cuivre  »  commis  le 
6  décembre  précédent  dans  l'église  de  Douzeville,  com- 
mune, de  Saint- Justin.  Il  est  résulté  des  débats  que  les 
chandeliers  ne  faisaient  pas  partie  du  mobilier  de  l'église  » 
et  qu'ils  avoient  été  fournis  par  deux  habitans  pour  servir 
à  faire  brûler  des  cierges ,  afin  d'invUer  ài  prier  pour  le^ 
morts.  D'apr^  cette^  circonstance  y  le  procureur  du  Roi  a 
été  d*avis  qu'on  ne  pouvoit  pas  considérer  ces  chandeliers 
comme  servant  aux  cérémonies  de  la  religion ,  puisqu'ils 
ii'étoîent  employés  que  pour  une  pratique  non  prescrite 
par  l'ËgUse  ei  introduite  seulement  par  la  dévotion  des 
fidèles.  Le  jury  a  adopté  cette  opinion ,  qui  faisoit  échap- 

Eer  la  fille  Harambat  à  l'application  de  la  loi  du  sacrilège, 
a  circonstance  aggravante  a  donc  été  écartée,  et  l'accusée 
a  été  condamnée  seulement  à  i5  mois  de  prison.  La  cour  a 
ordonné  de  plus  qu'elle  resteroit  ensuite  pendant  cinq  an$ 
sous  la  surveillance  de  la  haute  police. 
—  Par  les  nouveaux  arrangemens  pris  pour  les  catholi- 

2 «es  du  Hanovre,  il  doit  y  avoir  deux  sièges  épiscopaux 
ans  ce  royaume,  Osnabruck  et  Hildesheim;  voyez  notre 
n«  iot3.  L  évêché  d'Hildesheim  a  été  rempli  l'année  der- 
.  nièropar  M.  Godard-Joseph  Hostaus,  précédemment  doyea 
de  la  cathédrale,  qui  fut  préconisé  dans  le  consis^toire  du 
27  juillet.  On  dit  que  ce  prélat  vient  d'être  nommé  admi^ 
iiistrateur  du,dLoçèse.d'Osnabruck,  Ainsi  il  réuni roit  sous 
sa  juridiction,  tous  les  catholiques  du  Hanovre.  On  ne  peut 
que  regretter  qu'on^  lui  impose  un  fardeau  trop  fort  pour 
les  forces  d'un  seul  homme.  Nous  ne  savons  quel  obstacle 
s'est  opposé  à  l'élection  d'un  évêque  distinct  pour  Osna- 
bruck ,  mais  il  seroit  à  désiref  qu  un  si  grand  diocèse  eut 
un  ëvêque  résident.  On  dit  que  le  choix  du  nouvel  admi- 
nistrateur a  été  autorisé  par  le  roi  de  Hanovre  ;  car  par 
une  contradiction  bizarre,  ce  prince,  qui  ne  reconnoît 
point  d'évêauçs  en  Irlande,  et  gui  ne  leur  permet  même 
nas  de  prendre  le  titre  de  leurs  sièges,  ce  qu'il  est  pourtant 
difficile  d'empêcher,  et  ce  qui  aussi  bien  se  fait  toujours , 
ce  prince,  dis-je,  reconnoît  des  évêques  dans  ses  Etats 
d'Allemagne. 
-^liC  Constitutionnel  àxi  t5  avril  dernier  contcnoit  uiji 


article  singulier.  Dans  sa  colonne  des  dnnôHtes  et  aViè  potir 
le  commerce ,  après  diverses  annonces ,  entr'autres  celle  de 
Vexpositionr  du  tableau  de  la  mort  d'Adonis,  par  le  peintre 
Regnault ,  il  contenoit  l'avis  suivant  :  «  La  place  de  second 
pasteur  de  l'e'glise  française  protestante  de  Londres  étant 
vacante ,  les  ministres  du  saint  Evangile  qui  seroient  dans 
l'intention  de  la  demander  sont  invite's  à  s'adresser  par 
lettre  au  pasteur  et  au  consistoire  de  ladite  église ,  aux 
soins  de  M.  Yolit,  Old-broad-street,  Londres;  l'élection 
aura  lieu  le  29  septembre.  Les  candidats  devront  se  rendre 
à  Londres  à  leurs  frais  et  seront  entendus  dans  le  courant 
de  septembre.  Le  traitement  est  de  200  liv^  st.  »  Yoilà ,  il 
faut  l'avouer,  une  plaisante  manière  de  se  procurer  un 
pasteur!  Demander  un  apôtre  par  les  petites  àfiicbes, 
comme  on  demande  un  jockey  ou  une  cuisinière!  Il  fant 
que  l'église  française  protestante  de  Londres  n'offre  pas  un 

grand  nombre  d'aspirans  au  ministère  pour  qu'on  soit  ré- 
uit  à  employer  la  voie  des  journaux.  Lé  Constitutianneè 
deviendroit-ll  le  journal  officiel  de  l'église  protestante? 


NOUVELLES    POLITIQUES.  c. 

Pakis.  IdM.  de  la  défection,  autrement  dits  roi^aUstes  cmstUutûmnek , 
arrangez-vous  comme  vous  pourrez  avec  les  libéraux  de  race  pure.  Mais 
voila  qu'ils  vous  déclarent,  par  la  voie  du  Journul  de  Paris,  que  vous  êl«a 
trop  violetjs  pour  eux  ,  trop  passionnes  dans  votre  manière  de  vouloir  le 
mal.  Tout  en  reconnoissant  que  vous  êtes  parfaits  sous  le  rapport  des  prin- 
cipes révolutionnaires  et  des  mauvaises  intentions,  ils  trouvent  que  vous 
passez  les  bornes,  et  qu'on  'ne  peut  plus  s'accommoder  de  votre  exagéra- 
tion. Ainsi ,  par  exemple ,  ils  conviennent  bien  que  M.  de  Montlosier  est 
franchement  acquis  à  la  cause  du  désordre  et  de  ranarcLié;  mais  ils  le  vou- 
droient  moins  excessif  dans  ses  haines  antireligieuses.  Ils  l'avertissent  cha- 
ritablement que  sa  monomanie  contre  les  Jésuites  est  un  entêtement  ab- 
surde qui  commence  à  les  ennuyer,  et  qu'ils  ne  veulent  pomt  de  la  part  de 
ridicule  qui  pourroit  leur  eii  revenir.  lis  lui  signifient  donc  nettement  oue 
s'il  continue  a  ne  pas  mieux  entendre  les  libertés  publiques  et  k  bberté  m^ 
dividuelle,  trop  est  trop,  et  qu'ils  se  verront  forcés  de  lui  donner  congé. 
C'est  à  regret ,  disent-ils ,  qu'ils  en  viendront  là  ;  mais  ils  craignent  que  sa 
folie  ne  les  compromette^  Âirisi ,  voilà  que  nous  en  revenons  tout  douce^ 
^ent  au  vieux  système  des  épurations.  Que  ces  messieurs  v  prennent  garde 
cependant  ^  \\s  ne  savent  pas  ce  qu'ils  penlroient  avec  M.  de  MonUosier  :  ea 
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ftùt^'acqukitiomwéâeases  pourlt  mal,  il  n'y  a  lien  de  tel,  dSt Tacite* 
que  la  corruption  au  bien^  corruptio  optimi  pessima.  Quand  tous  Tondrez 
avoir  des  gens  vraiment  propres  à  serTÎr  la  mauvaise  cause,  c'est  dans  la 
bonne  qu'il  faut  les  prendre  :  personne  ne  s'^entend  mieux  qu'eux  à  être  mé-< 
chans,  et  ils  valent  leur  pesant  d'or  pour  la  perTersité  ;  Toilù  pourquoi  les 
bommes  de  la  défection  sontaujounrhui  si  recherchés ,  ai  appréciés  par  les 
-vraig  connoisseurs.  Woos  conseillons  au  Journal  de  Paris  d'y  regarder  à 
<leux  fois  pour  mettre  le  marché'à  la  main  au  gentilhomme  auvergnat. 


Qollèges  électoraux.  £lles  ont  été  effrontément  adressées  à  un  grand  nombre 
d'hommes  marquans  du  corp  électoral,  de  Tadminlsf  ration  et  même  du 
clergé.  L'objet  évident  de  ce  hardi  calcul  étoit  de  produire  de  la  confusion , 
des  erreurs,  de  fausses  démarches,  des  mystifications  de  toute  espèce,  et 
ùscju'à  des  mandenaens  d'évéques  dont  on  se  promettoit  sans  doute  de  se 
DÎen  divertir.  De  ce  trait  d'audace  qui  donne  tant  à  réfléchir,  rapprochons 
uu  autre  fait.  Peu  de  jours  auparavant  se  trouvoit  livrée  à  la  publicité , 
dans  les  journaux  révplutionnaires ,  une  lettre  confidentielle  adressée  au 
ministre  de  l'instruction  publique  par  un  préfet,  qui  lui  indiquait  le  moyen 
de  faire  tourner  au  profit  des  élections  une  bourse  royale  de  collège  solli^ 
citée  par  la  famille  d'un  jeune  étudiante  Vous  conclurez  de  ce  double  exem- 
ple que  les  ministres  du  Aoi  sont  environnés  de  pièges  et  de  guet  -  apens ,  et 
Se  tant  que  les  TÎcilies  étables  de  l'admioistration  nublic^ue  n'auront  pas 
t  nettoyées  nn  peu  à  fond ,  ils  seront  comme  réauita  à  TÎTre  au  miheu 
d'an~&ionde  de  traîtres  et  d'ennemia.  Sans  doute  la  licence"  réTolutionnaire 
nous  a ,  depuis  quelque  temps,  accontumés  à  beaucoup  oser  ;  mais  encore 
nuit-îl  autre  chose  que  4e  l'audace  pour  deTîner  des  lettres  confidentielles, 
et  pour  apprendre  a  imiter  ce  qui  se  passe  dans  le  secret  d'un  cabinet  de 
miniatre ,  au  point  de  pooToir  troihper,  par  de  faux  actes  et  de  faux  do- 
cumens,  les  yeux  les  plus  habitués  a  la  triture  des  affaires.  On  Toit  quel* 
quefois  des  tc^ues  aller  tout  droit  aux  cachettes  où  ils  ont  besoin ,  et 
-  mettre  la  main  du  premier  coup  sur  ce  qu'ils  cherchent  ;  mais  c'est  qtt'a- 
lors  ils  ont  rencontré  é^»  indicateurs  complaisons  qui  les  ont  bien  guidés, 
bien  mis  au  fait  des  êtres  de  la  maison.  U  leur  a  fallu  commencer  par  trou- 
ver, dans  l'intérieur^  des  gens  infidèles  pour  les  piloter et  c'est  aussi  ce 

que  nous  voulons  dire. 

—  Le  Hoi  et  LL.  AA.  RR.  sont  venus  aux  Tuileries  samedi  soir  pour 
assister  à  nue  fête  qu'y  a  donnée  Mabahb,  duchesse  de  Berri.  S.  M.  a  con- 
fié au  château ,  et  y  a  présidé  dimanche  le  conseil  des  ministres ,  après  une 
réception  très- nombreuse.  Le  roi  et  la  reine  de  Naplesont  d)né  avec  le  Roi 
et  la  famille  r<^ale. 

—  Lundi  matin,  le  Roi  et  LL.  AA.  RR.  sont  partis  pour  Compiègne. 
S.  M.  reviendra  à  Paris  samedi  prochain.  O»  annonce  que  le  roi  et  la  reine 
dcNaples  Tont  aller  rejoindre  uns  princes  à  Compiègne. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naplcs  accompagnés  de  Madàhs  ,  duchesse  de 
Berri,  ont  TÎsité  le  Diorama  vendredi  dernier,,  et  samedi  le  Louvre  et  les 
Tuileries. 

—  Le  priuce  Soutzo,  cuToyé  de  la  Grèce ,  a  été  reçu  par  le  Roi  si  mcdi 
dernier. 
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*—  M.  le  baron  Dudon .  conseiller  d'Etat,  ett  nommé  ministre  d*Etat  tt 
membre  da  conseil  privé  de  S.  M. 

—  M.  le  comte  de  Sèze  est  nommé  commandeur  grand  trésorier  des  or- 
^drcs  du  Roi.  Il  en  a  reca  les  insi^es  des  mains  de  S.  M. 

—  Le  comte  Matustcnewitz  vient  d'arriver  à  Paris,  chargé  d'une  missiou 
importante  de  l'empereur  de  Russie. 

—  M.  Ro^er,  maître  des  requêtes ,  secrétaire-général  do  ministère  de 
la  justice ,  est  nommé  conseiller  à  la  cour  de  cassation ,  en  remplacement  dt 
M.  Bernard ,  admb  à  la  retraite. 

— Par  ordonnances  du  16  de  ce  mois,  le  collège  royal  d'Avignon  est  éleré 
de  la  troisième  à  la  seconde  classe ,  et  les  collè^^  communaux  de  Tours  et 
du  Puy  sont  déclarés  collèges  royaux  de  troisième  classe,  et  jouissent  dt 
tous  les  droits  et  avantages  attribués  aux  collèges  royaux. 

—  M.  Pedesclaux,  référendaire  au  sceau  de  France,  est  nommé  secré- 
taire particulier  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

—  Dès  le  lendemain  de  sa  nomination  au  ministère  de  l'intérieur,  M.  k 
comte  de  Peyronnet  a  adressé  une  circulaire'  aux  préfets.  Le  ministre  ne 
leur  demande  que  l'exécution  des  lois;  il  désire  qu'elle  soit  prompte, 
exacte ,  entière  et  loyale. 

—  Le  Moniteur  dément  la  nouvelle  publiée  par  quelques  journaux  qae 
les  présidens  de  collège  sont  déjà  nommés ,  et  que  dès  le  18  mai ,  ils  en  ont 
reçu  l'avis  du  minisire  de  l'intérieur,  avec  invitation  de  se  rendre  à  leur 
poste. 

—  Les  collèges  électoraux  sont  à  peine  convoqués ,  que  les  journaux  em~ 
ploient  leurs  colonnes  à  recommander,  outre  les  fameux  ^ai ,  quel^oei 
nommes  passés  dans  leurs  rangs.  Ainsi  prônent- ils  en  première  ligne 
M.  Villemain ,  qui  atteint  tout  exprès  sa  do*  a^néo  le  31  juin  ;  M.  Yatis- 
ménil ,  qui  a  fait  ses  preuves  ;  M.  ramiral  de  Rigny ,  qui  n'a  pas  voulu 
s'associer  à  un  ministère  royaliste ,  etc. 

—  Par  suite  d'un  concours,  MM.  Oudot  et  Bravard-V^rrièreft  ootité 
élus  professeurs  suppléans  à  la  faculté  de  droit  de  Paris.  . 

—  Les  journaux  libéraux  avoient  déjà  répandu  l'inquiétude  dans  les  f^^ 
milles  en  annonçant  qu'il  y  avoit  à  bord  de  l'escadre  un  grand  nombre  dt 
malades.  Le  Moniteur  dément  ce  bruit.  La  santé  des  troupes  et  des  narins 
est  parfaite.  * 

—  Le  quartier- généi^  de  la  division  de  réserve  de  l'armée  d'Afrique  sera 
établi  à  Aix.  Les  régimens  composant  cette  division ,  commandés  par  le 
lieutenant-général  Montesquieu -^Fezensac,  devront  être  rendus  dans  les 
environs  de  cette  ville  le  id  juin.  Les  marécbaox-de-camp  nommés  pour 
commander  les  trois  brigades  dont  elle  est  formée  sont  MM.  de  St-Michel, 
de  Rechechouart  et  d'Arbaud-Jouques. 

---M.  le  vice-amiral  Duperré ,  commandant  les  forces  maritimes  de  l'ex- 
pédition d'Alger,  a  adressé,  le  18  mai,  un  Ordre, du  jour  aux  officiers  et 
marins  pour  animer  leur  ardeur. 

—  M.  deSaint-Haouen ,  officier  au  1"  régiment  d'infanterie  de  la  garde 
royale,  directeur  du  service  télégrapbiquede  l'armée,  a  établi  le  17  mai ,  à  . 
bord  de  la  Provence ^  d'après  les  ordres  de  l'amiral  Duperré ,  qui  monte  et 
vaisseau ,  un  télégraphe  de  jour  et  de  nuit ,  destiné  à  entretenir  une  commur 
nication  entre  Ih  flotte  et  le  premier  point  de  la  côte  sur  lequel  le  débarquer 
ment  sera  effectué. 
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—  On  à  embarqué ,  pour  Alger,  un  certain  nombre  de  chien»^  destinés 
à  essayer  l'eau  des  puits  que  Ton  rencontrera  sur  la  c6te  africaiue,  dans  la 
crainte  qu'elle  ne  soit  empoisonnée.  On  emporte  aussi  des  mannequins  en 
carton ,  armés  et  équipés  comme  nos  soldats ,  que  l'on  placera  auprès  de 
quelques  fausses  redoutes  éclairées  par  des  feux ,  afin  d  attirer  l'attention 
de  l'ennemi ,  qui ,  se  dirigeant  sur  ce  point ,  négligera  la  véritable  position 
de  l'armée. 

—  L'amiral  anglais  Malcolm  a  mouillé  au  golfe  de  Palma  (Sardaigne)  y 
avec  un  vaisseau  et  trois  frégates.  On  croit  que  c'est  pour  observer  ce  qui 
se  passe  à  Alger  et  en  recevoir  plus  promptemcnt  des  nouvelles. 

—  M .  Manon  est  nommé  commandant  de  l'école  d'artillerie  à  Strasbourg-, 

—  D'nprèâ  un  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  il  eat  défendu  de  faire 
l'autopsie  d'un  mort  avant  que  l'ofiiclcr  de  santé  de  la  mairie  ait  constaté 
le  décès.  M.  le  procureur  du  jRoi  vient  de  donner  l'ordre  de  traduire  au  tri- 
bunal de  simple  police  un  médecin  qui  a  contrevenu  demiërement  à  cet 
arrêté  en  procédant  à  l'ouverture  d'un  enfant  avant  la  vérification  légale  de 
son  décès. 

-^  La  police  est  parvenue  à  arrêter  à  Paris ,  011  ils  s*étovent  réfuj^iés ,  les 
nommés  Guillémin  et  Prudhomme ,  auteur  du  vol  commis  au  mois  d'oc-^ 
tobre  dernier  chez  M.. le  curé  d'Aulnay-au\-Planches,  arrondissement  de 
Cbàlons-sur-Marne.  Ces  malfaiteurs  ont  été  condamnés  à  dix  ans  de  tra* 
▼aux  forcés. 

-^  Le  Drapeau  hbanc  a  été  mis  en  adjudication,  et  vendu  le  21  dans  l'é~ 
tude  d'un  notaire.  Ce  journal  a  été  adjuge  pour  la  somme  de  i8,o5o  fr.  à 
H.  Bçnoist,  éditeur  du  Comervateur,  On  croit  que  les  deux  journaux  se- 
ront réunis  en  une  seule  feuille. 

—  L^afiaire  du  sieur  Dubois,  éditeur-gérant  du  GMbe,  au  conseil  royal 
de  l'Université ,.  s*e£t  terminée  le  ai.  Après  le  réquisitoire  de  M.  le  con- 
seller  Benda  et  la  défense  du  sieur  Dubois ,  le  cooMil.est  entré  en  délibé- 

.  ration.  Au  bout  d'une  heure ,  le  ministre ,  président  j  a  prononcé  un  juge*, 
ment  par  lequel  le  conseil  décide  qu'il  y  a  lieu  à  application  de  la  peine 
de  la  censure. 

—  Les  sieurs  Harinand ,  gérant ,  etLamort ,  imprimeur  du  Courrier  de  la- 
Moselle,  avoient  été  cités  au  tribunal  correctionnel  de  Metz ,  pour  avoir  re- 
produit un  passage  du  dernier  ouvrage  de  M.  de  Montlosier ,  un  article  de  la 
Gazette  des  cultes  et  un  autre  du  Courrier  clés  électeurs.  Le  22 ,  ils  ont  été 
condamnés ,  le  sieur  Harmand  à  un  an  et  un  jour  d'emprisonnement  et  mille 
francs  d'amende ,  et  l'imprimeur  à  trois  mois  d'emprisonnement  et  sixcents 
francs  d'amende. 

—  M.  Hachette,  gérant  de  la  société  du  Lycée,  a  cité  en  police  correc- 
tionnelle ,  pour  cause  de  diffamation ,  le  sieur  Guillard ,  rédacteur  de  la 
Gazette  des  écoles ,  .    t  ^  ^  ^ 

—  Le  sieur  Morin,  gérant  du  Précurseur  de  Lyon,  poursuivi  pour  un 
article  du  28  avril  intitulé  le  Dauphin,  a  été  condamné  à  5  mois  d'empri- 
sonnement et  1,000  fr.  d'amende,  comme. coupable  d'attaque  contre  la 
dignité  royale  et  d'excitation  à  la  haine  et^  au  mépris  du  gouvernement  du 
Roi. 

—  On  a  voulu  aussi ,  à  Perpignan ,  ouvrir  une  souscription  pour  payer 
les  3oo  fr.  d'amende  et  les  fiTiis  auxquels  ont  été  condamnés,  outre  l'em-^ 
prisonneiccnt ,  \en  sieurs  Delhom  et  Sarda,  prévenus  d'avoir  outragé,  pa« 
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an  diariyari ,  M.  de  Lazerme ,  dépoté  royalicte  ;  mab  les  magiatrats  de 
cette  ville  n'ont  pas  toléré  ce  genre  d'abus.  Une  instruction  a  eu  beu  contre 
les  auteurs  ou  banquiers  de  cette  souscription ,  et  la  chambre  du  conseil  du 
tribunal  a  renvoyé  en  police  correctionnelle  sous  la  prévention  d'excitation 
a  la  haine  Qt  au  inépris  du  gouvernement  du  Boi ,  l'avocat  Gavel ,  un  cafe- 
tier nommé  Desarnaod ,  et  deux  autres  individus. 

—  Le  salon  Pulignieux ,  cabinet  littéraire  de  Montauban ,  théâtre  de  la 
séance  qui  succéda  au  banquet  Preissac,  a  été  fermé  le  17  mai,  par  ordre 
deç  autorités.  -  ^ 

—  Un  ancien  militaire ,  faisant  actuellement  le  métier  de  colporteur , 
avoit  été  arrêté ,  à  Boulogne-sur-Mer ,  en  criant  dans  les  rues  que  Buona^ 

Ïiarte  n'étoit  pas  mort  et  qu'il  rier^iemlroît,  ou  son  fils,  faire  le  txmheur  cIq 
a  France.  Attendu  l'état  d'ivfesse  où  étoit  alors  cet  individu ,  le  tribunal 
correctionnel  ne  l'a  condamné  qu'à  5  fi'.  d'amende  et  aux  dépens. 

—  On  apprend  chaque  jour  de  nouveaux  désastres  en  Normandie.  Dans 
l'arrondissement  de  Falaise ,  le  feu  a  dévoré  le  1 6  une  trentaine  de  bàtimens 
de  la  commune  de  Saint-Denb  de  Méré,  et  le  18,  quatorze  maisons  du 
village  d'Epané,  dont  l'église  a  failli  être  brûlée.  Le  même  jour'  18,  l6  feu  a 
été  mis  à  Cormolain ,  près  de  Bayeux ,  et  quatre  maisons  y  ont  été  consu- 
mées. Des  tentatives  d'incendies  ont  eu  lieu  à  St-Côroe  du  Mont ,  Villiers, 
Convains  et  Saint-Clair,  arrondissement  de  St-L6.  Lors  de  l'incendie  qui 
a  éclaté  le  i3  à  Cauvicourt,  on  a  remarqué  avec  reconnoissance  le  zèle  qu'y 
a  déployé  M.  l'abbé  David ,  çuié  de  Bretteville. 

-«  M.  le  général  DonnacBeo ,  commandant  à  Tours  la  division  militaire, 
a  expédié  à  Domfront ,  d'après  les  ordres  qu'il  a  reçus ,  24^  hommes  com- 
mandés par  un  chef  d'escaaron. 

—  Un  jeune  ecclésiastique,  curé  de  Notre-Dame  de  la  Gaillarde  (Seine- 
Inférieure) ,  apprenant  qu'un  père  de  famille  de  ses  paroissiens ,  pauvre  ; 
mais  honnête  nomme,  venoit  n'être  arrêté  pour  une  solde  de  60  ir. ,  s'est 
présenté  sans  hésiter  pour  garant  de  la  somme  due,  et  a  rendu  ainsi  la  paix 

.  a  sa  malheureuse  famille. 

—  Le  9  de  ce  mois ,  M.  le  préfet  du  Pas-de-Calais ,  accompagné  des  au- 
torités civiles  et  militaires,  a  présidé  à  l'ouverture  des  travaux  du  port  de 
Boulogne. 

—  La  discussion  du  nouveau  projet  de  loi  contre  les  délits  de  la  presse  a 
commencé  le  17  à  la  seconde  chambre  des  Pays-Bas. 

—  Le  roi  de  Sardaigue  n'a  pas  cru  devoir  protestci"  contre  le  décret  rendu 
par  le  roi  dO£spagne  pour  l'abolition  de  la  loi  de  Philippe  Y,  quoique  )a 
maison  de  Savoie  n'ait  jamais  renoncé  aux  droits  éventueb  que  lui  donne  le 
testament  de  Charles  11.  Mais  M.  de  Latour  n'a  point  laissé  ignorer  la  peine 

2ue  son  souverain  avoit  ressentie  de  cette  détermination.  On  prétend  que 
ouis  XVI  étoit  parvenu  à  empêcher  Charles  111  de  donner  suite  à  ce 
projet. 

—  On  a  amené  à  Lisbonne ,  le  28  avril ,  le  bâtiment  anglais  îa  Mariana , 
capturé  par  l'escadre  portugaise  du  bloeus  d'Alger,  au  moment  où  il  vouloit 
alx)rder  cette  ile.  Ce  bàtimcnt^étoit  chargé  de  nranitions  de  guerre  pour  les 
rebelles. 

—  Le  synode  de  Bussie  a  donné  son  approbation  à  l'abolition  de  l'ancien 
calendrier  qui ,  comme  on  sait,  est  de  douze  jours  en  arrière.  L'empereur 
Alexandre  n'avoit  pu  venir  à  bout  de  cette  réforme. 
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—  Le  Texas ,  pays  qui ,  sous  le  nom  de  Chùmp- d' Asile ^  avoit  élé^,  il  y' à 
plusieurs  antiées ,  lo  rendez-vous  de  quelques  émigrés  libéraux ,  va  devenir 
l'objet  d'une  guerre  entre  le  Mexique  et  les  Etats-Unis ,  qui  s'en  disputent 
la  possession. 

—  Le  Chili  est  déchiré  de  nouveau  par  trois  partis ,  que  l'on  désigne  sous 
les  noms  A^estancos,  de  constitutionnel  ^X  de  llbéraL  Chacun  d'eux  veut  por- 
ter ses  chefs  au  pouvoir,  et  adopte  tous  les  moyens  pour  paiTcnir  à  ce  iMit. 
Oa  assure  qu'il  y  a  eu  à  San- Yago  de  grands  désordres ,  et  que  les  étrangers 
en  ont  été  les  premières  victimes.  La  maison  du  consul  de  France  auroit  été 
même  forcée  et  pillée,  et  cet  agent,  après  avoir  été  blessé,  se  seroit  enfui 
avec  peine  d'un  pays  où  son  caractère  est  méconnu . 


—  Le  24  mars  dernier  est  mort  à  Camlères,  en  Hainatit,  M.  Nioobà 
Lorent,  véritable  modèle  poar  la  piété  et  les  bonnes  œuvres.  C'étoit  sans 
dovte  dans  sa  piété,  c'étoit  au  pied  des  autels  et  dans  la  sainte  commùmou 
qu'il  puisoit  cet  amour  du  prochain  et  ce  zèle  pour  les  (leuvres  de  miséii-» 
corde  qui  ont  fait  bénir  son  nom  dans  tous  les  alentours.  Sa  vie  entière 
étoit  consacrée  à  la  prière  et  au  service  de  ses  ff&res.  Visiter  les  pauvres , 
assister  les  malades ,  distribuer  des  secours  de  toute  espèce,  faire  instruire 
les  ignorans,  favoriser  des  vocations  au  sacerdoce ,  telsétoient  les  soins  ha- 
bituels de  cet  homme  respectable.  11  portoitThumiitté  jusqu'à  se  décpuvrif 
le  premier  à  la  rencontre  du  pauvre.  Simple  dans  ses  habits ,  sobre  à  sa 
table,  sagement  économe  en  tout,  il  observoit  en  quelque  sorte  la  pau- 
^vreté  volontaire  au  milieu  de  l'aboudance  dont  la  Providence  avoit  cou- 
ronné son  activité  et  ses  travaux.  En  1824  >  il  érigea  tmr  une  hauteur  qui 
domine  son  jardin  un  beau  calvaire  où  il  allott  souvent  prier.  Cet  homme 
de  bien  est  mort  à  78  ans,  laissant  dans  sa  femme,  son  fîlsetsafille,  de 
dignes  héritiers  de  sa  foi  et  de  sa  charité.  (Extrait  du  Courr,  de  la  Meuse,  ) 


L'afifaire  de  M.  Madrolle ,  ponr  le  Mémoire  au  conseil  du  Roi,  a-  été  xe-^ 

Erise  le  mardi  18.  M.  Henrion  a  plaidé  pour  l'auteur,  dont  il  a  rappelé  les 
onorables  antécédens.  Il  a  assuré  que  M.  Madrolle  avoit,  depuis  le  8 août', 
reculé  devant  la  seconde  place  d'un  ministère.  Il  a  cité  des  eseniples  des 
écarts  récens  de  la  presse ,  écarts  un  peu  plus  dangereux  que  le  délit  repro- 
ché an  Mémoire,  M.  Madrolle,  a-t-il  dît,  est  plein  de  respect  pour  l'auto- 
rité, et  il  a  déclaré,  dans  son  Mémoire  même,  que  si  les  tru>unaux  ont 
encouragé  la  .licence  de  la  presse,  c'est  à  leur  insu.  M.  Madrolle,  qui  a  pris 
b  parole  après  son  avocat,  a  donné  des  explications  sur  les  auteurs  ou  ap- 
probateurs du  Mémoire;  il  a  lu  ensuite  un  discours  pour  sa  défense.  Com- 
ment rester  dans  les  l>ornes  d'une  modération  continuelle  au  milieu  de  tant 
d'erreurs ,  de  déclamations  et  de  violences?  L'orateur  a  rappelé  les  fautes  de 
l'Assemblée  constituante  qui  préludèrent  aux  crimes  de  la  Convention.  Il 
a  expÛaué  les  phrases  et  resprit  du  Méwwire,  Nous  sommes  ibreés  de  nous 
borner  a  ce  court  aperçu  d'un  discours  où  l'auteur  a  passé  en  revue  une 
foule  de  noms  et  de  taits-de  l'histoire  contemporaine.  Le  21  mai ,  le  trib»- 
nd  a  prononcé  son  jugement ,  dont  Toid  le  texte  : 
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•  <K  Attendu  qiife  MadroUe  s'est  reconnu  auteur  pour  partie  et  responsable 
pour  le  tout  de  l'ouvrage  intitulé  :  QuosHon  d'Etat,  Mémoire  au  conseil  du 
Baii  que  d'ailleurs,  de  son  aveu ,  c'est  lui  qui  Ta  fait  imprimer  et  publier; 

»  Attendu 
lianco  < 

propos  ,17,18  et  7b  du  Mémoire,  Hadrolle  ne  s'est  ptts  tM}rné  â  émettre  une 
opinion  sur  les  arrêts  et  jugcmens  par  fui  cités ,  et  rendm  par  les  cours  de 
Paris  et  de  Metz ,  et  par  les-  tribunaux  de  Niort ,  Bernaj,  Moulins  et  Char- 
tres ,  mais  qu'il  Ta  tait  avec  des  expressions  outrageantes  pour  ces  cours  et 
tribunaux; 

»  Ce  qui  constitue  le  délit  dlnpire,  prévu  par  kt  ftfftide.i*^  de  lalrâ  du 
17  mai  1019 et  5  delà  loidu^^nrars  1822; 

»  Attendu  qu'il  n'est  pas  suffisamment  étaUi  par  FlnstnifcUMM  et  les  dé- 
bats  que  Lemarié ,  Lcdoyent  et  Delannaj  aienit  vendu  rottvwigt  d— t  il  sf «- 
git ,  ayant  connoissance  des  passages  incriminés  ; 

»  Fenvoie  Lemarié ,  Ledoyen  et  Delaunay  de  l'action  du  nânistèi»  p»^ 
blic  ;  faisant  à  MadroUe  application  des  articles  sus-énoncés ,  le  condamoe 
à  i5  iours^'emprisonnement ,  1 60  fr.  d'amende  et  aux  dépens  {mimimvm  de 
la  peine). 

»  Déclare  les  saisies  valables,  el  ordonne  la  suppression  des  passades  sus- 
indiqués  ;  ordonne  qu'après  ladite  suppression ,  les  exemplaires  saisis  se- 
ront rendus  à  leur  légitime  propriétaire.  'y> 

M*  MadroUe  a  fait  appel  de  ce  jugement. 


Réponse  à  une  critique. 

Il  a  paru ,  dans  le  cahier  du  Mémorial  du  3o  avril ,  une  critique  d'un 
article  de  VÀmi  de  la  Religion  sur  une  traduction  de  l'ouvrage  ou  comte 
de  Stolberg,  le  Traité  de  tattiourde  Dieu,  Cette  ciitiquc  est  d'un  M.  A., 
qui  ne  paroU  ni  poli  ni  modeste.  Nous  hésitions  à  répondre  à  cette  attaque 
imprévue ,  quand  nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  d'une  personne  que 
nous  n'avons  pas  l'honneur  de  connottre.  Nous  la  remercions  de  son  pro- 
cédé ,  et  nous  voulons  profiter  de  sa  bonne  volonté.  Au  fond,  il  nous  sera 
bien  permis  apparemment  de  réclamer  contre  une  agression  injuste  :  nous 
n'imiterons  point  d'ailleurs  le^  persifflage'et  la  hauttur  de  M.  A.  ;  nous  ex- 
poserons simplement  de  quoi  il  s'agit,  et  nous  r'.ontrerons  avec  quelle  par- 
tialité notre  âpre  censeur  a  jugé  notre  article. 

Il  nous  reproche  umton  de  dénigrement  qui  rfgne  d'un  bout  à  l'autre  de 
notre  article  :  or,  noué  disions  dans  cet  article  que  nous  avions  trouvé  dam 
son  VLVTed'esielUntes  choses,  des  ré/lea^ions  solides,  un  grand  nombre  de 
cHatùms  bien  appropriées  au  sujet,  et  un  riche  fond  de  piété.  Si  c'est  là  c« 
que  M.  A.  appelle  du  déttigrement,  il  a  une  façon  d'apprécier  les  dioses 
qui  s'éloigne  autant  du  sens  commun  que  de  la  charité. 
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M.  A.  »  décidé  à  tourner  Tartide  eu  ridicule,  suppose  encore  que  je 
m*év9rime  â  prouver  que  le  comte  de  Stolberg ,  on  du  moins  son  HvrOj  est 
suspect  de  jansénisme.  Le  fait  est  que  je  n'ai  rien  dit  de  cela  :  je  suis  très- 
persuadé,  au  contraire,  que  M.  de  Stolberg  n'étoit  pas  janséniste;  mais 
bomme  du  monde ,  il  a  pu  ne  pas  s'exprimer  toujours  avec  l'exactitude 
théologique ,  ou  ses  traducteurs  ont  ,pu  ne  pas  rendre  fidèlement  sa  pen- 
sée. Voilà  tout  ce-que  j*ai  insinué  en  relevant  des  propositions  que  je  crois 
peu  exactes. 

M.  A.  plaisante  beaucoup  sur  mon  peu  de  savoir  théologique  :  malheu- 
rcnseoient  pour  lui ,  ses  plaisanteries,  déjà  d'assez  mauvais  goût,  portent  à 
faux  ;  car  la  note  des  propositions  signalées  m'avoit  été  fourme  par  un  théo- 
logien. Il  est  vrai  que  ce  théologien  n'est  pas  dans  les  opinions  de  M.  A. , 
et  ^ors  c'est  un  homme  dont  il  faut  se  moquer. 

Quant  aux  conseils  que  M.  A.  me  donne,  j'en  suis  tout-à-fait  édifié  :  il 
m'engage  à  ne  parler  que  dé  ce  que  je  sais,  et  à  bien  examiner  ma  con- 
science toutes  les  fois  que  j'écris ,  pour  ne  point  blesser  la  charité.  Il  auroit 
pu  donner  cet  avis  à  ceux  de  ses  amis  qui  ont  fait  ,*  dans  le  Mémorial,  une 
critique  si  déplacée  des  mandemens  de  deux  évéques ,  et  c[ui ,  plus  récem- 
ment encore,  ont  traité  avec  tant  de  hauteur  une  circulaire  de  l'évéché  de 
Gap.  Nous  voudrions  bien  savoir  si  c'est  dans  ^intérêt  de  la  ohire  de  Dieu 
que  ces  articles  ont  pu 'être  écrits,  et  si  on  a  droit  de  prêcher  la  charité 
aux  autres  quand  on  cherche  à  vendre  ridicules  ou  les  évêques  ou  leurs 
ouvrages. 

Actuellement  nous  laisserons  parler  l'auteur  de  la  lettre  où  on  a  tnen 
vovlu  prendre  notre  défense  : 

Un  Lecteur  du  Mémorial  au  Rédacteur  de  fÀmi  de  la  Religion  et  du  Roi, 

Lyon,  le  14  mai  i83o. 

£h  bien ,  Monsieur  !  le  Mémorial  du  3o  avril  i83o  est-il  tombé  entre  vos 
mains ,  comme  votre  numéro  du  3  mars  étoit  tombé  entre  celles  de  l'un  do 
SCS  rédacteurs,  M.  A.?  Il  seroit  bien  fâcheux  que  les  leçons  savantes  qu'on 
vous  y  donne  ne  fussent  pas  parvenues  jusqu'à  vous.  J'espère  que  vous  vous 
le  tiendrez  pour  dit.  Vous  saurez  maintenant  qu'il  faut  avoir  oublié  les 
premières  notions  de  la  métaphysique  pour  dire  que  Dieu  a  l*esistence}  et 
si  vous  osiez  répliquer  que  tous  ceux  uui  ont  parlé  de  la  nature  de  Dieu -se 
sont  servis  de  cette  expression ,  un  écolier  de  puilosophie  pourroit  vous  ap- 
prendre que  dire  que  Dieu  a  l'être,  c'est  renverser  cette  proposition  di- 
vine ,  Dieu  est  l'être  qui  est}  et  gardez-vous  surtout  de  penser  qu'il  y  ait  là 
ôa  subtiHiés, 

Vous  saurez ,  et  c'est  là  surtout  que  vous  devez  écouter  la  leçon  bien 
humblement ,  car  il  s'agiide  théologie,  et  c'est  un  théologien,  et  un  théo* 


r  par  un  autre  motif  que  celui  do  l'amour  de  Uteu ,  n'est  pas  1 
pour  la  vie  étemelle  {Mémorial  du  3o  avril).  Oui ,  Monsieur,  vous  n'en  pou- 
vez douter,  cela  est  ainsi  ;  M.  A.  l'a  dit.  Or,  M.  A.  ne  soit  pas  sa  raison  in- 
dividuelle; ses  paroles  sont  donc  les  oracles  de  la  raison  générale,  qui  ne 
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aauroit  âe  tromper  :  aussi  il  a  eu  soin  de  tous  dire  que  les  théûlogùhis  «»-> 
geignent  unanimement  que  l'espérance  des  hiens  surnaturels  par  un -autre 
motif  que  l'amour  de  Dieu  , m'es  f  pas  méritoire  pour  le  ciel. 

Il  est  vrai  que  je  n'ai  pas  tu  cela,  mais  bien  tout  le  contraire,  dans  le» 
théolojçiens;  mais  comme  cVst  avec  une  raison  individuelle  que  je  les  ai 
consultes ,  il  est  possible  que  je  ne  les  aie  pas  si  bien  compris  que  M,  A. , 
qui  les  a  consultés  sans  doute  avec  la  raison  d'autrui,  aveé  la  raison  du 
genre  humain.  Cepend^mt  quelle  que  soit  l'infaillibilité  d'un  homme  qui 
ne  juge  qu'avec  la  raison  générale,  quelle  que  soit  l'autorité  d'un  docteur 
qui  donne  des  leçons  de  philosophie ,  de  dogme  et  de  morale  sur  «o  ton 
que  je  ne  veux  pas  qualifier,  je  ne  puis  m'c^pécher  de  désirer  que  M.  A. 
Veuille  bien  citer  un  auteur  catholique  qui  ait  enseigné  que  lespéranctf 
qui  n'a  pas  pour  motif  l'amour  de  Dieu  li'est  pas  méritoire  pour  la  yie 
éternelle. 

Je  prévois  bien  qu'il  en  citera,  si  toutefois  il  daigne  s'abaisser  jusqu'à 
répondre  à  ces  observations;  il  en  citera  qui  enseignent  que,  pour  raire  un 
SKte  méritoire,  il  iaut  avoir  la  cbiârité  habituelle,  il  faut  être  eo  état  de 
grâce;  ainsi,  polir  que  l'espérance  soit  méritoire,  elle  doit  être  acoompe^ 
gnée  de  la  grâce  sanctifiante.  Mais  ici  j'en  appelle  au  sens  commun,  moue 
comme  l'entendent  MM.  du  Mémorial,  je  demande  à  tout  homme  qui  en^ 
tend  le  frança'is ,  à  tout  homme  capable  de  voir  l'identité  et  la  différence  de 
deux  propositions  théologiques,  est-ce  la  même  chose  de  dire  V espérance 
qui  n'a  pas  pour  motif  l'amour  de  Dieu  n'est  pas  méritoire,  ou  dire  V espé- 
rance dans  un  homme  qui  n'a  pas  la  charité  habituelle;  c'est-à-diie  qui 
n'est  pas  en  état  de  grâce,  n'est  pas- méritoire?  Il  me  semble  que  ce  qui 
doit,  accompagner  une  verlu  et  ce  qui  doit  en  être  le  motif  août  choses 
bien  difféientes.  La  foi ,  pour  être  méritoire  pour  la  vie  éternelle,  doit  être 
aussi,  sans  doute,  accompagnée  de  la  chanté  habituelle;  s'ensuivroit-il 
qu'on  pourroit  dire  aussi  qu  elle  doit  avoir  pour  mol  if  l'amour  de  Dieu? 
lin  un  mot ,  je  crois ,  Monsieur,  que  la  leçon  qu'on  vous  a  donnée  peut  et 
doit  vous  induire  en  errem*,  si  vous  prenez' les  paroles  de  votre  maître  dans 
le  sens  qu'elles  présentent  naturellement.  Mais,  s'il  dédaignoit  d'expliquer 
sa  leçon  comme  étant  claire  et  exacte ,  je  vous  dirpis  :  Sachez  toujours  que , 
dans  la  langue  de  M.  A. ,  l'amour  de  Dieu  veut  dire  la  grâce  sanctifiante,  la 
charité  habituelle}  et  avoir //owr  motif,  signifie  être  accompagné.  Au  reste, 
un  écolier  de  théologie,  n'eùl-il  vu  que  le  Traité  de  la  grâce,  pourroit  faire 
à  votre  maître  les  observations  que  je  vous  adresse. 

J'avoisbien  d'autres  choses  à  remarquer  sur  le  reste  de  la  leçon  de  M.  A.  j 
mais  c'est  assez  pour  aujourd'hui.  Je  pourrai  y  revenir,  si  veus  jugez  à 
pro()os  d'insérer  cette  lettre  dans  votre  journal  ;  ce  que  d'ailleurs  je  ne  vous 
conseille  qu'autant  que  vous  êtes  résigné  à  subir  les  hijtf  res  et  le  dédain  de 
MM.  du  Mémorial.  L'expérience  doit  vous  avoir  apprb  à  quoi  l'on  s'ex-* 
pose  lorsqu'on  n'adopte  pas  toutes  les  opinions  de  ces  Messieurs. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


^o  Ç«««Mi»i  3brtrn  te  Clm. 
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Vie  de  dom  jiugustin  de  LeHrange,  abbé  de  la  Trappe^ 
par  uji  Religieux  de  son  Ordre  (i)» 

Pe«  d'hommes,  ont  mené'  une  vie  plus  agitée  que  Tabbé 
de  Lestrange.  On  Ta  tu  pendant  trente  ans ,  eu  butte  à  des 
décrets  rigoureux,  errer  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Po- 
logne, en  Russie,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Amenqiie, 
ëtabjii;  ses  religieux  dans  les  deux  mondes  et  essuyer  mille 
vicissitudes  qui  eussent  lassé  un  moindre  courage.  Nous 
ii!avions  donné,  n®  i352,  qu'une  foibie  idée  de  ses^traver-, 
ses,  et  nous  avions  négligé  même,  par  quelques  raisons 
particulières,  de  faire  usa^e  d'une  notice  que  nous  avions, 
reçue  sur  lui..  Mais  sa  Yie,  qui  a  été  pui)liée  il  y  a  <iéjà 
quelques  mois ,  nous  engage  à  revenir  sur  un  sujet  qui  neut 
d'autant  plus  intéresser  nos  lecteurs,  qu'il  s'agit  de  laits 
toutiécens,  et  dont  les  causes  et  les  suites  sont  égaleo^ent 
propres  à  exciter  notre' curiosité. 

Louis-Henri  de  Lestrange  naquit  en  1754  au  château  du 
Golombier-le-Yieux ,  en  Yivarais.  Son  père  étoit  un  ancien, 
officier  de  la  maison  du  Roi ,  et  sa  mère ,  née  Lalor,  étoit 
d'une  famille  irlandaise  venue  en  France  du  temps  de 
Jacques  II.  Il  cqmmença  ses  études  à  Glamecy,  auprès  d'un, 
de  ses  parens ,  et  les  acheva  à  Toumon.  Son  goiit  le  por^. 
tant  vers  l'état  ecclésiastique,  il  entra  au  séminaire  S^int- 
Irénée,  à  Lyon,  pour  y  ^ire  sa  philosophie,  puis  au.  sé- 
minaire St-Sulpice,  à  Paris,  pour  y  étudier  en  théologie., 
C'est  là  qu'il  reçut  tous  les  ordres  sacrés  et  qu'il  fut  élevé 
au  sacerdoce  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Admis,  daiis  là 
communauté  des  prêtres  de  la  paroisse  St^Sulpice.  Il  y  com- 
mença l'exercice  du  ministère»  Ayant  fait  un  voyage  dans 
sa  famille  en  1780 ,  il  fut  remarqué  de  M.  de  Pompiguan , 
archevêque  de  Vienne^  au  diocèse  duquel  il  appartenoit , 

(1)  In-12 ,  prix  j\fx,bo  c.  et  2  fr.  franc  de  port.  A  Lyon ,  chez  Busand , 
à  Parb,  chez  le  même,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  LXIV  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi»  E 
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et  qui  le  uonima  son  crand-vicaiie.  On  assure  niéme  que , 
quelques  mois  après ,  ^^préIat  lui  apporta  de  Paris  sa  nomi-' 
nation  à  la  coadiutorerie  de  Vienne.  Nous  aurions  voulu  que 
l'auteur  de  la  Vie  nous  administrât, Us^  prcMives  de  ce  fykt , 
qui  est  dénué  de.  vraisemblance»  Il  n'est  pas. probable  que 
M.  de  Pompignau  eût  pris  i^n  coadjuteur  si  jeune  et  qu'il 
çonnpissoit  depuis  si  peu  de  temps  ;  et ,  auand  il  l'auroit  de-« 
mande' ,  il  est  douteux  que  la  cour  le  lui  eât  acconW.  Ce 
n'étoit  que  fort  rarement  que  tes  évjêques  ebtenoieiit  â'avoir 
des  cpadjuteurs  de  leur  <hoix,  et  il  est  difficile  de  penser 

Îruf'un  jeune  ecclésiastique  de  26  ans  eÀt  été  destiné  ainsi  à 
a  coadjutorerie  d*un  des  plus  grands  sièges  de  France.  Noas^ 
croyons  donc  que  Tauteur  auroit  bien  fait  de  supprimer 
cette  anecdote ,  cïont  il  n'avoit  pas  besoin  pour  i^olever  le 
mérite  de  Vafcbé.  Ae  Lestrange.  Quoi  qu'il  en  soit,  îl  wik 
conte  que  l'abbé,  çffrayé  de  sa  nomination  ,  alla  s'enfoncer 
à  là  Trappe ,  où  il  fit  son  noviciat  et  prononça  ses  v^vx 
anrçc  un  vil  sentiment  de  joie  >  sous  le  nom  de  dom  Au^^in; 
Il  étoit  maître  des  novices  quand  Torage  de  la  révohiUon 
commença  à  gronder  sur  là  France.  IV  en  prévit  ks  suites^ 
et  songea  dès  lors  à  se  retirer  en  pays  étranger.  Spn  projet 
fut  d^ibord  désapprouvé.  L'abbé  de  la  Trappe  veooit  de 
mourir,  la  communauté,  composée  de  70  religieux^  ue 
.pouvoit  se  persuader  qu'on  vouioit  la  persécuter.  Toutefois 
les  évènemens  se  succédoient.  Dom  Ài^ustin  eibtint  d'aller 
chercher  les  moyens  de  se  procurer  un  asile.  On  permit  à> 
24  Trappistes  de  s'établir  dans  le  canton  de  ÎF.rilHDurg.  I>o«n 
Augustin  retourna  à  la  Trappe  chercher  ^es  confrères.  Ils 

Sanirent  pour  la  Suisse  au  printemps  de  1791 ,  au  nombre 
e  24  dont  3  les  quittèrent  ensuite,  traversèrent  la  J^ranee 
et  arrivèrent  à  LaYalsaintei  au  canton  de  Fribourg,  où  ila. 
dévoient  résider.  C'est  là  quHls  ajoutèrent  encore  par  une 
délibération  Spéciale  aux  austérl^jés  de  la  Trappe.  Le  nom* 
bre  des  postuians  s'accrut  si  fort  en  trois  ans,  qu'il  fallut 
envoyer  des  colonies  en  d'autrefc^pays.  On  forma  des  étau- 
blissemens.à  Poblet,  en  Catalogue;  auprès  d*Anvers,  à 
Darfeld,  dans  l'évêché  de  Munster,  à  Monbrach,  en  Pié- 
mont. Trois  relicneux  envoyés  en  Canada  s'arrêtèrent  en 
Angleterre  chez  M.  Wéld ,  à  Lullworth.  Par  un  brpf  du 
36  septembre  h'jQ/^f'Pie  YI  autorisa  son  nonce ,.  en  Suiese  , 
à  ériger  La  Yalsainte  en  abbaye.  Dom  Augustin  fut  élu  abhé 
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le 37  uoTiémbre,  d'une  voix  unanime,  et  le  8  décembre 
saivAiit,  un  de'ciet  du  nonce  ralifia  Féleetioi^ ,  et  donna  à 
dom  Augustin  tout  pouvoir,  non -^sealêmeitt  sur  ia  tnaiscm 
de.La  Yalsainte,  mais  sar  les.  maisons  qui  en  sortiroient. 

En  1 7g6(,  dom  Augustin  établit  dan^  le  Valais  uhe  maisoil 
de  Trappistutes,  parmi  lesquelles  étoît  M*^  Louise  de  Cond^l 
Près  de  là ,  il  lorma  une  communauté  dé  relimeux ,  pour 
duiger  la  première.  L'année  suivante ,  il  ctéa  des  religieux 
du  tiers -ordre,  qui  deroient  se  Imeï  à  l'oduication,  et 
bientôt  il  eut  à  Là  Yalsainte.  jusqu'à  i5b  élèves  ^ue  Ton 
formoit  à  la  piété.  Mais  les  Français  s'étant  emparés  en 
17^  àer  la  Suisse  et  du  Valais ,  tous  ces  établissemens 
aaissans  furent  renversés.  Dont  Augustin  fut  obligé  de 
partif'  avec  260  religieux  ou  religieuses ,  et  beaucoup  d'eii- 
îana  qui  avoient  voulu  le  suivre.  Ils  n'aVoient  d'autre  res- 
source <|tte  leur  foi  et  lekr  coufrage.  En  voyage ,  ils  obser-  ' 
voient  leur  règle  comme  au  couvent ,  et  supportoient  avec 
patience  les  contrariétés  et  les  traverses.  Ils  passèrent  pat 
Coostaiice ,  Augsbourg  et  Munich.  Là,  un  message  de  l'em- 

Ereur  Paiil  *leur  o&oit  un  àsil^  à  Orcha ,  dans  la  Russie- 
anche  j  pour  i5  religieux  et  autant  de  religieuses.  L'abbé 
fiurÔt  avec  cette  colonie,  qu'il  établit  dans  les  deux  uio- 
oastères  ^ui  lui  étoient  destiaés.  De  là  il  se  rendit  à  Pé- 
tiéfsboarg,  ou  il  obtint  que  ceux  qu'il  avoit  laissés  derrière 
lui  fussent  aus^  admi^  en  Russie.       . 

hs  ététent  dispersés  en  Bohème  et  à  Vienne;  ils  reçu-^ 
reat  ordre  de  sortir  des  Etats  de  l'empereur  et  passèrent  en 
Pologne.  Ils  résidèrent  quelque  temps  à  Kènty,  à  Léopol , 
àVaraonrie,  à  Gracovie;  là,*  ils  furent  rejoints  par  l'abbé 

3  m  y  de  Pétersbourg,  aVoit  au  cœiir  de  Fhiver  fait  un  voyage 
tns  le  Brisgaiv  On  lui  assigna  pour  ses  religieux  deux 
monastères  à  Bresk  et  deux  dans  le  diocèse  de  Lucko,  eh 
Lithuanie.  Il  prit  possession  de  ces  derniers  en  septen»- 
l^re  17O9;  l^s  deux  premiers  n'étoiént  pas  encore  entière- 
ment lôrmés  quand,  en  mars  tSoo,  Paul  changeant  dé 
système ,  expulsa  tous  le^  Français  de  ses  Etats.  Il  fallut 
(ïonc  repartir;  apirès  beaucoup' de  traversés  on  arriva  en 
jdÎB  à  Dantzick,  où  lés  magistrats  protestans  reçurent  là 
colonie  fugitive  dans  l'ancien  codvent  des  Brigittines.  Lés 
autres  Tri^pistes  de  la  Russie-Blanche  et  de  la  Lithuanie 
arrivèrent  successivement.  Un  négociant  luthérien  leur  four- 

Ea 
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«it  Jes  moyens  de  se  rendre  a  Lubeck  ;  ii$  s'embarquèrent 
le  «26  juillet  pour  cette.  viLle^  et  de  là  se  dirigera. sivr 
AUona,  où  ils  passèrent  rhi ver. 

Cependant  il  falloit  ménager  un  asile  à  ces  religieux  er- 
rans.  Dom  Augustin  alla  en  Angleterre ,  où  il  obtint  quel- 
ques secours.  Il  établit  près  de-  Londres  un  couvent  de  ses 
Trappistines ,  qui  y  vivent  encore  sous  le  ^uvemementde 
M"*  de  Ghabanne.  Il  envova  3o  de  ses  religieux  essayer  de 
former  une  maison  dans  le  S.entuckey.  Après  l'hiver  de  1801, 
il  quitta  Altona  avec  le  reste  de  sa  colonie ,  fixa  les  uns  à  Pa» 
derborn^  les  autres  à  Dribourg,  et  se  mit  en  route  pour  Fri* 
bourg,  où  il  étoit  rappelé  parles  magistrats.  Il  rentra  donc 
à  La  Vàlsainte  après  trois  ans  d'absence  ;  mais  que  de  tra- 
verses, de  fatigues ,  de  privations  et  de  dangers  dans  cet  in- 
tervallSp!  L'auteur  de  la  Vie.  assure. que. dom  Augustin  ne 
.parut  jamais  ému  dans  le  moment  des  plus  fortes  contra- 
dictions ,  et  qu'il  étoit  toujours  plein  de  xésignation  et  de 
courage. 

,  Il  établit  ses  religieuses  à  Villa rd*yplard,  près  La  Val- 
sainte  /puis  à  La  Rieddray,  où  illeur  bâtit  une  maison.  Peu 
après,  il  envoya  de  ses  religieux  à  Sion^  en  Valais,  et  à 
Rapallo ,  près  de  Gênes.  Dans  un  voyage  à  Rome  en  i8o4# 
il  fonda  près  de  cette  capitale  un  couvent  qui  subsista  jus- 
qu'à l'inyasion  des  Français.  En  i8o5,  il  se  fendit  en  Es- 
pagne, et  y  visita  un  monastère  qu'il  avoit  fondé  dix  ans 
auparavant  près  de  Sarragosse.  Un  de  ses  plus  vifs  désirs 
étoi^  de  pouvoir  rétablir  quelque  maison  en  France.  U  se 
hasarda  donc  de  passer  par  Paris  en  revenant  d'Espagne, 
et  y  fut  plus  heureux  qu'il  ne  l'espéroit.  Le  gouyemeinent 
.lui  confia  l'établissement  du  mont  Genève,  pour  donner 
l'hospitalité  aux  voyageurs.  Il  prit  la  direction  d'une  mai- 
son de  Trappistes ,  près  Gros-Bois,  et  acheta  le  mont  Valé- 
.  rien,  pour  y  rétablir  le  Calvaire.  -    . 

Ce  calme  passager  dura  peu.  Buonaparte  s'étant  brouillé 
avec  le  souverain  pontife,  vit  les.  établissemens  religieux 
d'un  œil  moins  favorable.  On  demanda  un  serment  aux 
Trappistes  de  la  Cervara,  près  Hapallo,  sur  le.  littoral  de 
Gênes.  Ce  couvent  étoit  dirigé  par  le  Père  François  de  Sales 
(dom  Burdet,  né  à  Anse,  près  Lyon).  Ce  religieux ,  oui 
avoit  d'abord  prêté  ce  serment ,  ayant  reçu  de  l'abbé  l'oi;gre 
de  le  rétracter  publiquement ,  fit  sa  rétractation  un  jour  de 
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fête  à  l'église.  Oa  sait  ce  qui  en  advint,  et  nous  Tavon^ 
raconte'  ailleurs.  Le  supérieur  et  les  religieux  furent  acca- 
blés de  mauvais  traitemens  et  renvoyés  en  Corse.  On  re- 
chercha partout  dom  Augustin,  et  le  sénat  de  Fribourg  eut 
ordre  de  dissoudre  la  maison  de  La  Yalsainte.  Le  Père  aobé, 
arrêté  à  Bordeaux  au  moment  où  ilalloit  s'embarquer^  n'é- 
chappa que  par  une  méprise  dii  commissaire  de  police.  Il 
trouva  le  moyen  de  traverser  la  France  et  la  Suisse,  se  pro- 
cura des  passeports  pour  la  Russie,  et  arriva  à  Ri^a,  ac- 
compagné du  chevîdier  de  La  Grange,  aujourd'hui  Trap- 
piste, qui  se  dévoua  à  faire  le  voyage  avec  lui. 

De  Riga,  dom  Augustin  pa^sa  en  Angleterre,  puis  à  la 
Martinique,  où  il  vouioit  faire  un  établissement,  puis  aux 
Etats-Unis.  Il  y  retrouva  plusieurs  de  ses  religieux  partis 
de  Bordeaux  au  moment  de  son  arrestation ,  et  les  y  em- 
ploya à  l'éducation  de  lâf  jeunesse.  Les  religieux  envoyés 
Erécédemment  au  Kentuckey  n'avoient  pu  s'y  établir;  il 
ss  rappela  et  en  envoya  quelques-uns  à  TVacady,  dans  la 
Nouvelle-Ecosse ,  èù  ils^  rendent  des  services  dans  le  mi- 
nistère. La  restauration  lui  permit  de  revenir  en  France  et 
de  recueillir  son  troupeau  dispersé.  Il  racheta  le  monastère 
de  la  Trappe ,  berceau  de  la  réforme,  et  y  plaça  une  partie 
des  îcligieux  rentrés  à  La  Valsai n te  depuis  la  chute  de 
Buonaparte.  L'autre  partie  fut  envoyée  à  Aiguebelle ,  au 
diocèse  de  Valence.  Le  couvent  des  religieuses,  près  Fri- 
bourg, fut  destiné  à  former  lia  maison  de  Lyop  et  celle  des 
forces,  près  la  Trappe.  Les  Trappistines  du  Valeton  se  ré- 
tabEurent  à  Mondey,  sous  la  conduite  de  M*^*  de  Chateau- 
briand. Les  religieux  revenus  d'Amérique  se  fixèrent  a 
Bellefontaine ,  et  ceux  d'Angleterre  à  Melieraye.  Peu  après, 
l'abbé  envoya  des  religieuses  des  Forges.fonder  une  maison 
à  Notre-Dame  des  Gardes ,  diocèse  d'Angers.  Le  monastère 
d'Aiguebelle  envoya  des  colonies  au  diocèse  d'Alba,  eu 
Piémont ,  et  à  la  Sainte-^Baume.  Il  y  eut  aussi  des  établisse- 
mens  du  tiers-^ordre  formés  à  Montigny,  diocèse  de  Dijon , 
à  Louvigné  du  Désert ,  diocèse  de  Rennes ,  et  à  Notre-Dame 
des  Lumières ,  diocèse  d'Avignon. 

En  i8a5,  dom  Auguste  fut  mandé  à  Rome  pour  répondre 
sur  quelques  plaintea  des  évêques  relatives  à  son  adminis- 
tratieii.  n  resta  assez  long-temps  dans  cette  capitale.  Il  alla 
à  Naples  et  aa  IWpnt-Cassin ,  ou  il  tomba  malade ,  et  d'où  il 


écrîvU  une  circulaire  à  ses  maisons  de  France.  Il  r^artitpeor 
la  France  en  juin  1827,  passa  par  la  Sainte-Baume,  ptr 
Notre-Dame  nies  Lumières,  par  Atguebelle,  et  arriva  i 
Lyon ,  en  assez  mauvais  état  de  santé.  En  effet ,  il  tond» 
tpùt-à-Jfait  malade ,  et  mourut  le  16  jaillet,  dans  de  tîfe 
sentimens  de  piété ,  et  après  avoir  reçu  les  derniers  saete- 
mens. 

L'auteur  de  sa  Yie  parle  arec  admiration  de  son  sële^ile 
son  activité,  de  son  cotuage,  de  sa  douceur,  de  son  e^Mrh 
de  mortification ,  de. son  attachement  au  saint  Siège.  Il  an- 
nonce que  dom  Augustin  laisse  en  manuscrit  des  ItistrucUans 
du  noviciat,  ifi^ojk  dit  être  pleines  de  sages  conseils  sur  la 
vie  intérieure.  Mais  dom  Augustin  a  publié  bien  d'«Ur«s 
^rits,  entr'autres  les  RègUmens  de  La  ValsainUy  en  2  vol 
in-4^.  L'auteur  n*a  pas  cru  devoir  s'arrêter  sur  les  discu»- 
sions  que  l'abbé  eut  dans  ces  derniers  temps  avec  un  res- 
pectable évêque ,  et  nous  imitons  sa  réserve.  Ces  discas- 
sions n'auroient  plus  d'objet  aujourd'hui;  le  nouveau  visi- 
teur dès  maisons  de  la  Trappe^  i'àU)é  de  Melleraj^,  ayant 
rétabli  lajpaix.  avec  le  prélat. 

Cette  Tie  de  dom  Augustin  est  intéressante ,  quoique  fort 
rapide.  On  est  tenté  de  croire  que  l'auteur  a  écrit  de  mé- 
moire. Il  met  peu  de  dates,  et  il  confond  quelquefois  les 
époques.  Ainsi  j1  raconte  quie,  dans  l'hiver  de  iBoo  à  i8»f, 
dom  Augustin  alla  en.Anpleterre,  et:|f  vit  Louiâ  X YIK  Or, 
ce  prince  n'étoit  point  alors  en  Angleterre,  et  il  n'y^nita 
que  i^tts  de  6  ans  aprèsl  L'auteur  auroit  pu  aussi  joindre 
à  sa  yie  différentes  pièces  qui  lui  donneroient  plus  d'w- 
ihenticité^  il  pourra,  dit-il,  le  faire  dans  une  s*  écKtkm, 
et  nous  l'y  engageons.  Il  pourroit  aussi  enrichir  cette Tie 
de  nouveaux  faits  ;  comme  il  paroît  avoir  beaucoup  conna 
dom  Augustin,  et  Favoir  suivi  dans  ses  voyages ,  persoimc 
ne  sermt  plus  en  état  de  faire  bien  connoitreles  loognes 
traverses  du  Père  abbé^  et  ses  constans  ^orts  pour  main- 
tenir sa  réforme ,  au  milieu  de  tant  de  contradictîoi»  et 
d'orages.  €e  n'étoit  certainemem  pas  im  homme  ordinaire 
que  celui  qui  ne  se  laissa  point  abattre  par  les  terribles 
circonstances  où  il  ëtoit  placé,  et  qui  lutta  perséTéraitament 
pendant  vingt-cinq  ans  contre  des  tribulations  et  deS. per- 
sécutions sans  cesse  renaissances. . 


NOUVïlLtiES  ECCLÉSlASTltJPES. 

'  PtRis.  La  lettre  suivante  à  été  «dressée  eux  àrchèféquet 
et  étéques  du  royautne ,  à  Tocc^sioii  de  lagùéiTe  d'Afrique  : 

■  tt  Hqiis  l-archevâqu^ ,  au  moment  où  le  payillQti  -français  se  déploîe  pom* 
albr  pu/olr  l'insulte  «Tune  pui^sanee  barharesque ,  nous  aimops  à  nous  sou- 
Tecir  des^ieus  Q^emples  oes  ro^  nos  ancêtres,,  mii  jp^lacèrent  toujours  sous 
la  protection  ciivine  leurs  entreprîseis  militaires.  Nous,  avons  la  ferme  éspé— 
rance  que,  si  les  bénèdictioi^s  au  ciel  accompagnent  sur  les  rivages  d'Afri- 
que les  nobles  vengeurs  de  Thonneur  de  la  France ,  le  succès  de  cette  guerre 
«^ra  glorieuj.ppur  nos  armes ,. notice  triomphe.sera  un  bienfait  pour  la  reli- 
gion i^t  l'humanité,  j^oti'e  intention  est  donc  que  vous  ordonniez  ées  pri^iifs 
pubUques  dans  tpules  les.égljses  de  votre  diocèse ,  pour  obtenir  du  dieu  de» 
armées  qu'il  protège  touj[ours  là  bannière  des  lis ,  et  qti*il  nous  donne  la 
victoire,  que  semblept  déjà  nous  promettre  la  justice  de  notice  qause  et  la 
valeur  de  nos  soldats.  Cette  lettre  n'étant  ii  Autre  fin ,  je  prie  Dieu ,  Moi;» 
l!arfhevéque,4u'il  vous  .ait  en>a,9ainte^.dign0  garde.  ,  : 

])  Ecrit  ^  ivoire  cbàteau  de  Saint-Cloud ,  le  17"  jour  du  mois  de  ^ai,  qt 
i  aii  de  gîâce  i83o,  et  de  notre  règne  le  6*. 

Signé  CHAULES.         ; 
Et  plus  bas'  :  Cpmte  91  Got&noK-RAimLsi.  » 

*  ^^  —  En  conséqpence  de  cette  lettre,  M.  l'archevêque  vient 
de  publier  un  Mandement  qui  ordonne  des  prières  pour  le 
nnccés  de  Texpéditioïi  d'Alger  et  pour  réiection  générale 
des  députés.  Le  pi'ébtt  Vexprime  en  ces  termes  : 

ff.  T^oUi  nous  empressons,  N* T.  C  F*,  de  répoudre  au  dénr  du  Roi Jrès- 
chrétien  ;  itous  aceompagnwia  de  tous  nos  voeux  ce$  nobles  pengevn  de^hott- 
ntitrfnmfois,  dont  le  trionfphe  dtfité&ê  un  Hênfaitpouria  liUgion  étthu- 
manifé.  Elevant  vers  le  eicl  des  mains  suppliantes,  nous  répétons  avec 
Confiante  la  prière  de  cette  femme  forte  et  courageuse ,  dodt  la  main  décon- 
certa Fôrgueil  du  c^f  etdes  enfans.d'Assiirra  Seigneur,  mon  Dieii,<<iui 
>«veK  liit  les  ancîâDne8.merveilles9  et  qui  savcE  exéenUr  Iqs  unes  après  les 
^autres  $:el(es  que  vqus  avez  résolues  dans  les  inimuables  conseils  de  votre 
V providence;  regardez  pjaintenant  d'un. œil  sévère  le  camp  du  nos  enne- 
«mis,  comme  vous  daignâtes  jeter  les  yeui  sur  cdui  des  Egyptiens ,  lors- 
^^eieurs 'troupes  poursuivoieiQ^  vos  serviteurs,  se  fiant  omis  leàr  cav«^ 
V  lerie  et  k  nc«nbre  de  leurs  soldats  :  vous  ne  f^tes  que  jeter  sur  eux  on 
«  cegard,  et  les  ténèbres  les  enveloppèrent  aussitôt.  Seigneur,  qu'il  en  soit 
»(i'î  même  de  ceux  qui  se  glorifient  dans  leur  multitude; et  aui  ne  bavent 
'4 pas^e iffst  vous^ui  étesnbCre Dieu ,  et  qui  écrasez  quand  il  vous plall 
»ics  armées  les  plus  paissantes  :  «levcE  \"Oira  bras'cmmA  aiilTefoi0;Uists 
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skuT  force  par  yotre  force;  et  que  votre  colère,  sî  loDg-tetnps  tuspendiie 
3»  SUT  ces  têtes  infidèles ,  fasse  tomber  enfin  devant  vous  ceux  qui  n\)nt  ja- 
»  mais  cessé  de  violer  votre  sanctuaire ,  de  déshonorer  votre  tabernacle,  et 
:»  de  renverser  avec  Tépée  la  majesté  de  vos  aytcls.  » 

»  Tandis  que  nos  généreux  guerriers  vont  affronter  les  dangers  de  la 
mer,  Fardeur  d'un  climat  brûlant,  et  les  impétueuses  attaques  du  Sarraûn 
farouche ,  pour  venger  llionneur  français  et  pour  arborer  le  pavillon  da 
Koi  sur  ks  rivages  de  l'Afrique,  nous  verrons  ce  même  drapeau  sànj  tache 
déployé  au  sein  de  la  patrie ,  flotter  avec  assurance  au  milieu  de  ces  osci^ 
lationa  politiques  qui  se  renouvellent  dans  certaines  circonstances  détermi- 
nées par  la  volonté  du  Monarque;  au  milieu  de  ce  mouvement  général  des 
opinions  en  fi^s  divers^  suite  inévitable  de  notre  système  représentatif, 
combat  nécessaire ,  quelquefois  incertain ,  dont  les  plus  habiles  eux-mêmes 
redoutent  les  r^ultats,  a  cause  des  passions  qui  luttent  sans  cesse  contre 
Tordre  et  le  bon  droit,  et  parce  que  la  prudence  humaine  est  toujours  en 
défaut  de  quelque  côté.  Mais  l'esprit  de  foi  sie  rassure  lorsque  tout  s'agite 
ou  s'inquiète  autour  de  lui ,  parce  que  toujours  il  se  confie  dans  la  protec- 
tion du  Seigneur  et  dans  l'assistance  de  la  sagesse  divine,  qui  sait  faire  ser- 
vir-les  passions  les  plus  redoutables  deshqmnies  aux  plus  miséricordieux 
desseins.  Banimons-la  donc  cette  confiance,  N.  T.  C.  É.  ;  elle  ne  setxi  pas 
trompée,  La  bannière  des  lis ,  inséparable  de  l'éteixdard  de  la  croix ,  sortira 
cette  fois  encore  victorieuse  et  triomphante  de  ces  orages  passagers,  si,  ne 
négligeant  d'ailleurs  aucun  des  moyens  que  commande  le  devoir  pour  ob- 
tenir des  élections  monarchiques  et  religieuses ,  nous  avons  soin  d'intéres-* 
ser  à  une  cau^  si  légitime  le  Dieu  de  Clotiide  et  de  saint  Louis.  » 

Le  ilimancfae  23,  on  cbantera  à  la  métropole,  après  la 
grand'messe  ,  le  psaume  Domine,  quid  multiplicati  sunt,  avec 
les 'antiennes,  versets  et  oraisons  marqués  dans  le  Mande- 
ment. Le  soir,  on  chantera  le  psaume  o3,  avec  les  versets 
et  oraisons  indiqués.  Les  mêmes  prières  se  cfaantercHait  le 
dimanche  3o  mai  dans  les  autres  églises,  et  continueront 
jusqu'à  l'issue  de  l'expédition.  Les  mêmes  prières  se  chan- 
teront aux  saluts  de  la  Fête-Dieu.  On  dira  aux  messes  les 
oraisons  Pro  Rege  et  ejus  exercitu.  Nous  indiquerons  dans 
le  numéro  prochain  les  prières  pour  l'élection. 

.— f*  Dans  les  circonstances  graves  où  nous  nous  trouvons, 
la  prière  est  un  devoir  et  un  besoin  pour  tous  les  amis  de 
la  religion  et  de  la^  monarchie.  On  propose  donc  aux  fidèles 
une  quarantaine  de  prières  pour  les  nécessités  présentes  de 
la  France;  l'imprimé  qui  se  distribue  en  ce  moment  est 
ainsi  conçu  ; 

«  L'augmentation  de  la  foi ,  l'esprit  de  sagesse ,  l'union  des  cœurs ,  la  vic- 
toire au -dehors,  la  paix  au -dedans,  le  triomphe  de  la  reli^on  ef  delà 
monarcbie,  telle  est  rintention  de  cette  quarantaine. 


(  89  ) 

Elle  oommeocera  It  a^oin ,  mercredi  de  la  Pentecôte  et  de»  Quatre- 
T^qaps,  pour  finir  le  ii  juillet,  Jour  où  Ton  célèbre,  dans  le  diocèse  de    , 
Çaiis,  la  fête  du  sacré  Cœur  de  Jésus.    .' 

1^  JsÛ!fK  : 'Fidélité  au  jeûne  des  Quatre-Temps,  les  mercredi,  vendredi 
et  samedi,  2,  ^  et  5  juin;  eh  offrir  rexacte  observance. à  Tintention  pro^ 
"potée  ;  y  sappleer  à  la  mâme  intention  par  qudqiie  prièHrê  bu  bonne  œuvre , 
n  l'on  étoitî  empêche  légitimement. 

.  Jeàner  ég/dement,  ou  y  suppléer,  le  samedi  3  juillet ,  jour  déjeune  dV 
blieatiÔB  |K)ur  la  fête  de  saint  Pierre',  transférée  au  dinianche  4juiUel.^ 

.  Enfin ,  jeûne  de  dévotion  le  samedi  10  juillet.,  veille  de  la  fête  du  sacré  ' 
Cœinr  de  Jésus. 

.  a?  AvMÛEn  :  La  faire  pendant  la  quarantaine  [aux  mêmes  intentions , 
diacun  selçm  ses  fiicultés  et  son  attrait. 

.  3**  Cômvnioir  :  On  la  recommande  surtout  le  a  juin ,  jour  où  commence 
la  quarantaine  ;  le  23  juin ,  jour  où  commencent  les  élections  générales  ;  et 
le  11  juillet^  jour  où  finit  la  quarantaine. 

4* Pillas  :  Chaque  jour  de  la  quarantaine,  un  Paiêr  et  un  Av9 
aux,  mêmes  intentions.  Les  oersonnei  qui  en  auront  le  temps  pourront  y 
uôuter  le  psaume  Miserere,  les  lilaniea  de  la  sainte  Vierge  et  le  psaume 
Ésaudiat,  ou  bien  la  récitfition  de  quelques  dizaines  dix  rosaire  ou  du    ' 
chapelet,  ou  enfin  leS  invocations  suivantes  ; 

Seigneur,  ayez  initié  de  nous. 

Cœur  sacré  de  Jésus ,  ayez  pitié  de  nous. 
,   Très-sainte  Vierge  Marie ,  priez  pour  nous'. 

Par  les  douleurs  de  votre  cœur  immaculé,  priez  pour  nous. 

Sainte  Vierge  Marie,  secours  des  chrétiens,  priez  pour  nous. 
'^  Saint  Michel  Archange,  priez  potir  nous. 

Saints  anges  gardiens  de  la  France ,  priez  pour  nous. 

Saint  .Pie  V,  qui  par  vos  prières  avez  obtenu  la  victoire  des  chrétiens  sur 
les  Musulmans,  pnez  pour  nous. 

Saint  Jean  de  Matha^qui  avez  délivré  les  chrétiens  capti'&,  priez  pour 
nous. 

Saint  Vincent  de  Paul,  qui  dans  Tesclavage  n'avez  pas  abandonné  la  voie 
de  la  vérité ,  prbz  pour  nous. 

Saint  Vincent  de  Paul,  qui  avez  gagné  à]Jésos-Christ  celui  dont  vous 
étiez  resdave,  priez  pour  nous. 

.  Saint  Vincent  de  Paul,  qui  avez  été  sensible  aux  maux  des  chrétiens 
esclaves,  après  Tavoir  été  vous-même  avec  eux,  priez  pour  nous. 

Saint  Louis ,  roi  de  France ,  priez  pour  nous. 

Saints  et aaintes,  patrons  et  patronnes  de  la  France,  intercédez  pour  nous. 

Ohàison.  Préservez -nous,  s'il  vous  ,platt,  Seigneur,  de  tous  dangers  de 
carpe  et  d'esprit  :  accordez-nous  le  salut  et  la  paix  par  Tinterçession  de  là 
bienheureuse  et  glorieuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  des  bienheureux 
apôtres  Pierre  et  Paul ,  et  de  tous  le^  saints ,  afin  que  votre  Eglise ,  étant  à 
idhti  (|e  tous  maux,  et  déij^e.de  toute  terreur,  cllCvVous  serve  avec  une 
pleine  et  entière  liberté.  Par  le  même  Jésus-Christ  qui  vit  et  règne  avec 
TOUS  dans  la  suite  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Vu  et  approuvé  pour  notre  diocèse.  f  HYACINTHE , 

Paris,  le  32  mai  i83o.  Archevêque  de  Pw'ie,  » 
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«»  Ubc  accasfttkm  de  «aciil^  a  été  postâeMUL  Aeamîènes 
assises  dé^Réiim.Le^S  mars  de  cette  année; \la  ^e«ve 
Michel  fut  surprbe  aa  moment  où  elle  Irénolt  de  is'empa- 
rer  d'^iue  nwpe  qui  convroit  Un  autel  de  Te'gU^e  St-Iioa^^ 
i  GbàlMM.  Elfe  ëtoit  «çcauée,  en .  ouMëquence ,  d^àjoix 
soustrait  frauduleusement,  dans  rinterieùr  à*nn  ë^U&ce 
consacré  à  la  reliKioki  de  l^tat^  une  nappe  d'autel  destinée 
À  U  célébraiionde^s  cérémonies  de  la  reliçion ,  crii^e  préfu 
par  la  loi  du  20  avril  1826.  La  cour  d'assises  s'est  occupée 
te  i5  HMi  de  cette  affiiire  ;  «ur  la  plaidoirie  de  fiouciië  as, 
le  jury  a  déclaré  l'accusée  coupable  du  vol  d'une  iMqppe 
d'autel»  mais  il  a  trouvé  mOyeh  de  lui  éviter  l*appllcation 
delà  loi  du  sacrilège,  en.décida^it  que  .cette  nappe  n'éto^ 
pM  destinée  à  lacétébfation  des  cérémonies  de  UtneligioD. 
Le  CDdlrâite  est  cependant  assez  évident,  niais  il  est  reçn 
aujourd'hui  .que  les  jurés  né  sont  pas  astreints, aux  notions 
ordinaires  dé  morale  et  de  cptnscience  qui  obligent  les  au- 
tres hommes.  Des  gens  qui  ont  fait  serment  de  juger  selon 
la  vérité  affirment  que  ee  qui  est  n'est  pas ,  et  la  justice 
humaine  est  impuissante  pour  réprimer  ce  désordre.  En 
conséquence  de  ta  d.écision  du  jury^  il  ne  restoit  plus  qu'à 
appliquer  à  la  veuve  Michel  1  article  4oi  du  Gode  pénal; 
elle  a  été  condamnée  ii  une  année  d'emprisoim^iraent^ 


*  Vktm,  Au  moment  niême  oà  tioos  tignalim» ,  daos  le ^Mdmi  nmiiëro 
de  ce  journal ,  des  abus  de  confiance  qui  parôissoient  de  natare  k  foire  stiyfir 
le  besoin  de  nelto;^er  radmînîstraition  publique, 'il  te  pàssoit  quelque  chose 
d*aualogUe  à  notre  remarque ,  et  qni  la  rendoit  fort  plaisante  parie  rappr»^ 
chcment  d'un  nouveau  fait.  Itf.  de  Fé3rronnet  avoit  rénni  ses  "princtpaox 
emf^loyés  dans  son  cabinet ,  d'abord  pour  faite  connoisiance  avec  <tca,  et 
ensuite  pour  les  haran^er  ««r  ia  ^isc^Hon.  1\  leur  recommamtoit  |Mff- 
dessus  toute  chose  de  bien  garder  les  secrets  de  Tadministration ,  et  de  va 
point  considérer  leurs  cartons  comme  un  bien  propre  dont  ib  puissent  te 
Servir  pour  régaler  la  curiosité  publique;  enlb ,  il  leur  adressoit  là-doeds 
des  observations  aussi  justes  que  sages,  que  lé  simple  instinct  ilu  devoir 
suffit  pour  faire  apprécier  aux  serviteurs  qui  ont  un  peu  d'honnêteté  ibns 
Tarae.  Or,  voulez-vous  savoir  comment  ceux-ci  ont  profitède  la  leçon ,  et 
répondu  tout  d'abord  adz  intentiom  de  Unar  ooaveaa-miDiatre?  Decn  heu- 
res après,  tons  les  joomMix  révolutionnaires  connoissoietit  la  conférence 
qu'il  avoil  eue  avec  9és  fidèles  employés  ;  non-seulraient  les  plus  niihutiecix 
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déuilt  de  cet  entretiei)'  étoîent  déposés  ^hm  les  biireaus.  de  la  société  àitb' 
t(m,f9»ê*m  aller U«  là  ^^ottriï- les  rae85  maïklapersopnede'M.^Pejrroii- 
iiet  elle- même  éioit  drapée  d«  haut  «n'bas  sur  tontes  les  ccuitdres.  On  sa- 
voit  ^^il  avôit  ima  la  v}s7te  de  ces  messiiBiirs  sa^fiS  icé^^émeuîe  et  d^un  air 
oMicai  i|«i  leiM'  avok  déphi , -«ontnie  Ki^étmit  pas 'assez  digne  pour  chu  $ 
toutes  les  parties  de  sa  toilette  se  ttou^ent  décomposées  par  le  menu  : 
ainsi ,  ye/m  >saiiT«E  ^uNI  étoît  «n  frac  veit ,  -sans  décorations  à  là  i)outon-  , 
nière,  en  pantalon  de  nankin ,  portant  Crarate  noire  et  souliers  sans  bou^ 
(des  d%>r.  De  sorte  qu'il  sVst  vu  tout  à  coup  k  même  de  juger  delà  discré- 
twnn'deses  bureaux  et  du  bon  effet  deses  recoàimatidations.  Nous  ignorons 
ce^'H  en  pense  ;  mais  il  doit  voir  que  cela  promet. 

•  -^  QcNind  il  arrive  des  accidc»s  aux  jdurnaUx  révolutionnaires  de  pro-  . 
vince ,  il  est  de  toute  justice  que  le  comité  directeur  les  indemnise  :  Car  IL* 
leur  fuit  faire'  un  métier-qui  n*est  pas  tcnable.  lugcz'de  l'emb&rras  ou  ît  les 
met  quelquefois  par  l^exeraple  du  Précurseur  de  Lyon.  Pour  remplir  les  in^ 
ttetiotis  de  ses  hôUoriAto  commettan»  et  geigner  bonnêtëmeht  ses -gages, 
c«t4e  fetivlle  arolt  été  oblrçée  de  mentir  à  outrance  Tannée  dernière ,  afin 
de-donner  à  Tovation  de  M.  de  La  Fayette  un  éclat  qui  pût  faire  rougir  la 
roynuté^e-mâiiie.  Suivant  «lie,  toute -la  population  du  RtiAne  s*étoit  mise 

à  courir  spontanément  après  la  calèche  du  citoyen  des  deux  mondes;  U' ville 
d»Lyon  -avoit  fait  des  feux  de  joie  pendant  trois  jours  pour  c^ébrer  sa  bien- 
yeamié  ;  Tivresse  des  habitans  stvoit  été  à  kon  cotnble ,  ^  ceux  qui  n'avoient 
pu  trouver  de  place  dans  lea  rues  «'ëtoient  mis  aux  fenêtres  po/ur  le  voir 
passer.  D'après  cela,  vous  aviez  dû  naturellement  imaginer  qu^l  nercstoit 
lien  pour  lés  princes  dé  la  famille  royale,  si  qudque  Yo^àge  les  Conduisoit 
de  ce  côté-là ,  sur  les*  brisées  de  M.  de  La  Fayette  :  point  du  tout;  M.  le  < 
I^^pbîn  étant  Venu  à  passer  demièreRien,t  pa^-tà ,  une  immeose^[M>pula- 
tion  s'est  précipitée  au-devant  de  lui  pour  le  saluer  de  ses  acclamations  et 
de  ses  transports  ;  et  encore  fiiut-il  observer  ^ué  les  forçat»  libérés  de  M.  de 
La  Fayette  ne  se  trouvaient  pas  là  pour  faire  nombre.  Le  Précuneur  âe 
Lyon  a  voulu  parler  pour  sQ^itenil'  son  ancien  dire ,  et  concilier  ce  qu'îl  nV 
voit  point  vu  Vannée  cfeniièrè  atec  Ce  qu'il  ^oit  forcé  de  roir  cette  année. 
LlMiessu^  il  s'est  e»>rimé  d'une  manière  qui  lui  a  valu  une  condamnation 
à  cinq  mois  d'omprTsonaement.  Si  la  société  Aidértoi  avoit  un  peu  de  sang 
dans  t&h  veines j  elle  iroit  se  mettre  à  la  plaCe  de  son  malheureux  iWcur- 
Stfttr  flfo  Xyof»:  car -celui-ci  l'a  véritablement  servie  en  conscience  ;  et  si  elle 
sait-appré^ier  les  outrages  contre  les  Bourltons ,  elle  rie  peul  se  dispenser  de 
recotinottte  qu'il  lui  en  a  donné  pour  son  argent. 

*—  Le  National  avoit  annoncé,  et  le  Courrier  français  et  le  Journal  4u 
ctumneroe  avoient  répété,  que  M.  de  Gonny  ayant  paru  à  Moulins' le  i5  dé 
«e  mois,  y  avoitétéforl  mal  accueilli ,  et  avoit  pu  lire  sur  tontes  les  figures 
l'expression  du  mécontcnt^'ment.  Or,  il  se  trouve  que  M.  de  Corray  n'a 
point  quitté  Paris ,  qu'il  n'^es^.  point  allé  à  Moulins  à  cette  époqUe,  et  par 
conséquent  que  «e  qu'on  j^iplil  de  son  accueil  dans  cette  ville  est  une  fable 
qui  ne  montre  que  la  malice  de  ses  ennemis.. 

♦  ^  Le  Hoi  a  lait  remettre  à  M.  le  maire  et  à  M.  .le  curé  de  Surènes  une 
somme  de  600  fr,  pour  les  pauvres  de  la  commune^ 

—  Sur  la-demandc  de  M"*  Chevrier,  M"*  la  Dauphinc  a  bien  voulu 
rontr'^ner  ((wur  les  r^arations  de  l'église  de  Lorcy,  arrondissement  d^ 
Pithiviexft. 
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*—  Un^  crdonit^nee  royale  aulerbo  M.,  le  comte  FetdinatMl  de  Bertier, 
iniDistre  d'£taty  directeur  général  des  eaux  et  forêts,  à  participer  aux  déli* 
bératîons  du  conseil  dXtat ,  dont  ilétoit  membre. 

—  lé.  de  Bainneville,  fils  ^conseiller  d^tat  en  service  extraordinaire, 
est  nommé  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire,  en  remplacenieiit  de. 
M.  le  baron  de  Ballainvilliers-yCiui  devient ministre'd'Etat.  , 

—  Une  ordonnance  royale  du  9  a  établi  one  cbaire  de  droit  commercial 
dans  la  faculté  de  droit  de  Strasbourg. 


ayant  légué  à  S.  Exe.  le  tiers  de  sa  fiirtun'e,  M.  de  Banville  a  renoucé  à  ce 
legs  dans  rintérét  de  la  famille  du  défunt. 

^  —  Des  députations  des  cours  et  des  tribunaux  sont  allées,  mercredi  der-, 
nier,  nrésenter  leurs  félicitations  au  nouveau  garde-dea-sceaax. 

—  Le  14  de  ce  mois,  M.  le  baron  Gasquet,  sergent  auj  53?  de  ligne,  et 
fils  d'un  général,  a  sauvé,  dans  le  canal  Saint-Martin,  un  homme  tombé 
dans^  l'eau  avec  son  cabriolet.  Il  a  nagé  d'une  m^n. ,  et  avec  son  sabre  qu'il 
tenoit  de  l'autre,  il  a  coupé  les  traits  du  chevatret  a  délivré  le  cocher  qui 
se  noyoit. 

—  Le  tonnerre  est  tombé  le  aâ  sur  le  sommet  de  la  coupolerde^l'é^ise 
Sainte-Geneviève.  La  croix  et  les  pierres  qui  la  soutenoient  ont  été  forte- 
ment endommagées;  persohne,  heuiteusementj  n'a  été'Uessépac  la  chute 
des  débris. 

-*  M.  le  duc  de  Mortemart,  ambassadeur  à  Saint^Pétersboui^  j  est  arrivé 
de  cette  ville  à  Paria.  Il  a  profité,  pour  ce  vovage,  de  l'absence  que  l'em- 
pereur Nicolas  va  £aûre  pour  ouvsir  la  diète  de  Pologne  et  visiter  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Russie. 

-~  M.  de^Genpude  s'est  pourvu,  en  cassation  contre  l'arrêt  pav  d^ut  de 
la  cour  royale ,  qui  a  confirmé  sa  condamnation  à<i5  jouis  aempôaonne- 
ment,  pour  difl»ra^tion  envers  M.  Méchii^. 

—  Le  26 ,  le  sieur  Mermilliod ,  avocat ,  aplaidé  an  tribunal  correctionnel 
pour  le  sieur  Brissaud ,  gérant  de  la  Gagétte  des  cuUes.  M.  l'avocat  du  Roi 
Levavasseur  a  répliqué ,  et  Taffidre  a  été  remise  à  huitaine.   . 

—  La  cour  royale  de  Lyon  a  confirmé  le  jugement  qui  »  condamne  le 
gérant  du  Précurseur  à  vingt  jours  de  prisoi^  et  600  fc.  d'amende ,  pour 
son  article  da  2a juin  iBag ,  sur  romft^0<ém60  dtt^'«ryi 

~  Le  tribunal  correctionnel  de  Chàlona-sur- Saône  a  condamné  à  un . 
mois  de  prison  et  5oo  ît.  d'amende  le  sieur  Moreau,  comme  coupable- 
d'excitaUoo  à  la  haine  et  au  méprb  du  gouvernement- du  Boi ,  en  colpor- 
tant on  act^  d'association  pour  le  refus  de  l'impôt,  et  un  discours  séditieux 
prononcé  dans  une  auberge  de  Verdun. 

-t-Lie  tribunal  correctionnel  de  Chartres  a  condamné  à  un  mob  de  prison 
et  200  fr..  d'amende  le  sieur  Sellègue,  éditeur  du  Glaneur  d'Eure-et-Loir, 
pour  n'avoir  pas  fourni  le  cautionnement  exigé  pour  les  journaux  de  Paris, 
tandb  que  sa  feuille,  quoique  distribua  à  Chartres,  s  imprimoit  dans  la 
capitale. 

—  La  flotte  de  l'expédition  d'Alger,  qui  attendoit  depuis  plusieurs  jours 
d^  vents  favorables,  a  pu  enfin  mettre  a  la  voile  le  ao ,  à  cmq  heures  du 
soir;  le  vaisseau  amiral  (la  Proifence)  a  quitté  la  rade  à  six  heur^. 
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•  —  L«  cDdsuIb  de  D.ineroarck ,  des  E^ats-Unis  et  d^EsiJàglM  j  aidant  à 
Alger,  sont  arrÎTés  à  Mahon  le  12  de  ce  môîs.  On  préteud  ^ue  le  dey  n*à 
pas  voulu  consentir  à  rembarquement  des  antres  consuls. 

—  Le  19,  on  a  embarqué  à  Marseille  le  matéNei  et  le  personnel  d'une 
imprimerie  qui  est  destinée  principalemetil.  à  l'impression  d'un  journal  ré- 
digé par  M.  Merle,  sous  le  nom  a  Estafette  d^  Alger,  D'un  autre  x:6té,  un 
bateau  à  vapeur  partira  chaque  jour  de  l«côte  d'Afrique,  et  se  rendra  en 
trois  jours  à  Marseille ,  pour  apporter  des  nouvelles. 

, —  Quelques  jjournaux.  avoient  annpncé  qne  des  habitans  de  la  Basse- 
Normandie  s'étoient  portés  à  des  actes  de  violence  envers  des  individus  re- 
lâchés, et  que  les  troupes  avoieut  été  obligées  d'employ«;r  la  force  et  de  se 
défendre  elles-mêmes  contre  les  habitans  exaspérés  ;  que  c'est  ce  qui  avoit 
nécessité  un  renfort  de  garde  royale.  Tout  cela  est^auz ,  comme  le  notifie 
le  Moniteur. 

—  Il  est  faux  qu'on  ait  brûlé ,  comme  l'a  dit  le  Conttiiu4ionnel,  une 
ferme  et  des  bâtimens  appartenant  à  M»  Angot ,  député  de  la  Manche,  pour 
une*valeur  de  100,000  fr.  Comme  ce  député  siégeoit  au  côté  gauche ,  il  est 
fecile  de  juger  dans  quel  but  le  CnnstihOionnel  a  inventé  cette  nouvelle. 

—  Le  régiment  entier  delà  garde  royale,  caserne  o  Courbevoie,  est 
parti  pour  la  Basse-Normandie;  les  quatre  bataillons  se  sont  mis  en  marche 
Je  24  et  le  25.     . 

—  De  nouvelles  menaces  et  tentatives  d'incendies  ont  eu  lien  dans  les 
arrondissemensde  Saint-Quentin  et  Yervins  (Aisne).  On  a  trouvé  des  ma- 
tières incendiaires  à  Etaves,  à  îtancourt ,  à  Gnise ,  à  Fontaine  Notre-Dame, 
et  un  écrit  menaçant  dans  le  jardin  d'un  château  de  M.  le  comte  dé  Breteuil. 
Le  8 ,  le  feu  a  été  mis  à  Grougis ,  le  9  a  Montigny,  le  10  à  Juvigny,  le  i3  à 
Bemoville,  et  le  19  à  Villicrs  St-Christophe» 

—  Dans  la  nuit  du  i3  au  1^,  une  maison  isolée  et  ses  dépendances  ont 
été  incendiées  à  Vermandovilhers ,  canton  de  Ghaunes  (Somme ) . 

'—  Dans  la  séance  du  as  de  la  seconde  chambre  des  Etats-généraux  des 
Pays-Bas ,  on  a  adopté  le  projet  de  loi  contre  les  délits  delapresse ,  à  la  ma- 
jorité de  93  voix  cçntre  \fk»  Au  premier  scrutin,  il  y  «vmt  eu  partage  de 
voix.  Cette  fois ,  lé  projet  a  passé ,  parce,  que  le  couvemeQient  a  consenti  à 
en  modifier  l'article  3  par  une  disposition.qui  réduit  â  un  emprisonnement 
de  6  mois  à  3  ans  la  punition  pour  attaque  a  la  force  obligatoire  des  lois  ou 
provocation  à  y  désobéir.  , 

—  Le  1 1  de  ce  mois ,  on  a  découvert  la  statue  de  Copernic ,  qui  a  été  pla- 
cée à  Varsovie  devant  l'édifice  de  la  société  des  Amis  des  sciences. 

ont 


moiçnage 
de  diamans. 

—  Joussouf-Pacha ,  qui  ayoit  livré  Varna,  est  revenu  d'Odessa  à  Con- 
stantinople ,'  avec  la  permission  du  sultan. 

—  Le  duc  de  Wellmgton  a  décl;^  le  26 ,  à  la  chambre  des  tords ,  que  le 
roi  d'Angleterre,  ne  pouvant. plus  signer,  il. étoit  nécessaire  de  nommer  une 
commission  pour  signer  au  nom  du  roi  les  actes  qui  exigent  la  signature 
royale. 

—  Tous  les  journaux  anglais  annoncent  que  le  prince  Léopold  de  Saxo- 
Cobourg  a  renoncé  défiinitivement  â  la  souveraineté  de  la  Grèce. 


(H) 

*-  Vu  iiutH  avant  eu  lieu  aux  filatâ-Unis  eotre  un  titàiàpr  de  la  mâtine 
H  un  avocat  qui  a  tufccorabé;  Vù&dta  et  aes  témoîiis  de  Upiâme  arme  ont 
été  destitués. 

—  Les  OsaMs^  qui  ont  tant  lait  parler  d'eux  en  Eutooe.,  3ont  enfia  ar- 
rivé» à  New-yorck,  où  on  leur  a  fourni  les  inqyenA  de  rendre,  leur  tnbif. 


X>«  la  dûêêbtiwM  de  la  ohamkn  des  déjmtés. 

Déjà  tvous  avons  eu  occasion  de  remarquer  que ,  depuis  le  8  août ,  les  li- 
béraux n*avoient  pas  cessé  un  inoment  d  être  contens....  Gontens  de  l*opi- 
nion  publique,  qui  s'annouçoît  forte  et  terrible  dans  ses  vengeances  ;  coEt- 
tensoe  ce  que  la  France  entlVe  se  grQupoit  autour  de  M.  deXa  Fayette  et 
de  ses  formats  libérés;  cohfens  de  ce  que  le  nouveau  ministère  ne  faîsoît 
riim  et  n*oaoît  se  hasarder  à  rien  faire  ;  contens  de  le  voir  reculer  devant  les 
chambres ,  pour  retarder  son  heurs  dcftiièiej  contens  de  ce  quHl  se  décidott 
à  les  convoquer  enfin ,  et  à  snlnr  son  jugement  \  contens  de  la  fière  attitude 
dés  députés  ft  de  leur  fiére  adresse  ;  contens  dé  Tordonnance  rojale  qui  les 
lenvoyott  chez  eux,  et  pefmettoit  ainsi  à  h  reconnoissance  natîônaje  <Ib 
s'épencher  dans  les  banquets  patriotiques;  en  un  mot,  to^ours  contens  et 
contens  de  tout. 

IVaprèé  ces  heurenaes  dispositiotis ,  vous  deviez  bien  vous  imâ^ner  qu'i^ 
aboient  contes»  de  la  dissolution  de  la  chambre,  et  qu'ifs  sanroieht  un  gré 
infini  à  la  couronne  de  leur  avoir  procuré  cette  nouvelle  satisfaction,  tï  est 
vrai  qu'ils  ne  cliofsissentnas  trop  bien  les  moyens  de  lui  en  témoigner  leur 
reconnoissance,  puisqu'il  ne  songent  qu'à  ^ire  tourner  les  élection&  en  in- 
sultes et  en  avames contre  elle;  mais  n'importe,  ils'sont  content.  Ils  disent 
du  moins  qu^b  ont  Tespoir  de  faire  vigoureusement  soutenir  la  t!aseufe  des 
221  vôtans  de  la  respectueuse  adresèe,  j^ar  tpus  les  Qdèle^  sujets  flk  la  société 
JHde-toi,  .     .        .     »  . 

Comme  il  parolt  que  les  libéraux  sont  convenus^  de  faire  boh  visage  à 
tons  les  é^iènemfens  et  de  mettre  de  la  jc^e  dans  tout  ce  qu'iiâ  font  ou  disent , 
W  est  assez  diificrie  de  dîsUneuer  la  vraie  de  la  fausse  ;  de  sorte  que ,  réelle- 
ment ,  nous  ne  pouvons  savoir  si  c'est  de  bon  cœur  qu'ils  se  réjouissent  dans 
ce  moment,  et  que  nous  sommes  réduits  là-dessus  a  chercher. ce  qu*îl  peut 
en  être.  Or,  nous  sommes  conduits  par  I0  raisonnement  à  conjecturer  qu'ils 
ne  sont  pas  aussi  joyeux  qu'ils  en  ont  l'air. 

'  D'abord ,  il  est  évident  qu'ils  olit  perdu  une  chambre  de  dépulès  excel- 
-  l^te,  pour  ne  pas  d$re  tniroutaôle,  et  s'il  est  vrai ,  comihe  le  dit  le  proverbe \ 
'qu'il  vaut  mieux  tenir  que  de  courir,  il  est  bien  clair  que  Tavaniage  de  Ik 
tenir  valoit  mieux  que  la  ressource  de  courir  après.  Je  veux  bien  croire  qu^b 
soient  sûrs  die  la  retrouver;  mais  pourti^n^^  Q  étoit  encore  plus  sûr  de  ne 
point  la  perdre,  /, 

Ensuite,  n'allez  pas  imaginer  qu'ils  (iomp^enl  pour  rieA  cette  série d.'actes 
de  ftrmeté  par  lesanels  la  couronne  indique  Qu'elle  veuf  en  finir  avec  la 
domination  révolutionnaire,  et  achever  ce  qu'elle  a  commencé.  Soyez  surs 
qu'ils  en  sont  plus  déconcertés  qu'ils  ne  vous  le  disent ,  et  que  tout  ce  qu'ils 
*Voient  ne  leur  parott  pas  couleur  de  rose,  comme  ils  le  prétendent.  Au 
contrai  re ,  ils  comprennent  bien  que  la  royauté  ne  s^est  pas  engagée  dans  de 


Roayellei  élections  pour  y  chercher  pire  «pi'elle  n'a  voit  auparavant ,  et  que 
si ,  par  hasard,  elle  t-étoit  tron^ipée  dans  ses  calculs,  elle  tient  probablemont 
«o  réserve  de  quoi  soutenir  les  résolutions  immwibles  dont  eue  a  formelle- 
ment  déclaré  ne  vouloir  poini  se  départir.  N'en  doutez  donc  nullement, 
toutt;ela  leur  fait  faire  de  mauvais  rêves,  et  teuf  cause  de  singuliers  embar- 
ras  d'esprits  A  la  vérité ,  ils  refusent  d'en  convenir  ;  mais  croyem  ce^que  je 
Vous  dis  ,^pa«'ce  que  le  grand  contentement  qu'ils  affectent  est  nne  chose' 
fout-à-fait  contkft  nature.  Aussi ,  comptez  que  vous  leur  feriez  bien  plaisir 
si  vous  pouviez  les  reporter  au  16  mai's  dernier,  et  leur  ôter  la  joie  qu'ils  res- 
sentent dç  la  dissolution  de  leur  chambre  énergique  et  respectueuse. 

Toutefois,  nous  sommes  forcé  de  le  reconnplt^e,  la  position  actuelle  des 
libéraux  est  encore  féconde  en  jouissances  et  en  consolations.  £)n  e^t, 
mettez^vous  à  leur  place,  et  dites  si  vous  connoissez  rien  de  plus  délecta- 
ble que  de  pouvoir  dire  impunément  aux  électeurs  de  la  société  Aide- toi  r 
^  Bons  amis ,  la  royauté  a  renvoyé  chez  eux ,  pour  cause  de  révolte  et  d'in- 
solence, 221  braves  dépotés  qui  étoient  venus  lui  déclarer  en  face  qu'il  n'y 
. avoii  plus  dv  sympit^bie  possible  entrç  eux  et  eUe ;  eu  conséquence,  nour 
TOUS  les  redemandoos.  H  su^  qu'ifs  aient  ipsoltélfttiûne  pour  qu'ils  aient 
toute  notre  confiance  ipso  fiiéto^ 

s)^  Çn  les  repoi^9SAiit ,  U  va  sans  dire  que  le  Bqla  manifç&té  l'infeation^ 
no  pas  les  revoir  ,•  c'est  une  raison  pour  que  vous  nous  les  i*endiçz  en  masse.  - 
Oa  vootS^  diva  pent-étjre  qu'il  y  a  parmi  eux  des  ignonwis  «  de9  sots ,  iks. 
muets,  des bomm^.taré^,  cela  est  vrai,  mais  l'inamte  qu'ijis  ontj^aite  au: 
trône  leur  tien  dieu  de  tout  autre  mérite,  lïOus  ne  leuf  eu  demandons  pas 
davantage. 

»  Certainement  Charles  ^  ne  manquera  pas  de  regarder  comme  un  nou- 
vel oulrog^,  pl^is  sanglant  encore  que  le  premier,  l'affectation  que  vous 
meltrez  à  récompeiifer  de  vos  suffrages  les  gens  qui  voiis  sont  connus  pour, 
ïni  avoir  erossièrement  manqué  en  se  permettant  de  lui. renouveler, j>our 
ailla  dire  ietct  à  face,  leii  répugnances  de  notre  ^and  Manuel  pour  les  &ùr- 
boDs.  Mais4;'e8t  U  précisément  le  beau  de  l'affaire},  il  faut Ravoir  vous  asso- 
cier à  cette  insulte,  et  prpuver  que  les  commettans  ne  valent  pa^  mieux^q^e 
kf  mandataires.  1»         . 

A^  !  messieurs  les  MBérâux^,.  quand  on  songe  qfie  la  plupart  des  écrivains 
çii  V009  siflpieiU  ces  insolences  étoient  doux  comme  des  moutons  et  souples 
eoiiune  4&  l'osier  sous  tous  les  régimes  qui  ont  précédé  h  restauration  i 
^audon  se  rappelle Jasqu'à  quel  point  ils  avoieut  porté  Tart  de  marcher  ^ 
a  plat-ventre  devant,  ouonaparte;  qu'il  paroit  étonnant,  bon  Dieu  !  de  vous 
voir  à  Is^  tête  d,*un  camp  de  rebelles ,  embauchant  les  él^leurs  et  sonnapt  la 
charge  contre  la  royauté  !  Qui  étcs-voMs ,  grains  de  pousfîèrc^,  pour  vouLoii 
voler  si  haut ,  vous  que  la  semelle  du  cothurne  impérial  a  si  lon^- temps  se- 
coués et  foulés?  Hélas!  quand  vous  cherchez  à  soulever  votre  école  révo- 
lutionnaire et  votre  vieille  sotiveraineté  du  peuple  contre  les  Bourbons, 
vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  demandez  KNous  qui  vous  connoisÂons,  nous 
i^i  Savons  combien  vous  êtes 'faciles  à  gouverner  quand  on  vous  montre 
seulement  la  muselière ,  nous  sommes  bien  tranquilles  sur  toutes  l«i  cùn^ 
séquences  de  vos  élections.  Buouaparte  a  laissé  derrière  lui  cent  fois  plus 
d'exp^iév^e  et  de  bonnes  traditions  qa(il  n'en  faut  pour  apprendre  au 
pouvoir  qu'il  sera  toujours  maître  de  yous  quand  il  ne  voucfra  pas  que 
vo^s  soyez  maîtres  de  lui.     ■  B. 
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tJn  médecin ,  plus  recominandable  encore  par  tes  principes  que  par  séi 
taleiis,  M.  le  docteur  Perdrau,  est,  depuis  quelque  temps,  à  la  téted^iiné 
maison  de  santé  dans  le  quartier  de  Chaillot.  Cette  maison ,  située  en  bob 
air,  est  rue  des  Batailles,  n®  5,  et  quai  de  Billy,  n®  34.  Elle  offre  tous  les 
avantages  qu'on  peut  désirer  dans  un  établissement  de  ce  genre,  un  grand 
local,  des  appartemens  commodess,  des  promenades,  enfin  les  agrémeus 
d'une  vie  douce  et 'd'une  société  choisie.  Le  maître  de  la  maison  y  rende 
a>'ec  sa  famille ,  toiyôurs  prêt  à  donner  aux  malades  les  soins  de  son  art ,  et, 
ce  qui  n'est  pas  moins  précieux,  à  adoucir  leurs  souffrances  ou  leurs  cbagrini 
par  tous  les  procédés  d  une  charité  délicate  et  attentive. 


Lu  bonne  Mère,  ou  Histoire  d*vne  femtnetertueuee  pour  servir  de  modèle 
aux  mères  chrétiennes  ^  par  Antoine  de  Saint-Gervais  (1). 

Une  jeune  fille,  qui  avoit  été  assez  mal  élevée,  devient  orpheline  de 
bonne  heure,  et  est  recueillie  par  un  oncle ,  curé,  qui  la  raiàëne  à  la  reti- 
gion  et  la  marie  dans  sa  paroisse.  Sous  la  direction  de  cet  oncle ,  elle  goa-* 
Verne  très-bien  sa  maison ,  élève  ses  eufans  avec  douceur  et  sagesse ,  et  a  la 
satisfaction  de  les  voir  répondre  à  ses  soins.  Elle  donne  un  asile  à  des  pa- 
rens  qui  avoient  suivi  une  conduite  différente ,  et  qui  étoient  tombés  dans 
la  misère.  Elle  est  pour  toute  la  paroisse  un  conseil  et  un  modèle,  et  son 
îiàffûencc  se  fait  sentir  dans  les  familles  ;  enfin ,  elle  meurt  aimée  et  res- 
pectée de  tous,  ayant  fait  le  bien  sur  la  terre  et  rendu  heureux  tous  ceux 
qui  Tapprochoient. 

Tel  est  le  fond  du  roman ,  qui  est  entremêlé  de  beaucoup  d'évènemens, 
de  récits  et  d'aventures  qui  so.  rattachent  plus  ou  moins  au  sujet  principal. 
Il  y  a  peut-être  quelques  détails  peu  naturels ,  quelques  expressions  pea 
correctes.  Je  n'aime  point  que,  dans  un  tel  ouvrage ,  l'auteur  nous  fasse  l'é- 
loge de  l'insurrection  grecque ,  et  nous  parle  des  Souliotes  comme  de  mar- 
tyrs de  la  foi.  L'Eglise  catholique  ne  roconnolt  point  de  martyrs  hors  de 
son  sein.  Ailleurs,  l'auteur  appelle  la  vaccine  un  spécifique  divin,  et  fait 
un  plaidoyer  es  professe  en  faveur  de  cette  découverte  :  je  lui  passerois  le 
()laidoyer  ;  mais  il  auroit  pu  se  dispenser  du  spécifique  divin. 

Au  surplus ,  il  ne  faut  point  juger  avec  sévérité  un  tel  ouvrage ,  qni  est 
fait  certamement  dans  des  intentions  très^roites,  et  qui  peut  produire  de 
bons  effets  dans  les  classes  auxquelles  il  est  destiné. 

(1)  XJn  vol.  in"!^,  prix,  1  fr.  26  cent,  et  1  fr.  75  cent,  franc  de  port 
A  Paris,  chez  Yézy,  me  du  Petit- Bourbon  ,  n®  18,  et  au  bureau  de  ce 
journal. 


MeUGREDI  2  JUIN  i83o. 


(N°i65<r.) 


Sur  l'usage^  des  liturgies  diocésaines  en  France. 


On  nous  assure  que,  ^ans  quelques  endroits,  des  hommes  ; 
d'un  zèle  ardent  font  scrupule  à  des  eccle'sias tiques  de  ré- 
citer le  Bréviaire  de  leurs  diocèses.  Ils  leur  disent  que  le 
plus  sûr  est  de  s'en  tenir  au  Bréviaire  romain ,  et  de  se  dé- 
fier de  toutes  ces  liturgies  moderties ,  qui  sont  des  espèces 
d'essais  de  schisme ,  et  qui  ôtent  à  l'Eglise  cette  belle  uni- 
formité que  l'on  peut  regarder  comme  sa  force  et  sa  gloire. 
Nous  connoissons  des  ecclésiastiques  qu'on  a  vivement 

Î tressés  à  ce  sujet  ;  quelques-uns  même  ont  déjà  été  ébran- 
és,  et  nous  avons  ouï  parler  d'un  haut  dignitaii'e,  à  qui  on 
avoit  persuadé  de  réciter  le  Bréviaire  romain ,  jusque  dans 
son  église,  et  pendant  qu'au  chœur  on  chante  un  office 
différent.  Ainsi,  quand  il  officie,  il  chante  une  oraison ,  ré- 
cite une  leçon ,  entonne  une  antienne  dans  un  livre ,  et  en 
prend  un  autre  pour  satisfaire  à  ses  scrupules.  Il  faut  con- 

~  venir  que ,  si  cet  usage  prévaloit  dans  les  cathédrales ,  l'of- 
fice divin  y  présenteroit  un  spectacle  bien  bizarre. 

A  l'appui  de  ce  système,  il  a  paru  dans  un  recueil  pério- 
dique deux  articles  contre  les  liturgies  adoptées  en  France. 
L'auteur  de  ces  articles ,  qui  ne  s'est  pas  nommé ,  les  a  in- 
titulés :  Considérations  sur  la  liturgie  catholique.  On  ne  con- 
çoit pas  trop  ce  qu'il  veut;  car  il  dit  lui-même  (\u*un  siècle 
écoulé  a  sanctionné  une  œut^re  téméraire  dans  son  principe;  son 
but  ne  sauroit  donc  €tre  de  troubler  ceux  que  le  droit  ou  la  cou- 
tume obligent  ou  autorisent  à  répudier  les  liç^res  de  l'Eglise  d& 
Rome  pour  y  substituer  une  liturgie  diocésaine^  qu'ils  continuent 
de  le  faire  en  paix,  à  l'ombre  de  F  indulgence  au  siège  aposto- 
lique. Mais  alors  pourquoi  faire  deux  articles  contre  ces 
mêmes  liturgies?  Pourquoi  les  représenter  comme  des  ten- 
tatives de  scnisme ,  comme  de  fruits  de  l'esprit  de  secte? 
Pourquoi  chercher  à  inspirer  des  alarmes  et  des  scrupules 
sur  l'usage  de  ces  liturgies  ?  Il  y  a  dans  tout  cela  bien  de 
inconséquence,   de  la  prévention   et  de   l'exagération. 

I  L'auteur  défie  tout  homme  de  sens,  tout  théologien  de  contester 
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ses  principes,  comme  tout  logicien  de  se  refuser  à  ses  consé" 
quences;  mais ,  comme  ses  principes  et  ses  conséquences  re- 
posent sur  des  faits  faux ,  tout  Védifice  qu'il  a  bâti  croule 
sans  de  grands  efforts. 

L'anonyme  fait  un  e'ioge  magnifique  de  la  liturgie  ro- 
maine. S  il  s'étoit  borné  à  dire  que  cette  liturgie  est  la 
plus  vénérable  par  l'autorité  dont,  elle  émane  et  par  son 
ancienneté,  nous  serions  eptièrement  de  son  avis.  Mais  il 
suppose  que  cette  liturgie  n'a  jamais  varié ,  qu'elle  fut  dès 
l'origine  ce  qu'elle  est  a^ijourd'liui,  que  toutes  les  églises 
la  suiVoient  il  y  a  plusieurs  siècles ,  que  l'Eglise  tend  à  réu" 
nir  les  hommes  dans  un  même  langage.  Or,  toutes  ces  suppo- 
sitions sont  démenties  par  l'histoire.  Dès  la  naissance  de 
l'Eglise  9  il  y  a  eu  diversité  dans  les  rits  et  dans  les  prières. 
Il  y  avpît  des  usages  différent  à  Home  et  à  Jérusalem, 
quoique  ces  deux  églises  eussent  été  fondées  par  les  apôtres» 
Les  églises  d'Afrique  n'avoient  pas  les  niQipes   usages, 
comme  nous  l'apprenons  de  saint  Augustin.  Les  églises  des 
Gaules  avoient  leurs  rits  particuliers,  et  en  Italie  mêmue , 
l^église  de  Milan  avoit  sa  liturgie  distincte.  Cette  diversité 
tenoit  à  ce  que  la  liturgie  n'étoit  point  écrite  alors ,  et  à  ce 
<|ue  les  fondfLteUrs  des  églises  s\iivoiei^t  leur  goût  particu- 
lier pour  telles  ou  telles  cérémonies ,  et  aussi  le  goût  des 
peuplés  chez  lesquels  ils  s^établissoient.  Tous  les  savans 
convienpent  que  le^  apôtres  n'avoient  point  établi  de  litur- 
gie uniforme.,  et  cette  uniformité  n'étoit  sans  doute  ni  né- 
cessaire, ni  possible.  On  ne  jugeoit  pais  que  cette  diversité 
de  rits  blessât  la  paix  et  l'unité.  Sai|:it  GrégOLre-le-Qrànd , 
ce  sfiini  et  habile  pontife ,  disoîl  :  A  Dieu  ne  plaise  que  je 
mole  dans  les  églises  ce,  qui  y  a  été  établi  par  les  prédécesseurs 
des  échues  qui  les  gouvernent;  je  me  ferois  tort  à^m^i-méme  si 
e  -iroublois  mnsi  les  droits  de  mes  frères,  3ien  loin  de  blâmer 
es  coutumes  ^^s  autres  églises,  ce  grand  pape  exhortoit 
Augustin ,  au'il  avoit  envoyé  pour  évangélf ser  TAngletcrre, 
à  prendre  ^ms  .les  usages  des  églises  des  Gaules  ce  qu'il 
jugeroit  convenir,  aux  Anfitàis.  L'historien  Socrate,  aprèi 
avoir  rapporté  beaucoup  d  exemples  de  la  diversité  des  rits, 
ajoute  qu'il  seroit  impossible  de  faire  im  exact  dénombre- 
ment des  pr^itiques  différentes  dés  églises ,  et  Sozomcne  en 
dit  autant  dans  son  Histoire  :  Les  églises  qui  font  profession 
de  la  même  doctrine  n'ôbserp^nt  pas  pour  cela  la  même  coutume. 
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Saint  Jérôme  oonseilloit  à  chacun  d'observer  les  traditions 
ecclésiastiques  .qu'on  avoit  reçues  de  ses  ancêtre»,  3aint 
Ainbroise  vouloit  aussi  qu'on  se  conformât  aux  usages  dés 
lieux. 

C'est  un  préjugé  de  croire  que  œ  qui  se  (pratique  aujour- 
d'hui dans  les  diverses  parties  de  l'omce  divin  s'est  toujours 
pratiqué  dans  l'Eglise  romaine.  Tous  ceux  qui  ont  un  peu 
étudié  la  liturgie  savent  le  contraire.  Ils  ont  remarqué  des 
rita  qui  ofit  passé  d'usage.  Le  cardinal  Bona  et  AÏabiJllon  en 
ont  lait  l'observation.  Ge&  chaogemens  n'ont  jcn  soi  rien 
d'étonnant,  et  les  usages  de  TEgUse  dans  des  choses  non 
essentielles  peuvent  bien  participer  i  la  mobilité  des  choses 
humaines.  Le  temps ,  les  révolutions  des  Etats ,  la.  siicces- 
sïon  des  générations ,  le  mélange  d'un  autre  peuple ,  ont 
introduit  des  coutumes  différentes,  et  ce  seroit  une  grande 
susceptibilité  que  de  voir  un  gra^e  inconvénient  dans  cette 
variation  de  cérémonies,  de  prières  et  d'usages  qui  n'altè- 
rent en  rien  le  fond  dç  la  croyance. 

Le  Bréviaire  romain  ne  fut  donc  point  rédigé  tout  d'un 
coup  et  d'un  seul  jet,  comme  quelquesi-uiis  l'imaginent  ;  ce 
ifut  16  produit  lent  et  successif  des  temps,  de  l'expérience, 
de  la  piété  et  de  l'étude  de  l'Ecriture.  Plus^ieurs  Papes  y 
travaillèrent,  saint  Damase,  saint  Léon,  saint  Gélase, 
saint  Grégoire ,  Adrien  I^,  Grégoire  III.  Il  paroit  que  saint 
Grégoire  abrégea  beaucoup  ce  que  Gélase  ayoit  rendu  trop 
long ,  et.  c'est  pourquoi  on  Va  appelé  Bréifiaîre,  Grégoire  YIl 
\e  soit  dans  un  ordre  nouveau.  Depuis,  les  Fnlnciscains  y 
firent  des  changemens,  que  Nicolas  III  autorisa.  |1  n'y  eut 
que  l'église  de  saint  Pierre  de  Rome  qui  cdnserva  et  con- 
serve encore  aujourd'hui,  du  moins  en  partie,  son  ancien 
office;  car  le  Bréviaire  de  cette  église  e^t  fort  différent  du 
romain.  L'anonyme  fera- 1 -il  aussi  le  procès  à  l'église  St- 
Pierre?  Se  plaindra-t-il  qu'elle  ait  répudié  l'Eglise  romaine 
et  »€  soit  soustrait  à  la  communion  des  prières  catholiques? 
S'afHigera-t-il  de  ce  que  le  Pape  tolère  un  tel  scandale  sous 
ses  yeux?  Le  cardinal  Quiçnonès  fit,  en  i55o,  une  autre 
édition  du  Bréviaire  romain ,  pat  l'ordre  de  Clément  VII 
et  de  Paul  III  ;  mais  Pie  II  le  fit  supprimer.  Au  concile  de 
Trente ,  on  demanda  la  réforme  du  Bréviaire ,  et  le  Pape 
fut  chargé  d'y  faire  travailler.  Saint  Pie  V  approuva  donc 
une  nouvelle  rédaction ,  et  défendit  d'y  rien  changer,  d'y 
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ajouter  ou  d'en  retrancher;  ce  qui  n'empêcha  pas  Clé- 
ment VIII  de  le  revoir  et  de  le  réformer.  En  ibSi ,  Ur- 
bain VIII  le  fit  encore  retoucher,  et  y  introduisit  divers 
changemens.  Les  Papes  suivans  y  ont  encore  ajouté,  et  y 
t)nt  fait  entrer  de  nouveaux  offices.  On  peut  voir  dans  le 
Commentaire  de  Grancolas  le  détail  des  additions,  ahbré- 
viations  et  corr^rctions  faites  successivement  au  Bréviaire 
romain. 

Où  l'anonyme  a-t-il  pris  que  TEglise  tend  à  réunir  tous 
les  hommes  dans  un  même  langage?  Il  est  certain ,  au  cor^ 
traire,  que  les  apôtres  et  leurs  successeurs  se  servireat 
pour  la  nturgie  de  la  langue  vulgaire  des  différens  pays  où 
ils  se  trouvoient.  Ainsi  on  ne  doute  point  qu'à  Jéruàlem 
et  âans  d'autres  lieux  ils  ne  célébrassent  en  chaldécn  ou 
en  syriaque;  en  grec  à  Antioche,  à  Alexandrie  et  dans  les 
villes  où  on  parloit  cette  langue;  en  latin  à  Rome  et  dans 
l'Occident,  ou  cette  langue  étoit  vulgaire.  On  voit  par  des 
monumens  de  l'antiquité  que  la  liturgie  se  célébroit  en 
d'autres  pays,  suivant  la  langue  qui  y  étoit  en  usage;  en 
égyptien,  en  éthiopien,  en  arménien,  en  esclavon,  etc. 
Mais  en  même  temps  l'Eglise ,  pour  de  très-bonnes  raisons, 
n'a  pas  changé  le  langage  de  sa  liturgie ,  quelque  change- 
ment qui  soit  survenu  dans  la  langue  vulgaire.  C'est  ce  (joi 
s'observe  en  Orient  comme  en  Occident.  Les  Coptes,  les 
Arméniens  et  autres  ne  laissent  pas  de  célébrer  leur  litur- 
gie dans  une  langue  qui  a  cessé  pour  eux  d'être  vulgaire, 
et  qu'ils  n'apprennent  que  par  1  étude.  L'Eglise  romaine 
n'a  jamais  exigé  d'eux  qu'ils  changeassent  la  langue  de 
leur  liturgie;  bien  plus,  Je  saint  Siè^e  n'a  jamais  souffert 
que  les  grecs -unis  quittassent  leur  rit  pour  prendre  le  rit 
latin.  On  trouve  dans  le  Bullaire  de  Beaoit  AlV  plusieurs 
décisions  de  ce  Pape  pour  interdire  aux  Grecs  melchites  de 
passer  au  rit  latin  ou  au  rit  maronite,  ou' aux  Latins  d'a- 
bandonner leur  rit  pour  en  adopter  un  autre.  Le  savant 
pontife  veut  que  l'on  conserve  les  rits  de  l'église  d'Orient  j 
qui  ne  sont  contraires  ni  à  la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs; 
telle  a  toujours  été ,  dit-il,  la  pratique  de  ses  prédécesseurs. 
Il  est  donc  tout-à-fait  faux  que  l'Eglise  tende  à  réunir  tous 
les  hommes  dans  un  même  langage. 

Ce  n'est  pas  assez  de  se  tromper  ^ur  la  liturgie  romaine, 
l'anonyme  se  trompe  bien  plus  lourdement  encore  sur  les 
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liturgies  de  notre  église.  Il  suppose  que  ces  liturgies  »e 
sont  nées  qu'au  i8*  siècle,  que  ce  fut  une  invention  du 
jansénisme,  une  tentatii^e  d'isolement  et  de  séparation,  une 
entreprise  coupable  qui  pouvoit  avoir  les  résultats  les  plus 
funestes.  Avec  qui  priiez^  vous  il  y  a  deux  siècles,  dit- il? 
Avec  V Eglise  romaine.  Vos  offices  n'étoient^ils  pas  les  siens? 
P.o  urquoi  Vavez^ous  répudiée  cette  Mère  des  églises  ?  Pourquoi 
apez'^ous  repoussé  la  communion  de  ses  prières  ?  Craigniezrvous 
ses  bénédictions?  Espériez ^ vous  que  vos  voix,  séparées  de  la 
sienhe,  f croient  un  concert  plus  agréable  à  V Eternel?  £t  plus  - 
'bas  :  L'orthodoxie  est  sauvée,  dites-^ous.  Est-ce  une  raison  de 
vous  soustraire  ainsi  à  la  communion  des  prières  catholiques? 
Est-ce  une  raison  de  scandaliser  les  fidèles,  en  leur  arrachant 
ainsi  Vomhre  d'unité  qui  Semhloit  exister  encore?  Cette  mercu- 
riale si  verte  et  si  déplacée  repose, sur  un  fait  faux.,  Nos 
églises  n'ont  point  abandonné  la  liturgie  romaine  dans  le 
dernier  siècle  et  n'ont  point  répudié  la  Mère  des  églises. 

n  y  avoit  très -anciennement  une  liturgie  spéciale  pour 
bien  des  églises  de  France.  L'abbé  Grancolas>  dans  son 
Commentaire  historique  sur  le  Bréviaire  romain,  parle  de  l'an- 
cien Bréviaire  des  églises  de  France  et  spécialement  de  l'é- 
glise de  Paris  ;  il  cite  des  conciles  des  5®  et  6*  siècles ,  qui 
prescrivent  différentes  choses  sur  la  liturgie.  Un  prêtre  de 
Marseille^  Musœus,  se  chargea,  vers  l'an  45o  ,  de  tirer  de 
l'Ecriture  des  leçons  pour  les  fêtes ,  et  d'y  joindre  des  ré- 
pons et  des  capitules.  L'église  de  Paris ,  celles  de  Lyon ,  de 
Vienne ,  d'Arles ,  de  Rouen ,  de  Reims ,  de  Sens ,  etc. , 
avoient  chacune  leurs  usages  (^),  La  règle  de  saint  Cbrode- 

(*)  Voyez ,  sur  ces  usages  différens  de  nos  églises ,  les  Voyages  liturginves 
de  Brun-Oesmarettes.  C  est  un  ouvrage  très-curieux  par  les  détails.  L^au- 
teur  y  cite  des  Missels ,  des  Ordinaires  ou  Rubriquaires  fort  anciens  ;  un  do 
Vienne  qui  a  bien,  dit-il,  4^  ^^^^\  "^  Missel  manuscrit  d'Auxcrre  de 
iîoo  ans,  un  Missel  manuscrit  pour  TégUse  Saint-Martin  de  Tours,  qui 
etoit  de  l'an  iiSy;  un  Ordinaire  de  la  cathédrale  d^Orléans,  qui  avoit 
20O  ans  d'antiquité  ;  un  Ordinaire  et  Cérémonial  de  Kouen ,  qui  avoit  près 
de  65o  ans;  un  Pontifical  manuscrit  de  la  même  église,  qui  avoit  environ 
700  ans ,  etc.  Il  fait  connoUre  beaucoup  de  pratiques  et  de  cérémonies  par- 
ticulières aux  différentes  églises.  Nul  ouvrage  ne  prouve  niieux  la  prodi- 
gieuse variété  de  coutumes  qui  existoieut  dans  les  cathédrales  :  les  prières , 
le  chant ,  l'ordre  des  offices,  les  cérémonies ,  etc. ,  tout  se  divcrsifioit  à  l'in- 
fini. 11  n'y  avoit  donc  alors,  c'est-à-dire  il  y  a  plusieurs  siècles,  ni  celle 
uniformité  absolue,  ni  celte  conformité  complète  avec  les  usager  de  Rame 
qu'il  a  plu  à  l'anonyme  de  supposer.   . 
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gand ,  ëvêque  dé  M^iz ,  prescrit  un  office  pour  les  clercs  ou 
cliaaoines  de  son  église.  Saint  Grégoire  de  Tours  parle  d*un 
Missel  composé  par  Sidonius.  Il  y  avoit  donc  une  erande 
Tariété  de  rits  ^ntre  les  différentes  églises  des  Gaules.  Ce 
fut  -sans  doute  pour  la  faire  cesser  que  Gharleinagne  vou- 
lut faire  prendre  les  livres  liturgiques  de  l'église^  de  Rome. 
On  choisit  des  kommes  capables  de  transcrire  ces  livres. 
Cependant  on  n'adopta  pas  entièrement  tout  ce  qui  étoit 
dans  ces  livres.  On  retint  partout^  dit  Bocauillot,  Vancicn 
Psautier  de  la  seconde  réforme  de  saint  Jérôme ,  qui  est 
différent  en  plusieurs  choses  du  romain  ;  chaque  diocèse 
conserva  son  calendrier.  En  premmt  les  livres  romains, 
chaque  église  les  accommoda  à  ses  anciens  usages.  Il  n'^ 
eut  donc  point  d'uniformité  absolue.  Valf ride  Strahon,  qui 
vivoit  sous  Louis* le-Débonnaire ,  dit  que  de  son  temps  la 
diversité  des  offices  étoit  très-grande,  même  entre  les  diffé- 
rentes provinces.  On  fit  du  Missel  comme  des  autres  livres, 
et  les  églises  lés  accommodèrent  à  leurs  usages ,  comme  on 
le  voit  par  la  différence  des  collectes,  des  épitres,  dçs 
évangiles  et  des  cérémonies.  Saint-Louis,  au  rapport  de 
Geoffroi  de  Beaulieu  ^  disoit  toujours  l'office  selon  l'usàee 
de  Paris.  L'invention  de  l'im{uimerie  au  quinzième  siècle 
fournit  îiux  évêques  un  moyen  de  rétablir  l'uniformité 
dans  les  églises  de  leurs  diocèses,  qui  se  servoienî  de 
livres  d'église  manuscrits  copiés  avec  plus  ou  moins  d^exac- 
titude.  On  fit  imprimer  des  Missels  et  des  Rituels,  et  il 
y  en  avoit  presque  partout^  dit  Bocquillot,  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  Nous  avons  vu  des  Missels 
de  Paris  de  y^^i ,  de  i5ii  et  de  i5i6;  ils  sont  fort  diffé- 
rens  du  romain.  Les  offices  de  nos  églises  n'étoient  donc 
pas  alors  ceux  de  l'Ëelise  romaine;  on  ne  prioit  donc  pas 
absolument  comme  elle ,  ce  qui  n*empêchoit  pas  sans  doute 
qu'on  ne  fut  en  communion  de  prières. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES, 

Pài.is.  Samedi  prochain ,  M.  l'archevêque  fera  l'ordina- 
tion à  Notre-Dame  ;  on  dit  qu'elle  doit  être  nombreuse^  et 
qu'il  y  aura ,  entr'autres ,  plus  de  prêtres  que  les  années 
précédentes. 
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—  La  retraite  des  hommes  a  fini  vendredi  dernier. 
M.  rarcheTê<|ue  nommé  de  Toulouse  a  présidé  à  la  clôture , 
comme  il  aVoit  ^i-ésidé  à  Touverture.  JVÎ.  Fabbé  Gayon  a 
prêché  tous  les  jours  ;  ses  derniers  discours  ont  été  sur  le 
faux  bonheur  dn  monde ,  sur  les  bienfaits  de  la  religion  et 
sur  tes  combats  et  les  victoires  de  l'Eglise.  L'affluence  des 
fidèles  a  ei^core  été  plus  tonsidérable  les  derniers  jours  ; 
leur  empressement  à  Tenir  entendre  l'infatigable  mission- 
naire ,  et  l'attention  profonde  ayec  laquelle  ils  l'écoutoient, 
ëtôient  une  sorte  de  protestation  contre  les  déclamations 
insipides  d'un  mativais  joiimal,  qui  «'est  avisé  dfe  trouvct 
étonnant  qtie  M.  l'abbé  Guyon ,  jparlant  de  l'enfer,  ait  re- 
présenté les  damnés  comme  s'accablant  mutuellement  de 
reproches.  Nous  avons  entendu  ce  discomrs^  qui  ne  contenoit 
tien  que  de  conforme  anx  idées  que  nons'donne  la  religion 
de  ce  lieu  de  ténèbres.  Le  trait  que  raconte  le  journaHste  ^ 
d'une  femme  de  Nantua  qui  s'est  tuée  après  un  semblable 
discouris,  vient  là  assez  mal  à  propos.  D  abord  il  faudroit 
savoir  si  le  fait  est  vrai ,  et  nous  en  doutons  beaucouiH 
Ensuite  cet  acte  de  désespoir  ne  prouveroit  rien  contre  le 
prédicateur,  il  indiqueroit  seulement  dans  la  femme  Une 
tête  en  démence.  Enfin  ce  fait  est  totalement  étranger  à 
M.  l'abbé  Guyon,  oui,  malgré  les  insinuations  du  journa- 
liste, n*est  jamais  allé  à  Nantua. 

— -  M.  l'archevêque  d'Aix  a  annoncé  pat  un  Mandement 
du  i5  avril  dernier  la  visite  générale  de  son  diocèse.  Le 
prélat  appeloit  ce  moment  de  tous  ses  vœux.  Dans  le  désir 
de  cotinoitre  plus  particulièrement  le  troupeau  qui  lui  est 
confié ,  il  se  propose  non  pas  seulement  de  visiter  les  villes 
et  les  bourgs ,  mais  de  se  rendre  dans  les  plus  petites  pa- 
roisses. Il  souhaiteroit  de  pouvoir  visiter  les  plus  humbles 
chaumières  et  y  porter  des  consolations  aux  malheureux 
qui  les  habitent.  M.  de  Richery  engage  surtout  lés  pauvres 
à  lui  faire  corinoître  leurs  besoins;  ce  sont  eux  spéciale- 


qu  11  va  peut- 
fljge  entr'autres  de  la  violation  du  jour  du  Seigneur  : 

«  Nous  revenons  encore  un  instant ,  N.  T.  C.  F. ,  sur  cette  îiiobsef  v'atioii 
du  dimanche,  li  généralement,  si  mtilhcurcuseraent  répandue  dans  eê 
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diocèse,  et  qui  afiUge  tous  les  gens  de  bienet  les  Trais  àmisxie  la  religon  ; 
sur  ce  mépiris  et  cette  infraction  ouverte  des  lois  de  l^EgUse  et  de  TËlat, 
qui  ne  met  plus  de  différence  entre  les  jours  plus  spécialement  consacrés 
au  Seigneur  et  ceux  que  vous  devez  donner  a  vos  besoins  temporels.  Le 
repos  est  nécessaire  à  Thomme  après  le'  travail;  le  souverain  légblafeur  l'a 
accordé  à  sa  foiblesse  et  Va  prescrit  en  certains  jours,  non-seulement|Kmr 
réparer  ses  forces  languissantes ,  mais  encore  pour  reconnottre  son  sou». 
verain  domaine  sur  toute  la  nature,  le  remercier  de  ses  dons,  bénir  sa 
Providence,  cbanter  ses  louanges,  et  en  obtenir  de  nouveaux  bienfaits 
par  la  prière  et  les  bcnihes  oeuvres.  IJne  coupable  ingratitude ,  une  indiffé- 
rence criminelle,  la  soif  du  gain,  un  intérêt  sordide  font  oublier  ce  devoir 
sacré  ;  les  saintsJours.de  dimanche  sont  méconnus  ou  profanés ,  nos  églises 
désertes,  nos  samts  mystères  délaissés ,  les  travaux  de  la  campagne  se  con- 
tinuent comme  les  autres  jours  avec  une  scandeJeuse  publicité ,  les  ateliers 
sont  en  activité ,  les  ouvriers,  les  artisans  travaillent  dans  leurs-boutiques 
ouvertes,  les  marchands  étalent  et  vendent  leurs  marchandises,  les  nego- 
cians  s'occupent  de  leur  ^afic  et  de  leur  commerce,  et  tandis  que  les  mi- 
nistres du  Seigneur  offrent  dans  nos  temples  abandonnés, ^et  fréquentés 
seulement  par  quelques  pieux  fidèles  échappés  à  la  corruption  générale, 
la  victime  sainte  immolée  pour  notre  salut,  ou  chantent  presque  seuls  les 
cantiques  sacrés ,  les  habitans  dispersés  passent  ces  saints  jours  dans  Ton- 
bli  de  Dieu ,  dans  la  transgression  de  sa  loi ,  dans  désœuvrés  défendues  et 
des  excès  criminels.  .      . 

»  Ah  !  M.  F.,  quelle  bénédiction  Dieu  répandra-t-il  sur  vos  travaux, 
sur  vos  champs ,  sur  vos  campagnes ,  si  vous  ne  cessez  de  le  méconnoi|fe 
et  de  Toutrager  par  ces  travaux  même  que  vous  vous  permettez  malgré  sa 
défense  lYous  vous  plaignez  souvent  de  l'intempérie  aes  saisons,  des  ora- 
ges fréquens  qui  désolent  vos  terres,  de  la  sécheresse  qui  fait- périr  vos 
mobsons;  ah!  ce  sont  vos  crimes  qui  attirent  les  fléaux  du  ciel;  et  dan» 
quel  temps  plus  opportun  pourrions-noqs  vous  les  rappeler,  qu'à  ht 
suite  de  l'niver  désastreux  que  nous  venons  d'éprouver?  Dieu  vous  afflige 
pour  vous  faire  revenir  à  lui ,  et  vous  êtes  sourds  à  sa  voix  ^  en  vain  votts 
sfitnes,  en.  tain  vous  arrosez,  c*est  Dieu  seul  gui  donne  V accroissement  et 
qui  fait  germer  et  mûrir  les  grains  et  les  fruits  nécessaires  à  votre  existence; 
méritons-les.  N.  T.  C.  F.,  par  plus  de  fidélité  à  nos  devoirs,  et  si  nous 
sommes  chrétiens,  si  nous  croyons  à  une  vie  future,  à  l'immortalité  de 
notre  âme,  à  la  récompense  de  la  vertu ,  au  juste  châtiment  du  crime,  à 
un  enfer ,  à  un  paradis ,  évitons  l'un  par  la  pénitence  et  les  bonnes  œuvres , 
et  rendons-nous  dignes  de  l'autre  par  l'accomplissement  des  devoirs  que  la 
religion  nous  impose,  s 

Le  prélat  finit  par  ordonner  des  prière^  pour  la  visite ,  et 
par  la  mettre  sous  la  protection  de  la  sainte  Yierge  et  des 
saints  patrons  du'  diocèse.  Tout  ce  Mandement  respire  la 
charité  d'un  pasteur  fortement  occupé  du  salut  de  ses 
ouailles ,  qui  les  porte  toutes  dans  son  cœur,  et  qui  aspire 
à  leur  donner  des  \narques  de  sa  tendresse  et  de  sa  soUici- 
lu4e. 
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/  —  La  restauration  de  l'église  royale  de  Saint-Ives,  de 
Braîne)  se'continue  avec  activité.  Cette  église  est  une  des 

?ilus  anciennes  du  royaume  honorée  de  ce  titre.  Elle  fut 
ondée  en  56o  par  Ciotaire  I",  fils  de  Clovis  1*'^  à  qui, 
après  la  mort  de  son  père,  échut  le  royaume  de  Soissons. 
Ce  prince  avoit  à  Braînc  sa  maison  de  plaisance  et  ses  tré- 
sors. Dagobert,  fils  de  Chilpéric  I",  petit-fils  de  Clovis,  y 
fut  inhumé.  Yci-s  la  fin  du  douzième  siècle  et  au  commen- 
cement du  treizième ,  Robert  de  France ,  premier  du  nom , 
fils  de  Louis  YI ,  dit  le  (rros ,  et  Agnès  de  Champagne ,  sou 
épouie,  aidés  de  la  munificence  royale,  firent  reconstruire 
à  grands  frais  celte  église,  qui  tomboit  en  ruines.  Robert  II, 
leur  fils,  y  mit  la  dernière  main  en  I2i5.  Ces  princes  et 
princesses  la  choisirent  pour  le  lieu  de  leur  sépulture ,  et  y 
établirent  les  religieux  Prémontrés ,  pour  être  les  gardiens 
de  leurs  tombes  royales.  Dix  des  descendans  de  Louis-le- 
Gros ,  devenus  les  aïeux  de  Henri  lY ,  et  par  là  même  de 
la  dynastie  régnante,  par  le  mariage  du  prince  Robert,  fils 
de  Saint-Louis,  avec  Bcatrix  de  Ëourçogne,  he'ritière  de 
Bourbon ,  sont  inhumés  dans  cette  église.  A  l'époque  de 
notre  révolution ,  elle  fut,  comme  tant  d'autres  monumenr, 
livrée  aux  fureurs  du  vandalisme.  Mais ,  si  les  ornemens  qui 
CQuvroient  leurs  tombes  royales  furent  enlevés,  l'intérieur 
de  ces  mêmes  tombes  fut  respecté.  Ilsembloit  dès  lors  que 
la  divine  Providence  avoit  ses  desseins  sur  cetantique  mo- 
nument. Néanmoins  il  àvoit  été  entièrement  abaiidonné 
jusqu'en  i8a3,  qu'il  devoit  être  démoli.  Les  matériaux  et  le 
fonds  dévoient  être  vendus.  Les  affiches  de  la  vente  étoient 
envoyées  de  côté  et  d'autre,  et  il  sembloit  que  rien  ne  pou- 
voit  s'opposer  à  son  entière  démolition.  M.  l'abbé  Beau- 
camp,  devenu  curé-doyen  de  Braine,  s'informe  de  la  fon- 
dation de  cette  église  ;  les  renseignemens  les  plus  autbenti- 
ques  lui  sont  fournis ,  il  découvre  les  noms  des  princes  et 

Srincesses  qui  y  sont  inhumés,  le  lieu  où  sont  déposées  leurn 
épouilles  mortelles  ;  il  parvient  à  se  procurer  les  anciennes 
inscriptions  latines  et  françaises  qui  étoient  sur  ces  tombes , 
il  est  soutenu  dans  ses  démarches  par  M.  de  Yillèle,  alors 
évêque  de  Soissons,  par  M.  le  comte  de  Floirac,  préfet  de 
l'Aisne,  et  par  feu  M.  le  duc  Mathieu  de  Montmorency. 
M.  d'Hermopolis ,  ministre  des  affaires  ecclésiastiques ,  ac^ 
cueillit  ses  justes  réclamations  et  obtint  la  restauration  de 
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cette  église  royale.  Le  Roi ,  à  aui  M«  le  duc  de  Doudeauville, 
ministre  de  sa  maison,  veut  bien  représenter  tout  l'intérêt 
aue  mérite  cette  église,  daigne  y  contribuer  de  ses  bienfaits, 
à,  A.  R.  M"**  la  Dauphine ,  d'après  une  humble  supplique 
qui  lui  est  présentée ,  pose  là  première  pierre  de  la  rest^uA- 
ration ,  et  aujourd'hui  M.  de  Simony,  év^èque  de  Soissoiàs  ^ 
et  M.  le  baron  Walkenaer,  préfet  de  l'Aisne,  slntéressent 
vivement  à  cette  œuvre  et  s'estiment  heureux  de  pouvoir  la 
continuer.  On  doit  aussi  des  éloees  au  zèle  de  M.  le  baron 
de  Wolbock ,  inspecteur  général  des  divers  services  de  la 
maison  du  Roi ,  qui  a  favorisé  l'entreprise^  Le  Roi  a  voulu 
récompenser  M.  l'abbé  Beaucamp  de  tout  ce  qu'il  a  fait 

{^our  la  conservation  de  cette  église  et  des  tombes ,   en 
'honoraut  des  tities  de  gardien  de  ces  mêmes  tombes  et 
de  chanoine  honoraire  de  Saint-Denis. 

-—  Nous  avons  eu  dernièrement  une  discussion  avec  les 
rédacteurs  du  Correspondant  sur  le  nombre  des  catholiques 
en  Angleterre.  Nous  aurions  pu  leur  citer  un  nouveau  ^é«- 
moignage.  Nous  lisons  dans  le  Catholic  misceUanr,  qui  s'im* 
prime  à  Gharleston ,  aux  Etats-Unis ,  un  extrait  d'un  journal 
anglais,  S heffield courant ,  où  il  est  àxtilljra  cinquante  an^,. 
on  estimoit  le  nombre  des  catholiques  dans  ce  pays  à  So,ooo; 
maintenant  il  estd'ent^iron  5oo,ooo.  Ce  dernier  témoignage 
confirme  tout  ce  que  foous  avions  dit  sur  les  calculs  exa-r 
gérés  du  jeune  Anglais  auquel  le  Correspondant  avoit  ^ru 
pouvoir,  donner  eonfiance.  Par  la  même  occasion,  nous 
relèverons  un  autre  évaluation  du  Correspondant,  qui  est 
aussi  fort  enflée.  Les  rédacteurs  nous  citoieiit  dans  leur  ré- 
clamation l'accroissement  du  nombre  des  catholiques  aux 
£tat»-Unis,  où,  disoient41s,  il  n'y  avoit  que  18,000. ca- 
tholiaues  il  y  a  quarante  ans ,  et  où  il  y  en  a  aujourd'hui 

Îdus  d'un  million.  Nous  croyons  pouvoir  Contester  l'une  et 
'autre  estimation.  Il  y  avoit  plus  de  18,000  catholiques  aux 
Etats-^Unis  il  y  a  quarante  ans ,  quoi  qu'en  dise  M.  de  Cha- 
teaubriand y  dont  le  témoignage  en  pareille  matière  çst  peu 
imposant.  M.  de  Chateaubriand ,  alors  fort  ^eune ,  ne  cou— 
noissoit  pas  bien ,  je  pense ,  le  nombre  des  catholiques. 
Quant  au  nombre  actifel,  nous  avons  un  témoignage  assez 
authentique.  Il  est  dit  dans  le  même  numéro  du  Catholic 
miscellany  que  nous  citions  tout  à  l'heure,  que  le  nombre 
total  des  catholiques  aux  Etats-Unis  a  été  reconnu  par  le 
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concile  comme  étant  de  près  d^un  demi -million.  On  re- 
marquera que  le  rédacteur  de  ce  journal  est  lui-même  un 
évoque,  le  docteur  England,  qui  apparemment  avoit  con- 
féré là-dessus  avec  ses  collègues ,  et  qui  nous  donne  ici 
leurs  estimations  réunies. 


KOtVELLES    POLITIQUES. 

Pabis.  Certains  d*entre  nos  journalistes,  qui  se  pîauent  d*étrede  vrais 
connoisseurs  en  pureté  réyolutionnaire,  veulenit  que  rurne  électorale  re- 
jette comme  suspects  les  royalistes  coiiyertis  qui  s'y  sont  pris  sur  le  tard 
{four  devenir  ennemis  de  la  cause  monarchique.  C'est  ainsi ,  par  exemple , 
qu'en  dépit  de  la  bonne  opinion  qui  s'est  déjà  manifestée  dans  quatre  ou 
cinq  collèges  en  faveur  de  M.  deVatimesnil ,  qu'on  y  a  toujours  opposé  aux 
candidats  royalistes,  ces  messieurs  disent  que  ses  anciens  principes  ne  le 
recommandent  pas  assez  à  Li  confiance  mUianale,  et  que  c'est, encore  un 
bemme  à  tourner  ftu  premier  vent.  Il  est  bon  certainement  de  veiller  à  ce 
^ue:.les  intérêts  et  les  piiiicipes  deia  révolution  ne  reçoivent  aucun  dom? 
mage,  ne  guid  deirimmti,  comme  dispient  les  xronstitutionnels  de  l'an- 
cijeniie  Rome  5  mais  il  nous  semble  que ,  de  la  part  de  ces  sortes  de  puristes, 
c'est  pousser  trop  loin  la  précaution  et  la  délicatesse  :  non-seulement  il  y  a 
fout  è  sûreté  avec  les  royailistes  convertis  au  libéralisme ,  mais.il  y  a  plus  de 
sûreté  qu'avec  qui  que  ce  so4t  au  monde.  Non,  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils 
révisent  :  d^.  convertis  Comme-  npiis  pourrions  leur  en  citer  cinquante , 
sans  compter  ni  M.  Hoyer-Collard ,  ni  M.  Âgier,  hi  M.  de  MontSosier,  ni 
M.  Tabbc  de  Pradt ,  sont  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  conrompre  tout  <t 
qu'ils  todchetit  ;  et  cm  ràadvais  principe  qui  leur  passe  par  i^  mains  en  sort 
cent  fbfs  pire  qu'il  ne  l'étoit  avant  d'y  entrer. 

—  Fidèle  à  lui-même  et  à  M.  Bavoux  aon  maître,  le  Journal dePari^ 
est  le  seul  qui  ait  para  le  lendemain  de  la  Pentecôte  :  on  diroit  qu*il  at- 
tend le  retotiT  du^  décadi  et  des  sans-ctUottides  pour  avoir  sa  religion  de 
l'Etat.  Jusque-là  ses  abonnes. ipe  s'apercevront  avec  lui  ni  des  fêtes,  ni  des 
dimanches ,  à  moins  que  M.  Dup]n  ne  s'avise  encore  d'assister  à  bub-dos 
à  quelque  petite  messe  de  diâteau  ;  car  alors  le  Journal  de  Pam$  saura  bien 
retrouver  son  calendrier  pour  y  chercher  de  mauvaises  notes  contrôles  gei|s 
qui  se  permettent  encore  de  donner  signe  de  religioiu  Du  reste,  ses  heu- 
reux lecteurs  n'entendront  pas  autrement  parler  de  Dieu  et  des  saints. 
■  — c  Depuis  que  la  mode  est  venue  de  se  faire  transporter  directement  au 
cimetière ,  sans  passer  par  l'église ,  on  n'avoit  pas  vu  de  femme  ^donner 
l'exemple  de  cette  espèce  de  bravade  philosophique.  Cet  honneur  étoit  ré- 
servé à  M™^  de  Barkoff,  née  Guilbert,  morte  dernièrement  à  Paris.  Cette 
dame  a  laissé  un  testament  qu'on  peut  regarder  comme  un  monument  de 
folie.  Elle  ne  veut  point  qu'on  instruise  son  mari  de  sa  mort.  On  placera 
•  sur  sa  tombe  une  colonne  en  marbre  noir,  avec  cette  inscription  ;  Après  le 
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malheur  d^éire,  le  plus  grand  est  d'appartenir  à  V espèce,  humaine.  Le  reste 
du  testameDt  est  aigne  de  cette  absurde  sentence.  M™^  de  Barkoflf  prévoit 
te  cas  où  elle  voudroit  se  tuer.  Si  mon  courage,  dit-elle ,  secondoii  ma  raison 
et  ma  volonté j  et  qu*un  jour  f  abrégeasse  ma  longue  agonie.  Je  veux  êtrè'mise 
dans  mon  cercueil  avec  les  vêtemens  que  j* aurai  sur  moi.  Elle  demande  que 
les  prières  soient  fort  simples  et  fort  laconiques,  rien  n*étant  plus  stupuie 
que  d'acheter  des  prières.  Pour  nC expliquer  nettement,  j'aimerois  mieua? 
être  transportée  directemen  tau  Père  La  Chaise}fenferois  même  une  clause 
expresse,  si  je  ne  cdnttoissois  l'effet  des  préjugés  sur  les  meilleurs  cœurs» 
lien  est  qui m£  refuseraient  leurs  regrets,..  Je  crains  encore  qu'on  ne  reje'" 
iât  sur  mon  exécuteur  testamentaire  le  blâme  de  ce  qu'on  qualifieroit  d'une- 
impiété  des  plus  scandaleuses,  des  plus  révolutionnaires.,.  Pour  moi,  tient 
V  opinion  est  axée  à  cet  égard,  je  considère  la  présentation  du  corps  à  V église 
conime  une  formalité  tout-à-fait  superflue,,.  Ces  dispositions  et  d'autres  en- 
core sembloient  indiquer  de  la  démence.  Le  testament  a  été  attaqué  sous  ce 
rapport  par  les  héritiers  naturels ,  qui'  se  trouvoient  dépossédés  j  mais  le 
tribunal  de  première  instance  de  Paris,  auquel  l'affaire  a  été  portée,  n'a  pas 
accueilli  leur  demande. 

— Samedi  20 ,  à  une  beure ,  le  Roi  est  revenu  de  Compiègne ,  accompagné 
de  M.  le  Dauphin.  Quelques  instans  après,  S.  M.  a  présidé  le  conseil  des 
ministres. 

—  Lundi  soir,  le  Boi  et  LL.  ÂA.  BB.  sont  venus  de  Saint-Cloud  à  Psris 
pour  assister  à  une  fête  brillante  que  M.  le  duc  d'Orléans  a  donnée,  au  Pa— 
lais-Boyal ,  pour  le  roi  et  la  reine  de  Naples. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naples,  le  prince  de  Salerne ,  accompagnés  de  Ma- 
dame, duchesse  de  Berri,  ont  quitté  Compiègne  vendredi  dernier,  pour 
aller  déjeuner  et  dîner  chez  M.  le  duc  de  Bourbon ,  à  Chantilly.  Ils  sont 
arrivés  le  soir  à  Paris* 

—  Une  ordonnance  royale  autorise  M.  le  maire  de  Lyon  à  accepter,  au 
nom  de  la  ville,  jusqu'à  concurrence  des  trois  quarts ,  le  legs  universel  éva- 
lué à  23o,ooo  fr. ,  fait  par  la  dame  Denuzière ,  veuve  Ray  et  Fortier,  pour 
la  fondation  d'un  établissement  de  bienfaisance  et  d'instruction ,  où  seront 
reçus  et  élevés  déjeunes  ei>fans  pauvres  de  5  à.  1 5  ans. 

—  Le  conseil  général  du  département  de  la  Seine  vient  d'approuver  son' 
budget  de  182g.  Les  recettes  se  sont  élevées  à  41)^40,907  fr. ,  et  les  dé- 
penses à  35,417,799  fr.  Il  se  trouve  ainsi  un  excédent  de  recettes  de 
6,ia3,i07  fr. 

—  Le  ministère  des  travaux  publics  est  installé  provisoirement  rue  de 
Grenelle  St-Germain,  a  l'ancien  hôtel  de  Yillars,  ou  le  ministre  du  com- 
merce a  séjourné  quelque  temps. 

—  Le  conseil  royal  de  l'instruction  publique  vient  de  décider  qu'il  ne 
pourra  être  accordé  d'autorisation  pour  tenir  une  écol(f  primaire  qu'aux 
candidats  âgés  de  plus  de  19  ans. 

—  Le  même  conseil  a  décidé  que  les  instituteurs  primaires^  les  maîtres 
d'études  régens  de  collège  et  autres  membres  de  l'Université,  qui  contrac- 
tent l'engagement  décennal  envers  Tinstructiou  publiaue,  doivent  être 
considères  comme  obliges  de  servir  l'Université  pendant  tfix  ans,  soit  qu'ils 
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aient  été  dispenses  du  service  militaire  en  rerlu  dudit  engagement ,  soit 
qu'ils  n'aient  pas  fait  usage  du  désengagement.  • 

—  Le  ministre  des  alTaires  étrangères  vient  de  faire  souscrire,  chez  le  li- 
braire Méquignon-Havard  et  compagnie ,  rue  des  Saints- Pères ,  n*^  lo ,  pour 
plusieurs  exemplaires  aux  ouvrages  qui  suivent,  par  M.  le  comte.de  Mar- 
cellus ,  pair  de  France  ;  savoir,  0<i!es  sacrées ,  Voyage  dans  les  Pyrénées  et 
Cantates  sacrées, 

—  Un  prétendu  avocat  de  Grenoble  croyoit  av6ir  trouvé  la  résurrection 
du  caHnet  noirj  parce  qu'il  avoit  vu  une  lettre  portant ,  avec  la  marque 
d'une  griflfe ,  ouverte  pour  renseignemens.  Il  avoit  écrit  pompeusement  à  ce 
sujet ,  au  Précurseur  de  Lyon ,  des  observations  qu'ont  accueillies  ayec  em- 
pressement les  autres  journaux  libéraux.  Il  paroît  que  ces  messieurs  igno- 
roient  que  lorsqu'on  a  oublié  de  mettre  une  adresse  sur  une  lettre  (et  celle-là 


étoit  dans  ce  cas) ,  la  lettre  est  envoyée  à  Paris  à  la  direction  générale  des 
postes ,  pour  être  ouverte  afin  de  voir  le  nom  et  l'adresse  du  signataire ,  ù 
qui  elle  est  renvoyée.  Cette  marche ,  qui  est  entièrement  dans  l'intérêt  du 


public,  qui  est  d'ailleurs  bien  connue,  et  qui  est  depuis  trente  ans  en  usage, 
est  prescrite  par  un  arrêté  de  l'an  lo,  comme  l'a  expliqué  M.  le  directeur 
général  dans  sa  réponse  â  ces  réclamations  ridicules. 

—  M.  le  baron  Mercier,  député  de  l'Orne  et  président  du  tribunal  de 
commerce  d'Alençon ,  étoit  appelé  dernièrement  à  prêter  serment  en  cette 
qualité.  Choqué  de  ce  aue  la  formule  prescrite  par  une  ordonnance  de  i8i5 
contient  la  promesse  d'observer,  outre  la  Charte  et  les  lois  du  royaume, 
les  ordonnances  et  règlemens  émanés  de  S.  M,,  il  jugea  plus  légal  de  sup- 
primer ces  dernières  expressions.  Dans  le  procès- vemal  de  la  prestation  de 
serment ,  le  procureur  du  Roi  mentionna  cet  incident.  La  cour  royale  de 
Caen ,  à  qui  ce  procès-verbal  fut  adressé ,  vient  d'ordonner  que  le  serment 
de  M.  le  député  Mercier  seroit  considéré  comme  nul,  et  qu'avant  de  conti- 
nuer SCS  fonctions ,  il  seroit  tenu  de  prêter  un  nouveau  serment  littérale- 
ment dans  les  termes  prescrits  par  l'ordonnance  de  181 5.  On  assure  aue  les 
Douveaux  juges  du  tribunal  de  commerce  de  Strasbourg  Tiennent  d^miter 
ceux  d'Alençon. 

—  La  Tribune  des  départemens  s'attacïhe,  malgré  le  mot  d'ordVe  da 
comité-directeur,  à  repousser  de  la  candidature  des  électeurs  les  hommes 
de  la  défection.  MM.  de  Martignac  et  de  Vatimesnil  sont  fort  maltraités 
par  cette  feuille. 

— On  a,  dit-on ,  affiché  dans  Paris,  et  notamment  dans  la  rue  Montes- 
quieu et  dans  le  passage  Véro-Dodat,  des  exemplaires  de  l'adresse  factieuse 
que  la  dernière  chambre  a  osé  porter  au  pied  du  trône.  Ces  placards  por- 
tent pour  titre  Hommaye  aux  électeurs.  Les  noms  de$  a2i  votans  s'y  trou- 
vent imprimés  eu  gros  caractères.  Ces  placards  ne  peuvent  avoir  été  publiés 
que  dans  un  but  de  révolution. 

—  Dans  la  matinée  du  25 ,  les  détenus  de  la  prison  de  Poissy  se  sont  ré- 
voltés ,  et  ont  blessé  grièvement  plusieurs  de  leurs  chefs  d'ateliers.  .La  gen- 
darmerie et  un  détachement  de  vétérans  ont  rétabli  l'ordre  en  arrêtant  une 
trentaine  des  plus^nutins. 

—  Le  23  mai ,  le  feu  a  été  mis  à  Quibon ,  arrondissement  de  Saint^LÔ, 
et  le  24  à  Taillevandes,  près  Vire.  Cependant  on  dompte  bien  moins  d'ia- 


(no) 

ceniHet  Uans  4es  départ emens  de  la  Manche  et  du  Calyados.  M.  le  comle  de 
Monllivaut,  préfet  du  Calvados,  vient  de  fjublier  une  proclamation  ^ur 
rassurer  les  habitans ,  d'après  toutes  les  mesures  et  la  force  que  déploie  le 
gouvernement ,  et  pour  les  engager  à  se  défendre  des  su^estions  coupables 
des  libéraux ,  qui  ne  craignent  pas  d'attribuer  aux  royaOstes  ces  manœu- 
vres de  la  malveillance. 

—  M.  le  lieutenant-général  comte  Latour-Foissac  a  été  envoyé  k  Caen, 
pour  prendre  le  commandement  de  la  division  militaire  et  diriger  les  trou- 
pes envoyées  dans  la  Basse- Normandie, 

—  I/ofEcier  de  paix  Hébert  vient  d'élre  envoyé  à  Caen ,  avec  quelques 
agens  de  poliCe ,  pour  rechercher  les  incendiaires. 

—  On  avoit  annoncé  aue  des  incendies,  causés  par  la  malveillance, 
éclatoicnt  dans  d'autres  départemens ,  entr'autres  dans  celai  de  FTonne. 
Le  feu  a  pris,  il  est  vrai,  à  Germigny,  dans  ce  dernier  département;  mais 
il  a  été  mis  par  la  foudre.  Sept  maisons  ont  été  brûlées  en  moins  d^une  heure 
dans  ce  village. 

—  Un  ouragan  très-vident  s'est  manifesté  à  Bordeaux  le  23  mal,  et  s 
causé  les  plus  grands  désastres  dans  les  communes  des  environs.  La  gréle, 
qui  étoit  fort  grosse ,  a  fortement  ravagé  les  vignes. 

—  Une  tempête  affreuse  a  éclaté  le  dimanche  33  mai  sur  Périgueux  et  ses 
«nvironâ.  Les  résultats  en  ont  été  tels ,  que  les  rues  ont  été  remplies  de  dé- 

,  combres  des  maisons ,  les  arbres  déracines  ou  dépouillés  de  leqrs  branches  ; 
les  champs,  les  vignes  et  les  jardins  hachés  par  la  §réle  ou  ruinés  par  les 
torrens }  des  rouliers  ont  été  renversés  avec  leurs  voitures,  et  des  enfans, 
saisis  par  les  tourbillons,  roulés  au  loin.  Un  semblable  désastre  avoit  Tien 
en  même  temps  à  A^en,  à  La  Réole  et  dans  leurs  environs. 

—  Onze  vaisseaux,  19  (irég^les,  ai  oorvettes,  16 bricks,  a  bétîmens  à 
vapeur  et  54  tran^rts,  sont  partis  de  Toulon  le  2$,  au  soir.  La  seconde 
division  du  convoi,  composée  de  90  transports,  a  appareillé  le  36,  sous 
l'escorte  de  Zd  CoWto.  ' 

— Le  27,  la  troisième  division  de  la  flotte  a  mis  à  la  voile  ;  i36  transports 
aeut  partis  de  Toulon ,  à  trois  heures ,  ton»  l'eseovte  de  la  Daphné  et  de  k 


>-^Doi»f  offioieta  supérieurs  espagnols  font  partie  de  l'expéditiou  d'Alger, 
avec  le consent^nent  des  rois deFtance  et d'I^pogne. 

-—  Tahir-Pacha  -,  envoyé  du  sultan  pour  engager  le  dey  d'Alger  à  se  sua- 
mettre  envers  la  France,  a  débarqué  à  Toulon  le  27  mai.  Il  est  porteur 
d'unc.lettre  du  Grand-Seigneur  pour  S.  M.  le  Roi  de  France.  On  dit  que 
ce  diplomate  a  essayé  d'entrer  à  Alger,  mais  que  le  commandant  du  blocus 
ne  lui  a  pai  permis. 

-r-  Le  gérant  de  l'Avisa  de  la  9fédHerranée  est  cité  en  polic()  coiri^tion- 
nelle  pour  outrages  envers'  M .  de  Bourlnon t . 

—  Le  sieur  Fournier,  éditeur  du  Mérnorlaide  l'Eure^ùsi  cité  au  tribunal 
correctionnel  de  BerAay,  à  la  vc^uête  de^M;  l'abbé  Mellissent  ^  comme  cou 
pable  de  d4flbiiiation . 


(m). 

—  Le  gérant  de  ^Impartial  est  cité  deyant  le  triba  nal  correctionnel  de 
Besançon  pour  avoir  outragé  les  ministres  de  la  religion  cathoUcjue ,  cher- 
ché à  trouoler  la  paix  publique  et  excité  à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
yernemrat. 

—  M.  Roux  de  La  Rochelle,  ambassadeur  daFr^nce  près  le  ^ouyeme- 
ment  des  Ëtats^nis ,  est  parti  k  ii  mai,  du  Havre ,  pour  sa  destination. 

-^  Le  8  mai ,  la  diligence  de  Blaye  à  Nantes  portoit  une  somme  considé- 
rable $  le  mouvement  de  la  voiture  et  le  froissement  des  sacs  enfoncèrent 
la.  caisse  ;  le  bruit  des  roues  et  des  chevaux  ne  permit  pas  au  conducteur  de 
s'apercevoir  de  la  perte  qu*il  faisoit.  Un  prépose  des  douanes^  nommé  Basse, 
qui  passoit  par-la ,  trouva  deux  sacs  et  courut  après  la  diligence  <en  criant 
de  toutes  ses  forces.  Le  conducteur,  qu'il  ne  pouvoit  atteindre,  fut  enfin 
averti  de. ces  cris  par  des  laboureurs  :  il  retourna  sur  ses  pas,  et  trouva  la 
route  couverte  de  pièces  de  5  fr.  Grâces  k  la  probité  du  préposé  Besse,  il  re- 
trouva heureusement  tout  ce  qui  manquoit  dans  sa  caisse. 

—  On  commence  de  nouveau  à  s*occupcr  des  candidats  à  la  sou^teraineté 
de  la  Grèce  :  on  cite  les  princes  Frédéric ,  des  Pays-Bas  ;  Gustave ,  de  Suède  j 
de  Hcsse,  cle  Wurtemberg,  etc.  Est-il  donc  décidé  qu'on  ne  pourra  choisir 
que  des  protestans? 

—  La  cour  de  cassation  des  Pays-Bas  a  rqeté .  le  26 ,  le  pourvoi  du  sieur 
de  Pot  ter  et  consorts  contre  Tarret  qui  les  a  conoamnés  au  bannissement. 

—  Le  sieur  Sanhir,  principal  rédacteur  du  Bazar,  journal  de  Munich  , 
est  disparu  tout  a  coup  de  cette  capitale,  sans  qu'on  sache  ce  qu'il  est  de- 
venu. 

.-^  M.  de  Humboldt  est  «nvoyé ,  par  le  roi  de  Prusse,  auprès  de  l'empe-^ 
reur  de  Russie  à  Varsovie,  pour  une  mission  secrèle.  La  Gazette  de  Berlin 
croit  que  la  lutte  des  partis  en  France  donne  assez  d'inquiétude  pour  que 
les  puissances  étrangères  la  prennent  en  considération. 

—  L'mnperear  de  Russie  est  arrivé  le  30  mai  à  Varsovie* 

-^  Les' joùmaul  russes  annoncent  qu'on  vient  de  découvrir,  dans  un  ci- 
metière  auprès  de  Pétersbourg,  la  tombe  du  célèbre  géomètre  Euler,  dqnt  le 
néu  de  la  sépulture  étoiti  inconnu  même  à  ses  pareus.  L'académie  de  cette 
ville  a  décide  qu'elle  lui  feroit  élever  un  monument. 

—  M.  Blanchet,  coneul-général  de  France  à  Lisbonne,  est  rappelé. 

-*-  Don  Miguel  a  été  reconnu  comme  roi  de  Portugal  à  Goa,  à  Maéao ,  à 
Mozambique  et  dans  touteé  les  colonies  portugaises.  41  ne  reste  que  l'Ile  de 
Tercère  ou  son  autorité  soit  méconnue. 

—  M.  le  baron  Pichon ,  commissaire  du  Roi  pour  l'échanee  des  ratifica- 
tious  d'un  traité  de  commerce  avec  Haïti ,  est  arrivé  en  cette  lie  avec  M.  Mol- 
lion  ,  le  18  mars ,  sur  la  Ponwne,  Le  22 ,  il  a  été  rc^u  par  le  président  Boyer, 
^ntotrré-des  principales  autorités  de  la  république.  M.  Picnon  lui  a  adressé 
un  discours ,  et  Boyer,  après  y  avoir  répondu ,  a  désigné  le  grand-juge  et  le 
secrétaire  généi%d  pour  suivre  les  négociations  avec  les  deux  envoyés  de 
de  S.  M.  Les  conferencûs^  sont  oni^^rtes  dès  le  lendemain. 

— ^Volny ,  l'un  des  nègres  condamnés  par  la  cour  royale  de  la  Martinique» 
en  1814  y  a  été  recueillijpar  le  président  Boyer,  et  nommé  par  lui  juge  au  ' 
tribunal  civil  du  Cap  (Haïti). 


Àll    RÉDACTEUR. 

Monsieur,  j'ai  lu,  dans  les  n*".i637  et  lôBg  de  votre  excellent  journal. 


après  avoir  écrit  anin  de  ses  amis  :  J  a%  tue  ma  sœur  pour  i 
maux.  Là-dessus  vous  vous  écriez  :  Que  deviendra  la  société^  si  une  telle 
doctrine  se  propage  J  Hélas!  Monsieur,  cette  doctrine  que  vous  redoutez 
dans  l'intérêt  du  repos  public  n'est  presque  plus  à  propager  ;  elle  estnaain- 
tenant  publiquement  enseignée  dans  plusieurs  écoles  de  nos  campagnes  :  il 
faut  bien  aussi  que  les  chaumières  participent  aux  progrès  du  siècle.  Voici 
les  paroles  remarquables  que  contient  un  modèle  d  écriture  en  grosses  let- 
tres ,  qui  a  été  exposé  une  partie  de  cet  hiver  à  la  Vue  des  enfans  d'une  pa- 
roisse considérable  de  ce  canton  :  On  doit  regarder  la  mort  comme  ta  fin  des 
maux.  Allons,  mes  enfans,  courage!  au-delà  du  tombeau  nous  n'avons 
rien  à  craindre  ! . . . . 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

T ,curé. 

D ,  le  1^'  mai  i83o  (Haute-Marne). 


Vie  de  M,  de  Lantages,  de  Saint-Sulpice  ,  premier  supérieur  du  séminaire 
^  duPuy{iy 

M.  de  Lantages  fut  un  de  ces  vertueux  prêtres  qui  ont  honoré  le  sacer- 
doce dans  le  dix-septième  siècle  par  leur  zèle,  leur  humilité,  leur  charité 
et  leurs  services.  Sa  Vie  se  conscrvoit  en  manuscrit  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'idée  qu'on  a  eue  de  la  rendre  pu- 
blique :  c'est  un  nouveau  modèle  qu'on  offre  au  clergé,  c'est  un  nouvel  et 
grand  exemple  que  nous  fournit  une  époque  si  féconde  en  toutes  sortes  de 
vertus.  Cette  Vie  est  même  d'autant  plus  attachante  que  l'auteur  y  a  joint 
des  notices  ou  des  rcnseignemens  curieffx  sur  d'autres  pieux  personnages 
du  temps.  Nous  reviendrons  sur  ce  livre,  qui  parolt  rédigé  avec  beaucoup 
d'exactitude. 


(ij  Un  vol.  in-S**,  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  à  la 
librairie  ecclésiastique  d'Ad.  Le  Glere  çt  compagnie  au  bureau  de  ce  journal. 


J^  Çé^ta^,  a&rûn  Ce  €itvi. 


Samedi  5  juiw  i83o.  (N»  iG5i,) 

Lettres  sur  l'Angleterre,  ou  Voyage  dans  la  Grande^Breiagiic 
en  1829,. par  M.  le  vicomte  Walsh  (i). 

Ce  voyage,  assez  court,  puisque  l'auteur  n'y  a  guère 
consacré  que  six  semaines ,  offre  cependant  des  détails  in-^ 
téressans.  L'auteur  voit  bien  et  peint  bien  ce  qu'il  a  vu. 
Ses  observations  sont  vives  et  spirituelles  et  néanmoins 
sages  et  solides.  Il  n'a  point  le  ton  tranchant  de  quelques 
voyageurs,  qui  dépriment  le  pays  qu'ils  visitent,  ni  1  en- 
thousiasme de  quelques  autres ,  qui  sonttoujours  en  extase 
devant  les  mœurs  ou  les  monumens  des  lieux  qu'ils  parcou- 
rent. Il  a  un  air  de  vérité  et  de  bonne  foi  qui  attache  ;  il 
rend  compte  de  ses  impressions  et  il  les  fait  partager,  parce 
qu'elles  sont  franches  et  naturelles.  Quelques  exemples , 
montreront  dans  quel  esprit  ce  voyage  est  rédigé. 

A  Cantorbéry,  M.  Walsh  admire  la  cathédrale ,  mais  il 
est  étonné  de  la  solitude  de  l'édifice.  La  réforme  a  tout  re- 
froidi dans  ces  basiliques  si  belles ,  si  grandes ,  théâtre  de 
si  majestueuses  cérémonies.  Sous  ces  voûtes  désertes ,  l'au- 
teur se  représentoit  l'éclat  et  la  piété  des  anciens  temps.  Il 
ne  conçoit  pas  que  les  4|iiglais  aient  renoncé  à  un  culte  qui 
parle  si  bien  au  cœur,  et  que  cependant  ils  aient  conservé 
des  monumens  qui  les  accusent.  Toutes  ces  pierres,  dit- il, 
crient  qu'il  y  a  eu  une  grande  apostasie.  L'auteur  fait  des  ré- 
flexions analogues  sur  l'église  de  Westminster  ;  il  s'étonne 
qu'on  n'y  puisse  entrer  sans  payer.  Combien  riotre  religion,. 
oitp-il ,  entend  mieux  les  intérêts  de  l'homme  !  Elle  laisse  toujours 
oui^erte^  la  maison  de  prières,  parce  qu'elle  sait  que  les  hommes 
ont  toujours  besoin  de  prier.  Il  admire  surtout  la  magnifique 
chapelle  de  Henri  Vil,  le  chef-d'œuvre  du  genre  gothique. 
A  Saint-Paul ,  il  est  frappé  de  la  triste  nudité  du  vaisseau  ; 

(1)  Un  vol.  in-8®,  prix,  7  fr.  5o  cent,  et  9  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
A  Parb,  chez  Hiyert,  quai  des  Augustins,  et  au  bureau  de  cejourna). 
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(  m4  ) 

rien  ne  vous,  dit  que  ce  soit  là  la  maison  de  Dieu;  aussi  on  ^ 

'  entre  comme  dans  un  eiufwit  vide,  la  canne  à  la  main  et  le 

chapeau  sur  la  tùe^  Ce  inonumetit  a  été  conçu ,  commencé 

,    '  et  achevé  par  le  même  homme  ^  sir  Christophe  Wren;  la 

.*S'  pjrenûère  pierre  en  fut  posée  eu  1675  et  il  fut  achevé  ea 

1710.  Les  protestant ,  pour  l'embellir,  ont  été  obligés  d'em- 

:'  \^'  prunter  à  notre  religion  quelques  statues  de  saints.  Celle, 
■^  r*'  .-  de  saint  Paul  domine  le  fronton  ;  saint  Pierre ,  saint  Jacquçs 
et  les  quatre  évangélistes  se  voiçnt  au-dessus  de  Rentable- 
meut.  Il 'intérieur  étoit  resté  nu  çi  sans  décoration  ;,  depuis 
quelques  annéejs,  on  9,  chercha'  à  peupler  un  peu  cette  vaste 
et  froide  solitude ,  en  y  rassemblant  quelques  morts  célè- 
bres: on  y  voit  les^ effigies  en  marbre  de  H6ward>  de  Newton 
et  de  beaucoup  de  généraux  et  d'amiraux.  Saint  Paul  a 
coûté  à  bâtir  wn  million  et  demi  de  liv.  st.  Sa  longueur  est 
de  5oo  piedç.  Les  églises  se  sont  bien/muitipliées  daps  leâ 
derniers  temps,  tant  à  Londres  que  dans  les  e^viroo^;  re- 
mai^que  de  l  auteur  qui ,  pour  le  dire  en  passait ,  est  un 
démenti  à  l'assertion  de  M.  Rubichon.  Il  est  vrai  que 
*M.  Walsh  remarque  que  ces  églises  ne  sont  remplies  que 
par  des  bancs  qui  restent  toujours  vides.  Ces  nouveaux 
édifices  sont  dans  le  goût  de  l'ancienne  architecture  ;  sans 
le  millésime,  les  générations  à  venir  s'y  tramperoient.  Sur 
beaucoup  de  ces  églises ,  on  voit  la  croix  ;  on  y  remarqué 
aussi  des  auges  sculptés  sur  les  murs^  et  dans  rintérieur, 
des  tablqaux  représentant  nos  mystères.  Les  protêstans  opt 
donc  senti  enfin  qu'on  peut  vénérer  une  image  sans  l'ado- 
reir,  sans  être  idolâtre.  Cette  observation  est  de  M*  Walsh. 

Le  voyageur  visite  la  Tour  de  Loadres,  remplie  de.  tant 
det  choses  curieuses,  et  quitte  ensuite  la  capitale.  Sou  prin- 
çips^l  but  étQÎt  de  voir  ce  qu'il  y  a  de  plus  renommé  partui  les 
campagnes  et  les  châteaux  de  rAngléterre.  H  couiwencea^  ^ 
excursions  pav  les  jardins  de  Kew,  qui  étoient  la  retraite 
favorite  de  la  reine  Charlotte ,  et  par  le  château  dç  Windsçj^^ 
où  le  toi  actuel  réside  habituellement.  Il  s'arrête  quelque 
temps  à  Oxford,  pour  considérer  ces  vastes  Collèges,  ces 
salles,  ces  chapelles  oui  offrent  bien  des  traces  de  catholi- 
cité. Lés  noms  seuls  acs  collèges  et  les  statues  des  chapelles 
appartiennent  à  Fancieune  religion  de  l'Angleterre.  Site 
<atholicisme,  dit  M.  Walsh ,  rentre  un  jour  dans  ses  églises,  il 
n  'aura  à  y  placer  que  des  tabernacles  et  des  confessionnaux.  Il 
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décrit  spécialement  le  collège  de  Christ- Churcli,  Un  des 
plus  vastes  et  des  plus  magnifiques  : 

((  Ici  comme  prévue  partout,  les  Anglais  montrent  leur  respea  pour 
ce  qui,  a  été  établi  par  laurs  devanciers,  Xes  jeunes  étiidians  s'^élèveut  au  • 
luilieu  d'usages  que  noMS  réformerions  en  France ,  parce  que  nous  les  re~  ^ 
garderions  comme  surannés,  comme  peu  en  harmonie  avec  nos  mœurs. 
En  Angleterre  y  dans  renseignement  .dans  les  lois,  dans  les  habitudes  de 
la  vie»  on  a  maintenant  les  choses  d'autrefois.  Avec  cette  sage  et  bonne 
disposition ,  je  m'étonne  toujours  du  changement  de  religion  qui  s'est  opéré 
dans  ce  pays.  On  ne  peut  l'expliquer  que  par  \e  déchaînement  des  passions 
et  par  la  profonde  immoralité  de  Henri  VlU ,  premier  pontife  de  la  réforme, 
qui  achetoit  les  consciences  et  phyoit  les  apostasies  avec  l'argent  de  cette 
Église  dont  il  s'étoit  déclaré  le  défenseur.  Que  de  saug ,  que  de  ruiùes ,  que 
de  parjurée  eut  suivi  l'apostasie  de  ce  libertin,  couronné  !  » 

If'a^t^ar,  continu£^at  se%  courses,  visite  Ble^nheim ,  ma- 
gnifique ire'sidence  des  ducs  de  Mariborough  ^  bâtie  par  la 
reine  Anne,  poiu*  le  célèbre  gënc;ral  de  ce  nqni;  Stoyre,  qui 
aj^artient  au  duc  dç  Buckinghara ,  et  ou  il  y  a  un  monqi- 
ment  du  séjour  des  Bourbons  dana  les  terres  au  duc  ;  War- 
wick-Gastle  ;  le$  ruines  du  châtçau  de  Renilwortb  ;  Birmin* 
gban^ ,  ville  nouvelle  j  ou  dt^  moines  qui  s'est  biçn  accrue 
par  le  prodigieux  développement  de  ses  manufactures  ;  Iç 
château  d'Eaton-Hall ,  résidence  de  lord  Grosyenor }  Liver- 
poH  ;  Yorck,  Ici  il  décrit  l'incendié  de  1^  magniéque  c^tbé- 
drale  de  cette  ville,  à  laquçlle  un  fanatique  mi^  le  feu  à 
dessoin,, le  :^  féyïjier  jQ^S;  ce  malheureux,  nqi^mé  Josiah 
IVtartius,  a  été  considéré  çouiine  fou  et  eniexjfKé  à  Bedlam 
pour  le  reste  de  ses  jours,  IVJ.  Walsh  visita  encore  Went- 
worth-Hpuse,  appartenant  ^  lord  Fitz-WiUiam;  Chats- 
wortb,  villa  du  duc  de  Dçvonshire;  ](Ledleston,  châteai;L 
de  lord  Scarsdale  ;  Uelvoir  -  Castle ,  rç'si4ence  du  duc  de 
Rutland;  Bi^rleigh-House,  qui  est  au  marauis  d'£xeter,  etc. 
tl  décrit  les  diverses  beautés  de  ces  niagninqu^S  résidences , 
embellies  die  toutes  les  richesses  diji  luxe ,.  des  productions 
lies  arts,  de  statues,  de  tableaux,  de  fabriques,  tellement 
qu'on  se  proiroit  transporté  en  Italie.  L'auteur  fait  ici  une 
obseti^vation  qu'on  nous  permettra  de  reproduire  : 

«.  Tjts  Anglais  ont  vraiment  compris  la  vie  de  château  et  l'existence  d'un 
grand  propriétaire.  Ils  mettent  tout  leur  orgueil,  toute  leur  gloire  à  vivre 
noblement  où  ont  vécu  leurs  pères.  Leur  influence,  leur  patronage  est  on 
bienfait  pour  la  pays  qu'ils  occupeiit  pendant  huit  rpois  oe  l'année.  Geui^ 
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qui ,  dans  le  voisinage ,  onl  des  demeures  plus  humbles  que  leurs  châteaux, 
ne  s'irritent  point  de  la  ha'ulcui  de  leurs  tours ,  de  retendue  de  leurs  jparcs. 
En  France ,  il  faut  bien  l'avouer,  il  y  a  aujourd'hui  une  telle  haitle  de  toute 
supériorité  qu'un  grand  propriétaire  ne  pourroit,  en  dépensant  autant 
d'argent  q\ie  le  duc  de  Buckingham  ou  que  tord  Grosvenor,  avoir  dans  nos 
provinces  l'exisîence  que  ces  nobles  personnages  ont  dans  leurs  comt^. 
Que  diroit-on  parmi  nous  si  un  pair  de  France ,  revenu  dans  son  château 
après  les  débats  parlementaires ,  taisoit  hisser  sur  ses  tours  son  pavillon  ar- 
nioirié,  pour  prévenir  la  contrée  de  son  arrivée  et  faire  savoir  ainsi  que, 

Î>endant  toute  la  saison ,  il  va  tenir  table  ouverte?  Certes,  l'on  crierait  à 
'orgueil  féodal.  £h  bien  !  dans  le  pays  classique  de  la  liberté,  on  s'arrange 
encore  de  ces  mœurs  d'autrefois.  » 

L'auteur  revient  par  Londres ,  sur  lequel  il  dopne  encore 
quelques  nouveaux  détails.  Il  nous  promet  un  voyage  en 
Irlande,  d'où  sa  famille  est  originaire.  Ce  voyage,  dans  un 
pays  M  intéressant  sous  tant  de  rapports,  seroit  peut-être 
plus  attachant  encore  ^ue  celui  d'Angleterre,  La  narration 
de  M.  Walsli  est  vive  et  anime'e.  Seulement  je  ne  sais  quel 
besoin  il  a  de  mêler  des  fictions  à  ses  descriptions  et  à  ses 
récits.  Il  y  a  dans  ses  Lettres  sur  l'Angleterre  quatre  ou  cinq 
morceaux  de  ce  genre ,  qui  ne  me  paroissent  pas  de  bon 
goiit.  Qui  se  seroit  attendu  à  trouver  un  conte  de  revenans 
à  propos  d'une  description  de  Windsor?  Cette  singulière 
idée  ae  mêler  du  roman  à  son  voyage  lui  ja  porté  malheur; 
il  suppose  que  la  reine  Sophie,  femme  de  Georges  !•', 
malade  le  4  janvier  1736,  à  Windsor,  se  plaignit  à  lui  de 
ses  infidélités,  qui  la  conduisoieut  au  toptibeau,  qu'elle; , 
mourut  le  lendemain ,  après  lui  avoir  annoncé  qu'il  la  sui-- 
vroit  dans  un  an ,  qu'elle  lui  apparut  deux  fois  pour  lui 
réitérer  ses  reproches  et  ses  avis,  et  qu'enfin  le  rot  mourut 
avant  la  fin  de  l'année.  Comment  est-il  possible  qu'on  ima- 
gine ainsi  des  faits  en  contradiction  avec  l'histoire  récente 
d'un  pays?  Georges  I^  ne  mourut  point  eu  1786  ou  en  1787  ; 
il  mourut  à  Osnabruck  le  2îî  juin  1727,  à  l'âge 'de  68  ans.  Sa 
femme,  Sophie -Dç^bthée  de  Brim&wick-Zell,  qu'il  avoit 
épousée  en  1682,  ne  mourut  point  à  Windsor,  où  il  est  même 
à  parier  qu'elle  n'alla  jamais.  Dès  1694  elle  avoit  été  séparée 
de  son  époux  par  suite  de  ses  liaisons  avec  le  comte  de 
Konigsmark ,  dont  on  n'entendit  plus  parler  depuis  cette 
aventure.  Elle  fut  reléguée  au  château  d'Allen,  011  elle 
'mourut  le  '\l\  novembre  1 7246 ,  à  l'âge  d«  60  ans.  Ainsi  toute 
cette  fantasmagorie  de  Windsor  blesse  toute  l'histoire  con- 
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temporaine  comme  toutes  les  vraisemblances^  et  on  ne 
conçoit  pas  que  ce  morceau  de  M.  Walsh  ait  pu  être  repro- 
duit il  y  a  quelques  jours  dans  un  journal  grave  et  religieux, 
où  un  pareil  conte,  qu'on  nous  permette  de  le  dire,  étoit 
doublement  déplace.  Dans  cette  fable,  on  fait  de  la  reine 
So|>hie  une  espèce  de  sainte,  victime  des  écarts  du  roi, 
tandis  qu'elle  étoit  séparée  de  lui  depuis  trente  ans  pour 
ses  propies  écarts.  Nous  oserions  conseiller  à  M.  le  vicomte 
Walsh  de  ne  point  mettre  de  semblables  fictions  dans  son 
voyage  d'Irlande. 

Les  Lettres  sur  VAngleterre  sont  accompagnées  de  six 

Ïlanches ,  qui  offrent  des  vues  de  Londres ,  de  Windsor,  dç 
ilenheim,  de  Stowe ,  de  Warwick  et  de  Kenilworth. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KoME.  Le  3  mai,  jour  de  la  fête  de  l'Invenlion  de  la 
croix,  cette  solennité  a  été  célébrée  dans  la  basilique  de 
Sainte-Cvoix  en  Jérusalem ,  qui  est  occupée  par  les  Cister- 
ciens. Il  y  eut  le  matin  une  messe  pontificale,  e't  le  soir, 
M.  le  cardinal  Zurla,  titulaire  de  cette  église,  officia  à 
vêpres  et  au  salut.  A  la  fin  de  l'ofiGice,  on  montra,  suivant 
l\isage,  les  reliques  aux  fidèles,  et  S.  Em.  les  bénît  avec 
le  bois  de  la  croix.  Le  peuple  s'étoit  empressé  de  venii* 
gagner  l'indulgence  plénière  attachée  à  cette  cérémonie. 
Chacun  considéroit  avec  respect  les  épines,  le  clou,  le 
titre  et  la  croix  qui  servirent  à  la  P^assion  du  Sauveur  et  la 
relique  d«  saint  Thomas.  Dans  les  dernières  révolutions  de 
Rome,  l'impiété  s'efforça  de  disperser  ces  gages  précieux 
de  notre  réaemption,  et  commença  par  enlever  les  magni- 
fiques reliquaires.  Mais  la  piété  a  su  réparer  cette  perle.' 
Le  bois  de  la  croix  fut  enfermé  en  i8o3  dans  un  riche  re- 
liquaire, par  la  générosité  de  la  duchesse  de  La  Villa- 
Hermosa ,  secondée  en  cela  par  M.  Capeletti,  aujourd'hui 
gouverneur  de  Rome.  En  1827,  la  grande  partie  du  titre 
fut  mise  par  un  don  de  M.  le  cardinal  Zurla  dans  un  reli- 
quaire aussi  rcmarqîvable  par  le  prix  de  la  matière  que  par 
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la  beauté'  du  travail.  On  vient  aussi  de  déposer  dans  des  rc- 
li(|u aires  éiéga^s  les  épines  et  la  relique  de  saint  Tboinas; 
I\|.  le  cardinal  Zurla  a  encore  fourni  à  la  dépense ,  ainsi 
que  l'abbé  Benigni ,  qui  gouverne  ce  monastère. 

Paris.  Le  din>anclic  de  la  Pei^tecôte,  le  Roi,  commii 
grand-maître  de  l'Ordre  du  St-Esprit,,  a  tenu,  à  1 1  beures, 
dans  son  caDÎnet ,  un  cbapitre  dudit  Ordre.  M.  Tarcbevêq»^ 
de  Paris  et  M,  l'archevêque  de  Bordeaux  y  o^t  été  ûommés 
commandeurs  ecclésiastiques.  S.  M.  est  ensuite  sortie  de 
ses  appartemcns,  et  la  procession,  qui  se  fait  ce  jour-là ^4 
eu  lieu.  Le  Roi  e'toit  précédé  des  cbevalie?-s  de  ses  Ordres 
et  des  chevaliers  non-reçus  oui  dévoient  recevoir  les  insi- 
gnes; ceux-ci  étoient  MM.  les  princes  de  Polîgnaç  et  de 
Broglie ,  les  marquis  d'Ecquevilly,  de  Vérac  et  de  Conflans , 
et  les  comtes  de'Durfort,  Roy,  Reille,  Bordesoulle  et  de 
Gossé.  Tous  ont  accompagné  le  Roi  jusqu'à  un  trône  qui 
avoit  été  érigé  dans  la  chapelle.  M.  Tévêque  de  Metz  a 
officié.  Après  la  messe ,  le  Roi  s'est  placé  sur  un  trône  à 
gauche  de  Tautel.  Le  chancelier  de  l'Ordre  a  lu  la  formule 
du  serment.  M.  le  duc  de  Nemours ,  après  s'être  mis  à  ge- 
noux au  pied  du  trône,  a  prêté  serment  entre  les  mains  du 
Roi,  qui  Va  revêtu  des  insignes  de  l'Ordre.  Le  mêm^  céré- 
moniad  a  été  observé  pour  les  chevaliers  non  -  reç^s ,  et  le 
Roi  a  été  ensuite  reconduit  dans  ses  appa^temens  9yeç  k 
même  cortège.  .  , 

—  Dans  son  dernier  Mandement,  M.  l'arcbevçaue  or- 
donne aussi  des  prières  pour  l'élection  générale  des  députés 
et  pour  la  session.  Le  dimanche  20  juin ,  qui  doit  précéder 
réfection ,  on  chantera ,,  tant  à  la  métropole  que  dans  les 
paroisses,  ou  l'on  récitera  dans  les  églises  et  chapelles, 
avai^t  la  messe ,  le  yeni  Creator,  avec  les  verset  et  oraison. 
Au  salut,  Qn  ajoutera  le  psaume  Deus  misercalm'  nostri.  Ce 

iôur  et  les  suivans,  jusqu'au  29  juin,  on  dira  à  la  messe 
eâ  orsiïsons  ^dpostulanaam  sapientiam»  Pour  la  sessioa ,  on  se 
conformera  aux  dispositions  indiquées  dans  le  bref.  M.  l'ar- 
chevêque invite  les  fidèles  et  les  communautés  à  multiplier 
leurs  prières,  comn^unions  et  bonnes  œuvres ,  afin  d'attirer 
les  bénédictions  de  Dieu  sur  les  nouvelles  élections,  le 
prélat  leur  recommande  la  quarantaine  de  prières  pour  les 
nécessités  présentes  de  la  France ,  quarantaine  qui ,  coiniwc 
nous  l^avons  dit,  a  commencé  le  2  juin  et  finira  le  1 1  juillet. 
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—  Le  samedi  29  mai ,  veille  de  la  Pentecôte;  deux  abju- 
rations ont  eu  lieu  dans  la  chapelle  de  Tassociàtion  de  St-. 
Joseph  ;  rue  de  Poissy.  Deux  personnes  élevées  dans  le  lu- 
diéranisme ,  savoir,  un  ancien  officier  de  hussards  et  une 
mère  de  famille  ont  renoncé  à  cette  religion,  en  présence 
dé  témoins  partni  les  associés.  Cette  cérémonie  s  est  faite 
le  Diatiu ,  sans  éclat ,  et  n'en  a  pas  été  moins  touchante , 
par  la  piété  des  deux  convertis,  qui  ont  commuuié,  aittsi 
que  les  témoins. 

— ^  Un  prêtre  de  Isl  petite  église  a  été  gravement  compro-i 
mis  dans  une  affaire  qui  a  été  jugée  le  7  mai,  à  l'audience 
du  tribunal  correctionnel  de  Bressuire ,  diocèse  de  Poitiers. 
Ce  prêtre ,  nommé  Letellier,  étoit  poursuivi  pour  avoir  dit 
la  messe  dans  une  réunion  de  plus  de  20  personnes  ;  mais 
rinstruction  et  les  débats  ont  révélé  bien  d'autres  faits  peu 
honorables  pour  lui.  Guy  -  Mathieu  Letellier  est  âgé  de 
5q  ans  ;  mais  il  n'a  été  ordonné  prêtre  du'^n  1826.  Il  paroit 
«voir  fait  une  rétractation  quinze  mois  après ,  entre  les 
mains  de  M.  de  Tbémines,  et  a  obtenu  la  confiance  d'une 
demoiselle  Delahaye,  dissidente  très-zélée  à  Beaulleu,  pa- 
roisse de  Breuil-Qiaussée.  C'est  chez  elle  qu*il  demeuroit 
et  qu'il  exerçoit  le  ministère ,  avec  des  pouvoirs  donnés  par 
M;  de  Tfaémines.  M.  Larclause,  procureur  du  Roi ,  a  tait 
<^nnoltre  la  vie  antérieure  et  la  mauvaise  conduite  de 
Letellier.  Cet  homme ,  né  en  17 72,  prétend  avoir  Servi  dans 
la  Vendée  et  avoir  obtenu  la  croix  de  Saint-Louis,  inais  il 
n'a  pU  produire  aucun  témoignage  à  cet  égard.  En  1819, 
il  fut  condamné  à  1 00  f r.  d'amende  au  tribunal  de  Valogùes, 
potir  avoir  ensèighé  srahs  autorisation.  Le  juge  de  paix  du 
canton  déclare  c[Ue,  pendant  tout  lé  temps  de  sa  résidence 
à  Ste-M èf e-Eglise ,  il  a  tenu  la  conduite  ta  plus  scandaleuse' 
et  îa  )pliis  immorale.  Le  procureur  du  Roi  de  Vatognes  le 

E'nt  comme  un  être  crapuleux,  taré  et  iff rogne.  Malgré  ceà 
3itudes,  Letellier  aspira  à  devenir  prêtre;  il  parvint  X- 
tromper  un  ecclésiastique  de  Paris ,  qui  répondit  de  sa  vo- 
cation et  de  ses  principes  et  engagea  un  respectable  évêqiie 
à  l'ordonner.  Placé  uabord  à  Naudy,  canton  de  Mclun, 
puis  à  Votmbles,  canton  de  Rosay,  il  y  fut  un  objet  de 
scandale  par  son  intempérance  et  fut  interdit.  Venu  à  Paris 
et  dénué  ae  tout ,  il  y  vécut ,  dit-on ,  dans  l'intrigue  et  le  dés- 
ordre, et  enfin  ne  sachant  que  devenir,  il  se  fit  dissident 
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pour  cchapf^r  à  la  rni&ère;  Il  fut  accueilli  ^r  M""  Delà- 
naye ,  fille  crédule ,  qui  a  eu  successivement  chez  elle  plu- 
sieurs prêtres  fort  suspects,  i^u  dernier  lieu,  elle  a  été 
trompée  par  un  escroc  qui  n'étoit  pas  prêtre,  et  qui  depuis 
a  été  arrêté  ^et  puni'comme  il  le  méritoit.  Un  autre  étoit 
prêtre,  mais  interdit,  et  a  fait  des  dettes.  C'est  pour  le 
remplacer  que  M^^"  Pelahayc  a  reçu  ]L>etellier,  quelle  ne 
çonnoissoit  pas ,  et  quojcme  ses  choix  precédens  eussent  dû 
la  rendre  plus  défiante.  Tous  ces  détails  sont  tirés  du  dis-« 
cours  de  M,  le  procureur  du  Roi  de  Brfîssuire.  Le  magis- 
trat a  lu  aussi. des  extraits  de  la  correspondance  de  Letek 
lier,  produite  par  lui-même.  Il  menâçoit  un  ministre  qui 
lui  refusoit  une  pension  de  le  dénoncer  aux  Ycndéens;  il 
faisoit  un  appel  à  ceux-ci  pour  se  déclarer  en  sa  faveur. 
Précédemment,  il  avoit  dénoncé  M,  l'archevêque  de  Sens  à 
M.  l'archevêque  de  Paris ,  et  il  s'étpit  dénoncé  lui-même  à 
ce  dernier,  comme  menant  une  vie  scandaleuse;  on  ne  sait 
quel  pouvoit  être  le  but  de  ces  honteux  aveux.  Après  avoir 
amsi  apprécié  Thomme ,  M.  le  procureur  du  Roi  examine 
l'origine  de  la  petite  égUsçz  il  en  parle  ep  homme  qui  connoît 
les  laits  aussi  bien  que  les  principes.  Il  remarque  la  soli- 
tude de  ce  parti ,  qui  n'a  plus  d'évêque.  Il  engage  les  ma- 
gistrats à  ne  point  épargner  un  hypocrite  et  un  imposteur. 
Autoriser  un  prêtre  à  s'associer  à  la  petite  église,  ce  seroit 
énerver  l'autorité  des  évêques  et  présenter  un  attrait  à  Tin- 
subordination.  La  sûreté  de  l'Etat  eit  intéressée  à  ce  qu^on 
ne  tolère  pas  un  parti  désorganisé,  sans  chef,  sans  point  d'u* 
nion ,  sans  autre  loi  que  le  caprice  de  quelques  prêtres  iré^ 
fractaires.  Tout  ce  discours  du  magistrat  a  été  remarquable 
par  la  solidité  des  raisons  et  par  la  sagesse  des  vues.  L'avo- 
cat.de  Letellier  a  invoqué  la  liberté  absolue  des  cultes  et  a 
cherché  à  àfFoiblir  les  reproches  faits  à  son  client.  Après 
une  heure  de  déhbération ,  le  tribunal ,  présidé  par  M.  Moih 
grand,  a  rendu  le  jugement  suivant  ; 

ce  Attendu  qu'il  faut  distinguer  la  croyance  de  Fexercice  extérieur  du 
culte  ;  que  si ,  aux  termes  de  Tari.  5  de  la  Charte  constitutionnelle,  chacim 
professe  sa  religion  avec  une  égale  liberté  et  obtient  pour  son  culte  la  même 

Srotcction,  il  n'en  résulte  pas  que  le  gouyemement  soit  dépouillé  de  toat 
roit  de  surveillance  sur  le  niooe  d'exercice  public  d'un  culte  quelconque; 
que  ledit  article  5  de  la  Charte,  en  assurant  la  liberté  de  conscience,  n'« 
point  affranchi  par  là  l'exercicedu  culte  de  toute  surveillance  et  d'obeis- 
{tance* aux  lob  du  royaume;  que  cela  résulte  dut-  mot  obtemr  qui  suppose 


(  la»  ) 

natarellenent  robUgaiîon  de  demander  une  aotorisation  pour  jouir  de  la 
protection  promise  ;  <)ue  91  »  dans  rintéjrêt  de  sa  conservation ,  le  gouverne- 
liient  a  le  aroit  de  surveiller  l'exercice  der  cultes  reconnus  par  lui ,  à  plus 
ibrte  raison  doit-il  avoir  ce  droit  à  Téga^d  d'un  culte  qui ,  comme  celui  de 
la  religico  dissidente  ou  des  anticoncotdataires,  n'est  pas  reconnu,  n'est 
pas  salarié  par  l'Etat ,  n'a  pas  de  cheU  en  France ,  d'églises  ou  de  temples 
qui  servent  aux  réunions  publiques  de  ceux  qui  le  professent ,  et  n'onre , 
«n  un  mot ,  aucune  garantie  de  soumission  au  gouvernement  et  aux  lois, 
dont  quelques-unes ,  notamment  le  concordat ,  ne  sont  pas  reconnues  par 
lèsdissidens; 

»  Attendu  qu'il  est  constant  que  Guy>-Mathieu  Letellier,  se  disant  prê- 
tre de  l'église  dissidente^,  a  fait  partie,  depuis  le  mois  de^d^embre  dernier, 
d'nne  association  ou  réunion  composée  de  plus  de  vingt  personnes,  dont  le 
but  étoit  de  s'occuper  d'objets  religieux;  qu'en  donnant  aux  personnes  qui 
se  rassembloient  tres-f^uemment  des  instructions  relîgjieuses ,  et  les  foi- 
saut  participer  aux  offices  qu'il  célébroit,  il  s]est  constitué  le  chef  de  la 
réunion  ;  que  n'ayant  obtenu  aucune  autorisation  du  gouvernement  pour 
réunir  ainsi  plus  de  vingt  peraop nés ,  il  s'est  mis  en  contravention  aux  dis- 
positions de  l'article  291  du  Code  pénal ,  et  s'est  rendu  passible  des  pdnes 
portées  par  l'article  292  dudit  Code,  lesqueb  ne  sont  point  abrogés; 

»  Le  tribunal  déclare  Guy-Matthieu  Letellier  atteint  et  convaincu  d'a- 
voir, depuis  le  mois  de  décembie  dernier,  formé ,  sans  une  autorisation 
préalable  du  gouvernement,  au  dopaicile  de  la  demoiselle  Delaha^e,  dans 
la  commune  de  Beaulieu ,  une  association  ou  réunion  de  plus  de  vmgt  per- 
sonnes, dont  il  étolt  le  chef,  pour  s'occuper  d'objets  reli^cux  à  certains 
jours ,  notamment  les  dimanches  ;  pour  réparation  de  quoi  le  condamne  à 
60  fir.  d'amende ,  ordonne  la  dissolution  de  la  réunion ,  et  condamne  Letel- 
^lier  aux  frais.» 

Letellier  a  appelé ,  et  ra£faire  doit  être  portée  prochaine- 
inent  au  tribunsui  de  Niort. 

—  On  sait  que  le  Haut-Canada  a  acquis  depuis  quelques 
années  une  assez  grande  importance.  La  population  y  a 
augmenté,  des  villes  s'y  sont  formées,  le  gouvernement 
anglais  a  encouragé  les  émigrations,  qui  sont  de  jour  en 
jour  plus  nombreuses.  Au  muieu  de  cet  accroissement  ra- 
pide ,  il  a  fallu  songer  aux  intérêts  de  la  religion  catholique. 
M,  Tévêque  de  Québec  a  donc  envoyé  des  missionnaires 
dans  ce  pays.  Depuis,  le  saint  Siège  y  a  érigé  un  évêché, 
qui  est  établi  à  Kingston.  M.  Mac'Donell,  qui  exerçoit  les 
K>nctions  de  missionnaire,  a  été  fait  évêque«  Ce  prélat  a 
aujourd'hui  i4  missionnaires  dans  son  diocèse,  mais  l'af- 
fluence  des  émigrés  catholiques  rend  ce  nombre  de  prêtre^ 
insuffisant.  Des  chapelles  ont  été  bâties,  mais  elles  sont 
dénuées  de  tout,  faute  de  fonds.  Un  petit  nombre  d*étu- 
dians  se  destine  k  cette .  mission ,  tant  en  Canada  qu'en 
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Europe,  mais  les  fonds  manquent  pour  l«s  soutenir.  On' 
avoit  eu  l'espérance  d'obtenir  quelque  chose  du  gouverne- 
ment anglais;  Je  système  d'économie  qu'il  a  adopté  laisse 
aujourd'hui  l'Église  catholique  à  ses.  pi-opres  ressources» 
Le  gouveniement  ne  donne  que  760  liv.  st.  pour  le  soutien 
de  tout  le  clergé  des  catholiques  du  Haut- Canada;  encore 
ces  fonds  provenant  de  la  compagnie  du  Canada ,  et  cette . 
compagnie  étant  menacée  de  sa  ruine,  on  a  tout  à  craitidre 
d'être  piivé  de  ce  foible  secours.  Le  nombre  des  catholiques 
a  beaucoup  augmente  dans  ces  dernières  années.  D'après 
un  rec.eusement  fait  l'année  dernière  pair  l'ordre  de  M.  Mac'- 
Donell,  il  paroît  que  le  nombre  des  catholiques  connus 
montoit  environ  à  06,000;  mais,  comme  il  y  avoit  de^  can- 
tons qui  n'avoient  point  fourni  leur  tableau  «  on  croyoit 
pouvoir  porter  le  nombre  total  à  plus  de  5b,ooo  âmes. 
C'est  bien  peu  que  14  missionnaires  pour  visiter  ce  nombre 
de  fidèles  dispersés  sur  une  étendue  de  plus  de  800  milles 
en  longueur.  Ces  catholiques  étoieut  pour  la  plupart  assez 
pauvres,  et  ne  pouvoient  contribuer  que  foiblement  à  éri— . 
ger  des  chapelles  et  des  éco\es.  Il  avoit  fallu  interrompre, 
à  cet  égard ,  des  entreprises  commencées.  Dans  la  ville  de 
Gwelph ,  fondée  dernièrement  par  la  compagnie  du  Canada, 
et  où  il  arrivoit  beaucoup  de  catholiques,  un  terrain  avoit 
été  pflfert  à  des  conditions,  avantageuses,  pour  y  bâtir  upe 
chapelle  et  des  écoles  ;  mais  on  craignoit  de  perdre  une  si 
bonne  occasion  faute  de  fonds.  Tous  ces  motîfls  avoient  donc 
engagé  M.  Wéld ,  nommé  coadjuteur  de  MacDoneir,  et 
aujôiivd'h'ui  cardinal ,  à  faire  un  appel  à  la  charité  publique. 
Yoilî^  deux  ans  de  suite  que  le  prélat  recommande  aux  cà-' 
tholiques  anglais  \eé  besoins  a'une  église  naissante.  Il  a 
fait  publier  unie  petite  notice  sur  ce  sujet  dans  le  Laitr's 
dif^ctorjr.  Il  y  annonçoit  l'intention  de  se  rendre  ce  pnn- 
temps  dans  cette  mission,  et  de  solliciter  de  la  Propagande, 
pendaùt  son  voyage  de  Rome ,  quelques  secours  pour  lés 
églises  de  la  province.  Sa  nouvelle  dignité  l'empêchera  sans 
doute  d'aller  en  Canada,  mais  peut-^être  ne  èera-t-elle 
qu'un  nouveau  moyen  de  se  rendre  utile  d'une  autre  ma- 
nière à  un  pays  si  digne  de  l'intérêt  des  âmes  pieuses,  et 
par  ce  qui*  a  été  fait  et  par  ce  qui  reste  à  faire. 
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NOUVELLES   POLITIQÏÎES. 

Paim.  Lep  libéraux  étoicnt  trop  intéressés  à  détourner  les  vilains  soup-: 
cons  qui  couroient  sur  eux  a«  sujet  des  incendies ,  pour  ne  pas  chercher  à 
découvrir  la  vraie  cause  de  ce  fléau.  Dieu  merci,  ils  en  sont  venus  À  leur 
honneur,  et  les  voilà  complètement  lavés.  Vous  savez  que  Tinnocence  éclale 
presque  toujours  par  quelque  c6té  où  l'on  s^y  attend  le  moins  :  eh  bien , 
c'est  encore  ce  qui  vient  d'arriver.  La  Providence  a  voulu  qu'une  tentative 
d'incendie  ait  eu  lieu  en  Suisse,  du  côté  deFriboui^  :  or,  les  Jésuites  ont 
un  collège  de  ce  côté -là;  et  ceci  est  devenu  un  trait  de  lumière  pour  )e 
Courrier  français.  Sur  le  champ  il  a  saisi  la  merveilleuse  coïncidence  du. 
crime  (enté  en  Suisse  et  des  crimes  exécutés  en  Normandie  f  ce  rapproche- 
ment l'a  frappé ,  comme  cela  devoit  être ,  et  il  s'est  hâté  de  faire  part  au  ' 
public  de  sa  découverte  pour  fixer  tontes  les  incertitudes.  Ainsi,  vous  autres^ 
})etits  esprits,  ne  vous  amuse?  plus  à  clierclier  en  France  le  cuiprodest-,  les 
vrais  intéressés  sont  les  Jésuites  de  Fribourg.  Ne  dites  plus  que  ce  sont  les 
libéraux  qui  cherchent  è  occasionner  des  troubles  et  i  susciter  de  graves 
eml^arras  au  gouvernement  :  ce  sont  les  JésuitAis  de  Fribourg.  Ne  dites  plus 
que  c'est  le  comité  directeur  qui  a  imaginé  les  incendies  f)our  soulever  les 
populations  et  amener  le  rétablissement  de  1a  sarde  nationale  de  89  :  ce 
sont  les  Jésuites  de  Fribourg.  Ne  dites  plu»  que  cVst  le  génie  infernal  de  ^a 
révolution  qui  a  combiné  ces  nouvelles  machinations  pour  occuper  les  trou- 

Cdu  Boi  et  dégarnir  le  trône  de  9Qs  forces  :  ce  sont  les  Jésuites  de  Fri- 
rg.  Oui,  n'en  doutez  pas,  voilà  les  vrais  coupable»,  parce  oue  réelle- 
mont  il  n'j  a  qu'eux  au  monde  qui  soient  intéressés  à  ce  que  leurs  ami& 
les  libéraux  fassent  rétabUr  ^ancienne  garde  nationak  de  Mw  de  Lafayette> 
et  raottciiit  le  royaume  en  combustioD.  lm      . 

-—  Si  M.  de  Bonrtnont  rapporte  de  la  gloire  de  son  expédidof^  d'Alger, 
à  coup  sûr  ce  ne  sera  pas  la  faute  des  libéraux  ;  car  ils  s'arrangent  d'avance , 

3noi  qu'il  arrive,  pour  lui  en  faire  petite  mesure,  a  La  belle  prouesse, 
isenl-ils ,  qde  vous  entreprenez  là  !  et  ne  fautai  pas  être  bien  habile  pour^ 
en  venir  à  voire  honneur!  Des  hommes  et  un  matériel  choiéistout  exprès., 
une  armée  qui  ne  demande  pas  mie«x  que  de  vaincre ,  des  ennemis  v?im'cus 
d'avance,  un  luxe  d'approvistonnemens  comme  jamais  on  n'en  a  vu ,  de^ 
précautions  à  l'infini  pour  ménager  la  vie  de  vos  hommes  et  abréger  votre. 


il  s'uigicsoit  d'aller  on  ne  saroit  où ,  chercher  on  ne  savoit  quoi  ;  on  se  jetoit 
bravement  au  milieu  des  déserts  et  des  sables  brùlans  de  l'Afrique,  sans  pro- 
visions et  sans  eau.  La  baïonnette  au  bout  du  fusil  et  le  fusil  au  bout  du 
bras  ;  voilà  comme  nous  y  allions.  Mais  vous ,  on  diroit  que  vous  ne  savez  ■ 
rien  risquer  j  pas  liiie  précaution  ne  vous  échappe.  Qu'est-ce  que  c'est  que 
cette  manière  de  tâtonner  et  de  ménager  la  vie  de  vos  troupes?  Est- ce  qu'il 
faut  y  regarder  de  si  près  et  faire  tant  de  façons  pour  les  sacrifier  ?  Si  vous 
vouiez  que  votre  entreprise  ait  de  l'éclat ,  faites  comme  Buouaparte ,  sacrifieïv 
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sans  compter,  et  advienne  ensuite  que  pourra.  »  Tel  est  le  fonds  sur  lequel  la 
critique  s*exerce  provisoirement  àVégard  de  M.  de  Bourmont.  Or,  conve- 
nez qu'il  est  bien  agréable  de  servir  nos  nouveaux  Athéniens ,  et  <pi*il8«>nt 
une  manière  de  voir  qui  met  leur  reconnoissance  nationale  on  ne  peut  plus 
à  Taise. 

—  Le  3i  mai ,  M.  le  duc  de  Bordeaux  a  été  conduit  à  Vincennes  par  M^h 
baron  de  Damas,  son  souverneur.  Le  régiment  d'artillerie  de  la  garde  royale 
a  exécuté  devant  lui  les  divers  travaux  dont  les  troupes  de  cette  arme  sont 
spécialement  chargées  dans  les  sièges.  Le  jeune  prince  a  suivi  les  manœuvres 
avec  beaucoup  d'intérêt. 

—  Le  roi  de  Naples  est  reteui»  chez  lui  par  une  légère  indisposition.  Le 
Koi  et  fa  famille  royale  sont  venus  jeudi  dernier  lui  faire  une  visite.  Des 
létes  aui  dévoient  avoir  lieu,  notamment  à  Rosny,  sont  ajournées. 

—  M.  le  baron  de  Vaiifridand ,  maître  des  requêtes ,  avocat  général  prèg 
la  cour  royale  d»  Paris ,  est  nommé  secrétaire  générsà  du  ministère  cie  la 
justice  et  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire,  avec  autorisation  de 
participer  aux  délibérations  du  conseil. 

—  M.  le  comte  de  Nefflics ,  maire  de  Béziers ,  est  nommé  secrétaire  géné- 
ral de  la  préfecture  des  Landes ,  en  remplacement  de  M.  Méchiu ,  fils , 
destitué. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  dans  le  jardin  du  Palais-Boyal  le  jour 
de  la  fête  donnée  par  M.  le  duc  d'Orléans.  La  foule ,  qu'on  avoit  cru  pouvoir 
laisser  circuler  librement  dans  le  jardin  de  ce  prince,  c'est-à-dire  sans  gen^ 
darmefr,  a  jeté  les  lampions  dans  le  bassin,  a  franchi  les  grillages  des  par- 
terres, arraché  et  détruit  les  arbustes  et  les  fleurs,  et  enfin ,  ayant  entassé 
une  cinquantaine  de  chaises  auprès  de  la  statue  d'Apollon ,  y  a  mis  le  feu , 
au  miKeu  des  cris  «t  du  tumulte.  On  a  arrêté  quelques-uns  de  ces  mutins, 
parmi  lesquels  s'est  trouvé ,  assure-t-on ,  un  rédacteur  de  feuiHes  libérales. 

— Le  Temps  s'est  amusé  à  faire  le  relevé  des  membres  amovibles  qui  . 
font  partie  des  an  votans  de  l'adresse.  Ils  sont  au  nombre  de  96. 

—  M.  le  marquis  de  Vaulchier,  directeur  général  des  douanes ,  a  adressé 
une  circulaire,  pour  recommander  à  tous  les  agens  des  douanes ,  qui  sont 
électeurs,  de  voter  pour  des  défenseurs  de  la  monarchie* 

—  Les  journaux  libéraux  avoient  publié  que,  loes  de  l'insurrection  des 
détenus  de  Poissy,  on  avoit  été  obligé  de  mettre  Fontan  dans  un  cachot ,  et 

Su'il  avoit  été  insulté  et  en  dancer.  Tout  cela  est  démenti  par  M.  le  maire 
e  Poissy,  dont  la  lettre  i*éduit  r événement  à  fort  peu  de  cnose,  et  déclara 
qu'aucun  gardien  n'a  été  maltraité. 

—  L'arrondissement  de  Bayeux  se  ressent  aussi  des  incendies  qui  rava- 
gent les  arrondissemens  de  Vire  et  de  Falaise ,  ainsi  que  le  département  de 
la  Manche.  Le  oA  et  le  36  mai ,  le  feu  a  été  mis  à  Sallen ,  et  ce  dernier  jour, 
à  Blay  et  à  Vemay,  auprès  de  Bayeux. 

—  Les  derniers  rapports  des  autorités  de  la  Manche  et  du  Calvados  pré- 
sentent sous  un  jour  plus  satisfaisant  la  situation  de  ces  départemens.  Les 
incendies  4eviennent  moins  fréquens  ;  Tordre  et  le  calme  sont  rétablis  sur 
plusieurs  points ,  et  partout  les  habitans. commencent  à  se  rassurer.  Dana 
cet  état  de  chose ,  M.  le  général  Foissac-Latour,  commandant  par  ùitàrim. 
la  division  militaire ,  a  provoqué  le  départ  du  4'  régiment  de  ligne ,  destiné 
à  la  réserve  de  Tarméc  d'Afii^ue,  qui  avoit  été  retenu  dans  lepajfs,  et 
dont  la  présence  y  est  devenue  mutile. 
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— La  Gazette  constituHonneUe  des  cultes  est  cît«Seen  police  correcùonnéDé 
pour  diffamation  envers  un  ecclésiastiqac ,  ancien  proviseur  du  collège 
d'Amiens,  qu'elle  a  désigné  par  des  initiales. 

—  Le  tribunal  correctionnel  d'Avignon  s'est  occupé  le  27  mai  de  l'affaire 
du  Figaro,  prévenu  de  diffamation  envers  les  habitans  d'Avignon  et  les 
autorités  constituées  de  cette  ville ,  et  d'outrage  et  de  dérision  envers  la  re- 
ligion de  l*£tat.  Le  steur  Giiaudbn ,  avocat ,  s'est  présenté  pour  le  gérant  de- 
ce  journal  ,  et  a  développé  une  série  de  moyens  [ïrejudiciels  pour  décliner  la 
compétence  du  tribunal  et  la  validité  des  poursuites.  Le  tribunal  a  rejeté 
ces  conclusions  ;  le  journaliste  doit  se  pourvoit  en  cassation  contre  ce  juge- 
ment. 

-î-  Le  sieu*  Bart ,  auteur  de  l'article  de  la  Fnmte  Méridionale,  intitulée  : 
Réponse  à  M,  l'avocat  général  Cavalié,  a  été  dondatnné  pat  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  Toulouse  à  i5  jours  de  prison  et  aoô  h',  d'amende  ;  le  sieur 
Hénàut ,  Imprimeur  du  journal ,  à  la  knême  peine ,  et  le  sieur  Dupin ,  édi- 
teur-gérant ,  qui  étoit  en  état  de  récidive ,  à  un  mois  de  prison  et  3oo  fr. 
d'amende. 

—  Le  sieur  Feissat,  gérant  du  Sémaphùrê  de  Marseille ,  a  été  condamné, 
le  28  mai  /à  tin  mois  de  prison  et  600 'fr.  d'an^ôude ,  pour  outrages  envers 
M.  d'Arbaud-Jouques ,  préfet  àts  Bouches-du-Rh6ne ,  à  l'occasion  de  ses 
fonctions. 

—  La  cour  royale  de  Lyon  s'est  occupée  dernièrement  de  l'appel  du 
Journal  de  commerce  de  Lyon ,  qui  avoit  été  condamné  à  20  jours  d'empri- 
sonnement et  100  fr.  d'amende ,  pour  diffamation  envers  un  adjoint.  La 
peine  a  été  réduite  aiix  160  fr.  d'amende. 

—  Le  gérant  et  l'imprimeur  de  V Aviso  de  Toulon  sont  de  nouveau  cités 
en  police  correctionnelle ,  sous  la  prévention  d'excitation  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement  du  Roi  et  d'outrages  envers  M.  de  Bourmont,  à 
raison  de  ses  fonctions ,  dans  Un  ^tide  intitulé  Alger  et  lés  élections. 

—  Le  gérant  et  l'imprimeur  du  Propagateur  de  la  Cironde  sont  cités  en 
police  correctionnelle,  à  l'occasion  d'un  article  relatif  aux  troubles  qui  ont 
édaté  dans  un  théâtre  de  cette  ville. 

•^  Le  bill  relatif  à  la  signature  royale  pendaxkt  la  maladie  de  Georges  lY, 
a  passé  dans  les  deux  chambres.  Le  roi  y  a  donné  son  assentiment. 

—  Le  projet  de  loi  sur  l'instruction  publique ,  soumis  aux  chambres  des 
Pays-Bas ,  vient  d'être  retiré.  Un  simple  arrêté  du  roi  a  modifié  l'état  de 
choses  qui  exisloit  à  cet  égard. 

—  Des  lettres  de  M.  le  capitabie  MassieU  de  Clerval,  commandant  la  di- 
vision chargée  du  blocus  d'Alger,  annoncent  que,  dans  les  journées  des  i4> 
i5et  16  mai  dernier,  il  a  régné  sur  la  côte  voisine  de  cette  ville  des  vents 

•d'une  extrême  violence ,  qui  l'ont  forcé  à  gagner  le  large  avec  les  bâtiment 
qui  se  trouvèrent  alors  auprès  de  lui.  Les  mêmes  lettres  expriment  une  vive 
inquiétude  sur  les  bricks  le  Sylène  et  V Aventure,  On  craint  beaucoup  qu'ib 
n* aient  échoué  à  vingt  lieues  dans  l'est,  près  du  cap  Bingut. 

—  On  assure  que  la'midsion  de  M.  Pichon  a  complètement  réussi.  Les 
nouvelles  négociations  ouvertes  au  Port-au-Prince  se  sont  enfin  terminées 
par  la  signature  du  traité  de  commerce  entre  la  France  et  l'tle  d'Haïti. 
Le  mode  de  libération  de  l'indemnité  a  été  également  réglé  d'une  manière 
convenable.  tJn  bâtiment  va  apporter  d'abord  en  France  pour  1,000,000  fr. 
de  café. 


(  '^6  ) 

Al)    RÉDACTEUR. 


Périgacui,  le  la  iiui  i83o. 


Monsieur,  dans  la  notice  sur  M.  Vabbé  Jolly  que  vous  avez  insérée  dans 
votre  estimable  journal,  n''  i633,  je  lis  une  expression  qui  m*a  affecté,  et 
c{ue  je  crois  devoir  rectifier  dans  ce  qu'elle  a  de  mortifiant  pour  une  congréj- 
sation  que  nos  rois  s'éloient  plu  à  décorer  du  beau  titre  de  congrégation  dé 
France,  et  qui,  dans  la  chute  générale  du  clergé  régulier,  emporta  les  re- 
grets et  Testime  dé  tous  les  bons  chrétiens  di^ns  les  villes  où  nous  possédions 


habitai  comme 
&ve,àParis,  et 

puis  celle  de  Notre -Dt^me  de  ^aulieu,  au  faubourg  de  la  ville  du  Mamu 
Cest  IsLOii  la. révolution  me  trouva,  et  c'est  de  cette  aimable  et  sainte  re- 
traite qu'elle  me  força  de  sortir  avec  dix  ou  douze  de  mes  confirères,  en  1790. 
Cet  événement  de  ma  vie  est  trop  profondément  gravé  dans  ma  méotoire 
pour  en  avoi^  oubHé  les  moindres  particubrités  rTai  donc  cru  lire  rhis- 
toire  de  notre  propre  suppression  dans  Tabbaye  ()e  Beaulicu  du  Mans,  en 
hxm%  celle  de  rabbaye  de  Chàtillon-sar*  Seine  dans  cette  notice.  J'y  ai  re- 
connu cette  même  aéclarktion  devonloir  continueF  la  vie  comwutmtj  qui 
fut  signée  non- seulement  par  notre  prieur,  notre  professeur,  M.  4niori, 
encore  virant,  eV  éuré  de  IXmifTont ,  dans  le  Maine,  et  les  autres  prêtres  . 

3ui  habitoient  la  maison  et  exerçoient  le  ministère  pastoral  dans  une  église 
u  faubourg  voisine  de  l'abbaye  j  elle  fut  aussi  signée  par  six  éiudians  en 
théologie. 

Il  m^  semble  voir  encore,  après  un  intervalle  de  40  ans,  les  magistrats 
municipaux  du  Mans  nous  exprimer  leurs  regrets  de  nous  peMre ,  et  les  té- 
moignages les  plus  afTecMieux  deleur  zèle  à  ^ire,  près  de  rassemblée  et  des 
ministres,  les  démarches  les  plus  actives  pour  nou3LConserver.  Ils  plecroient 
de  joie  en  nous  voyant  sijgner  cette  déclaration  de  vie  commune,  et  les  té- 
moignages d'estime  et  d'intérêt  nous  furent  prodigués  au  Mans  comme  à 
Chàtillon-sur-Seine.  Nous  osons  croire  même,  quoique  notre  position  nous 
ait  constamment  tenus  éloignés  des  provinces  ou  notre  congrégation  possé- 
doit  un  plus  grand  nombre  de  bénéiices-cureç  et  d'abbayes,  que  les  mêmes 
témoignages  se  sont  répétés  partout  à  l'époque  de  la  suppression,  et  certes 
ils  n*etoient  pas  mendiés.  Que  la  piété  terme  des  vieillards  fût  aii><lcs&u> 
.  d'une  pareille  épreuve ,  cela  se  conçoit  ;  mais  que  des  jeunes  gens  de  vingt- 
un  à  vinçt-quatre  ans«  à  qui  l'on  oftroit  une  pension  de  900  fr. ,  un  partage 
de  mobilier  dans  chacuàie  des  maisons  qu'us  obandounoient ,  l'indépen- 
dance, si  attrayante  à  cet  âge,  dans  un  moment  où  tout  alloit  prendre  une 
face  nouvelle,  préférassent  néanmoins  l'accomplissement  de  leurs  voeux, 
l'obéissance  à  leurs  supérieurs  et  les  habitudes  de  la  vie  religieuse ,  c'est 
assurément  un  spectacle  que  la  philosophie  mondaine  n'auroitjamais  soup- 
çonné, et  que  notre  congrégation» comme  toutes  les  aujtrejs, offrit  a  la  France 
et  à  son  église! 

Vous  ottes  encore,  au  commencement  de  cette  notice,  «que  la  piété  et 
le  bon  jugement  de  M.  l'abbé  Jolly  le  préservèrent  également  et  de  la  dis- 
sipation et  de  Fesprii de  nouveauté,  qui,  malgré  d'honorables  exemples, 


.  (  ;^7  )  • 

s'étoieiit  insinués  dans  sa  congrégation.  t>  Ceci  a  Tair  d'imputer  plus  parti- 
ouHèrement  k  cette  con^é^tion  qu*à  toutes  les  autres  les  deux  défauts  de 
la  dissipation  et  de  Tespnt  de  nouveauté.  Je  ne  veux,  point  faire  ici  de  mau- 
vaises chicanes,  ni  montrer  une  susceptibilité  déplacée;  mais  je  suis  peiné 
de  la  tournure  ibiblement  pptlUée  de  cette  accusation. 

Au  commencement  dç  la  révoluiipii,  la  maison  chef^l'ordrc  de  Sainte- 
Geneviève  tenoit  un  rang  distingué  dans  la  capitale.  Sa  vieille  église  ctoit 
Funocles  plus  anciennes  des  Gaules;  elle  possédoit  le  tombeau  de  notre 
premier  roi  chrétien  Clovis;  son  abbé  offîcioit  ponlificalement  ave^.  la 
érosse  et  la  mitre;  i{  tenoit,  comme  prélat»  le  second  rang  ((ans  le  clergé 
de  Paris,  Cette  abbaye  brilloit  d*un  éclat  extérieur  par  la  richesse  de  ses 
ornemciis ,  par  la  pompe  de  ses  cérémonies ,  par  le  costume  de  ses  reli-. 
sieux,  par  la  destination  de  sa  nouvelle  église,  par  la  châsse  préçieusei 
uc  la  patronne  de  Paris  :  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  exciter  Ten- 
vie  des  révolutionnaires,  et  ils  pe  manquèrent  pas  de  multiplier  les  re^ 
marqMcs, malignes  sur  un  très-pptit  nomore  d'individus  qui ,  par  des  im- 

J prudences  dont  j'avoue  avoir  gémi  moi-même  quoique  très-jeune,  prêtoient, 
e  flanc  à  nos  ennemis;  mais  je  soutiens  aue  de  semblables  imprudences 
se  retrouveroicnt  partout  s'il  convcnoit  de  les  désigner,  et  qu'elles  ne  son^ 
point  particulières  ni  à  la  maison  de  Sainte-Geneviève,  ni  à  la  congrég.i^ 
♦ion  cîe  France%  Sur  l'esprit  de  iiouveauté,  je  dirai  aussi  que  les  opinions 
ou  les  disputçs  sur  le  jansénisme  avoîent  été  agitées  chez  nçus  comme  chez^ 
tous  les  autres  corps  religieux ,  comme  parmi  le  clergé  séculier  de  toute  la 
capitale  et  de  presque  tous  les  diocèses  de  France;  mais  que  tout  tehdoit  à 
s'apaiser,  si  la  philosophie  et  la  révolution  n'étoient  venues  rallumer  et 
grossiç  l'inceiidie*  A  l'explosion  de, cet  énorme  désastre,  nous  avçns  eo  sans 
doute  des  défections ,  mais  aussi  des  exemples  de  piété  et  de  courage.  Ce 
n^est  point  dans  une  congrégation  où  les  mœurs  étoient  si  douces ,  si  polies 
et  si  françaises  que  se  sont  trpnvés  ccs^nonstrueux  apostats  qui  renaiveDi 
leurs  nom«  cél^res  par  leur.cniauté  ou  par  leur  cynisr^e. 

M.  Boûsselet ,  dernier  abbé  de  Sainte-Geneviève ,  supérieur  général  de  la 
congrégation  de  France,  ordre  de  Saint-Augustin ,  étoit  savant  et  du  carac- 
tère le  plus  doux.  M.  de  Juigné,  archevêque  de  Paris,  l'honorait  de  son^ 
amitié,  et  venoitxiuek|Uef6is  officier  dans  notre  église.  Dans  ces  occasions, 
ce  prélat  se  plaisoit  à  prendre  part ,  dans  le  réfectoire ,  au  dîner  de  sa  com- 
munauté :  il  s'y  monti-oit  afi^le  comme  un  père  au  milieu  de  ses  enfans. 
M.  Rousselet ,  pendant  la  terreur  et  jusqu'après  le  concordat ,  recevoit  des 
secours  de  ses  proprés  confrères.  A  la  nouvelle  organisation ,  il  fut  nommé 
ehai^ine  hpnprairs  deNotre-Pan3e,.et  quelque  temps  après  archiprétre  de 
Sainte- Geneviève.  Une  des  dernières  marques  de  la  sollicitude  de  M.  Rous- 
selet pour  sa  congrégation  fut  d'adresser  à  tous  messcigneurs  les  évéques 
une  lettre  de  recommandation  en  faveur  de  ses  religieux  dispersés  dans  les 
divers  diocèses,  afin  qu'ils  fussent  placés  convenablement  dans  la  nouvelle 
oromisation. 

Je  crois ,  Monsieur,  qu'il  né  peut  y  avoir  aMptm  inconvénient  a  placer 
cette  réclamatton  dans  rAmi  de  la  Religion^  Je  le  désire  beaucoup ,  et  je 
p^nse  avoir  quelque  droit'à  cette  faveur  comme  le  plus  ancien ,  peut-être , 
de  tous  vos  anonnés. 

J'ai  L'honneur  d'être,  et<;.  ' 

B.  Dtghazaui)  ,  clianoine  lionor. 


(  -28  )      , 

Ûoup'tfœif  êur  l'état  actuel  du  canton  de  Faud  par  rapport  à  la  reUgio» 
catholique,  par  G.  de  Montosy  (i). 

lies  habitans  du  pays  de  Vaud  s'étoient  d'abord  montrés  zélés  contre  les 

Ï progrès  de  Vhérésie  au  seizième  siècle  j  mais  les  Bernois  s*étant  emparés  de 
eur  pays  y  abolirent  Texerdce  de  la  religion  et  y  firent  prévaloir  la  ré- 
forme. I/cvéque  de  Lausanne  fut  chassé ,  et  )a  cathédrale  dépouillée  de  ses 
ornemens.  Aujourd'hui ,  le  canton  de  Vaud  a  recouvré  son  indépendance; 
mais  il  n'a  pu  secouer  le  joug  de  la  réforme.  Il  s'est  distingué  dans  les  der- 
niers temps  par  des  mesures  rigoureuses  contre  les  momiers ,  mesures  cnii 
sont  la  condamnation  la  plus  formelle  de  son  changement  de  religion  il  j 
a  trois  siècles.  Cependant  il  vient  récemment  de  permettre  la  constroctioo 
d'une  église  catholique  à  Lausanne. 
L'hauteur  du  Coup-d'œil  dierche  à  dissipa  les  préjugés  de8yao(&>i8  contre 


_»lorer 
L  pônr  le  suooèi 

de  la  quête  qui  a  lieu  en  ce  moment  pour  la  construction  d'une  église  ca- 
tholique à  Lausanne. 

^  Cet  écjit ,  dû  à  un  catholique  trèa-^é ,  renferme  des  dtations»  des  par- 
ticularités et  des  réflexions  qui  font  connottre  l'esprit  du  protestantisme  en 
Suisse. 


Les  prières  ordonnées  par  M.  l'archevêque ,  pour  le  succès  de  l'expédi- 
tion d'Alger,  prières  qui  doivent  être  récitées  pendant  toute  la  durée  delà 
guerre,  paroissent  imprimées  chez  Adrien  Le  Clere  et  compagnie.  Elles 
sont  en  latin  et  ea  français,  dans  le  format  in-12.  Prix  :  i5  cent. 


pomi  PÀiotTBS  nis-noGHAiiiBKiaT  : 

Panégyrique  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  ^A.  l'évécpie  de  Caryste , 
chanoine-évêque  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis. 

A  Paris ,  chez  Ad.  Le  Clere  et  compare ,  imprimeurs-libraires ,  au  bureau 
de  ce  journal ,  et  chez  Pillet  aine ,  imprimeur-librair?,  me  des  Grands- 
Augustins. 

fi) In-8^,  prix,  tS  cent,  et  1  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  à  la  lilH^iric 
ecoiésiastique  d'Ad.  Lé  Cleie  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 


Mercredi  g  juin  i83o.  *  (N»  iG5a  ) 


Sur  l'usage  des  liturgies  diocésaines  en  France. 

(Fmderarticlen<>i65o*.)  /\ 


Les  premières  impressions  de  livres  d'e'glise  faites  en 
France  se  ressentoicnt  du  peu  de  lumières  et  de  critique  de 
ce  temps  là.  Aussi,  après  la  réforme  du  Bréviaire  romain ^ 
sous  Pie  V,  beaucoup  d'églises  l'adoptlrent  en  tout  ou  en 
partie ,  el  avec  des  modifications  plus  ou  moins  importantes, 
rierre  de  Gondi ,  évêque  de  Pans ,  auroit  souhaité  intro* 
duire  le  Bréviaire  romain  dans  son  diocèse  ;  le  chapitre  s'y 
opposa  ;  mais  dans  la  révision  qui  fut  faite  alors  du  Bréviaire 
de  Paris,  on  se  rapprocha  du  romain  ,  dont  on  prit  la  plu« 
part  des  leçons,  aes  hymnes,  des  répons  et  des  psaumes. 
En  i583,  on  introduisit  le  romain  dans  la  chapelle  du  roi, 
où  on  s'étoit  toujours  servi  jusqu'alors  des  Missels  et  Bré- 
viaires de  Paris,  comme  dans  toutes  les  saintes  chapelles  ^^ 


sous  MM.  de  Gondi  (  J.-F.  ) ,  de  Péréfixe,  de,Harlay  et  de 
Noailles;  chacun  d'eux  y  ajouta  plus  ou  moins,  mais  le 
fond  resta  le  même.  Il  est  dit  dans  le  Mandement  de  M.  de 
Vintimille ,  en  1 788 ,  que  le  Missel  de  M.  de  Harlay  étoit 

*  Une  phrase  de  ce  premier  article  a  besoin  d'être  rectifiée,  il  y  ^t  cEt 
page  99  :  Le  cardinal  Quignonésfit,  en  i55o ,  une  autre  édition  dn  ÈrMaite , 
romain,  par  l'ordre  de  Cfement  Vil  et  de  Paid  fil,  mais  Pie  II  le  fit  suppri- 
mer. Il  V  a  là  plus  d'une  inexactitude.  La  première  édition  du  Bréviaire  du 
cardinal  Quignonès  parut  à  Rome  en  iS35  ;  il  y  en  eut  succesâivcmcnt  plu- 
sieurs éditions  à  Rome,  en  Italie ,  en  France  et  dans  les  Pays-Bas.  Le  car- 
dinal mourut  eu  i54o.  Son  Bréviaire^  cpmposé  par  ordre  de  Clément  V^I , 
obtint  Tapprobation  de  Paul  lll ,  de  Jules  III  et  de  Paul  IV;  ce  n'est  ppînt 
Pie  II  <mi  le  fit  supprimer,  ce  Pape  étoît  mort  dans  le  siècle  précédent.  Ce 
fbt  Pie  y  qui ,  après  la  réforme  du  Bréviaire  romain ,  défendit  en  i568  laf 
récitation  du  BréTiaire  du  cardinal  Quienonès. 

**  U  y  eut  pour  cela  une  raison  spéciale  \  la  cour  alors  changeant  souvent 
de  résidence  et  habitant  tour  ï.  tour  Paris,  St- Germain,  Fontainebleau  » 
Chambord ,  il  eût  paru  trop  incommode  de  changer  fréquemment  de  li* 
turgie. 

Tome  LXiy.  VAnU  de  la  Religion  el  du  Roi.  l     \ 


(,3o) 

ë€  qu'ily  m^it  9U  jusqu'cdorifée  plus  fflrf ait  ek  §0  fenre,  qu'il 
/ut  admiré  par  toute  m  France,  soit  à  cause  du  choix  des  pas» 
sages  de  l'Ecriture,  soit  par  la  beauté  des  prières.  Urées  en  par^ 
tie  des  anciens  Sacramentaires  ou  nowellement  composées,  mais 
dans  le  style  de  l'aintiquifé.  Le  Bréviaire  de  M.  de  Harlay 
parut  en  1680,  et  son  Misael  en  i685;  on  croit  que  l'abbé 
Chastelain  y  eut  là  pluâ  grande  part;  c'étoit  un  célèbre  K- 
turgiste  de  ce  temps  là.  Le  cardinal  de  Noaiiles  fit,  en  1701, 
cruerques  cliangeulens  au  Bréviaire  de  M.  de  Harlay. 

Nous  arrivons  à  iVdition  donnée  sous  M.  de  Yintimille, 
qui  est  celle  que  l'anonyme  paroit  avoir  eu  particulière- 
ment en  vue,  et  qu'il  caractérise  comme  une  entreprise 
audacieuse  et  coupable ,  comme  si  c^étoit  alors  pour  la 
première  fois  ou'on  se  fût  écarté  du  romain  ,  et  comme  si 
on  eût  voulu  alors  rompre  avec  VEglise  romaine.  Le  Man- 
dement de  M.  de  Yintimille  en  ttôte  du  Brénaire  n'annonce 
assurément  pas  cette  intention.  Le  prélat  dit  qu*Dn  s'est 
efforcé  (Rapprocher,  autant  qile  possible,  des  anciens  usages 
de  VÈglise  romaine  :  Sic  conati  sumus.  ad  morem  antiquum 
romance  Ecclesiœ,  quâ  licuit,  accedere.  Plus  loin  l'archevêque 
dit  encore  qu'il  a  tiré  les  oraisons  du  Missel  des  sources  les 
plus  pures  y  surtout  d^s  Sacramentaires  de  VEglise  romaine, 
qui  est  la  Mère  et  la  mattresse  dès  autres^  Il  faut  avouer  que , 
sM  y  a  là  un  esprit  de  scbisme ,  il  est  bien  déguisé.  M.  de 
Yintimille  se  félicite  d'avoir  pu  profiter  dSin  ancien  Sa- 
cramentaire  romain  qu'on  renoît  de  découvrir  et  de  pu- 
blier à  Rome ,  sous  les  auspices  de  Clément  XII,  qui  gous^eme 
^Eglise  àpec  autant  de  piéU  que  de  sagesse;  il  en  a  tiré  beau- 
coup de  prières  qui  respirent  la  piété  Comme  le  style  et  le  sa^ 
voir  à^  Léoii-le-ui^an4  9  auquel  on  l'attribue.  On  peut  juger 
pÂp  U  al  M.  de  Yintin^ille  i^voit  l'iatention^  de  rép^^dUr  la 


(jU'ipjurieuâ^s 

ç'^^t^  pas  e^eoipt  de  passion  pi  d'amertui^e. 

Qui  croiroit  même  qi%e  l'anonyme  va  jusqu'à  se  moquer 
d'ufie  pens^  de  saint  Aii^u^tin ,  qui  eomparoit  la  variété 
des  coutunres  à  la  diversité  deà  couleurs  sur  la  rdbe  de 
réponse  i  Circiimdata  varietate?  Je  sais,  dit  le  critique, 
qu'on  a  dit  sur  ce  sujet  Passez  jolies  choses,  et  qu'on  a  troupé 
te  moyen  de  rajeunir  une  parole  d^un  Père  de  l'Eglise,..  Quelle 
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maladresse  d'apoir  de  nos  jours  mis  en  aidant  cette  sentence,  déjà 
sipe»  comluante  par  eUe-rin^meJ  Yollà  sur  quel  ton  ou  parle 
^e  la  comparaisoQ  du  saiut  docteur;  cq  sont  t^ assez  jolies 
tko^es,  et  c  est  une  maladresse  que  de  citer  une  pensée  d'un 
aussi  grand  évêque.  Gela  n'est*- il  pas  bien  respectueux, 
bien  sage ,  bien  mesuré ,  bien  digne  d'un  partisan  de  l'au-* 
torité? 

Mais  ce  qui  est  prescj[ue  un  trait  de  folie ,  c'est  d'airoir 
supposé  que,  par  les  nouveaux  Bréviaires ,  on  ne  soustret^it 
à  la  communion  des  prières  catholiques,  et  qu'on  arrmhoit  aux 
fidèles  l'ombre  tPunité  qui  sembhit  essister  encore.  De  bonne 
iàiy  Xsk' communion  des  prières  catholiques  peut-elle  être  cèm*^ 
pix>mise  par  la  diversité  de  quelques  rits  et  de  quelques 
formules/  Peut- il  tomber  sous  le  sens  qu'on  ne  soit  plus 
en  communion  avec  TEgiise  catholique,  parce  qi^'on  récite 
des  antiennes  on  des  leçons  un  peu  différentes ,  parce  qu'on 


que  tel  autre?  N  est--ce  pas  se  laire  une  idée  bien  petite  < 
bien  étroite  de  cette  belle  et  grande  communion  des  saints 
que  de  la  faire  dépendre  de  quelques  variatiotis  dans  les 
prières  et  dans  les  usager?  Alors  la  communion deç  saints 
serait  une  chimère ,  puisqu'il  n'y  a  jamais  eu  d'uniformité 
jH>m!|ilète.  Au  contraire,  eette  diversité  de  liturgie  est  une 
pkeuve  de  plus  en  faveur  du  dogme,  et  rïous  avons  des  ou- 
arragés'inoaernes  où  <m  a  racueuli  des  prières  ^s  liturgies 
deilrOfient^  pour  prouver  Faccord  de  toutes  les  églises  sur 
reucharistie  et  sur  la  présence  réelle  5  c'est  un  «argument 
qui  acte  employé  avec  succès  contre  les  protestans. 

Pour  ne  rien  dissimuler,  je  dois  faire  ménûond'un  acte 
pçmtiOcal  qu'on  a  souvent  allégué- contre  les  liturgies  de 
nos^sgUses;  c'est  la  bulle  de  Pie  Y,  Quodà  nobis  postjUatj  qui 
ordonne  de  se  servir  du  Bréviaire  romain.  Maisilne  p^roît 
fias  que  ce  sairit  pontife  ait  voulu  y  astreindre  toutes  les 
églises  ;'car  sa  bulle  n'est  point  adressée  à  tous  les  évêques, 
ix>mme  il  est  d'usage,  quand  le  sfaint  Siège  parl^  à  toute 
FBdise.  D'ailleurs  le  Pape  dit  fprmeUemejit  qu'il  exçeote 
le»  Uréviaires  qui  avoient  deux  centst  ans  d'ancienneté*  Or, 

t plusieurs  de  nos  églises  de  France  étoient  dans  le  cas  de 
'çxceptipu  et  avoient  des  Missels  et  des  Bréviaires  parti- 
culiers. Elles  ont  donc  pu  légitimement  conserver  leucs  rït#, 

.    .    .^'  1% 


et  le  saint  Siège  li'a  point  cherché  à  les  troubler  dans  la  pos» 
session  de  leurs  usages.  On  ne  sait  donc  sur  quel  fondement 
l'anonynte  a  dit  xme  Rome  at^oit  vainement  emplofé  son  Index, 
et  ailleurs,  qu'elle  avoit  marqué  son  mécontentement  d'une 
manière  indirecte  et  pleine  de  mesure.  Il  n'y  a  aucune  preuve 
de  ces  allégations.  Les  nouveaux  Bréviaires  ne  sont  point  à 
V Index,  et  nous  ne  connoissons  aucune  trace  du  méàonten^ 
iem^nt  indirect  des  Papes.  Benoît  XIV  se  t^on tente  de  dirç 
que  les  évêques  ne  doivent  point  changer  la  liturgie,  sans 
avon*  consulté  le  saint  Siège.  Le  même  pontife  cite^  dans 
son  traité  de  Synodo  dioecesanâ,  plusieurs  nouveaux  rituels, 
ceux  de  Paris,  de  Strasbourg,  de  Toul,  de  Galiors,  de 
Tulle ,  et  il  ne  mêle  aucune  improbation  à  ce  qu'il  en  rap* 
porte.  Au  contraire ,  il  en  parle  quelquefois  avec  éloge* 

Aussi  les  théologiens  les  plus  dévoués  au  saint  Siège 
n'ont  point  cru  que  la  Bulle  de  Pic  V  obligeât  les  ecclésias- 
tiques à  quitter  Te  Bréviaire  de  leurs  diocèses.  «  La  qualité 
de  l'of&ce  est  observée ,  dit  Bellarmin,  quand  les  ecciésias^ 
tiques  suivent  les  usages  de  leurs  églises  et  les  religieux  ceux 
de  leur  Ordre  ;  car  la  forme  du  Bréviaire  n'est  pas  ï&  même 
à  Bome,  à  Liège,  à  Milan  et  dans  d'autres  villes )  et  le 
Bréviaire  des  enfans  de  St-Benoît  n'est  pas  celui  des  Frères 
prêcheurs.  Et  quoique  Cajetan  dans  sa  î^omme  ^  oùil  traite 
des  heures  canoniques ,  enseigne  que  les  ecclésiastiques  et 
les  religieux  ne  pèchent  pas  morteHement  en  laissant  le 
Bréviaire  de  leur  église  ou  de  leUr  Ordre  pour  prendre  le 
Bréviaire  romain ,  cependant  cela  n'est  ni  si  certain  ni  si 
sûr,  comme  Soto  en  avertit  avec  raison ,  à  moins  qu'on  ne  • 
le  fasse  du  consentement  de  l'évêque  et  de  tout  le  chapitre.*» 
Et  le  savant  cardinal  apporte  ensuite  les  raisons  de  sa  déci- 
sion ,  dont  la  première  est  que,  comme  un  cflerc  est  obligé 
à  raison  de  son  bénéfice,  de  réciter  l'office  divin,, il  est  ^ 
«'gaiement  obligé  de  réciter  tel  office,  parce  qu'il  est 'atta- 
ché par  ce  bénéfice  à  telle  église.  Telle  est  l'opinion  de  ce 
célèbre  et  pieux  Jésuite. 

Collet,  dans  un  de  ses  ouvrages,  examine  ex  professo 
cette  question,  de  quel  Bréviaire  il  faut  se  servir,  et  il 
conclut  qu'un  religieux  doit  se  servir  du  Bréviaire  de  son 

*  ficllarnnn,  Contrat»  de  bonis  oper,  in  part,,  Ub.  i  ,  c.  18,  n.  9,  lo, 
11'  et  12. 
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Ordre,  qu'un  ecclésiastique  n'a  pas  la  liberlë  de  choisir 
toiite  sorte  de  Bréviaires  à  son  gré ,  qu'un  bénéficier  doit  se 
conformer  au  Bréviaire  de  son  église  et  ne  peut  en  réciter 
d'autre.  Si  Pie  V,  ajoute  Collet ,  a  statué  quclc|ue  chose 
par  rapport  aux  évêques ,  il  n'a  rien  prescrit  qui  dispense 
les  simples  prêtres  de  leur  rendre  une  pleine  et  parfaite 
obéissance '*^. 

C'est  ainsi  que  l'entendoit  saint  Charles  Borromée,  qui 
devoit  connoitre  mieux  que  personne  les  intentions  du  Pape. 
Il  ordonnoit  à  tous  les  ecclésiastiques  et  religieux  qui ,  par 
le  droit  ou  la  coutume ,  dévoient  isuivre  le  rit  ambrosien  ^ 
il  leur  ordonnoit,  dis-je,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  de 
dire,  tant  en  public  quen  particulier^  V office  suiiHint  son  Brétnaire 
ambrosien ,  déclarant  que  ceux  quiferoient  autrement  ne  satisfe-^ 
rêientpas  à  l'obligation  de  V office, 

La  pratique  des  ecclésiastiques  le^  plus  sages  et  les  plus 
édairés  est  conforme  à  ces  principes.  J|M3bé  Bourdoise^ 
ce  rigide  observateur  des  règles  de  la  (iuscipUne ,  /}ui  con- 
tribua tant  à  la  réforme  du  clergé  au  i  ^'^  siècle ,  »  étoit  bien 
persuadé,  dit  l'auteur  de  sa  Vie,  que  le  respect  qu'il  devoit 
à  l'Eglise  romaine  ne  l'obligeoit  point  à  dire  le  romain.  Il 
croyoit  que  les  églises  qui  étoient  en  possession  d'avoir  des 
Bréviaires  particuliers  pouvoient  non-seulement  s'en  servir, 
mais  qu'elles  dévoient  même  préférer  le  leur  à  tout  autre... 
Il  savoit  CQ  que. les  conciles  et  leâ  papes  ont  dit  de  plus  fort 
sur  cette  matière,  et  il  s'en  servoit  à  propos.  Il  s'appuyoit 
particulièrement  sur  les  autorités  de  Tolet,  de  Bellarmin, 
de  Nav£^rre,  de  Bônacina,  de  Gavanti  et  autres  théologiens 
et  canonistes,  lesquels,  quoiqu'italiens  pour  la  plupart  et 
très-attachés  au  samt  Siège ,  ensei^ent  nositiveuient  qu'un 
prêtre  ne  peut  quitter  le  Bréviaire  oe  son  diocèse  r'  à 
moin»  qu'il  n'en  ait  la  permission...  Je  ne  sais,  disoit-il 
à'  un  bénéficier,  sur  quoi  vous  vous  fondez  ymur  dire  le 
Bréviaire  romain,  je  crois  que  vous  avez  des  raisons  pour 
cela,  mais  je  ne  les  saiâ  pas,  et  vous  m'obligeriez  bien  si 
vous  vouliez  me  les  faire  connoitre...  »  L'auteur  de  la  f^ie 
de  Bourdoise  cite  plusieurs  faits  de  ce  genre ,  ppur  prou- 
ver son  zèle  à  se  conformer  aux  usages  des  lieux  où  il 

*  Examen  ef  rêsfllaiion  des  priàcipales  difficultés  qui  regardant  Voffîto 
divin,  par  Collet ,  T*"  partie ,  chap.  3.         .  -     '     ,  .  ' 
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se  trou  voit;  voici  entr'autres  un  trait  assez  remarcjuable^ 
et  c'est  par  là  que  nous  finirons.  «<  Au  mois  de  mai  164^9 
dit  Tauteut,  M.  BoUrdoise  ayant  convaincu  plusieurs  eccié-* 
siastiques  die  Tobligation  de  dire  le  Bréviaire  dioée'sain^  ils 
^  voulurent  encore  savoir  le  sentiment  de  M.  Vincent ,  supë^ 
rieur  général  de  la  mission ,  qui ,  ayant  enlendu  les  raisons 
de  M.  Bourdoise ,  ieui^  conseilla  de  quitter  le  Bréviaire  ro«> 
iliain ,  qu'il  avoit  fortement  soutenu  jusqu'alors  "^^ 

Ces  faits  et  ces  ténioignages  i^ous  paroissent  un  peu  plu.^ 
conciuans  que  les  pompeuses  déclamations  de  l'écrivain  du 
Mémorial.  Qu'opposera^t^il  à  ces  autorités?  Ira*t^il  apostro* 
pher  aussi  saint  Vincent  de  Paul ,  et  lui  reprocher  ce  conseil 
donné  à  des  ecclésiastiques  de  quitter  le  Bréviaire  romain? 
li'actusera-^C-^il  d'avoir  par  là  répudié  cette  Mère  des^  églises^ 
d'avoir  repoussé  la  communion  de  ses  prières,  de  craindre  ses 
bénédictions?  Saint  Vincent  de  Paul  axiroït-^ïl  scandaiisé  les 
fidèles,  en  leur  artachant  ainsi  l'ombre  d'ufiité  4fui  semblait  , 
exister  encore?  Ces  pathétiques  interpellations  ne  sont-elles 
pas  bien  ridicules  quand  elles  s'adressent  à  un  homme  si 

Sieux,  si  sage,  si  dévoué  à  l'Eglise  romaine?  £t  en  faut"«il 
avantage  pour  montrer  tout  ce  qu'il  y  a  de  faux  ,.d'oxa^ 
géré  et  de  déclamatoire  dans  les  deux  articles  que  nous 
signalons?  »-  ...» 

V  Depuis  que  ces  réflexions  étoient  rédigées,  il  a  paru  dans 
le  même  recueil  un  troisième  article  sur  laUtwrgi^ catholique^ 
Cet  article  eét  dans  le  même  goût  que  les  précédens.  Qu^est* 
ce  que  c'est  que  cette  affectation  de  donner  exclusivement 
le  noni  de  liturgie  catholique  k  la  liturgie  romaine,  comme 
si  les  liturgies  de  l'Orîent,  celle  de  saint  Âmbroise  et  les 
anciennes  litui^ies  de  nos  églises  n'étoiept  pas  catholiques? 
N'est-ce  pas  une  témérité  inconcevable  dans  un  prêtre  de 
proscrire  ainsi  ce  que  le  saint  Siège  permet,  de  jeter  k 
soupçon  d'hérésie  sur  les  pratiques  et  les  prières  adoptées 
dans  les  plus  grandes  églises,  de  dire  que  nos  liturgies  «ont 
tombées  dans  un  mépris  universel?  Est -ce  ainsi  qu'on  %ert 
ja  cause  de  l'Eglise,  et  ne  faut-^il  pas  déplorer  ces  exagéra- 
tions d'un  zèle  qui  ncconnott  ni  les  règles  de* k  prudence, 
ni  le  ton  qui  sied  à  la  charité,  ni  l'histoire  véritable  de  la 
liturgie? 

•  TU  de  Bourâùisê,  17 14  >  in~4'*i  P«'>6C«  ôoy  et  608. 
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•  RoM«.  Le  joùîr  de  i^Ascetisîôn ,  le  saint  Père  qui,  dëpi^^ 
|(hisîeur8'in6is,  n'aTôît  pu  paroStré  iiux  offices  de  la  chA^ 
^elle  papale,  a  assisté  à  là  grand'mejsse  c^ébréè  parM.  4e 
cardinal  Grègôtio.  Après  la  messe,  S.  S.  fe  rendit  à  la  ga- 
lerie supérieure  du  palais  Quirhial ,  d'où  elle  dotma  }a  bé- 
fiédÎGftioii  solennelle  àû  peuple  rà$seinl>lé  sur  la  plàéè. 

-^M.  Philippe  de  Angetis,  archevêque  de  Ganhàge, 
nomme  nonCe  en  Suisse,  est  parti  le  iSmaiponvse  rendre 
à  liuceràe. 

^-^  Mé  Jacques  Brigùole,  airchevêque  de  Nazi^n^e  »  a^aât 
de  se  rendre  à  )a  nonciature  de  Toscane  y  à  yoitlu  laisser,  à 
ï$k  basilique  de  St-lean  de  Lairan,  oà  il  a^  exercé  les  foftic<^ 
iionsde  vicaire,  une  marque  desouvenîi*,  et  lui  a  fie^tpré*- 
.  setit  4e  quatre  chandeliers  et  de  deux  encensoiri»  d'^un  beâ^ 
travail. 

'  -*<t  M.  Autoine  Baldini ,.  archevêque  de  Kéotesarëé,  chà* 
ftfôine  de  Sc-Jean  de  Latrai^  et  consulteur  de  Vlnde^,  est 
mort  le  •  tnfti ,  à  Givita-^Vecchia ,  où  il  étoit  allé  pour  res-r* 
)iirer  Taii'  de  la  mer. 

—  M.  Cirradwéll,  recteur  du  collège  anglais  à  Romev 
étant  devehu  coadjuteur  de  l'évêque  vicaire  apostolique  dé 
Londres,  a  été  t^mplacé  dans  la  direction-du  collège  par  U 
ddctettr  Wisemàti ,  qui  coicitinuë  en  outre  à  prêcher  eu  aii«^ 
glais  pour  ses  compatriotes  résidans  ^.^ns  cette  capitale.. 
iiC-  docteur  Boyian ,  précédemment  attaché  au  collège  dé 
Mayniééth ,  9^,  remplacé  le-  docteur  Blake  dans  la  dii^ctiôn 
du  ct^Uège  iiiandais.  H  y  a  dans  cette  maison  etiviron  trente 
étudïdms,  mais  beaucoup  d'autres  iriandaia  étudient,  0it 
dttfts  le  couvent  des.  Franciscains  irlandais  de  St'-Isidore., 
"^èdit'dàns  le  souvent  des  DomiiiicÂins  de  Saint- Xiste,  soit 
dans  d'autres  écoles  de  Rome.  . 

-  P!à%ts.  L'ordination  defe  derniers  Quatre-^Tempsaéléun^ 
des  jktks*  nombreui$es  qu'on  eut  vues  depuis  long-temps  4 
fm^.  Il  y  a  eu  66  prêtres ,  dont  1 4  pour  le  diocèse  de  Parié  ;. 
5S  diacres  y  ^ont  7  pour  Paris;  56  soiis- diacres,  dont  id> 

S  Dur  Paris;  4^  minorés,  dont  4  pour  Paris,  et  58  tonsurés  ^ 
OAt  i5  pour  Paris  ^  en  tout  ^31  sujets^  L'ordination  ,^ 
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commeiicéa  à  sept  Leures^  n'a  fim  qu'à  uue  heure.  La 
surveille,  M.  l'archevêque  avoit  présidé  l'assemblée  de 
trimestre  pour  l'œuvre  du  petit  séminaire.  L'assemblée 
s'est  ténue  dans  la  chapelle,  Saint-Qyacinthe,  paroisse  de 
la  Madeleine.  M.  l'abbé  Lecourtier,  premier  vicaire  de 
Sainl-rÉtienne ,  a  fai^  le  discours  «  qui  ,si  été  à  la  fois  solide 
et  intéressant.  M.  Tarchevêque  a  annoncé  l'ordinatioii  du 
samedi  suivant,  et  a  félicité  Içs  dames  de  ce  que  plusieurs 
jdes  sujets  qui  dévoient  ^trç  ordonnés  avoient  été  élevés 
par  l'œuvre  ;  huit  des  prêtres  entr'autres  lui  dévoient  leur 
éducation.     .      . 

—  Depuis  six  semaines,  le  44*  régiment  de  ligne  est  e» 
garnison  à  Mézières.  M.  l'abbé  Fabre,  aumônier  de  ce  re'gi- 
men( ,  a  disposé  sept  soldats  et  trois  enfans  de  inilitaires  à 
lipproclier  des  sacremens.  L'arrivée  de  M.  Vévêque  de  Nu-^ 
midie  à  Charleville  a  permis  de  donner  plus  d'éclat  à  la 

.  jcérémpnie.  On  a  vu  ces  militaires  s'approcher  avec  reicueil- 
lement  de  la  sainte  table  ;  le  prélat  a  célèbre'  la  luesse,  et  a 
ensuite  confirmé  les  dix.  Il  leur  a  adressé,  avant  et  après  la 
jcommunion  et  avant  la  confirmation ,  Ut)is  pieuses  exhor- 
j^tions,  qu'ils  ont  écoutées  avec  un  intérêt  marqué.  Des 
enfans  d'un  village  voisin  ont  reçu  auâsi  1^  confirmation. 
Une  dixaine  d'enfans  de.  militaires,  trop  }eHnes  pour  se 
joindre  aux  premiers,  étoient  présens; 'ils  étoi^nt  conduits 
par  un  sergent ,  sous  la  surveillance  duquel  ils  sont  placés, 
et  qui  approcha  lui-même  de  la  sainte  tabl«.  Le  Ueuteoaat^ 
colonel  du  régiment  et  quatre  capitaines  ont  été  témoins  de 
cet  acte  de  piété.  Cette  édifiante  cérémonie  a  eu  lieu  le 

'  ^4  mai,  dans  la  chapelle  du  séminaire  et  du  collège,  à 
Cuarleville ,  et  tous  les  élèves  y  ont  assistée  Après  la  messe, 
M.  l'abbé  Nai^quette,  supérieur  du  séminaire  et  principal 
du  collège,  donna  à  déjeuner  aux  soldats  et  aux  enfans  de 
militaires  avec  leur  sergent.  Il  est  à  remarquer  que  ces  en- 
jfans  vont  à  l'école  des  Frères ,  à  Charleville ,  quoiqu'il  y  ait 
une  école  d'enseignement  mutuel  à  Mézières,  où  ils  sont  en 
garnison.  N'est-ce  pas  là  manquer  ouvertement  smConsti- 
tutionnel et  se  moquer  de  ses, prédications?  Le  blâme  dok 
en  retomber,  à  ce  qu'il  paroît ,  sur  le  colonçVdu  régiment» 
qui  tient  à  liopneur  d'être  chrétien  et  d'en  rempUr  les  de* 
yoirs.  La  veille  de  la  cérémonie,  il  témoigna  lui  «-nie  me  à 
jy^.  l'évêque  de  Numidie  le  regret  qu'il  avoit  Ae  ^e  pouvoir 
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aftsisier  à  la  communion  de  ses  jscldats,  étant  oblige  de  s'ab- 
senter pour  trbis  jours. 

-^-  Le  sieur  Le  Moine  j  commissaire-priseur,  à  Moulins , 
se  trouvant  dans  un  café ,  donna  à  deux  personnes  pre'sentes. 
des  exemolaires  d'une  brochure  qu'il  avoit  dans  sa  poche  ; 
cette  brocnure  avoit  p(»ur  titre  :  Commentaire  en  raceourci  sur 
ie  Mandement  de  m.  Véi^êque  de  Moulins  pour  le  carême  de  i83o. 
liemoine  recommanda  à  un  des  assistans  de  ne  pas  dire  qu'il 
tenoit  cette  brochure  de  lui.  Il  plaça  le  reste  des  exemplaires 
sur  une  table  du  café ,  plusieurs  personnes  en  prirent  lecture. 
n  fut  mis  en  prévention  comme  ayant  distribué  ce  libelle. 
II  comparut  le  21  mai  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
Moulins;  il  déclara  que,  dans  les  premiers  jours  d'avril,  il 
avoit  reçu  de  Paris,  par  la  poste,  un  paquet- à  sou  adresse 
et  sans  lettre  d'envoi ,  que  ce  paquet  con tenoit  des  brocha- 
Tes  anonymes  y  qu'il  les  avoit  parcourues  très-rapidement, 
et  qu'il  avoit  même  dit  à  ses  amis  que  c'étoit  peu  de  chose 
et  que  cela  ne  valoit  pas  la  peine  d*£tre  lu.  M.  Meilheurat, 
procureur  du  Boi ,  a  soutenu  la  prévention,  et  après  avoir 
exprimé  le  regret  qu'on  n'eiit  pu  découvrir  l'auteur  de  la 
brochure,  il  a  conclu  contre  Lemoine  à  i5  jours  de  prison 
et  100  fr.  d'amende,  minimum  de  la  pein«.  Le  prévenu  a 
€té  défendu  par  le  sieur  Bodin.  Le  28  mai ,  le  tribunal  a 
rendu  «on  jugement ,  qui  porte  que  le  libelle  contient  des 
outrages  envers  M.  Téveque  de  Moulins ,  tourne  en  ridicule 
son  Mandeinent,  et  dit  qu'il  n'est  farci  que  de  démagogisme 
politique,  et  que  le  prélat  y  fait  l'apologie  du  pout^oir  ahsolu, 
de  VarbijLraire,  au  sen^lisme,  du  despotisme,  de  l'usurpation, 
du  meurtre^  etc.  Il  est  constant  que  Lemoine  a  distribué  la 
brochure  dans  un  café;  il  est  plus  coupable  qu'un  autre, 
Jetant  fonctionnaire  public  et  devant  connoitre  les  loi&  au 
lieu  de  les  enfreindre.  Il  savoit  bien  que  l'écrit  étoit  répré- 
heosible,  puisqu'il  a  prié  un  des  témoins  de  ne  pas  dire  de 
qui  il  les  tenoit.  Néanmoins  il  a  arrêté  toute  distribution, 
quand  il  a  su  que  la  brochure  étoit  poursuivie,  et  il  a  remis 
au  juge  d'instruction  les  exemplaires  qu'il  avoit  encore. 
Par  tous  ces  motifs,  qui  sont  relatés  dans  le  jugement^ 
Lemoine  a  été  déclaré  coupable  du  délit  prévu  par  l'art.  6 
de  la  loi  du  25  mars  1822,  combiné  avec  l'article  i"*  de  la 
Joi  du,  17  mai  i8ig;  il  a^élé  en  conséquence  condamné  à, 
|5  jours  de  prison ,  100  fr,  d'amende  et  aux  dépens. 
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iïOUVELLES    POLltlQUeS. 

Vk^mk  A  l»  mmiièffe  dont  les  étdctioqt  se  préparent  et  dont,  les  libé^^aia  j 
interviennent  d'avanoe  poor  tont  menei;;  4out  régler  ^  décider  à  lenr  gaia^y 
Vous  n^magineriez Jamais  <|tie  le  gotivemement  ait  quelçpie  chose  àjr.Toif. 
Soti  action  est  comme  effacée  et  perdue  au  milieu  de^  léuts  opéraHonis.  Ik 
«ont  partout  avant  &a%  ait  eu  le  tempsd'étre  nulle  pan  |  éieftont  leur  io- 
ftuence  à  la  place  (te  Ja  sienne  «  manâiant  eâVonténient  aindeTanideU 
pour  Tarréter  dan»  tous  ses  moiivemens»  «'emparant  de  (oos  les  défiléf  pfk 
il  peut  passer,  opposant  à  Ses  intentions  des  intentigns^  pu  nour  i^ec^ 
dire,  des  décision&xroniraires.  Le  B6i  n'aToit  pas  encore  songe  à  uoram^ 
1er  présidens  des  collèges  électoraux ,  que  déjà  leurs  élections  étoient  comme 
Isites,  dt  qu'ils  lut  avdient  notifié  le  choix  de  leurs  députés.  «En-  un  mo^ 
c'fist  un  état  de  rébellion  et  d'anarchie  qui  n'a  point  son  pait^it-  Pie«i  ▼etiîj|l» 

3u'il  ait  son  remède,  et. que  la  vérilé  ne  réponde  pas  ;^ux  apparences.^  cai^ 
'après  les  apparences,  nous  sct^s  à  la  veille  de  tomber  souàje  gouver- 
nement de  Is^  société  Aide-toi,  Il  est  vrai  qu'elle  niérite  de  plK^f^éries,  in  on 
prix  est  dû  a  ^habileté  audacieuse  et  à  la  science  des  révolutions.  Voyiez  e& 
eiet  c'il^lui  arrive  de  négliger  tui  seul  des  avantages  que  U  licoice  de  U 
pt'esse  et  la  démocratie  ékctorale  lui  ont  procurés,  ^ 

—^  A  force  de  bravades  et  de  chants  dç  triomphet  cette  société  est  parvenu^ 
À  pro(fuirè  de  tels  égaremens  et  de  telles  iUusions  que  les  honnêtes  gcn& 
sont  presque  tentés  de  croire  tout  perdu  ;  tandis  que  réellement  il  ne  iielit 
çu'à  eux  de  renverser  d*un  souffle  tou^  la  iantasmagorii^  dont  on  cherche 
a  les  éblouir.  Pout  cela ,  il  leur  suffît  de  se  bien  persuader,  qu'il  n'jr^  a  irien 
à  prendre  aii  sérieux  dans  tout  ce  que  les  jourti«u](  révolutionnaires  leur 
cl^itent  de  vanterics,  de  mensonges  et  de  chai'lat^oisipc.  La,  tactique  des 
libéraux  est  plus  simple  qu'on  ne  l'Imagine ,  et  l'on  ne  devroit  pas  être 
obligé  de  là  ifonti-émiDer.  Quaiid  ils  veulent  gagner  uni?  ville^  ils  crient 
viilë'ffasnéê,  jtarceque  cela  aidé  à  la^  prendre;  quand  ils  veulent  (ju'utie 
chose  atmet  ils  la  disent  faite }  qtiand  ils  veulent  faite  luxHimer  un  deput^» 
ils  disent  sa  nomination  sxréiée  à  une  immense  mo/ortVi^j.  quand  ils  ont.Hii^ 
ordre  delà  société  Aide-toi  à  transmettre  contre  un  candidat  royaliste,  tU 
dirent  que  c'est  spn  département  qui  le  repousse;  qtiand  ils  veulent  séduir^ 
tm  ionctiénhaire  public ,  ils  disent  qu'il  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  se 
toumf^  bien  vite  contre  le  gouvernement  du  Ben»  pour  se  pi'épamr  ui»  jit 
dans  le  nouveau  ministère  qui  va  éclore.  Tout  cela  peut  être  fort  bien  ima- 
giné ;  mais  pourtant  il  seroit  dur  d'en  être  dupe. 

— On  ne  sait  où  les  libéraux  ont  pris  toute  la  conscience  qui  leur  est 
vértue  depuis  quelque  temps  ;  tnais  il  est  de  fait  que  jamais  on  né  leuic  en  à 
tant  vu ,  et  qu'ils  en  ont  aujourd'hui  de  quoi  assaisonner  tout  ce  ^'ils  . 
touehehi.  Aussi  vous  protnettent-ils  des  élections  ou  tout  sera  sacrige  à  1| 
cunscieece  ;  intérêts  personnels ,  ppérauces  de  fortune  y  calculs  d'ambiticm, 
faveurs  du  gouvernement^  fonctions  publiques,  amour  de  la  famille,  â<r 
eepté  la  conscience-,  tont  y  passera;  Op  se  laissera  dépouillet,  cEasser  de  sas 
emplois  y  menacer  4M  plus  grande»  disgrices|  s'il  le  faut ,  on  ^Mrdva  toul 
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pour  garder  sa  conscience  :  il  n'y  à  |ias  jusqu'aux  mai^aiids  de  toiks  qui 
ne  soient  décidés  i  sauTer  leur  conscience  au  préjudice  de  Uur.coromefeea 
On  a  cru  leur  jouer  un  tour  en  fixant  les  élections  au  23  jiuin  :  mais  il  n'jr 
a  ni  intérêts,  ni  spéculations qiii  tiennent;  aucun  marché  forain  ne  tm 
verra.  Leur  consèience  est  là  qui  les  arrête  pour  votery  et  ils  sauront  kii  s*^ 
crifier  toutes  lea  foit-es  de  la  saint  ieaiu  Enfin ,  voub  ne  pouTez;  lire  aueuil 
journal  réTokitionnaire  qui  n'ait  quelque  trait  de  x:onscience  à  Touacitvr 
de  la  part  des  libéraux,  et  c'est  une  émulation  comme  jamais  il  ne  s'en  .f«S 
vn.  TousJeur  représentez  qu'^m  fonctionnaire  public  ne  deTroit  pas  con^ 
irîbuer  à  renverser  le  gouverilefnent  du  Boi;  ils  vous  répondent  que  c'est 
sa  conscience  qui  le  veut ,  et  vous  n'avez  plus  rien  à  répliquer^  Vîous^trour! 
yez  que  y  adresse  de  la  chambre  des  députés^  auroit  pu  être  moins  hautaine  ^ 
ils  vousierraent  la  bouche  en  disant  que  t'étoit  «i»  vote  consdêncieuar^ti, 
que  la  conscience  doit  passer  avant  tout.  Vous  vous  étonnez  d!apprendr» 
qu^ls  songent  à  renvoyer  auprès  du  tr6ne  précisément  ceux  qui  1  ont  iA-« 
suite,  et  de  leur  adjoindre  un  nouveau  renfort  de  factieux;  mais  ils  ont  à 
vous  dire  que  c'est  la  conscience  élu  pays  qui;  l'exige,  et  qu'elle  ne  leur 
|>erroet  pas  de  faire  autrement.  Ainsi,  de  quelque  côté  que  vous  cberchiesi 
a  sortir  de  la  révolution ,  vous  ne  rencontrez  partout  que  des  comciencoé 
qui  vous  barrent  le  chemin.  Que  répohdré  à  ceux  qui  vous  les  opposent 
avec  tàut  de  succès  ,«non  quelles  ont  pris  bien  de  la  force  et  qu^ellet  vous 
pâroissent  bien  -changées  depuis  le  règne  de  Buonaparte?  -^    «  . 

—  Sur  la  demande  de  M»  le  maire  de  Mios  (Gironde) ,  M.,  le  Dauphin  a 
donné  une  somme  de  400  fr.  pour  lés  réparations  de  l'église  de  cette  com- 
mune. «1 

-^  Le  Boi ,  pour  récompenser  les  service»  civils.,  militaires  et  judiciaires 
de  M«  Gonrvoisier^  ancien  garde -de&-^eaax,  vient  de  lui  accorder  une 
pènsion^de  30,000  fr*  '/     • 

-^  Une  pension  de  retraite-de  5,ooo  fr.  est  atcordée  à  M^  IHaneUî  de  la 
Valette,  ancien  préfet  dn  Gard,  et  uiie'de  6;ooo  Éir.  à  M.  de Hiccé,  ancien 
préfet  du  Loiret.  >  ' 

i  —  Une  ordonnance  royale  du  29  mai  a  créé ,  dans  la  faculté  de  droit  de 
Paris,  une  chaire  de  procédure  et  de  législation  criminelle,  dont  l'ensei-^  ^ 
gnement  comprendra,  outré  le  Code  d'instruction  et  le  Code  pénal ,  les  dis- 
positions analogues  résultant  de  lois  spéciales.  Ce  cours  sera  suivi  par  leè 
etudiansde  seconde  année  et  par  ceux  qni  aspirent  au  certificat  de  capacités 
19*  Lesellyer,  docteur  en  droit,  est  nommé  professeur  à  cette  chaire.        « 

•  -i-'  M*.  Febvot ,  directeur  de  l'enregistrement  et  des  domaines ,  à  Tours  4 
ayant  été  aignalé.  à^  M.  le  ministre  des  finances  comme  avant  participé  à 
des  manœuvres  contraires  aux  intérêts  du  gouvemement  du  Roi ,  a  été  im* 
médiatement  écarté  de  se9  fonctions  et  mis  à  la  retraite, 

•  *—  M.  Tilt  est  nommé  secrétaire  de  la  faculté  de  théologie ,  en  remplace- 
ment de  M.  Delalain ,  décédé. 

*-  M.  le  prince  de  Polignac ,  chargé ,  par  ûtiepkii,  du  portefeuille,  de  la 
^erre^  a  adressé  aux  {générait»  commandant  ^es  divisions  militaires  une 
circulaire  pour  les  autoriser  à  délivrer  des  congés  aux  offiders  qui  sont  élec- 
teurs, en  recommandant  à  ceux-ci  d'apporter  dansce^  fonctiohs  autant  de 
dévouement  au  Roi  qu'il  j  lai  en  doivent  comme  militaires. 
^  —  M.  le  vicomte  de  Soleau ,  <ltreoteiir  généfal  de  l'enregistroment  et  des 
domaines,  a  adreaié  aux  directeurs  de$  départemens  une  circulaire  pour 
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qu'ils  engagent  tous  les  fonctionnaires  et  employés  dépendant  de  cette  aiU 
ministration ,  qui  sont  électeurs ,  à  voter  pour  des  candidat»  déronés  au 
Roi. 

—  M.  deTillcneuve,  directeur  général  des  postes,  a  aussi  adressé  une 
circulaire  aux  agensde  son  administration ,  au  sujet  des  élections. 

—  Avant  de  quitter  le  portefeuille  de  rintcrieur,M.  deMontbel  a  accordé 
une  somme  de  6,000  fr.,  pour  servir  aux  recherches  et  au  classement  des  an- 
tiquités dans  le  département  de,  la  Haute-Garonne,  et  a  pris  des  mesures 
pour  qu'une  collection  de  raonnmens  égyptiens  soit  apportée  au  musée  de 
Toulouse.  Cette  ville  devoU  déjààM-.  de  Montbel  l'acquisition  de  sculptures 
grecques  et  romaines. 

—  Une  instruction  a  été  commencée  contre  les  jeunes  gens  au-étés ,  le 
3i  mai ,  au  Palais-Boyal.  Ils  sont  prévenus  de  tapages  injurieux^  et  notam- 
ment de  rébellion  contre  les  préposés  de  l'autorité ,  et  de  dégradation  ou 
destruction  de  propriétés  particulières. 

—  Plutèt  que  de  jeter  le  voile  sur  les  desordres  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
jardin  du  duc  d'Orléalis,  où  il  n'a  voit  pas  été  possible  à  la  police  de  placer 
des  gendarmes  et  de  prendre  leç  mesures  d'ordre  nécessaires  en  pareil  cas, 
le  Journal  de  Paris  s'avise  de  jeter  la  responsabilité  de  ces  méfaits  sur  M.  le 
préfet  de  police.  M.  Mangin  vient  de  repousser  ces  injustes  inculpations  :  la 
police  ne  pouvait  prévenir  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  au  Palais-Boyal , 
parce  qu'il  n'a  pas.éfé  laissé  à  sa  disposition  d'interdire  l'entrée  de  ce  jardin 
pas  plus  aux  filous  qu'à  tous  les  turbulens ,  aus  gens  nourris  des  doctrines 
des  feuilles  libérales,  ni  enfin  à  ce  rédacteur  du  Corsaire  et  de  la  Tribune , 
qui  a  péroré  pour  exciter  à  la  résistance.  La  police  pouvait  prévoir  Tet  c'est 
tout  ce  qui  lui  a  été  possible),  et  elle  aprévu  en  effet,  car  les  désororcs  ont 
été  promptement  réprimés  par  les  officiers  de  paix ,  Ja  gendarmerie  et  la 
garde  royale.  M.  le  préfet  termine  en  remarc{uant  que  quoique  la  garde 
royale  ne  soit  pas  une  ganle  de  police  f  elle  croit  servir  le  Rui  en  réprimant 
ce  qui  trouble  la  paix  publique,  surtout  lorsqu'il  7  a  des  cris  séditieux  et 
que  les  excitateurs  sont  des  libéraux*. 

—  On  dit  que  le  journaliste  arrêté  au  Palais^Royal ,  et  qui  excitoit  aux 
désordres,  est  le  sieur  Brifiàyt,  ex-rédacteur  de  l* Album-^Magallon. 

— 11  n'est  que  trop  vi-ai ,  dit  le  journal  officiel ,  que  les  deux  bricks  le  Si- 
lène et  l'Aventure,  détachés  de  la  division  du  blocus  d'Alger  par  un,  fort 
coup  de  vent,  se  sont  perdus  auprès  du  cap  Bincut.  On  ne  sait  rien  encore 
de  positif  sur  le  sort  ues  marins  qui  les  montoient.  Des  journaux  ont  dit 
qu'ils  avoient  été  massacrés  par  les  Bédouins  arrivés  sur  le  rivage,  d'autres 
que  des  troupes  avoient  été  envoyées  exprès  par  le  dey  pour  les  faire  res- 
pecter comité  prisonniers. 

~  Les  journaux  libéraux  se  sont  plu  à  répandre  l'alarme  dans- les  famil- 
les, au  sujet  dès  résultats  du  coup  rie  vent  qui  s'est  fait  ressentir  au  milieu 
du  mois  dernier  dans  les  pariges  d  Alger.  Ils  ont  même  avancé  qu'outre  les 
deux  bricks  qui  ont  été  victimes  de  ce  désastre,  deux  autres  bricks,  le  Faune 
et  le  Palinure,  avoient  péri  également^  Cette  nouvelle  est  démentie  par  le 
Moniteur,  qui  explique  que  le  premier  de  ces  bâtimcns ,  qui  faitparfie  de  la 
division  de  l'amiral  Duperré,étoit  encore,  le  25  mai ,  à  Toulon ,  et  que  le 
Palinure  est  depuis  long-temps  dans  je  Levant  avec  M.  de  Bigny .  Il  n'a  péri, 
outre  nos  deux  bricks,  qu'une  corvette  anglaise  le  RalUeSiack  ,cnn  aUoit 
recueillir  la  famille  du  consul  d'Angleterre.  Ou  ne  sait  encore  licu  ae  positif 
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^nr  k  sort  de  nos  deux  batîracnB.  Ils  poftoieiitf  compris  l'étât-ndajor,  sjiTèif 
Ib  Sylène  97  hommes,  et  l'Aventuré  100.  Sar  ce  dernier  et  oit  M.  de  Cba-*- 
brol ,  neveu  du  préfet  de  la  Seine  et  de  l'ancien  minbtrç  des  finances,  jeune 
officier  qui  donnoitios  plus  belles  espérances. 

—  Les  bâtimcus  de  F^xpcdition  (l'Alger  sont  passes  auprès  dcMabon  le 
28  et  le  3o  mai,  continuant  leur  route  avec  des  vents  favorables.  Le  brick 
napolilhin  k  LéonidUs,  parti  de  Mahon  le  i®*"  juin ,  et  arrivé  le  5  à  Marelle, 
a  apporté  cette  nouvelle.- 

—  La  ville  de  Paris  vient  d'acheter  840,000.  fr.  la  caserne  du  faubourg 
Poissonnière. 

—  L'académie  des  sciences  a  élu  pour  secrëtaire  perpétuel  M.  Arago ,  en 
remplacement  de  M.  Fourrier. 

—  L'académie  des  sciences  a  décidé ,  sur  le  rapport  de  M.  d'Arcet,  que  le 
prix  de  8,000  fr.  légué  par  feu  M.  de  Montbyon  à  l'auteur  de  Finventiop  la 
plus  propre  à  rendre  un  art  ou  un  métier  moins  insalubre,  seroit  décerné  à 
M.  Aldini ,  inventeur  d'un  procédé  qui  rend  les  hommes  moins  sensibles 
à  l'action  du  feu ,  et  qui  peut  être  d'une  grande  utilité  ^ux  pom|)iers. 

—  Le  total  des  liquidations  de  l'indemnité  étoit ,  au  premier  juin  i830|  , 
en  capital  de  819  millions,  et  en  rente  de  2.l\fi'j^fil{^  fr. 

•^  Un  détachement  du  2^  régiment  du  géuie,  composé  de  douze  hommes, 
va  construire  à  Bagatelle  une  redoute  pour  l'instruction  de  M.  le  duc  de 
Bordeaux.  ' 

—  Qepuis  quelques  jour«  on  a  livré  comme  essais ,  à  la  circulation ,  des 
pièces  de  monnoie  de  4o  fr.  et  de  5  fr.  en  virole  brisée ,  et  des  pièces  d^ 

'  20  fr.  et  1  franc  en  virole  cannelée,  dont  la  fabrication  a  été  autorisée  par 
ordonnance  du  28  mars  dernier^  Ce  pocédé ,  qui  a  pour  objet  de  déjouer 
la  contrefaçon ,  et  qui  procure  à  la  fois  une  économie  et  une  grande  amé- 
lioration danâ  le  travail ,  atteste  le  degré  de  perfection  où  est  parvenu  l'art 
du  monnojage  eu  francs. 

—  Par  un  singulier  rapprochement,  M.  Pas  de Beaulteu ,  qui  avoit  été 
élujpar'dea  libéraux,  etqaune  solennelle  protestation  contre  les  principes 
de  Farlrcsseii  rallié  aux  royalistes,  est  le  candidat  de  ceux-ci  aValen*-- 
cienncs ,  tandis  que  les  électeurs  libéraux  de  cette  ville  portent  M.  deVa- 
timesnil ,  qui  passoit  pour  royaliste  il  y  a  t{uelque8  années. 

—  Il  n'existoit  à  Strasbourg  qu'un  seul  journal ,  le  Courrier  du  Sas" 
Rhin,  établi  et  soutenu,  comme  tant  d'autres  ,  par  le  comité- directeur. 
Depuis  le  5  de  ce  mois,  il  paroU  dans  cette  ville  une  feuille  qui  promet  de 
détendre  la  religion  et  la  monarchie.  Elle  s'appelle  la  Guzeite  de  Stras^ 

boUTff, 

—  Le  sieur  Muiron ,  gérant  de  V Impartial,  a  été  condamné  par  le  tribu- 
nal correctionnel  de  Besançon  à  un  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende, 
pour  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  Roi  et  outrai 
ges  envers  des  ministres  de  la  reli^on  de  l'Etat. 

—^  A  la  fin  de  mai ,  le  feu  a  été  mis  de  nouveau ,  et  en  deux  endroits ,  à 
Vemay  (Calvados).  Un  incendie  s'est  manifesté  en  même  temps  a  Fonte- 
nay,  près  de  Môntebourg  (Manche).  Le  %  juin,  un  semblable  désastre  a 
éclaté  au  village  de  Jardin ,  commune  de  Meré ,  arrondissement  de  Falaise. 
Le  3,  une  tentative  d'incendie  a  eu  lieu  àBilly,  auprès  de  Caen.  On  a  trouvé 
à  Caen ,  dans  les  rues ,  quelques  cocardes  tricolores. 

—  L' Observateur  neusttien ,  journal  roy aliâte  qui  s'imprime  sur  les  lieux 


('4=»)       • 

oà  ont  eu  lieu  les  funestes  incendies ,  vient  de  publier  de  st/àjËS  réieiioiu 
pour  repousser  les  bruits  coupables  q\i'ont  répandus  tes  Ubéraux  sur  It 
eause  de  ces  désastres,,  et  pour  prouver,  au  eontraîre,  que  ce»  manœuvres 
criminelles  proviennent  des  bommes  de  la  révolution,  qvi  peuvent  et 
savejit ,  en  pareil  cas ,  répandre  l'or,  et  né  se  f^nit  pas  scrupule  des  nnux 
qu'ils  produisent  pour  arriver  à  leurs  fins* 

—  M.  le  b(i»on  DesrotQurs,  gouverneur  de  la  Martinique,  vient  d'arriver 
à  Brest. 

•  '-^  Le  prin?e  de  Scbwartaemberg  est  parti  de  Vienne  {)our  faire ,  en  qua- 
lité de  volontaire,  la  campagne  d'Afrique  avec  l'expédition  française. 

— ^  Le  bey  d'Oraq ,  4'^rès  les  ordres  du  dcj  d'Alger,  n'a  pas  voulu  con- 
sentir au  départ  du  vice-consul  d'Anglelerre,  qu'une  corvette  anglaise  ve^ 
noit  recueillir. 

_  — La  session  des  Etats^généraux  des  Pays-Bas  q  été  close  le  a  juin  ^  Icji 
-deux  chambres  réunies.  C'est  le  ministre  de  l'intérieur  qui  a  fait  lecture  de 
l'arrêté  royal  de  clôture. 

—  Le  tiibui^al  con^ectionnel  de  Liège  a  copdaijané  à  quatre  mois  dé  pri* 
ton  et  5oQ  florins  d'amende  MM.  Stas,  éditeur  du  Cofirrier  de  la  Meuse, 
et  Bayet-,  auteur  d'ui\  article  sur  des  officiers  de  la  garde  communale  de 
Liège.  C'est  la  première  fois  que  ce  journal ,  l^un  de  ceux  qui  professent  de 
bonnes  doctrines  en  Belgique ,  est  mis  en  cause.  Il  y  a  eu  aussiîAt^appel  de 
ce  jugement  si  sévère.        * 

i— L'amende  ei  les  frais  du  procès  du  sieur  Potier  o^it  é^é  payés  par  le 
produit  d'une  souscription. 

—  Les  journaux  anglais  publient  l'acte  de  renonciation  motivé  du  prince 
Lé(^pold de Saxe-Cbbourg  ^n  gouveroement  delà  Grèce.  Cet  acte  a  été  cem- 
muniqné  aux  chambres ,  sur  leur  demande.  ' 

—  il  s'est;  formé  à  Londres ,  sous  le  titre  de  société  pow  la  suppression 
été  vice,  une  association  qui  poursuit ,  par  ses  dénonciations  ofBcieuses,  la 
saisie  et  là  «ondAinnationdesUvrés  impies  et  obscènes.  Les  membres  de  cette 
société  recherchent  avec  soin ,  chez  les  libraires  jst  bouquinistes,  tout  ce 
qu'ils  peuvent  vendre  de  licencieux.  «  . 

-  — M.  O'CoAiiell  a  fait,  à  la  chambre  des  communes.,  en  Angleterre, 
une  motion  pour  la  réfernieda  syst.ème  représentatif  du  p!\ys  „  qu'il  a  r«« 
présenté  comme  vicieux.  Son  bill  a  été  rejeté  à  la  majorité  dé  Sig  contre  i3. 

—  Les  forces  navales  de  l'Angleterre  dans  la  Méditerranée  consistent  ac- 
tuellement en  18  bàtimens  dé  goerre. 

--*  L'ambassadeur  extraordinaire  de  laPorte  auprès  de  Vepipereur  Nicolas, 
Halil-Pacha,  a  été  nommé  capitan^acha  (grand- amiral)  en  remplacement 
de  Beschid ,  qui  vient  de  mourir, 

,  — La  maison  Bochschikl  vient  de  traiter  avec  la  Porte  d'un  emprunt  de 
lo  millions  de  ducats,  à  k  pour  100  d'intérêts. 

—  TTae  escadre  sarde  est  arrivée  le  20  mai  devant  Tunis.  Ilp9Polt  que 
son  apparition  seule  a  suiH  pour  aplanir  les  difficultés  qui  s'étoiént  éle- 
Yées  entre  cette  régence  et  la  cour  cfe  Sardaigne.  ^ 

r~  Le  grand  conseil  de=  Lausanne  ^  ad6pté,  le  a6  mai,  à  la  majorité  de 
134  voix  contre  20 ,  différentes  modifications  qui  avoient  été  proposées  à  h 
constitution  du  4  3oàt  18  i  4*. 

—  Il  y  a  maintenant  des  consuls  de  Francq  dai^  presque  tous  les  poris 
de  ia  Colombie}  «pvoir,  \  h  Gayjray  4  Puerto-  Cabelioy'à  Sainte-Marttte ,  à 
Maracaïbo ,  à  CartUagène.et  à  Gûayaqu  il. 


Louîs^érôme  Gokier,  ancien  direct enr,  est  mort  â  Paris  le  39  ma^,  à 
l'âge  (le  85  ans.  D'abord  ayocat  à  Rennes ,  on  assure  qu'il  fut  dans  sa  jeunesse 
secrétaire  de  M.  de  La  Cftialotais ,  auprès  duquel  il  prit  peut-être  le  goût  des 
idées  républicaines.  Député  à  rassemblée  législative  en  1791 ,  il  y  proposa 
des  mesures  réVolutionnaireSk  II  mérita  d'être  choisi  par  la  Convention ,  en 
mars  ijqX  pour  nûuistre  de  la  justice.  En  17991)  il  &t  président  du  trîbimal 
cnminfti  de  la^eine,  et  la  mêmeannée,  membre  du  d«j*ectoire,  mais  renversé 
bitotôtpair  le  j^8  brumaii;e.  Il  a  été  depuis  consul  k  Amsterdam.  Les  mômeires 
«ki  temps  le  peignent  comme  un  liomme  médiocre,  avideet  bizarre.  Il  étoit 
v^ttf  ^pnis  long*  temps ,  et  laisse  une  fille  mariée  an  générad  Merlin'.  Bar- 
bier loi  attribue  une  petite  pièce  intitulée  ie  Couroihtiment  d'im  roi /jonée 
alternes  en  1775.  On  a  de  plus  de  hii  k^Jfort  th  Césatr,  deVc^tairei  publiée 
^eiLri794avec  (tes cbangem^fl.  lly  a  quelques  années ,  Gabier  pnbUa des 
Mémoires,  où  il  raconte  ks  événemens  du  18  brumaire  en  homme  qui  ne 
pnntonoèitpas  à  Buonaparte  d'avoir  renversé  son  pouvoir  éphénièi«.  C'^ 
t«t  là  une  utéefixe  qui  le-poorsuivoit  partout^  et  il  étoit  visible  que  l'an*^. 
cien  direetenr-croyoit  fermement  que  le  grand  topt  du  premier  consul  dans. 
,  cette  drconalance  étoH,  non  pas  d'avoir  anéanti  la  cépunlique ,  mais  d'avoir 
ctilbuté  le  directoire  et  son  président.  On  étint  si  heureux  et  ai  U|2re  sous 
ce  bon  M.  Gohier  !  Les  obsèques  de  Gohier  iMi  eu  lieu  le  lundi  3i  mai ,  i 
nîdi.  Fklèle  aux  exemples  aue  lui  avoient  laissé  en  dernier  Heu  quelques 
réndutionnaires,,  Bavrâs,  Laignt^t,  Chaussier,  etc.,  il  avoit  (iemandé 
que  8OU  corps  ne  fût  pas  pi^ésent<^  h  l'église ,  et  il.  a  été  conduit  directement 
ait  ^metière.  On  pouVoit  s'y  attendre,  s'il  est  vrai  que,  quand  il  perdit  sa^ 
femn^e,Gotiier  auroit  voulu  aussi  la  priver  des  prières  de  l'Eglise;  maisssl' 
fille,  qui  eonnoiasoit  let  intentions  oesa  mère,  femme  pieuse,  à  ce  qu'on . 
nous  à  assuré,  s'opposa  avec  fenneté  à  ce  scan(lale.  On.  a  e&sayé  de  donner 
ouekfiie  pon^e  au  convoi  philQsophi(}u«  de  Gohier,  et  M#  ^rnard ,  avocat 
oe  Bennes,  a  prononcé  un  discours  sur  sa  tombe. 
'  Diaos  on  article «ur  ces  Âinéraillea,  U  CumstUmtiBnml,  après  ^volc  parlé; 
de  la  persévérance  dn  dif^rw  viéUluvi  dar^  ises  ôpkûons  républicaines,  l'a^ 
pE^nté  cependant  comme  partageant  les  Idées  des  royalistesi  constitution-  « 
nehu  \jsi  Tfikuaw  des  déptwieTkMs  a  rémfl^qné  elle-inéme  cette  chocni«mté 
coBtradic^OD ,  où  il  entre  cependant  enCQVQf^is  d'hypocrisie  qued'ini^n- 
séquence.  Combien  n'avons-nous  pas  aujourd'hui  de  ces  vieux  révolution-*  > 
naiivs  qui  ont  pris  un^jautre  masque  pour  en  venir  mieux  à  leurs  fins,  qui 
patient  de  leur  dévouement  à  la  Ckarte,  et  (lui,  sous -ces  beaux  cleb^rs, 
conspirent  ouvertement  contré  la  monarchie!  Le  C9tuTierfr(ta!pài&  a  donné 
cm  passage  du  discours  de  M.  Bernard.  L'avocat  y  a  fait,  comme  de  raison , 
un  pompeux  éloge  du  défunt,  qu'il  a  appelé  un  des  véritahhs  ^eprésentans 
de  noire  irnnwK^lle  f  évolution.  En  Un,  dit'-il,  la  foule  vient  honorer  id  tout 
ce  que  "cette  révolution  a  enfanta  de  bon  et  de  gépereuje,  de  pur  et  de  ^rand* 
Que  cette  cérémonie  triste  et  pieuse  ne  soit  ptis  pour  nous  sans  qu^lqm  uti^ 
"    lité  /  ^n  eecprimant  nos  regrets  sur  ladomle  d^un  grand  citoyen,  souvenons- 
nous  que  le  plus  saint  hommùge  aux  morts  c'est  d'imiter  ce  que  leur  vie  offrit 
de  heU,  Appelei^  Gohier  un  grand  citoyen,  nous  vanter  tout  ce  que  la  révo- 
-  lullén  a  ùaï'ànié.dB'^génereu^.  e^  de, pur,  donner  le  nom  de  pieuse  à  une  cé- 
rémonie qui  étoit  une  espèce  de  profession  d'impiété,  tout  cela  montre  que 
M.  Barnard  est  un  digne  héritier  des  doctrines  réYohilionnaires  et  philoso^ 
phiques. 


(   ï44) 

.  '  Lettres  à  Eugène  sur  l'Eucharistie , 
Par  le  P.  de  Geramb  (i). 

La  première  édition  de  ce^  Lettres  parut  il  y  a  trois  ans,  et  fut  aniïODcée 
brièvement  dans  ce  journal ,  n*^  i338.  L'ourrage  a  été  goûté  du  pablic  re- 
ligieux ,  et  l*BUteur  vient  d*en  donner  une  seconde  édition.  On  y  remar- 
quera ,  dit  Tédireur,  une  grande  facilité  de  diction ,  une  imagination  bril-* 
lanle,  un  zèle  ardent,  une  piété  vive;  le  Père  de  Geramb  écrivant  sang • 
prétention  a  pris  des  passages  dans  divers  auteurs.  L'éditeur  avoue  qu'on 
pourrait  lui  reprocher  de  manquer  de  concision ,  mais  son  style  a  de  la  va- 
riété et  du  mouvement ,  et  on  ^oit  que  le  fervent  religieux  est  bien  pénétré 
de  ee  qu'il  dit.  Il  se  reproche  d'oser  parler  d'un  sacrement  si  auguste,  lui 
pénitent  qui  n'est  point  dans  les  Ordres,  qui  n'a  ni  théologie,  ni  science,  ot 
qui  ne  devrpit  que  prier,  se  tenir  caché,,  pleurer  et  se  taire.  Mais  la  sainte 
Eucharistie  est  sa  félicité  et  sa  vie,  et  il  re||grette  dtf  n'avoir  qu^ûne  seule 
voùppour  le  dire.  Comment  ne  pas  ap»plaudir  à  de  si  pieux  sentimens? 

Ces  Lettres  sont  entremêlées  de  récits ,  d'anecdotes ,  de  réflexions  pieu-^ 
SCS ,  d'aspirations ,  de  vers  même.  L'auteur  se  met  souvent  en  scène ,  mais 
'  c^est  pour  déplorer  ses  égaremens  passés  et  pour  remercier  Dieu  dé  l'avoir 
tiré  de  cet  état.  Il  ne  cherche  point  à  excuser  ses  torts ,  et  il  n'est  même  pas 
sans  crainte  sur  ce  qui  parottroit  de  plus  louable  en  lui.  Ainsi ,  à  l'occasion 
d'une  demande  qu'il  avoit  faite  d'aller  soigner  les  pestiférés  de  Barcelone  , 
il  dit  humblement  :  N'y  avoit-il  point  dans  cette  prière  plus  d'orgueil  que 
de  vraie  chatité  ?  Car  l'orgueil  se  cache  sous  le  froc  comme  sous  la  pourpre, 
et  plus  que  tout  autre  Je  ne  saurois  élre  trop  en  garde  contre  ses  attaques.  ' 

Ces  Lettres,  au  nombre  de  deux,  sont  datées  du  monastère  île  Laval,  où 
l'auteur  demeuroit  alors.  Depuis ,  il  est  allé  résider  dans  un  antre  monas- 
tère auprès  de  Mulhausen.  Il  y  a  publié  «fulslqties  écrits,  dictés  par  une 
foi  yîve  et  par  le  désir  d'ins[^irer  aux  autres  les  sentimens  de  componètion 
que  Dieu  a  fait  naître  en  lui.  Il  y  a  peut-étse  dans  les  Lettres  des  détails 
que  l'auteur  anroit  pu  supprimer  ou  abréger^  mais  il  ne  faut  point  juger 
avec  une  rigueur  extrême  un  livre  fait  dans  des  vues  si  droites  et  ou  rè^e 
un  goût  si  vif  de  piété.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en  Belgique  par  la  so-^ 
ciété  qui  y  est  formée  pour  la  propagation  des  bons  livres. 

L'édition  que  nous  annonçons  est  imprimée  avec  soin  et  même  arec  luxe^ 
sur  papier  satiné,  avec  gravure  et  vignettes.  C'est  un  nouveau  relief  ajouté 
à  un  livre  déjà  si  recommandable. 

(i)Un  vol.  in-12,  prix,  2  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
à  la  fibrairie  ecclésiastique  d'Adrien  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de 
cejournal. 


j^  g^uiM^,  ^drînn  Se  €Uv(. 


Samedi  12  juin  i83o.  (M?  i653.) 

Sur  le  procès  de  la  Gazette  des  cultes. 

Il  a  quelque  temps  que  nous  n'avons  parlé  de  la  _ 
des  cultes,  il  nous  a  fallu  renoncer  à  relever  ses  écarts  et  ^ 
repousser  ses  attaques.  Sa  rédaction  a  pris  en  dtrnWi-  lieu 
une  couleur  plus  hostile  encore;  ce  ne  sont  plus  seul ciiiei\t 
des  traits  contre  le  clergé,  des  dénonciations  cotUre  !eï> 
prêtres,  des  moqueries,  des  allusions  perfides;  c>st  ud^^ 
naine  profonde  pour  la  religion,  pour  rEglise,  pour  le»  ^ 
croyances  chrétiennes,  pour  nos  pratiques  les  plus  saiiuca, 
Yoyez  s'il  est  possible  d'insulter  plus  ouvertement  à  la 
religion  que  dans  le  passage  suivant,  tiré  du  numéro  du 
25  avril  : 

»  S*il  se  trouvoit,  sur  la  mappemonde,  un  pm  où  la  religion  domi- 
nante fût,  par  l'ensemble  de  ses  dogmes  et  de  ses  doctrines ,  en  opposition 
fljkgrante  et  quotidienne  avec  les  lois  civiles,  les  institutions  constitution- 
nelles et  les  libertés  publiques  de  ce  pays  ;  si  les  ministres  de  ce  culte  1  se 
servant  de  leur  autorité  mystique,  pour  envahir  les'  richesses  et  les  emplois, 
tendoient  visiblement  à  gouverner  les  peuples  comme  do'-vils  troupeaux , 
que  Ton  tond  aujourd'hui  pour  les  égorger  demain  ;  si  les  actes  du  despo- 
tisme sacerdotal  attaquoient  ostensiblement  Texistence  intellectuelle  et 
politique  de  la  nation  ;  enfin ,  ^  des  lob  de  sanç ,  pTOvo(|uées ,  rendues ,  et 
presoue  divinisées  par  les  hommes  du  sanctu^re ,  motivoient  les  appré* 
nensions  de  tous  les  fléaux  que  peut  enfanter  le  fanatisme  religieux;  nous 
demandons  si,  dans  un  tel  état  de  choses,  il  seroit  loisible  à  un  véntable 
ami  de  son  pays  de  concourir,  par  sa  conduite,  à  augmenter  la  considéra- 
tion ,  la  puissance  et  les  richesses  d'un  clergé  antinational?... 

Ti  Nous  concevons  parfaitement  que  des  hommes,  qui  n'ont  que  des  idées 
d'emprunt,  qui  jugent  et  croient  de  confiance,  espèces  d'automates  mus 
par  des  femmes ,  nous  concevons  que  de  tels  bipèdes  se  laissent  traîner  aux 
genoux  d'un  parti-prêtre ,  pour  obéir  à  de  vieilles  coutumes ,  à  de  gothi- 
ques préjugés,  et  pour  éviter  les  propos  imp^bateurs  des  commères  et  des 
caillettes  de  leur  quartier.  Mais  que  des  hommes  éclairés  et  judicieux,  ca- 
pables d'apprécier  toutes  les  dangereuses  conséquences  de  telles  concessions, 
se  montrent  disposés  à  suivre  les  mêmes  erremens ,  voilà  ce  qui  doit  frapper 
d'upe  douloureuse  surprise  ! 

»  £h  quoi  !  s'écrie  un  de  ces  hommes  d'esprit  et  de  talent ,  vous  me  con- 
testez la  pleine  et  entière  liberté  de  conscience!...  Au  contraire,  nous  vous 
reprochons  de  ne  pas  user  de  cette  noble  liberté  et  d'étouffer  cette  voix  in- 
jÂme  qui  vous  commande ,  au  nom  de  l'honneur  et  dé  la  raison ,  de  mettre 
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voire  conJuile  en, rapport  avec  vos  principes.  Vous  ne  croyez  pas ,  vous  re 

pouvez  pas  croire  que  vous  honorez  Dieu ,  en  accomplissant  certaines  pra^ 

tiques  superstitieuses  ;  vous  ne  croyez  pas  qu'il  faille  abrutir  et  tîoniper  ie 

peuple,  pour  le  rendre  heureux  et  libre.  Pourquoi  donc  vous  coaliser  avec 

^  .     ceux  qui  font  métier  de  dégrader  son  intelligence  et  d'extoiquer  son  ar- 

.  'T     •  "Çont ?  En  vain  direz- vous  que ,  parmi  les  gens  qui  exploitent  ce  métier,  il 

•    «et^^t (te, vertueux!  Oui,  il  y  a  des  histoires  d'honnêtes  pirates,  de  bons 

'    .  JarvatfcTV  Eh  bien  ,  ces  braves  gens  sont,  eu  résultat ,  pires  que  leurs  cama- 

.    \   ^  vadusics  plus  forcenés,  parce  qu'ils  rendent  le  brigandage  et  }»  piraterie 

'   .      *^  amisobl^.  L'es  hommes  importent  peu,  leurs  principes,  beaucoup  ;  quand 

*  .  ces  Brjncipes  sont  antinationaux,  Fami  de  son  pays  doit  fuir  ceux  qui  les 

•  -  /  prôlessait.  Nous  ne  sommes  point  intolérans,  parce  que  nous  ne  tolérons 

,    mtê  llnfëlérance.  Nous  ne  contestons  pas ,  à  certains  individus ,  Je  droit  de 
'   fahe  cUs  actions  niaises ,  ridicules.  Loin  de  nous  la  pensée  de  troubler,  dans 
,    jr«ur  bonheur,  les  cens  qui  sont  si  satisfaits  d'être  absurdes,  si  triomphans 
d'être  sots;  mais  il  ne  leur  est  permis  de  faire  tort  qu'à  eux,  et  leurs  ac- 
tions tombent  dans  le  domaine  de  la  critique  et  de  ta  réprobation,  lors- 
qu'elles tendent  à  troubler  l'harmonie  de  la  société.  y> 

Qiie  dites-vous,  lecteur,  de  cette  longue  déclamation? 
R.euiai*que,z-vous  surtout  cette  assertion  curieuse  :  Nous 
ne  sommes  point  intotérans ,  parce  que  nous  ne  tolérons  pas 
Vintolérance?  Ainsi,  si  le  rédacteur  étoit  le  uiaître,  il  ue  ta- 
léreroH  pas  la  religion,  qu'il  lui  plaît  d'îippelcr  intolérante, 
et  qui  assurément  l'est  moins  que  lui*  On  ne  parloit  pas 
autrement  en  1793^  et  les  fanatiques  et  les  intolérans  de 
ce  temps  là  prétendoieat  aussi  poursuiyre  le  fanatisme  et 
Tintolérance.  On  voit  a  quoi  il  "^C^at  nous  attendre  si  la 
Gazette  des  cultes  a  jamais  quelque  pouvoir. 

Le  liiême  esprit  se  retrouve  dans  bien  d'autres  articles. 
Dans  le  numéro  du  i"  avril ,  il  y  a  un  article  sous  ce  titre  ; 
Delenda  Roma,  Il  est  vrai  que  le  rédacteur  fait  ici  une  dis- 
tinction hypocrite  ;  mais,  quand  on  aura  détruit  cette  Rome 
à  qui  il  en  veut,  je  voudrois  bien  savoir  où  en  sera  celle 
qu  il  feint  de  respecter  : 

a  Cette  Rome  ou'il  faut  détruire ,  est  celle  de  ce  Grégoire  VII  si  célèbre 
par  ses  affronts  à  rautorité  impériale,  qui  flagella  Henn  IV;  de  cet  Hilde^ 
brand  admiré ,  canonisé ,  imite  surtout  par  les  Papes ,  ses  successeurs,  qui 
semblent  encenser  en  lui  la  papauté  qui  s'est  faite  homme ,  et  exigent  que 
l'on  chôme  encore  aujourd'hui  sa  fête  à  Paris  et  même  à  Vienne.  » 

Phis  récemment ,  le  rédacteur  a  iftséré  deux  articles  sur 

le  Catholicisme  considéré  dans  son  irifluence  sur  les  mœurs.  Il 

-    prétend,,  dans  ces  articles,  que  la  religion  chrétienne,  repré' 

sentaiiife  de  la  morale  de  Jésus,  n'existe  plus  nulle  part,  que 


,(  ^47  ') 
la  religion  catholique  éloigne  rhomme  des  devoirs  de  so- 
QÏété  et  des  affections  de  famille,  que  le  catholique  est  un 
sujet  tiède  et  douteux,  qu'il  est  en  dehors  de  la  société,  que 
la  religion  le  rend  injuste  et  cruel  em^ers  sa  famille,  etc. 
Et  comment  le  rédacteur  prouve-t-il  tout  cela?  Par  des 
suppositions  chimériques ,  par  des  calomnies ,  par  des  dé- 
clamations pleines  d'exagération ,  de  malice  et  de  perfidie. 
Qui  croiroit  que  la  haine  Taveugle  au  point  de  citer  saint 
Vincent  de  Paul ,  pour  montrer  que  la  religion  nous  rend 
durs  envers  nos  frères;  saint  Vincent  de  Paul,  le  héros  de 
la  charité,  cet  homme  dont  le  nom  est  encore  béni  au 
bout  de  200  ans  par  tant  de  pauvres ,  de  malades  et  d'or- 
phelins? Mentita  est-iniquitas  sibi. 

Les  honneurs  rendus ,  il  y  a  peu  de  temps ,  à  ce  même 
saint  ont  été  pour  la  Gazette  le  sujet  de  plusieurs  articles 
remplis  de  dérision,  de  faussetés  et  de  fiel.  Au  lieu  de 
tomI>er  à  genoux  devant  la  mémoire  de  cet  admirable 
bienfaiteur  de  l'humanité ,  elle  a  fait  mille  sottes  et  igno- 
bles plaisanteries  sur  ses  reliques  et  sur  les  cérémonies  qui 
ont  eu  lieu  à  cette  occasion.  Le  compte  qu'elle  a  rendu  de 
ces  cérémonies  et  de  la  procession  du  25  avril  est  d'un  bout 
à  l'autre  un  tissu  de  moqueries ,  de  niaiseries  et  de  men- 
.  songes.  Nous  n'en  citerons  qu'un  trait.  Le  rédacteur,  par- 
lant de  la  cérémonie  qui  eut. lieu  à  Notre-Dame,  dit  que 
les  évêques  y  retournèrent  pour  les  vêpres,  que  M.  le 
nonce  n'occupoit  plus  alors  que  le  troisième  rang ,  et  que 
le  front  soucieux  au  prélat  lais  soit  décliner  qu'il  voyoit  auec 
douleur  sa  splendeur  éclipsée;  à  peine  une  inclination  légère  est 
venue  témoigner  de  sa  satisfaction,  quand  on  lui  à  offert  i  encens, 
£h  bien!  tout  ce  petit  tableau  est  de  l'invention  du  jour- 
naliste ;  et  \e  front  soucieux,  et  l'encens  offert,  et  l'inclination 
légère,  tout  cela  est  une  fiction.  M.  le  nonce  n'assista  point 
aux  vêpres  ;  le  prélat ,  qui  avoit  été  indisposé  la  semaine 
précédente,  se  trouva  fatigué  de  la  cérémonie  du  matii^, 
et  fut  obligé  de  se  mettre  au  lit  en  rentrant  chez  lui. 
Comptez  après  cela  suf  l'exactitude  des  récits  de  la  Gazette, 
et  sur  la  bonne  foi  du  rédacteur,  qui  a  si  bien  observé  tout 
ce  qu'a  fait  un  illustre  personnage ,  qu'il  décrit  ses  tnoin- 
dres  gestes  dans  un<  cérémonie  où,  par  mallieur  le  prélat 
n'étoit  pas.  \ 

Que  dirions-nous  d'un  autre  article  qui  a  paru  dans  le . 
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numéro  du  6  mai ,  où  Fauteur  discute  Tart.  6  de  la  Charte^ 
qui  reconnoît  la  religion  catliolique  comme  la  religion  de 
rEtat?  Sa  conclusion  est  que  cet  article  n'est  qu'une  énon- 
dation  statistique,  que  c'est  une  phrase  qui  n'étaàlit  rien,  n'o» 
blige  personne  et  à  rien,  qui  partant  est  déplacée  et  non  atténue. 
Que  ces  gens-là  nous  parlent  ensuite  ae  leur  respect  pour 
la  Charte.  S'ils  en  éliminent  ainsi  un  article  qui  leur  dé- 

filait,  jugez  de  ce  qu'ils  feroient  des  autres  articles  dans 
'occasion;  ils  n'y  verront  plus,  si  cela  les  arrange,  que 
des  phrases  déplacées  et  comme  non  avenues, 

D  après  ces  exemples ,  que  nous  aurions  pu  multiplier, 
on  ne  sera  pas  surpris  que  la  Gazette  ait  été  déférée  aux 
tribunaux  ;  l'accusation  portoit  spécialement  sur  dix  arti- 
cles. Elle  a  été  soutenue  avec  chaleur  par  M.  Levavassèur, 
avocat  du  Roi ,  qui  a  cité  un  grand  nombre  de  passages  et 
qui  en  a  montré  l'esprit  et  le  but.  Il  est  impossible,  en 
effet ,  à  quiconque  a  lu  quelques  numéros  de  la  Gazette,  de 
se  dissimuler  que  ce  journal  tend,  non -seulement  à  faire 
haïr  et  mépriser  les  prêti'es,  mais  encore  à  saper  les  bases 
de  la  religion.  M.  Mermilliod,  avocat,  a  plaidé  pour  la 
Gazette;  s  il  est  vrai  qu'il  en  soit  lui  -  même  actionnaire  et 
rédacteur,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  pris  la  défense 
d'articles  qui  étoieut  peut-être  sortis  de  sa  plume.  Au  sur-^ 
plus,  l'avocat  a  été  digne  du  rédacteur;  il  a  répété  les  ab- 
surdités de  la  Gazette  sur  le  parti ^prùr'e,  sur  ses  envahisse- 
mens,  son  esprit  de  domination,  son  influence,  etc.  lia 
cité  des  faits  apocryphes  et  d'autres  qui  ne  venoient  point 
au  sujet.  Enfin  pour  justifier  la  Gazette  d'avoir  insulté  la 
religion  et  le  clergé,  il  a  lui-même  reproduit  ces  insultes. 
Le  vendredi  4  juin,  le  tribunal  a  rendu  son  jugement,  qui 
est  ainsi  conçu  : 

«c  Attendu  quera[>o1ogue  intitulé  :  JeupoUtique  de  Vautre  hémisphère, 
et  inséré  dans  le  numéro  de  la  Gazette  constitutionnelle  des  cultes  du  i8  avril 
dernier,  est  offensant  pour  la  personne  du  Roi  ; 

»  Attendu  qi»e  dans  les  articles  insérés  dans  les  numéros  de  la  même 
feuille  des  i8 ,  32 ,  25 ,  26 ,  27  et  29  du  mois  d'avvil  dernier,  le  premi^  in- 
titulé :  Mariage  des  prêtres, — Lettre  inédite  de  Paul-Louis  Courrier,  1828; 
le  second,  intitulé  :  Un  archevêque  et  un  marchand  de  reliques -,  le  3',  inti- 
tulé :  Question  religieuse  dont  la  solution  est  du  plus  haut  intérêt;  le  4% 
intitulé  :  Exposition  des  reliques  de  saint  Vincent  de  Paul;  le  5%  intitulé  : 
Translation  des  reliques  de  saint  Vincent  de  Paulf  le  6*,  intitulé  :  De  tih^ 
fluence  acquise  pur  les  prêtres  au  moyen  de  la  confession,  et  le  7*,  intitulé  : 


(  «49  ) 

La  jeune  mariée  récalcitrante  et  son  eonfeseeur,  la  religion  de  l'Etat  est 
outragée  et  tcurnée  en  dérision  ; 

»  Attendu  que  les  a*',  4'  et  5^  articles  sus-énoucés ,  renferment  en  outre 
des  outrages  envers  Tarchevéque  de  Paris,  à  raison  de  ses  fonctions  et  de 
sa  qualité  de  ministre  de  la  religion  de  l'Etat  ; 

»  Attendu  que  dans  les  articles  insérés  dan»  les  numéros  des  19 ,  20  et 
2.5  avril  dernier,  le  premier  ayant  pour  titre  :  Etat  religiiux  des  peuples 
des  campagnes,  le  second  ayant  pour  titre  :  Question  religieuse  dont  la  sor 
htiion  est  du  plus  haut  intérêt  politique,  on  cherche  à  troubler  la  paix  pu- 
blique ,  en  excitant  le  mépris  et  la  haine  des  citoyens  contre  le  clergé. 

»  Attendu  que  Brissaud ,  propriétaire-gérant  de  la  Gazette  constitution-^ 
melle  des  cultes,  et  signataire  des  feuilles  où  sont  insérés  les  articles  sus- 
mentionnés, est,  aux  termes  de  la  loi ,  et  d'après  soii  propre  aveu ,  respon- 
sable du  contenu  auxdits  articles,  et  s'est ,  par  le  fait  de  leur  publication , 
rendu  coupable  des  délits  prévus  par  les  articles  i"  et  9  de  la  loi  du  17  mai 
1819  ;  1^,  6  et  10  de  celle  du  26  mars  1822  ; 

»  Faisant  à  Brissaud  application  desdits  articles,  ainsi  que  de  Fart.  14 
delà  loi  du  18  juillet  1838  ; 

»  Le  tribunal  le  condamne  à  six  mois  d'emprisonnement ,  1,000  fr.  d'a- 
mende, ordonne  que  les  numéros  de  la  Gazette  constitutionnelle  des  cultes 
où  sont  insérés  les  articles  sus-mentionnés  seront  supprimés,  dans  le  cas  où 
ils  seroient  ultérieurement  saisis,  ordonne,  conformément' à  l'art.  11  de  la 
loi  du  9  juin  1819 ,  que,  dans  le  mois,  Brissaud  insérera  dans  l'une  de  ses 
feuilles,  extrait  contenant  les  motifs  et  le  dispositif  du  présent  jugement , 
et  le  condamne  aux  dépens,  » 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Pakis.  On  sait  avec  quel  zèle  M.  l'archevêque  de  Paris 
se  livre  à  toutes  les  fonctions  de  Tépiscopat.  Il  n'est  pas  de 
semaine,  surtout  dans  cette  saison ,  où  le  prélat  ne  visite 
plusieurs  églises  et  établissemens,  soit  pour  y  donner  la 
confirmation ,  soit  pour  y  présider  à  ciuelque  pieuse  céré- 
monie. Il  ne  se  refuse  à  rien  de  ce  qui  tient  à  l'exercice  de 
son  ministère ,.  et  en  particulier,  il  ne  laisse  point  à  d'autres 
le  soin  d'imposer  les  mains  aux  ecclésiastiques  de  son  dio- 
cèse. Les  deux  grandes  ordinations  qni  ont  lieu  annuelle- 
ment à  Pari&  sont  toujours  faites  par  lui.  Nous  avons  donc 
été  assez  surpris  d'apprendre  par  un  journal  que  le  prélat 
n'avoit  pas  assisté  à  la  dernière  ordination ,  la  veille  de  la 
Trinité.  Il  faut  que  ce  journal  ait  des  espions  bien  distraits 
ou  qui  se  bouchent  exprès  les  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  qui 
frappe  tous  les  regards.  La  cérémonie  de  samedi  dernier  a 
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dure  environ  six  heures;  M.  Tarchevéque  l'a  faite  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin,  et  l'on  vient  nous  dire  qu'elle 
a  été  faite  par  un  autre  évêque,  qu'à  la  vérité  on  ne  nomme 
point.  Bientôt  il  faudra  prendre  le  contrepied  de  ce  qu'an- 
nonce la  Gazette  des  cultes.  Ainsi  elle  avoit  vu  à  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Vincent  de  Paul  des  prélats  qui 
n'y  étoient  pas,  et  elle  ne  voit  point  aujourd'hui  M.  l'ar- 
chevêque à  une  oixlination  qui  a  été  faite  par  lui  ;  cela  fait 
compensation.  La  Gazette  avoit  même  mis.  à  son  annonce 
une  affectation  bien  marquée;  ces  mots  :  M.  l'archevêque 
n'y  a  pas  assisté ,  étoient  en  italique,  afin  que  le  lecteur  re- 
marquât bien  cette  circonstance  et  en  tirât  la, conclusion. 
£h  bien!  en  dépit  de  l'italique  et  de  l'intention  du  jour- 
naliste ,  il  se  trouve  que  M.  l'archevêque  a  fait  cette  céré- 
monie où  il  n'étoijt  pas.  Véritablement  cette  pauvre  Gazette 
a  joué  de  malheur ,  et  il  y  a  dans  cette  mésaventure  de 
quoi  nuire  singulièrement  à  sa  juste  réputation  de  fidélité 
et  d^exactitude  dans  tout  ce  qu'elle  raconte. 

—  Le  mercredi  9  juin^  il  y  a  eu  chez  M"®  de  Montbel, 
hôtel  du  ministère  des  finances ,  une  réunion  générale  des 
dames  de  l'œuvre  du  Calvaire.  M.  l'e*vêque  de  Nanci  a  pré- 
sidé la  réunion ,  a  prononcé  un  discours ,  et  a  indiqrué  les 
moyens  d'assurer  le  succès  de  l'entreprise.  Le  prélat  est 
reparti  le  lendemain  pour  -son  diocèse. 

—  M.  l'abbé  Pieau ,  secrétaire  ecclésiastique  à  la  grande 
aumônerie ,  a  été  nommé  à  la  place  de  maître  des  cérémo- 
niesvde  la  chapelle  du  Roi ,  place  vacante  par  la  mort  de 
M.  l'abbé  Sauthier.  Il  a  commencé  à  entrer  en  fonctions  à 
la  cérémonie  du  chapitre  des  chevaliers  du  Saint-^Esprit. 
Cet  estimable  ecclésiastique  étoit  précédemment  ^rand- 
vicaire  d'Evreux ,  et  nous  avons  eu  quelquefois  occasion  de 
parler  de  lui  en  cette  qualité  dans  notre  journal. 

—  Conformémeilt  aux  pieuses  istentions  du  Roi ,  nos 
*  prélats  ont  ordonné  des  prières  pour  le  succès  de  nos  armes 

en  Afrique.  Dans  leurs  Mandemens  à  ce  sujet,  tantôt  ils 
exposent  la  justice  de  cette  guerre  et  l'insolence  des  pirates 
qui  l'ont  provoquée,  tantôt  ils  peignent  l'ardeur  de  nos 
troupes,  tantôt  ils  rappellent  les  souvenirs  qu'elles  vont 
retrouver  sur  ces  rivages  : 

«Bh!  qui  sait,  dit  M.  l'archeyéqae  de  Bonrges,  si  l'église  d'Afrique, 
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qui  fui  si  florissante,  ne  renaîtra  pas  de  ses  cendres?  si  rkéritage  des' Au- 
gustin ,  des  Cyprien  ,  àes  Ful^ence ,  ne  sera  pas  recueilli  par  des  pontifes 
émules  de  leur  zèle?  Pourquoi  ne  nous  livrjerions-nous  pas  à  T^spoir  que 
Dieu ,  invoqué  par  tant  de  saints  évéques ,  par  tant  de  ^,loricux  martyrs  qui 
ont  fécondé  Téglise  d'Afrique  de  leur  sang ,  raliumcra  dans  ce  malheureux 


l'Evangile  du  silut  à  un  peu|>le 
Êissis  'dans  les  ténèbres  et  à  Vomhre  de  la  mort,  et  à  faire  régner  Jésus-Christ 
dans  les  mêmes  lieux  où  sa  rehgion  fut  si  long- temps  triomphante!  d 

A  son  Mandement  pour  la  gneire  d'Alger,  M.  rarcherê- 
que  d*Avignon  en  a  joint  un  autre,  qui  ordonne  des  prières 
pour  les  nouvelles  élections.  Le  prélat  y  insiste  sur  la  né- 
cessité de  faire  des  choix  dans  l'intérêt  de  la  religion  et  de 
la  monarchie  : 

ce  II  s'agit  dans  ce  moment  de  composer  une  nouvelle  chambre ,  dont  les 
senti  mens  soient  en  harmonie  avec  ceux  d'un  prince  qui ,  sous  tous  l?s  rap- 
ports ,  mérite  notre  confiance.  Nous  invitons  tous  les  électeurs  a  se  rendre 
aux  assemblées  qui  doivent  les  élire.  Nous  les.  exhortons  à  accorder  leurs 
suffrages  à  ceux  dont  la  probité  et  I9  religion  ne  soient  pas  des  problèmes. 


ne  les  a  ni  effrayés,  ni  changés;  ils  poursuivent  toujours  leur  plan  de  des- 
truction ,  dussent- ils  ne  régner  que  sur  des  ruines.  Ils  seront  satisfaits  s'ils 
parviennent  à  gouverner  le  monde  suivant  leurs  caprices.  Pour  y  parvenir, 
ils  entassent  calomnies  sur  calomnies ,  mensonges  sur  mensonges.  A  les  en- 
tendre, eux  seuls  peuvent  gouverner,  eux  seuls  peuvent  instruire;  ils  sa- 
vent tout  parce  qu'ils  n'ont  rien  appris ,  ils  se  sont  rendus  les  échos  de 
quelques  écrivains  séditieux  qui  appellent  l'anarchie  et  provoquent  la  ré- 
volte ;  Oieu  nous  garde  de  pareils  députés  !  v 

M.  Févêque  de  Chartres,  en  même  temps  qu'il  invite  les 
fidèles  à  prier  pour  le  succès  de  nos  armes,  les  prémunit 
contre  les  maximes  insensées  que  l'on  sème  aujourd'hui 
datis  tant  d'écrits  : 

a  Gardez -vous  de  prêter  l'oreille  à  des  doctrînes  insensées  qu'on  répand 
autour  dfe  vous.  Ne  pensez  pas  que  l'ordonnateur  immortel  de  ce  monda 
soit  étranger  aux  évèueraens  qui  s'y  succèdent  et  l'agitent;  repoussez  cette 
opinion  basse  et  criminelle,  qu'un  Dieu  souverainement  juste  et  bon ,  après 
avoir  créé  lesjiations ,  en  détache  son  cœur  et  ses  pensées ,  qu'il  laisse  flot- 
ter au  hasard  leur  destinée,  et  qu'une  fois  sorties  de  son  sein,  il  les  aban- 
doiuie  à  elles-mêmes ,  sans  jamais  montrer  à  leur  égard  ni  la  justice  d'un 
mattre,  ni  ta  sollicitude  d'un  père.  Ces  dogmes ,  fruit  d'un  odieux  délire , 
i*e  peuvent  exciter  que  votre  horreur  ;  ils  outragent  la  foi ,  ils  .iléshonoreht 
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k  raiison ,  et  vos  enfaos,  si.  tous  leur  transmettiei  de  telles  fnajdlaes;  de- 
viendroient  bientôt  aussi  vils  et  aussi  stupides  que  les  barbares  que  iious 
aUoDs  combattre..... 

»  Il  n'en  est  pas  de  cette  guerre,  dit  M.  TéTéque  d'Eyreux,  comme  de 
toutes  celles  dont  nous  avons  été  témoins  il  y  a  quelques  années,  il  ne  s'a- 
git pas  de  porter  le  fer  et  le  feu  chez  nos.  frères  ;  ce  n'est  pas  le  sang  chrétien 
qui  doit  couler,  c'est  Finsolencc  d'une  nation  barbare,  ennemie  dn  nom 
cnrétien ,  qu'il  s'agit  de  réprimer;  c'est  l'audace  et  la  rapacité  d'une  nation 
de  pirates,  qu'il  est  temps  d'arrêter.  L'insulte  faite  à  la  France,  dans  la 
personne  de  celui  qui  la  représentoitirafrrès  du  chef  de  ces  barbares;  la 
cruauté  avec  laquelle  sont  traités  les  chrétiens  qui  ont  le  malheur  de  tom-- 
ber  entre  leurs  mains ,  les  dangers  auxquels  est  exposé  notre  commerce  daos 
la  Méditerranée,  tout  nons  fait  nn  devoir  d'unir  nos  voix  à  celles  de  notre 
pieux  monarque,  nos  prières  aux  siennes,  pour  obtenir  de  Dieu  une  vic- 
toire éclatante ,  qui  ven^e  la  reli^ou  et  l'humanité  des  insultes  qu'elles  re- 
çoivent depub  tant  de  s^es.  ]» 

'  M.  l'evéque  de  Garcassonne  exhorte  les  fidèles^  mériter 
par  leur  esprit  de  religion  et  par  leur  conduite  chrétienne 
que  Dieu  protège  nos  troupes  ;  puis  il  ajoute  : 

'  «  Nous  regardons  comme  superflu ,  N.  T.  G.  F. ,  de  vous  exhorter  â  com* 
prendre  dans  vos  humbles  et  ferventes  prières  la  conservation  de  notre 
auguste  monarque ,  objet  d'amour  et  de  vénération  pour  tous  les  bons  Fran- 
çais, et  dont  le  cœur,  noble  sanctuaire  de  toutes  les  vertus,  n'a  de  senti- 
înens  et  ne  forme  de  vœux  que  pour  le  bonheur  de  son  peuple.  Daigne  le 
souverain  arbitre  de  l'univers  donner  à  l'homme  de  sa  aroite  d'accomplir 
Ses  hautes  et  glorieuses  destinées  !  et  puisse  la  France  admirer  encore  long- 
temps dans  33  personne  sacrée,  parmi  tant  d'autres  qualités  éroinentes, 
celles  que  nos  saintes  Ecritures  nous  désignent  en  pli|S  d'un  Uéu  comme  lés 
'  deux  plus  fermes  appuis  du  trône  :  la  bonté ,  apanage  inaliénable  des  Bout* 
bons ,  et  la  fennete ,  sauvegarde  des  Etats  dans  les  temps  difficiles  !  » 

M.  l'évêc^ue  de  Blois  compreod  dans  son  Mandement  les 
prières  à  faire  pour  la  guerre  et  celles  pour  les  prochaines 
élections  : 

«  Priez  pour  qu'elles  s'enfuient  de  notre  France  ces  passions  turbulentes, 
qui ,  au  dedans  comme  au  dehors ,  sèment  partout  les  plus  funestes  divi- 
sions ,  qui  répandent  partout  l'insubprdination  et  la  licence,  qui  ébranlent 
la  terre  jusque  dans  ses  fondëmens.  Plus  redoutables  pour  nous  que  l'en-* 
henii  le  plus  barbare,  elles  outragent  ouVertenlent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sacré;  elles  veulent  mettre  le  comble  aux  matix  qu^elles  nous  ont  déjà  cau- 
sés, en  étouffant  parmi  nous  jusqu'au  germe  de  la'foi  catholique,  en  rom- 
'  pant Jusqu'à  la  dernière  digue  qui  s'oppose  au  débordement  des  mœurs. 

2)  Priez  encore,  19.  T.  C.  F. ,  ah!  nous  vous  en  conjurons ,  |>riez  pour 
que  ces  passions  effrénées  et  ennemies  de  fout  ce  qui'  est  bon  et  justene 
trouvent  aucun  accèh  dans  ces  assemblées  que  la  sagesse  du  Boi  va  réuùir 
bicntdt  sur  tous  les  points  de  la  France,  raez  pour  que  les  hommes  qui 
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seront  cbolàis  pour  aller  concourir  ayec  le  monarque  au  bonheur  de  la 
mtrle,  se  montrent  de  zélés  et  fidèles  défenseurs  de  l'autel  et  du  trône, 
les  seuls  fondemeus  sur  lesquels  ibpubsent  eux-mêmes  s'appuyer  pour  con- 
trîbiuer  efficacement  à  faire  régner  au  milieu  de  nous  la  yraie  liberté,  objet 
légitime  de  toiis  les  vœux ,  et  à  en  bannir  la  licence ,  sa  mortelle  ennemie , 
qui  nous  a  déjà  causé  ^nt  de  maux,  et  qui  finiroit  par  renyerser  et  dé- 
truire pour  toujours  ce  beau  royaume.  » 


NOUVELLES  POLITIQUES. 


Pabb.  Tandis  aue  le  Courrier  français  écume  de  colère  contre  les  évê-' 
qoes  qui  osent,  aans  leurs  roandemens,  se  permettre  de  faire  des  Toeux 
poor  de  bonnes  élections ,  Voilà' qu'un  autre  journal  révolutiotinaire  affecte 
de  prendre  la  chose  d'une  manière  bien  difiérente.  Par  une  recherche  d'iiQ* 
piété  plus  raffinée, âl  remercie  au  contraire  le  clergé  de  France  des  heureux 
effets  de  ses  prières  et  tie  son  zèle.  Certainement,  dit-il,  nous  n'avons  pao 
à  nous  plaindre  de  votre  iotenrention  dans  les  élections,  vous  réussissez  on 
ne  peut  mieiux  à  nous  procurer  d'excellens  députés  :  continuez  à  nous  en 
obtenir  de  pareils  de  la  bonté  du  Ciel ,  et  nous  n'aurons  que  des  remercl- 

mens  à  vous  faire Voilà  les  gentillesses  dont  les  suppôts  dé  l'impiété 

amusent  leurs  lecteurs.  Les  malheureux  ne  connoissent  pas  les  voies  de  la 
Providence  ;  ils  ne  savent  pas  que ,  si  elle  permet  quelquefois  le  triomphe 
momentané  des  méchans,  si  elle  n'exauce  pas  toujours  les  prières  qu'on  lui 
adresse,  elle  sait  tirer  de  tous  les  évènemens  sa  gloire  et  l'avantage  de  ses 
élus.  Dieu  est  patient,  parce  qu'il  est  éternel;  il  a  dans  ses  trésors  de  quoi 
récompenser  ceux  dont  il  éprouve  là  foi ,  et  de  quoi  se  venger  de  ceux  qui 
Pinsoltent  et  le  blasphèment. 

—  Les  journaux  de  la  société  Aide^H  ne  savent  qu'imaginer  poifr"4é- 
truire  d'avance  dans  les  esprits  l'effet  de  la  redoutable  proclamation  royalo 
qui  leur  cause  tant  d'insomnies  depuis  quelques  jours.  Les  uns  affectent  de 
la  mépriser  comme  une  œuvre  insolite  qui  ne  doit  être  comptée  pour  rien , 
à  ca^se  de  sa  forme  irrégulière,  et  pfétendcnt  qu'il  faut  passer  outre  sans 
y  faire  aucune  attention.  Les  autres ,  voulant  se  réserver  le  droit  d'y  appli- 
quer la  griffe  révolutionnaire ,  cherchent  à  la  ramener  dans  le  domaine  de 
la  licence,  en  disant  que  c'est  un  de  ces  actes  ministériels  dont  il  leur  a  été 
donné  de  faire  leur  pâture,  et  que  le  comité  directeur  peut  faire  brûler, 
quand  bon  lui  semble,  au  pied  de  son  grand-e^lier.  Pour  établir  le  point 
aont  ils  ont  besoin ,  ces  demien  commencent  par  supposer  qu'Uràais- 
toient  au  conseil  des  ministres  où  la  proclamation  royale  a  été  mise  en  dé- 
libération, et  que  là  ils  l'ont  vue  et  entendue  ajourner  par  telles  et  telles 
raisons,  qu'ib  vous  donnent  du  mieux  qu'ils  peuvent.  Ce-fetit  conte  ne 
devroit  pas  faire  de  dupes.  Les  communications  de  la  société  Aidè-toi  ne 
parousent  pas  aussi  bien  établies  avec  le  cabinet  du  Boi  qu'avec  les  bu- 
reaux des  ministres  :  rien  ne  transpire,  et  tout  porte  à  croire,  que  rien  ne 
transpirera  qu'en  temps  opportun* 


(  i54  ) 

^  Sur  1a  demande  de  M.  le  comte  de  Panisse ,  pait  de  France ,  M.  le  Dan- 

ghin  a  donné  i^ooo  fr.  pour  le  soulagement  des  pauTres  de  la  ville  dé 
alon  (Bouches-du-RhAne). 

-^Dimanche  dernier,  la  reine  de  Naples,  accompagnée  de  M^"  lada- 
chesse  d'Orléans  et  des  deux  filles  aînées  de  cette  princesse,  est  allée  visiter 
la  maison  teyale  d'éducation  de  Saint- Denis. 

-*  Le  roi  de  Naples  est  rétabli  de  l'indisposition  aui  l'a  retenu  plusieurs 
jours  dans  ses  appartcmens.  Il  a  pu  se  rendre  à  aaint-Cloud  mercredi 
dernier. 

— Une  ordonnance  royale  du  6  juin  autorise  les  préfets  à  nommer  les 
membres  des  commissions  administratives  et  les  receveurs  des  hospices  et 
des  autres  étaUissemens  de  bienfaisance  dont  ils  règlent  les  budgets. 

—  Une  autre  ordonnance  du  même  jour  porte  que  les  individus  des  deux 
sexes,  condamnés  correctionnellement  à  plus  d'un  an  de  prison,  seront  seuls 
envoyés  dans  les  maisons  centrales  de  détention  pour  y  subir  la  peine  qui 
leur  aura  été  infligée.  Le  bienfait  de  cette  meoure  sera  de  séparer  qês  détenus 
des  condamnés  pour  d(4S  délits  plus  graves  ou  des  crimes. 

-^  Sur  les  io5,022,Boo  fr.  alloués  au  ministère  de  l'intérieur  par  le  bud- 
get de  cette  année ,  une  ordonnance  royale  affecte  43,4oo,ooo  fr.  au  mi^ 
nistère  des  travaux  publics;  savoir,  40,000  fr.  pour  l'administration  cen-; 
traie;  39,860,000  fr.  pour  les  ponts  et  chaussées;  3,382,ooo  fr.  pour  les 
travaux  publics ,  et  .120,000  fr.  pour  les  beaux-arts. 

—  M.  le  ministre  des  af]^resecclésiastic{ue8  et  de  l'instruction  publique 
a  donné  23,ooo  fr.  pour  les  réparations  d^eglises  et  de  presbytères  du  dé^ 
pariement  de  Blaine-ct-Loiré ,  dont  5,ooo  fr.  pour  l'église  de  Saint-Pierre 

,  deSaumnr. 

-^M.  le  comte  de  Peyronnet^  ministre  de  l'intérieur,  viept  d'adresseï 
aux  préfets  une  circulaire ,  dans  laquelle  il  leur  demande  un  rapport  .$ur 
toutes  les  améliorations  obtenues  successivement,  depub  la  restauration, 
dans  les  différentes  branches  des  services  publics,  et  sur  celles  qu'il  reste  » 
désirer. 

—  Le  conseild'Etat  a  rejeté  le  pourvoi  du  sieur  Guillard,  rédacteur  Je 
la  Gazette  des  écoles,  contre  la  décisien  du  conseil  royal  de  l'instrucUon 
publique. 

-—  Quelques  accidens  ayant  encore  eu  lieu  dernièrement,  M.  le  préfet  de 
police  a  rendu  une  ordonnanoe  qui  défend ,  dans  tous  les  temps ,  de  laisser 
vaguer  les  chiens  sur  la  voie  publique,  s'ils  ne  sont  pas  muselés,  et  or- 
donne que,  seu9  un  mois ,  les  propriétaires  de  chteos  fassent  porter  à  csi 
animaux  un  collier  indiquant  le  nom  et  la  demeure  de  ces  ))ersonnes. 

—  Mw  de  Chateaubriand  est  allé,  le  4  de  ce  mois,  faire  une  visite  à 
MM.  Dubois  et  Châtelain ,  détenus  à  la  prison  de  Sainte  Pélagie,  par  suite 
dos  condamnations  judiciaires  qu'ils  ont  encourues.  Ces  deux  journalistes 
venoient  de  recevoir  la  visite  du  général  La  Fayette. 

^  — Le  gérant  du  Lycée ,  journal  de  l'Université,  a  cité  en  police  correc- 
tionnelle le  rédacteur  de  la  Gazette  des  écoles,  pour  refus  d'insérer  une  ré- 
clamation, et  four  diffamation  à  raison  d'articles  dirigés  contre  le  rédacteur 
du  fycée. 

—  De  nombreuses  réclamations  d'électeurs  libéraux  ont  occupé,  ces 
jours  derniers,  la  cour  roya^  de  Paris,  qui  a  laissé  décote  toutes  autres 
a  flaires.  La  cour,  présidée  par  M.  Seguier,  a  ordonné  pour  la  plupart  1'»»^ 
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scrîptîon  de  leurs  noms.  M.  le  préfet  de  la  Seine  se  pourvoit  en  cassation 
contre  ces.décîsiofls.-  ■  >    - 

—  Le  sieur  Fournier,  gérant  responsable  du  mémorial  de  f  Eure,  cité  à 
l'audience  du  3  juin  du  tribunal  correctionnel  de  Bernay,  pour  plusieurs 
articles  diffamatoires  qu'il  a  publiés  contre  M.  l'abbé  Mélissent,  chanoine 
de  Rouen  et  grand- vicaircf  d'Evreux ,  ayant  fait  délaut,  le  tribunal,  après 
avoir  entendu  M.  Lys ,  avocat  de  M.  Mélissent ,  et  M.  le  procureur  du  Roi , 
a  condamné  ledit  Fournier  à  loo  fr.  d'amende,  un  an  de  prison,  3,ooo  fr. 
de  dommages-intérêts,  à  l'affiche  du  jugement  au  nombre  de  trois  cents 
exemplaires ,  et  aux  dépens, 

—  La  cour  royale  de  Toulouse  s'est  occupée,  le  3,  du  pocès'^dtffiima-' 
tion  intenté  par  les  gendarmes  de  Rhodez  aux  sieurs  Guise  et  Bohaki ,  édi-> 
teurs  responsables  du  ConatUuUoimel  et  du  Figaro,  Elle  a  r^odu  un  arrêt 
dont  le  résultat  est  le  maintien  de  la  condamnation  de  ces  journalistes  à  on 
mois  de  prison,  2,000  fr.  de  dommages-intérêts,  3oo  fr.  d'amende,  et  à 
l'affiche  du  jugement  au  nombre  de  5oo  exemplaires. 

—  En  condamnant  le  gérant  du  Messager  de  Marseille  à  cinq  mois  de 
prison  et  600  fr.  d'amende,  pour  outrages  envers  M.  de  Bourraont,  le  tri- 
bunal correctionnel  de  cette  vlUe  a  appliqué  à  Fimprimeur  de  cette  feuille 
une  condamnation  de  dix  jours  de  prison  et  100  fr.  d'amende  comme com-^ 
plice  du  délit.  Les  motifs  de  ce  jugement  établissent  positivement  que,  dans 
tous  les  cas ,  un  imprimeur  est  punissable  lorsque  l'écrivain  est  condamné, 
qu'il  est  libre  de  refuser  l'impression ,  et  que  l'excuse  de  n'avoir  pas  agi 
sciemment  n'est  jamais  admissible,  parce  qu'en  ne  faisant  pa&  attention  à 
ce  dont  il  se  charge,  il  peut  être  l'instrument  de  grands  maux. 

—  Le  tribunal  correction nel  de  Toulon  a  condamné  le  âeur  Laurent , 
éditeur  de  l^Affîso  de  la  Méditerranée ,  à  quinze  jours  de  prison,  et  le  sieur 
Aurel ,  imprimeur,  à  huit  jours  de  la  même  peine,  et  chacun  à  3oo fr.  d'a- 
mende ,  pour  outrages  envers  M.  de  Bourmont. 

—  M.  le  préfet  des  Bouches-du-Rhône ,  d'après  les  ordres  du  ministi^  de 
l'intéiieur,  a  interdit  à  l'intendance  sanitaire  de  Marseille,  et  au  bureau  du 
port ,  toute  communication  officieuse  dea  mouvemens  du  port  à  l'éditeur  du 
Sémaphore,  journal  vendu  au  libéralisme,  et  souvent  de  mauvaise  foiw 
Cdui-ci  annonT:e  qu'il  s'en  plaindra.    . 

^  —  Lacorvelle  la  Diligente,  arrivée  ù  Toulon  le  8,  avoit  quitté  la  baie 
de  Palma  le  7;  A  son  départ,  la  flotte  y  étoit  retenue  par  des  vents  con- 
traires; elle  étoit  complètement  ralliée  et  dans  le  meilleur  ordre  possible. 

—  Une  pension  de  750  fr»  a  été  accordée  à  la  veuve  de  M.  le  colonel 
d'Aullane,  qui  a  été  tué  par  un  sergent  «lans  une  revue  qu'il  passoit  à 
Toulon.  ... 

—  Le  3o  mai ,  M.  le  vicomte  Wathier,  commandant  la  subdivision  de  la 
Meuse, .s'est  rendu  à  la  cathédrale  dé  Verdun  pendant  les  vêpres ,  à  la  têle 
des  officiers  de  l'état -major  de  la  place ,  et  avec  toutes  les  autorités  civiles 
et  judiciaires,  pour  assis!  cr  aux  prières  ordonnées  par  M.  l'évcque,  confor- 
mément à  la  letlre  close  de  S.  M.  Ces  braves ,  qui  n'ont  pu  aller  s'illustrer 
avec  leurs  compagnons  d'armes  sur  la  côîe  d'Afrique,  ont  voulu  néanmoins 
avoir  part  à  la  victoire  en  venanl  la  solliciter  du  Dieu  des  armées. 

—  M.  le  comte  Frottler,  préfet  de  Maine-et-Loire,  informé  qu'une  réu- 
nion nombreuse  d'hahitans  devoit  avoir  lieu  sur  une  place  de  celte. ville , 
pour  aller  au-devant  de  quelques  personnes  venant  de  Paris,  MM.  Gullhem 
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et  d'Andisné  de  la  Blanchaye ,  à  oui  Ton  préparoU  UB&brHlante  réception , 
avoit  pnbUé  à  VaTance  un  arrêté  qui  defendoit  tout  attroupemeot  dant 
les  rues  et  places  publiques  d'Angers ,  ct^sur  la  route  de  Pari»  et  diemins 
adjftcens,  et  enjoignoit  aux  commissaires  de  police,  à  la  gendarmerie  et  à 
la  troupe  de  ligne  de  les  empêcher  ou  dissiper.  Malgré  cela,  il  y  a  en  une 
espèce  d'Qyation  dont  nous  parierons. 

—  Une  instruction  judiciaire  est  commencée  à  Moulins  contre  une  bro- 
chure sans  noms  d'auteur  ni  d'imprimeur,  adressée  aux  électeurs  de 
l'AlUer.  , 

-—  De  nouyelles  menaces  d'incendies  se  sont  réalisée»  ea  quelques  en- 
drmts  du  département  de  FAisne.  Pour  la  seconde  fois,  le  feti  a  été  mis  à 
ElaTes  et  sur  trois  points. 

-^  Des  journaux  avoient  publié  la  traduction  d'une  prétendue  proda- 
nMtîon  en  langue  arabe ,  que  le  gouyemement  français  auroit  fait  répandre- 
dans  les  environs  d'Alger,  et  où  Ton  appeloit  sainte  là  religioh  de  Mahe> 
met.  L'ordre  a  été  transmis  à  Toulon  de  saisir  ce  document  apocryphe. 

—  Le  3i  mai,  une  violente  explosion,  occasionnée  par  l'inflammation 
du  gax ,  a  eu  lieu  dans  la  houillière  de  Bonchamp,  près  Mulhausen.  Trente 
ouvriers  mineurs  ont  été  tués  et  blessés.  Un  semblable  événement  avoit 

.  déjà  eu  lieu  il  y  a  quelques  années  dans  cette  mine. 

— Le  i**"  de  ce  mois ,  une  explosion ,  produite  par  l'inflammation  du  gaz 
hydrogène  carbonné  dit  feu  grison ,  a  éclaté  dans  la  houillière  de  Champa- 
gney  (Haute-Sa6ne],  par  suite  de  l'imprudence  d'un  mineure  Seize  ouvriers- 
ont  été  tués  et  onze  grièvement  blesses.  Une  explosion  semblable  et  aussi 
funeste  avoit  déjà  eu  lieu  en  1824  dans  cette  mine. 

— Les  sieurs  Gaussât,  membre  du  conseil  d'arrondissementde  Narbonne, 
et  Angles ,  maire  de  Fleury ,  sont  destitués  pour  avoir  assisté  au  banquet 
libéral  donné  à  l'ex-députc  Podenas. 

—  Les  sieurs  de  Pottcr,  Tielemans  et  Bartheb,  que  la  France  n'a  pas 
voulu  recevoir,  ont  obtenu  leurs  passeports  pour  la  Prusse  et  le  Hanovre, 
où  ils  ont  été  dirigea. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles  de  Londres,  on  s'attendoit  à  tout  in- 
stant à  la  mort  du  roi  d'Angleterre. 

—  Le  24  mai ,  l'empereur  de  Bussie  a  ouvert  en  personne  la  diète  dePo- 
logne.  C'est  en  langue  française  qu'il  a  prononcé  le  discours ,  dont  un  mi- 
nistre a  donné  ensuite  la  traduction  en  langue  polonaise. 

—  On  dit  maintenant  que  les  négociations  entamées  avec  le  gouverne- 
ment d'Haïti  ont  été  rompues  tout  a  coup,  et  que  M.  Pichon  est  reparti 
le  22  avril  du  Port-au-Pnnce. 


Quoique  les  secrets  de  la  société  Aide-toi  soient  mieux  g9rdés  que  ceuiL 
de  nos  ministres,  et  que  nous  n'ayons  certainement  pas  la  prétentioad'étni 
a^ssi  bien  servis  auprès  d'elle  qu'elle  l'est  auprès  d'eux,  voici  cependant 
ufe  copie  de  lettre  qui  est  échappée  de  ses  bureaux,  on  ne  sait  comment, 
et  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  faire  connoitre.  11  paroit  qu'elle 
vifnl  d'Un  dc|^utéde  l'ex-chambre  énergique  et  respectueuse,  qui  se  recom- 
mande aux  bonnes  prières  du  comité-directeur. 
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A  MM,  l»È  membres,  chefs,  sovS'Chêfs,  èeorétaires,  commis,  espèdUwti^ 
naires,  etc.,  de  la  scciéié  Aide-ioî  le  ciel  t'aidera, 

a  Messieurs ,  ypici  le  cas  ou  jamais  d'aider  un  honnéfe  homme ,  un  vrai 
ami  du  pays,  qui  vous  appartient  en  corps  et  en  amc.  Vous  ne  sauriez  ima- 
giner les  querenes  qu'on  me  cherche  et  les  épurations  ^u'on  me  £ait  subir. 
C'est  une  torture  à  épuiser  tout  autre  courage  que  le  mien. 

T>  Des  gens  qui  veulent  me  perdre  ne  s^avisent-ils  pas  de  n^'accuser  d'avoir 
reçu  une  audience  particulière  du  Boi  1  Concevez-vous  une  telle  noirceur  ? 
Ala " 


je  serois  le  premier  à  me  faire  justice  et  à  mé  cacher  le  front  dans  les  deux 
mains.  Pour  qui  me  prend-on  de  croire  qqc  j'oserois  reparottre  devant  les 
électeurs  constitutionnels  9  après  une  si  grande  marque  de  foiblessè,  après 
une  telle  forfaiture  ?  Ah  !  vraiment  »  on  me  connolt  Lien  ! 

»  Que  dire  également  de  ceux  qui  prétendent  que  j'ai  sollicité  auprès 
des  ministres  la  présidence  d'un  collège  électoral ,  ou  ce  qui  est  la  même 
chose,  une  candidature  indigne ,  qui  me  ravaleroit  au  rang  des  défenseurs 
de  la  cause  royale?  Réellement,  on  n'est  pas  plus  noir  et  plus  injuste.' 
Comment  d'ailleurs  me  suppose-t-on  assez  peu  de  bon  sens  pour  m'altri- 
buer  une  sottise  pareille?  Ne  sais-je  pas  bien  que  ce  seroit  vouloir  mourir  à 
la  vie  politique  et  renoncer  à  toute  chance  d^élection ,  que  de  se  présenter 
cnielque  part  avec  une  aus&i  mauvaise  note  que  la  recommandation  royale  ? 
Certes  y  Messieurs,  vous  en  conviendrez,  ce  n'est  rien  moins  qu'une  foUe 
de  petites  maisons  et  un  acte  de  suicide  qu'on  ose  m'imputer. 
*  2>  Ce  qui  prouve  encore  combien  on  tient  à  me  perdre ,  c*est  qu'on  me 
rediat:he  au  sujet  d'utie  pauvre  messe  à  laquelle  on  prétend  que  j'ai  eu  le 
malheur  d'assister,  je  ne  sais  à  quelle  époaue,  car  c'est  au  plus  loin  qu'il  m'en 
souvienne ,  et  il  ne  m'en  reste  qu'une  idée  confuse.  De  même ,  on  me  re- , 
proc^  d'avoir  quelquefois  paru  dans  les  égtises,  sous  le  mhûstère  de  MM.  de 
MartiguacetYatimesnil.  Cela  est  vrai 5  mais  si,  comme  on  le  dit,  la  fin 
justifie  les  moyens ,  je  suis ,  dieu  merci ,  -bVen  innocent ,  puisque  je  n'y 
allois  que  pour  surveiller  les  missionnàiies  et  les  dénoncer  ensuite  à  ou- 
trance. Tous  vos  journaux  sont  là  pour  me  rendre  justice  et  attester  que  je 
n'y  allob  pas  de  main  morte.  -  - 

»  De  quoi ,  Messieurs ,  no  s'avise  - 1  -  on  pas  quand  on  veut  du  mal  à  un 
homme?  On  est  allé  jusqu'à  exhumer  du  Journal  des  débats  un  article  de 
moi ,  où  je  m'étois  permis  de  comparer  l'usurpation  de  Buonaparte  avec  la 
légitimité  des  Bourtx>ns ,  et  de  préférer  cette  Jernière.  Je  l'avoue ,  c'est  une 
doctrine  que  j'ai  professée  un  moment ,  une  sorte  d'erreur  de  jeunesse  où  je 
suis  tombé  comme  un  sot ,  dans  un  tempsoù  je  neprévoyois  pas  que  cela  pût 
m'empécher  de  faire  mon  chemin ,  et  m'étre  opposé  comme  une  fin  de  non- 
recevoir  dans  les  élections.  Mais  si  j'ai  commis  cette  faute ,  si  j'ai  professé 
cette  malheureuse  doctrine  monarchique ,  croyez  que  je  n'ensuis  pas  moins 
bien  guéri  maintenant  que  tous  ces  MM.  du  Journal  dés  débais.  Après  les 
avoir  imités  dans  leur  péché  d'alors ,  je  sais  les  imker  dans  leur  conversion 
d'à-présent. 
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ce  Outrçres  divers  points ,  on  me  chicane  sur  ce  au'il  m'est  arrivé  de  faire 
défaut  dans  un  banquet  patriotique ,  où  Ton  a  été  bien  scandalisé,  dit-on , 
de  ne  me  pas  voir.  On  auroit  grandement  raison,  si  je  n'avois  eu  de  meil- 
leures raisons  encore  pour  n'y  pas  être  :  mais  ce  jour-là  ma  femme  étoit  à 
toute  extrémité ,  et  le  curé  de  notre  paroisse  menaçoitde  venir  lui  offrir 
les  secours  de  la  religion.  Si  par  malheur  je  ne  me  fusse  pas  trouvé  là  pour 
le  repousser,  tout  étoit  perdu  ;  car  ma  femme  ne  demandoit  pas  mi«ax  que 
de  le  voir.  Grâce  à  ma  vigilance ,  heureusement  elle  est  moite  sans  cela. 

•  »  Voilà,  messieurs,  comme  on  me  noircit,  au  moment  des  élections  y  sous 
toutes  sortes  de  prétextes.  J'ai  donc  recours  à  la  société  Aide-toi j  pour 
qu'elle  m'aide  à  rentrer  en  grâce  avec  l'opinion  nationale,  qui  cherche  à 
m'opposer  de  fausses  délicatesses.  N'çussiez-vous  à  m'offîrir  qu'ua  petit 
bourg  poun^  du  dernier  ordre,  sauvez-^moi,  sauvez  la  Charte,  saurez  le 
pays,  sauvez  les  idées  et  les  besoins  du  siècle,  en  m'insérivant  sur  irotxe 
livre  de  vie.  Quand  vous  ne  me  recommanderiez  qu'à  la  Gazette  des  cultes 
et  à  son  ami  Figaro,  vous  me  rendrez  le  plus  heureu:i,  des  hommes. 

J'ai  l'honneur  d'être  à  vos  pieds  pour  la  vie.  B. 


Traduction,  en  forme  d'Ode  sacrée,  de  la  prose  du  saint 
Sacrement  :  Lauday  Siori,  sahatoreirty  etc, ,  offerte' en 
hommage  par  l'auteur  aux  âmes  pieuses,  dans  l'octave 
du  Saint-Siacremcnt  i83o. 


Sion,  réjouis  toi.  Que  tes  pieux  cantiques 
Frappent  d'un  chant  d'amour  l'écho  de  tes  portiques  ; 
Loue  un  Sstuveur,  un  Dieu ,  ton  guide  et  ton  pasteur. 
Son  pouvoir,  sa  bonté  surpassent  tes  louanges  \ 

Et  tous  les  cœurs  des  anges 
Ne  sauroient  de  sa  gloire  égaler  la  splendeur. 

Du  plus  grand  de  ses  dons  celieau  jour  est  la  fête. 
Dieu  8'al]^ndoime  à  l'homme  ;  il  devient  sa  conquête  : 
Chantons  de  son  amour  les  sublimes  efforts. 
A  la  voix  d'un  mortel  il  soumet  9a  puissance; 

Et  sa  magnificence , 
En  se  donnant  lui-môme,  épuise  ses  trésors. 

Convives  du  Très-Haut,  invités  à  sa  table. 
Célébrons  à  l'envi  ce  mystère  adorable  \ 
Du  bonheur  Ae&  humains  les  anges  sont  jaloux. 
D'un  jour  si  solennel  les  pompes  et  la  gloire 

Consacrent  la  mémoire 
De  ce  festin  d'un  Dieu  prêt  à  mourir.pour  no«s. 


(•59) 

La  vérité  nous  luit;  la  grâce  se  révèle. 
L'antique  Ipi  n*e8t  plus..  Une  Pâque  nouvelle 
Appelle  à  son  banquet  tous  les  peuples  divers. 
L  aurore  du  salut  succède  à  la  nuit  sombre, 

L'éclat  du  jour  à  l'ombre  : 
Le  soleil  do  justice  éclaire  l'univers. 

Dieu  se  livrant  pour  l'homme  au  plus  a  Dreux  supplice, 
Voulut  éterniser  son  saQglant  sacrifice 
Par  UD  festin  sacré ,  monument  immortel. 
Le  pain ,  le  vin  détruits  ne  sont  que  la  figure  ; 

L'auteur  de  la  nature 
Obéit  à  son  prêtre,  et  descend  sur  l'autel  (*). 

Les  sens  sont  confondus  j  la  raison  doit  se  taire. 
Mais  la  foi  sait  percer  les  voiles  du  mystère , 
Et  découvre  son  Dieu  c^ue  cache  un  sacrement. 
L'homme  parle  ;  soudain ,  docile  à  sa  parole , 

Le  Boi  du  ciel  s'imïuole , 
El  sou  sang  et  sa  chair  nous  servent  d'aliment. 

Sous  un  pain  qui  n'est  plus,  mystérieux  emblème. 
Le  corps  du  Fils  de  Dieu ,  sa  divinité  même 
Se  couvre  à  nos  regards  d'un  voile  bienfaisant. 
Son  sang  coule  pour  nous  daus  le  suc  de  la  vigne. 

Ainsi ,  sous  chaque  signe 
L'Homme-Dieu  tout  entier  nous  est  toujours  préseut. 

Son  amour,  secondé  par  sa  toute-puissance, 
Sait,  sans  rompre,  altérer,  diviser  sa  substance. 
Multiplier  pour  nous  le  plus  grand  des  bienfaits.  - 
Seul,  il  remplit  un  cœur  à  ses  leçons  docile; 

Seul,  il  sufEt  à  mille. 
Et  se  prodigue  à  tous,  sans  s'épuiser  jamais. 

Il  se  donne  au  pécheur,  il  se  donne  au  fidèle. 
A  la  table  du  Dieu  qui  tous  deux  les  appelle  « 
Tous  les  deux  cependant  n'ont  pas  le  même  sort. 
Festin  bien  différent  pour  le  juste  et  l'impie  1 

A  la  source  de  vie , 
L'un  trouve  le  salut ,  Vautre  puise  la  mort. 

Sabis  d'un  saint  respect,  n'hésitons  pas  à  croire 
Qu'un  fragment  de  ce  pain  qui  cache  tant  dû  gtoîro, 
D'un  Dieu ,  comme  le  tout,  contient  la  m^jc^té. 
Le  prêtre  qui  le  rompt ,.  seulement  rompt  l'emblème; 

Le  Dieu  reste  k  même, 
Le  couvre  et  le  nourrit  de  sa  divinité. 

.1*)  Obedieoie  Domino  Vê9i  hominis.  (Josué,  x,  i40  ^ 
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Chrétien,  prosteme-toi ;  tu  Toit  le  |Maii des  anees. 
Joins  tes  transports  aux  chants  des  célestes  phaKuiges; 
Mais  sache  de  ton  Dieu  reconnoitrc  le  don. 
Le  coupable  étranger  profaneroit  sa  table. 

Et  ce  pain  délectable, 
Le  père  le  réserve  aux  fils  de  la  maison. 

L'Univers  a  de  loin  salué  ce  mystère. 
L'agneau  pascal  déjà  victime  salutaire, 
Isaac  sur  1  autel  ofllert  et  racheté  ; 
La  manné,  des  Hébreux  céleste  nourriture , 

N'étoient  <|ue  la  figure  :  - 
'  Les  chrétiens  ont  ]oui  de  la  réalité. 

O  Jésus!  Bon  Pasteur!  Jésus!  Vrai  pain  de  vie! 
Vous  qui ,  dans  ce  banquet  où  l'amour  nous  convie , 
Enivrez  de  douceurs  les  cœurs  purs  et  fervens. 
Ah  !  que  ce  mets  divin ,  dans  ce  valon  d'alarmes  , 

Vienne  charmer  nos  larmes , 
Et  nous  ouvrir  enfin  la  terre  des  vivans! 

Seigneur,  vous  dont  les  mains  à  nos  maux  attentives 
Préparent  un  festin  pour  vos  heureux  convives  ; 
Qui  les  rassasiez  d'un  nain  délicieux! 
Un  jour,  à  leurs  regaras  vous  montrant  sans  nuage. 

Donnez-leur  l'héritage 
Dont  jouissent  déjà  les  habitans  des  cieux. . 

Le  comte  sx  MAïqtïXPs ,  pair  de  France. 


Instruction  sur  Je  Chemin  de  la  Croix,  avec  les  pratiques^  de  cette  dévotion 
'  et  des  Méditations  sur  la  passion.  Seconde  édition  (i). 

Cette  seconde  édition  est  un  peu  différente  de.  celle  que  nous  avons  an- 
.  noncée  l'année  dernière  dans  ce  journal.  Elle  se  compose  d'une  neuvaine 
de  méditations  en  l'honneur  de  la  Croix ,  de  huit  stations  du  Calvaire,  des 
quatorze  stations  dites  du  Chemin  de  la  Croix ,  et  d'actes  et  prières  anar 
lègues  au  même  objet.  A  la  fin ,  on  a  marqué  les  conditions  à  remplir  pour 
gagner  les  indulgences. 

Cette  édition  a  été  revue  et  rugmentée  par  un  ecclésiastique.  Au  com- 
mencement du  volume  est  ime  introduction  ou  instruction  sur  les  souf- 
frances du  Sauveur,  et  sur  les  sentimens  qu'elles  doivent  exciter  en, nous. 


i)  In-32,  prix,  6o^cent.  et  76  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Vézy, 
\  du  Petit-Boorbon ,  n**  18,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


Merckedi  i6  juin  i83o.  (N°  i654.) 

accord  de  la  foi  a^^ec  la  raison  y  ou  Exposition  des  principes  sur 
lesquels  repose  la  foi  catholique,  par  M.  Tabbé  Receveur  (i). 

Depuis  long -temps  les  philosophes  ne  trouvent  plus 
d'armes  nouvelles  pour  coniDattre  la  religion  ;  leurs  objec- 
tions sont  épuisées ,  ils  ne  font  plus  que  répéter  les  mêmes 
sophismes.  Celse ,  Porphyre  ,  J  ulien ,  et  les  autres  épicu- 
riens DU  platoniciens  des  premiers  siècles  n'avoient  presque 
rien  laissé  à  dire  ;  et  les  déistes  anglais  n'ont  fait  que  re- 
produire leurs  argumens,  comme  'Voltaire  et  Rousseau  se 
sont  bornés  à  traduire  élégamment  ces  déistes ,  et  sont  eux- 
mêmes  copiés  ou  défigurés  chaque  jour  par  \di  jeunesse 
pensante  de  notre  époque.  Trois  ou  quatre  questions  passa- 
blement ridicules  forment  leur  plan  d'attaque  et  renfer- 
ment toutes  leurs  objections.  Comment  admettre  des  mys- 
tères et  des  dogmes,  aue  notre  raison,  toute-puissante 
qu'elle  est,  ne  peut  ni  découvrir,  ni  comprendre?  A  quoi 
bon  une  révélation,  puisqu'il  existe  sur  la  terre  et  qu'il  y 
eut  toujours  des  philosophes  pour  éclairer  le  monde?  Et, 
quand  enfin  cette  révélation  auroit  eu  lieu ,  comment  nous 
obliger  d'y  croire ,  puisque  nous  n'avons  aucun  moyen  de 
la  reconnoitre,  ni  de  savoir  au  juste  ce  qu'elle  enseigne? 

C'est  à  ces  questions  tant  de  fois  reproduites ,  et  si  sou- 
vent résolues ,  que  M.  l'abbé  Receveur  s'est  chargé  de  ré- 
pondre dans  son  ouvrage,  où  il  a  resserré  dans  un  cadre 
étroit  tout  ce  que  Ton  trouve  de  plus  remarquable  et  de 
plus  décisif  dans  les  apologistes  de  la  religion.  Après  avoir 
établi  l'indisj)ensable  nécessité  d'nne  religion  pour  le  main- 
tien des  sociétés  et  le  bonheur  des  individus,  il  montre  par 
diverses  preuves. que  l'esprit  humain  étant  naturellement 
faillible  et  borné,  la  raison  sera  toujours  incapable   de 

(i)tJn  volume  in-12,  prix,  3  francs  et  4  fr»  fraûc  de  port,  A  Paris, 
chez  Méquignon-Junior,  me  des  Grands- Augustins,  n*'  9 ,  et  au  bureau  de 
ce  journal. 

Tome  LXjy,  L'Ami  de  îa  ReUgian  et  du  Roi.  L 
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comprendre  l'être  în6nî  et  tous  ses  attributs;  qu'elle  ren- 
contre partout  et  à  chaque  instant  des  mystères  qu'elle  est 
obligée  de  croire ,  sans  pouvoir  les  expUquer,  et  qu'ainsi 
*  la  foi ,  maigre'  les  dogmes  incompréhensibles  qu'elle  pro- 
•  pose  9  n'offre  absolument  rien  d'incompatible  avec  la  raÎFon. 
Il  fait  voir  ensuite  qu'il  est  un  grand  nombre  de  questions 
de  la  plus  haute  importance^,  sur  lesquelles  la  raison  ne 
peut  d  elle-même  nous  fournir  aucune  lumièie,  et  qa'elle 
est  incapable  de  résoudre;  qu'en  voulant  rejeter  toute 
espèce  d  autorité  pour  n'admettre  que  ce  qu'il  peut  corn- 

S  rendre ,  Thomme,  qui  voit  partout  des  difficultés ,  partout 
es  nuages ,  se  trouveroit  conduit  infailliblement  à  mettre 
en  doute  les  vérités  les  plus  certaines  ;  que  le  peuple  sur- 
tout y  hors  d'état  de  discuter,  a  besoin  d'être  instruit  sur  ce 
qu'il  doit  croire ,  et  que  réduit  à  lui  seul ,  il  demeureroit 
plongé  dans  l'ignorance.  D'où  il  est  amené  à  conclure  c[ue 
la  révélation  est  d'une  utilité  absolue  sur  plusieurs  points, 
et  sur  tous ,  d'une  nécessité  si  réelle  et  si  frappante,  qu'elle 
est  presque  la  seule  lumière  qui  puisse  éclairer  les  trois 
quarts  des  hommes.  Puis  appliquant  spécialement  ces'ob- 
servations  au  christianisme,  il  rappelle  que,  malgré  les 
lumières  de  la  raison  et  d'une  révélation  primitive,  le 
monde,  privé  du  secours  d'une  autorité  permanente,  s'é- 
toit  précipité  dans  les  erreurs  Ics^plus  incroyables,  sans  que 
jamais  la  philosophie  ait  pu  ni  les  dissiper,  ni  s'en  préser- 
ver elle-même,  et  que,  par  conséquent,  bien  loin  d'être 
en  droit  de  rejeter  cette  révélation  nouvelle ,  tout  homme 
raisonnable ,  tout  homme  de  bonne  foi  devoit  l'appeler  de 
tous  ses  vœux. 

Après  avoir  établi  ces  d(^ux  premières  vérités  et  détruit 
les  objections  des  philosophas  sur  l'impossibilité  prétendue 
où  se  trouve  l'homme ,  parmi  tant  de  fausses  religions ,  de 
discerner  la  véritable,  il  montre  que  le  christianisme  pré- 
sente ,  aux  yeux  de  tout  homme  de  bon  sens ,  l^s  caractères 
les  plus  frappans  d'une  religion  divine;  que  le  monde  en- 
tier devenu'  çluétien ,  malgré  tous  les  obstacles ,  malgré 
tous  les  préjugés  et  toutes  les  passions,  ayant  attribué  con- 
stamment sa  conversion  anx^  miracW  dont  il  avoit  été  té- 
moin ,  cette  tradition  générale  et  permanente  sur  des  faits 
aussi  importans,  aussi  multipliés,  faciles  surtout  à  véri- 
fier, et  pourtant  jamais  démentis,  ne  sauroit  laisser  aucun 


ibiiie  sur  leur  existence,  et  qu'il  faudroit  se  rçsoudre  à  ne 
pliis  rien  croire,. si  l'on  pouvoit  encore  le§  rejeter,  maigre' 
cet  éclatant  témoignage. 

Enfîn ,  pour  perpétuer  l'enseignement  de  la  foi  et  pré- 
venir les  erreurs,  les  doutes,  les  variations  naturelles  à 
l'esprit  humain ,  on  a  besoin  d'un  tribunal  infaillible  qui 

S  renonce  en  dernier  ressort,  et  auquel  la  raison  soit  forcée 
e  se  soumettre;  ce  tribunal  est  l'Église  catholique,  qui 
rënK)ntant  directement  et  sans  interruption  jusqu'aux  apôr  . 
ires,  prêchant,  décidant  avec  autorite  en  vertu  de  la  mis- 
sion qu'elle  avoit  reçue  ,  chassant  de  son  sein  tout  novateur, 
est  évidemment  la  seule  véritable  Eglise ,  et  la  raison  elle- 
même  fait  un  devoir  de  se  soumettre  aux  enseignemens 
qu'elle  est  chargée  de  nous  transmettre. 

Cet  ouvrage ,  comme, on  le  voit,  embrasse  tout  l'ensem- 
ble des  preuves  et  des  fondemens  de  là  religion.  Pour  don- 
ner une  idée  de  la  manière  dont  M.  l'abbé  Receveur  a  traité 
ce  sujet  important,  nous  nous  bornerons  à  citer  quelques 
passages  du  chapitre  destiné  à  prouver  la  nécessité  d'une 
révélation  :     •  - 

ce  Maïs  înHépendaniinent  de  ces  considcfatîons  générales,  une  seule  ob- 
•ervation  parliculière  à  laquelle  peut -être  on  ne  fait  pas  assez  d'atterttloh 
^^rott  pour  décider  1h  question  qui  nous  occupe.  En  effet ,  qu'on  ne  roo- 
blie  pas ,  la  religion  n'est  pas  f^ite  seuleineut  pour  les  philosopher  qjii  l'ou? 
tragcnt  ou  la  dèiai^nent;  elle  est  encore  nécessaire  au  peuple ,  ([ui  a  besoin 
<Fy  trouver  un  frem  et  d'y  puiser  des  consolations.  Il  faiidf a  donc  aussi 
que  le  peuple  raisonne  sur  les  dogmes  et  sur  la  morale,  poUr  apprendre  ce 
qu'il  doit  croii'e  etc«  qu'il  Mt  faire;  car  apparemment,  ati  préclamant  si 
haut  rindépendance  abseluo  de  la  raison ,  les  philosophes  n'ont  pas  la  pré-- 
tention  de  soumettre  celle  d'autrui  à  leurs  idées.  Or,  veut- on  savoir  quel 
flcrolt  pour  cette  masse  d'individus  le  résultat  d'un  exan^en  si  fort  au-dessus 
de  leur  portée?  C'est  que,  se  jouant  également  de  la  rôirgSori  et  des  devoirs, 
après  s'être  substitués  eux- mêmes iàla  Divinité,  ils  sacrifieroient  à  leurs 
passôoos  les  kûs,  la  justice,  la  société  toute  entière...  Quoi!  vous  voulez 
que  l'homme  se  suffise  à  lui-même,  et  qu'avec  se& propres  luiqières,  iLdér. 
couvre  toutes  les  vérités,  tous  les  devoirs;  mais  les  trois  quarts  des  hommes 
ne  savent  pas  même  user  de  leur  raison;  les  premiers  principes  leur  échap- 
pent ,  ils  n'ont  pas  la  force  d'en  tirer  les  ynoimlres  conséquences.  Que  ferez- 
vous  de  tous  ces  gens-là?  Vous  chargeveï-vous  de  penser  pour  eux  et  de 
leur  donner  des  leçons?  Le  bel  avanta**c  pour  le  genre  humain!  Affrancbi 
des  dogmes  de  la  révélation ,  le  voilàtlonc  qui  tombe  entre  les  mains  des 
pUlbsophes  ;  il  faudra  qu'il  subisse  leurs  variations  perpétuelles ,  leurs  con- 
tradictions >  leurs  doutes ,  leurs  interminables  disputes  ;  tl  faudra  qu'avec 
les  diificultés  qui  naissent  déjà  de  sa  foiblesse,  il  levé  encore ,  et  sans  noii- 
veau^  secours,  les  obstacles  raille  fois  plus  grands  que  leurs  sophismes 

La 
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viennent  mettre  à  la  (lécouyetle  de  la  vérité Que  nous  Importe  donc 

qu^on  vienne  nous  faire  voir  d'un  air  si  triomphant  jusqu'où  la  raison  se- 
Toit  capable  d'aller,  si  Ton  ne  nous  montre  de  plus,  que  tous  les  hommes 
auront  assez  de  force  pour  la  suivre  !  Quand  on  nous  prouveroit  aujourd'hui 
que  h  philosophie  n'ignore  rien ,  qu'y  gagnèroit-on ,  s'il  est  impossible  qae 
le  genre  humain  devienne  philosophe?  s> 

.  Cet  ouvrage,  lumineux  et  profond ,  a  e'té  adopte'  par  IIJ- 
'  niversitc' ,  pour  être  mis  dans  les  niaîns  des  élèves  de  rhé- 
torique et  de  philosophie ,  et  il  convenoit  en  effet  aux  uns 
et  aux  autres ,  tant  pour  le  mérite  du  style  que  pour  le  fond 
des  choses  et  pour  la  solidité  des  preuves.  N. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  i6  mai,  cinquième  dithanche  après  Pâque,  le 
souverain  Pontife  manda  au  palais  Quirinal  M.  le  cardinal 
Albani,  pro- préfet  de  la  congrégation  des  Hits,  et  M.  le 
cardinal  Odescalchi ,  rapporteur  de  la  cause  de  la  canonisa- 
tion du  bienheureux  Liguori*  MM,  Fatati,  secrétaire  de  la 
congrégation ,  et  Pescetelli,  promoteur  de  la  foi,  s*y  trou- 
vèrent aussir  Le  saint  Père  publia,  par  l'organe  du  susdit 
secrétaire ,  un  décret  portant  qu'on  pouvoit  procéder  avec 
sûreté  à  la  canonisation  du  bienheureux.  On  s'attend  que 
la  canonisation  sera  célébrée  prochainement  (*). 

—  Une  jeune  Anglaise,  Marianne  Adams ,  de  Londres , 
après  avoir  reçu  pendant  plusieurs  mois  des  instructions  sur 
la  religion,  a  fait  abjuration  le  3  mai  dans  le  couvent  du 
Divin-Amour,  entre  les  mains  de  M.  le  cardinal  Zurla. 
Plusieurs  Anglais  de  distinction  assistoient  à  la  cérémonie. 
Son  Em.  donna  aussi  Thabit  religieux  à  trois  postulantes , 

(*)  La  Gazette  des  cultes  dit  à  ce  sujet  :  Il  ne  manque  d  présent  que  la  so- 
lennité de  la  canonisation  que  les  Jésuites  se  proposent  de  faire  célébrer  avec 
la  plus  grande  pompe;  ils  attacheni  beaucoup  de  prix  à  ce  que  le  monde 
chrétien  sache  qu'il  y  a  un  saint  de  plus  dans  la  compagnie.  Ainsi  la  Gazette 
fait  du  bienheureux.  Liguori  un  Jésuite  ;  tout  le  monde  sait  au'il  n'appar- 
tenoit  point  à  la  société.  11  étoit  missionnaire  et  fondateur  d'une  congré- 
gation dite  du  Rédempteur  ;  il  devint  ensuite  évêque  de  Sainte- Agathe  des 
Gotbs,  au  royaume  (le Naples.  j 
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et  leur  adressa  une  exhortation  ainsi  qu'à  la  jeune  Anglaise. 
Quelques  jours  après ,  le  niême  cardinal  administra  à -celle- 
ci  le  sacrement  de  confirmation  ;  elle  eut  pour  marraine 
une  dame  anglaise ,  M"*  Englefièld ,  et  reçut  aussi  la  com- 
munion des  mains  de  S.  £m. ,  qui  lui  adressa  une  nouvelle 
exhortation  à  ce  sujet. 

Pàbis.  Les  processions  de  la  Fête-Dieu  se  sont  passées 
bien  mieux  qu  on  ne  pouvoit  l'espérer,  d'après  le  mauvais 
temps  qui  avoit  régné  la  veille.  A  neuf  heures ,  le  Roi  et  sa 
famille  se  sont  renaus  à  Sarnt-Germain-l'Auxeri'ois,  et  ont 
entendu  la  grand'messe ,  après  laquelle  a  eu  lieu  îa  proces- 
sion. Le  Roi,  M.  le  Dauphin,  M""*  la  Dauphinc  et  Madame 
luarchoient  immédiatement  après  le  dais.  On  a  traverse, 
comme  à  l'ordinaire,  la  cour  du  Louvre  et  la  place  du 
Carrousel,  pour  arriver  à  la  chapelle  du  château.  Le  roi  et 
la  reine  de  Naples  et  le  prince  de  Salerne  attcndoient  la 
procession  au  balcon  de  la  salle  des  maréchaux ,  ils  ont  as- 
sisté aux  prières  qui  se  sont  dites  dans  la  chapelle,  et  ont 
reçu  la  bénédiction.  La  procession  est  revenue  par  le  quai; 
un  très-beau  reposorr  avoit  été  dressé  comme  à  rordiiiaire 
à  l'entrée  du  ïjouvre,  près  le  pont  des  Arts.  L'affluence  du 
peuple  n'a  point  nui  à  l'ordre  de  la  cérémonie.  A  Notrc-^ 
Dame  ,  M.  l'archevêque  portoit  le  saint  sacrement;  la  pro- 
cession a  été  remarquable  aussi  par  le  recueillement  et  les 
marques  de  respect  de  la  foule.  La  procession  de  St-Sulpice, 
une  des  plus  belles  par  le  nombre  aes  ecclésiastiques  et  par 
la  pompe  des  cérémonies ,  étoit  accompagnée  de  magistrats , 
de  fonctionnaires  et  d'un  bon  nombre  de  fidèles ,  qui  mon- 
troient  leur  foi  par  leur  attitude  recueillie.  Ce  jour  de 
triomphe  pour  la  religion  est  un  sujet  de  joie  pour  la  piété , 
mais  en  même  temps  ce  spéciale  importune  les  préventions 
et  la  haine  de  quelques  esprits  malades.  Un  journal  trouve 
mauvais  qu'on  élève  des  reposoirs  qui  peuvent  gêner  la 
circulation  dans  les  rues.  Il  a  calculé  que  la  communica- 
tion pourroit  se  trouver  arrêtée  dans  54o  rues ,  et  il  a  vu 
avec  chagrin  que ,  dans  quelques  rues ,  il  restoit  à  peine  le 
passage  nécessaire  à  un  cabriolet.  Voyez  le  beau  malheur  que, 
pendant  une  heure  pu  deux ,  un  grand  acte  de  religion  sus- 
pende un  peu  le  mouvement  d'une  nombreuse  population. 
On  est  bien  plus  sévère  en  Suisse ,  et  dans  les  cantons  même 
protestans,  où  les  portes  de  la  ville  sont  fermées  pendant 
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l'office.  Le  mènie  journal  bUme  la  magiiîSfceiice.des  repe^ 
soirs  ;  celui  du  Louvre  le  rçyplte  :  Que  d'argent  coûtera  tofU 
ce  vain  oripeau  appliqué  à  une  religion  dont  V esprit  réprout^e  les 
pompes  mondaines/  Que  de  familles  indigentes  auroient  du  pain 
pour  toute  la  vie  avec  cet  argent  si  follement  prodigué!  C'est 
toujours  le  raisonnement  de  Judas  dans  r£van^ile  ;  on  eût 
pu  vendre  ces  parfums  et  en,  donner  le  prix  aux  pauvres ,  non , 
dit  révangélisle ,  qu'il  se  souciât  des  pauvres.  Il  en  est  de 
même  des  ennemis  de  la  religion  qui  s'accommodent  fort 
bien  du  luxe  dans  leur  maison ,  qui  aiment.la  magnificence 
des  tables  et  la  profusion  des  mets,  et  qui  ne  regrettent 
que  les  dépenses  que  l'on  fait  pour  honorer  celui  dopt  nous 
tenons  tout.  Je  youdrois  bien  savoir, si  le  journalic^t^,  qui 
blâme  si  auièrement  la  décoration  des  églises  et  des  repo- 
soirs,  donne  lui-même  aux  pauvres  l'argent  qu'il  refuse  à 
la  pompe  du  culte  divin.  J'avoue  que  je  suis  porté  à  croii^ 
que  les  pauvres  ne  profitent  guère  de  son  système  d'écono- 
mie à  l'égard  de  la  religion. 

—  La  plupart  des  évêques ,  en  ordonnant  des  prières  pour 
le  sUccès  de  nos  armes,  en  Afrique,  n'ont  point  oublié  d'en  - 
réclamer  aussi  pour  les  besoins  de  l'Eglise  et  de  TEtî^t.  . 
M.  l'évèque  de  Saint-Claude,  q«i  se  trouvoit  à Jjons-tle- 
Saulnier,  en  cours  de  visite  pastorale,  invite  d'un.e  u^a- 
nière  toute  spéciale  le  clergé  et, les  fidèles  à  faire  des  priè- 
res et  d'autres  bonnes  œuvres,  afin  de  fléchir,  le  Seigneur  , 
en  ces  jours  mauvais,  et  d*oi?t«^nir  ses  miséricpides  sur  la  . 
France ,  sur  le  monarque  qui  nous  gouverne  et  sur  son  aur- 
guste  famille.  Dans  ces  jours  d'agitation  politique,  dit-il, 
où  les  passions  se  trouvent  en  présence. avec  l'ordre  et  le 
bon  droit,  nous  placerons  notre  espérance  dans  le  maître 
suprême  qui  diiige  les  cœurs  comme  il  lui  plaît.  M.  révê-r 
que  de  Strasbourg  ne  veut  point  supposer  que  des  électeur^ 
alsaciens  puissent  donner   au  Roi  le  déplaisir  de  faire 
tomber  leurs  choix  sur  des  personnes,  décidées  à  ne  point  . 
concourir  dans  la  chambre   avec  le  gouvernement.    Les 
électeurs,  dit-il,  fermeront  l'oreille  aux  suggestions  de 
l'intrigue,  si  elle  vouloit  se  faire  entendre;  ils  choisiront 
ceux  que,  dans  la  droiture  de  leur  ame,  ils  croiront  les 
plus  capables  de  maintenir  le  repos  et  la  prospérité  de  la 
France;  ah  !  qu'elle  conserve  ce  qu'elle  possède ,  jqu'ellQ 
jouisse  à  jamais  de  tous  ses  avantages  sous  le  çceptre.pa- 
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temel  des  Bodrbons.  M.  révêquè  de  Noyers. exboite  auâii 
les  électeurs  à  ne  pas  trahir  Tespérancc  du  prince  et  de  la 
pati'ie ,  soit  en  se  mettant  peu  eu  peine  d  exercer  leurs 
droits,  soitven  les  en^ployant  contre  les  intérêts  de  la 
royauté  de  qui  ils  les  tiennent.  Ah!  plutôt,  dit-il,  que  tous 
les  efforts  s  unissent  pour  envoyer  au  pied  du  trône  des 
hommes  connus  par  leur  attachement  à  ta  foi  de  nos  pères» 
dévoués  9u  Roi,  amis  de  leur  pays  et  distingués  par  un  es- 
prit d'ordre  et  de  soumission  à  l'autorité  du  monarque. 
Ceci,  ajoute  le  prélat,  est  un  devoir  très-sérieux;  Dieu 
châtie  quelquefois  les  nations  les  unes  par  les  autres,  et 
parfois  il  les  châtie  par  elles-mêmes.  M.  1  évêque  de  Fréjus 
'  rappelle  les  paroles  que  lui  adressa  dernièrement  M.  le 
Dauphin  à  Toulon  :  Je  recommande  l'expédition  df  Afrique  à 
vos  prières.  Les  prières  publiques  auront  lieu  dans  ce  dio- 
cèse pendant  9  jours,  et  les  prêtres  diront  à  la  messe  les 
oraisons  Pro  tenipore  betîi,  sans  cesser  celles  Pro  quâcumque 
uecessitate  ordonnées  précédemment. 

—  Suivant  Tusage  établi  depuis  un  temps  immémorial 
à  Toulouse,  la  procession  des  saintes  reliques  y  a  eu  lieu 
avec  pompe  le  jour  de  la  Pentecôte.  Cette  viUe  est  peut- 
èive  une  ae  celles  qui  possèdent  le  plus  de  reliques ,  qu'on 
expose  à  la  vénération  des  fidèles  dans  l'église  de  Saiut- 
SerniQ;  On  y  vient  en  pèlerinage  prier  sur  les  tombeaux 
des  saints  martyrs.  Les  reliques  étoient  portées  par  de^ 
jeunes  ecclésiastiques ,  et  l'ordre  le  plus  parfait  a  régué 
pentiant  la  cérémonie. 

-^  M.  l'abbé^ Sève,  aumônier  du  i3*  régiment  d'infante- 
rie  légère ,  a  fait  cette  année ,  comme  les  précédentes ,  des 
instructions  dans  son  régiment.  Elles  s'ouvrirent  le  lende- 
main du  mercredi  des  cendres ,  et  commençoient  tous  les 
jours  à  huit  heures  j  elles  étoient  annoncées  par  le  tambour^ 
et  les  militaires  y  venoient  en  foule.  Les  résultats  n'en  ont 
pas  été  stériles.  Le  lundi  29  mars,  i5o  militaires  ont  ap- 
proché de  la  sainte  table  dans  la  cathédrale  de  Nanci.  Dans 
ce  nombre,  10  faisoient  leur  première  communion,  et 
3o  furent  confirmés  par  M.  l'évêque.  Le  corps  des  officiers 
étoit  présent ,  et  la  musique  exécutoit  des  airs  analogues  A 
la  cérémonie.  Peu  après  cette  cérémonie,  M.  l'abbé  Sève 
est  parti  pour  être  attaché ,  sur  sa  deniande ,  à  un  des  corps 
de  l'expédition  d'Alger.  Son  zèle  l'a  porté  k  suivre  nos 
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faiaves  dans  cette  entrepnse,  et  à  leur  porter  les  secours  et 
les  coDSolations  de  son  ministère.  Ce  dévouement  mérite 
d'être  cohnu ,  peut-être  réconciliera-t-il  MM.  de  la  gauche 
avec  les  aumôniers  de  régiment.  Ou  voit  que  ceux-ci  ne 
sont  pas  aussi  oisifs  et  aussi  intéressés  que  quelques  ora- 
teurs ont  voulu  le  faire  croire,  puisqu'au  lieu  de  rester  en 
repos  dans  une  garnison ,  ils  sollicitent  l'honneur  de  par- 
tager les  fatigues  et  les  dangers  de  notre  armée. 

-—  L'étude  de  l'hébreu  est  très-importante  pour  les  ec- 
clésiastiques qui  veulent  étudier  à  fond  l'Ecriture  et  se 
mettre  en  état  de  répondre  complètement  aux  difficultés 
des  incrédules.  Cette  étude  est  très-cultivée  en  Allemagne; 
devroit-on  avoir  moins  de  zèle  cliez  nous  pour  counoître 
une  langue  si  ancienne,  une  langue  qui  est  celle  de  nos 
livres  sacrés ,  et  qui  peut  si  bien  servir  à  les  expliquer  et  à 
les  entendre?  Ne  seroit-il  pas  à  désirer  que  quelques  sa- 
vans  dans  le  clergé  pussent  combattre  avec  les  armes  d'une 
érudition  solide  le  système  hardi  qui  a  prévalu  parmi  les 
commentateurs  d'Allemagne,  et  qui  tend  à  dépouiller  nos 
livres  saints  de  ce;  qu'ils  ont  de  plus  vénérable ,  de  ce  ca- 
ractère divin .  de  cette  inspiration  sur  laquelle  repose  la  ré- 
vélation? D'habiles  professeurs  dans  cette  contrée  ont  donné 
du  crédit  à  ce  système  par  leur  savoir,  leur  talent  et  leur 
réputation;  combien  ne  seroit-il  pas  utile  d'avoir  à  leur 
opposer  des  hommes  non  moins  capables,  mais  plussagiâs: 
des  recherches  non  moins  profondes ,  mais  plus  judicieuses; 
une  critique  non  moins  éclairée,  mais  animée  d'un  autre 
esprit?  Souhaitons  qu'il  s'élève  dans  notre  clergé  des  in- 
terprètes dignes  d'une  si  honorable  mission.  Il  faut  pour 
cela  encourager  l'étude  de  l'hébreu  ;  aussi  nous  savons  que, 
depuis  plusieurs  années ,  cette  étude  a  repris  dans  quelques 
séminaires.  Mais  les  commençans  étoient  arrêtés  par  le 
manque  d'un  Dictionnaire  hébreu  qui  leur  convînt;  c'est 
ce  qui  a  donné  à  M.  l'abbé  Glaire  l'idée  d'un  Lexique  hé- 
bràique  et  chaldaïque  approprié  à  leurs  besoins.  Il  n'a  pas 
cru  que  ce  but'eût  été  rempli  parla  publication  du  Lexique 
hébreu-pallemand  de  Gésénius,  et  par  la  nouvelle  édition 
de  Simonis,  donnée  par  Winer.  En  rendant  justice  à  ces 
savans  ouvrages ,  il  ne  les  regarde  point  comme  assez  élé- 
meniaircs,  et  n'a  voulu  faire  entrer  dans  son  travail  que  ce 
qui  étoit  rigoureusement  .utile  pour  les  commençans.  Il  a 


donc  retranche  tous  les  détails  d'ërudîtion ,  ce  qui  lui  a 
permis  de  se  renfermer  dans  des  limites  plus  e'trpites  et  de 

Souvoir  laisser  son  Lexique  à  un  prix  plus  modère'.  Il  vient 
e  publier  un  Prospectus  pour  annoncer  son  plan.  Il  s'est 


qui  est  indiqué 
par  la  nature  même  des  langues  sémitiques.  Son  Lexique 
rëi\nit  les  avantages  d'une  concordance ,  chaque  significa- 
tion d'un  mot  étant  suivie  des  passages  de  la  ÈU>le  auxquels 
elle  s'applique.  Quand  le  latin  n'offre  qu'un  sens  trop  vague, 
l'auteur  a  eu  soin  de  le  préciser  par  un  mot  français.  A 
l'exemple  de  plusieurs  lexicographes ,  il  a  cru  devoir. in- 
sérer lès  noms  propres  de  personnes  et  de  lieux;  il  en  a 
même  ajouté  qui  manquent  dans  Gésénius  et  dans  Winer. 
M.  l'abbé  Glaire ,  qui  est  lui-même  professeur  d'hébreu ,  a 
joint  à  ses  propres  recherches  les  conseils  des  hommes  les 
plus  éclairés  daçs  cette  partie;  son  ouvrage  est  dédié  à 
M.  Silvestre  de  Sacy.  Un  spécimen  joint  au  Prospectus  in- 
dique la  forme  qu'il  a  donnée  à  son  travail.  Ce  Dictionnaire 
paroi tra  dans  le  courant  du  mois  d'août  prochain ,  en  un 
in-8^  d'environ  4oo  pages ,  dont  le  prix  sera  de  7  fr.,  et  de 
6  pour  ceux  qui  auront  souscrit  avant  le  i*'  août.  Oh  s'a- 
dressera pour  les  souscriptions  à  l'auteur,  impasse  Saint- 
Dominique  d'Enfer,  n°  6.  Nous  ajouterons  que  l'estimable 
et  laborieux  auteur  se  propose  aussi  de  publier  une  gram- 
maire. Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  trouve  dans  le  clergé 
les  encouragemens  que  méritent  ses  travaux  et  son  zèle. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pàbis.  Une  proclamation  royale  est  adressée  par  le  Boi  aux  Français.  Le 
monarque  y  tient  le  lancage  le  plus  digne  du  trône  et  le  plus  contorme  à 
leurs  intérêts.  II  engage  leç  électeurs  à  se  défier  des  passions  qui  s'agitent 
autour  d'eux.  Séroit-il  possible  qu'ils  n'écoutassent  pas  la  Toix  d'un  Roi  et 
d'un  père,  et  qu'ils  aimassent  mieux  déférer  aux  perfides  conseils  de  queU 
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fous  les  passades  :  insolens  qui  contestent  au  Roi  le  droit  de  se  faire  en- 
tendre à  «es  sujets,  et  qui  croient  couvrir  leurs  insultes  avec  quelques  for- 
mules dont  ib  savent  bie^ii  que  personne  ne  sera  dupe. 


(  I7P  ) 

Prodamatwa  du  Roi. 

CHAKLES ,  par  la  grdce  de  Dieu ,  Roi  de' France  et  de  t^ayarre , 

A  tou»  ceux  qui  'ces  fyrésèntes  Verront ,  talut. 
Fbascais! 

La  dernière  chambre  des  députés  a  méconnu  mes  întentiops.  J'ayois  droit 
de  cofnpter  sur  son  concours  pour  faire  le  bien  que  je  médiloi);  elle  me  Ta 
refusé  1  Comme  père  de  mon  peuple ,  mon  cœur  s'en  est  affligé;  Comme  Boi, 
j'en  ai  été  oficnsé.  J'ai  prononcé  la  dissolution  de  cette  chambre. 

Françab!  votre  prospérîré  fait  ma  gloire;  votre  bonheur  est  le  mien. 
Au  moment  où  les  collèges  électoraux  vont  s'ouvrir  sur  tous  les  points  de 
mon  royaume ,  vous  écouterez  la  voix  de  votre  Hoi.   .  * 

Maintenir  la  Charte  constitutionnelle  et  les  institutions  qu'elle  a  fondées, 
a  été  et  sera  toujours  le  but  de  mes  efforts.   . 

Mais  pour  alteiridTe  ce  but ,  je  dois  exercer  librement  et  fairere^tecter  lei 
droits  sacrés  qui  sont  l'apanage  de  ma  couronne. 

C'est  en  eux  qu'est  la  garantie  du  repos  public  et  de  vos  libertés.  La  oa^ 
ture  du  gouvernement  seroit  altérée,  si  de  coupables  atteintes  affoiblis- 
soient  mes  prérogatives ,  et  je  trahirois  mes  sermena  si  je  le  souffrois. 

A  l'abri  de  ce  gouvernement ,  la  France  est  devenue  florissante  et  Kbre. 
£l}e  loi  doit  ses  franchises  ^  son  crédit  et  son  industrie.  La  France  n'a  rien 
à  envier  au9  autres  Etats ,  et  né  peut  aspirer  qu'à  la  consecyationdes  avan- 
taffes  dont  elle  joui  t.  .    .  * 

Kassurez-vous  donc  sur  vos  droits.  Je  les  confonds  avec  les  miens ,  et  les 
protégerai  avec  une  égale  sollicitude. 

Mo  vous  laissez  pas  éprer  par  le  langage  insidieux  des  ennemis  de  votre 
repos.  Repoussez  d'indigues  soupçons  et  de  fausses  craiiites,  qui  ébrân- 
lerOtent  la  con6ance  publique  et  pourroient  exciter  de  graves  désordces. 
Les  desseins  de  ceux  qui  propagent  ces  craintes  échoueront^  qi^els  .qu'ils 
-soient,  devant  mon  immuanle  résolution.  Votre  sécurité,  vos  intérêts  ne  se- 
ront pas  plus  compromis  q\ie  vos  libertés  :  Je  veille  sur  les  uns  comme  sur 
lesatitres. 

Electeurs ,  bétez-vous  de  vous  rendre  dans  vos  collèges.  Qu'une  négU^ 
gence  répréhensible  ne  les  prive  pas  de  votre  présence  !  Qu'un  méoie  seiir 
liment  vous  anime,  qu'un  métne  drapeau  vous  rallie! 

C'est  votre  Roi  qui  vous  le  demande;  c'est  un  père  qui  vous  appelle. 

Remplissez  vos  aevolrs  ;  je  saurai  remplir  les  miens. 

Donpé  en  notre  château  des  Tuileries,  le.i3*  jout  du  mois  de  juin  de 
Tan  de  grâce  i83o ,  ef  de  notre  règne  le  6«.  CHARLES. 

Par  le  Roi,  Le  président  du  conseitdes  minisires.  Prince  de  Pouoitàg. 

— Une  ordonnance  royale  du  6  juin  nomme  les  présidens  des  collèges  de 
départeipent  et  d'arrondissement  pour  les. élections  prochaines.  Cette  liste 
contient  beaucoup  de  noms  honorables  ;  les  présidens  des  collèges  de  dépar- 
temei^t  sont  nresaue  tous  des  pairs  de  France ,  parmi  lesquels  on  voit 
MM,  doVillèle,  de  Corbière, -Ravez,  de  Labourdonnaye ,  etc.  Les  autres 
présidons  sont  des  membres  du  côté  droit  de  la  dernière  chambre  ou  de  la 
chambre  précédente,  ou  des  fonctionnaires  dont  les  opinions  sont  sans 
doute  connues  du  ministère.,  Nous  aurions  voulu  pouvoir  donner  ici  cette 
liste  dans  son  entier;  mais  elle  forme  cinq  .grandes  colonnes  dans' les  jour- 
naux quotidiens ,  et  elle  eût  occupé  les  deux  tiers  de  notre  journal  :  nous 
avons  été  forcé  de  renoncer  à  l'insérer^ 
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—  Pasîe  encore' pour  la  çrisiide  oTaHôO  de  Mi  de  Lafayettc;  il  y  sfoit 
moyen  de  Ja  colorer  de  quâque  prétexte,  d'j  admettre  quekraes  eir6oii- 
stances. atténuantes;  «t  l'on  conçoit  du  moins  q6e  les  forçats  libérés  aient 
pu  s'y  tromper.  D'abord  il  s'agissoit  d'un  héros  et  d'une  dette  des  dens 
moâdes  ;  et  du  moment  où  Ton  Vouloit  le  fêter»  il  étoit  juste  de  faire  les 
choses  en  conséquence  ;  ensuite  M.  de  Lafayette  étoit  encore  député  ;  en6n, 
ce  n'étoit  pas  précisément  contre  le  Roi  qu'il  étoit  allé  recueillir  des  toîx 
dans  les  départemens ,  l'anarchie  ne  souffloit  alors  ou  du  moins  afiectoit  de 
se  soofiler  ses  tempêtes  que  contre  le  ministère  du  8  août ,  et  la  respeo- 
kieuse  vdresse  n'étoit  point  votée.  Voilà  ce  qui  put  explignor  jusqu'à  un 
certain  point  le  grand  mouvement  d'extravagance  dont  il  Int  Tobjet.  Mais 
TOUS,  M.  Guilhem;  mais  vous,  M.  d'Andigné  de  La  Blanchaye,  permet- 
tez-nous de  vous  dire  que  votre  tentative  d'ovation  est  bien  moins  motivée  , 
que  celle  de  M.  de  Lafiyette.  i<*  Il  étoit  héros  des  deù.^  mondes,  et  vous 
ne  l'étei  pas  seulement  d'un,  vous  autres;  2"  il  avoit  encore  en  poche  son 
mandat  de  député,  et  le  v^tre  vous  avoit  été  relire;  vous  n'étiez  plus  que 
des  grandeurs  déchues;  3"  il  s'étoit  contenté  de  quatre  chevaux  pour  sa  ca- 
lèche de  triomphe,  et  à  vous ,  chctifs ,  il  en  falloit  six ,  comme  aux  pre- 
Bners- princes  du  sang!  4°  enfin ,  il  n'étoit  censé  alors  lecrotcr  de  l'anarchie 
el  des  colères  que  contre  les  ministres  du  Roi  ;  tandis  qu'aujourd'hui  vous 
savez  bien  qu'il  s'agit  de  faire  consacrer  une  insulte  commencée  contre  ]a 
courontso,  et  de  chercher  des  complices  de  bonne  volonté.  Ainsi',  sans 
parler  des  trois  autres  pointa,  ce  dernier  suffit  pour  qu'il  y  ait,  entre  les 
ubéraux  qui  ont  voulu  vous  faire  \iBë  ovation  et  ceux  qui  en  ont  fait  une 
à  M.  de  Laiâyettc,  toute  la  différence  d'une  hostilité  dirigée  contre  le  Roi 
à  une  hostilité  dirigée  contre  ses  ministres. 

—  Le  Roi ,  sur  la  demande  de  M.  le  m^re  de  Montruel  (  Isère) ,  a  accordé 
une  sfmtme  de  600^  fr.  pour  les  réparations  de  l'église  de  cette  commune. 
MABAja  a  acusi  accordé  100  fr.  pour  lé  même  objet. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naplps,  accompagnés  de  Madahs,  duchesse  de 
Berri ,  omt  visité ,  vendredi  dernier,  lliôiej  rOy'al  des  Monnoies.  De  là  ces, 
augustes  personnages  se  sont  rendus  à  la  naétropole,  où  M.  l'archevêque  de 
Paris  lésa  reçus.  .  ^      . 

—  La  reine  de  Naples  est  allée ,  sameili  .dernier,  avec  Mabahe  ,  duchesse 
de  Berri ,  visiter  à  la  Conciergerie  la  cbauèlle  élevée  dans  la  chambre  ou  a 
été  détenue  la  reine  Mario-Antoinette.  l3e  là  les  princesses  se  sont  rendues 
au  quai  aux  fleurs ,  où  elles  ont  fait  des  ehipîettes. 

-Un  rapport  de  M.  le  vice-amiral  Diiperré,  daté  du  2  juin ,  aiiprès  de 


né- 
^  que  le  ciel  étant 

redevenu  l>ean ,  la  flotte  a  repris  sa  route,  et  que  le  3o  elle  n'étoit  plus  qu^à 
quelques  lieues  des  c6tes  d'Alger,  lorsque  le  temps  et  les  vents  s^étant  de? 
nouveau  c(^larés  contre  les  opérations  maritimes  avec  une  aussi  grande 
masse  de  bàlimens,  il  a  fallu  se  retirer  momèntanérnent  vers  Palma,  où  le' 
ralliefn^nt  s'est  effectué  avec  tout  l'ordre  désirable,  et  sans  accident  ni 
avarie.  "  • 

—  On  a  reçu  depuis  des  nouvelles  de  l'expédition,  à  la  date  du  6  juin.. 
A  cetteépoqne ,  la  flotte  étoit  encore  à  Palma.  ' 

^  Le  Moniteur  dément  les  bruits  avancés  par  le  ConsUiuHûfmèl ,  qu*un^ 


escadre  anglusc  se  tient  dàus  les  parages  d'Alger  four  s'ofposer  aux  inou- 
remcns  de  la'  flotte  et  de  Tarmée  françaises.  Il  est  également  fiun  que  l'a- 
miral Duperré  ait  demandé  des  instructions  à  ce  sujet ,  et  qu'il  les  attende 
pour  agir. 

—  M.  Duperré  a  envoyé ,  avec  son  rapport  du  2  juin ,  une  lettre  de  M.  le 
lieutenant  d'Assîgny,  commandant  l'Aventure,  diatéedu  bagne  d'Alger  le 
23  mai ,  qui  fait  counottre  le  sort  des  marins  que  nortoicnt  les  bricks  fA- 
venture  et  le  Sylène,  échoués ,  le  ih  mai ,  auprè»  au  cap  Bingut.  Ces  mal- 
heureux ,  jetés  à  terre,  n'avoient  que  deux  partis  à  prendre,  s'armer  et  se 
défendre,  ou  se  laisser  conduire  par  les  Bédouins  à  Al^er.  11  fallut  s'en  te- 
nu* à  ce  dernier,  parce  que  h»s  armes  et  la  pondre  étoicnt  hors  de  service. 
Une  troupe  d'Araocs  les  firent  bientôt  prisonniers ,  les  pillèrent ,  et  les  em- 
menèrent dans  les  montagnes,  où  la  moitié  environ  furent  égorgés,  et  où 
les  autres  subirent  les  plus  affreux  traitemens.  A|)rès  toutes  sortes  de  mal- 
heurs ,  le»  naufragés  arrivèrent  le  ad  à  Alger,  où  le  premier  objet  qu'ils  vi- 
rent fut  l'exposition  des  têtes  de  vingt  de  leuts  camarades.  Les  consuls  de 
Sardaigne  et  d'Angleterre  voulurent  empêcher  les  officiers  d'être  conduits 
au  bagne  ;  mais  ceux-ci  préférèrent  partager  le  sort  de  leurs  camarades.  11 
y  avoit  déjà  dans  ce  bagne  douze  prisonniers  français;  on  y  réunit  les  quatre- 
vingts  malheureux  restans  de  l'équipage  des  deux  bricts,  dont  M.  Bruat, 
commandant  du  Sylène;  les  enseignes  Troude  etBarnel,  et  les  élèves  Au- 
gier,  Bonnard  et  Cossade ,  dont  M.  d'Assigny  fait  le  plus  grand -éloge. 

—  On  remarque ,  dans  le  rapport  de  M.  le  comte  d'Assigny,  ce  passage  : 
Une  lettre  datée  de  Toulon,  qui  fut  montrée  à  M.  Bruat  par  les  officiers  du, 
dey;  lui  prouva  que  h  gouvernement  algérien  recevait  des  infotmatiens  sur 
tout  ce  qui  se  jmssoit.  Ainsi ,  il  parolt  que  ce  chef  dês  barbares  a  en  France 
des  personnes  assez  lâches  pour  lu^  rendre  compte. 

,—  On  assure  cjue  le  gouvernement  a  reçu  une  lettre  du  voi  d'Espagne,  qoi 
met  à  la  disposition  de  la  Franco^tous  les  ports  de  l'est  et  du  midi  de  la  pé- 
ninsule pendant  la  durée  de  l'expédition  d'Alger. 

.  —  Une  ordonnance  royale  du  a  de  ce  mois  porte  que  le  corps  des  ingé- 
nieurs-hydrographes prendra  le  titre  de  corps  royal,  et  jouira  des  ptéroga- 
.  tives  et  avantages  attachés  à  ce  titre.  Ce  corps  se  recruCera  exclnsiveraent  à 
l'école  polytechnique.  Il  y  aura  quatre  sous- ingénieurs  hydrographes,  qui 
jouiront  d'un  traitement  de  2,000  fr. ,  et  seront  assimilés  aux  enseignes  de 
vaisseau. 

—  M.  Genton,  juge  à  Lyon,  est  nommé  secrétaire  particulier  de  M.  le 
garde-des-sceaux. 

—  M,  le  juge  et  ex-député  Bavoux  est  cité ,  comme  professeur  suppléant 
a  la  faculté  de  droit,  devant  le  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  à 
raison  des  articles  qu'il  a  publiés  dans  la  France  nouvelle. 

—  Depuis  vingt  ans,  le  tribunal  de  commerce  de  Parts  a  déclaié  yingt- 
.  deux  mille  faillites ,  et  sur  ce  nombre ,  onze  individus  seulement  ont  été  ré- 
habilités. Une  loi  de  l'an  8,  toujours  en  vigueur,  déclare  déchu  de  tous  les 
droits  civils  et  politiques  tout  commerçant  failli  non  réhabilité.  Les  lois, 
concernant  les  élections  portent  qu'il  n'y  aura  que  ceux  qui  jouissent  de  ces 
droits  qui  pourront  être  électeurs.  On  prétend  cependant  qu'à  Paris  seule- 
ment, parmi  les  industriels  libéraux  qui  figureht  iur  la  liste  électorale,  il 
y  a  plus  de  trois  cents  commerçans  qui  ont  fait  faillite  et  qui  ne  sont  pas. 
i-éhaoilités.  Voilà  sans  doute  de'fanx  électeurs,  mais  le  comité-directear  ne 
les  dénoncera  pas. 
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*^  Le  éômilé  directeur  de  Paris  a  envoyé ,  aux  comités  électoraux  de  pro- 
TÎnce,  un  ordre  en  date  du  6  juin ,  portant  que  les  membres  de  ces  comités 
doivent  seuls  être  nommés  pour  faure  partie  di^  bureau  dans  les  collèges. 
Celte  missive  est  signée  Marchais,  Odilion-Barrot,  etc.  Une  de  ces  circu- 
laires a  été  par  mégarde  adressée  à  un  royaliste  d'Avesnes,  qui  Ta  remise 
aussitôt  aux  autorités  judiciaires. 

—  Plusieurs  chefs  ainstitulious  avoient  présenté,  au  nombre  des  pièces 
qui  établissent  leur  cens  électoral,  la  quittance  des  i5o  fr.  du  droit  annuel 
•qu'ils  paient  pour  l'exercice  de  leur  profession  ;  mais  le  conseil  de  préfecture 
a  rejeté  leur  demande ,  en  se  fondant  sur  ce  que  le  droit  universitaire  n'est 
point  qualifié  impât  direct  par  les  lois  de  finances. 

—  Le  sieur  Brissaud ,  gérant  de  la  Gazette  constitutionnelie  des  cultes, 
a  inteijeté  appel  du  jugement  qui  l'a  condamné  à  six  mois  de  prison  et  mille 
francs  d'amende. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel ,  qui  a  condAmné  à  loo  fr«  d'amende ,  pour  contravention  aux  rè^ 
glemens  snr  l'Université ,  le  sieur  Frappart ,  de  Nantcrre ,  qui  avoit  ouvert 
sans  autorisation ,  une  école  gratuite  pour  les  enfaiis  de  cette  commune. 

—  Le  tribunal  correctionnel ,  qui  venoit  de  condamner  pour  contrefaçon 
le  Cabinet  de  lecture,  pour  avoir  publié  en  entier  des  chapitres  d'une  bro^ 
chure,  viçnt  de  déclarer  coupable  du  même  délit  le  gérant  du  Pirate,  qui 
avoit  inséré  textuellement  des  articles  purement  littéraires  de  la  Gazette 
littéraire.  Le  sieur  Pétélain,  gérant  du  Pirate,  est  condamné  pour  cette 
prise  à  lOo  fr.  d'amende  et  loo  fr.  de  dommages-intérêts. 

—  On  a  fait  placer,  aux  difiiérons  bureaux  (le  poste  de  Paris  et  à  la  Bourse, 
des  tableaux  qui  indiquent  les  navires  en  partance  pour  les  colonies  et  pour 
les  autres  pays  d'outru-mer,  afin  que  le  public  soit  toujours  informé  du  point 
lur  lequel  il  doit  diriger  sa  corre<«pondance  pour  qu'elle  parvienne  à  destina- 
tion dans  \e  plus  couit  délai  possible. 

—  M.  Benoist  vient  de  céder  le  Drapeau  blanc  à  M.  Martainville ,  et  il 
déclare  être',  à  partir  de  ce  jour,  entièrement  étranger  à  la  direction  et  à  ta 
rédaction  de  cette  feuille. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'autoriser  les  préfets  de  la  Manche 
et  du  Calvados  à  publier  une  récompense  pécuniaire  pour  ceux  oui  contri- 
bueront à  l'arrestation  des  individus  qui  ont  incendié ,  donné  de  t'argont  ou 
fourni  des  matières  inflammables.  Ceux  des  coupables  qui  feront  des  dé- 
nonciations pourront  d'ailleurs  être  graciés  par  le  Roi. 

—  Quelques  nouveaux  incendies  ou  tentatives  d'incendie  ont  encore  eu 
lieu  dans  les  dé(».irtemens  du  Calvados  et  de  la  Manche.  Depuis  le  com- 
mencement du  mois,  le  feu  a  été  mis'àVindefontaino,  à  Lithaire,  à  Saint  • 
Aubind'Âr(]uenay,  àVilliers-Ie-Fossard,  à  Saint-Jean-de-Oayes,  à  Ra- 
venoville,à  Fontenay,  à  Tourlaville.  On  a  art-êté  des  personnes  et  des 
enfans  qui  annoncent  avoir  reçu  de  l'argent  po'ur  mettre  le  feu  :  trouvera- 
t-on  enfin  les  véritables  moteurs  de  ces  manoeuvres  ciimineUcs? 

—  Un  journal  nippelle  <jue  de  nombreux  incendies  eurent  lieu ,  et  aussi 
en  Normandie  et  en  Picardie ,  lors  des  élections  de  1822 ,  et  que  les  libéraux , 
à  qui  ces  excès  étoient  probablement  dûs ,  surent  eu  tirer  un  cou[)able  parti 
pour  influencer  les  électeurs. 

—  L'arrité  énergique  de  M.  le  comte  Frottier,  préfet  de  Maine-et-Loire , 
n'a  pu  rétenir  les  libéraux  d'Angers.  Ils  se  sont  portés  en  foule  au-devant 
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det  czf-<léputés  de  Vei^^nM  gauche,  MM.  Guîlbem  eCd'AadigDé  de  la 
Bbticbaye.  Lsi  force  armée ,  dirigée  par  Mv  de  Cadoudal,  cokmel  de  gfio«> 
darmerie,  a  un  peu  dérangé  la  marcne  <lu  cortège,  et  il  patoit  qut  les.adf 
joints  de  la  mairie,  MiVl.  de  Contade*  et  Bétaillau ,  ont  fait  tons  leurs  ctforts 
pour  éviter  les  accidens.  Les  deux  ex-honorables  ont  cependant  consenti  à 
entrer  dans  la  la  ville  à  pied  et  par  un  chemin  détourné,  etTovalionVest 
bornée  à  des  cris  de  vive  la  liberté!  vive  les  deu^ç  coni  vinghualintoîiaH 
de  loin.  Le  lendemain ,  les  électeurs  sont  allés  compHmenter  MM.  (rnUbeoi 
et  d'Andigiié,  et  leur  ont  fait  donner  une  sérénade. 

—  Le  maire  d'Angers,  M.  Le  comte  de  Villemorge,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  étoit  absentlors  de  Tarrivée  des  deux. députés  de  b  gauche,  à  SOQ 
retour,  le  lo,  il  a  pubMé  un<;  proclamation ,  et  donné  les  ordres  les  plus^po- 
sitifs  contre  les  rassemblement»  et  les  cris  séditieux. 

-—Trois  cent  cinquante  hommes  de  cuirassiers  sont  arrivés  à  Angers  le 
lo  juin ,  sous  le  commandement  de  M*  le  général  Doanadieu.  L'ordre  est 
entièrement  rétabli  dans  celte  ville. 

—  MM.  Guilbem  et  d'Ahdigné  de  la  Blanchayo  ont  adressé  une  plainte 
à  M.  le  procureur  général  prè«  la  cÔMr  royale  d' Angers, 'conire  la  coÀiduite 
des  autorités,  et  notamment  crntre  M.  de  Cadoudal,  coloneLde  la  gendar- 
merie, d^^ps  laquelle  ils  prétendent  montrer  des  actes  arbitraires  et  une  a(^ 
teinte  à  leur  liberté  individuelle. 

—  M.  Martinenq,  préfet  maritime  par  intérim ,  à  Toulon,  est  allé^le 
8  de  ce  mois ,  au  Lazaret ,  rendre  une  vbite  à  Tahir-Pacha ,  envoyé  extraor- 
dinaire de  la  Porte  en  France. 

—  I^  sieur  Brûlé,  maire  de  Fismes  (Marne),  qui  avoit  asshté  au  ban- 
quet oâîert  à  M.  Jobert- Lucas,  Tun  des  votans  de  Tadresse,  par  les  élec- 
teurs libéraux  de  l'arrondissement  de  Reims ,  vient  d'être  destitué. 

,  — La  cour  royale  de  Toulouse  vient,  conformément  à  la  jurisprudence 
de  la  cour  de  cassation ,  dé  décider  la  question  de  déchéance  Rectorale  dans 
le  sens^opposé^aux  principes  adoptés  par  la  cour  royale  de  Paris. 

•^  A  1  occasion  (fune  réclamation  d'un  électeur  libéral,  un  huissier  (Ib 
Caen  s'est  permis  d'adresser  une  sommation  à  M.  le  comte  de  Moutlivaiilti' 
|yréfeti  M.  le  procureur  du  Boi  s'est  empressé  de  diriger  des  poursuitâdb- 
ciplinaircs  coutrocet  officier  public. 

->  M.  le  docteur  Pariset  est  de  retour  du  voyage  qu'il  avoit  entrepris  en 
Orient  pour  red^eidiaer  les  causes  de. la  peste,  étudier  les  différens  caractères 
de  cette  maladie,  et  découvrir  les  moyens  de  prévenir  et  airéter  ce  cruel 
fléau. 

— -  On  trouve ,  dans  le  Mémorial  de  Toulouse,  une  lett«e  de  M.  le  cooiU 
Lefrânc  de  Poinpi&nan ,  qui  réclame  contre  un  article  inséré  à  soivsiyet 
dans  ce  journal.  M.  Xiéfranc  de  Çompignan  a  assisté  au  banquet  ofieit  à 
M.  dePreissac  \  il  s'en  félicité;  il  prend  lo  parti  de  cet  honorable  député.  Il 
appelle  la  révolution  noire  régénération  politique^  il  se  moque  des  folles 
ambitions  qui  révent  encore  un  retour  insensé  vers  un  passé  dlevenu  impos* 
sible;  il  se  promet  bien  de  refuser  l'impôt,,  «i  C occasion  s'en  pn^ientei 
enfin,  il  tient  le  langage  d'un  aideut  libéral.  Son  aïeul,  si  odieux  aux  pfaj^ 
losophes,  auroit  sans  doute  peine  à  se  reconnottre  dans  cette  lettre,  et  le 
pieuJL  archevêque  de  Vienne  auroit  été  un  peu  humilié  de  voir  son  petit- 
neveu^  fraterniser  avec  les  ennemis  de  la  reil&ion  el  de  la  monarchie.  Un 
Pompignan  libéral  paroU»  quoi  qu'en  diee  M. le  comte,  un  cOntrescos  qui 
étonne  tou^ceux  qutconnoissent  un  peu  l'histoire  du  dernier  siècle. 
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-^  I>ei  feitilltts  entrepoises  par  ordre  du  roi  de  Napi^^  à  rancienne  Csiponë, 
auprès  des  restes  de  rarnphithcâtre,  ont  d^&  fait  décourrir  une  qtmolité 
d e  médaille»  et de  précieuses  antiquités. 

— Le  it>i  à^  Pajs-Bas  vient  de  conclure  une  nourelle  capitulation  pour 
deux  rëgkifens  suisses. 

*  — Un  arrêté  du  roi  des  Pays-Bas  i/ient  enfin  de  permettre  le  libre  usâge 
de  la  langue  fraivçaise;  au  çrédes  parties,  dans  tous  actes  authentiques  ou 
sous  seing-privé,  dans  les  jugemeiis,  les  plaidoiries ,  etc.  L'usage  exclusif 
de  la  langue  néerlamlaisé  est  maintenu  seulement  dans  la  Hollànder 

— ^M.  Claes,  homme  de  lettres ,  et  Neewots,  imprimeur,  qtii,  comme* 
MM«  de  BMter  et  autres ,  étoient  accusés  de  provocation  à  la  révolte  et  de 
proposition  de  complot  dans  un  article  publié  par  le  Courrier  des  Pays^Bàt, 
ont  été  aequîHés  par  1»  cour  d'assiies  de  BruxeUét. 

—  Le  lo  mai  dernier,  M.  le  capitaine  Brou',  gouverneur  du  Sénégal ,  a 
<!éf»t)  avecun  déf  acberaent  du  16"  régiment  d'infanterie  légère  et  uii  pe- 
loton d'indigènes ,  auprès  de  Logana ,  les  partisans  d'un  faux  prophète  qui , 
<:omme  Mahomet ,  envabissoit  tous  les  pays  de  la  contrée ,  et  se  portoit  sur 
nos  possessions.  <>t  imposteur,  que  M.  Brou  parvint  h  faire  prisonnier,  a 
été  ensuite  jugé  et  exécifté  par  les  siens.  Les  habitans  du  pays  pnt  témoigné^ 
toute  leur  reconnoièsatice  a^  cet  officier,  et  le  Roi ,  sur  le  compte  qui  loi  a 
«été  rendu  de  son  courage  et  de  son  dévouement,  Fà  nommé  officier  de  la 
Légion-d'fionneiir. 


M>  ^lermilliod  nous  adresse  la  lettre  suivante ,  relativement  à  oe  qui  est 
•dit'  de  lui  daris  notre  dernier  numéro^  Nous  insérons  sa  lettre  pour  lui 
^nmrev  notre  impartialité  :  du  reste,  nous  persistons  à  croire  quMl  n'a  rien 
jiisi^i^  dans  ce  qu'ila  dit  sur  l'existence  du  fmrtir-prétrei  il  a  reproduit  ce 
•qu'avoient  dit  avant  lui  M.  de  Montiosierj  la  Ginzeête  désunîtes  et  les  autres 
leuilles  ennemies  de  la  religion  et  du  plergé.  Iifoua  le  plaignons  de  choisir , 
«es  autori^  dsm«  de  tels  dqcuiiiens,  et  de  s  être  donné  Ift  peine  de  ramasser 
deis, faits  apocryphes  pour  rendre  odieuse  ou  ridicule  une  classe  d'hommes 
^ui  offre  tant  aexcmplc^de  zèle  et  de^ vertu.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  sa 

A  M,  le  Directeur  de  VAmi  dâ  Ut  ReUgion  et  du  Rtd. 

Monsieur, Je  viens  de  lire  dans  votre  numéro  du  12  juin  un  article  sur  le 
procès  de  la  Gazette  des  cultes,  où  les  insinuations  les  plqs  fausses  et  les  at- 
taques les  nliis  inconvenantes  sont  dirigées  contre  moi. 

Bien  qu  une  agression  si  gratuite  et  si  passionnée  (*]  doive  me  faire  atta- 
cher peu  de  prix  à  votre  opinion ,  je  tiens  trop  à  ce  que  le^  oersonnes,  qui 
ont  pu  vous  lire ,  connoissent  le  désintéressement  pei-sonnel  de  mon  roh 
dans  le  procès  dont  il  s'agit,  pour  hésiter  à  déclarer  que  je  ne  suis  ni  action- 
naire, ni  rédacteur  delà  Gazette  constitutiofmelle  des  imites,  et  que>,  con- 
séquemment,  aucun  des  articles  incriminés  n-'est  softl  de  n^a  plume. . 

(^)  SToiro  agrcsnoD  est  assqriâoient  moins  passionnée  que  celle  de  M.  Mcr- 
ipilliod  lui-même  contre  le  clergé  dans  son  plaidoyer. 
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.  Dans  ce  dernier  ca»,  oa  je  ne  me  seroîs  pas  chargé  de  les  défendre,  ou  je 
ne  Teusse  fait  qu'en  les  avouant. 

Il  est  tout  simple ,  ensuite,  que  vous  traities.  d'absurde  et  d'apocryphe 
ce  que  j'ai  dit  et  justifié  touchant  l'existence  du  porH-préire,  son  esprit,  ses 
envahissemens ,  son  influence,  etc.  Je  ne  me  suis  jamais  attendu  à  tous 
trouver  d'accord  avec  moi  sur  ces  points  .là,  non  plus  qu'à  rencontrer  de 
votre  part  une  réfutation  solide  à  la  place  d'une  sèclie  et  commode  dénéga- 
tion. 

Mais  ce  qu'il  est  moins  facile  de  vous  passer,  c'est  que  vous  transfornuei 
^n  insulte  à  la  religion  et  au  clergé,  l'expression  de  sentimens  et  de  doctri- 
nes à  la  modération  descpiels  le  ministère  public  lui-même  s'est  plu  a  rendre 
justice. 

Je  vous  prie  donc ,  et  au  besoin  vous  requiers,  de  publier  la  présente  lettre 
dans  votre  plus  prochain  numéro.  ,      . 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer,  J.  Miuculiod  ,  avocat. 

Paris,  i4juin. 


Les  premiers  fondemens  des  connaissances  humatHes  défendus  et  expliqués, 
par  l'auteur  de  VEssai  sut  les  pretniers  fondemens  des  connaissances  Au- 
maines{^i). 

Nous  abrégeons  ce  titre ,  oui  est  beaucoup  plus  long  dans  l'original. 
M.  Hannedouche,  curé  de  Ricnehourg,  au  diocèse  d'Ârras,  est  l'auteur  de 
V Essai  qui  parut  en  i825 ,  et  dont  nous  rendîmes  compte  vP  ii64, 
tome  XLy .  Nous  nous  bornerons  aujourd'hui ,  comme  alors ,  à  donner  un 
aperçu  des  matières  que  renferme  son  livre.  Sa  Défense  a  quatre  chapitres, 
dont' voici  les  titres  :  I.  La  base  de  la  philosophie  ou;de  la  certitude,  ce 
sont  nos  moyens  naturels  de  cofmottre.  II.  Nos  moyens  naturels  de  con- 
Doltre  ne  méritent  pas  tous  une  égale  confiance;  mais  du  moins  leurac^- 
cord  général ,  constant  et  uniforme  doit  être  regardé  comme  infaillible. 
III.  Le  sentiment  commuu  est  le  plus  puissant  des  motifs  naturels  de  cré-^ 
dibilité  ;  du  moins  le  jugement  individuel  doit  toujours  s'y  rendre.  IV.  Le 
sentiment  commun  admet  comme  incontestable  tout  ce  que  la  généralité 
*Ses  hommes  a  toujours  cru  dans  tous  les  lieux. 

L'auteur  se  flatte  d'avoir  répondu  victorieusement  à  toutes  les  difficultés 

3 n'en  pourroit  lui  opposer.  Il  s'.ippuie  enbore  ici  dés  suffirages  de  l'auteur 
e  VEssai  sUr  l'indifférence  ^  du  reste  il  ne  veut  pas  qu'on  en  conclue  qu'il 
l'approuve  en  tout ,  et  il  déclare  qu'il  ne  défcml  point  ses  deux  derniers 
ouvrages.  Quant  à  lui ,  il  n'a  chercné  que  la  vérité ,  il  n'a  dit  que  ce  qu'il 
a  cru  incontestablement  vrai,  et  son  sentiment ,  ajoute-t^il ,  tient  du  moi^s 
un  certain  milieu  qui  ne  peut  sûrement  pas  être  éloigné  de  la  vérité. 

(i)  In-S",  prix,  4  fr.  5o  cent,  et  5  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Lille,  chçz 
Lefort ,  et  au  Dureau  de  ce  journal. 

J^  QiuiMk,  'Mxm  tt  tint. 


SiMEOi  ig  luiir  i83o.  (N"  i(j55,) 
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Sur  des  ordonnances  des  princes  protestans  des  bords  du  RhiiL    \  -' 

Nous  avons  donne,  n®  1639,  la  déclaration  publiée  le\ 
2  mars  à  Francfort,  sur  les  rapports  de  l'Eglise  catholique 
avec  le  gouyernement.  Le  grand-duc  de  Hesse  avoit  publié 
le  3o  janvier  précédent,  à  Darinstadt ,  une  ordonnance  seni-, 
blable.  La  méuie  a  été  adoptée  par  le  roi  de  Wurtemberg  j 
par  le  grand -duc  dé  Bade ,  par  l'électeur  de  Hesse -Gassel 
et  par  le  duc  de  Nassau.  Ainsi  c'est  une  mesure  générale  de 
tous  les  gouvememens  pour  la  nouvelle  province  ecclésias- 
tique du  Rhin.  Les  évêques  ont  été  obligés  de  souscrire 
l'o^onnance;  ces  prélats  «ont  M.  Bernard  fioll,  archevê- 
que de  Fribourg;  M.  de  Relier,  évêque  de  Rothembourg; 
M.  Jacques  Brand,  évêque  de  Limbourg;  M.  Jean* Adam 
Rieger,  évêque  de  Fulde,  et  M.  Joseph-Gui  Burg,  évêque 
de  Sfayence^  On  dit  que  M.  de  Relier  ne  s'est  décidé  à 
souscrire  qu'après  beaucoup  d'hésitation  et  de  larmes ,  mais 
enfin  il  a  cédé  au^si.  Nous  ne  savons  pas  encore  ce  qu'a  fait 
M.  Tévéque  de  Fulde. 

D'après  cela ,  les  nouvelles  ordonnances ,  toutes  unifor- 
mes et  calquées  sur  le  modèle  que  nous  avoiis  cité ,  vont 
faire  loi  pour  les  catholiques  de  la  province  du  Rhin.  Il  est 
évident  qu'elles  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  l'anéantisse- 
ment total  de  l'autorité  du  saint  Siège  eh  Allema^gne.  Il 
semble  que  les  princes  protestans  soient  ligués  contre  les 
catholiques  et  qu'on  veuille  s'essayer  à  les  amalgamer  avecl 
les  rëfoPDiés.  On  se  flatte  qu'ils  ne  seront  pas  plus  difficiles 
que  les  luthériens  et  les  calvinistes ,  qu'on  est  parvenu  â 
réunir,  et  pour  lesquels  on  a  fait  en  Prusse  une  nouvelle 
liturgie  qui  vient  d'être  adoptée  par  le  grand-duc  de  Bade 
pour  Carlsruhe.  Nous  espérons,  au  contraire,  que  les 
réclamations  du  saiut  Siège  et  le  zèle  des  catholiques  em- 

Colleront  le  succès  de  ce  projet  funeste ,  et  c  est  dans 
\  mêmes  vues  que  nous  allons  présenter  nos  réflexions 
sur  les  ordonpances.   Nous  n'en  avions  dit  qu'un  mot, 

Tome  LXIV,  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  M 
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n*  1689;  il  est  utile  de  montrer  jusqu'à  c^uel  point  elles 
asservissent  l'Eglise  et  sont  contraires  à  ses  intérêts  comme 
à  SCS  droits.  Il  sera  bon  d'avoir  sous  les  yeux  notre  n^  ^ii 
ou  le  n**  1689 ,  afin  de  comparer  le  texte  de  chaque  article 
avec  nos  remarques;  car  nous  ne  pouvons  reproduire  ici 
l'ordonnance  en  son  entier. 

L'article  1^  accorde  à  l'Eglise  catholique  les  mêmes  pri- 
vilèges qu'aux  autres  communions  ;  ou  ne  lui  en  reconnoît 
donc  point  de  particuliers.  Or,  celles-ci  sont  soumises  aa 
prince  comme  au  dief  de  la  religion  et  à  celui  <}uî  règle 
même  les  choses  sf»rituelles.  Âuroit-pn  compris  qu'il  en 
dût  être  ainsi  des  catholiques?  En  effet,  l'article  5  étaiblit 
en  terines  assez  clairs  la  suprématie  au  prince  sur  les  affai- 
res de  l'Edise  ;  on  suppose  que  la  souveraineté  lui  confère 
à  cet  égara  des  droits  que  les  catholiques  n'ont  jamais  re- 
connus. Par  Tarticle  4  9  on  subordonne  à  cette  suprématie 
nouvelle  tous  les  actes  de  l'autorité  ecclésiastique  ^  sans 
excepter  ce  qui  est  purement  s{h  rituel  et  ce  qui  aoit,  par 
Conséquent ,  rester  indépendant  de  la  puissance  civile  ;  on 
a  même  pris  soin  d'indiquei^que  le  joue  s'étend  sur  ce  qui 
regarde  le  spirituel.  L'article  ô  dépouille  le  Pape  de  toute 
autorité  dans  la  province ,  tellement  que  toutes  les  Bulles 
ou  Brefs  qui  ont  jamais  paru  ou  même  qui  pourront  paroi- 
tre  sont  soumis  au  bon  plaisir  du  prince ,  d  un  prince  pro- 
testant ,  d'un  prince  ennemi  de  la  religion  ^  Cette  supposition 
est-elle  bien  chimérique?  Et  ces  Bulles  ou  Brefs  resteront 
toujours  sans  autorité,  toujours  révocables ,  toujours  expo- 
sés à  tous  les  changemens  comme  à  toutes  les  attaques,  . 

Pour  ce  qui  regarde  le^lacet,  dont  l'usage  s^est  introduit 
en  quelques  Etals,  il  est  important  de  remarquer  (fie^  cet 
usage  pourroi  t  tout  au  plus  être  toléré  en  quelques  matières 
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Siège,  pour  les  principes  de  la  i(À  et  de  la  morale,  peut 
£adre  présmner  de  leurs  dispositions  favorables.  Mais  à  l*é* 
gard  de  souverains  protestant,  qui  sont  en  opposition  ou- 
verte avec  l'Eglise,  oui  rejettent  son  autorité,  qui  nient 
ses  dogmes,  le  droit  anplacet  seroit  bien  le  cdMresens  le 
plus  choquant  qu'il  seroit  possible  d'imaginer.  N'oublions 
pas  qu'il  s'agit  ici  d'un  pouvoir  qui  doit  opérer,  non  hors 
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de  l'Eglise ,  mais  dans  l'Eglise  et  pour  l'Eglise.  Nous  recon- 
noiissons  au  Pape  le  droit  divin  et  par  conse'quènt  inaliéna- 
ble de  nous  faire  entendre  sa  voix;  ce  droit  est  pour  lui  un 
devoir,  comme  c'en  est\m  pour  nous  de  l'écouter.  Or,  ce 
droit  et  ce  devoir  peuvent-ils  être  entravés  dans  l'exécution 
par  leplàcet  d'un  ]^ince  ou  d'un  magistrat  non-catholiques? 
Que  nous  serviroit  donc  d'avoir  un  chef  visible ,  s'il  ne 
nous  étoit  permis  ni  de  le  voir,  ni  de  l'entendre?  Quelle 
absurdité  seroit-ce  d'ériger  ce  placet  en  loi  pour  tous  les 
Etats  et  pour  toutes  les  circonstances,  d'accorder  un  tel 
privilège  à  des  souverains  qui  font  profession  de  Terreur 
ou  même  qui  ne  suivent  aucune  religion  ?  Y  a-t-il  un  prince 
catholique  qui  ait  imaginé  d'étendre  son  placet  aux  bulles 
les  plus  anciennes ,  à  celles  qui  étaient  unanimement  adop- 
tées et  observées? 

Les  suites  d'une  pareille  oppression  seroient  incalcula- 
bles, surtout  si  on  songe  à  l'esprit  qui  règne  dans  plusieurs 
parties  de  l'Allemagne.  Nous  verrons  proposer  l'abolition 
au  célibat,  et  on  sait  quel  audacieux  projet  de  loi  circula 
il  y  a  deux  ans  dans  les  Etats  de  Bade ,  et  jusque  parmi  le 

Seuple  ;  or,  comme  les  protestans  reficardent  diverses  Bulles 
es  Papes  comme  la  source  de  la  loi  du  célibat,  il  ne  fau- 
dra pour  ôter  la  force  à  cette  loi  que  le  refus  an  placet  pour  * 
lés  Jiulles  anciennes  et  nouvelles  qui  ont  pu  être  portées 
contre  les  infracteurs  de  la  loi;  on  se  mariera  donc,  si, on 
eh  a  envie,  et  on  sera  même  protégé  par  l'article  35,.  Avec 
le  célibat  tombera  la  confession;  car  qui  voudroit  se  con- 
fesser à  un  prêtre  inarié?  Déjà  n'a-t-on  pas  vu  l'édit,  de 
Weymar,  qui  portoit  que  le  secret  de  la  confession  n'est  pas 
plus  sacré  que  le  devoir  de  citoyen  qui  oblige  à  déclarer 
les  délits?  Cet  édit  a  échoué  à  peine  devant  la  fermeté  du 
chapitre  de  Fuldc ,  et  l'auteur,  Muller,  est  encore  aujour- 
d'hui à  la  tête  de  l'administration  des  affaires  eccléçiaâ- 
tiques. 

La  religion  s'affoiblira  de  plus  en  plus  parles  mariages 
mixtes,  d'où  il  résulte  trop  souvent  que  les  enfans  sont 
élevés  dans  Terreur;  elle  s'affoiblira  par  les  divorces  et. par 
les  mariages  avec  des  personnes  divorcées,  et  déjà  on  a  va 
un  mariage  entre  un  chapelain  apostat,. le  sieur  Fell ,  et  la 
femme  Crevenna,  mariage  qui  a  obtenu  l'approbation  et  la 
protection  même  du  gouvernement ,  et  contre  lequel  l'é- 
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vêque  n'a  pas  osé  élever  la  yoix^  Les  règlemens  de  Fauto- 
rite  civile  envahiront  rintérie_ur  du  sanctuaire  ;  on  défen-^ 
dra,  par  exemple,  de  refuser  Tabsolution  à  des  époux 
catholiques  qui  éleveroient  leurs  enfans  dans  le  protestan- 
tisme, et  une  circulaire  de  cette  nature  vient  de  paroître 
dans  le  diocèse  de  Munster.  On  ordonnera  des  obsèques  et 
des  prières  pour  des  personnes  rhortes  dans  riiérésie ,  6t  le 
gouvernement  de  Darmstadt  a  en  effet  enjoint  de  célébrer 
dans  toutes  les  églises  de  Mayeiice  un  service  pour  la  der- 
nière duchesse;  injonction  à  laquelle  les  feuilles  publiques 
ont  annoncé  que  Tautorité  cccléslastiaue  avoit  obtempéré. 
Ainsi  on  a  offert ,  d'après  les  ordres  au  gouvernement ,  le 
saint  sacrifice  que  les  protestans  appellent  une  supersti- 
tion et  une  idolâtrie;  on  Ta  offert  pour  délivrer  du  pur- 
gatoire ,  qui  selon  eux  n'est  qu'une  chiaoère ,  une  personne 
qui,  dans  leurs  principes  comme  dans  les  nôtres,  éloit 
morte  dan^  l'erreur.  N'est-ce  pas  là  abjurer  la  maxime  2 
Hors  de  V Eglise,  point  de  salut?  N'est-ce  pas  communiquer 
in  divinis  avec  des  protestans?. N'est -ce  pas  se  soumettre  à 
une  servitude  honteuse  jusque  dans  ce  que  la  religion  a  de 
plus  intime  et  de  plus  sacré ,  dans  la  célébration  des  saints 
mystères? 

Enfin  par  le  système  du  placet  la  foi  et  l'unité  seront  in- 
failliblement détruites  dans  le  cas  de  l^irruption  de  quel- 
ques erreurs ,  parce  qu'alors  il  n'y  aura  plus  de  digue  pour 
1  arrêter.  On  refusera  le p/acef  aux  Bulles  lancées  cohtreVer- 
reur;  on  dira  qu'elles  sonfdestructives  de  la  paix,  et  c'est 
ainsi  qu'on  en  a  agi  tout  récemment  avec  Tencyclique  de 
Pie  VIII,  parce  qu'elle  s'élevoit  contre  l'indifférence  en 
matière  de  religion. 

Revenons  aux  articles  de  l'ordonnance.  L'art.  6  est  une 
base  posée  pour  tous  les  envahissemens  futurs.  L'article  7 
çrdonne  un  sermehl,  sans  spécifier  qu'il  ne  devroit  porter 
que  sur  le  temporel.  Qu'entend-on  dans  l'article  8  par  la 
constitution  métropolitaine  ?  QaeWe  est  teiie protection  que  l'on 
promet?  Le  passé  n'est  pas  rassurant  â  cet  égard.  Le  synode 
dont  on  parle,  art.  9,  ne  sera  autre  chose  qu'un  consistoire 
à  la  manière  des  protestans  et  sous  l'influence  du  gouver- 
nement. L'article  10  prévient  tout  appel  au  saint  Siège,  et 
sous  l'expression  d'arrangement  nécessaire,  crée  un  tribu- 
iial  nouveau  et  propre  à  donner  de  l'inquiétude.  Lfart.  11 
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souffre  quelques  exceptions ,  puisque  les  communes  catlio^ 
liques  de  Francfort  sont  incorporées  au  diocèse  de  Lim- 
bourg,  et  celles -de  Weymar  au  diocèse  de  Fulde.  L'art,  in 
a  Tair  d'être  dirigé  contre  le  saint  Siège ,  et  semble  destiné 
à  protéger  quelque  ecclésiastique  qui  auroit  mérité  son 
an imad version.  L'art.  19  interdit  à  tous  les  prêtres  toute 
relation  avec  le  saint  Sieg^e  et  tout  recours  à  son  autorité 
et  à  ses  conseils,  et  le  privilège  qu*on  semble  accorder  ick 
aux  éVêques  est  détruit  par  les  art.  4  et  5.  L'art.  20  va  bien 

Ï>lus  loin  ciue  la  Bulle  qui  n'accordoit  iau  gouvernement  que 
c  droit  d  exclure  un  des  candidats  présentés.  Le  sens  de 
l'art.  23  s'explique  par  ce  qui  s'est  passé  dans  le  diocèse  de 
Limbourg,  où  tous  les  doyennés  ont  été  remplis  à  l'insu  de 
l'ëvêque ,  par  des  sujets  autres  que  ceux  qu'il  avoit  propo- 
sés et  par  la  seule  autorité  du  gouvernement  ;  il  ne  paroît 
Sas  que  l'évêque  se  soit  plaint.  L'article  24  ïie  laisse  voir 
ans  les  doyens  que  des  instrumens  du  gouvernement.  D'où 
pourra  venir  cette  instruction  particulière  que  l'on  annonce? 
que  renfermera-t-eMe ?  quel  en  sera  l'esprit? 

Les  art.  25  et  26  donnent  lieu  de  craindre  des  prêtres 
élevés  dans  les  idées  modernes  et  façonnés  au  are  du  gou- 
vernement. Il  n'est  point  question  d  organiser  les  séminai- 
res', comme  le  prescrivent  le  concile  de  Trente  et  la  bulle 
Proifida.  Peu  de  jours  avant  la  prise  de  possession  du  nouvel 
éTéque  de  Mayence,  on  a  vu  le  gouvernement  dissoudre. 
avec  violence  le  collège  établi  autrefois  par  feu  M.  l'évêquo 
Golmar,  selon  les  désirs  du  concile  de  Trente ,  établisse- 
ment soutenu  par  les  efforts  et  les  sacrifices  de  quelques 
prêtres  vertueux  et  zélés.  Les  élèves  ont  été  envoyés  au 
gymnase  présidé  par  des  hommes  de  différentes  commu- 
nions,* et  où,  si  on  en  croit  la  Gazette  ecclésiastique  d'As- 
cfaaffenbonrg ,  le  prêtre  catholique  qui  doit  donner  l'in- 
struction aux  élèves  deux  fois  la  semaine  s'est  fait  rempla- 
cera plusieurs  reprises  par  un  professeur  protestant  nommé 
Braun.  On  s'attend  à  voir  le  séminaire  de  Mayence  fermé , 
et  les  élèves  envoyés  à  l'université  de  Giessen ,  où  il  sera 
créé,  une  faculté  de  théologie  catholique.  A  Limbourg ,  le 
régent  du  séminaire  est  un  jeune  prêtre ,  qui  lui-même  n'a 
jamais  été  dans  aucun  séminaire  ;  d'autres  professeurs  ne 
sont  là  que  de  nom ,  et  l'on  doute  même  si  le  peu  qui  existe 
auroit  ^té  organisé  de  la  sorte  sans  le  don  d'une  somme  de 
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309000  florins  au*un  testateur  bienfaisant  avoit  attachée  à  la 
formation  de  rétablissemc|it. 

L'art.  27  offre  encore  une  intervention  déplacée  du  ma- 
gistrat civil.  Ce  n'est  pas  à  un  pouvernement  protestant 
qu'il  appartient  de  nommer  et  a'cprouver  ceux  ^ui  sont 
aptes  au  ministère  ecclésiastique.  Quen  arrivera-t-il?  C'est 
qu'on  favorisera  des  connoissances  inutiles  et  qu'on  en  en- 
couragera même  de  nuisibles  |  c'est  qu'on  n'aura  que  des 
sujets  médiocres  ou  qui  ne  sauront  pas  ce  qu'ils  devroient 
savoir.  C'est  l'évêque  qm  est  res>ponsable  devant  Dieu  de  la 
capacité  des  ecclésiastiques  qu'il  admet  au  sacerdoce;  c'est 
à  lui  dVprouver  les  sujets,  et  il  est  absufde  qu'il  soit  obligé 
de  prendre  l'avis  d'un  juge  incompétent  en  pareille  matière. 
La  même  observation  s'applique  aux  art.  2g  et  3o. 

L'article  33  paroit  dirigé  contre  les  titres  que  pourroit 
donner  le  Pape.  Il  seroit  plus  juste  de  défendre  aux  ecclé- 
siastiques d'accepter  des  titres  des  princes  temporels  sans 
la  permission  du  Pape,  ces  faveurs  pouvant  devenir  pour 
eux  des  moyens  de  séduction.  L'art.  34  parle  d'obéissance 
canonique  ;  il  auroit  été  bon  de  respecter  un  peu  plus  les 
canons  qu'on  ne  l'a  fait  dans  ^ingt  endroits  de  1  ordon- 
nance. On  n'a  guère  le  drpit  d'invoquer  les  canons,  quand  ' 
on  les  a  violées  dans  une  foule  de  dispositions.  L'article  36 
offre  mille  moyens  de  vexer  le  clergé.  Un  refus  d'absolu- 
tion, de  communion,  de  bénédiction  nuptiale,  de  sépul- 
ture ecclésiastique,  un  conseil  de  restituer,  de  ne  pas  rem* 
plir  un  engagement  illicite ,  tout  peut  servir  de  prétexte 
pour  traduire  les  prêtres  devant  un  tribunal  douplement 
incomjkétent ,  comme  composé  de  laies  et  de  protestans. 
Les  articles  37  et  38  ne  sont  pas  tout-à-fait  coniocmes  à  la 
Bulle  Proi^ida;  c'est  toujours  l'Etat  qui  règle  tout.  Nous  re- 
marquons même  ici  que  l'art.  38  n'est  pas  rapporté  exacte- 
ment dans  notre  n^  1689;  au  lieu  de  sous  la  surveillance  de 
l'évoque,  il  y  a  dans  le  texte  de  l'ordonnance  sous  la  sutveil' 
lance  commune  de  Véi^^que  et  de  l'Etat. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
RoHE.  Le  jour  de  k  ,Pentecj6te ,  le  souverain  Pontife  a 
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assifiie  dans  la  chapelle  Pauline  da  palais  Quirinal  à  la 
messe  solennelle  célébrée  par  M.  le  cardinal  Gregorio; 
dix-sept  cardinaux  étoient  présens.   • 

-^  Le  a6  mai ,  jour  de  la  fête  de  smnt  Philippe  Néri ,  le 
saint  Père  manda  M.  le  caitlinal  Albani,  M.  le  cardinal 
Falzaoappa,  rapporteur  de  la  cause  du  P^re  Sébastien 
Valfré,  prêtre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  et  apôtre 
de  Turin,  et  MM.  Fatati  et  Pescetelli,  et  en  leur  présence 
Sa  Sainteté  déclara  constans  deux  miracles  opérés  par  Tin* 
tercessiou  de  ce  vénérable  seryiteur  de  Dieu.  Les  Pères  de 
l'Oratoire  remercièrent  S.  S.  de  cet  honneur  rendu  à  un 
fils  de  saint  I4iilippe  Néri. 

Paris.  Od,  ne  s^i  t  s  il  faut  l'attribuer  au  besoin  généralement 
senti  de  redoubler  en  ce  moment  de  prièrea  pour  l'Eciise 
et  pour  l'Eut;  mab  une  j>lus  grande  affluence  dç  fidèles 
s'étoit  portée  dimanche  soir  à  Sainte -Geneviève  pour  la 
procession,  de  la  Fête-Dieu.  Cette  procession  a  e'té  égale* 
ment  solennelle  et  édifiante.  M.  révêc|uc  de  Da;yonne, 
nommé  à  ^archevêché  de  Toulouse,  offîcioit.  Le  «amt  sa- 
crement stoit  porté  sous  le  dais  magnifique  donné  par 
M"^  la  B^uphine.  Les  cordons  étoient  tenus  par  MM.,  de 
Bonald  y  pair  de  France;  Glausel  de  Goussergues  i  con9eil* 
1er  de  la  cour  de  cassation  ;  Delvincourt,  doyen  de  la  fa- 
culté de  droit;  de  Gourville,  membre  dia  conseil  royal 
d'instruction  publique  ;  de  GaatiHe  «^capitaine  d^. vaisseau , 
et  de  ^  Brousse  ylii^teo^t  des^garaes-du-corps  Gette 
réuniou  de  personnages  distingués,  par  leur  rang  et  par  la 
fermeté  de  leurs  principes  étoit  un  éclataiit  hommage  rendu 
à  la  religion  et  un  encouragement  aux  fidèles  de  suivre  un 
tel  exemple.  On  a  exécuté  un  motet  de  M.  Labat  de  Serène, 
qui  a  été  chanté  par  les  demoiselles  de  l'association,  et 
accompagné  par  la,  musique  niilitaire  du  i5«  régiment  de 
ligne. 

—  Le  diocèse  de  Meaux ,  un  de  ceux  qui  s'étoient  le  plus 
ressentis  de  la  pénurie  des  prêtres  par  suite  des  malheurs 
de  la  révolution ,  commence  à  réparer  ses  pertes ,  grâce  aux 
mesures  prises  par  un  prélat  actif  et  zélé.  La  dernière  or-, 
dination  a  été  une  des  plus  nombreuses  qu'on  eût  vues.  Il 
y  a  eu  24  prêtres ,  7  diacres  ,  19  sous -diacres,  26  minorés 
et  22  tonsurés,  en  tout  08  sujets.  Ge  résultat  est  di\  aux, 
élablissemens  formée  par  M.  de  Gosnac  depuis  1 1  ans  qu'il 


gouverne  le  diocèse.  Le  prêtât',  eà  quittant  l'aduiinistra* 
tîpn  de  ])feaax ,  aura  du  mqin»  la  jdonsolieution  d^  avoir 
donné  de$  past^iirs à beaucîoup de  caui^gmes  quien ëtovent 
privées ,  au  grand  détriniqoi  de  la.reUgiott  et  des  mceors. 

-^^M.  l'évéque  de  Limogie»^  se.tt-oâvmntàJBéhévientdans 
le  cours  de  ses  Tisijtea. pastorales ,  y  a  donné  un  Mandement 
des  prières  pour  le  si^ccès  des.armes  «et  pour  la  prospérité 
de  la  France.  Vu  passage  de  ce  Mandement  conviait  trop 
bien  au;^  circonstances  actuelles  pour  que  Jious. hésitions  k 
le.  faife  connoitre  i  :.  :  >- 

<jL  Ce  n'est  pas  sevilement,  N.  T.  C*  F. ,  pour  le  succès  de  nos  armes  q«e 
nous  sôilicitoDs  le  secours  de  vos  bonnes  œuvMS  ^tde  vos  prières,  nous 
TOUS  le  demandons  aussi  pour  la  prospéritédQ  nôtre  belle  patrie.  Dans  le 
motnent  présent,  plus  encore  ôru'en  tout  atitre  temps,  à.  quelque  chose (i) 
»  de  violent  se  reitue^dans  le  tonds  des- cœurs  ^  c'est  on  dégoût  secret  de 
y>  tput  ce  qui  a  Veiulorité ,  ■»  de  là,,  ootte  fureur  d'opposilion  f^àisrègle  et  sans 
mesure,  cette  audace  effrénée  qui  met  tout  ep  péril,  oett^e  inquiétude,  oHte 
agitation  d'esprits  superbes ,  impatiens  de  tout  joug.  Nous  ne  le  soyons  que 
trop,  ce  une  fois  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  prendre  la  multitude  par  Tap- 
2>  j^tde  la  liberté,  elle  suit  en  aveugle^  pourvu  (Qu'elle en  éntencie  seule- 
»  ment  le  nom,  et  les  hommes  occupés  de  l'objet  qiii  les  transpoite,  vont 
y>  toujours  ^ans  regarde!-  qu'ils  vont;  à  la  servitude.  Taisez-^cMas ,  séducteurs 
»  dés  peuples,  votre  liberté  n'est  que  la  licence  ou  le  libertinage;  votre 
-»  liberté  n'est  qu'un  songe  séditieux,  une  chimère  impie  et  sacrilège  (3).  » 

»  Qu'arriycra-t-il  si ,  dans  les  graves  circonstances  où  Uous  nous  trou- 
vons., les  liorames  «choisis  pour  veiller  aui  intérêts  d'un  grand  peuple,  re- 
fusçpt  (le  concourir  avec  le  cbetf  supr^md  de  l'iÉtat  à  satcamiotine  félicité, 
notre  commune  chute  ?  Prions  le  ciel  qu'il  éloigne  de  nous  un  .tel  malheur. 
Prêtres,  offrez  la  victime  çaintc'^  fidèles,  prosternez-vous.  Conjurons  en- 
semble le  Seigneur  d'éclairer  Tes  esprits ,  de  calmer  les  passions ,  de  donner 
à  laî  France  des  députéâ  loyaux  et  fidèles,  amis  sincères  de  leur  pays  et  de 
leurBoi.; .  ^    .  -  - 

)i>,£t  que  ceux  qui  veulent  assigner  des  bornes  à  notre  ministère,. pendant 
qu'eux-mêmes  ne  savent  en  re^ecter  aucune; que  les  homi^es.qui  vou- 
droient  nous  rendre  étrangers  aux  intérêts  d'une  patrie  que  nous  aimons 
plus  quf'eux  »  ne  se  récrient  point  sur  la  hardiesse  de  notre  langage.  Qu'ils 
sachent j4)ue  nous  aussi:,  nous*  sommes  Fraa€^is^,  <et  qu'il  est  de  notre  miri 
nistére  d'annoncer  toute  vérité ,  de  rendre  lés  peuples  attentifs  à  la  voix  du 
père  de  la  patrie;  de  les  conjurer  d'adresser  au  ciei  cfhumblips  supf^c^tion» 
pour  les  rois,  pour  tous  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité,  qui  participent 
au  ftouvoiT,  afin  que  nous  puissions  vivre  dans  la  paii,  la  piété  i  la  mo- 
destie. Obsecrdfieri  ohseGrati(mes  pm  rêgibus,  êtémfhhua  qui  in  subUmitûiB 
tunt,  tU  quêtant  et  irunguitiam  vitam^  atfttrmts  in  omni^tate  gt  éastùàt^,  » 


(O^ssuet,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre, 
(ijlbid. 
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M.  l'évêque  de  Nànci ,  après  avoir  cîtë  dans  son  Mande- 
ment un  beau  passage  de  Bossue t  sur  la  chute  d'Alger,  se 
livre  à  d  éloquentes  considérations,  smv  les  vues  de  la  Pro- 
.vidence  dans  le  sort  des  empires,  sur.  la  triste  destinée  de 
l'Afrique,  qui  comptôit  autrefois  tant  d'églises  florissantes 
et  qui  est  tombée  à  la  fois  dans  l'inlîdélité  et  dans  la  bar- 
bsDTie,  et  sur 'fes< espérances  qu'il  est  permis  de  concevoir 
de  la  nouvelle  expéditioh.  Enisuiie  le  grêlât  ordonne  des 
prières  pour  àttirçr,  dcins  les  graines  circonstances  qui  nous 
pressent,  les  bénédictions  du  ciel  sur  l'élection  générale  des  dé^y 
pûtes  du  royaume,  et  pouir  obtenir  le  choix  de  sujets  fidèles 
et,  capables,  animés  de ,  éentimens  religieux  et  monarchiques, 
M,  Févêque  de  Belle v  à  joint  aussi  le?  prières  pour  les 
élections  à  celles  qu^l  a  ordoijinées  pour  la  guerre  d'A- 
frique, et  recouaimande  aux  ecclésiastiques  et  aux  fidèles 
d'iiiiplorer  le  secours  du  ciel  sur  une  opération  de  la  plus 
haute  importance  pottr  le  Hep.  de  la  paix,  après  laquelle ,  nous 
soupirons  tous, 

—  Nous  sommes  dans  un  temps  où  les  pliiis  sottes  ca- 
lomnies peuvent  faire  des  dupes ,  sui'tout  si  le  clergé  y  est 
compromis  en  quelque  chose.  Le  n  de  ce  mois,  le  TéèLdiC- 
teux  du  Journal  du  If âf^re  a  reçu  une  lettre  datée  de  cette 
ville  la  veille ,  par  laquelle  on  le  prévenoit  que ,  par  une 
lettre  reçue  de  M,  de  Polignac  et  signée  de  plusieurs  éyéques, 
éntt'euitres  de  M.  l'archet^éique  de  Rouen,  on  étoil  autorisé  à 
mettre  le  feu  aux  principaux  quartiers  de  la  "Ville,  sous^  te^plus 
hrefdélai^  on  annonçoit  donc  que,  le  dim^nch^  1 3  juin ,  à 
huit  heures ,  le  feu  seroit  mis  à  dix  endroits^  de  ^la  ville. 
Cette  lettre  étoit  signée  les  incendiaires  privilégiés,  •  et  plu- 
sieurs copies  en  ont  été  répandues  dans  la  ville  et  dans 
les  cainpàgnéis  de^  environs^  Quels  peuvent  être  les  au- 
teurs d'une' ^i  absurde  circulaire,  et  que  peuvent-ils  en  es- 
pérer, si  ce  n'est  apparemment  d'échauffer  ka  esprits  d'une 
populace  crédule  et  de  la  porter  à  quelques  excès?  A  l'au- 
rorede  nos  troubles,  on  répandoit  ainsi  les  bruits  les  plus 
ridicules  comme  les  plus  alarmaps  pour/ exciter  le  peuple 
contre  les  prêtres;  prendront -oç  aujourd'hui  le  même 
moyen  à  cause  des  élections  et  afin  de  mieux  écarter  les 
hommes  sages  et  religtettx? 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Que  veulent-iU  dire  avec  leur  respontabUîté^l. eontreselng? 
Quoi  !  vraiment  M.  de  Polignac  répondra  sur  sa  tête  de  ce  qu'il  a  plu  au 
Roi  d'écrire  à  ses  sujets  que  leur  pro^érité  fait  sa  gloire,  que  leur  bonheur 
est  lé  sien,  que  le  but  de  tous  ses  enorts  sera  dé  maintenir  la  Charte  con- 
stitutionnelle et  les  institutions  qu'elle  a  fbhdées  !  Quoi!  c'est  U  un  de  «es 
deux  cùé  de  trahison  on  de  concussion,  qui  exposent  les  ministres  à  mourir 
sous  les  foudres  ^e  M.  Labbej  de  Pompiërcsi  Ah!  messieurs,  vous  êtes 
réeUement  trop  durs  pour  le  contreseing  do  M.  de  Polignac,  et  en  exami- 
nant sou  péché  de  plus  près ,  vous  trouverez  peut-être  qu'il  y  a  lien  à  lui 
faire  grâce  pour  cette  fois-ci.  Si  pourtant  hs  choses  se  sont  passées  comme 
vous  lé  dites,  si  c'est  lui  qui  est  l'auteur  de  la  proclamation  royale  et  qui 
sVsL  permis  de  vous  déclarer,  en  son  propre  et  privé  nom ,  que  vous  l'avez 
offensé  comme  Boi  ;  qu'il  veut  maintenir  les  droits  de  sa  couronpe;  si  c'est 
lui  y  enfin,  qui  vous  a  parlé  en  souverain  do  son  peuple,  de  son  royaume 

et  des  sermens  de  son  sacre ,  ho!  alors ^  plus  (le  pitié;  c'est  an  usurpat- 

teur,  un  faussaire  qui  ne  mérite  aucune  indulgence;  lâites^Iui  ce  que  vous 
voudt'çz;  car  il  a  pris  là  des  titres  et  un  ton  d'autorité  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas  ;  il  a  ^larlé  en  roi  à  s'y  tromper.  Apprenez-lui  qu'il  n'y  a  que 
les  Bourbons  (lui  aient  le  droit  de  faire  ce  quHl  a  fait. . 
^  —  An  dire  ac  plusieurs  journaux  révolution naîres,  un  affreux  scandale 
vient  de  soulever  les  esprits  dans  je  ne  sais  quelle  partie  de  la  juridiction 
du  comité  directeur.  Il  paroit  qu'un^  téméraire  curé  de  campagne  se  seroit 
perçiis  en  chaire  d'engager  hauteixrent  ses  paroissiens  à  prier  pojur  obtenir 
du  Ciel  des  élections  favorables  à  la  religion  et  à  la.  royauté.  Là^dessus  l» 


l'animadversion  des  lois.  Voyez  ce  que  c'est  pourtant  que  de  nous  aveîr 
hal^itués  comme  nous  le  sommes  à  trop  Je  modération  et  de  r^rve  dans 
la  parole!  à  force  d'être  privés  <Je  la  liberté  de  parler  et  d'écrire,  nous  de- 
venons excessivement  chatouilleux,  le  scrupule  nous  prend  poui;  des  riens, 
l'oreille  se  fait  délicate ,  et  la  pensée  s'effiraie  des  moindres  imprudences. 
Vous  devez  bien  vous  en  apercevoir  par  ce  qui  arrive  à  ce  pauvre  curé  :  s'il 
y  avoit  une  ombre  de  liberté  en  France  pour  les  écrivains  et  les  orateurs, 
il  est  clair  que  vous  ne  feriez  pas  attention  à  d'aussi  petites  indiscrétions 
que  la  sienne;  il  n'y  a  vraiment  que  l'habitude  du  frein  qui  puisse  nous 
rendre  si  scrupuleux.  Mais  que  voulez- voua  y  faire?  les  temps  sont  durs 
pour  la  liberté ,  notre  prudence  s'effarouche  facilement ,  et  les  prêtres  doi- 
vent y  regarder  à  deux  fois  pour  oser  demander  tout  haut  de  bonnes  élec- 
tions :  de  mauvaises,  à  la  bonne  heure;  cela  pourroit  encore  passer. 

—  Le  Bol  est  allé ,  le  14  «  à  Saint-Germain-en-Laye.  Le  corps  municipal 
et  les  autorités  civiles  et  militaires  attendoient  S.  M.  à  l'entrée  de  la  ville, 
9U  l'on  avoit  élevé  uu  bel  arc  de  triomphe,  aupré»  duquel  M\  le  maire  a 
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baraugué  S.  M.  Malgré  k  mauvais  temps ,  le  Roi  a  voulu  aller  à  pied  depuis 
cet  arc  de  triomphe  jusqu'à  régtise,  entouré  de  la  garde  nationale  et  d  une 
population  empressée.  S.  M.  a  élé  reçue  par  le  clergé,  complimentée  par 
M.  le  curé,  et  conduite  sous  le  dais  au  ^rieciicu  préparé.  On  a  chanté  le  Do^ 
mine,  sahum,  et  le  iRoi  a  de  nouveau  parcouru  la  ville  au  milieu  des  plus 
vives  acclamations.  Eu  partant  de  Saint-Germain ,  S,  M.  a  laissé  3,000  fr. 
pour  les  pauvres. 

—  Le  Roi  est  parti,  dimanche  soir,  pour^osny ,  ou  MASiiXB ,  duchesse  de 
Berri,  a  fait  préparer  des  fêtes  pour  ses  augustes  parcns.  Un  superbe  arc  de 
triomphe  avoit  été  élevé  à  Mantes  ^  où  jVL  le  sous -préfet  a  complimenté 
S.  M.  M.  le  Dauphin,  M°^°la  Danphine,  les  enfans  de  France,  M.  le  duc 
d^Orléans  et  sa  famille ,  le  roi  et  la  reine  de.Naples  et  le  prince  de  Salerue  » 
se  sont  rendus  également,  dimanche  dernier,  dans  cette  résidence  de  S.  A.  R. 
Mâbakb.  Lundi ,  les  princes  ont  visité  le  domaine  que  M.  le  marquis  de  Ro- 
sambo  possède  auprès  d'e  Mantes,  et  ont  assisté  le  soir,  dans  la  chapelle  éle- 
vée par  Madave  dans  Fhospice  de  Rosny ,  au  salut  donné  par  M.  Févéque  de> 
Versailles.  Les  enfans  des  écoles  que  rau^uste  princesse  a  fondées  étoient 
rangés  dans  la  cour.  Le  Roi  est  revenu  à  Saint-Cloud  mercredi  dernier,  avea 
M.  le  Dauphin ,  pour  le  conseil  des  ministres. 

—  Une  ordonnance  royale  du  6  de  ce  mois  règle  l'ordre  d'avancement 
pour  les  ofiSciers ,  sous-omciers  et  soldats  appelés  a  faire  partie  de  l'expédi- 
tion d'Afrique. 

—  Une  décision  royale  du  2  de  ce  mois  règle  le  partage  des  attributions 
entre  lés  ministres  de  l'intérieur  et  des  travaux  publics. 

—  Par  une  circulaire  du  i5  de, ce  mois,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a 
recommandé  aux  préfets  de  prendre  toutes  les  mesures  possibles  pour  as- 

.  surer  la  liberté  des  élections.  S.  Exe.  les  engage  à  publier  et  faire  afficher  • 
les  dispositions  de  la  loi  contre  tous  ceux  qui  cherchent  à*  influencer  et  à 
intimider  les  électeurs  r  et  leur  ordonne  de  ne  tolérer  aucun  attroupement 
iUégal,  aucune  clameur,  ni  aucun  autre  îicte  semblable. 

—  M.  Bacot  de  Romand ,  directeur  gépéral  dw  contributions  indirectes , 

a  adressé  une  circulaire  aux  àgens  placés  sdûs  se's  ordres ,  pour  recomniati-    ^ 
der  à  ceux  d'entr'eux  qui  sont  électeurs  d'assister  aux  opérations  des  col- 
lèges ,  et  de  donner  leurs  suffrages  à  des  défenseurs  de  la  monarchie. 

—  MM.  les  ex-députés  de  Guilhem ,  membre  du  conseil  général  du  Fi- 
nistère ,  et  d' Andigné  de  La  Blanchaye ,  membre  du  conseil  d'arrondisse- 
ment de  Ségré  (Mame-et-Loire) ,  sont  révoqués  de  ces  fonctions.  Ils  étoient 
au  nombre  des  96  fonctionnaires  compris  dans  les  2^1  votans  de  Fadresse. 

—  On  assure  que  MM.  de  Bryas,  de  Launiçy  et  Sainte -Hermine,  raem- 
hrc8  des  conseils  généraux  de  la  Gironde ,  de  la  Mayenne  et  des  Deux- 
Sèvres  ,  qui  avoient  aussi  volé  l'adresse ,  sont  également  destitués. 

—  M.  Uebelleyme,  président  du  tribunal  civil  de  la  Seine,  qui ,  dans  la 
nouvelle  liste  électorale,  ne  se  trouve  plus  inscrit  que  parmi  les  non-éli- 
glbles,  avoit  réclamé  auprès  de  la  cour  royale  :  la  cour,  reconnoissaut  fondés 
Tes  motifs  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  n'a  pas  admis  la  réclamation. 

—  Plusieurs  cours  royales,  entr'autres  celles  de  Lyon,  Bordeaux ,  Poitiers 
et  Bourges ,  viennent ,  comme  celle  de  Toulouse ,  de  suivre  la  jurisprudence 
de  la  cour  de  cassation,  sur  la  déchéance  électorale  encourue  par  ceux  qui  onl^ 
négligé  de  se  faire  inscrire  sur  ta  liste  de  1 829.  Là  cour  royale  de  Paris  per- 
siste a  juger  le  contraire.  -  • 
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—  M.  Baveux,  qui  éloît  cité  ppur  maidi  dernier  deyant  le  conseil  aca- 
démique, a  ftiit  défaut.  Le  procès  -  verbal  de  sa  non-corapanition  a  été 
adressé  au  conseil  royal. 

—  M.  de  Felelz,  membre  de  T Académie  française ,  avoit  été,  en  cette 
qualité,  inscrit  sur  la  liste  des  jurés  :  la. cour  royale  vient  d'approuver  soa 
excuse  de  non-comparution ,  attendu  qu'il  ,est  prêtre. 

—  Le  Constitutionnel  publie,  au  nom  des  Français,  une  réponse  de  sa 
façon  à  la  proclamation  de  S.  M. 

~^  L4  Tribune  des  départemens ,  qui  renchérit  d'intentions  s«r  les  autres 
journaux  révolutionnaires,  continue  à  combattre  la  réélection  des  :&2i  vo- 
tans  de  l'adresse  j  que  le  Constitutionnel,  les  Débats,  le  National  et  le 
Glùle  recommandent  de  toutes  leurs  forces. 

—  Le  Courrier  de  la  Moselle,  qui  a  été  condamné  de  nouveau  pour  délit 
de  la  presse ,  a  cessé  de  parottre ,  le  gérant  de  ce  journal  n'ayant  pu  trouver 
d'imprimeur  qui  ait  voulu  lui  prêter  ses  presses. 

*-  Le  tribunal  correctionnel  de  Bordeaux  a  condamné  à  trois  mois  de 
prison  et  600  fr.  d'amende  le  gérant  du  Propagateur  de  cette  ville ,  à  raison 
d'un  article  sur  les  troubles  survenus  au  théâtre,  et  qui  portoit  le  caractère 
de  diffamation  envers  les  agens  de  l'autorité. 

—  Comme  ceux  de  Strasbourg ,  les  président  et  juges  do  tribunal  de  com- 
merce de  Belfoit ,  en  prêtant  serment,  avoient  refuoé  de  jurer  fidélité 'aux 
ordonnances  et  règleracns.  Il  en  *  a  été  référé  à  la  cour  royale  de  Colmar, 
qui,  dans  son  audience  du  12  de  ce  mois,  a* annulé  les  deux  sermens,  et 
ordonné  que  les  membres  des  tribunaux  de  commerce  de  Strasbourg  et  de' 
Bel  fort  viendroient  devant  elle  prêter  le  serment  prescrit  par  l'ordonnance 
royale  du  3  mars  i8i5. 

—  M.  de  la  Hubaudière ,  président  du  tribunal  de  commerce  deQuimper, 
vient  aussi  de  se  refuser  à  prêter  serment  d'obéissance  aux  ordonnances  de 
S.  M.  Il  en  a  été  référé  à  la  cour  royale  de  Bennes. 

—  En  publiant  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  M.  le  préfet 
du  Calvados  a  annoncé  que  la  récompense  promise  par  le  gouvernement  se- 
rçit  de  1,000  fr.,  lorsque  l'itidividu  signalé  seroiU reconnu  coupable  ou 
complice  d*incendie,  et  qu'elle  pourroit  être  plus  forte  en  raison  de  l'ira- 
porianoé  des  révélations. 

—  Quelques  troubks  ont  éclaté ,  la  semaine  dernière ,  au  graud  théâtre 
de  Lyon;  les  autorités  et  la  gendarmerie  ont  été  insultées.  On  a  arrêté 
plusieurs  des  perturbateurs ,  dont  quelques-uns  avoient  même  chanté  dés 
couplets  séditieux  et  opposé  une  résistance  ouverte  à  la  force  armée. 

— M.  de  Montho1on-!^emonvil]e ,  officier  d'ordonnance,  est  parti  le  16  de 
Paris,  porteur  de  dépêches  pour  l'armée  d'Afrique. 

—  Un  navire  arrivé  à  Toulon  le  i3 ,  et  parti  de  Palma  le  6 ,  a  annoncé 
que  ce  jour  les  transports  de  l'expédition ,  qui  avoient  été  dispersés ,  étoient 
tous  ralliés  à  la  flotte ,  qui  se  teuoit  dans  le  meilleur  ordre  au  mouillage  de 
Majorque ,  attendant  le  oremter  veut  favorable. 

—  Un  navire  venant  ae  Majorque  a  annoncé  que  le  11  la  flotte  étoit  en- 
,  core  mouillée  à  Palma. 

-^  M.  Cradock,  que  le  National  fait  voyager  sur  la  route  de  Constantin 
noplef,  chargé  d'un  traité  entre  l'Angleterre  et  la  Turquie ,  s'est  embarqué  à 
Calais  dimanche  dernier  pour  aller  en  Angleterre.  Ce  voyage  est  donc  aussi 
faux  que  le  prétendu  traité. 


'C»«9) 

•«-Il  est  mort  auprès  de  Home  un  paysan  a^é  de  ptès  de  cent  vingt-quaf  re 
ans.  n  aroil  foiiiours  mené  la  vie  la  plus  active,  bravé  Vintempéi-îe  des  saî- 
tons  et  méprisé  les  conseils  des  médecins.  Il  conserva  jusqu'à  la  fin  Tusase 
de  ses  facultés,  el  se  montra  toujours  fidèle  observateur  des  devoirs  de  la 
relision.  En  i825,  Léon  XII,  touché  du  grand  âge  de  ce  vieillard,  lui  ac- 
corda une  pension  de  9  écus  par  mois. 

-^  Le  roi  de  Bavière  est  arrivé  à  Munich  le  10,  de  retour  de  son  voyace 
d'IUlie.  ,  ^ 

-^  Le  grand-duc  de  Bade  a  ordonné  de  régler  «lant  ses  Etats  >  d'après  le 
système  décimal ,  le»  poids ,  les  mesures  et  les  înonnoies. 

—  On  assure  que  le  pacha  d'Egypte  a  résolu  d'établir  au  Caire  un  mu- 
séiun  d'antiquités,  et  que,  dans  ce  dessein,  il  a  intordit  aux  Européens 
l'exportation  et  même  la  recherche  d'objets  antiques. 

—  Les  Anglais  ont  réalisé  le  projet  de  communiquer  régulièrement  de 
l'Inde  par  la  Mer-Rouge.' Un  bateau  à  vapeur  est  arrivé,  le  i®'  mai,  de 
Bombay  â  Suez  en  vingt-un  jours.  Les  dépêcnes  ont  été  sur-le-champ  traw- 
niises  à  Alexandrie ,  d'où  elles  ont  été  dirigées  sur  l'Angleterre ,  cfui  recevra 
ainsi  des  lettres  de  Bombay  en  quarante  jours ,  au  lieu  de  six  mois.    . 

—  Dans  la  nuit  du  13  au  i3  avril,  on  a  ressenti  une  violent^  secousse 
de  tremblement;  de  ter<re  au  Purt-au^Prince.  Les  murs  de  toutes  les  con->- 
structions  en  briques  ont  été  crevassés. 


Saint-Brieuc,  le  8  mai  iS3o, 

Lettre  de  MM,  les  vicaires  généraux  à  M.  le  Rédacteur^  de  ta 
Rétine  catholique  (*). 

'     M*  le  Bédacteur^  nous  apprenons  par  votre  journal  que  notre  lettre  du 
38  du  mois  deruier  vous  est  parvenue.  Nous  avions  tout  lieu  de  craindre 

Ju'une  fausse  direction  ne  lui  eût  été  donnée,  soit  dans  nos  bureaux,  soU 
ans  ceux  de  la  poste,  attendu  que  le  6  dn  courant  cette  lettre  nous  a  été 
renvoyée  dans  une  dépêche  timorée  de  Dinan ,  avec  un  billet  ainsi  conçu  : 
a.  Dans  un  paquet  à  mon  adresse ,  j'ai  trouvé ,  Messieurs ,  une  lettre  de  vous 

—  *'  '  .1  ■     .  ■  Mil  II  ■  .  ^         1       II      IIP 

(*)  Cette  lettre  au  rédacteur  de  la  Revue  est ,  comme  on  voit ,  d'une  date 
un  peu  ancienne.  Elle  n*a  point  été  insérée  dans  ce  recueil ,  et  vient  de  nous 
être  adressée  avec  prière  de  la  faire  entrer  dans  notre  journal. 

On  nous  prie  en  même  temps  d'avertir  que  c'est  par  erreur  que  le  nom  de 
M.Leborgne,  curé  de  Moncontour,  a  été  omis  parmi  les  signataires  de  la 
lettre  du  curé  du  diocèse  de  Saint-Brieuc ,  insérée  dans  notre  n°  i64a*  Cet 
ecclésiastique,  un  des  plus  respectables  pasteurs  do  diocèse ,  sermt  sûrement 
trèê-fàché  qu'on  crût  qu'il  a  voulu  se  séparer  de  ses  coUègueSb  En  revaq** 
che,  il  faut  effacer  de  la  liste  des  signataires  M.  Sévestre^  curé  (le  Plélan^ 
le-Petit  y  le  seul  curé  qui  n'a  pas  souscrit  là  réclamation  w 


(  »90,) 

pour  M.  le  mbctctir  de  la  Kevue  catholique.  C'est  sans  doute  par  erreur  que 
ce  paquet  m'a.été  adressé,  n'étant  ni  propriétaire,  ni  rédacteur  d'aucun 
journal,  et  beaucoup  moins  encore  le  comniissionnaire  de  personne.  Je 
vous  renvoie  donc  la  lettre  en  question,  ainsi  que  le  papier  qui  y  étoit 
joint.  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. ,  sû/né  F.  db  Là  Musais.  i>  Quoi  au'il  en 
soit  de  ce  billet,  nous  n'ayons  pu  nous  défendre-d'un  sentiment  pénible, 
en  voyant  les  nombreuses  falsifications  par  lesquelles  vous  avez  enerché  à 
dénaturer  nos  intentions  et  nos  démarches. 

'  On  lit ,  dans  le  dernier  numéro  de  votre  journal  :  Ce  gui  s'est  passé  dans 
le  diocèse  de  Saint-Brievcau  sujet  de  l^ article  sur  deux  Mandemens  épisco- 
paus..»  peut  donner  une  idée  des  manœuvres  ausqueUès  le  parti  gallican  a 
rooeurs  j.ckaque.  fois' qu'il  éprouve  unnàùteVéchec.  Il  faut  avouer  qu'on  ne 
«Icvoit  guère  s'attendre  à  trouver  du  gallfcanisme  dans  cette  affaire.  Il  s'a- 
f'issoit  de  repousser  une  inculpation  pénible  pour  le  clergé  de  St-BrieuCy 
donton  cherchoit  à  faire  BUiq>ectér  les  dispositions,  relativement  à  la  sou- 
mission à  l'autorité  épiscôpalc  ;  de  {désavouer  un  outrage  fait  K  un  prélat 
vertueux,  et.  de  lui  donner  un  témoignage  de  respect  et  de  dévouement. 
Voilà  oe  qui  faisoit  l'objet  de  la  lettre  que  uoiuf  vous  adres«Ames,  et  nous 
défions  qui  que  ce«nt  cFy  tnotivcr  autre  chose  ,  à  raokuèii'oB  ne  yeitiâeae 
eréérr  8ant"ftijei,  des  BMmstres  oour  les  combfiitke.  Iw  rate»  mw»  ne 
soyons  pot  cpiel  échecr  Totre  artîde  amoir  Cûb  éproéTeriur  p«ti  gjriBcaè^' 

tes  vicaires  généraux,  dites -vous,  ont  d^ahordfaii  circuler  parmi  le 
clergé  un  projet  de  lettre  au  rédacteur  de  la  Revue,  en  quêtant  des  signatures. 
Les  vicaires  généraux  se  sont  exprimas  ainsi  dans  la  lettre  qu'ils  ont  adres- 
sée à  cette  occasion ,  à  chaque  curé ,  le  3o  mars  dernier  :  a  Nous  avons 
formé  le  projet  do  leur  adresser  (aux  écrivains  de  la  Revue)  la  lettre  ci- 
jointe ,  si  vous  jugez  à  propos  de  la  souscrire  ainsi  que  vos  coUqgues.Veuiilez 
nous  faire  parvenir  promptement  votre  réponse,  et  ne  consulter  pour  la 
donner  que  votre  propre  cpnscience.  »  Est-ce  là  ce  qu'on  appelle  quêter  des 
signatures  ? 

Cette  tentative  a  échoué,  malgré  tous  les  moyens  sur  lesquels  on  comptoit 
pour  la  faire  réussir*  Bien  que  lesi  curés  qui  auraient  refusé  de  répondre  à 
ces  sollicitations  pressantes  (on  peut  voir  par  les  paroles  citées  plus  haut 
jusqu'à  quel  point  elles  l'ont  été)  pussenteraifidre  d'être  inquiétés,  persé- 
cutes de  diverses  manières^  même  dans  leurs  vicaires.  "Sious  ne  croyons  pas 
avoir  donné  lieu ,  jusqu'à  présent ,  à  personne  de  se  plaindre  de  nos  vexa- 
tions et  de  nos  persécutions ,  et  nous  nous  étonnons  ae  cette  charitable  fa- 
cilité à  juger  défavorablement  les  supérieurs  ecclésiastiques.  Il  ne  serait 
peut-être  pas  hors  de  propos  de /commencer  par  se  montrer  chrétien ,  avant 
de  se  donner  le  titre  de  catholique. 

On  n'avoit  obtenu  tout  au  jdus  qu'un  petit  nomhte  de  signatures.  Voilà 
probablement  en  ^uoi  consiste  Péchec  de  notre  cntrepriQC.  Les  curés  aux- 
quels la  lettre  avoit  été  adressée  étoienl  au  nombre  do  48,  et  nous  avions 
Ai  signatures  au  la  avril.  Encore  ^  par  un  mouvement  spontané,  le  clergé 
ne  presque:  tous  les  cantons  s'étoit  joint  à  MMJ  les  curés  |K)ur  soiiscrire 
le  projet  de  lettre,  en  témoignant  ûné  indignation  beaucoup  phis  forte 
que  la  nâtre,  quoique,  par  des  môtife  que  1  oc  semble  ne  vouloir  guère 
-apprécier,  nous  eussions  jugé  à  propos  de  ne  l'adresser  qu'à  MM.  les  cuiéi 
en  litre.  ......  .... 


(  19»  ) 

•  Lesquelles  avoient  encore  été  stipHses  pour  la  plupart,  La  lettre  que  nous 
avons  écrite  à  ce  sajet  étant  entre  les  matns  de  tous  les  curés  du  diocèse ,  il 
vous  est  facile  de  la  faire  connottre  au  public ,  qui  jugera  s'il  y  a  eu  quelque 
ruse  ou  artifice  dans  nos  procédés. 

Déconcertés  par  ce  résultât,  les  vicaires  généraux  ont  fait  une  seconde 
lettre  au  rédacteur  de  la  Revue,  Cette  seconde  lettre  ne  renfenne  autre  chose 
que  la  réclamation  contenue  dans  le  premier  projet ,  mais  exprimée  sous  une 
avtra  formo.  Ouelques-iAis  de  ceux  qtfi  avoient  signé  le  premier  projet  ' 
(tout  au  plus  cinq)  et  deux  ou  trois  de  ceux  qui  ne  Tavoient  pas  signé, 
ayant  témoigné  le  désir  qu'on  le  modifiât ,  e*.  nous  ayant  communiqué  à 
cet  égard  leurs  observations  i  nous  lui  donnâmes  une  forme  un  peu  plus 
modérée,  à  laquelle  applaudirent  et  les  cinq  qui  nous  avoient  fait  part  de 
leurs  observations ,  et  ceux  qui  n'avoient  pas  signé  le  premier  projet ,  a 
l'exception  d'un  seul ,  dont  te  nom  a  été  inséré  par  mé^arde  dans  un  jour- 
nal^ nous  ignorons  comment;  car  notre  intention  étoit  bien  qu'il  ne  fût 
Ï>as  porté  sur  la  liste  de  ses  confrères.  Aussi  nie  se  trouvoit-il  pas  inscrit  dans 
a  lettre  qui  vous  âvoitété  adressée.  Nous  avons  cru  qu'il  etoit  à  propos; 
^en  vous  envoyant  cette  lettre^  ainsi  modifiée ,  d'en  donner  connoissance  a 
chaque  curé ,  excepté  à  ceux  auxdtiel»  on  avoTt  été  dans  le  cas  d'en  fairfe 
lecture,  et  tous  en  ont  approuvé  le  contenu  et  les  dispositions  ;  mais  nous 
n'avons  supplié  personne  de  la  revêtir  de  son  adbésioii ,  comme  on  le  pré- 
tend dans  votre  journal.  • 

%jt»  faits  itant  ienusl  constatés-,  étes-vons  fondés  à  dire  que  nous  avons 
échoué  dans  notre  tentative?  Etes -vous  recevables  à  venir  nous  accuser 
•d'avoir  commis  un  faux ^n  écriture  privée,  lorsque  nous  avons  avancé  que 
tous  les  curés  inscrits  arvoient  souscrit  à  la  réclamation  contenue  dans  cette* 
dernière  formule?  Si  nous  nous  sommes  bornés  à  celle-ci,  c'est  qu'elle  ne 
contenoit  rien  que  ce  qui  étoit  renfermé  dans  la  première,  et  que  nous 
voulions  vous  éviter  les  désagrémehs  qu'eût  pu  vous  occasionner  la  lecture 
d'une  pièce  qui,  bien  que  mesurée,  se  ressentoit  néanmoins  un  peu  de  la 
vive  impression  qu'avoicnt  d'abord  produite  sur  nous  les  honnêtetés  que 
vous -adressiez  à  M.  notre  évéque.  Que  l'oit  juge  doue  maintenant  de  quel 
cdté«8t  k  faux.  I^s  établissons  des  faits  dont  nous  sommes  prêts  à  vous 
fournit  les  preuves ,  ainsi  qu'à  quiconque  voudra  les  vérifier;  mais  d'avan- 
cer «qu'il  existe  déjà  des  réclamations  contre  notre  lettre,  ce  ne  peut  être 
qu%nc  nouvelle  calomnie  dont  le  clergé  de  Saint-Brieuc  pourroit  vous  de* 
manèer  réparation.  * 

-    Bi  fimtndreasée  aux  curés  en  titre  seulement,  en  leur  défendant  d'en  don-* 
nerfionnôisêomeeaux  simples  recteurs  etaux  vicaires,  MM.  les  curés  en  titre 


\  chaque  pasteu 

vons  d^à  fait .connoitre f  nous  ne  voulions  influencer  personne,  oncoie 
moins  ceux  qui  pouvoient  craindre  nos  persécutions,  pour  parler  votre  gra- 
cieux langaae.  11  çst  bien  vrai  qu'une  note  insérée  au  bas  de  la  lettre  pur- 
toit  qu'il  nxtoitl»as  néees^^ire  de  la  communiquerm-MM.  les  desservons,  ni 
à  MM,  les  vicaires;  (c'étpU.Qfiu  que  l'afiaire  ne^ traînât  pas  on  longueui-  )  : 
mais  nous  ne  voyons  aucune  défense  dans  ces  expressions. 

Nous  sommes,  etc.  Les  vicaires  géoéraux  du  diocèse, 

*  »  ■     ti  MaItrb*      y.  Li  Teeust. 


(  tga  0 


Alphonse  de  Mirecaurt,  ou  les  Préventions  contre  la  religion  vaincues^ 
par  M.  d'Exauvillez  (i). 

Cet  ouvrage  est  en  forme  de  lettre»,  le  plan  en  parott  bien  conçu.  Un 
jeune  honimé  accoutumé  aux  plaisirs  de  la  capitale  va  passer  quelque  temps 
a  la  campagne  chez  un  oncle  âgé ,  maïs  jouissant  encore  d'une  bonne  santé , 
instruit ,  aimable,  doué  d'un  heureun  caractère ,  et  surtout  fort  attaché  à' la 
relicion,  qu'il  se  fait  honneur  de  pratiquer.  L'oncle  n'omet  rien  pour  renr- 
drc  le  séjour  de  la  campa^e  agréable  à  son  neveu ,  et  met  encore  (Jus  «le 
prix  à  le  guérir  de  ses  préjugés  contre  la  religion.  Il  lui  en  parle  souveat:, 
mais  toujours  à  propos,  sans  amertume,  sans  reproche,  et  plutôt  comme 
un  ami  sage  et  indulgent  que  comme  un  moniteur  fâcheux  et  un  morali&l» 
difficile.  Lejenne  homme  finit  par  prendre  goût  à  des  conversations  où  Iqb 
discussions  les  plus  graves  sont  toujours  tempérées  p^r  le  ton  de  la  bîenr- 
Tcîllauce.  Insencibleraent  ses  préventions  se  dissipent.  l<a  religion  ne  ioi 
parott  plus  si  méprisable,  ni  si  rebutante,  depuis  qu'il  la  yoit  pratiquée  et 
soutenue  par  un  vieillard  éclairé,  aimable^  vertueux,  spirituel,  plein  de 
loyauté,  île  douceur  et  de  tout  ce  qui  inspire  Test imc  et  la  confiance.  I^ 
neveu  se  laisse  aisément  aller  à  suivre  des  exejnplcs  si  atUrayans,  et  finit  par 
rendre  hommage  à  cette  religion  qu'il  ne  connoissoit  pas,  et  dont  il  neju— 
gcoit  que  sur  des  rapports  infidèles. 

Parmi  ses  amis  auxquels  il  fait  part  de, ses  entretiens  avec  son  oncle,,  la 
plupart  se  moquent  de  lui ,  sans  lui  oppo^r  de  raisons  sQli(jtes  ;  la  mauvaise 
conduite  des  uns,  la  mort  funeste  des  autres,  le  dégoûtent  peu  à  peu  de 
leurs  principes.  Un  seul  se  trouvant  à  la  campagne  dans  une  situation  à 
peu  près  semblable  se  guérit  aussi  peu  à  peu  de  ses  préjugés  irréligieux-, 
et  tous  deux  deviennent  heureux  aans  la  pratique  des  devoirs  de  la  vie 
chrétienne. 

,  Tel  est  le  fonds  de  ce  Boman ,  où  la  vraisemblance  est  bien  gardée ,  où  les 
èaractèrcs  sont  bien  M>utcnus,  et  où  il  y  a  tout  l'intérêt  dont  le  sujet  éloit 
susceptible.  Quelquefois  les  conversations  sont  un  peu  longues,  surtout  à 
fable,  où  il  n^est  pas  ordinaire  de  se  livrer  à  des  cuscnssions  si  sérieuses* 
Mais  les  raisonnemeus  de  l'auteur  en  faveur  de  la  religion  sont  bien  choisis 
et  bien  présentés.  Les  réponses  aux  difficultés  des  incrédules  offrent  à.  la  fois 
sagesse,  à-propos  et  exactitude.  Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  d'Exanvillez  en- 
richit encore  la  petite  Collection  populaire  qu'il  continue  depuis  quelques 
années.  t, 

Il  a  paru  chez  les  frères  Gaume  une  seconde  édition  des  Soirées  villa- 
geoises,  du  même  auteur  (2) ,  que  nous  avons  recommandées  n**  i55a. 

-  -'      -       -     ^  ■  ■  ]  ^ 

(1)  In*i 2.  A  Paris ^  â  la  société  catholique,  rue  Saint>Thoma8*d'Enféf> 
n®  5,  et  an  bureau  de  ce^jouma!.  Le  même  ouvrage  in- 18 ,  prix ,  1  Tr.  aS  c: 
et  1  fir.  76  Cy  franc  de  port.  A  Paria,  chez  Gabme  frères,  me  Pot-de-Fer. 

(2)  2  yoL  iD-18,  prix,  a  fr.  5o  cent  et  3  fr.  5o  cent;  franc  de  pbrt. 


J^c^  ^i^ut^,  aîrrien  tt  9Xtxt. 


Mebgredi  23  JUIN  i83o. 

Sur  M.  Courier,  sur  ses  écrits,  sur  sa  triste /in  et  sur  le  procès 
auquel  elle^a  donné  lieu. 

On  a  repris  dernièrement  ^affaire  de  M.  Courier,  victime 
d'un  lâche  assassinat  il  y  a  cinq  ans.  La  justice  n'avoit  pu 
parvenir  alors  à  découvrir  les  coupables ^  mais  récemment 
des  révélations  inattendues  ont  désigné  des  individus  qui 
avoient  échappé  aux  premières  recherches*  Les  journaux 
ont  raconté  toutes  les  circonstances  de  l'assassinat.  Nous 
croyons  deroir  dire  aussi  quelque  chose  de  cette  affaire ,  qui 
offre  de  grandes  et  terribles  leçons.  La  fin  déplorable  djin 
homme  connu  par  l'exagération  de  ses  opinions  ay oit  servi 
de  prétexte  dans  le  temps  à  des  Houpçons  aj)surdes ,  mais 
que  quelques  personnes  avoient  cru  peut-être  avoir  intérêt 
à  propager.  Courier  lui*même  avoit  ah  dans  un  de  ses  pam- 
phlets :  Prends  garde,  Paul'^ Louis ,  les  cagots  te  feront  ûj-p 
sassiner.  On  avoit  recueilli  ce  propos ,  et  lors  des  débats  du 

Îirocès  en  i825,  la  veuve  Courier  avoit  dit  c^xi^eWe  partageoit 
'opinion  de  la  Bourse  de  Paris,  soi^oir,  que  le  crime  apoit  été 
commis  à  ^instigation  des  Jésuites.  Cette  atroce  calomnie  fut 
reçue  alors  comme  elle  le  méritoit,  et  excita  une  risée 
générale  dans  l'auditoire.  Néanmoins  un  nuage  épais  con- 
tinua de  couvrir  les  auteurs  du  crime  ^  mais  les  débats 
du  procès  révélèrent  de  tristes  choses  sur  l'intérieur  du 
ménage  de  M.  Courier^  sur  ses  viplences ,  sur  la  haine  qu'il 
avoit  excitée ,  sul*  sa  mésintelligence  avec  sa  femme.  Ces 
détails ,  rapprochés  de  la  conduite  politique  de  M.  Courier, 
et  surtout  de  ses  opinions  irréligieusçs ,  ne  seront  pas 
perdus  pour  nous;  et  c'est  ce  ^ui  nous  eneage  à  réunir  ici 
quelques  documens  sur  les  écrits  de  cet  ardent  ennemi  des 
prêtres,  sur  sa  conduite  privée  ,.sur  sa  fin  déplorable  et  sur 
les  découvertes  récentes  de  la  justice  à  cet  égard. 

Paul'^Louis  Courier,  né  en  Touraine  en  177?,  étoit  fils 
d'un  propriétaire  de  cette  province ,  et  reçut  une  éducation 
soignée,  il  apprit  le  grec  et  les  mathématic(ues,  embrassai 
l'état  militaire  en  1792 ,  et  servit  dans  l'artillerie  jusqu'en 

Tome  LXIF.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  N 


(  >94  ) 

iHoQ.  Il  parvint  an  grade  de  clief  d'escadron.  Au  milieu  des 
camps,  il  s'occupoit  de  Utlérature,  et  lorsqu'il  se  fut  retiré 
du  service,  il  se  inît  à  voyager  en  Italie,  et  y  séjoama 
quatre  ans.  Il  de'couvrit  à  Florence  un  manuscrit  entier  du 
roman  de  Longus,  obtint  de  le  transcrire,  mais  fut  accusé 
d'avoir  maculé  le  manuscrit.  Le  bibliothécaire  de  Florence 
s'éleva  vivement  contre  lui,  et  Courier  se  défendit  par  sa 
Lettre  à  M.  Renouard,  où  il  montra  ce  talent  pour  la  satire, 
dont  il  fit  depuis  un  si  mallieureun  usage. 

Courier  rentra  en  France  en  181 4  >  et  épousa  la  fille  de 
l'académicien  Clavier;  cette  union  ne  paroit  pas  avoir  été 
Iieurcttse.  Faut-il  l'attribuer  à  la  conduite  de  la  demoiselle 
ou  au  caractèi*e  violent  du  mari,  c'est  ce  que  nous  ne 
cheixherons  pas  à  éclaircir.  Quoi  au'il  en  soit,  Courier  se 
lança  dans  les  discussions  de  la  politique ,  et  y  porta  toute 
la  hauteur  de  ses  opinions  et  toute  l'amertume  de  son  style. 
C'est  une  moquerie  de  dire,  comme  le  fait  M.  Mahul  dans 
son  jénnuaire,  que  Courier  donna  en  plein  dans  la  Charte;  il 
ne  donna  en  plein  que  dans  une  opposition  déclarée  a  la  re- 
ligion et  à  la  monarchie,  et  publia  successivement  une 
foule  de  pamphlets  empreints  de  cette  satire  acre  et  nior- 
dtilite  qui  lui  étoit  familière. 

Son  premier  écrit  en  ce  genre  paroit  être  une  Pétition 
aux  deux  chambres,  publiée  à  la  fin  de  1816,  au  nom  des 
habitàns  de  Luynes.  Une  Lettre  à  l'académii»  des  inscrip- 
tions, qui  n'av'oit  pas  voulu  l'admettre  dans  son  sein ,  étoit 
pleine,  comm^  l'avoue  M.  Mahul,  de  sarcasmes,  de  traits 
satiriques,  ^inexactitudes,  de  personnalités  et  de  récriminations. 
En  1820 ,  il  écrivit  dans  le  Censeur  àe^  lettres  qui  portoient 
le  même  caractère.  Un  pamphlet,  sous' le  titre  de. Simple 
discours  de  Paid^Louis,  vigneron  de  La  ChàPonnière,  à  Vocca-' 
sion  de  la  souscription  pour  Chambord,  fit  traduire  Courier  à 
la  cour  d'assises ,  à  Paris  ;  sur  la  déclaration  du  jury,  il  fut 
condamné,  le  28  août  1821,  à  deux  mois^  de  prison  et 
200  fr.  d'amende.  Il  s'en  vengea  par  de  nouveaux  pam- 
phlets. Traduit  de  nouveau  en  jugement  en  1822,  pour 
une  Pétition  pour  des  villageois  que  l'on  empêche  de  danser,  il 
fut  acquitté ,  après  une  réprimande  du  tribunal. 
'  Devenu  de  plus  en  plus  irascible,  il  fit  imprimer  cîaa- 
•  destinement,  en  1828,  des  pamphlets  pleins  d'acrimonie. 
On  les  a  réunis  dans  une  Collection  faite  à  Paris  en  18249 


fct  dans  une  autre  plus  complète  encore,  à  Bruxelles  en 
1826.  On  y  trouve  une  Réponse  auûè  anonymes,  le  Lwret  de 
Panl'Louùi  vigneron,  et  d'autres  pièces  satiriques.  Courier 
afFectionnoit  beaucoup  ce  titre  de  mgneron,  il  prenoit  aussi 
celui  de  canonnier  à  chei^al,  et  sa  vanité  se  caclioit  sous  cette 
affectation  d'épitbète»  modestes.  Il  avoit  pris  la  peine  de 
rédiger  une  notice  sur  lui-même ,  où  il  ne  se  maltraitoit 
pas. 

Redouté  au  dehors,  détesté  au  dedans,  Courier  menoit 
dans  sa  campagne  la  vie  la  plus  triste ,  lorsqu'un  dimanche 

10  avril  1825,  il  fut  trouvé  mort  dans  un  bois  situe'  près 
de  sa  campagne  de  La  Chavonnière ,  commune  de  Véretz. 
liés  soupçons  se  portèrent  d'abord  sur  son  garde,  nommé 
Frémont,  et  sur  deux  frères  Dubois,  dont  l'un  servoi( en- 
core chez  Courier,  et  l'autre  avoit  été  chassé  par  lui.  Qn 
disoit  que  Courier  avoit  eu  à  se  plaindre  des  deux  frères, 
mais  ils  invoquèrent  un  alibi,  et  trouvèrent  des  témoins 
pour  le  certifier;  ils  furent  mis  en  liberté.  Quant  à  Frémont, 
qui  fut  seul  mis  en  accusation ,  des  indices  assez  graves  pe- 
soient  sur  lui ,  mais  on  fit  valoir  la  confiance  que  lui  témoi- 
ghoit  son  maître.  O'étoit  à  lui,  disoit-on ,  que  Courier  con- 
hoit  ses  chagrins  domestiques.  Ce  fut  peut-être  cette  con- 
sidération qui  le  fit  acquitter  par  les  jurés,  aux  assises  de 
Tours,  le  3  septembre.  1825. 

On  vit. par  les  débats  combien  Com4er  étoît  haï,  et 
quoiqu'on  ne  pût  connoître  les  auteurs  du  crilne ,  il  parut 
clairement  (|ue  des  haines  lentement  amassées  avoient 
amené  l'attentat  du  10  avril.  Courier  et  sa  femme  vivoiént 
mal  ensemble  ;  il  la  condamnoit  à  une  espèce  de  clôture. 

11  avoit  chargé  Frémonl  de  surveiller  la  conduite  de  Ma- 
dame. Un  des  frères  Dubois  avoit  été  chassé/par  Courier, 
sur  le  soupçon  d'intelligence  avec  sa  femme.  M""®  Courier 
fut  interrogée  dans  les  débats  ;  mais  elle  étoit  absente  lors 
de  l'événement,  et  ne  donna  aucunes  lumières  sur  les  au-- 
teurs  du  crime.  Il  fut  seulement  constaté  que  Courier  n'a- 
Yoit  pas  répandu  autour  de  lui  la  paix  et  le  bonheur^  et 
qu'il  étoit  victime  de  ses  propres  violences,  même  avant  lé 
crime  qui  lui  ôta  la  vie.  Un  tel  libéral,  il  faut  l'avouer,  ne  ' 
fait  pas  beaucoup  aimer  le  libéralisme ,  et  un  tel  ennemi 
de  la  religion  ne  rend  pas  l'incrédulité  fort  séduisante. 

La  justice  avoit  vainement  multiplié  les  recherches  pour 


(«96) 

s'éclairer  sur  les  auteurs  de  l'assassinat,  quand,  au  bout 
de  quatre  ans,  un  incident  vint  la  mettre  sur  la  voie.  Au 
mois  d'octobre  dernier,  une  doniestique,  la  fiUe  Grivault, 
passoit  à  cheval ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  près  de  l'endroit  o^ 
Courier  fut  tué ,  et  où  on  lui  a  éleyé  un  monument.  Son 
cheval  fit  un  écart ,  et  il  lui  échappa  de  dire  qu'elle  avoit 
eu  autant  iie  peur  qu'au  moment  oà  elle  at^oit  vu  tuer  M.  Courier. 
*0n  la  questionna,  et  elle  raconta  ce  qu'elle  avoit  vu.  Elle  in- 
diqua rrémont  comme  ayant  tiré  le  coup  de  fusil  sur  Cou- 
rîer,  que  Symphorien  Dubois  avoit  renversé  à  terre ,  et  re- 
tenoit  dans  cette  position.  Elle  ajouta  que  Pierre  Dubois , 
Martin  Boutet ,  François  Arrault  et  un  inconnu  étoient  ve- 
nus se  joindre  aux  assassins.  jDubois,  Boutet  et  Arrault  ont 
été  arrêtés.  Symphorien  Dubois  est  mort  en  1827  ^^^  suites 
d'une  chute.  Frémont  ayant  été  acquitté  ne  peut  plus  être 
mis  en  jugement;  Boutet,  qui  avoit  été  un  des  témoins  dç 
Valihi  des  frères  Dubois ,  étoit  devenu  garde  à  la  place  de 
Frémont.  Un  autre  témoin  appelé  en  1820 ,  Barîer,  qui  étoit 
contraire  à  Frémont  et  à  Danois,  étoit  mort  aussi  en  1826, 
non  sans  soupçon  de  poison. 

Au  mois  de  janvier  dernier.  M"*®  Courier  fut  mandée  à 
Tours;  elle  fut  arrêtée  et  mise  en  prévention.  Deux  avocats 
de  Paris  publièrent  un  Mémoire  en  sa  faveur  ;  ce  Mémoire, 
fort  court,  ne  coptient  aucune  discussion  des  fa^ls.  Maisjf 
cour  royale  d'Orléans  prononça  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
suivre  contre  la  veuve.  Les  débats  sur  les  autres  prévenus  s^ 
sont  ouverts  à  Tours  le  9  juin  ;  ces  prévenus  étoient  Dubois, 
Boutet  et  Arrault.  Un  grand  nombre  de  témoins  étoient  as* 
signés  ;  parmi  eux  étoit  M™*"  Courier,  mais  elle  ne  se  présent^ 
point.  On  n^pprit  pas  sans  étonnement  qu'elle  vpyageoit  en 
Italie;  elle  avoit  eu  apparemment  quelque  chose  de  plus 
pressé  à  faire  que  de  rechercher  et  de  poursuivre  les  auteurs 
de  la  mort  de  son  mari.  Les  enfans,  qui  étoient  mineurs ,  se 
portèrent  partie  civile  par  l'organe  d  un  tuteur  ;  M.  Bartbe 
plaida  pour  eux.  La  fille  Grivault  raconta  ce  qu'elle  avoit 
vu;  Frémont,  qui  fut  appelé  comme  témoin,  avoua  avoir 
tiré  un  coup  de  fusil  à  M.  Courier.  Il  cita  comme  son  com- 
plice Syrapiiorien  Dubois,  mort  depuis  3  ans.  Il  rapporta 
«les  propos  de  celui-ci ,  qui  annonçoient  qu'il  étoit  d  intel- 
ligence avec  M™«  Courier,  et  qu'elle  souhaitoit  la  niôrt  de 
son  mari.  Frémont  prétendit  aussi  que  M"*  Courier  étoit 
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en  correspondance  avec  Pierre  Dubois ,  et  qu^il  e'ioit  char^^é 
par  M.  Courier  de  surveilter  sa-fenime.  Un  autre  témoin  jf 
rendu  compte  des  derniers  raomens  de  Symphorien  Dubois  ; 
M"**  Courier  lassistoit.  Lors  du  premier  procès,  M'*®  Courier 
déclara  que ,  le  9  avril  1826,  veille  de  l'assassinat,  elle  a  voit 
écrit  à  Pierre  Dubois.  La  directiice  des  postes ,  interrogée , 
refusa  de  répondre.  On  remarqua  le  passage  suivant  dans  le 
discours  de  M.  de  Chancel,  procureur  du  Roi ,  à  une  des  der- 
nières audiences  :  «  Nous  avons  acquis  l'entière  conviction 
que  la  mort  de  M.  Courier  avoit  été  préméditée  depuis 
long^temps.  Nous  saurons  respecter  une  position  qui  nous 
paroît  sacrée.  Nous  parlons  devant  les  enfans  de  l'infortuné 
Courier.  Puissent-ib  à  jamais  ignorer  ces  pénibles  débats! 
Puissent-ils,  en  apprenant  la  triste  destinée  de  leur  père ,  ne 
pas  être  condamnés  à  l'insupportable  douleur  de  ae  pouvoir 
le  pleurer  en  présence  de  leur  mère  !  Nous  avons  prononcé 
le  nom  de  M"'  Courier,  nous  ne  dirons  qu'une  seule  chose  ; 
c'est  qu'il  n'existoit  pas  entre  M"*®  Courier  et  son  mari  l'in- 
timité qui  avoit  signalé  les  commencemenjs  de  leur  ménage. 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  de  tristes  détails  ;  nous  nous 
contenterons  de  vous  aire  que  Courier  a  succombé  sous  un 
complot  concerté  depuis  long-temps.  » 

Le  i4  juip  y  l'arrêt  fut  rendu  par  la  cour  d'assises,  Dubois, 
9outet  et  Ârrault  furent  acquittés,  et  la  partie  civile  con-> 
damnée  aux  dépens.  Ainsi  finit  ce  procès ,  qui  pourroit  four- 
nir matière  à  des  réflexions  morales  d'un  grand  intérêt.  Les 
révélations  tardives  de  la  fille  Grivault ,  la  position  de  Fré- 
mont  (*)  reconnu  coupable  et  ne  pouvant  être  poursuivi , 
son  embarras  à  l'audience,  où  on  le  voit  luttant  contre 
ses  remords  et  accablé  par  la  honte ,  les  dépositions  sur 
M"*'  Courier  et  ce  qu'on  a  appris  de  ses  rapports  avec  ses 
domestiques^  la  vérité  qu'on  entrevoit  et  le  nuage  qui  en 
dérobe  encore  une  partie ,  tout  cela  oiFriroit  de  grandes  et 
utiles  leçons.  Nous  ferons  seulement  remarquer  encore 
combien  le  malheureux  Courier  avoit  soulevé  de  haine 
contre  lui.  Triste  destinée  d'un  homme  qui  crioit  à  la  tyran- 


(^  Les  journaux  annoncent  en  ce  moment  que  .Frémont  est  mort  le 
iSjaîn,  a  Thâpital  de  Tours ,  d'une  apoplexie,  suite  d'une  fièvre  cèré* 
braie;  il  avoit  été  condamné  la  veille  a  payer  10,000  ir.  de  dommagies- 
intérêts  aux  en£ms  Courier.  .  . 
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l'esprit  d'incrédulité  qu'il  répandoit  autour  de  lui.  Ses  mo- 
queries contre  la  religion  ont  peut-être  enhardi  au  crime 
ses  propres  domestiques ,  qui  n'en  eussent  pas  eu  l'idée,  si 
on  leur  eût  inculqué  d'autres  principes  et  donné  d'autres 
exemples. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  mauvais  temps  de  samedi  et  de  la  nuit  suivante 
avoit  fait  craindre  que  les  processions  de  dimanche  ne  pus- 
sent avoir  lieu  ;  cependant  la  plupart  sont  sorties  et  se  sont 
passées  sans  accident,  La  pluie  a  semblé  attendre  pour  re- 
commencer que  les  processions  fussent^  rentrées.  De  beaux 
reposoirs  avoient  été  élevés  dans  les  rues  ^  soit  par  les  par- 
ticuliers, soit  par  des  établissemens  publics;  on  aime  à 
voir  ces  témoignages  de  la  piété,  au  milieu  de  tant  de  dé- 
fections affligeantes.  Un  seul  journal  s'élève  contre  cette 
pompe  extérieure ,  qui  fatigue  les  regards  de  l'impiété  ;  il 
blâme  la  magnificence  qui  a  été  déployée  le  soir  à  Sainte- 
Geneviève,  pour  le  salut  et  la  procession^  M.  l'ancien  évê- 
que  de  Tulle  officioit,  l'église  étoit  illuminée  d'une  ma- 
nière très-brîllante ,  et  un  grand  nombre  d'associés  sui- 
voient  la  procession.  Des  personnages  distingués  portoient 
les  cordons  du  dais,  comme  le  dimanche  précédent. 

—  Le  mercredi  9  juin  est  mort  dans  la  maison  chef-lieu 
des  Frères  des  écoles  chrétiennes ,  faubourg  Saint-Martin , 
le  Frère  Guillaume  de  Jésus ,  supérieur-général  de  ce  pré- 
cieux institut.  Il  étoit  né  à  Garcassonne  le  3i  janvier  174^, 
et  entra  dans  la  congrégation  le  i5  juin  1768.  Il  se  distin- 
gua par  son  application ,  par  sa  piété  et  par  toutes  les  ver- 
tus d'un  bon  religieux.  Le  frèïe  Gerbaud  étant  mort  à  Paris 
le  10  août  182»,  le  quator?ième  chapitre  général  se  tint  à 
Paris  dans  la  maison  dite  du  Saint-Enfant  Jésus ,  dont  les 
Frères  avoient  été  mis  en  possession  en  1819.  Le  Frère 
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Guillaume  de  Jésus  y  fut  élu  supérieur  général  le  1 1  no- 
vembre 1822.  Il  s'est  acquitté  de  ses  fonctions  avec  autant 
de  zèle  que  de  sagesse.  L'institut  a  fait  sous  lui  de  nou- 
veaux progrès,  et  l'esprit  primitif  s'y  est  conservé.  L'in- 
stitut a  aujourd'hui  plus  de  200  maisons,  dont  près  de 
12LOO  en  France.  Il  y  a  en  tout  près  de  2,000  Frères,  qui  se 
dévouent  à  l'œuvre  méritoire  dC:  l'instruction  de  la  classe 
laborieuse.  Il  y  aura  sans  doute  cette  année  uu  chapitre 
général  pour  l'élection  d'un  nouveau  supérieur.. 

—  Quelques  journaux  s'obstinent  à  interdire  aux  évêquès 
de  paner  des  élections;  ils  leur  font  un  crime  de  s'immis- 
cer dans  les  débats  de  la  politiquç^  Ainsi  ils  voudroient  vé^ 
duire  les  évèques ,  comme  le  Roi ,  à  un  vole  muet  et  passif. 
Tout  journaliste  a  droit  d'influer  sur  les  élections,  un  pu-t 
bliciste  de  vingt  ans  peut,  donner  son  avis  sur  les  plus 
liautes  matières  de  la  politique,  un  homme  de  parti  peut 
dénpncer  à  tort  et  à  \ravers  les  électeurs  et  les  éligiules  ; 
chacun  peut  faire  sa  liste  de  candidats ,  difEaimer  celui  -  ci , 
tourner  en  ridicule  celui-là ,  préconiser  comme  d'excellens 
choix  des  ennemis  connus  de  la  religion  et  de  la  monar-  ' 
cliie.  Tout  cela  est  dans  le  droit  légal  de  tous  les  Français* 
Ofi  recommande  même "d  la  jeunesse  de  prendre  part,  au* 
tant  qu'il  est  en  elle,  aux  élections,  et  des  journaux  ont 
cité  avec  éloge  des  attroupemens  de  jeunes  gens  qui  en- 
eburageoîent  de  leui*s  acclamations  les  électeurs  libéraux, 
lionnissoient  les  électeurs  iM>yalistes  ou  s'amusoient  à  les 
empêcher  d'aller  voter.  Ces  facéties  et  ces  voies  de  fait 
sont  toutes  légitimes,  quand  elles  s'emploient  pour  le  suc- 
cès de  la  cause  libérale.  Mais  l'intervention  la  plus  modérée 
âes  évêques,  leurs  simples  conseils,  leur  influencé  la  plus 
indirecte,  tout  cela  est  presque  de'leurpart  un  attentat.  Ils 
doiveût  rester  étrangers  à  tout  ce  qui  se  passe,,  il  ne  leur 
est  pasf  permis  d'élever  la  voix  dans  les  graves  conjonctures 
où  se  trouvent  la  religion  et  la  monarchie  ;  ils  ont  moins  de 
privilèges  que.  le  plus  ignorant  écrivain  et  le  plus  obscur 
journaliste.  C'est  contre  ce  système  ridicule  que  s'élève 
M.  l'archevêque  d'Albi,  dans  une  Lettre  pastorale  et  Man^ 
dément  du  i«'  juin  dernier,  qui  n'a  rapport  qu'aux  élections. 
Le  prélat  ordonne  des  prières  à  ce  sujet,  mais  auparavant 
il  adresse  à  ses  diocésaips  les  conseils  que  lui  dictent  son 
zèle  et  son  expérience.  Il  commence  par  montrer  que  ce 
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n'est  point  soi  lir  de  son  ministère  que  d^éclairer  lesr  fidèles 
âur  leurs  devoirs  temporels  :  ^      ^ 

*  *c  Jésus-Christ ,  N.  T.  G.  F. ,  en  nous  asàociant  à  son  sacerdoce  éternel, 
nous  a  établi  son  lieotenant  et  son  ambassadeur  auprès  des  peuples  fidèles. 
JNon-seulément  il  nous  a  chargé  de  conserycr  avec  soin  le  dépôt  sacré  de  la 
loi  I  d'annoncer  et  de  prêcher  les  yérités  qu'il  nous  a  transmises  dans  les 
saintes  Ecritures  et  par  la  tradition ,  il  a  encore  voulu  que  nous  fussions  le 
Ticaire  de  sa' chante  sur  la  terre,  pour  y  faire  régner  les  bonnes  mceurs  et 
les  saines  doctntoes ,  pour  renverser,  détruire  et  arracher  toute  vaine  sdenc^ 
et  tout  ce  qui  s'oppose  à  la  justice  et  à  la  vérité.  Ce  qui  est  bon ,  ce  qui  est 
iuste,  ce  qui  est  honorable ,  ce  qui  est  utile  et  avantageux  au  peuple  confié 
a  notre  soUicitude  pastorale,  ce  qui  peut  contribuer  à  maintenir  la  paix  et 
la  tranquillité  «tans  l'Etat;  le  rc^f>ect  et  Fobéisrance  envers  les  puissances 

Sue  Dieu  lui-même  a  établies,  n'est  point  étranger  à  notre  ministère.  Mou« 
irons  plus  :  il  est  de  notre  devoir  d  en  instruire  les  peuple  et  de  leur  en 
prescrire  la  pratique.  En  vain  diroit-on  que  noire  r^n»  tC est  pas  de  cë 
monde,  et  que  tout  ce  qui  appartient  à  Tordre  temporel  doit  nous  ^tre 
étranger. 

y>  sim9  doute,  c'est  pour  enseigner  aux  fidèles  les  biens  spiritnds  cpi« 
Jésus- Christ  nous  a  établi  évéquedans  son  Eglbe;  maie  pour  y  parvenir, 
il  fant  passer  par  les  biens  temporels.  L'us(age  légitime  que  nous  reisqns  de 
ceux-ci  nous  fait  arriver  à  ceux-là.  ce  Par  le  temps,  rlit  l'illustre  Bossuet^^ 
^  3)  la  religion  npus  conduit  à  l'éternité,  p  Ainsi,  N.  T.  C.  F.,  nous  n'ex^ 
«ïëdons  pas  les  limites  de  l'autorité  dont  Jésus-Christ  nous  a  revêtu,  en 
vous  traçant  les  règles  de  la  conduite  que  tous  avez  à  tenirdans  les  drconr 
stances  critiques  où  se  trouve  la  France.  Mous  suivons  en^oela  l'exemple 
des  plus  sainls  évêques  de  l'antiquité,  qui,  dans  des  temps  di^ciles,  ont, 
par  leurs  saces  cbnseils^  donné  au  prince  et  à  la  patrie  dp  témpignages.au- 
thentiquesae  leur  zélé  et  de  leur  dévouement.^  Hé  quoi!  parce  que  nous- 
sommes  cvêque  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  cessons-nàtts  d'être  rrançïiîs^ 
fiessons-nouS  d'être  membre  de  cette  grande  famille  dont  le  monarque  est 
le  chef  et  le  père?  Npus  aimons  Dieu  par-dessus  toute  chose;  mais  nous 
aimons  nos  frères  en  Dieu  et  |)our  Dieu.  Nous  aimons  notre  patrie,  son 
bbnneur  fait  notre  gloire,  son  bonheur  fait  notre  félicité,  nous  nous  intér 
réssons  vivement  à  tout  ce  qui  la  concerne ,  nous  goûtons  un  ptainr  infini 
lorsque  nous  la  voyons  paisiole  et  tranqioille  au  dedans ,  lionorée  et  respec- 
tée au  dehors  ;  nous  ressentirions  le  contrecoup  des  malheurs  auxquels  elljç 
seront  exposée.  9 

Le  ve'ne'rable  prélat  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  existe  une 
faction  qui  veut  renverser  les  dei^x  bases  les  plus  solides  d(^ 
l'ordre  social  ; 

a  Les  implacables  ennemis  de  la  religion  sont  aussi  les  ennemis  de  la 
monarchie.  Quand  on  méconnott  l'autorité  de  Dieu ,  on  ne  peut  respecter 
celle  du  Roi,  qui  est  l'imagé  de  la  Divinité  sur  la  terre.  Ils  savent  d'auleurs 
fpi^  l'amel  et  le  trône  furent  toujours  unis  ensemble,  et  que  jamais  on  ne 
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j^orta  UDO  8^k  attoqucà  la  velîgîon ,  yte  FEtat  n'en  ait  ressenti  les  attei»* 
tes.  Aussi  vo^rons-nous  que œs  écrivains axlclacleux,  qui  font  du  culte  ca-» 
tholiaac  l'objet  de  leurs  sarcasmes  «et  de  leurs  plaisanteries ,  cherchent  à 
ébranler  l'autorité  royale.  Ce  n*ejt  plus  de  Dieu ,  disent-ils ,  que  les  prin* 
ees  tiennent  leur  puissance^*  c'est  dans  le  peuple  que -réside  la  source  de 
tonte  autorité  ;  le  Boi  n'est  que  sqn  mandataire  ;  sa  -volonté  daus  le  gouver» 
nement  de  ses  Etats  ne  doit  compter  pour  rien ,  ses  mdonnancos  u%nt  au- 
cune force.  Cette  doctrine ,  absurde  dans  son  principe.,  puisqu'elle  suppose 
que  le  peuple  j^t  tout  à  la  fois  et  souverain  et  sujets  impossible  dans  la 
pratique,  eiit  encore  dangereuse  et  funeste  dans  ses  conséi|uciiccs.  Elle  ne 
l^ut  avoir  d'autre  but  qiie  de  désorganiser  la  société.,  fomenter  les  sédi* 
lions,  entretenir  les  révoltes.  )» 

làe  prélat  s'afflige  surtout  de  voir  régner  Tesprit  d'aigreur 
«t  d'inde'pendaoce y  non  «•seulement  parmi  des  cens  sans 
iionnenr  et  sans  foi,  qui  ont  tralii  tous  leurs  sermc^s,  mais 
parmi  des  houunes  qui  ont  d  Vil  leurs  des  luviières  et  die^ 
irertus  domestiques,  qui  occupent  un  rang  honorable  4an$ 
la  société }  qui  ont  fait  des  sacrifices  à  la  cause  de  la  légi- 
mité.  On  affecte. de  craindre  pour  les  libertés  publiques| 
mais  la  liberté  ^exista^trelle  jamais  avec  plus  d^étendue  eu 
France  que  depuis  la  restauration?  On  accuse  les  ministres 
de^  vouloir  faire  revivre  1«  pouvoir  absolu;  mais  sur  quoi 
s'appuie-t-on  pour  leur  prêter  de  telles  intention^?  quel 
acte  de  leur  part  autorise  ces  soupçons  ?  M.  l'archevéq uq 
engage  donc  les  électeurs  à  se  tenir  en  garde  contre  les 

Sièges»  qu'on  leur  tand,  à  ne  point  se  laisser  diriger  par 
es  suggestions  étrangères,  à  n'accorder  leurs  sufirag|es 
qu'aux  amis  véritables  de  la  religion  et  du  Roi.  tl  invite 
sou  cléagé  à  user  de  sou  influence  dans  ce  sens,  et  fiait  pair 
des  vœux  pour  la  prospérité  de  la  France.  Il  est  possiole 

Îu'un  langage  si  précis  et  si  fermie  attire  au  prélat  quelque 
ostilité  de  la  faction  dont  il  signale  les  vues;  mafis  il  ne 
sera  pas  en^  elle  de  porter  atteinte  à  la  réputation  d'un  de 
nos  plus  anciens  et  ae  nos  plus  vénérables  prélats ,  qui  n'est 
pas  moins  distingué  par  sa  haute  capacité  que  par  son  zèle , 
sa  piété  et  sa  sagesse. 

r^  Lfi  chapitre  de  Meaux  vient  de  perdre  M.  l'abbé 
Ignace  ^Augustin- Gabriel  Boniface,  ancien  chanoine  d'£« 
vreux.  Né  à  Bapauine  d'une  famille  honorable,  ses  goûts 
le  portèrent  de  bonne  heure  à  Téut  ecclésiastique.  Il  fit  sa 
théologie  à  Saint-Sulpice ,  où  on  le  chargea  pendant  deux 
i9X^  de  la  répétition  des  leçons  de  philosophie.  Le  refus  du 
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serment,  l'obligea  à  s'expatrier.  Betiré  à  Manster^  il  y  fit 
connoissanccf  avec  M.  Tabbe'  de  Gosnac ,  oui ,  devenu  évê- 
que  de  Meaux ,  l'attacha  â  son  chapitre  et  tui  donna  la  qua- 
h  te'  de  vicaire  ge'néral  honoraire.  Simple  et  modeste, 
M.  labbé  Boniface  ne  chercha  jamais  à  paroître.  La  plu- 
part des  bonnes  œuvres  qu'il  faisoit  n'ont  été  connues  que 
par  les  larmes  et  les  regrets  qui  les  ont  révélées  après  sa 
mort.  Son  testament,  qui  perpe'tue  sa  charité'  et  ça  ten- 
dresse pour  les  pauvres ,  atteste  que ,  s'il  n'avoit  vécu  que 
pour  eux,  il  a  voulu  en  leur  faveur  se  survivre  en  quelque 
sorte  à  lui-même.  Atteint  d'une  grave  affection  de  poitrine; 
qui,  depuis  plusieurs  mois  surtout,  lui  présageoit  une 
mort  certaine ,  il  l'a  vu  arriver  sans  trouble.  Il  ne  cessoit 
d'entretenir,  ceux  qui  venoient  le  visiter,  de  ce  dernier 
moment,  et  de  la  confiance  sans  bornes  qu'il  avoit  en  la 
miséricorde  divine.  Il  s'est  endormi  de  la  mort  des  justes 
le  25  mai  i83o,  âgé  de  75  ans.  Peu  de  temps  avant  de 
mourir,  il  avoit  régularisé  toutes  les  œuvres  de  piété  et  de 
charité  qui  dévoient  subsister  après  lui.  Il  a  fondé  six 
bourses  pour  de  jeunes  ecclésiastiques  et  une  distribution 
annuelle  de  secours  aux  pauvres  de  Bapaume.  Il  est  rem- 
placé dans  son  canonicat  par  M.  l'abbé  Breul,  déjà  cha- 
noine honoraire ,  et  secrétaire  de  l'évêché  de  Meaux. 

—  On  accuse  d*exagération  c^ux  qui  manifestent  des 
craintes  sur  les  progrès  de  l'irréligion  parmi  nous  et  sur 
les  moyens  q^'on  prend  pour  la  répandre  dans  les  campa— 

fnes.  Un  fait  qui  vient  de  se  passer  à  quelques  lieues  de 
aris  prouvera  si  les  alarmes  des  gens  de  bien  étoient  mal 
fondées.  Bans  la  nuit  du  i5  au  10  de  ce  mois,  une  croix 
nouvellement  plantée  sur  le  territoire  de  Fourqueux ,  près 
Saint-Germain-en-Laye ,  a  été  indignement  insultée;  le 
Ghrîst  en  a  été  mutilé  et  presque  mis  en  pièces.  Il  paroit 
au'on  a  fait  de  grands  efforts  pour  le  détacner  de  la  croix. 
On  s'est  servi  pour  cela  de  gros  échalas ,  qui  ont  été  plus 
oxL  moins  brisés  contre  le  Christ.  Mais  ce  n*est  pas  tout  : 
les  coupables ,  pour  mieux  insulter  à  la  religion ,  ont  af- 
fecté de  souiller  de  leurs  ordures  la  pierre  du  Calvaire ,  et 
ils  ont  porté  l'audace  jusqu'à  en  salir  l'image  du  Sauveur. 
Cette  monstrueuse  et  grossière  impiété  a  consterné' les  gens 
de  bien.  La  justice  est  à  la  recherche  des  coupables ,  mais 
i^cherchera^t-on ,  punira-t-on  ceux  qui  ont  provoqué  cet 
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attentat,  en  rëpandant  dans  les  campagnes  des  pamphlets; 
des  écrits  et  des  journaux  qui  respirent  l'impie'té  et  qui 
pervertissent  l'esprit  du  peuple? 

—  Le  Courrier  de  VAin,  feuille  libérale  qui  s'imprime  à. 
Bourg,  annonçoit,  dans  son  numéro  du  8  juin,  qu'un  curé 
des  environs  de  Belley  avoit  tenté  de  s'ôter  la  vie  par  un 
coup  de  feu.  Il  paroît  que  Tarticle  étoit  emprunté  au /oar- 
nal  du  commerce,  qui  avoit  énoncé  le  même  fait  dans  son 
numéro  du  20  mai.  M.  Yascby,  curé  de  Champagne  j  a 
écrit  au  Courrier  de  l'Ain  pour  démentir  la  nouvelle.  Voici 
ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  bruit.  Le  curé  de  Vien ,  canton  de 
Chanipagne,  ayant  été  appelé  la  nuit  auprès  d'un  malade,, 
par  un  temps  très-obscur,  crut  devoir  se  munir  d'un  mau- 
vais fusil  qu'il  avoit  chez  lui.  Ce  fusil  éclata  entre  ses  mains 
sur  la  route,  à  uu  quart  de  lieue  du  presbytère.  Le  curé  eut 
la  main  mutilée ,  et  fut  recueilli  cliefc  M.  Brachet,  maire 
de  la  commune ,  et  de  là  transporté  à  Champagne,  chez  ua, 
dilrurgien,  qui  jugea  l'amputation  indispensable.  Il  n'y  a 
donc  eu  aucune  tentative  de  suicide  ;  la  blessure  résulte 
d'un  de  ces  accidens  trop  fréquens,  qu'on  ne  peut  attri- 
buer au  plus  qu'à  quelque  imprudence.  L'intention  coupa-», 
ble  qu'on  prête  au  curé  est  donc  unç  odieuse  calomnie. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pàb».  La  proclamation  du  Roi  pour  les  éleclions  a  été  affichée  dans  Paria 
le  17.  Qui  auToit  cm  que  cette  proclamation  si  noble,  si  vraie,  si  pater- 
nelle ,  eût  pu  être  accueillie  comme  elle  Ta  été  par  les  organes  de  la  rartion 
libérale?  Les  uns  ont  contesté  au  Roi  le  droit  de  parler  à  ses  sujets  ;  ainsi  le 
monarque  n'auroit  pas  même  îe  privilège  que  s*arro2e  le  plus  mince  écri- 
vain. Il  ne  pourroit  s'adresser  à  tous  les  Français,  il  ne  pourroit  être  cru 
dans  ce  qu'il  dit.  On  serait  en  droitde  hii  ré{:ondre  ^u*il  ne  fait  gue  répé- 
ter ce  que  lui  ont  dicté  ses  conseillers;  et  cette  défaite,  <jui  scroit  une  in- 
jure à  l'égard  d'un  simple  particulier,  scroit  légitime  à  l'égard  du  Roi.  Les 
autres  ont  disséqué  ses  paroles,  et  ont  pris  avec  lui,  tantôt  le  ton  de  la 
hauteur,  tantôt  celui  du  persiflage.  Non,  lui  ont- ils  dit,  ce  n'eàt  pas  la 
chambre  ciui  a  eu  tort ,  c'est  vous  ;  ce  n'est  pas  elle  qui  vous  a  ofiTensé ,  c'est 
vous  qui  rofltensez.  Le  Constitutionnel  ^i^xAW^  une  réponse  directe  au  Roi. 
Il  lui  adresse  la  parole,  comme  de  puissance  à  puissance.  Il  lui  dit  qu'il  so 
trompe ,  et  que  c'est  pour  son  bien  que  tout  ceci  se  fait.  En  vérité ,  on  ne 
conçoit  rien  à  tout  ce  dévergondage,  a  ce  délire,  À  cet  oubli  profond  dô 
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tottt«l  les  conveDdnçcd.  On  semblé  s'être  donné  le,  mot  pour  avilir  l» 
rpyauté.  On  prend  avec  elle  le  ton ,  tantôt  de  l'hypocrisie ,  tantôt  de  la 
menace  ;  tantôt  du  sarcasme ,  tantôt  de  la  colère.  Que  peuvent  penser  les 
étrangers  qui  sont  parmi  nous  de  cet  excès  d'audace  et  de  déraison?  Où 
s'arrêtera  cette  licence ,  ou  plutôt  n'a-t-cile  pas  déjà  franchi  toutes  les  bor— 
nés ,  et  que  pcut^n  imaginer  au  delà? 

—  Les  pairs  de  France  qui  compteroient  sur  rattachement  des  .Iibér9«9x 
pour  la  pairie  auroient  bien  sujet  de  se  désabuser.  Le  ConstituHonnai 
n'a-t-il  pas  prétendu  ,  il  y  a  quelque  temps,  que  les  pairs  ne  pouvoif^nt 
être  électeurs?  Cette  doctrine  nevient^le  pas  d'être  soutenue  ex  professa 
par  un  aTOcat  à  la  cour  de  cassation?  Le  16  juin ,  M.  Isambert  plaidoit  de— 
Tant  cette  cour  sur  le  pourvoi  formé  |>ar  M.  Augustin  Perrier  contre.un  «ur- 
rêt  de  la  cour  royale  de  Grenoble  y  qui  a  maintenu  sur  la  Ibte  électorale  de 
l'Isère  M.  du  Bouchage,  pair  de  France.  Il  a  soutenu  que  les  pairs  no  cl^- 
Yoient  pas  voter  aux  élections,  parce  que,  votant  les  Ipis  dans  leur  chani^ 
bre,  ils  ne  pouvoient  les  voter  indirectement  dans  Tautre  chambre.  M.  Lat- 
plagne-Barxis,  avocat  ^néral,  s'est  élevé  avec  jorce  contce  ce  système  in— 

-  jurieux  po,ur  la  pairie-,  il  s'est  étonné  qu'un  avocat  vint  professer  une  telle 
doctrine  devant  la  cour,  et  s'autoriser  d'un  article  de  journal.  Que  deviesi— 
drions>nûus,  si  on  se  permettoit  en  justice  de  ces  interprétations  et  de  ce« 
discussions  dangereuses,  et  si  on  remet  toit  en  question  tout  ce  qui  ^t  dé- 
cidé? Le  magistmt'a  réfuté  par  les  raisons  les  plus  solides  la  prétention  de 
l'avocat  libéral.  La  cour  a  rejeté  également  et  le  pourvoi  et  le  moyen. 

—  Les  gens  qui  se  piquent  le  plus  de  popularité  sont  quelquefois  tris- 
peu  popubires.  Qui  croiroit  que  des  feuilles  libérales  se  plaignent  que  \ak 
taxe  du  pain  n'est  pas  assez  forte  ?  Le  Constitutionnel  du  mercredi  16  rc* 
proclioit  sérieusement  à  M*  Mangin  de  n'avoir  taxé  le  pain  de  quatre  livres 

3u'à  i5  sous,  tandis  qu'il  auroit  dû  l'être  à  i5  sous  et  demi  d'après  le  prix 
e  la  farine  à  la  halle.  C'est  une  grande  sollicitude  pour  les  intérêts  des 
boulangers,  qui  ont  peut-être  fourni  cette  note  au  journaliste.  Un  journal 
si  populaire  auroit  du  songer  aussi  aux  intérêt^  du  peuple,  dont  il  se  pré- 
tend le  défenseur  et  L'ami.  Les  boulangers  sont  un  corps  fort  respectable; 
mais  ils  ne  passent  pas  pour  faire  mal  leurs  affiûres  ;  ils  ont  mille  petits 
mo)rens  pour  regagner  d'un  côté  ce  qu'ils  perdent  de  l'autre.  D'ailleurs  ne 
seroit-il  pas  possible  absolument  que,  par  quelque  manœuvre,  ils  fissent 
augmenter  le  prix  de  la  farine  à  la  Halle  exprès  pour  f^ire  augmenter  la 
taxe?  Cette  considération  n'auroitrelle  pas  inAué  sur  la  détermination  de 
M.  ,1e-  préfet  de  police?  L.a  Gazette  des  tribun^iux  a  pris  aussi  le  parti  des 
boubngcrs.  M.  Man^iu  feroit  des. miracles,  qu'il  peut  être  sûr  que  toud 
les  actesi  de  son  administration  seront  attaqués  par  tous  les  libéraux.  On 
aiu oit. crié  contte  lui  s'il  eût  augmenté  le  pam^  on  crie  parce  qi|'il  ne 
l'augmente  pas.  Voilà  les  amis  du  peuple  ! 

—  Le  i4  juin,  le  Roi,  allant  à  feoaiiy,  est  passé  par  Ecqoevilly.  Il  a  été 
reçu  en  cette  commune  avec  le  plus  grand  enthousiasme.  Un  arc  de  triom- 
phe a  été  dressé  à  l'entrée  d'Ecquevilly  pour  l'arrivée  de  S.  A|.  Les  habitans 
se  sont  transportés  en  foule  sur  son  passage  ;  ce  jfour  a  été  un  jour  de  joie  et 
d'alléj^resse  pour  ces  bons  habitans,  aont  les  sentimens  à  l'égard  du  Bm  sont 
très-sincères  et  pleins  d'affection  et  de  respect.  Plusieurs  des  communes  en- 
yironnantes  se  sont  unies  à  eux  pour  ofi^ir  à  Charles  X  le  tribut  de. leur  res- 
pect et  de  leur  véritahle  attachenîient.  M.  le  cnré  d'Ecquevilly,  accompagné 
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de  M.  le  maîie  et  de  son  adjoint ,  a  adressé  au  Boi  un  discours  datis  leauel  U 
a  exprimé  les  plus  TÎfs  sentîmens  de  respect  et^de  vénération  dont  il  étbk 
pénétré,  ainsi  que  tous  ses  bons  paroissiens ,  pour  S.  M.  Le  Roî  a  répondu 
rie  la  manière  la  plus  affectueuse,  e(  a  remis  lui-même  aoo  fr.  à  M.  le  curé  et 
à  M.  le  maire,  pour  TégUse  et  les  pauvres  d'EcqucviUy. 

—  Le  16,  le  Boi,  à  son  passage  à  Saint-Germain,  ayant  appris  que  la 
santé  de  M.  le  duc  de  Graramont  l'empécboit  de  se  rendre  auprès  de  lui, 
est  allé  lui-même,  avec  M.  IcDaupbin,  visiter  ce  fidèle  serviteur,  avec 

.  lequel  S.  M.  est  restée  plus  d'une  demi-l.cure. 

-^  Un  orage  qui  a  éclaté  dans  le  département  de  TYonne  le  24  ™ai  der-r 
nier,  a  détruit  les  récoltes  de  dix  communes  dé  rarrondissemenl  d'Avals 
ion  et  de  plusieurs  autres  de  celui  de  Tonnerre.  Le  Boi  et  M.  le  Dauphin 
sont  venus  au  secours  des  victimes  de  ces  désastres,  eii  donnant  chacun 
3,000  fr.  M.  le  duc  de  Bourbon  a  envoyé  5oo  fr.  pour  le  même  objet. 
Enfiii ,  M.  le  ministre  de  Tintérieur  a  rais  à  la  disposition  du  préfet  une 
somme  de  20,000  fr.  sur  les  fonds  affectés  aux  secoure ,  pour  être  distribués 
entre  ces  communes.  '         ^  , 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et  de 
rhistruction  publique,.  M.  le  Dauphin  a  accordé  une  somme  do  5oo  fr. 
aux  victimes  des  incendies  qui  ont  désolé  la  commune  de  Cauvicou^ 


—  Sur  la  demande  de  M.  Tabbé  Vincent,  curé  de  Yescles  (Jura),  Ma.4 
DAME ,  duchesse  de  Berri ,  hii  a  envoyé  100  fr.  pour  les  besoins  de  sa 
paroisse. 

—  Le  17,  pendajit  la  promenade ,  M.  le  duc  de  Bordeaux  s'est  arrêté  dans 
plusieurs  maisons  de  la  commune  de  Boissy .  S.  Â.  H.  a  visité  Téglise  et  M 
presbytère ,  a  accepté  un  léger  repas  chez  une  femme  veuve ,  mère  de  fa- 
mille, et  a  bien  voulu  se  charger  de  iaire  élever  et  de  mettre  en  apprentisr 
sage  le  fils  d'un  maréchal  ferrant  de  Boissy.       '         . 

•^^  Les  Enfaps  de  France  sont  arrivés  de  Bosiiy  à  Saiut-Cloud  samedi 
dernier. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  a  donné  200  fr.  pour  les  incendiés  de  Plomelin 
(Morbihan). 

-^  Les  vents  étant  enfin  devenus  favorable^,  l'escadre  a  pu  retourner  de 
Palma  vers  les  c6tes  d'Afrique.  Le  débarquement  de  nos  troupes  a  como- 
meucé  le  i4f  ^  quatre  heures  du  malin,  et  s'est  terminé  dans  la  matinée^ 
L'ennemi  a  été  cliassé  de  la  position  qu'il  avoit  prise  sur  ce  point.  Les  bat- 
teries ont  été  culbutées  paria  division  du  générai  Beribczène,  qui  s'est  cra- 
paré  de  neuf  canons  cl  de  deux  mortiers.  I/armée  française  a  de  suite  oc- 
cupé les  hauteurs ,  et  le  quartier  général  a  été  établi  à  furelta  -  Cbica  ,  à 
quatre  lieues  ouest  d'Alger.  La  flotte  a  mouillé  avec  avantage  dansHa  baie 
de  Sidi-Ferruch.  Ces  nouvelles,  datées  du  14 1  à  dix  heures  du  matin,  sont 
arrivées  àToulon  le  18 ,  et  le  temps  étant  ibit  heureusement  beau  ce  jour-là, 
elles  ont  pu  parvenir  dans  la  journée  à  Paris,  par  la  voie  télégraphique.  Le 
soir  même ,  elles  ont  été  publiées  par  ordre  dû  gouvernement. 

—  On  avoit  permis  aux  officiers  de  l'escadre  françaisn  mouillée  à  Palma  de 
descendre  à  terre.  Les  Kspagnols  leur  ont  fait  l'accueil  le  plus  amical. 

—  M.  le  marquis  de  Fitz-Jainesî  porteur  de  dépêches  de  M.  le  prince  do 
Polignac  pour  M.  de  Bourmont ,  s'est  embarqué  le  o  sur  la  frégate  VAt^ide* 

—  M.  Legraud ,  ingénieur  en  chef  au  corps  royal  des  ponts  et  chaussées. 
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let  maître  des  roquétos  au  coDscil  d'Etat ,  est  charge  des  fohclioi»  de  secré- 
taira  général  du  rcinistère  des  travaux  publics. 

— Ec  nombre  des  affaires  électorales  jugées  la  semaine  dernière  par  la  cour 
it)yale  de  Paris  s'est  élevé  à  66 1 . 

—  Le  nombre  des,  recours  électoraux  à  la  cour  royale  de  Paris ,  dont  le, 
ressort  comprend  8epl  départeraens ,  est  eticore  si  considérable ,  que ,  malgré  - 
l'empressement  des  membres  decelte  cour  et  la  célérité  avec  laquelle  les  dé- 
cisions sont  rendues,  toutes  les  affaires  qui  restent  ne  pouvoient  être  jugées 
pour  le  23 ,  jour  fixé  pour  la  réunion  des  collèges  d  arrondissement.  Une 
ordonnance  royale  du  i8  vient ,  en  conséquence,  d'ajourner  la  réunion  des 
collèges  de  ces  sept  départemeus ,  Paris  compris. 

'  -*-  Les  œurs  royales  de  Rouen ,  Orléans ,  Angers ,  Metï ,  Pau  et  r^mes , 
:iyant  aussi  beaucoup  d'affaires  électorales  à  juger  encore,  l'ordonbànce 
précitée  remet  au  ^2  juillet  la  réunion  des  collèges  d'arrundissemeut ,  et  an 
i-^celle  des  grands  collèges,  dans  les  20  départemens  suivans  :  Ardèche^ 
Ardenhes,  A'ube,  Eure, Eure-et-Loir,  Gard,  Indre-et-Loire,  Loire-et- 
Cher,  Loiret,  Maine-et-Loire,  Marne,  Mayenne ,  Basses-Pyrénées,  Sarthe, 
'Seine,  Seine-Inférieure,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Ois«,  Vàucluse,  Yonne. 

—  La  cour  de  cassation  a  renvoyé  au  mercredi  3o  les  causes  électorales 
qui  lui  sont  soumises. 

—  La  cour  d'Agen  vient  de  se  ranger,  comme  dix-sept  autres  cours  roya- 
les, à  la  jurisprudence  de  la  cour  de  cassution,  eu  jugeant  que  les  électeurs 
qui  çnt  négligé  de  se  faire  inscrire  avant  le  i*'  octobre  dernier  ne  sont  plus 
admissibles.         ,    •  • 

—  La  cour  royale  d'Ais  a  maintenu ,  dans  exception ,  «les  inscriptions  et 
les  radiations  électorales  faites  par  M.  le  préfet  des  BoutbejKdu-Rbône. 

—^  Un  sieur  Quiclet ,  électeur,  a  voit  attaqué  de  nouveau ,  devant  la  cour 
royale,  l'inscription  de  M.  Amy,  président  de  cette  cour,  sur  la  liste  électo- 
rale: M.  Berryer,  avocat,  et  M.  Miller,  avocat  général ,  ont  soutenu  les 
droits  de  M.  le  président  Amy,  et  la  cour,  Us  reconnoissaut ,  a  délioiité  Tôt- 
ficieux  électeur  de  sa  réclamation. 

—  Par  un  arrêté  du  i5  juin ,  M.  le  ministredes  affaires  ecclésiastiques  et 
de  l'instiiiction  publique  a  cbargé  une  commission,  composée  de  MM.  Gue- 
nean  de  Mussy,  Delvincourt  et  de  Couryille,  de  visiter  les  collèges  de  Paris, 
et  de  lui  faire ,  dans  un  mois,  nn  rapport  exact  sur  la  direction  religieuse  et 
morale,  la  discipline,  les  études  et  radminist  ration  de  ees  établisseniens. 

-    y^  Dimanche  tlernier,  M.  l'ambassadeur  d'Espagne  a  donné  une  fêle  ma- 
gni6que  poiur  LL.  MM.  siciliennes, 
•i-  Le  nouveau  Journal  de  Paris  a  publié  le  17,  et  les  autres  feuilles  libé- 


.   ^  i  quelqu 

d'un  droit  d'enregisi rement,  afin  d'obtenir  un  électeur  royaliste  de  plus. 
Dans  l'autre,  M.  Colomb ,  avocat  général  à  la  cour  royale  dé  Paris,  gnran- 
tiroit  au  même  ministre  le  résultat  du  scrutin  des  Hautes- Alpes*,  s'il  étoit 
nommé  président  du  collège  j  et  en  marge  de  cette  dernière  lettre  seroit  écrit 
au  crayon  :  Répondre  que  f  agirai  dans  ce  sens.  Le  17,  un  commissaire  de 
police,  porteur  d'une  commission  rogntoire  de  M.  Delabaye,  juge  d'instruc- 
tion ,  s'est  présenté  chez  le  sieur  Léon  Pillct,  gérant  du  Journal  dd  Paris, 
et  l'a  sommé  de  lui  remettre  ces  deux  leUrcs.  Celui-ci  s'y  est  refusé,  et  a  dé- 
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daré  qu'il  n'en  feroil  la  remise  qu*à  un  notaire,  qui  les  conserveroit  comme 
un  dépôt  sacré.  Il  n*àvoit  pas  (Tailleurs  -Ces  lettres  en  sa  possession  ;  elles 
étoient  chez  le  sieur  Marchais»  agent  général  du  comité  directeur.  Des  pour- 
suites vont  être  dirigées  contre  le  sieur  Pillet ,  sous  la  double  prévention  de 
soustraction  et  de  fahification  de  pièces  adressées  à  l'autorité  publique. 

—  Les  cx-députés  Guilhem  et  d'Andigné  de  la  Blanchaye  avoient  rendu 
plainte  à  raison  des  prétendues  violences  exercées  contre  eux  à  leur  arrivée 
a  Ançers  le  6  juin.  Cette  plainte  inculpant  des  fonctionnaires,  a  dû  être 
soumise  préalablement  au  conseil  d'Etat.  Ce  conseil  vient  de  décider  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  à  autoriser  les  poursuites. 

—  L'huissier  Boullund ,  cité  disciplinairement  devant  la  chambre  du 
conseil  du  tribunal  de  Cacn  ,  peur  la  signification  injdrieuse  qu'il  avoit 
adressée  à  M.  le  préfet  du  Calvados ,  a  été  condamné  à  un  mois  de  suspen- 
sion. Il  auroit  été  puni  plus  sévèrement,  s'il  n'eût  prouvé  qu'il  n'avoit 
fait  que  signer  cette  sommation ,  qui  étoit  préparée  par  un  avocat  nommé 
Liaville,  contre  lequel  M.  le  procureur  du  Boi  a  fait  toutes  réserves. 

—  Une  souscription  a  étét>uverte  à  Cacu  en  faveur  des  incendiés  de  Cau^ 
yicourt.  Le  préfet,  M.  le  romte  de  Montlivaut,  a  donné  4>2oo  fr.  sur  les 
fonds  du  ministère  de  l'intérieur. 


Sssai  sur  les  principes  et  2ès  limites  de  la  souveraineté,  avec  des  réflexions 
sur  Vétat  actuel  du  gouvernement  en  France,  par  Besnier  ( i  ). 

L'auteur  montre  que  le  pouvoir  souverain  vient  de  Dieu ,  qu'il  est  né^' 
cessaire  au  bon  ordre  de  la' société,  qu'il  ne  réside  point  dans  le  peuple, 
que  cette  doctrine  nouvelle  est  une  source  de  troubles^,  de  désordres ,  de 
évolutions  et  de  crimes,  et  que  les  abus  du  despotisme  d'un  seul  seroient 
moins  désastreux  (|uc  les  conséquences  du*  pouvoir  placé  daus  la  multitude. 
M.  Besnier  examine  ensuite  notre  système  actuel  de  gouvernement ,  les 
droits  et  les  limites  de  chacun  des  trois  pouvoirs ,  et  la  lutte  dont  nous  ve- 
nons d'être  témoins  entre  deux  de  ces  pouvoirs.  11  discute  les  reproches 
qu'on  a  Mts  an  ministère  et  les  principales  objections  de  l'opposition  j  les 
unes  sont  futiles  et  les  autres  sont  passionnés. 

Cet  ouvrage,  rédigé  dans  un  très- bon  esprit  et  bien  raisonné,  est  d'un 
auteur  dont  nous  avons  déjà  cité  les  productions  avec  éloge.  M.  Besnier  est 
le  même  qui  a  publié  la  Religion  démontrée  par  les  preuves  de  faits  et  de 
êentimetts,  annoncée  n®  1482.  Il  se  propose,  a  ce  qu'il  pnrott,  de  donner  un 
recueil  périodique  de  cfjébats  contradictoires  sur  des  questions  philosophi- 
ques et  poHtiques ,  et  sollicite  le<  objections  de  ceux  qui  trouvcroient  quel- 
3ue  chose  à  contester  dans  ses  principes  ou  dans  les  conséquences  qu'il  eu 
éduir.  L'auteur  entreprend  là  une  rude  tâche;  en  attendant,  sa  brochure 
pourroit  être  utile  dans  les  circonstances  actuelles ,  en  apprenant  à  se  déûtr 
des  théorieii  philosophiques  sur  la  souveraineté  et  des  plaintes  d'une  oppo- 
sition ardente. 

(1)  In-8",  prix,  75  cent,  et  90  c.  fr.inc  de  port.  A  Paris,  cheii  l'Auteur, 
me  Grénétat ,  n*  12,  et  au  bureau  de  ce  jourunl. 
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De  la  Charte,  par  M.  de  Cabùeîl  (t). 

Yrop  de  gens  lortorent  la  Charte  pour  la  ployer  cnx  intérêts  d'mi  fnrti, 
M.  de  Cabueil  Finteprète  dans.le  sens  le  plu9  naturel  et  le  plus  favorable  k 
Tordre  et  au  repos  oc  la  société.  Il  distingue  les  droits  du  Boi,  ceax  du 
peuple  et.  ceux  de  chacune  des  deux  chambres.  Ces  droits  sont  nettem^it 
exposés  dans  la  Charte.  Le  Boi  et  les  chambres  ont  leurs  pouToirs  bien  dé- 
terminés. Le  Boi  choisit  ses  ministres,  il  déclare  la  guerre ,  il  fait  des  ordop- 
nances.  Faut-il  que  pour  tout  cela  il  consulte  les  chambres?  Alors  ses  droits 
•croient  compromis.  Les  chambres  votent  Fimpèt,  mais  de  ce  qu Viles  le 
totenty  s'ensuit- il  qu'elles  peuvent  le  refuser  en  totalité?  Elles  pourroîen^ 
donc  voter J a  banqueroute,  licencier  Tarmée,  réduire  à  la  misère  les  pen~ 
âonnaires  de  l'Etat,  dépouiller  le  clergé,  etc.  -,  cette  idée  est  absurde.  M.  do 
Cabueil  finit  en  s'adressant  aux  lil)éraux  de  bonne  foi  et  en  leur  présentant 
.  en  contraste  la  marche  franche  du  gouvernement  et  le  but  ou  un  parti  les 
pousse.  Nous  recommandons  cet  écrit  d'un  homme  sagie  et  droit  aux  médi- 
mion»  des  Recteurs  qui  vont  décider  de  notre  sort# 


Considétations  politiques  et  religieuses  sur  les  4hctiùns  de  t83o> 
par  M.  l'abbé  d'ÀuUeroche  (2). 

L'auteur  se  borne  en  ce  moment  aux  considérations  politiques.  Il  ne  se 
dissimule  pas  les  vues  du  prli  libéral  j  mais  il  n'en  est  point  effrayé  :  il 
croit  les  idées  libérales  repoossécs  par  la  masse  de  la  nation  ;  il  suppose  que 
les  déclamations  des  journaux  ne  peuvent  plus  égarer  ni  sèiuirc.  rfous  ne 
partageons  pas  entièrement  ces  flatteuses  espérances ,  et  nous  ûe  /wmmu 
pas  aussi  tranquilles  que  l'auteur  sur  nptre  avenir.  Il  ne  doute  pas  qu»- 
l'autorité  royale  ne  triomphe  aisément  des  manœuvres  de  l'cnpposition. 
Nous  renvoyons  à  sa  brochnre,  pour  connoitre  les  moyens  qu'il  propose  : 
nous  n'avons  pa»  besoin  de  dire  que  ces  moyciis  ne  seront  pas  du  goût  des 
libéraux  ;  ils  pardonneront  d'autant  moins  à  l'auteur  qu'il  se  moque  un 
peu  d'eux ,  et  de  leurs  chefs ,  et  de  leurs  journaux ,  et  de  leurs  déclama-» 
tions  y  et  de  leurs  intrigues.  C'est  encore  là  un  de  ces  écrits  qu'il  faudroit 
mettre  entre  les  mains  de  tant  de  let-teors  abusés  par  des  feuilles  menson-- 
gères,  et  qui  ne  se  doutent  pas  où  on  les  mène» 


*    (1)  In-S^.  A  Lyon,  citez  Busand,  à  Paru ,  chez  le  m^e,  rue  Pot-^le-* 
Fer,  et  au  bureau  de  ce  journal.  ,     • 

(2)  In-8'\  A  Paris,  chez  Stalb ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


J^  g^ti*/  ?l&vicn  Cf  Clcrr* 


Samedi  26  juin  i83o.  (N°  1657.) 

Soupènirs  des  petits  séminaires  de  Saint-Acheul  et  autres, 
ou  Vies  de  plusieurs  jeunes  étudians  (i). 

La  première  édition  de  ces  Souvenirs  parut  il  y  a  dix-hwit 
mois^  sous  le  titre  de  Soui^enirs  de  Saint-Acheul,  où  le  plus 
grand  nombre  des  jeunes  gens  avoient  e'té  éleve'sl  Dans  le 
nombre  des  vies  ou  inotices  que  renferraoit  cette  édition , 
il  y  avoit  17  élèves îàe  cet  établissement,  2  de  Bordeaux, 
I  de  JVIontmorillon ,  2  de  Forcalquier,  r  de  Dole,-  i  de 
Billom  et  i  d.'Auray.  L'édition  nouvelle  est  bien  augmen- 
tée ;  elle  comprend  36  notices.  Dans  ce  nombre ,  il  y  a 
23  élèves  de  Saint-Acheul;  les  autres  sont  des  maisons 
de  Bordeaux,  d'Auray,  de  Montmorillon ,  de  Forcalquier, 
d'Aix,  de  Dôle  et  de  fiillom. 

Rien  n'est  si  édifiant  que  le  recueil  des  vies  de  ces  jeunes 
gens.  Les  uns  furent  enlevés  presqu'au  sortir  de  l'enfance, 
dans  l'âge  de  l'innocence  et  de  la  candeur;  heureux  d'avoir 
échappé  à  la  séduction  du  monde  et  aux  premiers  mouve- 
mens  des  passions.  Les  autres  succombèrent  dans  tm  âge 
un  peu  plus  avancé,  mais  après  avoir  eu  le  mérite  de  per- 
sévérer dans  la  vertu,  au  milieu  des  écueils  dont  elle  est 
entourée.  Les  uns  moururent  dans  le  petit  séminaire  même, 
soutenus  par  l'exemple  de  leurs  camarades  et  par  les  pieux 
avis  de  leurs  vénérables  maîtres.  Les  autres  terminèrent 
leur  carrière  hors  de  l'établissement ,  au  sein  de  leur  fa- 
mille ou  déjà  entrés  dans  le  monde ,  et  après  avoir  eu  le 
bonheur  de  résister  à  la  contagion  du  mauvais  exemple.  Il 
y  en  a  dans  le  recueil  plusieurs  qui  appartiennent  à  cettç 
aernière  classe. 

Charles -M^ric  Maillefer,  de  Reims,  élevé  à  St-Acheul, 
succomba  en  1822  à  une  longue  maladie,  à  l'âge  de  26  ans. 


(i)  I11-12 ,  prix ,  2  fr.  26  cent,  et  3  fr.  26  c.  franc  de  port.  A  Lyon ,  chez 
Busand,  à  Paris,  chez  le  même,  rue  du  Pot- de -Fer,  et  au  bureau  de  ce 
journal 
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sans  s'être  demenli  pendant  uu  séjour  de  plusieurs  an- 
nées à  Paris,  où  il  avoit  fait  son  droit.  Ignace  xle  Garsi- 
gnies,  de  Lille,  élevé  aussi  à  Saint-^Acheul ,  fut  enlevé  en 
1824*  à  -23  ans,  par  une  phtysie  pulmonaire,  après  avoir 
persévéré  chez  ses  parens  dans  les  habitudes  de  la  piété.  La 
même  maladie  ravit  en  1824  Charles -Joseph  riipo,  de 
Tui coing,  qui  avoit  également  ptersévéré  dans  ses  bonnes 
résolutions,  et  qui  même  avoit  voulu  se  faire  Trappiste  ; 
cet  élève  de  Saint-Aclieul  mourut  âgé  de  plus  de  ao  ans. 
François -Paseal  Lecavelé  avoit  19  ans,  quand  il  mourut, 
en  i8a49  ^^  grand  séminaire  d'Âmie^çis.  Jean  liampdec, 
Anglais  et  protestant  converti,  saccojM>a  chez  sa  mère  en 
1825,  à  une  maladie  de  langneor,  étant  âgé  de  iS  ans; 
comme  les  précédens,  il  étoit  élève  de  Saint-AcheuU  Une 
maladie  de  poitrine  conduisit  aussi  au  tombeau  Félix  Mi- 
tivié,  de  Toulouse,  et  Nicolas  Deroussen,  d'Abbeville, 
tons  deux  à  21  ans,  le  premier  en  iSsS,  et  le  second  l'aur 
née  suivante. 

François- Adolphe  Privât,  de  Bagnols,  fut  la  victime  du 
même  mal  en  1826,  à  l'âge  de  24  ans ,  apr^  s'être  soutenu 
dans  la  ferveur  pendant  plusieurs  années  de  séjour  à  Aix, 
à  Paris  et  à  Nîmes ,  oii  il  venoit  d'entrer  dans  la  magistra- 
ture. Gabriel  de  Vaufleury,  de  Laval,  y  mourut  en  1826, 
à  a6  ans,  après  avoir  fini  ses  études  de  droit,  et  ayant 
montré  pendant  son  séjour  à  Paris  une  sagesse,  une  piété 
et  une  constance  peu  eonununes.  Jean -r Philippe  Blanck, 
d'Alsace,  mort  en  1827^  à  19  ans^  donna  pendant  une  lon- 
gue maladie  des  exemples  admirables  de  patience,  de  rési- 
gnation et  de  courage.  La  vie  et  la  mort  d'Antoine  Lennel, 
d'Amiens,  sont  également  touchantes;  il  fut  enlevé  en  1827, 
à  22  ans,  par  une  maladie  de  langueur;  M.  l'abbé  Baraldi 
a  inséré  dans  les  Mémoires  de  religion,  de  Modène ,  une  no- 
tice sur  ce  fervent  jeune  homme.  Jules-François  Quinque, 
élève  k  Forcalquier,  mourut  à  Paris  en  1827,  à  Tâge  de 
22  ans,  ayant  terminé  son  d)roit  et  continué  à  faire  profes- 
sion de  piété.  Son  ami,  Calixte  Frèze,  de  Gap,  mourut  au 
même  âge  au  séminaire  St-Sulpice-,  en  1827;  nous  avons 
donné  une  notice  sur  lui  daùs  ce  journal.  Auguste  Hallez, 
de  Lille,  succomba  dans  sa  famille,  en  1828,  à  une  mala- 
die qui  avoit  commencé  à  Saint- Acheul  ;  âgé  seulement  de 
19  ans,  il  étoit  déjà  un  modèle  de  ferveur.  Antoine-Eugène 
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Mallot,  du  diocèse  d'Amiens,  enlevé'  en  1828,  à  24  ans, 
par  une  fièvre  pernicieuse,  s'étoit  pre'pare'  au  dernier  pas- 
sage par  ia  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Telles  sont  les  vies  qui  nous  ont  paru  les  plus  remar- 
quables dans  ce  recueil;  ce  sont  celles  du  moins  qui  peu- 
vent faire  le  plus  d'impression ,  paricc  qu'elles  montrent  de 
fermeté  et  de  courage  dans  la  pratique  de  la  vertu.  La 
plupart  de  ces  jeûnes  gens  connurent  de  bonne  heure  les 
illusions  du  monde,  et  triomphèrent  de  ses  séductions. 
D'autres  supportèrent  avec'  résignation  les  douleurs  de  la 
maladie,  et  achevèrent  dans  les  souffrances  de  se  rendre 
dignes  de^  récompenses  célestes. 

Nous  ne  ferons  que  nommer  les  jeunes  gens  qui  mouru- 
tent  dans  un  âge  moins  avancé ,  et  presque  tous  dans  les 
établissemens  même  des  Jésuites;  ce  sont  Louis -François 
Beauvais,  mort  à  Saint-Acheul  en  i8i5,  à  l'âge  de  14  ans'; 
Jean-Baptiste  Féramus,  de  la  même  école,  mort  en  1818, 
à  18  ans;  Jean-Hyacinthe-Marie  Lecudon  ,  mort  au  petit 
séminaire  d'Auray  en  1819,  à  l'âge  de  16  «ns;  Honoré- 
Ferdinand  Egret,  de  la  maison  de  Saint-Acheul,  mort  en 
'  1819,  à  16  ans;  Léon. de  Lastours,  mort  en  1820,  au  petit 
séminaire  de  Bordeaux ,  n'étant  âgé  que  de  i  o  ans  ;  Eugène 
de  Matha,  mort  dans  la  même  maison  en  1820,  à  l'âge  dé 
Ti  ans;  Jules  Planche,  du  petit  séminaire  de  Forcalquier, 
mort  en  1823,  à  18  ans;  Gustave  de  Buzelet,  mort  en 
1824,  iiu  petit  séminaire  de  Mont  morillon,  à  l'âge  de 
17  ans;  Jean-Baptiste  Carette,  de  Saint -Aclieul,  mort  en 
1025,  à  iS  ans;  Auguste  Blunal,  de  la  même  école,  mort 
en  182S,  i\  16  ans;  Edmond  Delaage,  aussi  de  St-Acheul, 
mort  en  i825,  à  i4  ans;  Marins  Olive,  du  petit  séminaire 
d'Arx,  mort  en  1826,  à  17  ans;  Herm^n  de  Gourseulles, 
mort  à  Saint-Acheul  en  1826,  à  11  ans;  Henri  d'Osseville, 
mort  an  méine  lieu  et  la  même  année,  n'étant  âgé  que  de 
To  ans;  Auguste  Carbonneil,  mort  en  1826,  dans  la  même 
maison ,  à  Page  de  17  ans  ;  Charles  Levêque ,  aussi  de  St- 
Acheul,  mort  en  1826,  à  17  ans;  Zephinn  Gros,  mort  en 
1827,  au  petit  séminaire  de  Dole,  à  19  ans;  Charles  de 
Piehard,  du  petit  séminaire  de  Montmorillon ,  mort  en 
1827,  à  16  ans;  Gustave  de  Villers ,  de  Saint-Acheul,  mort 
en  1827,  à  19  ans;  Jacqiies  Cherimbeaud,  mort  en  1828, 
au  petit  séminaire  de  Billom,  à  18  ans,  et  Auguste  Ferron 
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de  La  Sigomiière,  mort  en  1828,  au  petit  séminaire  d'Au- 
ray,  à  Fâge  de  17  ans.  La  vie  de  ces  jeunes  gens  présente 
de  toucLans  exemples  de  résignation ,  de  ferveur  et  de  dé- 
tachement du  monde. 

Après  avoir  lu  cet  ouvrage ,  on  ne  peut  penser  sans  dou- 
leur que  les  écoles  où  se  -sont  formés  ces  bons  jeunes  gens 
ont  été  violemment  fermées.  L'impiété  avoit  ses  raisons 
pour  proscrire  des  établlssemens  ou  on  faisoit  aimer  et 
pratiquer  la  religion ,  mais  tous  les  amis  de  la  bonne  édu- 
cation doivent  déplorer  cette  concession  faite  à  un  parti. 
Du  moins  si,  pour  calmer  nos  regrets ,  l'Université  pouvoit 
nous  citer  aussi  des  modèles  de  vertu  parmi  les  élèves  de 
ses  collèges.  C'est  un  livre  qui  manque  à  son  histoire ,  et 

Îpi  lui  feroit  plus  d'honneur  que  ses  Beaux  règlemeus,  sa 
astueuse  organisation  et  sa  discipline  toule  matérielle. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Nous  avons  annoncé  que  le  souverain  Pontife  avoit 
rendu  un  décret  relatif  à  la  canonisation  du  bienheureux 
Liguori;  voici  la  traduction  littérale  de  ee  décret,  qui  est 
en  latin  : 

ce  Parmi  les  ouvriers  que  le  céleste  Père  de  famille  n'a  cessé  d'envoyer 
pour  cultiver  sa  vigne,  le  bienheureux  Alphonse- Marie  de  Liguori  tra~ 
vailla  beaucoup  pour  instruire  le  peuple  par  ses  discours  et  par  ses  écrits. 
Ayant  ouitté  ci^  sa  jeunesse  les  embarras  du  siècle,  il  institua  la  congré- 
gation dite  du  Saint- Rédempteur;  depub  devenu  évéque,  excellent  pas- 
teur, il  brilla  par  d'héroïques  vertus.  Ces  vertus  et  les  miracles  c[ui  s'y  joi- 
gnirent après  sa  mort ,  et  qui  étoient  comme  un  témoignage  divin ,  lx>at 
fait  placer  sur  les  autels. 

»  Mais  depuis  la  béatiOcation ,  de  nouveaux  miracles  ayant  eu  lieu  par 
son  intercession ,  le  souverain  dispensateur  de  tout  bien  a  montré  par  là 
que  le  glorieux  pontife  devoit  être  élevé  plus  haut,  et  qu'on  devoit  lui  ac- 
corder le  nom  et  les  honneurs  des  saints.  De  ces  nouveaux  miracles,  deux 
surtout  ont  été  examinés  avec  un  soin  particulier,  et  notre  très-saint  Père 
le  Pape  Pie  VIII  par  un  décret  «lu  3  des  noncs  de  décembre  1829.    . 

»  Cependant  comme  c'est  un  ancien  usage  qu'il  y  ait  une  réunion  géné« 
raie  de  la  congrégation  des  Bits  pour  examiner  si,  après  l'approbation  des 
deux  miracles  survenus  depuis  la  béatification ,  ou  peut  procéder  sûrement 
à  la  canonisation  solennelle,  les  cardinaux  et  autres  membres  de  la  con-  ^ 
grégation  ^  réunirent  le  12  des  kalendes  de  mai  de  cette  année,  au  Quiri-  ' 
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bal ,  en  présence  de  S.  S. ,  et  là  tous  déclarèrent  unanimement  qu'on  pou«- 
Yoit  procéder  en  sûreté  à  la  canonisation. 

»  Le  saint  Père  fut  de  cet  avis,  mais  ayant  de  confirmer  le  Vœu  des  con- 
sulteurs,  S.  S.  les  e^ihorta  tous  avec  bonté  d'adresser  des  prières  au  ciel, 
afin  de  l'éclairer  dans  le  jugement  qu'elle  |>orteroit.  Elle  résolut  de  manifes- 
ter son  jugement  dans  le  temps  où  notre  Rédempteur,  vainqueur  de  la  mort 
et  de  l'enfer,  apparut  à  ses  disciples  et  leur  ordonna  d'enseigner  toutes,  les 
nations  ;  précepte  que  le  bienheureux  Alphonse  a  rempli  toute  &a  vie. 

»  Ce  dimancne  donc ,  le  5*  après  Pâque ,  après  avoir  célébré  le  saint  sa^ 
crifice,  ayant  maçdé  au  Quirînal  les  cardinaux  Joseph  Albani,  secrétaire 
d'Etat ,  pro-préfet  de  la  congrégation  des  Rils ,  et  Charles  Odescalcbi ,  rap- 
porteur de  la  cause,  et  Virgile  Pescelelli ,  promoteur  de  la  foi ,  et  le  secré- 
taire soussigné ,  S.  S.  prononça  qu*on  pouvoit  procéder  en  sûreté  à  la  cano- 
nisation solennelle  du  bienheureux  Alphonse -Mai  te  de  Liguorl; 

»  S.  S.  ordonna  que  ce  décret  fût  publié  et  conservé  dans,  les  actes  de  la 
<:ongrcgation  des  Bits,  et  qu'on  dressât  les  lettres  apostoliques  sur  la  cano- 
nisation qui  doit  être  célébrée  en  son  temos  dans  la  basilique  du  Vatican. 
Le  17  des  kalendes  de  juin  (16-  mai)  i8jo.  Signé,  J.  card.  Albani,  et 
J.-G.  Fatati ,  secrétaire  de  la  congrégation  des  Bits.  » 

—  M.  révêque  de  Dijon  4  publié  aussi  un  Mandement 
qni  ordonné  des  prières  pour  la  guerre  d!Alger  et  pour  lei 
élections.  Le  prélat  montre  la  nécessité  de  cette  guerre ,  et 
parle  ensuite  des  élections  et  des  choix  à  faire.  Noua  cite- 
rons le  passage  suivant  de  ce  Mandement  : 

ce  Si ,  au  dessous  de  la  région  élevée  où  nos  institutions  placent  le  trône , 
quelques  manières  différentes  de  voir  et  d'entendre  le  bien  de  l'Etat  ont 
«u  peine  ù  se  concilier ,  et  par  U  ont  donné  lieu  à  des  élections  nouvelles , 
ces  dissidences  passagères ,  qui  tiennent  à  la  nature  même  du  gouverne- 
ment sous  lequel  nous  vivons,  loin  d'en  relâcher  le  ressort,  le  retrempent 
et  le  fortifient,  en  faisant  sentir-  plus  ytvcmcnt'aux  peuples  Combien  est  né- 
cessaire au  bonheur  public  l'action  immédiate  de  celte  royauté  qu'un  Père 
de  l'Eglise  nous  rend  si  vénérable  et  si  sainte ,  lorsqu'ils  l'appelle  éloquem- 
ment  la  seconde  Majesté  après  Dieu. 

»  Vous  ne  vous  attendez  pas,  N.  T.  C.  F.,  que  même  en  cette  grave 
circonstance ,  nous  oubliions  notre  ministère  jusqu'à  descendre  dans  l'arène 
des  débats  politiques.  Fidèle  à  la  mission  qui  nous  fut  donnée,  nous  ne 
ferons  entendre  que  des  paroles  de  conciliation  et  de  paix.  Sans  regarder 
s^VLji  nuances  d'opinion ,  s'il  y  en  a,  qui  distinguent  entr'cux  les  électeurs 
de  la  Côte-d'Or,  nous  rappellerons  aux  uns  et  aux  autres,  comme  une 
vérité  sacrée,  que  l'intérêt  propre  doit  être  compté  pour  rien  où  il  s'agit 
de  l'intérêt  de  tous.  N'écoutez  donc ,  N.  T.  C.  F. ,  n'écoulez  dans  les  choix 

?ue  vous  allez  faire ,  ni  vos  affections  personnelles ,  ni  l'influence  toujours 
iiueste  des  partis.  Elevez  vos  pensées  plus  haut  :  n'ayez  en  vue  que  la  jus- 
tice, la  vérité  et  le  bien  public.  Choisissez  pour  les  intérêts  généraux  avec 
le  même  soin ,  avec  le  même  .scrupule ,  que  vous  choisiriez  pour  vos  intérêts 
domestiques.  Si ,  rentrés  en  vous-mêmes  comme  pour  délibérer,  dans  le 
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calme  de$  passions ,  sur  l'aiTaire  particulière  la  pi  us  épineuse  et  la  plus  dé- 
licate, il  se  présente  à  votre  souvenir  des  hommes  à  qui  vous  confieriez  , 
sans  crante ,  et  votre  fortune  et  votre  propre  vie  ;  des  hommes  inébranla- 
blement  attachés  à  la  religion  de  leurs  pères ,  à  la  personne  sacrée  du  Bol , 
aux  institutions  que  nous  donna  son  auguste  frère ,  et  que  lui-même  a  ma- 
nifesté si  souvent  la  ferme  intention  de  maintenir  ;  des  hommes  sages  et 
mûris,  en  dehors  des  partis,  dans  une  vie  constamment  honorée  de  leurs 
citoyens}  des  hommes  qui  n'aient  jamais  refusé  les  charges  qui  n^étment 
que  pénibles ,  ni  poursuivi  par  des  voies  honteuses  les  emplois  qui  enri- 
cnissent  :  ce  sera  sur  ces  lîommesrecommandables  que  se  porteront  vos  8uf  •; 
frages.  » 

Il  nous  est  impossible  de  voir  là  le  motif  .des  éloges 
qu'une  feuille  de  Topposition  a  cru  pouvoir  donner  à  ce 
Mandement,  comme  s  il  ctoit  dans  la  même  couleur  que 
ses  articles  politiques.  Elle  a  voulu  supposer  que  M,  l'évê- 
que  de  Dijon  ne  pensoit  pas  sur  ce  point  comme  ses  colle- 

tues ,  et  elle  Fa  oppose  à  un  autre  evêque,  qui  seplaignoit 
e  la  licence  de  la  presse  et  des  projets  d'une  faction  au- 
dacieuse. Op,  nous  ne  voyons  rien  a  ans  le  Mandement  de 
M.  l'évêque  de  Dijon  qui  justifie  l'idde  que  Ton  voudroit 
donner  de  lui.  Assure'ment  le  ptélat  ne  fait  pas  cause  com- 
mune avec  les  libéraux ,  lorsqu'il  conseille  d'envoyer  à  la 
chambre  des  hommes  inéhranlàblement  attachés  à  la  religion 
de  leurs  pères  et  à  la  personne  sacrée  du  Roi,  des  hommes  sages 
et  mûris,  en  dehors  deà partis,,,.  Ce  n'est  pas  là  tout-à-fiiit 
les  hommes  que  les  libéraux  recommandent.  Ils  ne  s'infor- 
ment pas ,  avant  de  pre'senter  un  candidat ,  s'il  est  inéhran- 
làblement attaché  à  la  religion;  on  peut  même  croire  que  ce 
seroit  là  un  titre  d'exclusion  à  leurs  yeux  ;  ils  diroient  qu'un 
tel  bomme  est  à.\x  partie prùre,  de  la  congrégation,  etc.  Un 
homme  en  dehors  des  partis  ne  seroit  pas  non  plus  leur  fait; 
ceux  qu'ils  pre'conisent  sont  tous  bien  connus  pour  être  des 
gens  de  çarti.  Il  y  a  donc  opposition  complète  entre  les 
vœux  de  M.  l'évêque  de  Dijon  et  les  vœux  des  libéraux.  De 
plus,  s'ils  avoient  bien  lu  le  Mandement,  ils  y  autoient  vu 
bien  d'autres  choses  qui  ne  sont  sûrement  pas  de  leur  goût. 
M.  l'évoque  de  Dijon  insiste  sur  la  nécessité  de  la  gucn^ 
d'Alger,  contre  laquelle  les  feuilles  de  l'opposition  ont  tant 
crié.  Faudra'^t-il ,  dit  le  prélat,  que  les  insultes,  d*un  ennemi 
restent  impunies,  parce  qu  il  est  obscur?  Ce  seroit  mal conhoitre 
la  destination  que  Dieu  m^e  a  donnée  à  la  force.  Le  plus  noble 
usage  qu'on  en  puisse  faire  dans  le  corps  social  sera  toujours  de 


i* employer  à  châtier  l'insolence  et  Vinjustice,  en  quelque  lieu 


mains  des  princes  un  ornement  frivole  où  un  vain  épouvantail^ 
Dieu  ne  la  leur  remit  que pouf  faire  respecter  leur  puissance  au 
dehors  comme  au  dedans  de  leurs  Etats.  Il  me  semble  que  leç 
libéraux  ne  devroieot  pas  trouver  ce  langage  fort  constitu* 
tioiinel  )  et.  que  cette  épée  qui  doit  faire  respecter  la  puissance 
des  rois  au  dedans  comme  au  dehors  va  mal  avec  leur  système, 
suivant  lequel  un  roi  ne  peut  pas  même  parler  en  son  propre 
aom  à  ses,sujejts.  Ënfîu  M.  révêquedeDijon  montre  encore 
ailleurs  l'idée  qu'il  s'est  faîte  de  l'autorité  royale,  lorsqu'il 
dit  :  Oui,  N,  T.  C,  F.,  Dieu  préside  à  cette  justice  terrible  que 
les  rois'j  dont  la  majesté  souveraine  ne  peut  dépendre  que  de  la 
sienne,  sont  autorisés  à  se  faire  à  eux -^  munies,  après  que  tous 
les  moyens  de  concilier  les  intérêts  opposés  des  peuples  ont  été 
épuisés.  Oh!  pour  le 'coup,  c'est  là  de  l'absolutisme  ou  il 
n'y  en, a  p^s^  et  cette  majesté  souveraine  des  rois  qui  ne  dé- 
pend que  de  Dieu,  et  ceiiejustice  qu^ils  sont  autorisés  à  se  faire 
à  eux-mêmes,  nous  mènent  tout  droit  à  l'ancien  répinje  et 
aux  coups  d'Etat.  Il  est  vrai  que  ce  langage  de  M.  1  évêque 
de  Dijon  est  absolument  celui  de  Bossuet  dans  sa  Politique 
sacrée.  Mais  quelle  différence,  devroient  dire  les  Débats,  et 
ce  qui  convenoit  sous  la  monarchie  de  Louis  XIV  peut-il 
4tre  toléré  dans  un'  royaume  constitutionnel ,  où  tout  ce 
que  fait  le  roi  est  sans  cesse  contrôlé  par  le  moindre  de  ses 
sujets,  et  où  le  clioix  même  de  ses  ministres  n'est  pas  laissé 
^  sa  libre  disposition?  Dieu  veuille  que  le  Mandement  de 
M-  l'évêque  de  Dijon  ne  soit  pas  aussi  déféré  aux  chambres 
par  M.  Marchai,  ou  M.  de  Montlosier,  ou  par  quelqu'autrc 
des  zelanti  de  ce  parti  ! 

—  te  12  avril  dernier,  tandis  que  l'on  procédoit  à  l'in^ 
liumation  d'une  religieuse ,  la  fosse  s'étant  trouvée  trop 
étroite  ^  le  jeune  Dienis,  fils  du  fossoyeur,  y  descendit  pour 
l'agrandir.  Ennuyé  du  travail,  il  s'emporta  jusqu'à  dire  de^ 

Ï)aroles  grossières  contre  les  religieuses ,  et  ensuite  contre 
e  chapelain ,  qui  l'en  reprenoit.  Le  tribunal  de  Saint-Lô 
l'a  condamné  le  lo  juin  à  trois  mois  de  prison  et  3oo  fi . 
d'amende,  pour  avoir  insulté  un  ecclésiastique  dans  ses 
fonctions, 
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—  Une  princesse  protestante  vient  de  donner  un  grand 
exemple  de  foi  et  de  courage;  c'est  la  princesse  Charlotte- 
Frédérique,  fille  du  grand-duc  régnant  de  Mefeklembourg- 
Schwerin ,  et  première  femme  du  prince  royal  de  Dane- 
marck.  Elle  est  née  le  4  décembre  1784,  et  éloit  sœur  du 
prince  Adolphe  -  Frédéric ,  dont  la  conversion  fut  aussi 
éclatante ,  et  qui  mourut  à  Magdebourg ,  à  l'âge  de  3^  ans  ; 
voyez  notre  n**  867,  tome  XXXIV.  Elle  avoit  toujours  eu 
de  l'inclination  pour  la  religion  catholique,  et  le  témoi* 
gnoit  dans  sa  jeunesse  à  son  maître  luthérien.  Elle  ctoit 
fort  attachée  au  prince  Adolphe,  et  ressentit  vivement  sa 
perte.  Ils  s'écrivoient  souvent,  et  on  peut  croire  qu'ils  se 
lortifioient  mutuellement.   La  princesse  Charlotte  eut  à 
souffrir  des  peines  cruelles.  Mariée  au  prince  royal  de  Dane- 
marck)  mère  d'un  fils,  elle  fut  séparée  de  son  époux  au 
bout  de  quelques  années.  Reléguée  à  Altona ,  puis  dans  le 
Jutland,  sa  seule  consolation  dans  sa  disgrâce  fut  d'implo- 
rer le  secours  de  Dieu ,  pour  accomplir  le  dessein  qu  elle 
avoit  formé  depuis  long-temps.  La  Providence  lui  en  four- 
nit les  moyens,  en  la  conduisant  dans  les  Etats  de  l'empe- 
reur d'Autriche ,  en  Italie.  Elle  se  fixa  à  Vicence,  et  y  fut 
éprouvée  par  de  douloureuses  infirmités.  Elle  voulut  visi- 
ter le  pèlerinage  de  Notre-Dame  du  Mont-Berice,  pour  y 
implorer  l'assistance  de  la  Mère  du  Sauveur.  Elle  s'adressa 
ensuite  à  l'évêque,  M.  Peruzzi,  et  lui  fit  part  de  sa  résolu- 
tion de  renoncer  au  luthéranisme.  Le  sage  et  pieux  prélat 
la  loua  de  ce  généreux  dessein,  et  l'exhorta  à  s  instruire  et 
à  s'appliquer  aux  bonnes  œuvres.  La  princesse  reçut  ceai 
avis  comme  venant  du  ciel.  Elle  fut  instruite  par  le  Père 
Chioda.  Théatin,  qui  gouverne  l'église  de  Saint-Gaëtan. 
Elle  eut  à  soutenir  de  grands  combats.  Ses  affections  de- 
fille ,  d'épouse  et  de  mère ,  les  suites  qu'auroit  sa  démar- 
che ,  le  n)ccontentement  de  deux  cours,  les  réflexions  qu'on 
lui  suggéra,  les  menaces  même  qu'on  lui  fit,  tout  cela 
étoit  pour  elle  autant  de  pénibles  assauts;  mais  elle  s'éleva 
au-dessus  de  toute  considération  humaine,  et  se  jeta  dans 
les  br^s  de  la  Providence.  Elle  commença  par  défendre  sé- 
vèrement dans  sa  maison  que  personne  y  parlât  mal  de  la 
religion  catholique.  Le  rigoureux  hiver  que  nous  avons  eu 
celte  année  lui  donna  lieu  de  montrer  son  bon  cœur  et  sa 
piété.  Elle  répandit  beaucoup  de  largesses  dans  le  sein  des 


pauvres,  accompagnant  ses  bonnes  œuvres  de  ferventes 
prières.  Enfin  ses  vœux  furent  couronnés ,  et  son  abjuration  ^ 
eut  lieu  le  27  février  dernier,  dans  la^  chapelle  épiscopale. 
Sa  fermeté  à  répondre  aux  demandes  du  vénérable  prélat, 
son  émotipn  et  ses  larmes  touchèrent  tous  les  assistans , 
"  et  M.  Peruzzi  fut  obligé  de  se  faire  violence  pour  achever 
la  cérémonie.  Le  3  mars ,  la  princesse  reçut  les  sacremens 
de  |)énitence,  de  confirmation  et  d'eucharistie;  elle  eut 
pour  marraine  à  la  confirmation  M™*  Pasqualigo ,  femme 
du  commissaire  impérial.  Ses  sentimens  à  la  réception  de 
chaaue  sacrement  se  manifestèrent  de  la  manière  la  plus 
touchante.  Depuis,  on  l'a  vit  assister  à  tous  les  ofl&ces  de 
la  semaine  saipte.  Elle  voulut  s'inscrire  dans  la  confrérie 
du  Saint-Sacrement  de  sa  paroisse ,  et  elle  suivit  la  pro- 
cession des  quarante  heures.  Elle  supporte  avec  résignation 
les  suites  de  s^  démarche,  et  sa  joie  semble  augmenter 
avec  les  contradictions,  les  pertes  et  les  privations.  Nul 
doute  que  Dieu  ne  la  récompense  de  ces  sacrifices.  La  voix 
de  sa  conscience ,  celle  de  l'Eglise ,  celle  de  son  frère ,  le 
prince  Adolphe ,  lui  donneront  cette  paix  que  le  monde  ne 
peut  ni  procurer,  ni  ravir  (*). 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  tous  Tavions  bien  dit ,  il  y  a  i5  jours,  que  la  part  de  gloire 
réservée  à  M.  de  Bourmout  par  les  journaux  de  la  société  Aide-toi  seroit 
exrréiucment  modi<jue  :  la  voilà  faite  à  peu  près  comme  nous  Favions 

jugé ;  il  n'aura  rien.  Ses  bons  amis  du  Constitutionnel ^  du  Journal  des 

débals ,  du  Courrier  français ,  et  en  j»énéral  tous  les  frères  connoisseurs  en 
révolution,  annoncent  que  l'expédition  d'Afrique  s'est  terminée  le  lundi 
14  juin,  à  dix  heures  du  matin.  Il  n'y  avoit  qu'à  mettre  l'armée  à^lerre 
pour  que  tout  fût  fini  :  elle  y  a  été  mise,  ergo.  M.  de  Bourmont  n*a  plus 
rien  à  faire  j  Hussein-Dey  se  tenoit  prêt  à  lui  remettre  les  clés  d'Alger  et 
se-  40  millions  de  piastres  fortes.  Sa  nombreuse  garnison,  ses  neuf  mille 
Turcs,  ses  formidables  batteries,  ses  pirates  intrépides,  ses  quatre -vingt 
mille  Bédouins;  tout  cela  n'attendoit  qu'une  sommatipn  pour  se  rendre, 
et  le  général  en  chef  de  L'expédition  n'a  eu  <ju'à  se  baisser.  C'est  ainsi  que 
la  passion  nous  fait  raisonner,  et  que  nous  aplanissons  toutes  les  difficultés 
d'uDe  entreprise  énorme  et  hardie,  pour  le  seul  plaisir  de  ravaler  le  mérite 
■■  ..1  II. . — _— —    if       ■  ■        I ■  I..  .1  ■  il 

(*)  Nous  lirons  une  nouvelle  si. intéressante  dans  les  Mémoires  de  la  reli- 
gion, d^  Modène,  cahiers  47  et  48. 


(:.i8) 

4*uii  homme  que  nous  haïssons  :  cnr  c'est  lui ,  comme  tous  eay<s,  qui  est 
notre  Hussein  ^Dey,  notre  Algétieh  »  netse  monstie  à  qoatue  têtes  ;  «t  ck)it41 
nous  en  Goûtef  trente  mille  hommes  pour  le  perdre,  notse  patiiotUmci  iroM^ 
je  crois ,  juaqae-4a. 

—  Vous  avez  ouï  parler,  sans  doute,  des  anciens  racoleurs  du  quai  de  h 
Ferraille ,  qui  épioient  les  pafnrres  conscrits  de  ce  teraps-Ji ,  pour  !et  en- 
rôler de  force  ou  par  supercherie  :  eh  bien ,  il  y  a  quelque  chose  de  pareil 
dans  la  manière  de  recruter  des  libôraujt.  Aprà  avoir  joué  d'adresse  pour 
amener  les  deui.  adjoints  de  M.  le  maire  d'Angers  dans  leurs  filets,  ils  ye«r 
lent  maintenant  les  retenir  de  force  avec  eux ,  et  soutenir  qu'ils  sont  en- 
gagés. M.  de  Ck)ntadcs  et  M.  Retaillau  ont  beau  chercher  à  s^en  défendre, 
et  à  protiTcr  qu'ils  ne  sont  peint  libéraux ,  les  receveurs  du  ComsHiuHonnel 
et  du  Courrier  français  ne  veulent  point  les  lâcher:  ils  £ont  inscrits  sur 
les  tablettes  du  comité  directeur,  et  il  faut  abioliimeut  qu'ils  y  restent  boa 
gré  malgré.  Il  convient  aux  jouruaux  révolutionnaires  aavoir  deux  magis- 
trats muuicipaux  qui  aient  hautement  blâmé  la  conduite  de  M.  le  préfet 
de  Maine-et-Xoire,  qui  aient  pris  parti  contre  loi ,  pour  MM.  Guilfaera  et 
d'Andîgné  de  la  Blaïkchaye.  Les  estimables  adjoints  se  débattent  pour  re- 
pousser les  élogies  dont  ils  sont  victime^^  Ils  disent,  ils  écrivent  qu'il  n!y  « 
pas  uiî  mot  de  vrai  dans  les  sots  discours  et  la  sotte  conduite  qu'on  leur 
attribue  :  mais  c'est  égal  j  s'ils  n'ont  pas  besoin  des  libéraux ,  Tes  libéraux 
ont  besoin  d'eux  ;  et  vous  verrez  qu'il  fajidrn  que  deux  zélés  royalistes  res- 
tent pour  leur  plaire  dans  des  rangs  ou  ils  seroient  hooteim  de  se  trouver 
même  pour  quelques  instans. 

—  Pour  nous  aider  à  découvrir  les  incendiaires  qui  ravagent  no»  pro- 
vinces, le  comité  directeur  dcvroit  bien  nous  prêter  quelques-uns  de  ces 
traqueiirs  d'élections  qu'il  emploie  suus  le  nom  de  tiers -intervénans.  Ah  S 
la  bonne  espèce  de  furets  quir possède  là!  quel  odorat  et  quelle  ardeur 
pour  la  chasse  !  Ne  dites  plus  désormais  de  certaines  gens  qu'ils  sont  fins 
comme  des  renards ,  mais  fins  comme  des  tiers^ntcrvenans.  C'est  surtout 
dans  la  poursuite  des  procès  intentés  à  leur  requête  contre  les  pauvres 
électeurs  royalistes  qu'ils  sont  admirables  à  voir!  Ils  vous  prennent  un 
homme  ad  berceau  pour  suivre  ses  traces  pas  à  pas  jusqu'au  bureau  des 
élections  où  il  se  présente ,  et  ne  le  lâchent  plus  qu'ils  ne  Taient  dégradé. 
Ils  savent  mieux  que  lui  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  sa  famille  depuis  un 
deini-siècle  :  naissances  et  décès ,  contrats  Je  mariage,  ventes  ou  mutations 
de  biens,  héritages  indivis ^ baux  sous  seing-privé,  changemcns  de  domi- 
cile, dégrèvemcns  de  contributions,  arrangemens  de  famille;  tout  est  tiré 
au  clair  et  constaté  par  le  menu  à  livres ,  sous  et  deniers;  enfin ,  ils  acca^ 
blent  si  bien  leur  homme  de  toutes  les  négligences  et  omissions  qui  ont 
pu  lui  échapper,  des  formalités  qu'il  n'a  pas  remplies,  des  raille  et  mille 
nullités  qu'il  a  encourues  sans  le  savoir,  que  force  lui  est  d'y  renoncer  de 
lassitude  et  d'abandonner  la  partie.  Au  lieu  de  cette  vie  murée  que 
M.  Royer-Collard  lui  avoit  promise,  il  est  confondu  de  voir  que  la  sienne 
est  devenue  transparente  comme  le  crystal;  et  qu'à  l'exception  des  incen- 
diaires de  la  Normandie,  personne  n'échappe  aux  investigations  du  comité 
directeur. 

—  Avec  les  libéraux ,  le  -ministère  n'est  pas  plus  heureux  depuis  qu'il 
sVst  mis  à  faire  quelque  chose,  que  quand  il  ne  faisoit  rien  ;  au  contraire, 
l'action  lui  réussit  encore  moins  que  l'ioactioD.  Tant  qu'il  n'a  pas  voulu 
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leur  montrer  de  ses  oeuvres,  ib  ne  cessoietit  de  le  défier  et  de  lui  <Ht«  qa'îL 
n'éroit  capable  de  rien.  A  présent  qu'il  leur  en  montre,  ils  crient  plus  fort 
qu'auparavant ,  et  l'aecnsent  d'ôtre  ea|>able  de  tout.  La  vérité  est  qu'ils  sont 
bien  uifliciles  à  contenter,  et  que,  si  vous  leur  donniez  à  choisir  entre  Fac- 
tion et  rinaction  d^un  ministère  royaliste  quelconque,  ils  vous  diroient  ccr- 
taineiRcot  qu'ils  ne  veulent  ni  de  Tune ,  m  de  l'autre.  • 

—  Les  premiers  rapports  de  MM.  de  Bourmont  et  Dupcrré ,  «uv  l'arrivée 
en  Afrique,  ont  été  publié»  dans  le  Moniteur  du  32.  Le  capitaine  Massieu 
de  Clivai,  commandant  le  blocus d'A-lger,  a  dirigé ^nr  le  mouilbge  ('os- 
cadre  qui,  le  i3,  étoit  définitivement  en  vue  d'Alger.  Dès  ce  jour,  on 
éloigna  ,-f)ar  le  feu  de  quelques  bâtimens  à  vapeur,  des  groupes  de  cavalerie 
arabe»  qui  parcouroient  le  rivage,  et  l'on  fit  évacuer  une  batterie  qui  ti- 
rott  sur  la  flotte.  Le  soir,  l'escadre  jeta  l'ancre  dans  la  baie  de  Torretta- 
Chica,  où  elle  trouva  un  excellent  mouillage.  Le  i4><  à  quatre  heures  du 
matin ,  pendant  que  plusieurs  bâtimens  embossés  protégéoient  de  leurs  feux, 
cette  opération ,  ta  première  4i^ision ,  commandée  par  le  général  Berthe- 
zène ,  commcnç.1  par  débarquer,  et  alla  s'emparer  de  la  batterie  défendue 
«ur  ce  point  par  l'cnnerai^  Doux  matelots  s'élancèrent  à  terre  et  coururent 
arborer  le  pavillon  blanc  8ur  le  fort  de-Torretta-Chica,  et  à  dix  heures,  le 
quartier-général  y  fut  établi ,  et  tontes  les  trou|>es  étoient  débarquées,  ainsi 
que  les  canons ,  munitions  et  approvisionnemens.  M.  le  général  en  chef 
mit  pied  à  terre  à  six  heures.  L'un  de  ses  quatre  fils  qui  l'accompagnent  fai- 
soit  partie  de  l'avant-garde.*  Les.hauteurs  et  toutes  les  positions  cle  la  pres- 
qu'île de  Sidi-Ferruch  furent  bientôt  occupées  par  nos  troupes ,  et  l'ennemi 
Ait  re[HMissé  <lans  toutes  les  directions.  Nous  avons  perdu  dans  ceî«te  pre- 
mière journée  vingt  hommes;  aucun  officier  n'a  été  atteint.  Dès  le  lende- 
main ,  on  se  porta  en  avant.  L'armée  n'a  cessé  de  montrer  son  enthousiasme. 
La  vue  de  terre,  le  débarquemcni  et  l'enlèvement  des  postes  ont  eu  lieu 
aux  cris  de  vive  le  Roi! 

—  Le  16  et  le  17,  l'armée  s'est  maintenue  dans  ses  premières  positions, 
et  l'on  a  fortifié  la  presqu'île  de  Sidi-Fcrruch,  pour  y  établir  une  place 
d'armes.  Quek|ues  afiaircs  ont  eu  lieu  dans  les  environs  avec  dbs  détache- 
mens  de  cavalerie  arabe  lancés  en  tirailleurs. 

—  Le  19 ,  l'ennemi  a  attaqué  nos  positions  ;  il  a  été  vigoureusement  re- 
poussé, et  mis  dans  une  déroute  complète.  Son  camp  est  tombé  en  notre 
pouvoir,  ainsi  que  8  pièces  d'artillerie,  400  tentes  dressées,  beaucoup  <^e 
chameaux,  des  troupeaux  de  moutons  et  des  approviMonnemens  de  toute 
espèce.  L'année  française  a  prfs  possession  au  camp  de  Staoncli,  où  a  eu 
lieu  la  bataille.  Ce  nouveau  succès  a  éîectrisé  nos  troupes.  Le  contingent  des 
provinces  de  Constantine,  d'Oran  et  de  Tilterie,  et  une  partie  la  milice 
turque ,  composent  l'armée  ennemie ,  que  l'on  évalue  à  3o,ooo  hommes. 
La  milice  a  fait  des  perl,e8  considérables. 

-  —  Dès  le  jour  du  débarquement ,  le  général  eu  chef  a  fait  établir  à  Tor- 
retta-Chica  un  poste  de  télécraphie  nautique,  qui  de  guite  a  été  mis  en 
conimunication  avec  celui  qui  est  à  bord  de  la  Provence»  Les  signaux  mar- 
chent avec  la  plus  grande  activité. 

—  On  n'a  à  regretter,  dans  h  traversée  de  notre  escadre,  que  la  période 
deux  bateaux-bœufs ,  avec  une  partie  de  leurs  équipages,  i>ar  suite  d'une 
brise  assez  forte  qui  s'est  élevée  nn  peu  avant  l'arrivée  définitive  en  Afrique^ 
et  qui  a  causé  des  avaries  à  quelques  bàtiinens  légers. 
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—  Un  hôpital  frauçais  est  établi  à  Mahon 'pour  recevoir  nos  maladetf ,  à 
Carthagène  et  dans  les  principaux  ports  d'Espagne.  Une  administration 
française  est  organisée  pour  les  provisions  det)Oucne  et  la  prompte  répara- 
tion des  avaries  de  nos  bâtimens. 

—  Le  23  février  dernier,  une  auberge  de  la  commune  de  Constans  (Haute- 
Saône  s'est  écroulée,  et  a  enseveli  sous  ses  ruines  huit  individus,  qui  en 
ont  été  tirés  tous  plus  ou.  moins  dangereusement  blessés.  Informés  de  ce 
malheur,  nos  princes  sont  venus  au  secours  de  ces  victimes,  en  donnant, 
M.  le  Dauphin ,  5oo  ff.  j  M"'  la  Bauphiue,  3oo  fr. ,  et  Madxxe,  duchesse 
de  Berri,  loofr. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  à  qui  M.  le  préfet  de  la  Haute-Saône  a 
exposé  la  situation  déplorable  des  victimes  de  l'explosion  de  la  houillère  de 
Champagny,  s'est  empressé  de  mettre  à  la  disposition  de  ce  magistrat  une 
somme  de  3,5oo  fr.  pour  les  secourir. 

—  M.  le  garde-des-sccaux  a  donné  un  secours  de  a,QOO  fr.  pour  les  ha- 
bitans  des  communes  de  la  Loire-Inférieure  qui  ont  été  ravagées  par  l'o- 
rage du  20  mai  dernier. 

—  Paroixlonnancedu  23 ,  la  nomination  de  M.  de  Saiut-Cricq  en  qualité 
de  ministre  d'Etat  est  révoquée, 

—  Par  ordonnance  du  même  jour,  M.  le  lieutenant-général  Lauiarque, 
ex-député ,  est  mis  à  la  retraite. 

—  Une  ordonnance  royale  du  3  juin  porte  qu'à  l'avenir  les  majorats  af- 
fectés à  la  pairie  devront  être  constitués  en  immeubles  libres  de  toute  hy- 
pothèque. 

—  Une  autre  ordonnance  du  16  réunit  en  un  seul  conseil  les  deux  con- 
seils généraux  du  commerce  et  des  manufactures.  Il  se  réunira  chaque  an- 
née ,  sous  la  présidence  du  ministre  de  l'intérieur,  et  sera  composé  de  92 
membres  députés  par  les  chambieo  de  commerce.  Ces  membres  exerceront 
pendant  cinq  ans  et  seront  rééligibles. 

—  La  proclahiation  du  Eoi  devoit  protluire  son  salutaire  effet  :  voici 
qu'un  des  221  votans  de  l'adresse,  M.  cfe Fontette ,  ex-député  du  Calvados, 
écrit  aux  journaux  libéraux  qu'il  voit  bien ,  d'après  la  proclamation ,  qu'il 
ne  s'agit  plus,  dans  les  élections ,  d'une  question  qui  se  rattache  au  minis- 
tère ,  mais  bien  au  Boi  lui-même  ;  qu'en  conséquence  il  croit  devoir  se  dé- 
sister de  la  candidature  que  s'eniprcssoient  de  lui  offrir  certains  électeurs. 

—  MM.  Mery  de  Contadcs  et  Rctaillau ,  adjoints  au*maire  d'Angers,  ap- 
prenant^que  des  négocians  en  vins  de  Paris  et  de  Bercy  vouloient  leur  offrir 
une  médaille  d'or  pour  leur  intervention  le  jour  de  l'entrée  à  Angers  des 
deux  ex-députés,  ont  réclamé  contre  cette  prétention ,  en  déclarant  qu'ils 
n'ont  pas  été  des  tribuns  populaires  qui  excitassent  à  la  rébellion  ;  mais 
qu'ils  n'ont  cherché,  par  leur  modération,  qu'à  ramener  le  calme  et  em- 
pêcher des  accidens ,  et  qu'ils  ne  recevroient  jamais  d'autre  récompense  que 
du  hoi. 

—  Les  jeunes  trésoriers  de  l'association  de  Saint-Joseph ,  que  M.  le  duc 
de  Bordeaux  honore  de  sa  protection  spéciale,  ont  reçu  une  preuve  nouvelle 
de  la  bienveillance  dont  le  jeune  prince  les  honore.  Une  lithographie ,  dont 
le  sujet  est  leur  réunion  annuelle  auprès  de  S.  A.  R.,  a  été  envoyée  à  chacun 
d'eux ,  et  l'image  chérie  du  royal  enfant  devient  ainsi  l'cncouragemeut  de 
leur  ïèle  et  la  récompense  de  leurs  efforts  pour  celte  bonne  œuvre. 

—  Sur  le  rapport  de  M.  Benoist,  directeur  de  la  dette  inscrite,  une  déci- 
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sVon  de  M.  de  Moutbel ,  miiiistie  des  finances ,  vient  de  rejeter  une  requête 
de -M™*  Louis  Bnonapartu,  qui  réclamoit  du  gouvernement  royal  de  France 
UDC  somme  de  i,5oo,ooo  fr. ,  pour  arrérages  d'une  pension  ilc  5oo,ooo  fr.  j 
dont  elle  avoit  été  pourvue  sous  le  régime  de  l'usurpation* 

—  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  autorisé  M.  Mandaroux-Ver- 
tamy,  avocat  aux  conseils ,  à  faire  publiquement  le  cours  de  droit  diplo^ 
maiique  dont  il  est  chargé.  Toutes  personnes  seront  admises  à  suivre  ce 
course 

—  L'Académie  des  sciences  décernera  cette  année  la  médaille  d'astrono- 
mie à  M.  Gambart,  astronome  de  Marseille,  qui  a  découvert  la  nouvelle 
comète.  Deux  autres  médailles,  provenant  des -fonds  réservés  l'année  der- 
nière, serqnt  accordées  l'une  à  M.  Gambey,. auteur  d'une  excellente  lu- 
nette méridienne  ;  l'autre  à  M.  Perrelet ,  inventeur  d'un  compteur  à 
détente. 

—  "LeJoumaldes  débats  annonce  que  le  tribunal  de  commerce  a  protôsié, 
à  l'unanimité,  contre  l'ordonnance  qui  nomme  à  vie  M.  Hacquart  président 
honoraire  de  ce  tribunal  avec  voix  consultative.  ^  m 

—  La  police  a  saisi ,  chez  le  sieur  Warin ,  les  tabatières  électorales  dont 
il  est  éditeur. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  5oo  fr.  d'amende  la  fille  Blin , 
garde-malade ,  qui  excrçoit  la  médecine. 

—  La  chambre  des  requêtes  de  la  cour  de  cassation  a  encore  admis,  ces 
jours  derniers,  une.  quantité  de  pourvois  de  préfets  contre  dès  arrêts  de  la 
cour  royale  de  Paris,  relatifs  à  la  question  de  déchéances  électorales. 

—  Le  nombre  des  pourvois  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  à  la  cour  de  cas- 
sation s'élève  à  970;  et  ceux  de  MM.  les  préfets  de  Maine-et-Loire  et  du 
Loiret ,  à  chacun  5o.  .  . 

—  La  cour  royale  de  Bordeaux  a  rejeté  presque  toutes  les  réclamations 
des  électeurs  contre  la  décision  du  préfet. 

—  La  cour  royale  de  JNanci  a  décidé  qu'un  préfet  pouvoit  inscrire  et  rayer 
d'office  sur  les  listes  électorales. 

—  Le  gérant  de  l'Aviso,  deToulon ,  et  le  procureur  du  Roi,  ont  inteijeté 
appel ,  l'un  au  principal,  l'autre  à  minimd,  du  jugement  qui  a  condamné  " 
ce  journaliste  pour  outrages  envers  M.  de  Bourmout. 

—  Le  sieur  jMendez ,  gérant  du  Courrier  de  Sayonne,  a  été  condamné  è 
3  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende,  pour  avoir  répété  l'article  de  la  Ga- 
Mette  des  cultes,  intitulé  :  Le  commerce  des  castrats  entre  Rome  et  Naples. 

—  Le  gérant  de  la  Sentinelle  picarde  est  cité  en  police  correctionnelle 
pour  outrages  envers  M*  l'évéque  d'Amiens  et  son  clergé. 

— ^  Au  désir  de  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  M.  le  maire 
de  Lyon  a  rendu  une  ordonnance  qui  prescrit  des  mesures  d'ordre  pendant 
la  session  des  collèges  électoraux.  Les  attroupemens ,  les  cris ,  les  distribu- 
tions d'écrits  auprès  des  assemblées  sont  défendus ,  sous  peine  d'arrestation. 
Les  rassemblemens  seront  dissipés  par  la  force. 

—  Le  17  juin,  une  réunion  d'environ  5oo  ouvriers  menuisiers  s'est  por- 
tée à  rhAtel-  de -ville  de  Lyon,  où  il^  ont  forcé  le  peste,  et  réclamé  violem- 
ment de  M.  le  maire  la  mise  en  liberté  d'une  soixantaine  de  leurs  camarades, 
arrêtés  pour  coalition  tendante  a  faire  augmenter  leur  salaire.  L'allocution 
de  M.  de  Lacroix  -  Laval  n'a  pu  les  faire  rentrer  dans  l'ordre ,  et  il  a  fallu  , 
pour  dissiper  cet  attroupement ,  l'intervention  de  la  gendarmerie  à  cheyal , 
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et  la  promfssç  de  relaxer  les  ouvriers  arrêtés.  Le  surlendemain ,  au  ra»- 
seuibleiuent  de  plus  de  deuii  mille  de  ces  individus  s'^toit  formé  de  nou- 
veau au  Grand  -  Camp  ;  mais  ils^  se  sont  séparés  le  soir  sans  faite  aucune 
démonstration  coupable. 

—  Un  avis  delà  mairie  de  Lyon  a  réglé  le  tarif  des  journées  de  tra¥ail 
des  ouvriers  menuisiers,  et  les  a  invités  en  conséquence  à  rentrer  dans  Tor- 
dre; M.  le  comte  de  Brosses»  préfet,  et  M.  le  général  Paul  tre  de  La  Mette, 
commandant  la  division  militaire,  ont  coqcouru  avec  M.  le  Maire  àapai- 
sei'  par  leurs  exhortations  les  soulèvemens  do  ces  ouvriers. 

— .  M.  le  baron  Doushon  de  la  Salvetat,le  plus  ancien  chevalier  de  St-  ' 
Louis  et  le  plus  ancien  capitaine  de  FratKe.  près  d'accomplir  sa  ceolièiBe 
année  y  s'est  fait  transporter,  malgré  ses  infirmités ,  de  sa  résidence  à  Too* 
loMse,  pour  déposer  son  vote  en  faveur  de  la  monarchie^ 

—  Le  prince  de  Schwartzemberg  s'est  embarqué  à  Toulon  le  16  sur  la 
corvette  la  Lyonne,  pour  faire  la  campagne  d* Afrique. 

-—  Un  camp  de  manœuvres  de  64)000  hommes  va  être  formé  en  West- 
phalie  entre  (jobleniz  et  ABdemach,.et  le  roi  de  Prusse,  ira  assister^  à  cet 
manœuvres. 

—  IlparoUque,  dans  les  négociations  entamées  dermèrementaa  Port-. 
au-Prioce,  les  bases  du  traité  d'amitié,  de  commercé  et  de  navigation  étoient 
convenues  ;  mais  que  l'on  n'a  été  arrêté  que  lonqu^^il  s'est  agi  de  déteroaiDer 
le  mode  d|e  libération  de  la  dette  contractée  envers  la  France. 'Les  conirais- 
spires  français  n'ont  pu  consentir  à  certaines  facilités  qu'exigeoit  le  gouver* 
uement  haïtien  :  cêloi^  toutefois,  désirant  de  son  côté  que  le  traité  reçut 
son  exécution  >  e  envoyé  à  Paris  un  commissaire  pour  terminer  Fafiaire. 

Elections. 

Les-bureaux  provisoires  ont  été  conservés  à  Strasbourg,  à  Hazebrouck, 
à  Cambrai,  à  Doua],  à  la  Béole,  à  Savcrne,  .î  Chàîeaulin  et  à  Saint-Brîeux. 
Ils  ont  été  maintenus  en  paitie  à  Lille,  àValenciennes,  à  Dax,  ù  Mont-dc- 
Marsan ,  à  Briey,  à  Sarguemincs  et  à  Beufeld. 

Les  bureaux  ont  été  changés  à  Brest ,  à  Alencon ,  à  Dunkerque ,  à  Li- 
bourne ,  à  Bordeaux ,  à  Blaye ,  à  Metz ,  à  Thionvîlle ,  à  Cacn ,  à  Bàyeux ,  à 
Lisieux,  à  Falaise,  a  Domfront,  à  Guingamp,  à  Lannion,  à  Boulogne, 
à  Compiègnc,  à  Laon,  à  Verviers,  à  Saint-Quentin,  à  Soissons,  à  Valen- 
ciennes ,  à  Maubeuge ,  à  Beauvais ,  à  Amiens ,  à  Montdidicr. 

Députés  élus, 

A  Lille  (3*  arrondisscm.) ,  M.  Lemesre  du  Biusle,  président  du  collège. 

A  Saverne ,  M.  le  baron  de  Wangen ,  président  du  collège.  - 

A  Marseille,  M.  Verdilhon,  vice-président  du  collège. 

A  Thionville ,  M.  Poulmaire ,  négociant ,  libéral. 

A  Metz,  M.  le  général  Sémélé,  candidat  libéral. 

A  Lille  (^*»  arrondissem.),  M.  le  baron  de  Brigode,  id, 

A  Benfela ,  M.  Humànn ,  id. 

A  Liboume,  M.  Martel,  id, 

A  Semur,  M.  Louis  Basile,  id. 

A  Clermont  (Oise),  M.  le  général  Gérard,  id, 

A  Haguenau ,  M.  »iglio. 


(    225    ) 


AU    RÉDACTEUR. 

MoiiMear,  cmAme  noiu  rivons  daoft  un  temps  où  il  n'est  pas  à  craindre 
que  les  superstitions  vie&nent  hous  prendre ,  j'imagine  que  vous  ne  verrez 
pas  d'inconvénient  à  ce  qae  je  d«^ioie  dans  votre  journal  quelques  idées  un 
peu  rétrogrades.  Le  siècle  des  lumières  est  assez  riche  pour  me  passer  une 
pativre  petite  fotbftessei  Voiei  donc  la  mienne ,  Monsieur,  avec  sa  permission 
et  la  vôtre. 

Dans  Tespace  de  deux  mois  y  nous  avons  été  témoins  à  Paris  de  trois  céré- 
monies  extérieures  de  la  religion ,  savoir,  la  translation  des  reliques  de  saint 
Vincent  de  Paul  et  les  deux  processions  du  saint  sacrement.  Pour  la  célé- 
bration de  ces  cérémonies ,  on  avoit  besoin  à  peu  près  de  sept  à  huit  heures 
de  beau  temps.  Or,  il  est  anivé  pour  ainsi  dure  contre  l'ordre  de  la  nature 
et  eu  dépit  du  baromètre,  que  nous  avons  rencontré  tout  juste  ces  sept  ou 
huit  heures,  au  milieu  des  journées  qui  les  promeltoient  le  moins. 

Une  chose  bien  remarquable  surtout,  aux  deux  processions  du  saint 
sacrement ,  c'est  que  h  pinte  et  les  averses  ne  se  sont  interrcnnpnes  que  pour 
respecter  nos  pieuses  cérémonies ,  et  qu'un  peu  avant  ou  un  peu  après,  il 
étoit  trop  tôt  ou  trop  tard.- 

Quand  il  arrivoit  a  Buonaparte,  naguère,  de  rencontrer  une  de  ces  bonnes 
fortunes ,  on  savoit  bien  en  taire  honneur  à  son  étoile.  Tout  le  monde  crioit 
an  miracle ,  et  je  vous  défie  d'ouvrir  un  journal  de  ce  temps  U ,  sans  y  ren» 
contrer  le  fameux  divisum  imperinm  cmnjove  Cœsar  kabet. 

Mais  à  présent ,  voyez  comme  nous  sommes  bien  moins  superstitieux  \ 
Trois  fois  coup  sur  coup ,  et  en  faveur  de  trois  grandes  fêtes  de  la  religion , 
il  s'opère  dans  l'état  du  ciel  un  changement  merveilleux ,  contre  lequel  tout 
le  monde  auroit  parié  raille  contre  un.  Ce  changement  survient  à  point 
nommé ,  pour  ne  durer  que  le  temps  nécessaire  à  noï  solennités ,  et  pas  un 
journal  n  en  fait  la  remarque  !  pas  un  iien  flatteurs  de  Buonaparte  ne  se 
présente  pour  faire  une  pauvre  petite  réflexion  là  -  dessus  !  On  crotroit  qu'ils 
sont  tous  morts,  ou  qu'ils  ont  épuisé  leur  encens  pour  lui. 

Un  élève  de  l'Observatoire. 


Une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  aux  préfets,  en  date  du  ' 
16  juin  dernier,  est  relative  aux  abus  de  la  presse  et  à  la  surveillance  que 
doivent  exercer  les  commissaires  de  police  qui  remplacent  les  inspecteurs 
de  la  librairie,  lis  doivent  empéchet  les  impnmeries  clandestines ,  et  veiller 
à  la  fois  sur  les  libraires ,  les  loueurs  de  livres ,  les  bouquinistes ,  les  colpor- 
teurs et  les  étalagistes.  Ils  ne  peuvent  exercer  sans  niv brevet,  qui  ne  leur 
sera  délivré  que  sur  un  examen  sévère  de  leur  moralité.  A  l'égard  des  étala~ 
gistcs ,  on  doit  user  d'une  sévérité  d'autant  plus  grande  en  ce  qui  concerne 
la  prohibitio-n  des  mauvais  livres,  soit  qu'ils  blessent  les  bonnes  mœurs,  soit 
qu*its  aient  été  condamnés  par  tes  triounauar,  que  les  étal^igistes  sont  trop 
souvent  le»  agen9  ha  plus  actifs  de  la  malveillance  et  de  la  corruption.  Il 
faut  surveiller  aussi  les  colporteurs,  et  vérifier  avec  soin  s'ils^i'ont pas  des 
livres  ou  des  gravures  prokibè»  ou  centraire»  à  Voidre  public. 
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^  Le  ministre  signale  aux  préfets  tous  les  autres  abus  qu'ils  auront  à  ré- 
primer. Les  commissaires  de  police  veilleront  spécialement  à  ce  qu'aucun 
ouvrage  ne  soit  public  sans  qu'où  ait  fait  la  déclaration  et  le  dépôt.  Ils  fe^ 
ront  saisir  les  gravures  contraires  à  la  religion  ou  aux  bonnes  mœurs ,  ou 
offensantes  pour  la  personne  ou  le  gouvernement  du  Roi.  Ils  surveilleront 
l'introduction  des  livres  étrangers;  ils  signaleront  aux  procureurs  du  Roi 
toutes  les  contraventions  et  délits  en  'fait  de  librairie.  Le  ministre  unit  en 
remarquant  que  les  instructions  qu'il  donne  acquièrent  un  nouveau  carac- 
tère d'importance  dans  les  circonstances  actuelles,  et  vu  les  abus  journaliers 
de  la  presse  :  la  religion,  dit -il ,  l'autorité  du  Roi,  les  i}onDe8  mœurs,  la 
tranquillité  publique  et  privée ,  sont  intéressées  à  la  manière  dont  ces  in- 
structions seront  exécutées.  Tel  est  le  sommaire  de  cette  circulaire,  qui  est 
fort  étendue  et  fort  détaillée.  Puisse-t-elle  être  exécutée,  et  délivrer  parti- 
culièrement nos  campagqes  d'un  fléau  qui  afflige  tous  les  geos  de  bien ,  le 
colportage ,  qui  y  répand  la  corruption  et  l'impiété  ! 


La  réimpression  de.  la  Théologio  de  BiUuart  ^st  près  d^étre  terminée.  Il 
vient  de  parottre  successivement  les  tomes  I ,  IV,  V  et  VI  de  la  partie  dog- 
matique (i)  î  les  tomes  II  et  III  avoient  paru  en  1827,  comme  nous  l'an- 
nonçâmes n°  1600.  Le  tome  I  contient  les  prolégomènes  et  le  traité  de 
Dieu;  le  nouvel  éditeur  y  a  joint  une  préface,  où  il  rend  compte  de  ses 
soins  pour  la  correction  du  texte.  Il~donne  la  Vie  de  Billuart,  d'après  celle 
que  le  Père  Labye  avoit  mise  à  la  tête  de  celle  de  Maestricht.  Cette  Vie  ou 
plutôt  cette  Notice  est  abrégée  et  corrigée ,  et  on  n'y  trouvera  point  la 
teinte  d'cxacération  que  le  Père  Labye  avoit  mise  dans  son  travail. 

Le  tome  IV  contient  les  traités  de  l'œuvre  des  six  jours  et  de  l'incarna- 
tion ;  le  tome  V,  la  suite  du  traité  de  l'incarnation  et  celui  des  mystères  de 
Jésus-Cbrisc;  et  le  tome  VI,  le  traité  de  la  gràcç.  Billuart  expose  dans  ces 
derniers  les  erreurs  et  les  systèmes  sur  la  grâce.  Il  soutient  fortement  le 
système  des  thomistes ,  et  assigne  les  différences  entre  ces  systèmes  et  l'er- 
reur de  Jansénius.  Il  combat  le  système  des  molinistes. 

Il  ne  reste  plus  à  publier  que  deux  volumes  qui  étoient  restés  en  arrière , 
les  tomes XIlI  etXXj  le  premier,  sur  les  contrats,  avec  une  appendice; 
l'autre,  qui  doit  terminer  l'entreprise,  et  qui  aura  une  table  générale  des 
matières.  L'éditeur  annonce  qu'il  donnera ,  avec  cette  dernière  livraison, 
un  portrait  de  Billuart,  qu'il  n'avoit  cependant  pas  promis. 

Lq&  théologiens  sauront  gré  à  l'éditeur  de  son  zèle  pour  terminer  une 
opération  si  importante.  La  réputation  de  Billuart  est  bien  établie  dans  les 
écoles ,  et  ses  décbions  sont  citées  souvent  sur  la  morale.' 

(1^  In -8°,  prix,  5  fr.  le  volume.  A  Paris,  chez  Méquignon-Junlor,  rue 
des  Grands-Âugustiois,  n**  9 ,  et  au  bureau  dece  journal. 


■Ç^Ç« 


\ajcoui.,  2U»mn  Ce  CUrr. 


Mergkëdi  3o  JUIN  i83o.  (N«  i()58.) 

Sénnce  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  du  7.1  juin,  en 
Sorbonne, 

Les  journaux  ont  parlé  d*une  scène  bruyante  qi 
passée  dernièreinent  en  Sorbonne,  et  sur  laquelle  i 
culç'  différentes  versions  ;  nous  sommes  heureux  de  pouTt^ir  f 
rétablir  les  faits.  JV^.  Pezet,  prêtre  du  diocèse  de  Rodez,  se  ' 
rendit  à  Paris ,  il  y  a  à  peu  près  trois  ans ,  pour  y  achever 
ses  cours  de  théologie,  fteçu  bachelier,  il  ^spiroic  A  la  li- 
cence, et  se  disposoit  à  en  soutenir  la  thèse,  lorsque  la 
Faculté  perdit  son  doyen,  l*abbé  Burnier-Fontanel,  rem- 
placé par  M.  l'abbé  Mercier.  Celui-ci  s'étoit  engagé  à  la 
5 résider,  mais  sa  mauvaise  santé  ne  lui  ayant  pas  permis 
e  remplir  aussitôt  sa  promesse,  M,  Pezet  crut  voir  daûs 
ces  délais  un  défaut  de  bienveillante,  et  s'en  plaignit  dans 
une  note  peu  mesurée ,  ajoutée  au  programma  de  sa  thèse 
imprimée  sans  approbation.  L'accusation  s'y  étendoit  sur 
toute  la  Faculté;  le  grand-maître  de  TUnitersité,  M.  de 
Yatimesnil,  à  qui  elle  fut  déférée,  ordonna  la  suspension 
de  l'acte  public,  exigea  de  la  part  du  coupable  une  répara- 
ration  qui  se  fît  long- temps  attendre,  et  qui  fut  .suivie 
d'attaques  nouvelles  et  de  menaces,  où  le  ministre  lui- 
même  n'étoit  pas  plus  ménagé  que  les  docteurs.  On  auroit 
peine  à  croire,  si  le  fait  n'étoit  incontestable,  que  M.  Pezet 
nt  sommer  par  huissier  le  grand-maître  de  l'Université  de 
lever  l'interdit  que  ce  magistrat  avoit  porté  contre  lui ,  et 
qu'il  trouva  un  parti  disposé  à  soutenir  sa  querelle.  On 
poûvoit ,  dès  ce  moment ,  préjuger  le  caractère  du  candi- 
dat. L'interdit  levé,  la  Faculté  lui  rendit  l'exercice  de  ses 
droits.  Le  18  janvier,  jour  où  M.  l'abbé  Kirwan  soutenoit 
en  Sorbonne  sa  thèse  de  licence ,  l'abbé  Pezet  se  présenta 
brusquement,   se  jeta  à  travers  Targumentation,   criant 
qu'on  avoit  voulu  l'en  exclure,  ce  qui  étoit  faux,  inter- 
rogea à  son  tour,  et  fut  écouté.  Il  ne  dépendbit  plus  que 
de  lui  de  soutenir  sa  thèse ,  toutefois  en  se  conformant  aux 
ordonnances  générales  et  aux  usages  qui,  dans  toute  insti- 
tution, ont  force  de  lois. 

Tome  LXIV,  UAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.  P 
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M.  Pczct  n'ignoroit  pas ,  qu'à  la  réserve  de  la  thèse  da 
doctorat,  toute  antre  n  étant  que  probatoire ,  est  soumise  à 
lin  examen  préalable,  de  rigoureuse  nécessité,  pour  s'assurer 
tant  de  la  capacité  que  des  qualités  morales  du  récipiendaire , 
tlT^ayoit  que  le  pi'ograninie  des  tbèses  doit  être  connu  an- 
tériSirement  à  l'impression,  et  le  texte  examiné,  vérifié, 
approuve  par  un  ou  plusieui s  docteurs.  La  Faculté  n'oublia 

Ï)omt  de  lui  rappeler  ces  formes  imprescriptiblBs.  On  lai 
aissoit  le  choix  de  son  président;  il  l'arrêta  en  faveur  du 
professeur  d'éloquence  sacrée,  M.  l'abbé  Guillon.  Ce  pro- 
fesseur instruisit  M.  l'abbé  Pezet,  tant  de  vive  voix  que 
par  écrit,  qu'il  n'avoit  accepté  Toffice  de  président  qu'à  la 
condition  expresse  que  la  discipline  spéciale  de  la  Faculté 
seroit  religieusement  observée.  Il  n'étoit  donc  plus  question 
que  de  l'examen  préliminaire  à  la  seule  thèse  de  licence,  et 
M.  Pezet  fut  invité  à  en  assigner  le  jour.  Sur  son  refus  de  se 
déterminer  et  d'en  reconnoitre  la  nécessité ,  la  Faculté  prit 
l*initiative  et  le  fixa,  en  présence  du  récipiendaire,  ati  mardi 
22  juin.  M.  Pezet,  jusque  là  résigné  en  apparence  aujf  or-' 
dres  de  la  Faculté  et  de  son  doyen,  c'est  ainsi  qu'il  s'exprî- 
moit  dans  sa  lettre  du  1 1  du  même  mais,  changea  tout  à 
coup  de  batterie.  «  L'exâmeu,  disoit-il,  étoit  arbitraire, 
clandestin ,  indigne  de  lui,  en  le  soumettant  à  des  juges 
qu'il  n'avouoitpas,  et  à  des  formes  contraires  aux  ordon- 
nances; pas  d'autre  examen  que  celui  desathèseptiblique. 
Cette  thèse  devoit  être  à  la  fois  celle  de  la  licence  et  du 
doctorat.  \  Par  des  affiches  in\primées  ou  ntaûuscntcs , 
communiquées  à  tous  les  journaux ,  placardées  en  Sorbonne 
et  ailleurs,  il  donnoit  avis  de  sa  thèse,  invitoit  le  public  à 
s'y  rendre  et  à  l'inlenoger. 

Il  avoit  demandé  la  grande  salle  où  se  fait  la  solennelle 
distribution  des  prix.  Sur  le  refus  que  l'administràteiir  de 
la  Sorbonne  fit  de  la  lui  livrer,  à  moins  d'un  ordre  signé 
du  ministre,  le  jeune  bachelier  menaça  d'en  enfoncer  les 
portes,  et  commençoit  à  exécuter  sa  menace,  ^ous  gâtez 
votre  cause,  lui  dit^alors  Un  de  ses  àffidés  même ,  dont  lavis 
eut  plus  de  poi  Jis  auprès  de  lui  que  les  raisonneméns  et  les 
bienséances.  Il  consentit  à  suspendre  l'assaut ,  et  vint  se  re- 
plier sur  la  salle  des  exercices  théologiques ,  où  l'attendoit 
une  foule  impatiente  de  voir  commencer  le  drame.  Il  y  fat 
reçu^omme  en  trtoràphe.  De  respectables  ecclésiastiques , 
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n)4l«'9  AUX  groupes  de  jeunes  gens,  ne  dissimuloient  pas 
leurs  inquiétudes.  M.  Pezet  demande  à  parler.  «  Messieurs, 
dit-il,  il  m'est  pénible  d'être  forcé  à  cette  extrémité.  J'ai 
obtenu  un  ordre  exprès  du  ministre  des  cultes  (*Vpoui:  sou- 
tenir aujpurd'l^ui  ma  thèse  de  licencié  et  celle  ae  docteiir. 
Déjà  depuis  deui(  ans  elle  est  imprimée.  On  in'a  suscité 
mille  obstacles;  je  ne  sais  pourquoi,  ni  comment  on  veut 
Ui'en  susciter  encore.  L'ordi^e  exprès  du  ministre  èot  mé- 
cpnnu.  Je  dois  en  appeler,  j'en  appellerai  aux  tribuuaux; 
j'iavoauerai  les  lois,  j  épuiserai  tous  les  degrés  de  juridiction;, 
j'appellerai  surtout  la  publicité  au  secours  de  mes  droits. >» 
Cette  harangue,  terminée  par  des  reproches  amei's  contre 
T^  Faculté  j  tut  accueillie  par  de  bruyantes  acclamations.  A 
peine  elW  finissoit,  que  la  Faculté  parut  et  prit  place,  au 
mil^  d'un  mouvement  peu  flatteur.  M.  l'abbé  Guillon , 
accompagné  de  quelques-uns  des  professeurs  et  des  sup- 
pléans,  vint  occuper  le  fauteuil  de  président.  Leur  présence 
ayant  calmé  un  moment  l'agitation,  il  en  profita  pour  pro- 
noncer les  paroles  suivantes  : 

'  et  MessSears ,  àur  la  demande  présentée  par  M.  Tabbé  Pezet  k  la  Faculté 
^e  tbéoio^e^  d^étre  >daii9  P»r  elle.à  soutenir  une  thèse  pour  U  doctorat , 
et  4'apri^  sa  lettre  du  ii  a^  ce  mois  au  dojen  de  ladiie  Faculté,  par  la-» 
aaelle  il  le  prie  ae  coobir  lui-même  et  de  désigner  le  jour  où  cette  thèse 
^ra  soutenue,  la  Faculté  de  théologie,  réunre  dans  ïe  lieu  de  ses  séî^nces 
ordinaires ,  arrêta  qu*eHe  laissoit  à  M.  Vabbé  Pezet  lui-même  la  libre  et  en- 
tière ctisposition  tant  du  jour  ^ui  liû  eonviendroit  pour  le  ^oalica  de  la 
ifk^  Wifi du  choi^  de  son  président.  Sans  mêjne  jattendrQ iqj^eM.  i'âbbé 
Pezet  (mî  e^  fait  connoUre  <]uelle  époque  précise  il  avoit  ^étcrtninée^  la 
Faculté  arrêta,  dans  la  même  séance,  qu'elle  se  rassemblcroit  le  mardi  22, 
à  l'effet  de  procéder  à  l'examen  préliminaire  consacré  tant  par  lé  statut  de 
l'Université  que  par  Ice  usages  luirticpiliers  et  invariables  do  la  Faculté  de 
théologie,  l/x  convocation  de  ce  jour  22  juin  ne  devoit  pas  avoir  d'autre 
objet  qii^  Texamen  préalable  du  candidat ,  et  n'en  pej^t  admettre  d'autre. 


Cille -même  est  soumise  à  des  formes  qu'il  n'est  pas  permis  de  &ancbir; 
0|itrç  ee|  ezamen  iiidi^iisable  qui  d(^t  la. précéder,  ei|e  doit  avoir  été  au- 
p^ravaut  lue,  ezaminée,  approuvée  par  ^  00  plusieurs  docteurs'  de  la  Fa- 
culté ,  et  l'original  être  revêtu  de  la  signature  du  président.  Pas  un  seul 
programme  ne  nous  a  été  délivré.  Si  le  public,  nous  dit-on ,  en  a  eu  con- 

(*)  M.  deVatimesnil  n'étoft  poinfrainistre  des  caltes ,  mais  seulement  d# 
rin«truotien  publique. 
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Aoissahce,  les  piK>re$s6uri,  juges  nattHrels  de  ces  sortes  d'exercices ,  tt'a» 
Toient-ils  pas  aussi  quelque  droit  k  cette  comiBunication?  une  thèse  de 
théologie  pcuvoit-elle  rester  étrangère  à  la  Faculté  de  théologie?  Toute- 
fois nous  avons  pu  apprendre,  seulement  par  voie  indirecte,  qu'il  circo- 
loll  divers  exemplaires  mutilés  de  thèses  annoncées  à  des  époques  anté- 
rieures, l'une  pour  le  degré  de  la  licence,  l'autre  pour  celui  du  doctorat  : 
à  laquelle  croire  ?  Ces  deux  degrés  ne  se  confèrent  pas  à  la  fois.  Quel  est 
celui  des  deux  pour  leauel  le  candidat  consent  à  être  interrogé?  Quel  tri- 
Bunal  le  jugera  r  qui  lui  en  conférera  le  diplèiae?  Que  M.  l'abbé  Pezel  coo- 
sente  doue  à  subir  aujourd'hui  Texameu ,  et  qu'il  proclame  le  jour  où  il 
voudra  soutenir  sa  thèse  publique,  il  n'éprouvera'dc  notre  part  nulle  es- 
pèce d'opposition.  Qu'il  profite  de  ce  concours  extraordinaire  attiré  par  la 
juste  estime  de  son  talent  et  de  sa  haute  capacité,  peut-être  par  la  singu< 
iarité  de  révèuement,  nous  en  partagerons  atec  lui  le  bienfait  :  jamais  la 
Faculté  de  théolo^i^ie  n'a  redouté  les  regards  publics  pour  son  enseigne- 
ment. Examen  ou  thèse  publique,  que  lui  importe  à  lui  ?  au  lieu  d'un  seul 
triomphe ,  il  en  aura  deux.  Mais  nous ,  asservis  à  des  formes  rigoureuses ,  il 
ne  nous  est  pas  permis  de  franchir  les  bornes  qui  nous  ont  été  tracées.  Qu'il 
nous  produise  un  onlre  du  ministre  de  l'instruction  publique  qui  nous 
commande  de  passer  outre ,  et  chance  l'exanien  en  thèse  publique ,  et  nous 
sommes  prêts  a  remplir  la  noble  tâche  qu'il  nous  a  imposée,  en  nous  choi* 
sissant  pour  président.  » 

Ce  discours  parut  exciter  une  vive  sensation  danâ  ras- 
semblée ;  le  silence  avec  lequel  il  venoit  d'être  écouté  fut 
suivi  d'applaudissemens.  M.  Pezet,  qui  n'en  avoit  point  en- 
tendu le  commencement 9  en  demanda  la  répétition,  qui 
lui  fui  accordée.  L'effet  en  fut  plus  sensible  encore.  Il  ra- 
menoît  toute  la  question  à  son  vrai  points  et  enfermoit  le 
candidat  dans  un  cercle  auquel  il  ne  pouvoit  échapper.  Les 
murmures  n'étoient  plus  dirigés  contre  la  Faculté.  De  toutes 
parts  on  demandoit  l'examen.  Malgré  l'irrégulanté  de  la 
iorme,  le  président  déclara  qu'il  alloit  avoir  lieu  pour  la 
licence  seulement.  M.  Pezet  y  consentit;  son  acquiescement 
avoit  encore  l'air  d'un  défi.  Interrogé  par  un  des  professeui^s 
suppléans ,  M.  Tabbé  Icard ,  sur  une  matière  tnéologlque . 
exposée  et  développée  avec, une  netteté  remarquable,  le 
bachelier  n'a  répondu  qu'en  se  livrant  à  des  divagations  et 
à  des  personnalités,  Il  s'étoit  engagé  dans  la  récitation  d'une 
nouvelle  harangue  en  latin;  c'étoit  un  acte  d'accusation 
plus  violent  encore  contre  la  Faculté.  Le  président  l'invita 
avec  calme  à  se  r^enfermer  dans  la  question.  Pressé  par  la 
dialectique  de  son  adversaire^ et  peut- être  par  la  foueue 
des  ressentimens  dont  il  paroissoit  agité,  il  a  répondu  foi-, 
blement.  L'assemblée  entière,  convaincue  que  aes  sarcas- 
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mes ,  des  gestes  meuaçans ,  des  faufaronades  ne  pouYoieot 
suppléer  à  des  raisonnemens ,  prononça  que  la  séanice  ne 
'  devoit  pas  être  prolongée  davantage.  C'est  ainsi  que  la  mo^ 
cLe'ration  du  président  et  la  sagesse  de  ses  observations  ont 
triomphe'  des  préventions. 

M.  l'abbé  Pezet  ayant  subi  son  examen,  soutiendra  sa 
tLèse  de  licence,  quand  le  jour  en  aura  été  fi^^é  psU"  lui, 
aTec  l'agrément  du  ministre ,  qui  s'est  fait  re^idre  compte 
de  l'événement,  et  qui  a  approuvé  la  conduite  tenue  paf  la 
Faculté. 

Cet  exposé  des  faits  nous  dispense  de  répondre  à  des  ré- 
cits peu  exacts,  et  surtout  à  des  plaisanteries  de  quelques 
feuilles  sur  la  scène  du  mardi  22. 

C Article  communiqué,) 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES,^ 

Pauis.  Un  coup  inopiné  vient  d'enlever  a,u  diocèse  de 
Beauvais  un  prélat  qui  scmbloit  devoir  fournir  encore  une 
longue  carrière.  M.  Feutrier  a  été  trouvé  mort  dans  son 
lit  dimanche  matin.  Le  prélat  étoit  depuis  plusieurs  mois 
dans  un  état  de  santé  qui  inquiétoit  ses  amis;  sa  constitu- 
tion ,  jusque-là  si  robuste ,  s  étoit  graduellement  afioiblie , 
et  sa  gaîté  naturelle  avoit  dLsparu.  On  l'engagea  à  venir  à 
Paris  pour  consulter,  et  c'étoît  en  effet  dans  cette  inten- 
tion qu'il  étoit  arrivé  il  y  a  peu  de  jours.  Le  samedi  soir, 
il  écrivit  à  quelques  méaecins  pour  les  convoquer  chez  lui; 
il  se  coucha  tard.  Le  dimanche  matin,  lorsque  l'on  exir- 
tra  dans  sa  cbambre,  on  le  trouva  mort.  Jean-François-. 
Hyacinthe  Feutrier  n'avoit  que  auarante-cinq  ans,  étant 
né  à  Paris  le  2  avril  1785.  Avant  d'être  évêque,  il  avoit  été 
vicaire-général  de  la  grande  aumônerie,  puis  curé  de  ia 
Madeleine ,  avoit  montré  dans  cette  dernière  place  un  zèle 
et  une  activité  extraordinaires,  et  avoit  ranimé  là  piété  et 
Fardeur  pour  les  bonnes  œuvres  dans  une  paroisse  un  peu 
négligée  sous  un  prédécesseur  valétudinaire.  Les  commen- 
cemens  de  son  épiscopat  à  Beauvais  fureut  marqués'égalcy 


inettt  par  une  vie  fort  active;  lé  prc^lat  visita  sou  diocèse, 
dbntiades  miâsioikSy  confessant  et  prêchait  lui  "- même.  H 
aîtfnoit  toutes  les  fonctions  de  son  état,  et  à  Paris,  avatit 
d'être  cUi-ë,  ildirt^eoit  belnciotip  de  personnes,  prêchoit 
souvent  et  menolt  la  vie  du  pasteur  le  plus  occupe.  Nous 
ne  l^arlerons  paà  de  son  ministère ,  où  il  n'eut  pas  le  même 
succès  ;  il  est  judte  pouttant  de  mettre  en  ligne  de  compté 
la  difficulté  dés  circonstances,  qui  étoient  aussi  dëfavora* 
blés  qUe  possible.  S*il  se  fît  illusion  sur  la  niarcbe  à  Sui- 
vre ,  on  dfoit  reconnoitre  qu'il  étoit  de  bonne  foi.  Son  cà-^ 
râctère  conciliant  lui  avoit  fait  espérer  qu'il  apaîseroit  par 
quelques  concessions  les  ennemis  de  la  religion.  Un  esprit 
aimanle,  un  commerce  sûr,  un  cœur  excellent,  lui  avoient 
donné  de  nombreux  émis,  que  sa  perte  afflige  sensiblement, 
et  sa  paroisse  de  la  Magdeleine  surtout  n'oubliera  jamais 
tout  ce  qu'elle  doit  à  la  sagesse  de  son  administration ,  à  sa 
prévoyance  et  \  une  activité  qui  sembloit  infatigable.  Le 
^prélat  a  succombé  à  une  névrose  dont  il  étoit  atteint  depuis 
plusieurs  mois.  Se*  obsèques  âttroiit  lieu  dans  l'église  de 
l'Abbaye-aux-Bois  le  mercredi  3o ,  à  dix  heures  et  demie 
du  matin  ;  sa  famille  prie  les  personnes  qu'elle  n'auroit  pu 
prévenir  d'assister  à  ce  service. 

—  M.  Tarclievêque  de  Bourges  a  donné  un  nouveau 
Mandement  pour  indiquer  des  prières  à  l'ôccasioo  djes 
élections  ;  le  prélat  invite  tous  les  amis  de  la  religion  et  delà 
monarchie  à  concourir  à  la  nomination  de  bons  et  loyaux  dépu" 
tes,  qui  secondent  notre  auguste  monarque  dans  les  desseins 
que  son  cœur  paternel  a  formés,  M.  l'archevêque  d'Aix  a  aussi 
ordonné  des  prières  pour  le  même  objet;  il  espère  que  les 
électeurs  n* accorderont  leur  confiance  qu'à  des  hommes  sages 
€t  éclaités,  recommandahles  par  leurs  vertus,  leurs  anciens  ser- 
inçes  et  leur  dénouement,  qu'à  de  bons  chrétiens  et  des  sujçts 
fidèles,  qu'à  des  amis  de  la  religion  et  du  Roi^  il  espère  que 
des  mandataires  fidèles  combattront  les  propagateurs  des  doctri" 
nés  impies  et  séditieuses  et  les  maximes  antichrétiennes  et  anti" 
sociales  qui  préparent  la  ruine  des  empires.'DdLïia  le  Mande- 
ment de  M.  iVvêque  de  Mende  sur  la  guerre  d'Alger,  le 
pVélat  engage  ausiîi  les  fidèles  à  ne  pas  perdre  de  vue  les 
grands  intérêts  de  la  religion  et  de  la  monarchie,  et  à  m«- 
riter  que  Dieu  eM^oie  du  haut  de  son  tr6ne  V éternelle  sagesse  qui, 
comprimant  les  passions,  calmant  les  esprits,  réunissant  Us 
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iroettr/y  préside  €U$  chaise  fU  ceux  qui  Vivent  concourir  at*^  le 
meUkuir  de  rms  à  la  prospérité  de  notre  pairie.  M.  réyéque  àf 
J'réJHS ,  dans  lîn  Mandement  spécial  sur  les  élections ,  tient 
Jk  pea  fnrèfli  le  même  langage  ;  il  exhorte  bcs  diocésaine  à 

rcer^  à  demuider  au  ciel  sa  divine  sagesse  $  qiiepar  ses  soins 
choix  tombe  sur  des  amis  de  la  religion,  de  notre  bon  Roi  et 
de  notre  patrie ;:que  de  l'urne  oà  rehjter  voudroit  préparer  no^ 
mtedheurs  il  ne  sorte  rien  de  conforme  à  ses  voeux  homicides/ 
4pu  Fange  du  Seigneur  eh  éloigne  tout  ce  qui  pourroit  nous 
nuire,  et  que,  parmi  les  hommes  ehnt  elle  nous  donnera  les  noms, 
il  n^ en, soit  aucun,  s'il  est  possible,  qui  puisse  mériter  ce  blâme 
de  V esprit  saint  :  Il  n*étoit  point  du  nombre  de  ceux  par  qui  le 
Seigneur  vouhà  sauver  son  peuple.  (  I ,  Macchab.  )• 

•^  L'esprit  théocratique  jdu  clergé  «  disent  les  feuilles  . 
libérales,  vient  de  se  signaler  à  Marseille  par  un  fait  e^p- 
4ré!mement  grave,  par  un  état  de  chose  très '-^  déplorable  et  pai* 
une  calamité  publique,  uq  peu  moins  funeste  cependant  que 
la  peste  affreuse  qui  désola  cette  malheureuse  ville  dans  le 
dernier  siècle.  Ce  début  vous  étonne  et  vous  jalarme,  lec- 
teur; mais  comment  peut -on  appeler  autrement  la  scène 
Jiffligeante  dont  Marseille  vient  d  être  témoin?  Sept  canut* 
cîns  ont  paru  à  la  procession  de  la  Fêle -Dieu.  Que  l'on 
doute  actuellement  de  Tinfluence  et  de  l'audace  départi" 
Jprûre.  OIl  est  l'ordre,  oit  sont  le  repos  et  la  liberté?,  s'écrient  on 
cbœur  la  Gazette  des  tribunaux,  la  Gazette  des  cultes,  dont 
l'article  a  été  répété  le  lendemain  dans  les  De^a^^  et  le 
Constitutionnel.  Exposons  les  faits  d'après  ces  journaux 
même,  et  nous  verrons  combien  leurs  plaintes  sont  légi li- 
anes et  leurs  inquiétudes -fondées.  On  sait  qu'il  existe  à 
JUarseille  une  réunion  de  quelques  Capucins  que  le  dernier 
ministère  entj^prit  de  dissoudre.  Le  préfet,  M.  de  Ville- 
neuve ,  eut  ordre  d'agir  contre  eux  ;  on  leur  signifia  de  se 
disperser,  plusieurs  obéirent,  d'autres  résistèrent.  Leurs 
amis  demandèrent  comment,  dans  un  temps  où  on  récla- 
tnoit  de  toutes  parts  la  liberté  la  plus  étendue  pour  toutes 
les  associations ,  on  pouvoit  empêcher  une  réuuiou  de 
quelques  religieux ,  qui  assurément  ne  portoient  pas  le 
trouble  dans  la  ville.  Il  parut  en  leur  faveur  des  écrits  et 
des  mémoires.  D'un  autre  côté ,  l'autorité  dressa  des  procès- 
verbaux,  et  les  capucins  furent  dénoncés  au  procureur  du 
Roi.  Les  mauvais  journaux  se  déclarèrent  contre  eux,  «u 
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Tertu  de  leur  amour  pour  la  tolérance,  et  cherc]ièi*ent  à 
provoquer  des  mesures  se'vèrés.  Le  même  ordre  le'gal  jqui 
protège  les  associations  irréligieuses  et  révolutionnaires  lut 
invoquée  contre  de  pauvres  Capucins,  et  il  ne  tint  pas  aux 
Ii|)éraux  qu^on  n'usât  de  violence  pour  dissoudre  le  couvent. 
Cependant  le  ministère  Martignac  ayant  été  renversé,  les 
poursuites  se  ralentirent  sous  le  ministère  actuel,  et  les 
Capucins  restèrent.  C'est  là  ce  que  les  deux  Gazettes  appel- 
lent un  état  de  chose  très^déplorabce;  la  mollesse  de  rautorité , 
disent-elles,  a  produit  la  scène  fâcheuse  qui  vient  d'éclater. 
La  procession  générale  de  la  Fête-Dieu  eut  lieu  le  dimanche 
i3  juin;  les  Capucins  y  parurent  avec  leur  habitde  religieux. 
On  dit  que  le  procureur  du  Roi,  M.  Taxil,  les  invita  à  se 
retirer,  et  qu'ils  répondirent  qu'ils  étoient  là  par  ordre  de 
M.  l'évêque.  Le  magistrat  persista  à  vouloir  qu'ils  se  reti- 
rassent. Il  y  eut  des  pourparlers  entre  lui  et  le  grand- 
vicaire,  et  enfin  voyant  que  les  Capucins  restoient,   et 
même  qu'ils  marchoient  fièrement  (c'est' le  mot  des  deux 
journaux  )  après  les  Frères  des  écoles  chrétiennes ,  M.  Taxil 
mécontent  se  retira;  le  préfet,  le  maire  et  les  autres  auto- 
rités restèrent.  Voilà  le  fait  extrêmement  graine  qui  montre^ 
aux  plus  incrédules  l'esprit  de  domination  et  d'envahisse- 
ment du  clergé,  ainsi  que  le  remarquent  judicieusement 
leà  deux  Gazettes^  et  il  est  sur  que  des  Capucins  qui  marchent 
avec  fierté,  et  qui  rivàlisoient  peut-être  d'audace  avec  les 
bons   Frères  ignorantins,  dévoient  former  un  spectacle 


procureur  du  Roi.  Quoi  qu'i 
en  soit ,  les  deux  Gazettes  applaudissent  à  la  conduite  noble 
et  sage  de  ce  magistrat,  et  I^âment  les  fonctionnaires  qui 
sont  reste's  à  la  procession  ;  elles  blâment  même  la  proces- 
sion, attendu  qu'il  y  a  des  protestans  à  Marseille.  Que  les 
autorités  tolèrent  ces  processions  illégales,  c'est  un  mal;  mais 
qu'elles  les  sanctionnent  par  leur  présence,  c'est  une  calamité 
publique.  Il  faut  avouer  qu'jl  y  a  des  calamités  d'un  genre 
un  peu  plus  déplorable;  celle-là  du  moins  n'ôtera  la  vie  à 
personne,  et  ne  fera  ni  veuves,  ni  orphelins.  Ilestdifficile 
d'abuser  plus  ridiculement  de  grands  mots,  et  de  se  jouer 
plus  clairement  de  la  crédulité  de  ses  lecteurs.  Heureuse- 
ment qu'au  milieu  de  cette  calamité  publique,  la  population 
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de  Marseille  respire  en  paix.  Le  i8  juin,  il  Y  a  encore  eu 
une  procession  établie  autrefois  par.  M.  de  Belzunce,  en 
mémoire  de  la  cessation  de  la  peste  il  y  a  iio  ans;  il  est 
d'usage  que  le  corps  municipal  assiste  à  cette  procession, 
et  en  effet,  M,  le  maire  y  a  assisté  avec  ses  adjoints,  mais 
les  Capucins  n*y  ont  point  paru.  On  dit  qu'il  n'est  plus 
question  de  les  inquiéter  pour  la  vie  commune,  ni  pour 
leur  habit,  mais  qu  on  ne  veut  pas  leur  permettre  de  quê- 
ter, et  qu'on  invoque  contre  eux  l'art.  275  du  Code  pénal. 
Je  ne  doute  point  que  les  libéraux  ne  crient  contre  cette 
concession  de  l'autorité,  qu'ils  traiteront  de  foiblesse  cou- 
pable et  même  au  besoin  de  calamité  publique.  Nous  appre- 
nons par  une  lettre  insérée  dans  la  Gazette  de  Lyon  que  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Marseille  a  décidé,  le 
19  juin,  qii'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  poursuivre  les  Capucins. 
LWteur  de  la  lettre  est  un  esti manie  avocat  de  Marseille, 
M.  Millon,  qui  prend  avec  chaleur  le  parti  des  religieux, 
et  qui  d'ailleurs  parle  avec  estime  de  M.  le  procureur  du 
Roi,  recoinmandable,  dit-il,  par  ses  excellens  principes  et 
par  la  manière  honorable  dont  il  remplit  ses  fonctions. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

PabIs.  Vous  n'avez  point  oablié  la  chaîse-^portetirs  de  M.  de  Chauvc- 
fin j  TOUS  vous  rappelez  qu'au  milieu  des  accès  d'une  goutte  aiguë  ,  l'ho- 
norable marquis  ne  lit  un  jour  brouetter  jusqu'en  Palais  Bourbon,  afin  que. 
Furne  législative  ne  se  res&cnttt  pas  de  ses  douleurs  et  de  la  perte  de  sa  boule 
noire.  Eh  bien ,  ce  nobîe  trait  de  civisme  vient  d'être  surpassé  de  beaucoup 
par  un  électeur  des  Vosges.  Celui-ci  n'est  pas  seulement  goutteux;  il  est 
paralytique.  Il  n'a  pas  de  chaise-à-porteurs  à  sa  dif  position ,  mais  des  cha- 
rettcs.  Son  poste  d  électeur  n'est  pas  comme  le  poste  de  député  de  M.  de 
Chauvelin ,  situé  a  quelnucs  centaines  de  pas  de  sou  domicile ,  mais  à 
i3  grandes  lieues.  Enfin ,  il  ne  s'agissoit  pas  d'un  petit  acte  de  présence  de 
dix  minutes ,  mais  de  trois  jours.  Or ,  malgré  ces  quatre  diirérences  de 
position,  il  s'est  rencontré  dans  les  Vosges,  un  M.Barinqui,  n'ayant 
plus  pour  toute  chaleur  que'  celle  de  son  patriotisme ,  a  ramassé  ce  qu'il 
avoit  de  vie,  pour  porter  son  bulletin  à  un  candidat  de  Vudresse  respec^ 
tueuse.  Ainsi,  c'en  est  fait  de  la  chaise-à-povteurs  de  M.  deChauveiin  ; 
elle  est  enfoncée,  comme  disent  nos  romantiques  en  parlan'.  de  B|tcine.  Le 
mérite  civique  de  l'honorable  électeur  est  au  mérite  civique  xle  l'houo-^ 
rable  marquis ,  comme  la  paralysie  est  à  la  goutte  ;  comme  treize  lieues  sont 
à  quatre  cents  toises;  comme  trois  jours'  sont  à  dix  minutes,  et  enfin 
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«onwBekcoiirago^nchiiMtke»  esta  la  mokse»  en  clu4MrArpprl«im.  Ce 
digne  cUoTonfnérttoîtpeal-étre<|^iielex:iel  fit  «d  miracle  en  9a  faveur; 
mais  il  fa  laissé  retourner  chez  lui  encore  plus  paralytique  <iu^l  n'en  élott 
\enQ. 

—  Cest  un  grand  malltcar ,  4an«d6Ute,  que  FdMieiMrÉteiicMlAetioiiB 
ne  neus  ait  piùnt  rendki  M.  Pataitte.  Mais  œ  n'est  pas  M  encojBe  ce  'qipHl 
faut  )e  (dâs  déplorer.  Vous  savez  combien  nous  attaebious  d'importauoe 
à  ce  que  le  grand  principe  de  la  réélection  des  221  fut  conservé  sans  al- 
tération. Or ,  le  voilà  étrangeraoot  compromis ,  et  menacé  de  périr  avec  la 
i>ftr({uQ  de  M.  Papille.  A  loutcisree  la  perte  d*nn  bomme  peut  se  réparer  ; 
«fais  tu  perte  d'un  principe ,  c'est  «n  tout  antre  sinet  de  dciulenr  !  «t  cebi 
•n'esTpae  à  comparer.  Happelez- vens  les  beUes-patoies  du  lieutenant  fénéind 
Saint- Hiinire,  dont  le  Bras  vient  d'être  emporté  par  le  boulet  qui  a  tué 
Turenne  :  a  Taisez-vous ,  mon  fils,  ce  n*est  pas  siur  moi  qu'il  faut  pleurer, 
D  mais  ikirxe  grand  homme  qui  n'est  plus.  »  Be  même,  nons  croyons  en- 
%endre  M. ^Pataiiie  s'écrier  {Généreusement  iTtiiscz- vous  ,  mes  amis;  oe 
"n^e^tpas  «nr  moi  <}u'il  faut  ple«rer9  ***^^  «urjce  grand  priac-pe  d»raai 
qui  vient  de  périr  si  malhenreusemeat* 

^^  Jtigec  &i  les  journaux  révolutionnai re|  se  croient  de  médiocres  puis- 
sances! Eu  voici  un  qui  vient  vous  dire  !  «Tious  avions,  dans  le  d^arte- 
tnent  de  la  Moselle,  un  petit  t^nfrère  qui  latsoit  rage  toiitre  les  rois  et  les 
prêtres  :  la  police  correctionnelle  nous  l'a  enlevé pcurn» an  et  un  jotnr, 
sons  consulter  lesrbesoins  de  la  patrie.  Eh  bien  \  fi^tmiom  «a#io«a/i9  s'eo  est 
vençce  sur-le-diamp ,  en  vous  envoyant  quatre  députés  dont  il  vous  sou- 
viendra, v  Oui  vraiment,  c'est  à  cette  petite  cause  que  les  journaux  de  la 
société  /(i</0- toi  attribuent  un  si  grand  effet*  Pourquoi  pas?  Ils  disent  bien 
que  les  nouvelles  offenses  qui  arrivent  de  tous  côtés  contre  la  couronne , 
sont  pour  lui  appiendre  à  se  plaindre  une  autre  fois  d'avoir  été  ofiènsée. 

—  Dimanche  dernier,  le  it>i  et  la  famitle  royale -se  sont  rendus  à  Ver- 
sailles avec  LL.  MM.  napolitaines  et  le  prince  de  Salerne.  M.  Tévèque  et 
M.  le  maire  ont  reçu  an  château  ces  augustes  personnages.  I«e  Boi,  a^s 
avoir  fait  sa  prière  à  la  chapelle,  est  allé  passer  la  revue  de  la  garde  naUo- 
nhlc,  de  la  ^arde  royale  et  des  gardes  du  corps.  ^.  M.  a  remplacé  le  maré- 
«lial  de semcc^,  et  a  commandé  elle-même ,  répée à  là  main,  toute  la  ma- 
nceuvre.  La  joie  des  troupes  étôit  Visible,  et  Tenthousiaslue  de  la  jjopula- 
tion  admirable.  Il  y  a  eu  ensuite  un  dîner  de  famille  au  château,  et  ron  fe 
éié  admis  à  circuler  autour  de  la  table. 

^-^  Le  Roi  à  accordé  un  secours  de  600  fr.  pour  la  construction  d'un  pres- 
bytère a  Beuvraignes  (Somme). 

—  Le  Roi  a  fait  mettre,  à  la  disposition  de  M.  le  préltet  du  Cher,  une 
somme  de  33,775  fr.  pour  secourir  les  cultivateurs  qui  ont  le  plus  souffert 
des  otages  de  182g. 

—  A  son  départ  de  la  capitale  pour  prc^sider  le  grand  collège  d'Agen , 
W.  le  marciuts  Aymar  de  Darcpierre  a  reçu  de  S.  M.  une  ^mme  de  1,200  f. 
pour  être  distribuée  aux  pauvres  de  cette"  ville.  Le  noble  pair  a  remis  600  f. 
«  MM,  les  cur«s  d'Agen  pour  le  soulagement  des  pauvres  honteut ,  et  pa- 
reille ?omine  à  M"*«  de  Fontenoy,  trésorièrc  du  mireau  de  charité ,  ~pour 
être  dishihiirc  aux  pauvres  les  plUs  nécessiteux.    ' 

—  SamciH  dernier,  la  reine  deNadIes»  accompagnée  de  MàvaVb,  du- 
chesse de  Berri ,  a  visité  réalise  Saiùt-Uoch. 
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-^  Piôsiecirs  joornaux  aiinoticctitlâ  retour  de  M.  de  Bourmont  poar  Tou- 
iréribre  d^  chaiïibres ,  et  son  teniplacement  par  le  maréêhal  duc  de  Bellune 
ou  le  générai  Guilleminot.  Ceâ  bruits  sont  de  toute  fausseté. 
-^Lcs  journaux  libërAux  n*ont  pas  craint  d'avancer  qu'il  y  aroît  d^^jà 
.  j^lO»  de  <ieûi  miUc  malades  débarqnéis  à  Palma.  Le  Hîoniieur  répond  à  cette 
ratisstfté  par  ce  passage  d'un  rapport  de  M.  l'amiral  Duperré  :  a  L'état  sani« 
taire  de  l'armée  est  on  ne  peut  plus  satisfaisant.  Dn  ne  compte  que  doux 
malades  sur  raille  l^ommes. 

—  Les  troupes  françaises  ont  montré  la  plus  grande  anieur  datls  )a  ba> 
taille  deStaoneli  du  19  juin.  L'armée  ennemie  étoit  supérieure  en  nombre: 
elle  a  ét^  mise  dans  la  pins  ^ande  déroute,  malgré  la  difficulté  du  terrain , 
et  a  éprouvé  des  pertes  considérables,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé.  Le 
nombre  des  blessés  franç:ns  ne  s'élève  qu'à  3oa,  et  la  plupart  ne  l'ont  été 
one  légèrement.  Afin  que  toutes  nos  troupes  pussent  se  porter  en  avant ,  la 
défense  de  la  place  d'armes  de  la  presqu'île  Je  Sidi^Ferruch  a  été  confiée 
aux  militaires  de  la  marine,  sous  le  comman'lement  du  capitaine  de  vais- 
eeau  Hugon. 

— Six  mille  Arabes  se  sont  présentés ,  le  20 ,  iinx  avant-postes  de  l'xirmée 
française,  pour  faire  leur  soumission.  On  les  a  engages  à  rentrer  chez  eux  ; 
ce  qu'ils  ont  fait.  Dans  la  nuit  suivante,  un  autre  corps  d'Arabes  est  venu 
paiement  fr/ire  sa  soumission. 

—  Un  journal  assure  que  le  consol  anglais  à  Oran  a  fait  connottre  que 
soixante  antres  des  Français  naufrages  du  Stjlène  et  de  VAr.enture  avoient  éti 
amenés  à  Alger.  Il  pàroil  que  ceux-ci  s'étoicnt  égarés  dans  les  montagnes 
ou  échappés  des  mains  des  Bédouins.  On  ajoute  que  le  dey,  afin  d'éviter  de 
nouveaux  massacres ,  avoit  promis  5oo  fr.  pour  chaque  Français  qu'on  lui 
amèneront.  ' 

■s^  Un  journal  annonce  que  M.  de  Chabrol ,  neveu  de  M.  le  préfet  de  la 
Seine  et  du  précédent  ministre  des  finances ,  qui  étoit  embarqué  sur  l'un 
'^des  deut  bricks  échoués  au  cap^ingut,  n  échappé  au  massacre  de  ses  com- 
pagnons ,  et  qu'il  est  prisonnier  à  Alger. 

-    — Par  ordonnance  du  2|,  M.  Poyfcrré  de  Gère,  maitre  des  requêtes  au 
conseil  d'Etat ,  est  révoqué  de  ses  fonctions. 

—  M.  l^ourdeau ,  sous-piéfet  de  Rochechouart^  et  frère  de  Tancien  mi- 
nistre, est ,  ûit-on ,  révoque  de  ses  fonctions. 

—  MM.  Allain ,  membre  du  conseil  général  d'Indre-et-Loire j. Fore st  et 
Roger-Picard  ,  membres  des  conseils  d'arrondissement  de  Tours  et  de  Lor- 
ches,  sont  destitués. 

'    ^- On  annonce  que  M.  le  ministre  de  la  marine  yienl'de  retirer  à  M,  Guil- 
hem  les  fournitures  dont  il  étoit  chargé  pour  ce  ministère, 

— M.  le  vicomte  de  Curzay,  préfet  de  la  Gironde,  a  suspendu  de  ses  fonc- 
tions le  sieur  Dupiii,  maiie  de  Saint-Martial,  pour  avoir  concouru  aux  ma- 
tioeuvres  des  libéraux  dans  les  élections.  M.  de  Curzay  a  en  outre  provoqué 
la  destitution  de  ce  fonctionnaire. 

—  M.  Mallac,  percepteur  des  contributions  directes  àLangon,  est  sus- 
pendu de  ses  fonctions  pour  n'avoir  pas  concouru  aux  opérations  électorales, 
dans  l'intérêt  du  gouvernement. 

—  Le  sieur  Raynouard,  receveur  des  impositions  indirectes  à  Brigiiole& 
(VtfrJ,  est  destitue  pour  avoir  pris  part  aux.  intrigues  libérales  dans  les. 
élections. 
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•^  M.  deVatimesnîU  ancien  ministre,  et  plus  célèbre  par  ses  réquisitoires 
,fti  royalistes  d'autrefois,  a  fait  comme  la  plupart  des  libéraux,  qui  men- 
dient les  suffrages  des  électeurs  de  leur  opinion.  11  avoit  adres^,  aux  élec- 
leuis  deValencienncs,  une  circulaire  digne  des  plus  exaltés  de  Vextréme 
cnuche,  dans  laquelle  il  promettoit  de  provoquer  de  toutes  ses  forces  des 
lois  sur  Tadministration  des  communes ,  sur  la  responsabilité  des  ministres', 
sur  la  mise  en  juccmentdes  fonctionn^^ires publics ,  etc.  II  avoit  prislenfi 

§agement  d'obtenir  les  plus  fortes  réductions  sur  l'impôt ,  et  enfin  de  défen- 
de pardessus.tout  les  intérêts  de  ses  commettans. 

—  Ainsi  que  Tout  fait  plusieurs  autres  des  nouveaux  députés  libéraux , 
M.  Dupin  aîné  a  prononce  un  discours  patriotique  aussitôt  son  élection.  Il 
s'est  applaudi  d'avoir  coopéré  aux  concessions  obtenues  par  le  parti ,  et 
notamment  d'avoir  le  plus  concouru  à  la  mesure  relative  aux  Jésuites.  Le 
Ion  qu'il  a  pris  à  ce  su)et  a  déterminé  le  président  du  collège ,  M»  Dufour 
d'Estafort ,  a  interrompre  en1ûn  l'avocat  député.  Celui-ci  a  répondu  sèche- 
ment :  a  Vous  n'êtes  plus  président.  Monsieur,  l'opération  étant  terminée, 
et  moi  je  suis  député;  j'ai  le  droit  de  parler,  -o  M.  Dufour- s'est  alors  retiré, 
et  M.  Dupin  a  continué  sa  péroraison. 

—  M.  Hennequin,  avocat,  a  eu  ,  à  Compiègne,  gS  suffrages  des  roya- 
listes. 

—  Un  tiers-intervenant,  le  sieur  Bataillet,  avoit  demandé  la  radiation 
de  la  liste  électorale  de  M.  l'abbé  Huet  de  Latour-Dubreuil ,  chanoine  ho- 
noraire demeurant  à  Romorantin ,  porté  parmi  les  électeurs  du  grand  col- 
lège :  la  cour  royale  d'Orléans,  présidée  par  M.  de  Champvallins,  a  ordonné 

3ue  cet  ecclésiastique  scroit  mamtenu  sur  la  liste,  attendu  qu'il  paie  1099  f« 
e  contributions. 

—  M.  Gùerinet,  notaire,  indiqué  par  le  sieur  Léon  Pillet,  gérant  du 
Nouveau  Journal  de  Paris,  comme  dépositaire  des  lettres  originales  de 
MM.  le  comte  d'Eifiat  et  Colomb,  les  a  remises  le  2^  au  greffe,  sur  la  som* 
mation  que  lui  en  a  faite  M.  le  procureur  du  Roi. 

-^  Des  agens  libéraux  courent  de  maison  en  maison ,  à  Lyon ,  pour  pro- 
poser une  souscription  tendant  a  payer  les  frais  d'impression  de  brochures, 
transports  d'électeurs,  dîners,  et  autres  dépenses  de  la  faction  libéro-élec- 
torale. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  six  mois  de  prison  et  1 ,000  fr. 
d'amende  le  sieur  Ballet,  gérant  de  \à  S  ilhotietie ,  journal  des  caricatures, 
pour  avoir  publié  une  gravure  où  l'on  avoit  imité  les  traits  du  Roi  d'une  ma- 
nière burlesque  et  offensante ,  et  à  laquelle  on,  avoit  donné  ce  titre  :  un  Jé- 
suite. Le  sieur  Ralier,  homme  de  lettres,  qui  étoit  également  mis  en  cause, 
a  été  renvoyé  de  la  plainte,  comme  n'ayant  pas  concouru  à  la  publication. 

—  La  dame  Campestre,  auteur  des  Méhioires  qui  portent  ce  nom ,  vient 
d'être  condamnée  à  payer  3oo  fr.  de  dommages-intéiéts  au  nommé  Julian , 
son  ancien  cuisinier,  qu'elle  avoit  diffamé  dans  cet  ouvrage  sous  le  nom  de 
Julien. 

—  La  femme  Corbîn ,  ex-vivandière  de  la  grande  armée,  vient  d'être 
condamnée  à  un  mois  de  prison  pour  poit  illégal  de  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  qu'elle  prétendoit  que  Buonapartc  lui  avoit  donnée  pour 
l'avoir  escorté  à  l'île  d'Elbe. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Lyon  a  déjà  leudu  son  jugement  contre 
les  individus  qui  avcient  organisé  des  troubles  auprès  du  grmd  théâtre  de 
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X.yon ,  et  qui  ont  fait  de  la  rébellion ,  excité  par  leurs  cns  à  la  révolte ,  et 
frappé  les  commissaires  de  police  et  des  ageiis  de  la  force  publique.  Ils  ont 
été  condamnes  y  outre  l'amende,  Tun  à  neuf  mois  de  prison,  sept  autres  à 
six  et  sept  mois  de  la  même  peine,  et  deux  autres  à  un  emprisonnement 
moins  long. 

—  Une  ordonnance  royale  autorise  la  construction  d'un  pont  suspendu  , 
sur  la  Sarônè ,  en  face  du  port  de  la  Feuillée.    . 

— M.  Gabriel  de  Lurieu  est  nommé  lecteur  du  Koi  en  survivance. 

—  M.  de  Saint- Macary,  commissaire  du  gouyernenicnt  haïtien,  vient 
d'arriver  a  Paris  pour  terminer  des  négociations  commencées  au  Port-au- 
Prince. 

—  M,  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  commander  à  M.  Bergerct,  pour 
Tégiise  Notre-Dame  de  Bordeaux,  un  tableau  feprédcntant  saint  Louis 
priant  pour  ses  soldats  malades  de  la  peste. 

-^  Un  meunier  de  Dijon  prétend  avoir  découvert  le  moyen  de  faire  du 
pain  mangeable  avec  de  la  paille  hachée. 

—  Des  incendies  ont  éclaté,  la  semaine  dernière,  dans  les  communes 
TOisincs  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte  (arrondissement de Valogne)  j  àTour- 
la«-Ville,  près  Cherbourg;  au  Canon  et  à  Jorts  (Manche). 

•—  Georges  IV,  roi  d  Angleterre  ,  a  succombé  à  sa  longue  maladie  le 
26  juin ,  à  trois  heures  du  matin.  Il  étoit  né  le  12  août  1762.  Son  firère,  le 
duc  de  Clarence ,  troisième  Hls  de  Georges  III ,  a  été  le  jour  même ,  au  pa- 
lais de  Saint- James,  proclamé  roi  d'Akigleterrc  avec  les  cérémonies  d'usage. 
n  a  prêté  serment  et  a  présidé  le  conseil  des  ministres.  Le  nouveau  roï , 
Guillaume  IV,  est  né  le  21  août  1^65 ,  et  a  par  conséquent  65  ans.  Il  a 
épousé ,  en  1818 ,  Adélaïde- Amélie ,  fille  du  duc  de  Saxe-Mecuungcn,  dont 
il  n'a  pas  d'en  fans. 

—  On  dit  que  deux  jeunes  nègres  étudient  en  ce  moment  la  théologie  à 
runiversitédeSalamauque,  pour  se  préparera  convertir  leur  tribu  à  la  re- 
ligion chrétienne.  >. 

—  L'éruption  de  TEtna  du  16  mai  a  produit  les  plus  grands  ravages.  On 
annonce  que  huit  villages  voisins  ont  été  incendiés  ou  engloutis  par  les  ma- 
tières vomies  parce  volcan. 

—  La  Porte  continuant  de  satisfaire  à  ses  engagemens  avec  la  Russie^  lei 
troupes  russes- reprennent  leur  mouvement  rétrograde.  Le  20  mai,  le  maré- 
chal Diebitsch  a  quitté  Borgos ,  où  il  étoit  resté  avec  6,000  hommes. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  résolu  de  faire  de  la  ville  de  Posen  une  place  de 
guerre.  On  travaille  à  b  fortifier. 


Elections  d'arrondissement        ' 

Axs.  Bourg,  M.  Chevrier  de  Corcelles ,  de  l'opposition.  * 

Trévous  etAmherieux,  MM.  Bodet  et  Laguette-Mornay^  des  221. 
AiSHi.  L-uon,  Vervins,  Saint-  Quentin  et  Soissons.  MM.  Lecarlier,  Horace 

Sébastiani,  Labbey  de  Pompières  et  Méchin ,  tous  des  221. 
Allier.  JJioulins  et  montluçon,  MM.  de  Tracy  et  de  Bichemont,  des  221.^ 
AuPES  f Basses).  Digne.  MM*  de  Mieulle  et  Magnan ,  candidats  royalistes.' 
Alpes  (Hautes).  &a]9.  M.  Colomb,  candidat  royaliste. 
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AluuàflJU  Foia  et  Pamiets.  MM.  tle St-Blauqiiart  et  de  pprlet ,  cand.  rojaK 
ÀU9I.  IVarbonne,  M.  FoJenas,  des  291 . 

Castelnaifdanf.  M.  Mndierde  Montiap ,  candld.it  libéral . 
Atit^or.  Viilefrattçhe.  M.  de  Balzac,  président  tlu  collège. 

mUhau,  M.  de  Nogaret ,  candidat  libéral. 
BovGHis-DV  RhÔRS*  Marseille,  M.  Yerdilbon ,  candidat  royaliste. 

Aix  et  Arles,  MM;  de  Bausset  et  de  Cbartrouze,  présid.  des  coll. 
Calvados.  Caen,  Bayeux,  Falaise  et  Lisieux,  MM.  de  lia  Pommeraye, 

Tardif,  Fleury  et  Giiizot ,  tous  des  221 . 
Cartal.  Aurillaç  etSt-Flour,  MM.  Hygonct  el  de  Lastic ,  prés,  de  coll.  (*). 
Cha&xnti.  Àntiouîème,  Cognac  et  Confotens,  MM.  Gellibcrt ,  Hennessy    et 

Pougeîird-du-Lî  inbei  t ,  des  221. 
Cp  asinte-Inf^.  La  RocMle,  Rochefort,  Jonsac  et  Saintes,  MM-  Gal|ot» 

Audry-de-Puyraveau ,  Duchatel  et  Essachcriaux  »  tous  des  221. 
CHEi.  BouryesetSt-Amand,  MM.  G.  de  LarochefoucauU  et  Devaux,  des  22 1 . 
CoBBizB.  Brives,  M.  Alesis  de  Noailles,  candidat  royaliste. 

Ussel,  M.  de  Vallon,  président  de  collège. 
Coti-d'Oa.  Dijon,  Beaune  et  Semur,  MM.  Hcnioux,  Mauguin  et  Bazile, 

tons  des  221. 
GÔTVS-su-NoBD.  St'Brieus  et  Dinan,  MM.  Locbrgne  de  Bonebry  et  Bizion 
du  I^rd,  présid.  des  collèges. 

Lannion,  M.  Bernard»  cand.  lib« ,  é)u  aussi  à  Bennes. 
Guinyuam,  M.  Bcslav,  candidat  libéral. 
Cnvti.  Guéret,  M.  Mcstadier,  président  de  collège. 
Auhusson.  M.  Tibord-du-Chalar d ,  des  221. 
PoiDoaHIE.  Périgttous  et  Bergerac,  MM.  Perinet  Prevot-LigQ^ie,  cand.  lih. 
Riberac,  M.  Froîdefond  de  BelUsle ,  l'un  des  221 . 
Sarlat,  M.  de  Mirandol,  président  du  collègie. . 
DouBS.  Besançen  et  Baume^les-Dames,  MM.  de  Gréa  et  Clément,  des  221. 
DiâHK.  Valence,  M.  Béreuger,  Tun  des  221. 

Montélimart,  M.  Morin  »  candidat  libéral. 
FiNisiiBK.  Onimper  et  Mnrlais,  MM.  du  Marallach  et  Kerouvrîou  y  présid. 
Châtcaulin.  M.  de  Saint-Luc ,  candidat  royaliste. 
Brest.  M.  Daunou,  des  221. 
Gahonhk  (^Airn;).  Toulouse,  (2*^  arrond.)  M.  de  Montbel,  miipstre  des  fin^ 
id.      [x*''  arrond.)  ViUefranehfi  et  Muret,  MM.  Du- 
bourg,  de  Ba$tbou1h  et  de  Bo<{i»ette.  pcésid.  de  collège. 
Guis,  Auch  et  Lille  en-Joturdain,  MM.  de  h^aifïidn  pt  Doinezon.,  pré^ifJ* 
Condom,  M.  Persil ,  avocat  de  Paris. 
^  GnoHSS.  Bordeaux  (les  deux  arrondissem.)  Lihoume  et  Blage.  MM.  Bosc , 
Gautier,  Bal{*uerie atné  et  Martel,  des  221. 

La  Reolo,  M.  de  Jyur-Saluces^  pr^dei^t  du  collège. 
HERAULT.  Montpellier  et  Lodève,  MM.  Durand -Fajon  el  de  Lapeyrade  , 
présidens  des  collèges. 

Bézieis,  M.  Vieniiet ,  l'an  des  221  • 


(*)  La  nominalioB  de  M.  de  Lastic  parott  douteuse.  On  dit  qu*il  y  ^Tok 
i£9  votau» ,  ;qi^rit/é  76  ;  M.  de  Lasjlic  ja^M  7»  voix ,  et  M.  dey«ià«esml74. 
Alors  il  n'y  auroit  pat  d'élection. 


iKÀt^iT-^VilAiirE.  Heimt  £t  Si-Malo.  MMé  Béniartl ,  cand.  liber.,  «iFliilfSe, 
Fougères,  M.  de  La  Riboitsièr»,  des  22 1« 
Redon,  M.  de  Gibon ,  président  dû  collège. 
laBSt»  Chdieaur.  et  La  Châtre,  MM.,  de  Boudy  et  Dtins-Dufresna,  de»  221 . 
IsiBE.  Grenoble,  tienne,  Latour^du-Pin  et  TuUùu,  MM»  A.  Perrier,  Faure , 

de  Cordoue  et  Sapey ,  des  221 . 
3iAa,  Lons^U'Sautkier,  M.  Cordier,  des  221. 

DÔlo,^  M.  de  VaulcbieF)  président  du  collège. 
HiANSKS.  MonP^le^Ufarsan,  M .  le  général  Lamarque ,  des  22 1 . 

Daof,  M.  le  général  Cardenau ,  candidat  libéral. 
XjOibs.  Montbrison,  M.  de  Cbantelauze,  gardc^des-sceaux. 

St-Etienne*  M^  Lachèze  des  221.  nvanne.  M.- Alcock,  cand.  lib. 
-  'LoTtx  (HàOT*).  Le  Pwf,  M.  Bertrand ,  des  221. 

/55e»^&au^.  M.  Cbevalicr-Lemore,  président  du  collège. 
Loiia^lNFÙaiULB.  Nantes.,  M.  de  Saint/-Ai^an ,  des  221. 

Si-Philibert,  M.  Lévêque,  candidat  royaliste. 
Savenajf  etNort,  MM.  de  Formont  etUtvoy  de  Saint-* 
Bedant ,  prédUIcns  de&  collèges. 

Lot.  Cahors,  Gourdon  et  Figeai.  MM.  Calmont,  des  221  j  Dtissol  et  Syrieys 
de  Mayry nbac ,  présidens  des  collèges. 

Moncucq.  M.  doFlaujac,  candiuat  royaliste. 
Lot-bt-Gabonub.  Agen,  M.  Thealon ,  candidat  libéral. 

Vitleneuve-d'Agen.  Le  général  Lafont  Blagniac ,  des  22 1 . 
Marmande.  M.  de  Martignac,  président  du  collège. 
Lozinr.  Jifende,  MM.  André  et  d'Espinassous ,  présidens  des  collèges.  ' 
Manche.  Si-L6j  Avranches  et  Valognes,  MM.  Enouf,  Angot  e^de  Brique- 
ville,  des  221. 

Cauiances.  M.  Dudouyt  /candidat  libécal. 
Mabks  (Hiutb).  Langres  et  Jpihvitle,  MM.  de  Vandeui|  etToupot  de 

Bevaux,  des  221. 
Mevbthb.  Nancy,  Château- Salins  et  LunéviUe,  MM.  Marcball,  le  baron 

Louis  et  le  comte  de  Lobau ,  des  2;i  1 . 
Mevsb.  Bar-le-Duc  et  Verdun,  MM.  Etienne  et  Genin  ,  des  221 . 
MoBivUN.  Vannes,  Ploermelet  Lorient,  MM.  de  Francheville,  de  La  Eo^- 
sière  et  de  Mackau ,  présidens  de  collège. 

Pontivy.  M*  Artbur  de  La  Bourdonnaye ,  candidat  royaliste. 
Moselle.  Met»,  ThionviUe,  Briey  et  Sarguemines,  MM.  le  gercerai  Séméh^, 

Poulmairc,  Millercf  et  Paixhans,  cand.  libéraux. 
NiiYBE.  Nevers  et  Cosne,  MM.  Boigues  et  Dupin  atné,  des  221.  , 
NoBB.  Lille,  (3®  arrond.]  M.  Lemesre  du  Bruslc,  président  du  collège. 

(4°  arroDd.),  Mavhéuge  et  Dunkeroue,  MM.  de  Brigo£  ,  de 
.   Caux  (ex-ministre]  et  Benj.  Mprel ,  tous  des  221. 
ValencienneSi  Cambrai  et  Vouai.  MM.  de  Vatimesni)  (ex-mlnistrc), . 

d'Estourmel  et  de  Montozon ,  candidats  libéraux. 
Hasobrouck,  M.  de  Murai,  préfet  à  Rouen.. 

Oise.  Beauvais,  CompiSgne  et  Clermont,  M]i|*  Levaillanti  Tronçhon  et  le 

général  Gérard ,  des  22 1 .' 
Obne.  Aleneon,  Moriagney  Argentan  et  Vomfront,  MM.  Mercier,  Fleary, 

Hi»  •!  Imfrcier,  des  221 . 


(  Mo  ) 

Pàs^b-Caijlis.  Àrroêj  Hesdin  et  Boulogne,  MM.  Harlé,  père,  de  Gouyes  de 
Nuucques  et  Fontaine ,  des  221 . 

Aifê,  M.  Harlé,  fils,  cand.  libéral. 
FoT-st-DÔHE.  Ctermond'Ferrand,  Issoire  etUiom.  MM.  le  général  Simmer, 
Farard  de  Langlade  et  Auguste  de  Ley  val ,  des  221 . 

AmherU  M.  Anisson-Du perron ,  cand.  lib. 
PrAiNéis  (Rassis).  Collège  unique,  MM.  de  Clarac  et  de  Lussj)  cand.  royal. 
PYBéNéES  ;  Hautes).  Collège  unique,  M.Fourcade,  cand.  lib. 
PTAÉNÉBS-OaiENTALES.  Perpignan,  M.  Durand ,  cand.  royaliste. 
Rhuc  (  Bas  ).  Strasbourg,  Haguet^u  et  Benfeld,  MM.  Benjamin  Constant , 
Saglio  et  Humann ,  des  221. 

Savetne.  M.do  Wangen,  président  du  collège. 
Rhin  (Haut).  Colmar  et  Altkirck,  MM.  Audré  et  de  Rdnacn ,  des  221. 

Bèfort,  M.  Migeon,  candidat  libéral. 
RhAiis.  Lyon,  (les  deux  arrondissero.)  et JTiUe franche,  MM.  Jars,  Couderc 

et  Humblot-Conté,  des  221. 
Sa6nb  (Haute).  Vesout,  MM.  de  Grammont,  des  221. 

Gray,  M.  Accarié ,  candidat  libéral. 
Sxàv^  ' vt  -LoiVE,  nudcon ,  Ckarolles  et  Chdlons,  MM.  deRambuteau,  de 
Drée  et  le  général  de  Tbiard ,  des  22 1 . 

Autun,  M.  de  Fontenay,  candidat  royaliste. 
SÈTBKS  (Deux).  Niort  et  Bressuire,  MM.  Tribert  et  Agier,  des  221. 
Somme.  Ajniens  (les  deux  arrohdisseniens)  et  ÛJontdidier,  MM.  Caumartin , 
d'Hornoy  et  Rouillé  de  Fontaine ,  des  221 . 

AbbeviUe,  M.  Boulon-Martol,  candidat  libéral. 
Taen.  Atby  et  Castres,  MM.  de  Gélis  et  de  Lastours,  présid.  des  collèges. 
Ta&ii-et-Gaeoii!IE.  Montauban,  M.  de  Prcissac ,  des  221. 

Moissac,  M.  de  Bcauquesne,  président  du  collèse . 
Vae.  Toulon,  Brignolleet  Grasse,  MM.  Auran-de-Piorrefeu ,  de  Cnateau- 

double  et  Bai  on ,  présidens  de  collège. 
Vendée.  Bourbon-Vendée,  M.  de  La  Doue^pe,  maire. 

Les  Sables  et  Fontonay,  MM.  Kératrv  et  Laval ,  des  221. 
Poitiers,  M.  Dupont-Minoret ,  candidat  libéral. 
VïENKE.  Chdtellerault,  M.  Creuzé /président  du  collège. 
Tienne.  (Haute).  Litnoges  et  St-Juniers,  MM.  BourcJteau  (es  -  ministre)  et 

TernauE ,  tous  deux  des  221. 
Vosges.  Collège  unique,  MM.  Boula  du  Colombier,  de  Marmier,  Vaulot  et 
Jacqueminot,  des  221  ;  M.  Nau  de  Champlouis ,  candidat  libéral. 


L'ouvrage  «innoucé  à  la  fin  du  11*^  i654  de  ce  journal  porte  pour  litre  : 

Les  premiers  fundemens  des  connoissances  humaines,  ou  f  Examen  raisonné 

du  sentiment  de  91,  de  La  Monnais  ;  défendus  par  saint  Thomas,  etc. 

C'est  par  erreur  que  le  prix  de  cet  in -8°  a  été  annoncé  à  4  fr.  5o  c.  et 
5  fr.  5o  c.  franc  de  port;  il  ne  se  vend  que  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port. 
A  Lille ,  chez  Lefort,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


J^  ÇéuxAtb,  Til^vitn  tt  €Uvc. 


^     (N'.tiSg.)     /r^\ 


Samedi  3  jvillet  i83o. 


ne 
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Sur  une  réponse  de  l'auteur  des  Considérations  sur  la  liturgie     ** 
catholique. 

Il  a  paru  dans  la  Reflue  catholique  du  i5  juin  une  re'ponse 
aux  observations  que  nous  avions  faites  sur  les  articles  rela- 
tif!? à  la  liturgie,  inse're's  dans  le  Mémorial.  Celte  réponse  est 
de  l'auteur  même  des  articles  sur  la  liturgie  ;  elle  nécessite 
de  notre  part  une  courte  réplique.  Nous  ne  nous  flattons  pas 
d'égaler  la  fécondité  de  l'auteur,  qui  a  consacré  23  pages  à 
sa  défense.  Nous  craindrions  d'abuser  de  la  patience  de  nos 
lecteurs,  en  les  entretenant  trop  long-temps  de  ce  démêlé, 
et  nous  nous  bornerons  à  quelques  points  principaux. 

L'auteur  me  reproche  d  abord  d*étre  descendu  avec  kii 
jusqu'à  l'injure,  et  de  lui  avoir  prodigué  les  plus  grossières 
injures  et  les  plus  dures  épithètes  dans  un  style  qui  n'est  pas 
celui  de  la  bonne  compagnie.  Effrayé  de  ce  reproche ,  j'ai  relu 
me;^  articles ,  et  y  ai  cherché  vainement  le  ton  de  Vinjure. 
Ce  ton  ,  j'ose  le  dire ,  ne  m'est  pas  familier,  et  si  je  ne  m'en 
suis  jamais  servi  envers  les  hommes  les  moins  recomman- 
dables ,  envers  les  ennemis  les  plus  déclarés  de  la  religion 
comment  l'aurois-jé  eniployé  envers  un  écrivain  dont  je  n 

Sartage  pas  l'opinion,  et  qui  à  pu  être  entraîné  par  un  p<;u 
'étourderie  et  de  présomption ,  mais  que  \e  ne  puis  soup- 
çonner de  mauvaises  intentions?  Aussi  qu'ai- je  dit  de  lui? 
Qu'il  y  avoit  dans  ses  articles  beaucoup  de  prévention, 
d'exagération,  que  l'auteur  avançoit  des  choses  fausses, 
que  son  ton  sentoit  la  déclamation.  Est-ce  là  de  l'injure,  et 
surtout  de  l'injure  la  plus  grossière?  Nous  serions  bien  heu- 
reux si  la  polémique  des  journaux  n'étoit  pas  plus  violente', 
et  les  ministres  du  Roi  s'abonne roient  bien  à  n'être  pas  trai- 
tés plus  rudement  par  les  rédacteuis  des  feuilles  libérales 
que  l'auteur  l'a  été  par  moi. 

Il  prétend  que ,  pour  appuyer  un  peu  mes  im^ectii^és ,  je  me 
suis  amusé  à  noircir  ses  intentions,  à  falsifier  ses  paroles,  à  lui 
prêter  des  sottises.  J'ai  beau  relire  mes  articles ,  je  n'y  trouve 

Tome  LXIV,  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  Q 
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vieil  qui  jusùfic  ces  iiaputatious ,  qui  me  paroissent  prou^ 
ver  seulement  que  l'auteur  e^t  fort  susceptible  sur  ce  qui 
le  touche,  et  fort  exigean^-sur  les  égards  qui  lui  sont  dus. 
Il  m'exhorte  à  renoncer  à  cette  humeur  inquiète  et  tracassière, 
qui  me  porte  à  contredire,  à  harceler  sans  cesse  tous  ceux  qui 
crdient  pouvoir  faire  quelques  pas  dans  une  carrière  qiu,  par 
un  étrange  monopole,  je  semble  vouloir  exploiter  tout  seuL 
L'auteur,  à  son  tour,  ne  me  pr^tcroitAX  pas  des  attises?  Sur 
quel  fondement  peut -il  me  supposer  Vide'e  de  cet  étrange 
monopote?  Où  et  quand  ai-je  laissé  percer  cette  pre'teutibn? 
Ne  peul-on  trouver  à  reprendre  dans  le  Mémorial,  sans  être 
taxe'  de  jalousie?  Ce  li'eSt  pas  moi  qui  ai  tourne'  en  ridicule, 
îl  y  a  quelques  mois,  les  Mandemens  de  deux  e'vêques,  et 
plus  récemment  encore  une  circulaire  d'un  autre  prélat*  Il 
n'appartient  guère  à  ceux  qui  ménagent  si  peu  l'épiscopat 
de  se  plaindre  d'être  eu  butte  à  des  invectives  et  à  une  Aa— 
meur  inquiète  et  tracassière;  c'est  absolument  le  cas  de  celuî 
dont  il  est  parlé  dans  la  parabole  de  r£van(>ile,  qiji  voyoii 
une  paille  dans  l'œil  de  son  prochain  et  ne  voyoit  pas  une 
poutre  dans  le  sien. 

Ainsi  l'auteur,  qui  a  vu  des  injures  grossières  à^ms  mes 
articles,  est  satisfait  du  ton  des  siens..  C'est  avec  un  sentie 
ment  pénible,  dit-il ,  que  je  me  suis  vu  contraint  de  vous  pout*" 
suivre  avec  tant  de  rigueur;  si  vous  ùes  équitable,  vous  con^^ 
viendrez  que  je  n*(U  usé  qu'avec  modératipn  du  droit  de  repré^ 
sailles  que  le  ton  violent  de  vos  articles  me  donnoit  sur  ^ous^ 
Je  ne  sais  pas  trop  comment  il  se  fait  que  celui  qui  avoue 
m'avoir  poursuivi  avec  tant  de  rigueur  se  félicite  ensuite  de 
sa  modération;  la  rigueur  et  la  modération  me  sembleroient 
s'exclure  l'une  l'autre.  Je  ne  reprocherai  point  à  l'auteur 
des  injures  grossières,  ni  un  ton  violent,  je  ne  suis  pas  aussi 
susceptible  que  lui;  mais  je  lui  reprocherai  un  ton  de  per- 
siflage et  de  supériorité  qui  ne  convient  guère  à  son  âge. 

Il  est  étonné,  dit-il ,  de  la  manière  leste  dont  je  me  s^is 
exprimé  sur  le  compte  d'un  prince  de  l'Eglise;  il  n'es^t  pas 
parlé  une  seule  fois  d'un  prince  de  l'Eglise  dans  mes  deux 
articles ,  et  c'est  l'auteur  qui ,  par  bienveillance  sans  doute 
se  mêle  d'interpréter  ma  pensée  avec  ses  conjectures.  Il  lui 
sied  bien  d'ailleurs  d'être  si  sévère  sur  les  égards  dûs  aux 
évêques,  tui  qui  leur  fait  la  leçon  dans  tout  le  coni-s  de  ses 
articles,  qui  leur  reproche  les  liturgie^  qu'ils  ontdonuées 
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à  leurs  dio<:èses ,.  et  qui  en  désigne  assez  clairement  quel^ 
qu^s*-an8,  en  se  moquant  de  leur  opération.  Gomment  lui 
tiès-jeiuie  ecclésiîistiqtte  ne  sent-il  pas  que  ce  ton  est  dou<« 
blement  déplacé  ches  lui  à  l'égard  des  premiers  pasteui*s? 

Son  b^t  n'a  point  été,  dit- il,  d'inspirer  des  scrupules 
sur  la  récitati<m  des  Bréviaires  diocésains  ;  je  le  crois,  puis-r 
qu'il  l'assure.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  telle  paroissoit 
ètreson  intention,  et  que  la  plupart  des  lecteurs  en  ont  jugé 
alpsi.  Quand  on  signale  les  nouvelles  litui*gies  comme  des 
entreprises  coupables,  quand  on  reproche  à  leurs  auteurs 
d'avoir  voulu  se  séparer  du  saint  Siège,  de  s'être  soustrait 
à  la  communion  des  prières  catholiques,  d'avoir  rompu  /'o/n- 
bre  d'unité  qui  existoù  encore,  ou  a  bien  l'aiir  de  blâmer  l'u- 
sage de  ces  liturgies,  et  il  faut  avouer  que,  siies  nouveaux 
Bréviaires  nous  privoient.  en  effet  des  avantages  de  la  com- 
munion des  prières ,  s'ils  rompoiént  l'unité ,  il  seroit  permis 
au3(  ecclésiastiaues  d'avoir  ^es  scrupules  sur  leurs  Usager. 
Aussi  depuis'  l  auteur  a-t-il  checclié  à  adoucir  un  peu  la 
sévérité  de  ses  arrêts  ;  il  déclare  qu'en  disant  que ,  par  les 
nouvelles  liturgies  on  avoit  arraché  aux  fidèles  Vomhre  d'unité 

tui  existoit  encore,  il  n'a  point  prétendu  parler  de  l'unité  dans 
I  foi ,  mais  seulement  de  l'uniformité  daiis  la  Utui'gie.  Il 
faut  avouer  que  cette  explication  étoit  nécessaire,  car  on 
pouvoit  s'y  tromper,  et  je  n'avois  pas  fait  l'action  d'un  traître 
en  citant  cette  phrase ,  que  je  navois  pas  mutilée,  comme 
l'auteur  me  le  reproche,  et  en  l'entendant  dans  le  sens 
qu'elle  présen toit  naturellement. 

Pour  prouver  ce  qu'il  avoit  dit,  qu'on  s'étoit  soustrait  à 
ia  communion  des  prières  catholiques,  1  auteur  cite  la  Bulle  de 
Pie  y,  qui  blâme  les  évèques  de  faire  chacun  leur  Bréviaire; 
ce  qui  est,  dit  le  saint  ponCife ,  discerpere  communionenu  Mais 
discerpere  n'est  pas  tout-à-fait  là  même  chose  que  se  sous- 
traire à  la  communion.  L'auteur  paroit  plus  fondé  dans  ce 
qUil  dit  que  la  Bulle  est  adressée  à  tous  les  évêques  ;  nous 
avions  avancé  le  contraire  sur  la  foi  d'un  auteur,  sans 
prendre  la  peine  de  vérifier  la  chose.  i 

L'auteur  persiste  à  dire  que ,  par  les  nouveaux  Bréviaires^ 
on  a  répudié  la  Mère  des  églises.  De  bonne  foi,  qui  croira 
que  les  évêques  aient  cru  Hpudier  la  Mère  d^s  églises,  parce 
'  qu'ils  introduisoient  quelques  changeniens  dans  la  liturgie? 
Est-ce  répudier  la  Mère  des  églises  que  d'adopter^iine  autre 
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distribution  des  psaumes ,  que  de  prendre  des  leçons  dané 
tel  Père  plutôt  que  dans  tel  autre,  que  de  mettre  en  ré- 
pons ce  qui  ailleurs  est  en  antienne,  que  d'avoir  des  hym- 
nes d'un  style  un  peu  moins  simple  et  un  peu  moins  iné^ 
îégant?  rar  souvent  les  différences  des  nouveaux  Bréviaires 
avec  le  romain  se  bornent  à  cela^  et  l'auteur  exagère  sur 
ce  point  comme  sur  beaucoup  d'autres,  quand  il  dit  que 
les  l'irangemens  vont  jusqu'à  effacer  les  dernières  traces  de 
Tancienne  ressemblance  avec  le  romain.  En  comparant  au 
contraire  les  deux  liturgies ,  on  y  trouveroit  encore  heu- 
reusement beaucoup  de  traces  de  ressemblance,  et  on  se 
convaiucroit  que  nos  evêques  n'ont  pas  eu,  plus  que  M.  de 
Vintimillê,  l'idée  de  rompre  avec  la  Mère  des  églises. 
.  Je  suis  obligé  de  passer  sûus  silence  beaucoup  d^autres 
points  de  détail  sur  lesquels  l'autour  s'est  appesa^nti.  Ecrf-^ 
vant  dans  un  journal  qui  n'est  cas  resserré  comme  le  nôtre, 
il  a  pu  s'étendre  à  loisir  et  sortir  même  quelquefois  de  son 
sujet,  au  lieu  que  nous  sommes  contraint  de  nous  renfer- 
mer dans  les  bornes  les  plus  étroites.  Nous  ne  saurions  ce- 
pendant nous  dispenser  de  répondre  à  une  singulière  chi- 
cane. Dans  notre  premier  article  sur  les  liturgies,  il  étoit 
dit  :  Plusieurs  Papes  travaillèrent  à  la  rédaction  du  Brépiairç 
romain,  saint  Damase,  saint  Léon,  saint  Gélase,  saint  Grégoire, 
Grégoire  II f,  Adrien  I^^,  Ilparoit  que  saint  Grégoire  abrégea 
beaucoup  ce  que  Gélose  at^oit  rendu  trop  hng^  et  c'est  pourquoi 
on  l'a  appelé  Bréi^iairè.  Grégoire  Paille  mit  dans  un  ordre  nou» 
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peau.  Lecteur  bienveillant,  vous  n'apercevez  peut-être  là 
aucun  venin,  mais  l'œil  perçant  de  1  auteur  y  a  découvert 
une  insolence  et  une  bravade.  Il  se  fâche  contre  moi ,  il  me 
lance  des  apostrophes  redoublées.  De  quel  droit,  dit-il,  rc- 
f usez-vous  au  grand  Pape  Grégoire  VU  le  titre  de  saint?  Quel 
peut  être  votre  motif  pour  ravir  un  si  beau  titre  à  ce  pontife  7 
Que  vous  a  donc  fait  saint  Grégeire  VII,  pour  que  vous  »siez 
lui  refuser  insolemment  le  titre  qu'il  a  mérité,  et  braver  ainsi  les 
décrets  de  l'Eglise,  Ce  n'est  là  que  le  commencement  d'une 
inercuriaîe  longue  et  sévère,  où  l'auteur  tantôt  me  plai- 
sante ,  tantôt  s'indigne  contre  moi  ;  ma  conduite  est  celle 
d'un  janséniste,  je  suis  inconséquent,  et  il  me  menace  du 
courroux  du  ciel.  Il  faut  avouer  que  cet  écrivain  est  un 
îrude  jouteur.  Quoi!  tant  de  bruit,  parce  que  j'ai  nomnié 
une  fois  Grégoire  VII  sans  lui  donner  le  titre  de  saint!  £t 
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Ton  appelle  cela  Aé  VinsoUnce!  En  yéi*itë|  il  faut^trc  bien 
enclin  k  penser  mal  de  son  prochain.  l'ai  dit  inon^^  èpimon 
en  vingt  endroits  sur  Gre'goire  VIÏ  ;  dans  les  Mémoires  sur 
Vhisioire  ecclésiastique  du  dix -"kuàième  siècle  ]*h\.^ïlé  de  ses 
grandes  vertus,  des  services  qu'il  rendit  à  l'Eglise,  de  sa 
canonisation,  de  son  office  et  de  l'éclat  que  firent  à  cette 
occasion  les  jansénistes  en  1780.  Dana  ce  journal,  j'ai  ré- 
pondu à  quelques  articles  contre  ce  grand  Pape;  voyez, 
entr'autres,  tome  VU,  page  aSa;  et  parce  qu'il  m'arrive 
de  ne  pas  joindre  à  s6n  nom  l'épi thète  de  saint,  voilà  qu'il , 
pleut  sur  moi  une  grêle  de  reproches.  Combien  ne  nous 
arrive -t- il  pas  souvent  de  nommer  les  Pères  de  l'Eglise , 
sans  y  ajouter  le  titre  de  saint!  Kien  n'est  si  commun  chez 
l«s  orateurs  et  chez  les  liistoriens.  Leur  refusons- nous  pour 
cela  le  titre  qu'ils  ont  mérité?  Dans  le  même  passage  cité  , 
je  ne  donnois  point  ce  titre  à  Grégoire  lîl,  qui  est  cepen- 
dant reconnu  saint.  Dans  ce  mêr<îe  article  et  dans  le  sui- 
vant, je  ne  le  donne  pas  toujours  à  Pie  V  et  à  d'autres 
saints  Papes.  Qui  s'est  avisé  de  s'en  formaliser?  Il  ^st  assez 
dlair  que  cette  chicane  de  l'auteur  est  une  petite  vengeance 
dont  il  s'est  donné  le  plaisir.  Il  prétendoit  que  j'avois  noirci 
ses  intentions,  il  a  voulu  me  le  rendre  ;  seulement  il  a  mal 
choisi  son  terrain. 

Nous  ne  finirons  point  cet  article  sans  remarquer  que 
l'auteur  abandonne  ce  qu'il  avoit  dit  des  Bréviaires  mis  à 
Vlndea:,  il  convient  qu'il  n'«n  a  pu  trouver  la  preuve.  En 
revanche,  il  ne  se  rétracte  point  sur  le  singulier  jugement 
qu'il  a  porté  d'un  passage  de  saint  Augustin  ;  je  persiste  k 
croire  que  ce  jugement  est  très -peu  respectueux,  et  qu'il 
n'appartenoit  point  à  un  jeune  ecclésiastique  de  traiter  si 
lestement  un  si  grand  docteur  ;  c'est  bien  pis  que  Gros-Jean 
qui  remontre  à  son  curé. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES^ 

Paris.  Les  obsèq'ues  de  M.  l'évêque  de  Beauvais  ont  eu 
lieu  mercredi  dansVéglise  de  l'Abbaye -aux -Bois,  avec  la 
pompe  due  à  Ra  double  qualité  d'évêque  et  de  pair.  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris  assistoitau  service,  ainsi  que  M.  l'évêque 
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de  BayoBde  noWirné  à  Toulouse,  M.  Tévèque  de  Satnosate 
notnméà  Sanit-Diéy.etM.  Galaixl,  nommé  à  Meaux.  Beau* 
coup  de  citrës  de  Paris  et  d'ecclésiastiques,  des  cbanoi^nes 
de  Beauvais,  des  curés  du  diocèse  ,  unedé]^titation  dû  pairs, 
d'autres  pairs  qui  sVtoiem  joints  à  la  députatioA ,  MM.  Pon- 
talis.  et  de  Gaux ,  anciens  ministres ,  les  parens  et  amis  du 
prélat,  des  personnes  de  toutes  les  classes,  offroient  tnie 
réunion  très-imposante.  La  grand'messe  a  été  célebrôe  par 
M.  le  curé  de  l'Abbaye-aux^Bois ,  et  a  été  suivie  de  l^alv- 
sonte  ;  la  première  a  été  faite  par  M.  Tévêquc  de  Samosâtc , 
la  seconijle  par  M.  l'érèquc  de  Bayonne,  et  la  troisième  par 
]VI.  rarcheyêque.  Le  corps  s'est  ensuite  mis  en  route  pour 
Beauvàis ,  où  on  doit  le  déposer  dans  le  oaveau  des  évèques* 
11.  y  aura  un  service  à  la  cathédrale.  Le  chapitre,  à  lîi  nou- 
velle de  la  mort ,  s'étoit  assemblé  immédiatement,  et  avoil 
nommé  pour  grands- vicaires,  pendant  la  tacance  du  siège, 
MM.  tiuénârd,  Augé,Delassaah  et  Alouvry,  qui  tous  étoient 
grands-vicaires  du  prélat. 

*—  ht  Journal  de  furniHe,  feuille  estimable  qui  paroît  de- 
puis quclqne  temps  à  Stenay,  coûtenoit  dans  son  onzième 
numéro  de  très-bonnes  réflexions  sur  un  article  du /oar/io/ 
de  la  Meuse  contre  une  circulaire  de  M.  l'évêque  de  Verdun , 
relative  aux  élections.  Le  prélat  invitoit  ses  curés  à  prier 
•  pour  le  succès  de  cette  opcialion,  et  lès  engaçéoit  à  faire 
sentir  aux  peuples  que  le  repos  et  le  bonheur  de  la  Finance 
étoient  intéressés  à  ce  que  l'on  coopérât  a ax  intentions 
bienveillantes  du  Roi.  Le  Journal  de  la  Meuse  s'est  aviisé  de 
blâmer  ce  langage  tout  modéré  qit'il  est;  il  se  plaint  de 
l'inSuence  que  le  clergé  cherche  Û  exercer.  Effectivement, 
cette  influence  est  injuste  et  dangereuse,  puisqu'elle  con- 
trarie celle  des  libéraux ,  qui  ont  seuls  le  privilège  de  tra- 
vailhr  les  élections ,  de  désigner  ou  d'écarter  les  candidats , 
de  diriger  les  électeurs,  de  dénoncer  ceux  qui  leur  déplai-*- 
sent,  etc.  C'est  à  eux  seuls  qu'il  appartient  de  se  mêler  de 
tout  cela,  et  le  gouveniement,  les  prêtres  et  les  royalistes 
n'ont  rien  à  faire  que  d'attendre  pàttemment  les  ordres  du 
comité-directeur.  M.  l'évêque  de  Verdun  a  donc  eu  le  tort 
i Impardonnable  d'aller  sur  les  brisées-du  Journal  de  la  Meuse^ 
à  qui  seul  il  appartenoit  d'éclairer  ses  concitoyens  sur  les 
choix  à  faire  et  sur  l'espnt  qui  doit  présider  aux  élections. 
Le  Journal  de  famille  plaisante  smv  cette  prétention  de  la 
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feuille  libérale,  piëteation  si  ridicule,  qu'on  pouri'oit  la 
prendre  pour  une  fiction,  et  qui  néanmoins  est  trè^r- réelle 
et  très -sérieuse.  Ce  n'est  pas  la  première. fois  que  le  partî^ 
de  l'opposition  a  mis  en  avant  ce  système,  et  ses  journaux 
dans  la  capitale  ont  aussi  critiqué  amèrement  les  évêques 
qui  ont  osé  donner  des  t;onseils  sur  les  élections ,  et  qui, 

Îiai-  là.  ont  évidemment  empiété  Sur  les  droits  de  la  presse 
ibéralé. 
*-  MM.  les  grands-vicaires  capitulaires  de  Toulouse  ont 
dévoilé  nettement  les  iulrî[;ue$  d'un  parti  dans  le  Mande- 
ment où  ils  ordonnent  des  prières  pour  les  élections  : 

a  N'oublions  |>as  qtit  les  ennemis  les  plus  dangereniL  du  Roi ,  de  la  France, 
(le  notre  sainte  religion ,  sont  au  milieu  de  nous,  et  que  tout  ce  que  nous 
avons  de  plus  cker  e^t  menacé  de  périr  sous  les  coups  d'une  faction  qui  fait 
en  ce  moment  les  plus  grands  effortrpour  assurer  son  frioniphc.  N'osant 
|K)'int  encore  manifester  toute  la  perversité  qui  est  au  fond  de  son  coeur, 
elle  a  recours  à  l'hypocrisie  ;  et  feignant  de  trembler  ♦pour  les  liberté^  pu- 
bliques ;  dans  le  temps  même  où  elle  attaque  avec  le  plus  d'audace  les  pré- 
'l'ogativcs  de  la  couronne,  elfe  cherche  à  surprendre  la  bonne  foi  et  la  sim- 
plicité d'une  hombrcuse  classe  de  Français  par  les  plus  audacieuses  déœp- 
t  ions  et  les  ()lus  atroces  calomnies  contre  les  autres  classes  de  la  société. 

»  Obî  N.  T.  C.  F. ,  sarclez- vous  bien  de  vous  laisser  séduire  par  de  si  in- 
dignes mabdsuvrcsf,  et  de  contribuer  ainsi  aux  succès  de  leurs  funestes  com- 
plots. Ralliez -votis,  au  contraire,  autour  du  tr^ne  d'où  sont  émanées  nos 
plus  sagesiustitutionsoî  qui'pcutseul  nous  eu  garantir  la  légitime  jouis- 
sance. Mais  surtout  venez  aux  pieds  des  autels;  prosternez-vous  devant  CC;- 
lui  qui  tient  dans  sos  mains  les  destinées  des  peuples  et  des  rois.  Deinanduz- 
luî  avec  buniilité  et  avec  ferveur  qu'il  daigne  diriger  lui-mêiué  les  élections 
t|tn  vont  aVuirlieu  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  et.  que  la  nouvelle 
ebambre  des  députés  ne  renferme  que  des  mandataires  fidèles,  de  dignes 
appuis  du  trône  et  de  l'autt^l,  des  hommes  monarchiques  et  sinçèieroeirt 
religieux ,  c]ui  se  pénètrent  bien  de  Viraportaute  missioo  qu'ils  ont  à  rem^ 
plir,  et  qu'ils  se  fassent  un  devoir  de  concourir  de  tous  leurs  efforts  à  l'ac^ 
complissemcnt  des  grands  desseins  cpie  la  sagesse  et  la  piété  de  Charles  X 
ont  conçus  pour  le  bonheur  et  pour  la  gloire  de  sou  peuple,  » 

MM.  les  grands-vicaires  ont  ap|KOuvé  pour  le  diocèse  la 
qtiairantaine  qui  se  fait  à  Pa^ris;  elle  a  commencé  à  Toulouse 
}e  jefidi  tô  juifi  et  durera  jusqu'au  19  juillet.  Elle  se  fait 
atis^  dans  beaucoup  d'aiutres  villes, 

—  Le  clergé  de  Cherbourg  vient  de  faire  la  perte  la  plus 
imprévue  et  la  plus  pénible  ;  son  respectable  pasteur,  l'abbé 
Laisné ,  vicaire  eéhéfal ,  dont  la  cdtiïplèxior!  robuste  et  l'âge 
peu  avancé  sembloieht  lui  assumer  pour  long-temps  la  pré- 
sence çtles  soins ,  a  succombé  à  une  attaque  de  goutte  qui  Ta 
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enlevé  en  moins  de  3  heures.  M.  Laisné  appartenoit  à  Fan- 
cien  e'vêché  d'Avranches.  Il  partagea  l*exil  aes  prêtres  fidèles 
à  une  époque  de  triste  mémoire ,  n'étant  encore  que  diacre. 
A  peine  eut-il  reçu  l'ordre  de  la  prêtrise,  qu'on  le  vît  prési- 
der une  de  ces  nombreuses  conférences  théologiques  où  les 
confesseurs  de  la  foi  se  consoloient  des  rigueurs  de  l'exil 
dans  une  terrç  étrangère.  Revenu  en  France ,  l'abbé  Laisné 
occupa  une  chaire  dTiumonîtés  au  collège  d'Avranches,  et 
desservoit  en  même  temps  une  succursale  de  cette  ville, 
où  ses  excellentes  qualités  ravosent  environné  d'une  juste 
estime.  Aussi  ne  fut-ce  point  sans  eftort  que  l'abbé  Laisné 
fut  arraché  à  la  ville  d'Avranches,  pour  remplir  à  Cher- 
bourg la  cure  la  plus  importante  du  diocèse.  Honoré  de  la 
confiance  d'un  pieux  évêque ,  qui  Tavoit  fait  membre  hono- 
raire de  son" chapitre  et  vicaire  général,  son  humilité  sur— 
passoit  de  beaucoup  tous  ces  titres.  Depuis  dojuze  ans, 
M.  Laisné  remplissoit  la  cure  de  Cherbourg,   sans  que, 

{tendant  ce  laps  de  temps,  il  se  soit  élevé  la  plainte  la  plus 
égère  contre  son  adniînistration.  Il  se  voyoit  entouré  de 
Testime  des  riches,  de  l'afiréction  des  pauvres,  de  l'atta- 
chement de  Son  clergé,  de  la  vénération  de  tous.  La  ville 
de  Cherbourg  doit  à  M.  Laisné  le  retour  des  Frères  des 
écoles  chrétiennes,  les  bienfaits  d'une  mission  dont  il  a 
su  si  bien  perpétuer  les  itruits,  l'agrandissement  de  son' 
église ,  des  cloclies  qu'il  venoit  de  bénir.  Actif  et  laborieux , 
son  zèle  étoit  infati|;able  autant  que  doux  et  éclairé;  sa 
charité  le  portoit  à  tous  les  genres  de  services  envers  ses 
paroissiens,  et  ne  lui  permettoit  que  de  s'occuper  de  son 
ministère,  auquel  tous  ses  momens  étoient  consacrés.  Le 
dimanche  2  mai ,  ce  digne  pasteur  célébra  tout  son  office  , 
et  le  lendemain,  à  deux  heures  du  matin,  on  accouroit 
aux  plaintes  que  la  mort  lui  arrachoit.  A  peine  est -on 
rendu  auprès  de  son  lit,  qu'il  demande  à  se  confesser. 
U  venoit  de  recevoir  les  saintes  onctions  et  le  saint  via- 
tique ,  lorsque  tout  à  coup  il  expire  doucement.  On  fe- 
roit  beaucoup  mieux  son  éloge ,  s'il  étoit  possible  de  retra- 
cer le  deuil  et  la  consternation  de  la  ville  à  la  nouvelle 
d'une  mort  subite  pour  tous ,  excepté  pour  lui.  Les  auto- 
rités civiles  et  militaires  s'empressèrent  de  donner  des 
marques  publiaues  de  leurs  regrets,  et  son  convoi  funèbre 
réunit  tous  le^  nabi  tans.  "      ' 
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— De  jôunes  étourdis,  dans  une  ville  de  province 9  se  son( 
amusés  cet  hiver  à  poursuivre  à  coups  de  boules  de  neige  le^ 

f)ersonnes  qui  entroient  dans  l'église  ou  qui  eu  sortoient. 
l  paroît  que  le  maire  avoitpris  un  arrêté  pour  réprimer  ce 
désordre ,  et  qu'on  se  moqua  de  sa  défense.  Il  y  eut  des 
réunions  préméditées,  oui  on  continua  d'assaillir  ainsi  les 
fidèles.  Ceux  qui  se  livroient  à  ce  singulier  passe-lenips^ , 
avoient  cru  apparemment  que  leur  jeunesse  leur  serviroit 
d'excuse,  mais  l'autorité  ne  crut  pas  pouvoir  tolérer  un 
abus  qui  pouvoit  avoii*  de  graves  inconvéniens.  Les  jeunes 
;ens  furent  traduits  devant  le  juge  de  paix,  qui  condamna 
ieux  d'entre  eux  à  trois  jours  de  prison,  quelques  autres  à 
une  amende  d'un  franc ,  et  en  renvoya  un  absous.  Les  pères 
et  inères  et  les  maîtres  furent  responsables  de  l'amende, 
ainsi  que  des  dépens,  réglés  à  la  somme  de  20  fr.  86  cent. 
^  Tel  est  le  jugement  rendu  par  le  juge. de  paix,  jugement 
qui  ne  paroit  pas  prodigieusement  sévère.  Toutefois  il 
vient  d'être  tourné  en  ridicule  par  un  journal,  qui  se 
moque  surtout  du  préambule  où  le  juge  insistoit  sur  la  né- 
cessité de  réprimer  la  licence  de  la  jeunesse  et  de  l'accou- 
tumer au  respect  pour  la  religion  et  pour  le  bon  ordre» 
Jeter  des  boules  de  neige,  voyez  le  beau  délit,  dit-on; 
n'est-ce  pas  une  cruauté  que  d'empêcher  des  enfans  de 
s'amuser?  Est-ce  un  si  grand  crime  que  de  faire  peur  à 
quelques  dévotes?  C'est  ainsi  apparemment  que  raisonne 
le  facétieux  journaliste,  qui,  sans  doute,  trouveroit  la 
chose  moins  plaisante,  si  on  l'avoit  poursuivi  lui-mêmeà 
coups  de  boules  de  neige,  et  surtout  si  le  désordre  avoit 
été  réitéré.  Il  paroît  que  ce  jugement,  dont  on  n'indique 
pas  la  date,  a  été  rendu  à  Clamecy,  département  de  la 
Nièvre.  ^  * 

—  Le  I"  juin,  M.  l'évêque  de  Ratisbonne  et  un  com- 
missaire du  roi  de  Bavière  ont  assisté  à  l'ouverture  du  cou- 
vent de  Metten ,  que  l'on  vient  de  rendre  à  l'Ordre  de  St- 
Benoîc,  Les  autorités  s'etoieut  réunies  à  cet  effet  au  clergé 
des  environs  et  aux  Bénédictins  appelés  à  former  le  nou- 
veau monastère.  Le  commissaire  du  roi ,  M.  Milzer,  a  pro- 
noncé un  discours ,  où  il  a  rappelé  la  résolution  prise  par  le 
^roi  Louis  de  rétablir  l'Ordre  de  Si-Benoît  dans  le  royaume. 
Le  nom  de  cet  Ordre,  a-t-il  dit,  figure  honorablement  dan9 
les  annales  de  la  civilisation  de  l'Allemagne  ;  la  culture  du^ 
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sol  et  celle  <le  l'esprit  lui  jsont  égalemeiU  redevables.  L*o 
couvent  des  Béne'diclins  de  Metten ,  fondé  il  y  si  nfiitle  ans 
par  Gharlemagne,  et  de'truit  il  y  a  27  ans,  est  destiné  ^ 
être  la  pépinière  de  l'Ordre  ;  M.  de  Pronatb^  qui  eh  étolc 
devenu  propriétaire,  s'est  jempreçsé  de  le  rendre  gratuite — 
tnent  à  sa  destination.  Parmi  les  Bénédictins  encore  exis— 
tans,  les  Pères  Neubauer,  curé  de  St-Pierre,  à  Straubin, 
et  Reith,  curé  d'Oberwinkliug ,  se  sont  diferts  pour  réta- 
blir l*Ordte,  et  grâce  aux  bienfaits  du. roi,  ce  rétablissement 
éloi(  déjà  consommé  le  x*'  avril.  Le  Père  Neubauer  sera 
prieur.  Il  est  à  craindre  que  les  libéraux ,  qui  ont  quelque^ 
fois  loué  l'adunnistration  du  roi  de  Bavière,  ne  soient  un 
peu  moins  contens  de  son  zèle  à  rétablir  des  monastères. 
.    —  L'impiété  est  partout  la  même,  et  ses  moyens  dé  suc- 
cès dans  les  deux  mondes  sont  le  désordre,  l'intolérance  et 
l'insulte.  On  se  rappelle  le  tumulte  qu'elle  excita  il  y  a 
quelques  années  dans  plusieurs  églises  de  ta  capitale ,  pour 
empêcber  lés  exercices  d'une  mission ,  les  injures  proférées 
îusque  dans  le  lieu  saint,  et  dé  jelmes  audacieux  frappant 
les  *prêtres  et  troublant  les  plus  saintes  cérémonies.  Les 
mêmes  scènes  viennent  de  se  renouvelei"  à  2,000  lieues.  Le 
dimanche  7  mars  dernier,  Téglise  de  Sainte-Marie,  à  la 
Nouvelle-Orléans,  fut  visitée,  pendant  lé  se^vice  divin,  par 
quelques  jçunes  impies  qui  n'avoient  d'autre  but  que  d'exci- 
ter du  désordre.  L  ecclésiastique  les  exhorta  vainement  à 
laisser  les  fidèles  tranquilles,  ils  lui  répondirent  avec  tant 
d'insolence  et  de  grossièreté,  qu'il  fie  vit  forcé  de  descendré 
de  là  chaire,  et  que  les  assistans  se  retirèrent,  pour  faire 
cesser  cette  scène  affligeante.  Les  jeunes  gens  ^  enhardis  par 
te  succès ,  promirent  de  revenir  en  force  le  dimanche  sui- 
vant. Cependant  l'ecclésiastique  chargé  de  desservir  cette 
é.jliîse  s'adressa  au  maire,  qui  prétendit  ne  pouvoir  s'en 
inêlér,  à  moins  qu'on  n'en  vînt  aux  coups,  quoique  tous  les 
jours  il  fasse  intervenir   son  autorité  dans  des  cas  bien 
"nmins  graves,,  par  exemple,  pour  empêcher  de  rester  au 
spectacle  le  chapeau  sur  la  tête.  Le  dimanche  i4  >  les  jeunes 
aéiis  revinrent  en  plus  grand  nombre  et  recommencèrent 
leurs  insultes  ;  une  querelle  s'engagea  à  la  porte  de  l'église, 
et  un  Anglais ,  qui  paroissoit  le  chef  de  la  bande ,  fut  frappe. 
Il  rendit  plainte,  et  le  maire  écrivit  au  grand-vicaire  qu*it 
eût  i\  faire  fermer  l'église ,  ce  qui  fut  exécuté.  Mais  la  chose 
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ayant  (ite  publiée  dans  leà  joài  nààx ,  les  gens  sages  de  loutés 
les  communions  furent  indignés,  et  de  i  aàdace  d'une  jeu-- 
ri  esse  turbulente  et  de  la  foiblesse  de  l'autorité.  Quoi!  de 
.  l^ons  fidèles  ne  pourraient  remplir  leurs  devoirs  de  religion, 
•parce  qu'il  piairoît  à  quelques  insensé^;  de  les  çti  empê- 
cher !  Les  amis  du  maire  lui  firent  sentir  combien  sa  cpn- 
^uite  étoit  illégale  et  généralement  blâmée.  Il  consentit 
ç|u'on  ouvrît  l'église ,  et  fit  mettre  à  la  porte  une  afiiehe^ 
pour  annoncer  que  c'étoit  une  propriété  particulière,  qi;e 
tés  propriétaires  avoient  droit  d'en  faiVe  ce  qui  leur  plai- 
àoit,  et  qu'il  les  protegéroit.  En  effet,  le  dimanche  suivant, 
le  grand-vicaire ,  M.  Richard,  alla  officier,  et  il  n'y  eut  au- 
cun trouble.  Seulement  le  soir,  le  prêtre  fut  assailli  dans  la 
rue  par.des  cris  u4  bas  les  Jésuitùs!  Cette  affaire  a  fait  beau- 
coup de  i^ensatioii  i\  la  Nouvelle -Orléans,  et  les  Journaux 
ont  publié  la  correspondance  qui  a  eu  lieu  entre  le  grand- 
vixrâire  et  k  maire 
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Paris.  Le  Roi  flouinie  les  prcsû.'end de  coUic'ge j  maison  poqrroit  vérita- 
iVicnicnl  se  dispcnsoi*  de  re  soin  :  ce5  pri'sidens^ont  le  plus  souvent  des  gens 
inutiles  oii  suspects,  par  là  roêtiie  qu'ils  acceptent  cette  place;  leur  auto- 
rité et  leur  inÛuence  sont  nulles.  Les  véritables  présidens  sont  les  a{>ens  d^ 
parti  UbiTal ,  gens  liès-açtifs  et  très-zi4c«,  qui  ec  rendent  hi^n  di^es  de  la 
contianre  du  cOmité>dirccteur  '■  ce  sont  eux  qui  mènent  toute  Taffâite,  qui 
président  les  rtnniuns,  qui  dirij;enl  IfS  électeurs,  qui  leur  indiquent  les 
candidats  â  nommer,  qui  leur  tracent  tout  ce  qu'ils  ont  ù  faire.  La  convo- 
cation royale,  la  réunion  au  jour  niarq>ié  par  l'ordonnance,  ne  sont  plu« 
que  des  formalités  inutiles  :  tout  est  prévu,  réglé,  bâclé  d'avance  par  les 
a^ens  du  comité-dircçfeur,  dont  les  ordres  sont  soi^eusement  exécutés. 
Obéir  au  Roi  sfjroit  un  acte  servile;  obéir  aux  émissaiî'cs  d'un  parti  est  un 
acte  d'un  bon. Trançais ,  d'un  ami  de  son  pays.  Il  faut  se  défier  de  tous  les 
fonctionnaires,  ce  sont  autant  d'ennemis;  au  lieu  que  MM.  du  comité-di* 
recteur  et  Icins  agens  méritent  toute  confiance  et  même  tout  respect  et 
toute  reccnnoiss  mee  pour  les  bons  soins  qu'ils  se  dorment. 

— La  Gazette  do  Lyon,  qui ,  dcpins  le  moment  des  élections,  a  un  redou- 
blement de  zèle  et  de  vigueur,  remarque  que  l'autotité  devrott  bien,  fairft 
justice  de  l'indigtie  conduite  de  quelques  fonclionnaircsf  et  noiammeu* 
de  certains  maires,  qui  otit  servi  de  toutes  leurs  forct^s  le  parti  libéral,  qui 
se  sont  faits  les  îigen's  du  comité  directeur,  et  qui  troinpoient  des  gens  cré- 
dules ou  poui^spienl  des  gens  fo)J)les  dans  un  sens  tout  contraire  aux  iulé- 
rets  de  la  monarcbie.  Jls  tournoient  ainsi  contre  le  gouvcrnonient  riufjuence. 
qu'on  avnit  eu  l'imprudence  de  leur  accorder  en  les  investissant  de  fonc- 
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tloiM  dont  leur  opinion  auroit  du  les  exclure.  Continueront-Us,  dit  la  &b- 
zette,  de  cumuler  effrontément  la  double  mission  d'agent  de  Faulorité 
royale  et  d'agent  bien  plus  zélé  encore  du  parti  qui  insulte  au  Roi  et  sape 
la  royauté?  Au  surplus,  comment  s'elonner  de  cet  oul)lî  «le  tout  devoir  et 
de  toute  convenance  daifs  ces  ionctionnaires  inférieurs,  quand  on  voit  des 
pairs  de  Fxancc,  qui  par  leur  rang  et  leur  position  deyroient  être  les  appuis 
de  l'autorité,  protéger  les  libéraux  de  tout  leur  pouvoir,  écrire  pour  euK 
dans  les  journaux,  intriguer  pour  eux  aux  élections,  se  faire  enfin  les  in— 
strumens  d'un  parti  qui,  s'il  éioit  le  maître,  culbuleroit  la  noblesse  et  la 

Eairie  comme  la  royauté  et  la  religion?  Il  y  a,  eh  vérité,  des  avenglemens 
ieu  inexplicables. 

* —  Déjà  nous  avons  eu  bien  des  occasions  de  remarquer  que  la  voix  <la 
comité-directeur  n'est  pas  Ih-voix  du  peuple,  et  que  ce  dernier  exprime  l'o- 
pinion publique  tout  autrement  c|ue  la  cla^isc  électorale.  Assurément  nous 
sommes  fâchés  d'avoir  acquis  à  l'appui  de  notre  thèse  un  argument  comme 
celui  que  vient  de  nous  fournir  la  population  de  Montauban.  Mais  da 
inoins  il  nous  est  permis  de  le  faire  servir  à  jnootrer. combien  ou  se  moque 
de  nous,  quand  on  vient  nous  dire  que  tout  ce  qui  se  passe  relativement 
aux  élections  est  l'exacte  manifestation  dea  vœux  et  des  pensées  de  la  lia— 
tiou.  Vous  le  voyez  ;  personne  n'a  été  plus  recommandé  aux  suffrages  pu- 
blics que  M.  de  Preissac.  irtivoit  donne  sa  démission  de  préfet  en  haine  deaf 
ministres  du  8  août  ;  il  avoil  voté  la  respectueuse  adresse;  il  s'étoit'signalé 
dans  des  banquets  patriotiques;  tous  les  journaux  connoisseurs  en  démago- 
gie le  portoient  aux  nties.'Ên  un  mot,  M.  de  Preissac  étoit  un  caractère 
nafiotml accompli  y  un  homnie  selon  le  cœur  des  ennemis  de  l'autel  et  du 
trône.  Eh  bien  !  quand  il  reçoit  du  comité-directeur  et  du  collège  électoral 
de  Montauban  la  récompense  de  tant  de  mérites,  vous  imagineriez  que 
tout  le  monde  va  lui  sauter  au  cou ,  en  chantant  victoire ,  et  que  les  airs 
iront  frémir  de  l'explosion  de  la  joie  publique?  Point  du  tout;  la  popùla-^ 
lion  entière  se  soulevé  contre  son  élection  ;  elle  se  sent  blessée  au  yit ,  ou- 
tragée dans  ses  sentimcns,  par  un  triomphe  aussi  factieux.  Cet  homme  si 
populaire  et  si  national ,  elle  le  poursuit  de  ses  huées  et  de  son  indigna-^ 
tion  ;  elle  le  cherche  pour  le  lapicfer.  Elle  a  tort  sans  doute ,  mille  fois  tort  ; 
mais  tous  les  journaux  révolutionnaires ,  mais  cette  majorité  électorale  dont 
on  nous  fait  tant  de  bruit ,  ont-ils  raison  de  nous  donner  de  pareils  hommes 
pour  les  fidèles  échos  de  la  pensée  commune ,  pour  les  reprcsentans  de  nos 
Vœux  et  de  nos  besoins,  pour  les  vraies  images  de  la  société  ? 

—  Le  Roi  a  accordé  une  pension ,  plus  forte  même  que  celle  qui  éloitsol- 
lîcitée,  à  un  père  de  famille  da  village  de  Sa)nt-Bemère(Ardèche),  M.  Char^ 
niasson,  qui  avoit  sacrifié  sa  fortune  au  service  des  Bourbons ,  et  dont  la 
maison  avoit  été  l'asile  des  proscrits  pour  la  cause  royale  à  toutes  les  époques 
de  la  révolution. 

—  Mardi  dernier,  LL.  MM.  stciliennes  sont  allées  faire  leurs  adieux  au 
Boi^  et  se  sont  rendues  ensuite  à  Bagatelle,  ou  M.  le  duc  de  Bordeaux  Ics.a 
reçues.  I^e  Boi  étoit  venu  à  Paris  lundi  leur  faire  lui-  même  ses  adieux. 
Mercredi,  LL.  MM.  sont  parties  pour  Fontainebleau ,  jusqu'où  Madame  les 
a  accompagnées  ;  de  là  elles  retournent  dans  leurs  Etats. 

—  Les  campagnes  d'Alger  où  se  battent  nos  troupes  n'ont ,  dit-on ,  rien 
de  sec  ni  de  slérrle;  on  y  voit  beaucoup  de  cultures,  de  fleurs,  d'arbres  et 
de  petits  vallons  rafratclus  par  des  sources.  Tous  les  jardins  .sont  munb  d% 
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p\aît»  à  godet  cotBino  en  Espagne.  Le  clîioat  cti'oapectthi  pays  ressemblent 
l>«aucoup  à  la  péninsule.  On  n'a  à  regretter  ^ue  les  accidens  du  tertaib  ^ 
<{«ii  rendent  les  ^rumbats  difficiles. 

—  Le  jour  du  débarquement ,  un  tirailleur  français  a  été  décoré  sur  le 
Y^amp  de  bataille,  pour  avoir  tué  deux  chefs  de  Bédouins,  cncloué  dcujL 
pièces  de  canon  et  blessé  mortellement  quatre  hommes.  Il  est  revenu  en-^ 
si^te.sur  UR  cheval  qu'il  avoit  pris  aux  Arabes.'  ' 

—  On  a  fait  prisonnier,  dès  le  lendemain  du  débarquement,  un  colonel 
isrançaîs  au  service  des  Algériens. 

— -*Des  nouvelles  du  camp  de  Sldi-^Ferruch ,  en  date  du  ùS  juin ,  ànnon-^ 
<:«nt  que,  depuis  deux  jours,  l'armée  française  avoit  des  affaires  partielles 
avec  oes  corps  d'Arabes  et  d'infanterie  turque,  et  qu'elle  a  gagné  du  ter- 
rai|i.  Oncomploit  qu'elle  s'établiroit  le  26  sous  le  fort  dei'Empereur,  qui 
défend  Alger.  On  attendoit ,  pour  s'approcher  de  la  ville  /que  le  débarque- 
ment des  chevaux ,  des  voitures  et  aes  appro vision neiiicns  fût  termmé. 
^  Ij'état  sanitaire  de  nos  troupes  est  toujours  très-satisfaisanl  :  on  ne  compte 
^Bte  cinq  fiévreux  dans  l'armée. 

—  M.  le  général  en  chef  île  l'armée  d'Afrique  a  signUlé  au  dey  que ,  dans 
le  cas.où  un  seul  prisonnier  français  seroit  massacré ,  la  garnison  et  la  popu- 
lation entière  d'Alger  »eroient  passées  au  fil  de  l'épée. 


dément  à  M.  le  contre-amiral  Bosamel. 

■•^M.  Montessuy,  ancien  munitionnaire  général  des  Invalides,  chargé 
du  service  de  l'hôpital  delà  garde  royale ,  a  ouvert  une  souscription  eu  fn-^ 
Teur  des  familles  indigentes  de  ceux  des  soldats  et  marins  qui  perdront  là 
Tie  dans  la  guerre  d'Afrique.  M.  le  général  marc^uis  d'Ecquevilly,  auteur 
des  Mémoires  sur  l'armée  de  Candéj  MM.  d'Ecqvilly,  d'Autichanip ,  de  Là 
Bochejaquelcin  et  le  comte  de  Courtarvel,  aussi  pairs  de  France,  et  M.  Ca*-'' 
tbelineau,  se  sont  empressés  de  souscrire  pouricet  objet. 

—  M.  le  comte  de  Montalivet,  pair  de  France,  vient  d'être  destitué^dè 
ses  fonctions  de  membre  du  conseil  général  du  Cher. 

—  M.  Baveux ,  qui  n'avoit  point  comparu  devant  le  conseil  académique 
de  Paris ,  est  cite  ae  nouveau  devant  le  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
blique. 

—  Le  sieur  Léon  Pillet,  gérant  du  Nouveau  Journal  eha  Paris,  est  cité  en 
policé  correctionnelle,  comme  prévenu  d'outrages  envers  M.  le  ]iréfet  de 
police  à  Toccasion  de  ses  fonctions,  en  disant,  à  propos  d'un  article  sur  la 
nouvelle  ordonnance  relative  aux  étalagistes,  que  M.  Mangin  a  sacrifié  les 
intérêts  du  pauvre  au  besoin  de  se  faire  quelques  amis  électoraux, 

—•L'Académie  française  a  tenu  une  séance  le  39  juin ,  pour  la  réception 
de  MM.  de  Ségur  fils  et  de  Pongeiville.  C'est  MM.  Arnault  et  de  Jouy  qui 
ont  répondu  à  leurs  discours.  / 

—  L'écrivain  libéral  Signol  a  été  tué  en  duel  par  un  officier  de  la  gardé 
royale  qu'il  avoit  insulté.  '    ^   - 

—  La  cour  de  cassation ,  chambre  des  requêtes ,  a  admis  tous  les  pourvois 
•  de  M.  le  préfet  de  la  Seinè-Inférieure  contre  les  décisions  de  la  cour  royale 

de  Rouen  siirdes  questions  électorales. 

— Jeudi  dernier,  la  cour  de  cassation,  chambre  civile,  présidée  par  M.  de 
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t^oHalis,  a }  sur  Ve$  ccmclu^os  de  M.  TaYocit  g^nérul  Cahier,  caa^  les  ar^ 
féts  de  la  cowr  rpyalçdePari^.qiii  avoienl  rejelé  1è8  motif»  d'exeeplipii  ^ 
M.  le  préfet  de  la  Seine,  fondés  sur  U  déciiéance  élactorale^  cl^i  rftiivpyé  les 
parties  dev^pt  I9  cour  filiale  d'OHé^ns. 

—  Lcs.olHciers  électeurs,  à  IM^^rtl  dcsijufili  Ic^  iB«]ib»èi«  de  la -guerre  a 
(tilrcssé,  ]fi  i|iQÎ$.  dernier,  plusieurs  circulaires  aux  autorités  mtUtaire)!,  on^ 
reçu  des  congés  avec  la  solde  entière,  et  une  indemnité  représentative  de 
frais  de  roju  te  poïir  s^  rendre  dans  les  col lèges  ou  i Is  doivent  voter. 

—  Lorsque  le  bruit  se  répandit  dans  la  viHe  de  Montauban.quo  la  mnj«^ 
rite  des  4)Gcteiirs  étuit  parveiiue  à  écarter  M.  de  Beauqoesiié,  candidat 
royaliste ,  et  que  M.  de  neissito^  Tun  des  votaus  de  TadMsse  et  prolestant  i 
avoît  été  noininô  député {  une  partie  de  la  population  set  porta  en  £ouW  d 
avec  indignation  au  rx>1Iège,  et  l'irrituion  étoit  toile,  qu'il  a  falki  que 
M.  de  Prçi&sai;  lût  protège  par  la  g<endaroierie  pour  échapper  aux  insuiles. 
des  habitant.  -  .  - 

^  Leç  libéransi  d'ÀvranchAsont  célvbréla  tumUi^tion  de  M.  An^  par 
du  tumulte  et  des  c^s  séditieux.  Les  électeurs  royalistes  ont  été  salués  siu 
leur  passage  des  cris  oe  à  bas  les  pf4{resJ  à  bas  les  nohles!  M.  Tabbé  Buis^ 
son,  professeur  au  collège  d'Avranches,  a  été  poursuivi  par  ces  éner^iw 
mènes  et  invectivé  de  la  manière  la  plus  révoltante.  I 

« — Le  Mémorial  des  Pf/réné^s  annonce  que,  par  suite  de  la  nicsintelli- 
gence  qui  existe  depuis  longntcmps  entre  les  Basques  français  et  espagnols 
de  fa  vallée  de  Cize,  au  sujet  de  pâturages  vagues,  un  en  est  venu  aux  luains, 
et  que  plusieurs  individus  ont  été  blasés. 

—  (^  colonel Fitz^Clarence  ^  61»  naturel  du  duc  deClarence,  aujourd'hui 
roi  d'Angleterre,  est  paiti  de  Paris  pour  Londres,  où  l'on  dit  qu'il  osi 
nonimé  adjudant  général. 

—  Le  nouveau  roi  d'Angleterre  a  nonuné  le  duc  de  Norfc^k  membre  du 
conseil  privé*  C'est  la  prero'^re  fub  miun  catholique  soiU admis  dans  le 
conseil  privé  depuis  la  i;évolution  de  1688k 

.  —  Le  nouveau  roi  d'Angleterre  aj  pris  plusieurs  fois  la  parole  à  la  cliani-l 
br^  des  pairs  dans  les. années  précédentes.. On  se  rappelle  qu'il  *  défendu  vi- 
vement la  cause  de  l'émancipation  catholique. 


Sur  les  élections  d* arrondissement. 

7.e  nombre  des  membres  de  la  chajnbrc  des  .députés  doit  êttc  de  43o, 
dont  ^58  sont  nonimés  par  les  collèges  d'arrondissement  et  17a  par  les  col- 
lèges de  département.  D'après  les  deux.onionnan'res  relatives  à  la  convoca^ 
tion ,  il  y  avoit  à  nommer,  au  23  juin,  198  députés  d'arrondissement,  et  le 
3  juillet  129  de  département  »  et  les  2  députés  de  la  Corse.  Soixante  députés 
d'arrondissement  ne  seront  nommés  que  le  12  juillet,  et  4^  déjnités  de 
département  le  19  du  m^e  mois.      { 

A  la  liste  que  nous  avons  donnée  des  députés  élus,  il  faut  ajouter  les 
suivansj 

Alpks  (Hautes)   Gap,  M.  Am.U ,  cand.  royaliste. 
AvETRON.  Rodez,  M.  Defauro.,  maire,  candidat  royaliste. 
PYatfniB^-OitBKTikLVS.  Perpignan,  JJ.  Laurent- Garcias,  cand.  lîl). 
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O'^Jonc  en  tout  ig8  Réputés ,  tiir  le^uelsil  pa^U  qu'il  y  en  n  iSg  qui, 
appartlepp^nt  à  ropposition  e^  Sg  À  l'opinion  royarufè.  Nous  comptons 
conciine  roy^^list es  tous  les  prcsiden$  de  collège,  quoiqu'il  y  ait  petit -él te 
fiu  cloute  sur  quelques-uns,  et  les  quatre  qui  avoient  voté  Famcndement 
de  IM.  de  Lorgeril,  savoir,  MM.  Alexis  dé  mailles,  de  Valon,  Dumarra->? 
lac-li  et  Arthur  de  La  Bonrdonnaye. 

Il  y  a  quelques  rectifications  à  faire  dans  la  liste  de  notre  dernier  numéro. 
M.M.  de  Clarac  et  de  Lussy,  marqués  pour  les  Basse-^Pyrénées  ;  n'appar-» 
tiennent  point  à  ce  département ,  dont  les  élections  sont  ren^'oyét's  nu  12 
jviîllct ,  et  qui  n'a  pa^  d'ailleurs  un  collège  unique,  comme  nous  l'avons 
dit  pair  erreur.  MM*  de  Clarac  et  de  Lus&y  sont ,  avec  M.  Fourcade ,  députes 
<l«Ei9  iiaut»&-Pyrénés,  chef-liou  TaHxis;  ce  département  n^a  qu'un  collt-gf) 
et  tKiiDiQe  trois'députés.  A  Sarlat,  ce  n'est  pomt  M.  de  Mirandol'qui  a  ét^ 
Mommé»  miûs  M*  iiessière$.,  un  des  331  •  H  est  douteu^i  qu^  M.  de  Vatimes«<» 
nil  ait  eu  la  majorité  à  St-Flour.  Il  y  avoil  i49  votans,  3  bulletins  oui  été. 
déclarés  nuls;  reste  à  146 ,  sur  lesquels  M.  de  Yatimesml  a  eu  74  voU.  Le 
4|«ireau  a  prétendu  qu'à  cause  des  troiiS  bulletins  nuls,  la  majorité  absolue 
n'étôît  plus  que  de  74*  .  . 

Ouant  à  Topinion  des  députés,  nous  avions  indiqué  comme  royaliste. 
M-  F.  Durand)  de  Perpignan,  qui  a  voté  l'adresse.  Les  feuilles  libér;>les 
ceoiplent  ]VI.  Louis  Biaise,  élu  à  Saint-Malo,  et  M.  de  La  Donespe,  élu  à' 
IkHirbou-Veadée ,  comité  étant  de  l'oppositiom  M.  Persil ,  avocat  de  Paris», 
novuné  à  Condom ,  est  rangé  dans  la  même  catbégori'e.  ILpeut  y  avoir  quel-, 
que  erreur  mv  l'opinion  des  nouveaux  députés,  qui  ne  sont  pas  encore  fort 
connus  bois  <ie  leur  province,    - 

■  Sur  les  39 1  votans  de  l'adresse  ,110  pnt  été  réélus  ;  4^  collèges  ont  donné 
<^t' exemple  de  respect  pour  le  Uoi.  Huit  votans  de  l'adresse  ont  écboué , 
savoiri  M.  Tbomas  h  Marseille,  M*  Pataille  à  Montpellier,  ]VI  Benouvier 
à  LodèyQ,  M,  Saint-  Aignan  à  Nantes,  MM.  Leydcl  et  Gravier  à  Digue, 
M.  Charles  Dupin  à  Castres,  et  M.  Brun  de  Viller^t  à  Mende.  A  Ville-, 
IVanciie  du  Rouergue ,  M.  Humann,  up  <les  331 ,  n'a  pas  été  réélu ,  mais  i{ 
^  été  nommé  à  Çolmart^  Deux  autres  des  23r  ont  renoncé  à  lacandid.itnre 
pour  raison  de  santé,  ce  sont  MUA,  Bosc,  de  l'Aude,  et  Cbampy,  des 
Vosges. 

Ily  a  donc  buit  collèges  qui  avoient  nommé  des  libéraux  aux  derpièses^ 
élections,  et  qui  cette  fois  ont  nommé^lcs  royalistes;  en  revanche,  trente-. 
buit  cftUèges  qui  précédemme^it  nommoient  des  royalistes  ont  nommé  des 
libéraux.  Aussi  il  se  trouve  que  89  des  votans  contre  l'adresse  ont  été  écar- 
ié$y  et  que  4^  seulement  des  181  ont  été  renommés  jusqu'ici.  Dans  le  nom^ 
lirexlesBg  sont  M.  d'Hausse/.,  ministrede  la  marine;  ras  de  Beaulieu,  du 
Nord,  ù  qui  les  libéraux  n'ont  pas  pardonné  son  vole  contre  l'adresse; 
M.  de  Lépine,  qui  a  prononcé  des  discours  si  religieux  at  si  monarcliiques. 
.  Il  y  a  42  nouveaux  députés,  dont  3o  libéraux  et  13  royalistes.  M.  tle 
Vatimesnil  et  M.  Bernard  sont  jusqu'ici- les  scnles  élections  doubles^ 

Au  milieu  de  tant  d'exemples  afDigeans  de  défection,  qu;ind  ou  voit, 
dans  le  Nord,  des  collèges  qui  jusqtrici  n'a  votent  envoyé  que  des  roya- 
lisff^  envoyer  à  Venvi  des  libéraux,  on  remarque.ailleurs  avec  pLUsir  des 
changemcois  d'une  natuire  toute  différente.  Ainsi,  à  Marseille,  où  M.  Tbo- 
mas avoit  été  élu  en  1828  à  une  majorité  de  28  voix ,  il  o  été  repoussé  à 
un«  immense,  majorité  :  il  n'a  pu  riunir  que  242  voix,  et  M.  Verdillon , 
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candidat  roralîsto,  en  a  ea  610.  Nous  clteron*  anssi,  comme  anez  remar  - 
quàble,  réfection  d'Yssengeaux,  dans  la  Haute -Loire  :  M.  Cheralier- 
Lemore  y  a  eu  100  Toix  sur  106.  Il  y  a  peu  de  collèges  qui  offrent  une 
pareille  unanimité* 


Le  DicHonfuUre  des  DicHonnatres,  pour  apprendre  phis  fiuiitetnent  et  retenir 
plue  promptement  l'orthographe  et  le  français,  par  Darbois  (1). 

Ce  Tolnme  renferme  beaucoup  de  matières ,  et  l'auteur  se  flatte  d*y  avoir 
réuni  tout  ce  qui  peut  éclaircir  les  difficultés  de  la  langue.  Il  offre  1®  un 
dictionnaire  de  toutes  .le$  difficultés  sur  les  initiales,  les  mtermédiaires  et 
les  fmales ,  2*^  un  dictionnaire  des  homonyme?  ;  3*  un  répertoire  des  mots 
composés,  A°  les  verbes  tout  conjugués  en  deux  lignes,  â®  un  traité  des 
participes ,  é**  un  autre  sur  l'emploi  des  différens  temps  du  subionctif ,  7^  la 
manière  d'analyser  les  mots  et  les  phrases,  8**^  un  tableau  des  difficultés- 
dans  l'accord  des  finales  des  verbes  avec  leur  sujet ,  9°  des  locutions  vicieu- 
ses rectifiées ,  10°  un  traité  de  ponctuation. 

Mais  ces  mrtièrcs  principales  en  embrassent  beaucoup  d'autres.  Ainsi ,  à 
l'article  des  initiales,  on  indique  tous  les  mots  qui  commencent  par  un 
h  mtiet  ou  non  aspiré,  et  ceyx  qui  commencent  par  un  h  aspiré  ;  les  mots 
qui  ont  des  lettres  doubles,  ceux  qui  commencent  par  th,  etc.  Dans  le  ta-^ 
bleau  des  intermédiaires  et  finales,* on  donne  les  4B  manières ji'or thogra- 

S  hier  le  son  final  ai,  et,  etc.  ;  les  mots'en  a»7et  en  al  avec  leur  pluriel  ;  les 
o  manières  d'écrire  la  finale  an,  etc.  Le  tableau  des  homonymes  ou  locu- 
tions presque  homonymes  est  assez  curieux;  il  indique  comment  il  ifaùt 
écrire  les  mots  qui  se  prononcent  à  peu  près  de  même.  La  règle  si  embar- 
rassante des  participes  est  éclaircie  par  de  nombreux  exemples.  Le  tableau 
des  difficultés  de  la  langue,  des  locutions  vicieuses,  des  mots  impropres , 
•efH  ausbi  d'un  usage  commode. 

Ce  seroit  une  erreur  de  croire  que  ce  livre  ne  convient  qu'aux  gens  peu 
exercés  à  écrire.  Les  littérateurs  même  sont  souvent  arrêtes  et  incertains 
sur  des  tournures  et  des  locutions  sur  lesquelles  l'usage  du  monde  n'est  pas 
d'accord  avec  les  règles  de  la  grammaire.  L'auteur  parott  avoir  f^it  une 
étude  particulière  -des  difficultés  de  la  langue,  et,  si  nous  n'osons  dire  que 
toutes  «es  décisions  sont  irréfragables ,  nous  croyons  du  moins  que  son  livre 
peut  être  souvent  utile,  d'autant  plus  que  l'auteur  motive  et  explique , 
quoique  rapidement ,  ses  raisons  pour  admettre  telle  orthographe  ou  telle 
locution. 


(i)  Un  vol.  in-S**,  prix,  7  fr.  5o  c.  et  9  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
l'Auteur,  me  d'^nghien,  n**  35,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


-^Q"" 


féuxiii,  2lîrmn  Ce  €lete. 


MekCREDI  7  JUILLET  i83o.  (N 

Suite  de  la  notice  sur  quelques  éi^êques  constitutionnels, 

(Voyez  n*»  1610.  ) 

Jacques -Guillaume -René -François  Prudhoinme  de  La 
Boussmièie  des  Vallées,  né  le  16  décembre  1728,  à  Saint- 
Christophe,  diocèse  du  Mans,  fit  ses  études  à  Paris,  et 
etoit  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne  et  de  la  licence 
de  1766.  Il  fut  reçu  docteur  le  11  février  1760,  et  devint 
curé  du  Crucifix,  paroisse  du  Mans,  place  qu'il  occupa 
jusqu'à  la  révolution.  Le  23  mars  1767,  il  prononça  dans 
l'église  de  l'hÔDital  du  Mans  l'éloge  de  M.  Froulay  de 
Tessé,  évêque  ae  cette  ville,  dont  ie  cœur  étoit  transféré 
dans  cette  église.  Il  célébra  l'union  du  prélat  avec  ses  col- 
lègues contre  les  entreprises  des  tribunaux  séculiers ,  et  son 
attention  à  écarter  de  la  conduite  du  troupeau  les  esprits 
inquiets  et  turbulens.  Les  jansénistes  se  reconnurent  à-ce  . 
trait,  et  l'auteur  des  Nout^elles  ecclésiastiques  se  chargea  de 
la  vengeance.  Dans  sa  feuille  du  lô  juillet  1767,  iT  parla 
avec  beaucoup  de  mépris  du  discours,  qu'il  traita  de  rap^ 
sodie  fanatique.  On  ne  soupçonnoit  pas  alors  que  l'abbé  de 
La  Boussinière  dût  écrire  un  jour  dans  uu  sens  tout  diffé- 
,  vent.  Il  jouissoît  de  la  considération  que  donnent  une  con- 
duite régulière  et  les  avantages  de  la  fortuné!  Il  étoit  mem- 
bre du  bureau  diocésain.  Mais  à  plus  de  60  ans ,  l'ambition 
entradans  sa  tête.  A  l'époque  de  la  révolution ,  les  électeurs 
réunis  au  Mans  avoient  élu  pour  évêque  de  la  Sarthe  l'abbé^ 
Grégoire;  celui-ci ,  qui  avoit  été  nommé  en  même  temps  à 
Blois ,  ayant  opté  pour  ce  dernier  siège ,  l'abbé  de  La  Bous- 
sinière se  mit  sur  les  rangs  pour  l'épiscopat  constitutionnel, 
et  parvint  à  se  faire  nommer.  Il  fut  sacré  à  Paris  le.iS  mars 
1791,  et  installé  au  Mans  le  10  avril;  il  prononça  en  cette 
occasion  un  discours  dont  on  trouve  la  critique  dans  une 
brochure  du  temps  :  Mon  petit  mot  à  M.'  Prudhomme;  c'est , 
une  lettre  datée  du  4  septembre  1 791  et  de  82  pages  in-S". 

Tome  LXJy,  UAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.  R 
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Ùous  avons  sons  les  yeux  un  gros  volume  publié  sous  ie 
nom  de  l'e'vcque,  et  qui  a  pour  titre  :  Lt  Catholicisme  de 
V Assemblée  constituante  démontré  far  la  discipline  des  premiers 
siècles  et  les  procès^verbaux  du  clergé,  ou  Instruction  pastorale 
dogmatique  de  M.  l'é^^que  de  la  Sarthe  sur  les  contestations  qui 
divisent  Téglise  de  France,  in-8**.  Cette  Lettre  pastorale ,  qui 
est  date'e  du  5  janvier  17929  a  pour  but  de  justifier  tout  ce 
qu'avoit  fait  1  assemblée  constituante  sur  la  religion;  elle 
est  suivie  d'ui>e  énorme  quantité  de  notes,  dont  quelques- 
unes^  aont  ui^e  véritable  diatribe  contre  le  clergé.*  Nou» 
sommes  porté  à  croire  que  l'ouvrage  n'est  point  d<^  Priid— 
homme,  et  qu'il  avoit  chargé  quelque  avocat  janséniste  de 
Paris  de  tenir  la  plume  pour  lui  ;  on  retrouve  en  effet  dans 
la  prétendue  Instruction  pastorale  les  principes  et  le  lan* 
gage  du  parti  qui  avoit  présidé  à  la  réaactiou  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Malgré  ces  écarts,  Prudhomme  sut 
conserver,  an  milieu  de  la  licence  et  des  apostasies ,  la  dé- 
cence  de  son  état  ;  il  s'opposa  au  mariage  d'un  de  ses  grands- 
vicaires,  Bénédictin ,  à  qui  un  autre  Bénédictin  n'en  donna 
pas  moins  la  bénédiction  nuptiale  dans  la  cathédrale  même  , 
vers  la  fin  de  i  ngi.  L'évéque  cessa  ^es  fonctions  à  la  fin  dé 
i^qS,  lorsque  1  on  établit  le  culte  de  la  raison.  Les  folies 
et  les  excès  de  ces  temps  malheureux  étoient  bien  fiaits  pour 
lui  ouvrir  les  yeux  ;  cependant  on  le  vit  après  la  terreur 
essayer  de  reconstituer  son  église  constitutionnelle.  H  ad- 
héra aux  deux  encycliques  publiées  par  les  Réunis  en  1 795, 
et  assista  aux  deux  conciles  dits  nationaux  de  1797  et  de 
180 1.  Le  33  septembre  1800,  il  tint  son  synode  au  Mans; 
les  actes  en  ont  été  imprimés.  Peu  après ,  il  se  rendit  slu 
concile  métropolitain  que  Le  Coz  avoit  convoqué  à  Rennes. 
Fut-il  seulement  en  tout  cela  l'instrument  d'un  parti  qui 
se  servoit  de  son  nom?  ou  bien  se  porta- 1- il  de  cceur  et 
d'affection  au  soutien  de  cette  cause  ?  C'est  ce  que  nous  ne 
saurions  décider.  Il  donna  sa  démission  en  1801,  et  assista 
en  1802,  mais  dans  le  costume  d'uu  simple  prêtie ,  à  l'în^ 
stallation  de  M.  de  Pidoll,  nouvel  évéque  du  Afans.  Depuis, 
il  rentra  dans  l'obscuTÎté,  et  passoit  la  plus  grande  partie 
de  l'aunée  à  sa  campagne,  à  quatre  lieues  du  Mans.  Il 
acheta  le  presbytère,  ei\  fit  sa  maison  de  plaisance,  et  l'a 
donnée  par  testament  à  sa  domestique.  Il  mourut  au  Mans 
le  9  février  1812 ,  à  l'âge  de  83  ans.  Un  chanoine  fut  appelé 
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.auprès  de  lui ,  pour  l'assister  dans  ses  derniers  momens  ; 
le  Druit  courut  qu'il  en  avoit  obtenu  les  réparations  de'sira- 
Lies ,  mais  il  nr'y  a  rien  eu  d'autlienti(^ue  à  ce  sujet.  Le  corps 

<  fut  porte'  à  firaine ,  la  paroisse  où  étoit  la  maison  d^  campa- 
gne du  défunt;  un  ecclésiastique  l'accompagiicit  par  ordre 
de  M.  l'évêque  du  Mans.  L'inhumation  se  fit  comme  pour 
uu  simple  prêtre ,  et  rinscription  gravée  sur  son  tombeau 
ne  portoit  que  ses  qualités  de  prêtre,  de  docteur  de  Sor- 
bonne ,  de  curé  du  Gi'ucifix  et  de^membre  du'bureau  diocé- 
sain. Si  cette  réticence  étbit  conforme  à  ses  intentions ,  ce 
seroit  un  préjugé  favorable  pour  son  retour  à  l'unité; 

,  Jacques- André-Simon  Lefessier,  né  à  Argentan  le  28  fé- 
vrier 1738,  étoit^  à  l'époque  de  4a  révolution,  curé  de 
Berus,  diocèse  du  Mans.  Il  fut  élu  en  1791  évêque  de 
l'Orne,  et  sacré  à  Paris  le  3  avril.  La  même  année,  le  dé- 
partement de  l'Orne  l'élut  député  à  l'asiie'mblée  le^gislative. 
On  .trouve  dans  les  annales  catholiques,  tome  IV,  page  188, 
Uti  extrait  des  registres  des  délibérations  de  l'administra- 
tion municipale  de  Seez,  du  29  ventôse  an  II  ;  il  en  résulte 
3ue  ce  jour-là,  Lefessier  remit  sur  le  bureau  ses  lettres 
'ordre ,  sa  crosse ,  ses  deux  mitres ,  son  anneau  et  sa  croix , 
eri  disant  que  tout  culte  public  étant  J>rohibé  et  recon/iu 
contraire  à  l'ordre  social  et  à  la  tranquillité  publique,  il 
rehdnçoit  à  faire  aucunes  fonctions  du  ministère  et  }es  ab- 
diquoit  entièrement;  il  réclamoit  le  prix  de  ses  mitres  et 
des  autres  objets,  attendu  qu'il  n'étoit  pas  riche.  Lefessier 
fut  président  de  club  et  de  la  municipalité  de  Seez,  pen- 

.  dant  et  après  la  terreur.  Avec  cela,  il  signa  les  encycliques, 
tint  des  synodes,  et  assista  aux  deux  conciles,  sans  qu^on 
voie  de  lui  aucune  réti*actation.  Un  de  ses  vicaire^  épisco- 
padx,  M.  AUeaume,  s'étant  rétracté,  il  y  eut  entr'eux  un 
échapge  d'écrits  dont  il  est  parlé  dans  les  Annales  des  con- 
stitutionnels, tome  XII,  pages  378  et  474*  Lefessier  donna 
sa  démission  en  180 1 ,  et  alla  se  fi&er  à  Argentan.  Il  y  pu- 
blia en  i8o3  un  pamphlet,  sous  ce  titre  :  A^is  pacifique  aux 
prêtres  rentrés,  pcfr  le  Solitaire  é^ Argentan.  C  est  un  écrit 
d'une  douzaine' de  pages,  plein  de  pkdsanteries  sur  les  in- 
sermentés ,  sur  les  rétractations ,  sur  les  anciens  évêques  et 
sur  M.  de  BoischoUet,  alors  évêque  de  Seez;  cet  écrit  a  été 
inséré  dans  les  Annales  des  constitutionnels ,  t.  XVII ,  p.  19. 
L'auteur  mourut  à  Argentan  en  décembre  1806,  sans  doa- 
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lier  aucun  signe  de  repentir.  Par  son  teslament,  qui  e'toîc 
une  longue  déclamation  contre  l'Eglise,  les  papes  et  les 
évêques,  il  demanda  à  n'être  point  porte'  à  l'église;  il  n'y 
paroissoit  plus  depuis  long- temps.  C'étoit  un  bel  esprit, 
qui  pSssoit  pour  être  peu  ferme  dans  les  principes  de  la  foi; 
on  a  lieu  de  croire  que  les  ouvrages  des  philosophes  mo- 
dern<îs  lui  avoient  musse  l'esprit.  Ces  derniers  renseigne— 
mens  nous  ont  été  communiqués  par  un  lespectable  curé 
de  la  capilale ,  qui  habitoit  alors  le  diocèse  de  Seez. 

Frânçois-Ambroise  Rodrigue,  évêque  de  La  Vendée ,  né 
à  Nantes  vers  i ']3o ,  y  fit  ses  études,  et  se  fit  dès-lors  con- 
noître  par  une  grande  vivacité  d'esprit,  mais  aussi  par  une 
liumeur  bizarre  et  par  un  extrême  défaut  de  jugement.  Il 
voulut  entrer  dans  une  congrégation  respectable,  mais  il  en 
fut  éconduit  pour  ses  opinions  singulières.  Craignant  d'être 
mal  accueilli  à  Nantes,  il  passa  dans  le  diocèse  de  Luçon , 
où  on  fecevoit  alors  assez  facilement  les  étrangers.  On  lui 
donna  d'abord  la  petite  cure  de  La  Crosnière ,  sur  le  bord  de 
la  mer,  entre  Beauvois  et  Noirmoutier,  puis  celle  de  Fougère, 
près  Marœil.  Il  occupoit  cette  dernière  place ,  lorsqu'ayant 
prêté  le  serment,  il  fut  élu  évêque  du  département,  on  ne 
sait  par  quelle  influence.  Les  électeurs  avoient  d'abord 
nommé  un  Oratorien  de  Saumur,  nommé  Servant,  qui  re- 
fusa sans  doute.  Peut-être  qu'ils  se  rejetèrent  sur  Rodrigue, 
parce  qu'il  ne  se  présentoit  pas  de  choix  propres  à  les  fixer. 
Il  étoit  difficile  d  en, faire  un  plus  malheureux.  Rodrigue 
n'a  voit  aucune  des  qualités  d'un  évêque  :  la  première  fois 
qu'il  parut  en  cette  qualité  à  Fontenay ,  il  étoit  en  sabots , 
mal  vêtu ,  et  croyoit  par  là  ressembler  mieux  à  un  apôtre. 
Durant  la  courte  durée  de  son  épiscopat,  il  se  montra  tran- 
chant, entêté,  fantasque.  Il  profita  bientôt  du  délire  qui 
suivit ,  renonça  à  ses  fonctions ,  et  refusa  de  les  reprendre 
après  la  terreur,  malgré  les  instances  des  réunis,  il  obtint 
une  place  de  juge  à  Montaigu,  pu  on  dit  qu'il  faisoit  pro- 
fession d'impiété.  Quand  le  tribunal  de  Montaigu  fut  trans- 
féré à  Bourbon -Vendée ,  Rodrigue  resta  à  Montaigu,  et  se 
retira  ensuite  à  Nantes,  où  il  est  mort  le  8  décembre  181 3. 
A  Montaigu  comme  à  Nantes ,  sa  vie  étoit  fort  solitaire.  Il 
ne  se  montroit  point  à  sa  paroisse,  et  affectoit  un  costume 
singnUer,  portant  un  chapeau  à  trois  cornes ,  à  la  manière 
des  militaires.  M.  l'abbé  Paty,  curé  de  Saint-Similien ,  qui 
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êtoit  sa  paroisse,  alloit  le  voir  quelquefois  et  en  éloitassex 
bien  reçu.  Rodrigue  ne  nianquoit  guère  de  mettre  la  con- 
versation sur  des  sujets  de  religion ,  et  se  fâchoit  quand  il 
se  sehtoit  un  peu  pressé.  Un  autre  respectable  ecclésiasti- 
que ,  M.  Petit  des  Rochettes ,  alors  chanoine  de  Nantes , 
avoit  e'té  condisciple  de  Rodrigue ,  qui  te'moigna  le  de'sir 
de  le  voir.  Les  deux  charitables  prêtres  se  rendirent  chez 
lui,  et  quoiqu'il  fût  alors  dans  un  état  de  dépérissement 
sensible,  il  s'oublia  plus  qu'à  l'ordinaire ,  et  tint  des  propos 
impies  et  même  licencieux.  Toutefois,  le  sage  curé,  ap- 
prenant qu'il  étoit  plus  malade,  retourna  le  visiter  et  lui 
donna  de  bons  avis.  Rodrigue  connoissoit  son  état.  Je  suis, 
dit-il,  persuadé  de  la  vérité  de  tout  ce  que  vous  me  dites  *  un 
homme  raisonnable  peut-il  en  douter?  mais,,..  On  n'en  put. 
tirer  autre  chose.  M.  l'abbé  Paty  y  retourna  le  lendemain  et 
le  jour  suivant;  la  dernière  fois,  il  parla  au  mourant  avec 
la  plus  tendre  affection  et  avec  les  plus  vives  instances. 
Rodrigue  ne  prononça  pas  une  seule  parole,  ne  fit  aucun 
geste ,  et  le  zélé  curé  fut  obligé  de  se  retirer  sans  rien  ob-* 
tenir.  Beux  heures  après ,  Rodrigue  n'étoit  plus.  Ainsi  finit 
ce  pauvre  évêque,  qui ,  depuis  son  entrée  dans  le  schisme, 
avoit  répété  souvent  qu'il  avoit  trompé  le  monde ,  et  qu'il 
n'avoit  prêché  que  des  faussetés. 

Pierre-Joseph  Porion ,  ancien  évêqué  constitutionnel  du. 
Pas-de-Calais ,  et  depuis  marié,  est  niort  à  Paris  le  20  mars 
dernier,  dans  un  âge  avancé.  Il  étoit  né  eu  1 743,  à  Thièvres, 
diocèse  de  Saint-Omer,  et  avoit  été  professeur  à  La  Flèche  „ 
après  l'expulsion  des  Jésuites,  puis  au  collège  d'Arras , 
aussi  dirigé  précédemment  par  les  Jésuites.  Vers  1780,  il 
fut  nommé  curé  de  Saint-Nicolas-des-Fossés,  à  Arras.  Le 
3o  mars  1791 ,  il  fut  élu  évèque  du  Pas-de-Calais,  sur  la 
démission  de  l'abbé  Duflos ,  curé  d'Hesmond ,  qui  avoit  été 
nommé  d'abord  par  les  électeurs,  mais  qui  refusa,  et  de- 
vint dans  la  suite  administrateur  du  départemen.t  et  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cents  et  au  corps  législatif^  Porion 
fut  sacré  à  Paris  le  10  avril  1791.  H  occupa  peu  son  siège; 
car,  lors  des  abjurations  des  constitutionnels  à  la  fin  de 
1793,  il  renonça  à  ses  fonctions,  ainsi  que  la  plupart  des 
prêtres  qu'il  avoit  ordonnés.  Il  se  fit  défenseur  officieux 

Iirès  les  tribunaux ,  et  se  maria  à  la  fille  d'un  officier  irn 
andais  nommé  Prud*hon.  Il  fut  quelque  temps  président 
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de  radministratioh  municipale  de  Saint-Omer.  Mais  à  l'é- 
pûque  du  rctablissement  du  culte  en  1802,  il  quitta  cette 
ville,  où  peut-être  la  conduite  au'il  avoit  tenue  Texposcit 
à  des  désagrémens.  Il  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  vivoît 
dans  l'obscurité.  On  dit  qu'il  sortit  de  sa  plume  un  grand 
nombre  de  vers  latins  et  français  qui  le  recommandent pea 
comme  poète  ;  il  chanta  complaisamment  les  chefs  des  di- 
vers gouvernemens  qui  se  succédèrent  pendant  la  révolu- 
tion. Il  composa  aussi  un  commentaire  de  Lhomond»  et 
publia  des  corrigés  de  thèmes.  Il  n'avoit  eu  de  son  ma— 
rjage  qu'une  fille,  à  réducàtiôn  de  laquelle  il  se  livra. 
(Extrait  de  la  Gazette  des  cultes  du  8  avril). 

François-Antoine  Brendel  (*),  évêque  du  Bas-Rhin,  étoit 
hé  en  1736,  à  Mertzhoffeh ,  en  Franconie.  Il  obtint  successi- 
vement la  chaire  de  droit  canon  à  l'université  de  Strasbourg^ 
des  lettres  de  naturalisation,  et  à  ravènèinent  de  Louis  X  vi 
la  nomination  au  premier  canonîcat  vacant  dans  la  coll«5- 
giale  de  Haguenau  ;  mais  cette  nomination  n'eut  pas  d'effet, 
parce  qu'il  ne  vaqua  point  de  canonicat  jusqu'à  la  révolu- 
tion. Brendel  demeuroit  au  séminaire,  et  il exerçoit  le  mi- 
nistère de  la  confession;  mais  ayant  étudié  à  l'université 
ptotéstante  de  Strasbourg  pour  pouvoir  soutenir  sa  licence, 
parce  que  l'université  catholique  n'avoit  pas  encore  de  fa- 
culté de  droit  canon ,  il  avoit  pris  les  idées  nouvelles ,  vou- 
loit  une  réforme,  et  voyoit  beaucoup  d'abus  dans  l'Eglise. 
La  révolution  le  tcouva  doiic  dans  des  dispositions  favora-- 
blés  aux  innovations.  Il  accepta  l'évêché  du  Bas-Rhin, 
malgré  les  représentations  et  les  prières  des  directeurs  du 
séminaire,  et  fut  sacré  à  Paris  le  i3  mars  179t.  Il  avoit 
compté  gagner  des  séminaristes  et  ses. disciples  ,^^als  il  ne 
put  en  séduire  aucun ,  pas  même  son  propre  neveu.  Il  fut 
donc  obligé  de  les  renvoyer,  et  on  les  remplaça,  comme 
on  put ,  nar  de  jeunes  Allemands.  Il  en  fut  de  même  du 
clergé,  ou  il  ne  trouva  pas  3o  prêtres  qui  voulussent  prêter 
le  serment,  et  ejicore  c'étoient  presque  tous  des  gens  déjà 
mal  notés.  Il  appela  pour  occuper  les  cures  des  prêtres  al- 
lemands que  l'appât  de  la  liberté  attiroit  en  France.  Mais, 
malgré  ses  efforts,  un  grand  nombre  de  cures  restèrent 

(*)  Nous  Joignons,  aux  précédentes  Notices ,  cellend  que  nous  venons  de 
recevoir  d'un  respectable  ecclésiastique  de  Strasbourg. 
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vacyiMies ,  et  les  prêtre  fidè}^$  y  ^xerçè^rent  le  mitiist^^ 
just^u'au  inoment  de  la  déportatiou  générale.  L'adminis- 
tration passc^gère  de  Br^ndel  fut  empoisonnée  de  tant  :4e 
Hiprti&calions,  qu'il  fallut  toute  l'obstination  d'un  schis* 
matique  pour  persévérer  dans  ce  parti;  les  protestans  et  le^ 
enneu^is  d^  la  religion  étoiei^t  ses  seuls  appuis.  Mieprisé  de 
ses  anciens  confrères,  abandonné  de  ses  anciens  disciples 
et  de  ses  anciens  pénitens,  entouré  de  ce  qull  y  avoit  de 
moins  estimable  dans  le  clergé,  hué  souvent  par  la  po^ 
pulace,  il  vit  la  cathédrale  transformée  en  temple  de  la 
raison,  et  plusieurs  de  ses  prêtres  abjurer.  Cependant  il 
ne  suivit  point  cet  exemple,  et  dut  à  la  protection  des 
protestans  de  ne  pas  être  enfermé.  Le  féroce  Schneider 
étoit  un  de  ses  grands-vicaires.  Après  la  terreur,  Brendel 
ne  reprit  point  ses  fonctions;  il  adhéra  pourtant  à  l'en- 
cyclique du  i3  décembre  1796;  mais  dégoûté  par  tout  ce 
qu'il  avoit  éprouvé,  il  donna  sa  démission  entre  les  maina 
de  ses  collègues,  sans  toutefois  renoncer  au  schisme.  Il 
obtint  la  place  d'archiviste  du  département,  et  il  en  jouit 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  22  mai  1799.  Pendant  sa  mala- 
die ,  qui  fut  longue  et  douloureuse ,  des  prêtres  cachés  à 
Strasbourg  lui  offrirent  leur  ministère,  qu'il  refusa;  il  re- 
çut les  sacremens  d'un  assermenté.  Voyez  les  Annales  dei 
constitutionnels,  tome  IX ,  page  233. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ÏUws.  MM.  Guénard,  Allouvry,  Aucé,  Delassault  et 
Gignôux,  grands-vicaires  capitulaires  de  Beauvais,  ont 
donné,  le  29  juin,  un  Mandement  pour  annoncer  la  mort 
de  leur  évêque  et  ordonner  des  prières  pour  i|ii.  Ils  font  un 
juste  éloge  du- zèle  et  de  Isi  charité  qu'il  a  montrés  dans 
l'administration  de  son  diocèse.  «  Ce  n'est  pas  à  des  mi- 
nistres de  la  religion,  disent-ils,  qu'il  appartient  de  juger 
l'honime  politique;  mais  il  appartient  à  ceux,  oui  furent 
Iionorés  comme  nous  de  la  confiance  du  prélat  d  apprécier 
le  mérite  d'un  cœur  que  l'intimité  leur  a  fait  connoître.  >» 
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Le  corps  de  M.  Févêque  arriva  à  BeauTaià  le  i*'  juillet  aa 
soir;  le  service  solennel  a  eu  lieu  le  lendemain,  et  le  corps 
fut  dépose'  dans  un  caveau ,  sous  le  mattre-autel  de  la  ca- 
thédrale. Un  service  aura  lieu  dans  toutes  les  églises  da 
diocèse. 

—  Il  paroît  certain  que  le  Roi  a  nommé  à  révèché  de 
Beauvais  M.  Fabbé  Blanquart  de  Bailleul,  grand-vicaire 
de  Versailles.  Le  clergé  du  diocèse  de  Beauvais  se  félicitera 
du  choix  d'un  si  pieux  ecclésiastique,  qui  s'est  formé  à 
l'administration  sous  un  de  nos  plus  dignes  et  plus  habiles 
prélats. 

—  M«  Tévêque  de  Belley  a  adressé  à  ses  curés  une  cir- 
culaire du  18  juin  9  en  leur  en  voyant  la  proclamation  royale, 
qu'il  leur  recomniakide  de  lire  au  prône ,  mais  sans  corn- 
ii^entatre.  «  Si  vous  avez  des  électeurs  dans  votre  paroisse , 
dit-il,  rappelez  -  leur,  comme  les  feuilles  publiques  l'ont 
fait,  l'obligation  où  ils  sont  d'assister  aux  assemblées  élec- 
torales; mais  dites-leur  aussi  qu'ils  sont  obliges  de  choisir 
pour  députés  des  hommes  sages ,  attachés  au  Roi,  à  la  mo-^ 
narchie ,  à  la  dynastie  régnante,  à  la  Charte  et  surtout  à  la 
religion,  source  de  toute  justice  et  de  toute  tranquillité.  U 
est  temps  que  nous  ayons  la  paix ,  et  nous  ne  pourrons  l'a- 
voir queutant  qu'il  y  aura  concert  entre  le  Roi  et  les  deux 
chambres.  »  Le  prélat  gémit  «  de  l'aveuglement  de  quel- 
ques hommes  honorables  et  vertueux,  qui,  aujoujrahui 
comme  aux  premiers  jours  delà  révolution,  se  laissent  en- 
traîner par  les  ennemis  de  la  religion  et  de  la  monarchie.  »► 
Il  indique  la  prière  comme  le  grand  remède  à  cet  égare- 
ment; enfin  il  termine  ainsi  : 


«Nous  savons  d*avaitce  que,  û  notre  Lettre  tombe  entre  les  mains  de 


devoir  en  prêchant  la  paix,  en  signalant  les  dangers  <|ui  nous  menacent, 
en  recommandant  rattachement  au  Roi,  à  la  Charte  et  à  la  religion  catho- 
lique. .  . 

»  Que  le  clergé  reste  calme,  fidèle  à  tous  ses  devoirs,  et  n'oublie  jamais 
que  le  premier  de  tous  est  de  prier  Dieu  avec  confiance  et  persévérance. 

»  Les  méchans  n'ont  que  L  vie  présente  pour  triompher  quelques  mo- 
mens  ;  réternilé ,  qui  sera  pour  eux  comme  pour  nous ,  fera  le  juste  discer- 
nement de  ce  qui  est  dû  à  1  intiigue,  à  la  révolte,  à  l'impiété ,  et  de  ce  qui 
est  réservé  à  la  patience,  â  la  soumission  et  au  ivspect  envers  la  Divinité.  » 
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—  On  a  jugé  à  Niort ,  le  1 1  juin ,  TalFaire  du  prêtre  Le- 
tellier,  condamné  à  une  amende  par  le  tribunal  de  Bres- 
suire,  pour  avoir  exercé  un  culte  clandestin.  Son  avocat  a 
produit  des  certificats,  pour  montrer  la  moralité  de  son 
client;  il  a  dit  que  Letellier,  à  son  arrivée  dans  l'arrondis- 
sement de  Bressuire ,  avoit  fait  à  l'autorité  la  déclaration 
qu'il  vouloit  y  exercer  ses  fonctions  comn^e  prêtre  de  la 
petite  église;  il  a  demandé  pourquoi  on  poursuivroit  Letel- 
lier, tandis  qu'on  laisspit  en  paix  bien  d'autres  prêtres 
dissidens.  M.  le  procureur  du  Roi  Brunet  s'est  affligé  de 
voir  un  ecclésiastique  sur  les  bancs  de  la  police  correction- 
nelle, dans  un  temps  surtout  où  les  journaux  saisissent 
avidement  tout  ce  qui  peut  humilier  et  flétrir  le  clergé. 
Il  est  vrai  que  Letellier  produit  en  sa  faveur  des  attestations 
honorables;  mais' une  lettre  du  grand -vicaire  de  Meaux 
porte  qu'il  a  été  un  sujet  de  scandale  dans  le  diocèse,  et 
qu'on  lui  a  retiré  tous  les  pouvoirs.  Souffrirez-^ous,  a  dit 
le  magistrat,  que  des  hommes  déclarés  indignes  des  fonc- 
tions du  ministère  dans  d'autres  diocèses  viennent  troubler 
le  nôtre  et  y  abuser  des  gens  simples?  Si  on  a  excusé queU 
quefois  la  dissidence  chez  de  vieux  prêtres  égiairé»  par  un 
excès  d'attachement  à  leurs  anciens  évêques ,  peut-on  leur 
assimiler  Letellier  ordonné  par  un  évêqùe  institué  depuis 
le  Concordat?  Il  s'est  évidemment  jeté  dans  le  schisme  par 
dépit  et  pour  échapper  à  la  juste  punition  de  ses  écarts.  Le 
triDunal  de  Niort,  adoptant  les  motifs  du  tribunal.de  Bres-r 
suire ,  a  confirmé  le  premier  jugement. 


NOUVELLES  P01.ITIQUES. 

Pahis.  Après  le  vote  de  l'adresse  respectueuse, yi  ne  sais  sll  y  a  rien  de  plus, 
fort  que  de  renvoyer  a  la  chambre  les  mêmes  qui  ont  volé  celte  adresse. 
Le  Monarque  témoigne  qu'il  a  été  offensé  de  cette  adresse;  il  se  plaint  de 
cette  chambre  qui  Im  a  refusé  son  concours  :  eh  bien  !  lui  disent  des  sujet? 
respectueux,  nous  allons  vous  renvoyer  ces  hommes  qui  vous  ont  offensé, 
cette  chambre  qui  a  méconnu  vos  intentions.  Je  (Umânde  s'il  càt  possible 
d'afBcher  plus  haut  le  mépris  pour  les  paroles  du  Prince.  Et  néanmoins  il 
s'est  trouvé  quarantc-liuit  collèges  qui  ont  donné  au  Roi  cette  maïqnue  de 
déférence  et  de  respect.  Et  on  vient  nous  parler  du  dévouement  de  ces 
électeurs -là  pour  la  monarchie,  de  leur  protond  attachement  au  Roi,  do^ 
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leur  zèle  pour  «es  intérêts  :  c'est  j[oin(|re  )a  dérision  à  Tinsulte.  Un  îounial 
exceUe  dans  ce  genre;  et  encore  c&^  jours  del'niers,  il  nous  vaiîtoit  Vamour 
de  l'opposition  paurùBoi  et  son  auguste  àynaniie,  ES^ctiyement  cet  amour 
éclate  dans  tout  ce  que  nous  voyons,  dans  les  journaax  coiorae  dans-  les 
di«»cours;,  dans  les  actes  comme  d9ns  les  écrits,  danis  le^  éleotions  tomme 
dans  les  banquets.  En  17919  on  parloit  aussi  de  déTOuement  et  d'amovr 
pour  Louis  Xvl  :  nous  savons  ce  qui  en  est  advenu. 

—  Les  journaux  révolutionnaires  nous  annoncent,  en  style  romantique, 
qu  *tme  grande  vois  est  sortie  de  l'urne  électorale.  Et  qu'a  dit  cette  grande 
fsoix  ?.  Elle  a  dit  que  le  pajf  s  a  aussi  ses  résolutions  immuables,  et  qu'il-  est 
bien  décidé- à  n*y  rien  changer.  A  cela  vous  répondrez  peut-être  que  si  lee 
immuahles  résolutions  du  pays  sont  conformes  à  celles  ue  la  royauté  7  vous 
n'y  voyez  ?ucun  inconvénient.  Sans  doute;  mais  ce  n'est  pais  là  ce  que 
les  confîdeus  du  parti  donnent  à  entendre  :  au  contraire,  ik  déclarent  net- 
tement qae  ce  sont  deux  choses  diamétralement  opposées.  Seufeteent ,  pour 
éviter  ^e  l'insolence  ue  vous  paroisse  trop  forte,  ils  prétendent  que  la 
royauté  n'a  pas  le  droit  d'avoir  des  résolutions,  et  que  tout  ce  qu'on  vous 

•  a  dit  là-dessus  n'est  qu'une  pure  fiction,  qu'une  manière  de  |iarler  à  la- 

3uelle  il  ifè  faut  pas  faire  attention.  Oui  ;  mais  enfin,  s'ils  se  trompoient , 
▼  aaroit  doric  oeux  résolutions  immuables  entièrement  contraires  l'une 
à  raotre,  et  destinées  à  se  combattre  comme  le  bon  et  le  mawais  principe 
d^msnichécsis?  Ssns. contredit,  c'^.  là  le  fond  de  la  question;  et  »l  les 
Kbéiaux  affectent  de  la  poser  autrement,  ce  n'est  oue  par  polite^e,  pour 
ne  pas  signifier  trop  crnement,  de  la  part  du  peuple  souverain,  le  mani- 
feste qu'us  ont  en  poche  contre  la  royauté.  On  ne  vent  pas  encore  nier 
trop  haut  la  royauté  ;  mais  auand  il  s'agit  de  ses  attributs ,  dé  ses  résolu- 
^ione  et  jle  sa  volonté ,  c'est  dans  le  pays  qu'on  les  trouve,  c'est  le  pays  qui 
parle,  c  est  le  pays  qui  veut,  c'est /0^c^5, qui  ^  le  drçit  de  tout  iajre. 

—  Les  libéraux  se  sont  montrés,  en  dépit  de  leur  nom,  fort  inlolérans 
sMix  dernières  élections  :  ces  gens-là  ne  pardonnent  rien.  Vous  aurez  eu 
}>eau  voter  avec  eux;  si,  dans  une  occasion ,  vous  foiblissez,  si  vous,regar^ 
dez  en  arrière,  si  vous  vous  laissez  aller  à  quelque  sentiment  de  i^spect  pour 
le  Boi;  vous  êtes  un  homrae  perdu ,  on  vcus  s^andonne  sans  miséricorde. 
C'est  ce  qui  e^t  arrivé  le  34  juin  à  trois  députés  de  la- dernière  chambre, 
MM.  Pas  de  Beaulieu,  deYillebrune  etYemeilh  dePuyrazeau  :  parce  qu'ils 
ont  reculé  devant  l'adresse  respectueuse ,  on  a  oublié  leurs  anciens  services, 
on  les  a  mis  à  l'écart ,  et  on  a  nommé  à  leur  place  des  gens  plus  dévoués  et 
plus  dociles.  Il  est  bon  que  l'on  sache  qu'avoir  peur  de  manquer  de  respect 
au  Roi  est  une  lâcheté  insigne,  qui  doit  être  punie  par  une  éclatante  dis- 

Ëâce.  Qui  pourroit  sans  honte  accorder  sa  confiance  à  un  député  qui  se 
isse  influencer  par  une  si  pitoyable  considération  ? 
^  —  M.  d'Âubers ,  préfet  du  Gers ,  a  adressé  lé  18  juin ,  aux  électeurs ,  une 
circulaire  en  leur  envoyant  la  proclamation  du  Roi.  Le  lancage  qu'il  leur 
tient  est  aussi  ferme  que  judicieux  :  a  Electeurs,  dit-il,  ne  doutez  plus  de 
la  gravité  des  circonstances  :  ce  n'est  pas  en  vain  qu'un  Roi  se  fait  entendre 
à  ses  sujets^  qu'un  père  parle  à  ses  enfans  j  la  patrie  est>menacée....  Elec- 
teurs ,  deux  voies  se  présentent  devant  vous  r.  Tune  dnns  laquelle  cherchent 
à  vous  égarer  de  perfides  conseillers ,  des  brouillons  que  l'on  voit  appa- 
rottre  dans  tous  nos  orages  politiques ,  et  qui  ne  peut  vous  conduire  qu'à 
ces  temps  de  sinistre  mémoire  où  vos  familles  étoient  dispersées,  les  jtutels 


d^  TOtraPiçii  jrenyemés,  Yûs  prcMpriétés  Tendues  etdéya.^ées^  et  où  le  sang 
dfi*yos  pères  couloir  sur  les  écnafaods;  Tatitre,  au  contiptre,  vous  promet , 
dans  bn  avenir  rapproché,  le  complémeut  de  nos  institutions^  la  prospé* 
rité  de  Tindustrie,  et  le  soulagement  des  maux  de  certaines  parties  de4'a- 
ra*iculture....  Votre  choix  peut-il  être  incertain?»  11  parott  que  M*  d*Au- 
bers  ne  craint  pas.  de  se' compromettre  avec  les  libéraux ,  qui  ue  lui 
pardonneront  pas  la  franchise  et  Vénersie  de  ses  conseils.  Au  surplus,  il  a 
recueilli  le  piix  de  son  zèle;  deux  royalistes  ont  élé  nomtncsde  nouveau  à 
la  chambre  par  les  collèges  d'arrondissement. 

—  Selon  h  Globe,  la  nouvelle  chambre  desdéputés  ne  s^amusera  point  à 
faire  la  petite  guerre  avec  les  ministres,  et  à  les  attendre  à  la  tribune  avec 
leurs  projets  de  lois.  Une  adresse  encore  plus  énergique  et  plus  respectueuse 
qiie  celle  des  221  les  écrasera  tout  de  suite  sur  le  seuil  de  la  porte  ;  de  ma-* 
uière  à  ce  qu'ils  n'en  puissent  jamais  relever,  et  que  le  premier  coup  soit 
assez  bon  c^tte  fois-ci  pour  qu'on  n'ait  pas  à  y  revenir.  Il  n'y  a  (Qu'une  pe^ 
tite  dii^culté  à  ce  qu'ils  périssent  de  ce  genre  de  mort  j  ne  seroit-il  pas  pos- 
sible que  l'ouverture  des  chambres  ne  fut  pas  faite  par  le  Roi ,  qu'il  n'y  eût 
pas  de  discours  du  lr6ne,  et  par  conséquent  point ae respectueuse  adresse? 
Si  le  ministre  de  l'intérieur  venoit  simplement  annoncer,  de  la  part  de 
S.  M.  •  que  là  session  est  ouverte,  alors  ce  combat  si  meurtrier,  qui  devoit 
tout  finir  an  gré  du  Ghbe  et  de  ses  bons  frères ,  ne  laîsseroit  nî  morts ,  nr 
blessés  sur  le  terrain.  Ainsi ,  voilà  un  ordre  de  bataille  qu|il  faudroit  chan- 
ger. NoUff  avons  lieu  de  croire  que  notre  supposition  n'est  pas  toul^Â-fait 
chimérique.  £t  puis  qui  sait  combien  d'autres  combinalsona  pourront  être 
dérangées  encore  d'ici  à  la  siint  Sylvestre  !  ' 

—  Les  journaux  de  V  An^é-Christ  viennent  de  découvrir  contre  M.  l'é- 
véq^e  de  Chartres  un  affreux  chef  d'accusation  dont  il  aura  bien  de  la  peine 
à  se  tirer.  Le  criminel  prélat  ne  s'est-il  pas  avisé  de  laisser  imprimer  poui^ 


mander  dé  quoi  les  jours  du  Roi  peuvent  être  menacés  pour  que  M.  l'évêqne 
de  Chartres  ose  parler  de  le  sauver.  Oui  >  sérieusement ,  nous  en  sommes  là  ^ 
et  les  journaux  qui  entreprennent  de  nous  gouverner,  aii  spirituel  comme 
au  temporel,  ne  savent  pas  seulement  que  le  Domine  sahumjae  Reg^ 

fait  partie  des  prières  de  l'Eglise.  Vous  n  en  revenez  pas! Eh  bien ,  nî 

*  moi  non  plus.  C'est  un  «re^cewdo  de  Petites-Maisons ,  qui  semble  annoncer 
que  la  raison  humaine  tire  à  sa  fip. 

—  Lundi  dernier,  le  Roi,  M.  le  Dauphin  et  M"*  la  Dauphine  se  sont  reu* 
dus  à  l'école  royale  militairede  Saint-Cyr<  S.  M.  a  fait  manœuvrer  les  élè- 
ves, qui  ont  ensuite  défilé  en  sa  présence.  I^e  Roi,  en  se  retirant,  a  témoigné 
toute  sa  satisfaction  au  commandant  de  l'école. 

—  Masàki,  duchesse  de  Berri,  a  bien  "^oulu  concourir  à  l'acquisition 
d'une  cloche  destinée  à  l'église  de  Virelade  (Gironde). 

-^  Madame  ,  duchesse  de  Berri ,  a  voulu  que  son  nom  figurât  en  tête  de 
.    la  souscription  oliverte  en  faveur  des  soldats  et  marins  blessés  de  l'expédi- 
tion d'Afrique  et  des  familles  de  ceux  qui  succomberont.  Un  grand  nombre 
de  personnes  royalifrfcs  s'empressent  de  concourir  à  cette  honorable  entre- 
pris. 

—  M.  Taroiral  Duperré  a  expédié  de  Mahon  le  21  juin ,  dans  quatre  cor- 
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vcites  de  diarge ,  les  malades  et  blessés  de  Farmée  au  uombre  de  358.  L'ar- 
mée navale  n'a  eu  qu'un  blessé  le  jour  du  débarquement  ;  malgré  sa  fatigue 
pour  le  déchargement  du  matériel ,  elle  n'a  point  de  malades. 

— Par  un  rapport  du  23  juin,  M.  le  vice-^amiral  Duperré  a  récapitulé  les 
opérations  de  la  flotte  d'expédition ,  et  recommandé  a  la  bienveillance  du . 
Boi  les  officiers  et  marûis  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  leur  habileté  et 
leur  zèle. 

—  Depuis  la  bataille  de  Staoneli  du  19 ,  il  n'y  a  eu  d'afiaire  notable 
queJe  24*  ^^  Arabes  n'ont  cependant  cessé  de  harceler  à  tous  roomens  nos 
troupes  par  des  escarmouches^  mais  la  mitraille  des  avant-postes  et  l'ardeur 
de  nos  tirailleurs  les  a  toujours  défaits  malgré  le  manque  de  chevaux.  Le  24^ 
l'ennemi  se  présenta  en  plus  grand  nombre  ;  mais  il  ne  put  tenir  devant  les 
dispositions  que  M.  de  Bourmont  avoit  fait  prendre  à  l'armée  :  il  fut  pour- 
suivi toute  la  journée  jusqu'auprès  d'Alger,  malgré  les  ravins ,  les  hauteurs 
et  les  broussailles  qui  lui  étoient  favorables.  Sa  déroule  et  son  désordre 
étoient  remarquables.  Il  a  laissé  en  notre  possession  400  bœufs ,  qui  assu- 
r«ront  Vapprovisionkiemout  de  l'armée  pendant  douze  jours.  Ces  nouvelles 
sont  datées'du  camp  de  Sidi-Khalef  le  25  juin.  Le  lendemain ,  l'armée  a  dû 
faire  une^grande  attaque. 

-r-  Dans  le  combat  du  24  juin  ^  un*  seul  officier  a  été  blessé  dangereuse- 
ment ,  c*est  le  second  fils  de  M.  de  Bourmont  ;y'a»  cependant  V espoir,  écrit 
Son  £xc. ,  qu^il  vivra  pour  cofUinuer  de  servir  avec  dévouement  le  Roi  et  la 
patrie.  On  assure  que  S.  M. ,  en  apprenant  cette  nouveUe,  a  écrit  de  sa  main 
à  M™°  de  Bournmnt.  Les  journaux  libéraux  ne  peuvent  s'empê-cher  de  re- 
marquer ce  qu'il  y  a  de  touchant  dans  la  simplicité  de  la  dé(>êche  du  père. 

—  Une  dépêche  télégraphique  a  annoncé  que,  le  28  juin,  les  avant- 
postes  de  l'armée  étoient  aux  prises  avec  l'ennemi ,  qui  a  fortifié  ses  posi- 
tions en  avant  du  château  de  1  empereur,  et  qu'on  allolt  attaquer  ce  fort. 

-^  L'Estafette  d'Alger,  qui  s'imprime  au  quartier-  général  de  l'armée , 
publie  les  nouvelles  déjà  connues.  Les  chameaux  pris  à  rennemi  font  déjà  le 
service  dans  le  camp  et  fournissent  du  lait  aux  soldats.  La  chaleur  n'est  pas 
plus  forte  que  dans  le  midi  de  la  France.  On  va  envoyer  au  Boi  une  su^ 
perbe  tente  de  l'Aga ,  qui  a  été  trouvée  dans  le  camp  de  Staoneli. 

—  M.  de  Peyronnot,  sous -lieutenant  de  hussards,  fib  du  ministre  de 
l'intérieur,  vient  de  partir  en  courrier  chargé  de  dépêches  pour  le  quartier- 
général  de  l'armée  d'Afrique. 

—  Une  ordonnance  royale  du  16  juin  détermine  la  solde  et  l'uniforme 
des  officiers,  sous -officiers  et  gendarmes  des  compagnies  sédentaires  de 
gendarmerie. 

—  MM.  de  Castellane  et  Desroys,  membre  du  conseil  général  del'Alliery 
sont  destitués. 

—  M.  Massiet-Dubiest ,  l'un  des  adjoints  du  maire  d*Hazebrouck  (Nord), 
vient  d'être  révoqué.  11  et  oit  l'un  des  signataires  de  la  protestation  contre 
les  opérations  du  collège  électoral.  ^ 

—  M.  de  Betaillau,  Turï  des  adjoints  au  maire  d'Angers,  vient  d'être 
nommé  chevalier  de  la  Lésion-d'Honneur. 

—  Un  ancien  serviteur  du  Boi,  M.  le  comte  de  Gouvello,  maréchal-dé^ 
camp ,  est  mort  dernièrement  à  La  Berge  (Nièvre) ,  après  avoir  reçu  les  se^ 
cours  de  la  religion. 

—  Le  prince  de  Salerne  n'est  pas  parti  avec  le  roi  et  la  reine  de  Naples.  Il 
9  dîné  avec  le  Boi  dimanche  dernier. 


—  La  cour  d«  dassation ,  chambré  civile  i  a  encore  cassé ,  dans  sou  au-^ 
(lience  de  samedi  dernier,  un  grand  nombre  d*arréts  de  la  cour  royale  de 
Paris  qui  aVoient  écarté  la  décnéance ,  et  ordonné  l'inscription  d'électeurs 
retardataires  sur  le  tableau  de  rectification.  L'avocat  Isambert  plaidoit  pour 
les  électeurs. 

—  La  cour  de  cassation  est  surchargée  de  1800  affaires  électorales ,  et  c'est 
un  effet  de  la  dernière  loi  d^élections,  qui  avoit  été  prévu  par  les  royaliste» 
lors  de  la  discussion  de  cette  loi. 

—  Les  électeurs  libéraux  du  8^  arrondissement  avoîent  fait  choix  de  là 
salle  publique  de  la  rue  de  Grenelle,  pour  j  faire  une  réunion  prépara- 
toire. La  police  des  lieux  publics  étant  dans  ses  attributions,  M.  Mangiii 
s'est  opposé  avec  fermeté  a  cette  réunion.  Ces  électeurs  se  sont  alors  as^ 
semblés  chez  les  banquiers  André  et  Cottier,  sous  la  présidence  du  baron 
Louis,  ancien  député  de  l'arrondissement.  Plusieurs  vouloient  porter 
M.Yiilcmain,  mais  on  a  préféré  M.  Ch.  Dupin,  comme  ayant  voté  l'adresse. 

—  Quatre-vingts  électeurs  ont  signé  «me  protestation  contre  les  manceu- 
vres  employées  par  les  libéraux  pour  faire  élire  M.  de  Preissac.  M.  It  mar- 
quis de  Pérignon,  pair  de  France,  est,  dit -on,  au  nombre  des  ré^ 
iclamans. 

—  M.  le  vicomte  de  Gironde,  maire  de  Montauban ,  a  adressé  une  pro- 
clamation aux  habitans  de  cette  ville,  pour  leur  exposer  que  c'est  troubler 
la  tranquillité  publique  que  de  se  porter  à  des  voies  de  fait  contre  un  ci- 
toyen quelconque.  M.  le  comte  de  Puységur,  préfet,  a,  par  qn  arrêté  do 
38  juin ,  défendu  les  attroupemens. 

— Un  sieur  Moreau ,  marchand  de  vins  de  Saulieu  (G6te-d'0r),  qui  avoit 
refusé  de  payer  les  impôts ,  parce  qu'il  trouvoit  les  avertissemens  rédigés 
sans  des  formes  légales,  s'étoit  pourvu  devant  le  tribunal  de  Semur.  Ce  tri- 
bunal s'est  déclaré  incompétent ,  attendu  que  le  paiement  des  contributions 
est  entièrement  du  ressort  de  l'autorité  adminbtrative;  il  a  condamné  l'ob^ 
stiné  contribuable  aux  dépens. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  maire  de  Bordeaux,  M.  Roullet,  avocat  de  cette 
ville,  est  révoqué  des  fonctions  qu'il  remplissoit  comme  conseil  de  la  mai- 
rie. Cette  <lestitution  a  pour  cause  la  conduite  qu'a  tenue  M.  Roullet  aux 
élections  du  23  juin. 

—  Le  Précurseur  de  Lyon  n'avoit  pas  craint  d'annoncer  que  les  employés 
de  la  poste ,  à  Toulon ,  avoient  l'ordre  do  conserver  pendant  un  mois  les 
lettres  adressées  aux  militaires  qui  font  partie  de  Texpédiiion  d'Afrique,  et 
celles  qui  en  viennent;  Cette  nouvelle  absurde,  répétée  par  d'autre*  jour- 
naux, pouvoit  jeter  l'inquiétude  dans  les  familles.  Une  lettre  de  la  direc- 
tion générale  est  venue  faire  justice  de  cette  imposture. 

—  Quiuze  navires  sont  partis  de  Cette  le  22  juin ,  emportant  les  cinq 
cents  bœufs  restans  destinés  à  l'expédition  d'Afrique. 

—  Dans  le  département  de  l'Orne ,  un  incendie  a  dévoré,  le  23  juin ,  le 
moulin  de  Bouvière ,  commune  de  Berjon ,  et  le  26  une  ferme  à  Longé.  Ces 

•  deux  évènemens  sont  attribués  à  la  malveitlahce. 

—  Le  6  juin  dernier,  un  nommé  Xavier  Rulhmann  de  Blicnschwiller  a 
traversé  à  cheval  quatre  fois  de  suite  l'église  de  Nothalten ,  arrondissement 
de  Schelestadt.  M.  le  procureur  du  Roi  informe  sur  cette  profanation. 

—  On  apprend  du  Calvados  qu'aucun  nouveau  crime  d'incendie  n'est 
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VeiiU  doubler  laaécurité,  f|ui  se  rétablit  peu  à  peu  dans  fous  les  lieux  que 
co  fléau  a  ravagés. 

—  Sur  les  conclusion»  de  M.  le  procureur-général  Lai)ouUe,  in  chambre 
d'accoMlion  de  la  cour  royale  d'Àix  a  confirmé  rcfrdonnance  dû  tribunal 
de  Marseille,  à  laquelle  le  procureur  du  Roi  avoit  formé  opposition ,  et  qui 
porte  qu'il  n'y  a  poi  lieu  à  suivre  contre  les  Capucins  de  Marseille.  Cet^r. 
rét  a'é^  rendu  sous  la  présidence  de  M.  Lachèse-Murel,  et  consacre  le  prin- 
cipe îrôportant  que  la  loi  du  iS  août  1792  n'est  pai  exécutoire  sous  Petn- 
pire  de' la  Charte. 

—  Un  jeune  homme  de  17  ans  étant  tombé  dans  la  rivière  que  traverse 
la  ville  d'Uagucnati ,  M.  le  vicomte  Alfred  ^deRichemont,  officier  au  7*^  ré- 
pment  de  chassiuics,  s;uis  être  arrêté  par  les  dangers ^que  présen*oit  le  voi- 
siuagc  d*un  moulin,  a  plongé  à  [ilosieurs  reprises,  et  après  un  quart-dMicure 
de  recherches ,  est  parvenu  à  retirer  de  l'eau  ce  jeune  nomme. 

—  Un  incendie  <^ui  a  éclaté  le  12  juin  dernier  à  Loinsccq ,  arrondissement 
d'Aujierre,  a  fourni  Toccasion  au  curé,  M.  l'abbé  Filippi,  de  se  distinguer 
au  milieu  de  ceux  qiil  poitoient  secours,  par  un  zèle  et  un  courage  reinar« 

auables.  Seul  et  sons  échelle,  ce  jeune  eccdésiastique  est  monté  au  haut 
e  la  cheminée  dans  laquelle  se  trouvoit  le  feu ,  et  ses  avis  aussi  bien  que 
son  exempleont  fait  que,  sur-le-champ,  on  s'est  rendu  maître  de  rioceudic. 

—  On  lit  dans  la  dasette  dês  tribunaux  c^iw  des  habitans  de  la  Commune 
de  Coûts  (Charente-Inférieure)  se  sont  portés  en  maxse  chez  leur  curé,  à 
qui  ils  attribuoient ,  par  une  ridicule  superstition ,  l'orage  tlésastreux  du 
23  mai ,  et  que  cet  ecclésiastique  n'a  pu  échapper  qu'avec  peine  à  leur  fu- 
reur, et  est  allé  se  plaindre  au  procureur  du  Roi  à  Fonzac.  La  même  chose 
arrivée  dans  la  commune  de  Beaux ,  à  l'occasion  de  la  grêle  de  i^;2g. 

-—M.  Colbrt,  maire  de  Cherbourg,  a  démenti  le  bruit  publié  par  quel- 
ques journaux  que  des.attroupemens  d'ouvriers  avcient  eu  lieu  dans  cette 
ville  pour  s'opposer  au  transbordement  d'une  certaine  quantité  de  blés 
étrangers. 

—  Le  accond  collège  d'arrondissement  du  Lpiret,  convoquée  Gien,  se 
réunira  à  Mbntargis ,  d'après  une  ordonnance  du  16  juin. 

—  On -a  découvert  a  Bordeaux  le  oA  jutn ,  en  creusant  des  fonda tios»  à 
l'angle  d'un  vieil  aqueduc  où  £e  croisent  des  murs  de  construction  romaine, 
mie  étatae«n  bronze  qui  représente  un  athlète  romain. 

— On  a  kl  à  Éome ,  dan»  la  séance  de  l'académie  Tibérine  du  6  juin ,  une 
Ode  sur  le  départ  de  la  flotte  de  S.  M.  T.  C.  pour  l'Afrique.  Ce  morceau , 
dont  M.  Yisconti  est  l'auteur,  a  été  fort  applaudi. 

—  La  séance  du  3o  Juin  a  été  fort  animée  dans  les  deux  chambres  d'An- 
gleterre :  le  ministère  a  annoncé  aue  te  parlement  alloit  être  dissous.  Lord 
Grey,  à  la  tête  de  l'opposition  de  la  chambre  haute ,  et  M.  Brongham ,  à  la 
tête  de  l'opposition  des  communes,  ont  combattu  ce  projet  et  demandé 
qu'on  s'occupât  déjà  de  la  question  de  la  régence  dans  le  cas  où  nn  coup  im- 
prévu ieroit  tomber  la  couronne  sur  la  tête  d'un  enfant  mineur  (la  princesse 
Victona  de  l^cnt).  Leurs  motions  ont  -toutefois  ^té  rejetées.  M.  Brougham- 
a  Goinparé  lordWellin&toA  au  prince  de  Poli^ac,  et  a  dit  que  la  nouvelle 
chambré  feroit  tombbr  l'un  comme  l'auf  re. 

-^  Le  roi  de  Bavtèirb  ponrsmt«vec  zèle  la  restauration  de  ces  corporations 
relîçieiues  qui  ont  rendu  de  â  grands  scrvjtees  à  l'humanité  M  aux  séiences, 
il  vient  d'ordonner  le  rétaUissement  des  Franciscains  sur  le  Lechfcld. 
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Sur  les  élections  d'arrondissement. 

Un  journal  libéral  donne  une  récapitulât icn  des  électmnii  tl'^iiToniIUie-^' 
dRÎit  qui  viennent  cPavoîr  Heu  ;  cette  récapitubtlon  (îîfr«re  pende  la  n6tie. 
]1  partage  les  198  députés  nouvellement  élu:i  en  û  cla^^cs  :  les  vùruns  de 
Fadresse,  108;  les  votans  contre,  )4î  ^^s  votais  pour  r^m^nd^tnpnl  Lor- 
geril,  7  (ce  sont,  avec  les  4  que  nous  avons  nommée  dïiTjs  le  iknncr  nu- 
méro, MM.  de  Martignac,  Mestadier  et  de  Luiisj] ,  !e;5  ab&CDS  au  inoiucnt 
du  voté,  5  (MM.  Chévriér  de  Corcelles,  libt^rat  j  ^^  Cbeviijîci  -Lemoie  , 
Dussol,  Urvoy  de  Saint-Bedan  et  Âmat,  royLilîsrcsJ;  3:^  Ubéraus  iiQtivtfï^ 
lement  élus  et  12  royalistes.  Ce  seroit  en  totit  ï  4 1  lîljér,Mix  LOtil  re  57  roya- 
listes ;  I3iais  le  journaliste  compte,  parmi  leji  preinif^i-â  ,  M,  do  Giboii  ^  it\u  h 
Bedon,  et  M.  de  Portes,  élu  àPamiers;  or,  M.  Je  Gihon  éroîl  prtiildenlda 
collège,  et  M.  de  Portes  parolt  avoir  été  tlu  mr  ït^s  rnyalistçs  -  i  »i  seroil 
donc  iSg  libéraux  contre  5q  royalistes,  c'iit-[i-dîre  exaclejnctit  Ïh  CiilcuJ 
que  nous  avons  donné  dans  le  dernier  numéro. 

Le  même  journal  remarque  que,  parmi  les  royalistes  nouvellement  élus» 
il  y  en  a  4  qui  appartenoient  à  ta  chambre  de  1824  i  ^^  ^^"^  ^^^  t)urand- 
Fajon,  Léveque,  Fïaujac  et  Auran-Pierrefeu. 

Il  oublie  M.  Renouvier  parmi  les  votans  de  Tadreâse  qui  n'ont  pas  été 
réélus;  les  autres  journaux  de  la  capitale  l'ont  aussi  omis.  Outre  MM.  Bose 
et  Champy,  votans  de  Fadresse,  qui  se  sont  démis,  il  compte  encore 
M.  Balgueri  junior,  qui  a  aussi  donné  sa  démission.  Ces  trois  ont  été  rem* 
j>lacés  par  des  libéraux.  ^ 

Il  ne  compte  que*  32  royalistes  de  la  dernière  chambre  non  rééUis  et  rera* 
placée  par  des  libéraux  ;  il  oublie  MM.  de  Kârkaradec ,  de  Saint-Légiér,  de 
Keijégu,  Regourd  de  Vaxis,  de  Meffi;ay,  Coscal  de  Réals,  Gérin  et  Rc- 
nouard  de  Bussières.  Outre  les  royalistes  qui  ont  été  remplacés  par  des  li- 
béraux ,  il  Y  en  a  A  qui  ont  été  remplacés  par  d'auhes  royalistes  ;  ce  sont 
MM.  de  Bully,  ÂgiTiUon,  Halgan  et  Margadel,  remplacés  par  ÏVilVi.  Lemesre 
dii  Brusle ,  Âuran  de  Pierrefeu ,  de'  Mackau  et  de  Francheville. 

C'est  à  tort  que,  dans  notre  dernier  numéro ,  nous  avons  présenté  M.  de 
Léphie  cotnne  remplacé  au  collège  d'arrondisséhieut  par  un  libéral  :  M.  de 
Lépine  étoit  député  du  grand  collège  du  Nord. 


Elections  de  département. 

Le  5  jtiiUet  y  les  collèges  électoraux  de  département  se  sont  ouverts  dans 
59  départèmeos.  Ilà  avoient  122  députés  à  élire  en  remplacement  de  122  dé- 
putés sortans.  De  ceux-ci,  3^  seulement  avoient  voté  l'adresse,  78  avoient 
voté  contre ,  '7'  avoient  voté  l'amendement  fie  M',  de  Lorgeril  ;  les  autres 
étoient  absens.  Jusqu'ici  les  nominations  de  ces  collèges  offrent  à  peu  près 
les  mêmes  noms  que  dans  la  dernière  chambre,  voici  celles  qui  sont 
connues  :  .     ,  . 

Ara.  Bourg,  M.  do  La  Bouluye,  des  i^i^ 

AisMi.  Zoom,  MM.  Levéqué  de  Pouilly  et  de  Sade ,  celui-ci  des  aai . 
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ÀLLuit.  MouHnt,  MM.  de  Counj  et  Beraiid-Desrondardsy  des  181. 
BoiMins-OT  Bh6rb.  Marseille.  MM.  de  Boux  e»  Pardessus ,  des  181. 
Càltasos.  Caen.  MM.  Bellemare,  Le  Clerc,  des  221,  et  Adj.  deTUly,  lib. 
CHABXiftB.  Àngouléme,  M.  Delalot,  des  221. 
C6tb--b'Ôb.  Dijon,  MM.  de  Berbîs  et  de  Saunac ,  des  181 . 
CÔTis-DU-NoBi).  Saint'Srievx,  MM.  deFrottier,  de  Ragoeux  et  de  Quélen, 

des  181. 
Dovis.  Besançon,  MM.  Droz  el  le  marqaîs  de  San  tans,  celui-ci  des  181. 
Dbôkb.  Valence,  M.  Darbalestier. 

FiNiSTi&E.  Quimper,  MM.  de  Laubrière  et  de  Guernizac ,  des  181 . 
GnoHSE.  Bordeaux,  MM.  IiCgria  de  La  Salle,  Dufour  de  Bessan ,  des  221 , 

et  Dariste ,  libéral. 
HiBACLT.  Montpellier.  M.  d'Alzon,  des  181. 
Iui-KT*Vn.jaia.  Rennes.  MM.  de  Monboucher,  de  Trégomain  et  Dnples- 

sis-Gréoedan ,  des  181. 
IsiBB.  Grenoble.  MM.  de  Lavalette  et  de  Meffrajr,  des  181. 
JcBA..  Lùns^le-Saulnier.  M.  de  Beaumarcbant. 
Làhbes.  Mont-de- Marsan.  M.  Poyféréde  Gère,  des  221. 
LoxBB  (Hâvtb).  Le  Puy.  M.  Berrier,  des  181. 
Mabnb  (Haute).  Chawnont.  MM.  Becquejr  et  de  Bienville,  des  181. 
Meubthb.  Nancy.  MM.  Thouvenel ,  des  221,  et  de  Metz,  des  181. 
Mevsb.  Verdun.  MM.  Darros  et  Moreau ,  libéraux. 
MoBBiHAif.  Vannes.  M.  de  Margadel,  des  181. 
Moselle.  Metx.  MM.  de  Lardemelle ,  d&n  181,  et  Durand. 
NiÈTBE.  Nevers,  M.  Hyde  de  Neuville,  des  221. 
NoBD.  Lille.  MM.  d'Hancarderie,  Durand-d'Elcourt ,  PasdeBeaulieu  et  de 

LépiDe,de8  181. 
Oise.  Beauvais,  MM.  A.  de  La  Bochefoncauld ,  des  221,  et  de  Montguyon , 

libéral. 
ÛBRB.  Alençon.  MM.  de  Choiseul ,  de  Brulemaille ,  des  181 ,  et  d'Andlau , 

royaliste. 
Pà9-inb-CàlâT8.  Arras.  MM.  Leserçent  et  le  général  Garbé,  libéraux. 
Puy-de-Dôme.  Clermont.  MM.  Pelissier  de  Feligonde,  de  Biberolles  et  de 

Chabrol,  des  181. 
Bhui  (Bas).  Strasbourg.  MM.  de  Turckeim ,  des  221,  et  Budler,  libéral. 
Bhir  (Haut).  Cobnar.  MM.  Kœcklin  et  F.  Hartmann,  libéraux. 
Bhôhe.  Lyon,  MM.  Dugas-Monlbclet  Imbert  Yachon ,  cand.  des  libéraux. 
Saôbb  (Haute).  Vesoul.  M.  de  Villeneuve ,  des  181. 
Saôrb-bt-Loibb.  Mdcon.  MM.  de  Dcria  et  de  Sassenay,  royalistes. 
SiTBBS  (Deux).  Aiort.  M.  de  Saint-Hermine^  des  221. 
SoHKE.  Amiens.  MM.  Blin  de  Bourdon ,  Dumaisniel  et  de  Castéja ,  des  181. 
Vab.  Draguignan.  MM.  Delisle-Taulanne,  des  181,  et  de  Yiileneuye, 

royalKite. 
ViEiiBB.  Poitiers.  MM.  de  Boisbertrand  et  de  Curzai ,  des  181. 


^c-f  ÇiuxA»^,  Jlîrrkn  te  €Uve. 
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A  NOS  LECTEURS. 

Lorsque  nous  commençâmes  ce  Journal  ^  U  y 
il  n'étoit  personne  qui  ne  se  flattât  de  L^espératic; 
beureux  avenir  pour  la- religion  et  poui'  la  mol 
Tout  étoit  liant  alors,  tout  s'annonçoit  sous  de 
auspices.  Seize  ans  se  sont  ëcoule's;  la  resumailon 
tenu  ce  qu'elle  sembloit  promettre,  et  la  révolutiou  a*H^ 
pris  son  cours.  Aujourd'hui,  l'horizon  politique  se  présente 
sous  un  aspect  bien  difTércnt.  Quelle  situation  que  la  nôtre  ! 
Quel  chemin  nous  avons  fait  et  quel  avenir  s'ouvre  devant 
nous?  Ne  diroit-on  pas  que  ,  comme  au  temps  du  déluge, 
toutes  les  sources  du  grand  abîme  ont  été  rompues?  Ruptî 
sunt  omnes  fontes  ahyssi  magnœ.  Des  fléaux  inconnus  sont 
veuus  se  joindre  à  toutes  les  anciennes  causes  de  désordre. 
Une  licence  effroyable  de  la  presse  porte  partout  la  corrup- 
tion des  mœurs  et  celle  des  doctrines.  Un  incroyable  or-^ 
gueil  se  repaît  de  théories  insensées.  On  dédaigne  et  l'ex- 
périence des  siècles  et  les  anciennes  traditions;  on  se  lance 
aveuglément  dans  le  champ  des  innovations  et  des  essais» 
On  veut  refaire  la  religion,  la  politique  et  la  morale.  On 
insulte  à  la  simplicité  de  nos  pères,  qui  se  contentoient 
d'un  ordre  de  choses  litable  et  tranquille,  et  qui  trouvoient 
dans  la  soumission  à  l'autorité  un  gage  de  repos  et  de  bon* 
heur.  Des  idées  exagérées  /le  liberté  et  d  indépendance 
tourmentent  toutes  les  tètes.  On  fait  des  appels  audacieux 
aux  passions  de  la  multitude ,  on  souffle  parmi  elle  la  haine 
de  toute  supériorité  sociale.  Enfin  toute  la  société  est  livrée 
à  un  esprit  d'agitation,  de  discorde  et  d'effervescence  qui 
présage  les  plus  sinistres  résultats. 

Au  milieu  de  cette  crise,  dont  les  effrayans  progrès  se 
développent  chaque  jour,  un  sentiment  bien  naturel  porte 
les  amis  de  la  religion  cl  de  leur  pays  à  vouloir  connoître 
ce  que  nous  avons  à  craindre  et  ce  que  nous  avons  à  espé-^ 
rer;  ils  souhaitent  plus  que  jamais,  observer  les  variations 
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du  mal,  et  «'assurer  s*il  est  possible  d'y. porter  remède.  Il 
seroît  difficile  aux  caractères  les  plus  froids  et  les  plus 
iquillcs  de  rester  indifiTérens  sur  un  état  de  chose  qai 
hitcii  la  société  toute  entière  et  tous  ses  membres.  C'est 
C(!  qui  tiS^Hqye  pourquoi  les  journaux  deviennent  de  plus 
et)  ].ilas  iiu  bûesoin  pour  toutes  les  classes.  Plus  ils  parois- 
^eul  sa^ivoRCr  pl^s  ils  satisfont  cette  curiosité'  inquiète  qui 
ÂL^re  s^lvfô^  les  progrès  de  cette  fièvre  morale  et  calculer 
les  j^anc^s  du  danger.  Aussi  nous  avons  vu  successivement 
des  jaut'uaif?i  ou  recueils  rapprocher  les  e'poques  de  la  pu- 
bjirrfiiou'^tie  leurs  N°".  Nous  étions  sollicites  depuis  long- 
Feliïp^  d'adopter  un  semblable  changement.  On  nous  pres- 
soit  de  râlre  parnltrc  notre  Journal  3  fois  la  semaine,  nous 
avons  résisté  aux  premières  ouvertures  qui  nous  ont  été 
faites.  Nous  craignions  qu'un  arrangement  désiré  par  les 
uns  ne  contrariât  les  autres,  et  ne  nous  imposât  un  surcroît 
de  travail  qui.  nuisît  au  soin  que  nous  voulons  mettre  à  la 
rédaction.  Cependant  de  nouvelles  demandes  nous  furent 
adressées.  Un  des  éditeurs ,  qui  a  voyagé  l'année  dernière 
en  plusieurs  provinces ,  a  pu  s'assurer  du  vœu  général  des 
abonnés.  Ce  vœu  a  paru  plus  unanime  encore  depuis  que 
l'administration  des  postes  a  pris  des  arrangemens  pour 
accélérer  la  distribution  des  lettres  et  des  journaux  dans 
les  communes  rurales  qui  a  voient  été  jusqu'alors  le  plus 

E rivées  de  cpo^munications.  Il  semble, .que  )a  curiosité  pu- 
lique  se  soit  éveillée  en  proportion  des  facilités  qui  lui 
ont  été  données  pour  se  satisfaire.  Quoique  nous  ne  nous 
piquions  pas  de  suivre  en  tout  le  mouvement  du  siècle , 
il  y  a  pourtant  des  points  sur  lesquels  il  faut  savoir  s'y 
conformer,  et  n'ayant  pu  nous  faire  illusion  sur  le  goût 
général  du  public  et  sur  le  désir  de  nos  abonnés  en  par- 
ticulier, nous  avons  dû  nous  rendre  enfin,  malgré  nos 
longues  hésitations ,  et  céder  de  bonne  çrâce ,  et  aux  vœux 
réitérés  de  nos  lecteurs ,  et  à  la  gravité  aes  circonstances  et 
à  l'exemple  de  ce  qui  se  passoit  autour  de  nous. 

Nous  ne  pouvons  toutefois  nous  dissimuler  le  grand 
scandale  qui  va  résulter  de  là  pour  les  ennemis  de  la  cause 
que  nous  défendons,  a  Quoi!  s'écrieront -ils,  presque  tous 
vos  lecteurs  sont  des  prêtres  ou  des  hommes  aistingués  de 
la  classe  religieuse ,  et  vous  dites  qu'ils  se  plaignent  de  ne 
pas  avoir  assez  de  journaux.  Est-ce  qu'ils  ignorent  que  leur 
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royaume  n'etC  pas  de  ce  monde,  et  qu'ils  n'ont  point  à  se 
tneler  de  nos  affaires?  Qu'ont*ils  besoin  de  savoir  ce  qui  se 
passe?  Gela  ne  les  regarde  pas.  Leur  devoir  e'st  de  rester 
tranquilles  et  de  nous  laisser  faire.  »      .     . 

Nous  en  demandons  bien  pardon  à  ceux  qui  nous  feroient 
cette  objection;  mais  ce  qui  se  passe  n'intéresse  au  con- 
traire, qui  que  ce  soit,  autant  que  le  clergé  catholique  et 
la  classe  religieuse  des  Français.  A  coup  sûr,  c'est  bien  à 
eux  qu'il  est  permis  de  dire  :  Nostra  res  agitur.  C'est  à  eux 
plus  qu'à  personne  qu'il  appartient  de  vouloir  étudier  notre 
position  et  observer  la  marche  des  évènemens.  La  chose  les 
regarde  d'assez  près  pour  cela.  Jamais ,  en  effet,  leur  repos 
n'a  ëté  plus  compromis  qu'à  l'époque  où  nous  sommes  ;  ja- 
mais leur  cause  n'a  trouvé  des  adversaires  plus  ardens  et 
plus  acharnés.  Quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  aue  tout  le  monde 
aujourd'hui  marche  sur  un  sol  brûlant,  il  est  certain  néan- 
moins que  la  guerre  déclarée  à  l'ordre  social  offre  un  carac- 
tère particulier  d'impiété .  qui  dénote  que  les  principaux 
efforts  de  l'ennemi  sont  dirigés  contre  la  religion. 

Qu'on  ne  vienne  donc  pas  nous  dire  que  l'état  actuel  de 
i[ios  affaires  politiques  ne  regarde  pas  le  clergé,  et  qu'il  n'a 
point  à  s'en  mêler.  Si  .vous  voulez  qu'il  y  demeure  étran- 
-ger,  cessez  de  le  choisir  pour  le  point  de  mire  de  tous  vos 
conps ,  pour  l'objet  de  toutes  vos  persécutions  et  de  toutes 
To^  naines.  Comment  voulez -vous  qu'il  s'-cndorme  au  mi- 
lieu du  feu  roulant  de  vos  journaux  impies,  au  milieu  de 
vos  continuelles  attaques ,  de  vos  sarcasmes  et  de  vos  in- 
jures? Gomment  voulez- vous  qu'il  reste  indifférent  à  des 
hostilités  sans  cesse  renaissantes ,  à  des  tourmens ,  à  des 
vexations  de  tous  les  jours  et  de  tous  les  instans?  Puisqu'il 
eft  battu  de  tous  côtés  par  vos  tempêtes,  au  moins  per- 
mettez-lui de  connoitre  les  écueils  où  vous  cherchez  à  le 
briser,  et  de  se  débattre  un  peu  contre  le  naufrage.  Sans 
doute,  il  se  repose  comme  il  le  doit,  sur  les  secours  et 
la  protection  de  la  Providence;  mais  la  Providence  veut 
aussi  qu'il  apprenne  à  faire  bonne  garde  contre  ses  en- 
nemis ,  et  à  conserver  le  saint  dépôt  qu'elle  lui  a  confié. 
Pour  cela ,  il  a  besoin  de  connoitre  à  fond  vos  pièges ,  vos 
perfidies  et  la  malice  de  vos  desseins.  Il  faut  qu'il  puisse 
TOUS  suivre  pas  à  pas  dans  vos  mauvaises  voies ,  et  se  tenir 
continuellement  en.état  de  résister  à  vos  entreprises. 

Sa 
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De  notre  câté,  nous  ne  cesserons  de  redoubler  de  zèle  et 
d'efforts  pour  que  le  cierge'  et  lés  liominès  religieux ,  aux«- 
quels  notre  sort  est  associé,  soient  avertis  par  notre  vigi- 
lance de  tout  ce  qui  pourra  les  intéresser  dans  le  pérîL 
Sentinelle  courageuse ,  l'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi  sera 
plus  que  jamais  présent  à  toutes  les  manœuvres  de  l'en-* 
nemi,  et  il  espère  bien  n'avoir  pas  toujours  à  pousser  des 
cris  de  détresse.  Et  pourc[uoi  n'espérerions-nous  pas  après 
tant  de  marques  de  la  miséricoide  d'une  Providence  toute 
particulière  7  Dans  lé  moment  même  où.  nous  traçons  ces 
ligues ,  cette  protection  de  la  Providence  vient  de  se  signa- 
ler d'une  manière  éclatante.  Notre  armée  vient  de  triom- 
pher des  Barbares  d'Afrique.  Les  ennemis  de  la  religion 
ont  été  vaincus  à  Alger.  Ceux  que  nous  avons  à  combatu*e 
au  milieu  de  nous  sont-ils  plus  redoutables  que  des  in6- 
dèles,  et  ne  les  réduira-t-on  pas  dès  qu'on  le  voudra  bien  ? 

Avant  de  nous  conformer  au  désir  de  la  plupart  de  nos 
Abonnés,  nous  avons  dû  aviser^aux  moyens  d  augmenter 
les  forces  de  la  rédaction  de  notre  feuille.  Des  ecclésiasti- 
ques nous  ont  offert  leur  concours,  et  de  nouveaux  arran- 
gemens  nous  mettront  à  même,  nous  l'espérons,  d'aug-^ 
menter  l'intérêt  et  la  variété  de  notre  journal.  Nous  ne 
trouverons  que  trop  d'aliment  dans  les  attaques  continuel- 
les des  feuilles  libérales  contre  lav  religion  ,  dans  leur  baine 
contre  le  clergé,  dans  leurs  accusationst^et  l<;ui^. calomnies 
qui  se  reproduisent  sons  toutes  les  formes,  et  auxquelles 
nous  avons  à  cœur  de.  répondre.  Nous  nous  ferons  un  de- 
voir d'accueillir  les  réclamations  des  ecclésiastiques  contre 
les  imputations  dont  ils  «ront  Tobjet^  isurtout  depuis  qu'il 
s^est  formé  dans  les  provinces  tant  de  nouveaux  journaux, 
triste  émanation  de  ceux  de  la  capitale,  véritable  arsenal 
de  mensonges  et  de  diffamations.  Nous  serons  heureux  de 
pouvoir  rétablir  la  vérité  des  faits  inventés  ou  altérés  par 
ces  funestes  émissaires  du  génie  du  maL 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoin  de  faire  une  nouvelle 
profession  de  nos  principes;  ils  sont  connus  de  nos  lecteurs; 
et  si  nous  pouvons  en  juger  par  la  bienveillance  et  l'atta- 
chement que  ,tant  de  respectables  Abonnés  nous  témoi- 
gnent, lions  devons  croire  qu'ils  n'en  sont  pas  mécontcns. 
Nous  continuerons  donc  à  marcher  sur  la  même  ligne. 
Nous  n'imiterons  point  la  polémique  amère  et  violente  de 
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quelques  journaux.  U  ne  séroit  point  en  i^oué  de  preildre 
le  ton  âere  efC  duV  dont  ils  «ssaisonhent  leu^  article.^.  Ainsi 
nous  nous  consolerons  de  voir  des  gens  passionnes  nous 
taxer  de  foiblcsse-,  des  iiointiies  de  parti  nous  reprpclier 
notre  niodéralion,  des  écrivains  acoomumés  à  manier  le 
sarcasme  et  l'injure,  plaisanter  sur  Vinnocence  de  nos  dis^ 
cttssidns.  €eùx  qui  ont  contracté  Ubabitade  des  mets  for* 
teincnt  épiccs,  trourent  fade  toijt  ce  qui  n'est  pas  assai-- 
sonné  dans  leur  goût.  Les  suffrage^  ({ue  nous  ambitionnons 
sont  ceux  des  «sprits  sages,  ennemis  de  tonte  exagération 
comme  de  tonte  amertume.  Nous  espérons  les  mériter 
comme  par  le  passé. 

Rien ,  du  reste ,  ne  sera  cbangé  ni  à  la  forme  ni  à  l'ordre 
des  matières  de  notre  Journal.  Au  moyen  de  ce  que  le  nom-^ 
bre  des  féùiiles  sera  augmenté,  la  partie  politique  y  sera 
traitée  avec  plus  de  soin  et  d'étendue ,  sans  que  les  nou- 
velles ecclésiastiques  et  la  partie  religieuse  aient  à  en  souf- 
frir. On  a  paru  approuver  le  tpn  piquant  des  articles  qui , 
depuis  assez  long- temps,  se  trouvent  en  tête  de  nos  nou- 
velles politiques.  Cette  partie  continuera  d'être  confiée  à  la 
plume  spirituelle  d'un  écrivain  connu  par  des  productions 
pleines  de  verve  et  de  sel.. 

Enfin,  comme  les  matériaux  se  trouveront  moins  accu- 
mulés que  précédemment,  nous  profiterons!  des  nouvelles 
facilités  que  l'espace  nous  procurera,  pour  moins  resserrer 
nos  analyses,  et  pour  les  imprimer,  à  partir  du  renouvelle- 
ment, en  caractères  neufs,  plus  forts  et  plus  agréables  à 
l^il.^ 

Voici  donc  ce  que  nous  avons  cru  devoir  régler,  d'un 
côté  par  déférence  pour  le  vœu  de  la  majeure  partie  de  nos 
lecteurs,  et  de  Tautre,  par  égard  pour  les  justes  réclar^a- 
lions  de  ceux  qui  n'ont  point  provoqué  le  nouvel  arrange- 
Inent. 

A  dater  du  i^  août  i83o,  VAmidela  Religion  et-dtt  iZot  parottra  tous 
les  deux  jours,  le  dimanche  excepté ,  les  mardi ,  jeudi  et  samedi  de  chaque 
semaine.  . 

t  Tous  les  trimestres  formeront  un  volume ,  à  la  fin  duquel  on  donnera  le 
titre  et  la  table  des  matières  ;  cependant ,  pour  la  plus  grande  commodité  des 
SouscripteoTs^  on  pourra  s'abonner  du  premier  de  chaque  mois,  avec  k  fa- 
culté de  compléter  plus  tard ,  si  on  le  désire ,  le  volume  pendant  le  courant 
duquel  on  aura  commencé  sa  souscription . 
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L'ausmentatkm  que  nous  dounons  à  k  périodicité  du  Joatiial  rméoeb* 
nécessaireçient  Téchéance  des  abonnemens  qui  couTent ,  mais  les  c^uctioiis 
ont  été  combinées  de  telle  sorte  qu'elles  ne  feront  point  éprouTcr  de  perte 
aux  Souscripteurs. 

L'échéance  des  abonnemen's  faits  jusqu'à  ce  jour  se  trouve  réglée  ainsi 
qu'il  suit  :  les  abonnemens  qui  dévoient  expirer  au  12  novembre  «iSSo  ne 
seront  servis  que  jusqu'au  i***  octobre;  les  abonnemens  qui  dévoient  ezpt> 
rer  au  12  février  i85i  ,ne  seront  servis  que  jusqu'au  1*''  décembre  1800  ; 
les  abonnemens  qui  dévoient  expirer  au  12  mai  i83i  ne  seront  servis  que 
jusqu'au  i*'  févner  de  la  même  année.  L^  Souscripteurs  dont  l'Ibcmne- 
ment  ne  devoit  expirer  qu'au  rs  août  i83o,  et  qui  l'ont  fait  renouveler  à 
l'avance ,  ne  seront  servis  que  jusqu'au  1^'  avril  i83i  pour  les  abonnemcDS 
d^m  an  ;  jusqu'au  i'**  décembre  i83o  pour  les  abonnemens  de  six.  mob;  et 
jusqu'au  1*''  octobre  i83o  pour  les  abonnemens  de  trob  mob. 

Les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  au  12  août,  qui  ne  Font 
point  encore  fait  renouveler,  voudront  bien  se  conformer  aux  conditions 
nouvelles  indiquées  ci-dessous. 

Prix  de  l'abonnement  à  dater  du  1*'  août  )83o,  pour  Paris  et  les  dépar- 
ttm€ûB  : 

Pour  Tannée 42  fr. 

Pour  6  mois.  ........  21  fr. 

Pour  3  mois.  ........  11  fr. 

Pour  les  pays  étrangers  assujétis  au  double  port,  pour 
un  an ,  50  fr.  ^  pour  6  mois ,  25  fr. ,  et  pour  3  mois,  13  fr. 


NOUVELLES  BCCLESIÀSTIQUES.. 

Pàuis.  Une  ordonnance  du  B  avril  autorise  rétablisse- 
ment d'une  école  de  Frères  de  la  doctrine  cbrélicnne  à 
Brive  (Corrèze),  et  l'acceptation  d'une  somme  de  iS^coofr. 
que  M.  de  Sagey,  ancien  évêque  de  Tulle ,  y  a  destinée. 

—  Il  y  aura  cette  année,  comme  la  précédente ,  une  re- 
traite ecclésiastique  dans  le  diocèse  de  St-Glaude;  M.  Të- 
véque  l'a  annoncée  à  son  clergé  par  un  Mandement  du 
i5  juin.  Le  prélat  a  obtenu,  à  force  d'instances ,  qu'elle 
fût  donnée  par  le  même  ecclési&s tique  qui  la  prècba  ran->> 
née  dernière.  Il  engage  tous  ceux  qui  le  pourront  à  y  assis- 
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ter.  Après  leur  avoir  rappelé  les  BT^oitages  de  ces  exercices, 
il  leur  fait  sentir  qu^ils  sont  encore  plus  utiles  dans  un 
temps  où  les  prêtres  ont  besoin  d'être  animes  d*un  nouveau 
zèle  pour  arrêter  les  ravages  de  rincrédulité  et  remédier 
aux  vices  et  aux  désordres.  La  retraite^se  fera  dans  le  grand 
séminaire  de  Lons-le-Saulnier;  elle  commencera  Je  17  août 
et  finira  le  26.  M.  l'évêque  se  propose  d'y  assister.  Il  y 
aura  le  17  août  une  messe  du  Samt-Esprit  dans  la  princi- 
pale église  de  Lons-le-Saulnier.  Tous  les  prêtres  qui  n'ont 
pu  assister  à  la  première  retraite  seront  admis ,  ainsi  que 
ceux  qui  l'auroient  suivie,  mais  qui  autoient  trouvé  le 
moyen  de  pdùrvoir  à  l'administration  de  leurs  paroisses. 
Quelques  jours  après  ce  Mandement ,  le  prélat  a  adressé 
une  circulaire  à  ses  curés ,  avec  la  proclamation  du  Roi  ;  il 
les  exhorte  à  lire  l'une  et  l'autre  en  chaire ,  et  à  faire  sentir 
à  leurs  paroissiens  l'obligation  de  se  conformer  aux  vues 
d'un  prince  si  sage ,  et  de  ne  nommer  que  des  amis  de  l'or- 
dre et  de  leur  pays ,  que  des  hommes  fermement  attachés 
à  la  religion  et  à  la  monarchie. 

: —  Le  24  juin  dernier,  jour  de  la  fête  de  Saint-Jean ,  qui 
étoit  la  fête  patronale  du  lieu ,  on  a  bénit  la  nouvelle' église 
de  la  paroisse  de  Mollau ,  canton  de  Saint-Amarin ,  dans  le 
Haut-Rhin.  Cette  paroisse  se  compose  des  quatre  communes 
de  MoUaa,  Storc&enshon ,  Urbes  et  Hussern,  y  compris 
Wesserling.  Elle  avoit  perdu  dans  la  révolution  les  biens  de 
son  églisej  qui  d'ailleurs  é^oit  trop  petite  et  délabrée.  Les 
fidèles ,  qui  ne  se  soutiennent  qu'en  travaillant  à  la  manu- 
facture de  Wesserling ,  avoient  manifesté  un  grand  désir  . 
d'éléVer  une  église  proportionnée  à  une  nombreuse  popu- 
lation. Mais  ou  en  trouver  les  moyens?  La  dépense  étoit 
estinvéc  go,ooo  francs.  Gomment  réunir  une  teUe  somme? 
On  s'est  occupé  pendant  plusieurs  années  à  recueillir,  et 
enfin  à  force  de  zèle,  de  persévérance  et  de  sacrifices, 
on  est  parvenu  à  rassembler  4^9000  francs,  fruit  de  sous- 
criptions volontaires.  On  a  obtenu  des  coupes  de  bois  ex- 
traordinaires pour  aider  aux  constructions.  Là  jeunesse 
même ,  qui  ne  se  pique  pas  de  suivre  les  leçons  de  M.  B.  G. , 
mais  qui  n'en  vaut  que  mieux  pour  cela ,  se  cotisa ,  à  la 
première  invitation  qui  lui  en  fut  faite,  et  les  cnfans  ont 
imité  l'exemple  de  leurs  parens ,  et  ont  contribué  pour  une 
somme  de  1,600  fr.  destinés  à  l'achat  d'un. ornement.  Ces 
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jetons  n^ont  point  nui  au  soutagement  des  pauvres ,  aoî  ont 
été  abondamment  secourus  pendant  les  rigueurs  de  1  hiver. 
Enfin  la  paroisse  de  MoUau  a  le  bonheur  d'avoir  une  église 
^leve'e  par  ses  soins  et  en  rapport  avec  sa  population.  M.  le 
vicaire  ge'néral  du  Haut -Rhin  n'ayant  pu  la  bénir  lui- 
même,  pciinit  que  la  ccVëmonie  fût  faite  par  le  cure'  de 
canton.  M.  le  curé  de  Mulhouse  prononça  un  discours  relatif 
à  la  cérémonie.  Le  clergé  et  le  peuple  ont  rivalise  pour 
rendre  la  cérémonie  très -pompeuse.  La  musique  ae  la 
maison  de  Wesserling  y  est  venues  la  brigade  de  Saint- 
Amarin^  et  la  garde  de  Wesserling  escortoient  le  clergé.  Le 
recueillement  et  la  joie  des  fidèles  oiProient  un  spectacle 
touchant,  et  qui  h'a  pu  blesser  que  ceux  qui  voient  d'un 
ceil  jaloux  l'influence  de  la  religion  sur  Tespiit  des  peuples» 

—  Nous  croyons  devoir  donner  le  texte  du  réquisitoire 
lu  ù  l'audience  de  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale 
d'Aix ,  le  29  juin  dernier,  dans  l'affaire  des  Capucins  de 
Marseille;  on  y  verra  qu'il  n'est  point  vrai  que  ces  religieux 
soient  presque  tous  étrangers,  comme  on  l'avoit  dit.  On 
«ait  qu.un  arrêt  est  intervenu  le  même  jour,  conformément 
aux  conclusions  du  procureur  général  : 

,  a  Vu  par  nous  procureur  général  près  la  cour  royale  d'Âix ,  ^'onloiînance 
rendue  en  la  chambre 'de  conseil  par  la  seconde  chambre  du  tribunal  de 
Marseille ,  dajis  la  cause  du  sieiir  A'zuas-Seriva ,  dit  Père  Eugène ,  religieux 
Capucin ,  âgé  dé  38  ans ,  natif  de  Paul  ries  (prèvVdeyalei^ce,  eit  EspagQe); 
Oaspard  Busquct ,  dit  Père  Bonaventure ,  religieux  Capucin ,-  é^c  de  30  ans, 
né  à  C^rignac  OTarn-et-Gar.);  Léon  Borcl,  dit  frère  Manrice,  religieux 
Capucin,  âgé  de  19  ans,  ne  à  Tou'rrio  (Var);  François  Gilly,  dit  frère 
Félix,  religieux  Capucin ,  âgé  de  ig  ans,  né  à  Grasse  (VarJ  ;  Paul  Isnard, 
dit  frère  Fiélîx ,  religieux  Capucin,  âgé  de  81  ans,  né  à^Vence  (Var),  et 
Joseph-Louis  Gcnnin ,  dit  frère  Gabriel ,  religieux  Capucin  ^  âgé  ae  19  ans, 
né  à  Lisle  (Taucluse);  tous  les  six  résidans  à  Marseille,  rue  Croix-de- 
Rcynies. 

»  Inculpés  d*ayoir  porté  publiquement  le  costume  de  leur  Ordre  non-ao- 
torîsé  en  France  ; 

»  Vu  l'opposition  formée  pat  M.  le  procureur  du  Roi  h  ladite  ordonnance; 

»  Attendu  qnele  fait  d'avoir  porté  un  costume  religieux  ne  peut  consti- 
tuer \in  délit  sous  l'empire  de  fa  Charte,  qui  laisse  la  plus  ^ande liberté 
.relativement  à  l'exercice  de  la  religion  j 

»  Attendu  que  l'autorité  elle-même  a  rendu  hommage  dans  toutes  les 
circonstances  a  cette  liberté ,  non-seulement' en  ce  qui  concerne  les  cérémo- 
nies intérieures,  mais  encore  en  ce  qui  est  relatif  au  costume,  notamment 
à  Marseille»  on  les  prêtres  achismastiques-grccs  se  montrent  publiquement 
avec  l'habit  qui  imliquè  leur  sacerdoce;  à  Aix  ,  où  l'on  a  vu  pendant  plu* 
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aieurs  années  un  rabbin  juif  porter  sans  difficulté  la  robe  des  anciens  Hé- 
breux ,  avec  le  turban  et  la  barbe  ;  dans  tous  les  TÎlIagW  du  royaume ,  des 
ermites  parcourant  les  campagnes,  revêtus  d'un  froc  presque  conforme  à 
celui  des  Capucins,  sans  qu  aucun  procès-verbal  ait  jamais  été  dressé  con- 
tre les  uns  nicontre  les  autres  ; 

»  Attendu  que ,  d'après  les  règles  de  la  justice  distributivc ,  on  ne  sauroit , 
pour  les  mêmes  tails,  et  absolument  dansdcs  circonstances  semblables,  in- 
tenter contre  les  Capucins  des  poursuites  judiciaires  auxquelles  les  prêtres 
scbisinatiques  grecs  avec  leur  barbe,  leur  costuinc oriental  et  religieux,  les 
ermites  i  et -le  rabbin  juif  dont  il  a  été  parlé ,  n'ont  jamais  été  soumis  ; 

y>  Attendu  qu'il  résuhc'du  rapprochement  de  ces  faits  la  conséquence  i|^ 
dispensable  que,  pendant  un  grand  nombre  d'années,  les  autorités  admin 
aistratives  et  judiciaires  ont  dû  croire  c|ue  laJoi  du  18  août  17^  auroit  été 
abrogée  par  la  Charte ,  comme  diamétralement  opposée  à  la  liberté  civile 
et  religieuse  qu'elle  établit; 

»  Attenilu  d'ailleurs  (j[ue  cette  loi  est  inexécutable  sous  un  autre  point  de 
vue  i  par  la  latitude  excessive  qu'elle  attribué  au  juge  dans  l'application  de 
la  reine;  principe  tout- à > fait  contraire  à  notre  nouvelle  législation  nui,, 
établissant  une  peine  spéciale  pour  chaque  fait,  renferme  le  magistrat  dans 
des  bornes  assez  étroites  ; 

»  En  effet ,  l'article  10  porte  qu'on  ne  sauroit  se  revêtir  d'un  costume  re- 
ligieux sans  être  puni  par  voie  de  police  correctionnelle;  ce  qui  peut  s'enten- 
'  '*  •  ■     *  née 


doit  être  puni ,  d'aprèsladite  loi  de  1792,  comme  délit  contre  lu  sûreté géné^ 
rate;  or,  les  crimes  de -oette  espèce  mentionnés  dans  le  livre  3  du  Code  pé- 
iial  sont  pissibïé^  de  la  peine  dt  mort  ou  d'autres  peines  infa^nantes  ; 
>  »  Attendu  que  l'imagination  recule  d'épouvante ,  à  la pensele  que  le  port 
d'un  costume  religieux  peut  exploser,  en  cas  «lé  récidive,  à  des  cliâtimens 
terribles  et  honteux  que  le  législateur  n'a  voulu  réserver  que  pour  les  crimes;- 

?>  Attendu  r      '  —  ^ — ' -i^  -.•        --' — -.  i- j.— 
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que  cette  dernière  considération  né  peut  laisser  aucune  espèce 
1  iuipossibilité  de  l'exécution  dé  la  loi  du  18  août  1792;^  ^ 
»  Attendu  que,  si  le  gouvernement  du  Roi  juge  nécessaire  d'établir  des 
'^nes  contre  ceux  qui  povteroieut  le  costume  religieux  d'un  Ordre  non 
horisé  par  lés  lois  du  royaume,  il  avisera,  dans  sa  sagesse,  aux  disposi- 
ns législatives  qu'il  sera  convenable  de  proposer  en  l'état  do  l'abrogation 
la  loi  de  1792,  lesquelles  disf)ositions  législatives  seront  alors  en  har- 
>nonie  avec  les  principes  de  sage  liberté  établis  nar  la  Charte. 

»  Attendu  que ,  jusqu'à  ce  que  ces  nouvelles  lois  soient  promulguées  >  les 
tribunaux  ne peuveiit  être  liés  parl'arritcde  Tautorité  administrative,  alors 
•que  celui-* ci  ne  se  rattache  point  aux  lois  encore  en  vigueur,  mdis  seule- 
ment à  celle  du  18  août  1792,  qui  parott  au  contraire  en  contt^adiclion  avec 
la  Charte,  base  fondamentale  de  notre  législation  ; 

»  Bequérons  la  cour  royale,  chambre  d'accusation ,  de  déclarer  qu'il  n'y 
«  lieu  de  faire  dioil  à  Topposition  de  M.  le  procureur  du  Roi  près  le  tribu- 
nal de  Marseille,  et  que  l'ordonnance  du  19  juin  sera  exécutée  selon  sa 
forme  cl  teneur. 
X»  Fait  à  AÎJ^ ,  au  parquet,  le  29  juin  i83o. 

Le  procureur  général,  signé  La  Bomii.  » 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

'  Dépêche  télégraphique, 

Toulon ,  g  juillet,  à  dix  heures  et  demie. 

Alger  s'est  rendue  à  discrétion  le  5,  à  midi ,  et  à  deux  heures  le  pavillon 
du  Boi  flottoit  sur  le  palais  du  dey.  Tous  nos  prisonniers  naufragés  ont 
élé  sauvés.  Quinze  cents  canons  de  bronze,  douze  bàtimens  de  guerre, 
\Êë  arsenaux  de  la  guerre  et  de  la  marine  approvisionnés  d'armes  et  de 
'niunitions,  sont  tombés  dans  notre  pouvoir  dans  ce  jour  mémorable. 


ir  pour  pouvoir  plaider  ou  se  faire  pendn 
Tous  les  autres  justiciables  attendent.  Prenez  les  trente  derniers  numéros 
du  Constitutionnel  et  de  la  Gazette  des  tribunausi  vous  ne  les  voyez  rem- 
plis que  de  questions  électorales  et  de  procès  intentés  danis  tous  les  coins 
et  recoins  de  la  France,  par  les  tiers  intervenans.  C'est  à  tel  point  que  les 
journaux  ne  trouvent  plus  do  place  ni  pour  les  jésuites  et  la  congré^tion, 
ni^pour  les  refus  de  sépulture.  A.  Texception  des  électeuis,  ou  diroit  que 
tout  le  moude  jouit  aujourd'hui  de  ce  que  l'on  appeloit  jadis  la  trêve  de 
Dieu.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  loueuses  de  chaises  de  nos  églises ,  que  la 
liberté  de  la  presse  ne  laisse  tranquilles.  C'est  vraiment  l'âge  d'or  de  qui- 
conque n'a  pas  de  questions  électorales  à  fsâre  vider.  Mais,  en  revanche, 
c'est  le  siècle  de  fer  des  pauvres  agens  et  employés  du  comi1é-dii;eaeur. 
Il  ^st  grand  temps  pour  eux  que  tout  cela  finisse  ;  ils  sont  sur  les  dents. 
—  Nous  n'avons  point  de  nouvelles  de  nos  ^isonmers;  voilà  ce  qu'on 
éctit  officiellement  de  l'armée  d'Afrique,  seize  jours  après  qu'elle  est 
établie  dans  les  environs  d'Alger.  Cependant  nous  avons  fait  des  prison^ 
niers  ;  on  a  reçu  dans  notre  camp  des  déserteurs  et  des  transfuges.  (>n 
nous  annonce  qn^l  ^  est' Venu  âes  fuyards  mécontens,'des  (liciers  supé- 
ri^Mrs ,  des  agas  et  jusqu'à  des  prêtres  de  Mahomet.  A  présent ,  si  vous 
demandez  ce  que  cela  prouve,  voici  ce  que  nous  vous  répondrons  :  Le  dey 
d'Alçer  avoit  nien  su  trouver,  jusque  dans  le  sein  de  la  France ,  parmi 
nos  libéiaux,  des  correspondans  dénués  à  son  service,  qui  lui  envoyoient 
fidèlement  l'état  de  nos  armemens  et  de  nos  préparatifi.  Il  a  obtenu  d'eux 
tout  ce  qu'il  a  voulu  ;  et  par  parenthèse ,  les  indications  qu'ils  lui  ont 
fournies,  nous  coàtcixmt  certainement  plus  de  sang  qu'elles  ne  lui ''ont 
coûté  d'argent..  Ces  indications  seront  cause  que  nous  perdrons  des' mil- 
liers d'homfne  qui ,  sans  cela ,  n'auroient  pas  péri.  Nous  autres ,  dans  le 
grand  nombre  ^individus  que  les  chances  de  la  guerre  ont  amenés  sous 
notre  main ,  nous  n'en  avons  pas  trouvé  un  seul  qui  ait  consenti  seule- 
ment à  nous  donner  deswfuvews  de  nos  prisonniers.  Que  faut-il  conclure 
de  là ,  sinon  que  les  libéraux  de  France  ont  moins  de  cœur  et  de  patrio- 
tisme que  les  Bédoins  d'Afrique  ;  et  que  ces  derniers  haïssent  encore  moins 
le  dey  d' Algtf ,  que  les  autres  no  ha'issent  leur  propre  gouvernement  ?  Cela 
est  triste  à  dire  ;  mais,  quand  on  vondroit  le  cacher,  les  faits  sont  là  pour 
attester  qu'il  y  a  parmi  nous  une  certaine  classe  rie  gens  qui  vaut  moins 
que  les  Barborcsques. 
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— ^  En  répétant  la  phrase  du  bulletin  o&  M.  de  Bourmont  fait  mention 
de  la  grave  olessure  au'un  de  ses  fils  a  reçue  dans  rengagement  du  24  juin , 
un  journal  de  l'opposition  y  aj<        •      ■"'  •  -  .     . 


.  ,  ajoute  la  réflexion  suivante  :  c  Ce  langage  d'un 
général  et  d'un  père  a,  dans  sa  touchante  simplicité,  quelque  chose  de 
pénétrant  qui  nous  désarme ,  et  nous  force  à  CvmpartiaKté,  »  L'aveu  est 
naïf;  sans  ce  maiheureuA  événement,  M.  de  Bourmont  ne  pouvoit  comp- 
ter sur  rimpartialité  de  ces  messieurs.  Vous  le  vojez ,  ils  conviciinent  qu  il 
a  fallu  quelque  chose  d'extraordinaire  pour  les  forcer  à  sortir  de  la  dispo- 
sition contraire,  c'est-à-dire,  de  l'injustice  et  de  la  partialité  systématique. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cela  vaut  encore  mieux  que  rien  du  tout ,  et  nous  ac- 
ceptons pour  ce  qu'il  vaut  ce  commencement  de  conversion.  Mais  nous 
craignons  bien,  que  le  comité-directeur  n'y  aille  pas  aussi  rondement  que 
noua  avec  celai  de  ses  journaux  qui  s'est  ainsi  fourvoyé.  Lelibéraliame  est 
dur  et  sévère  de  sa  nature ,  et  nous  doutons  que  ce  petit  mouvement  d'en- 
trâill^  puisse  lui  convenir,  surtout  s'il  devoit  avoir  des  suites.  Mais  vous  ' 
pouvez  compter  qu*il  n'en  aura  point,  et  que  le  géi\éral  en  chef  de  l'armée 
d'Afrique  ne  tardera  pas  à  être  remis  sur  la  sellette ,  comme  de  plus  belle. 

—  Déjà  plusieurs  fois  M"^^  la  Dauphine  a  donné  des  secours  aux  pauvres 
de  Brioude;  S.  A.  fi.  vient  encore  de  faire  remettre  Soo  fr.  à  M.  le  général 
Nempdc ,  originaire  de  cette  ville. 

-  ---  $ur  la  demande  de  M.  Guernon  de  Banville ,  ministre  des  affaires  ec- 
clésiastiques, Masahi,  duchesse  de  Berri ,  a  accordé  un  nouveau  seconn  de 
i5o  fr.  aux  incendiés  de  Cauvicourt  (Calvados). 

—  La  flotte  de  l'.expédition  a  éprouvé  de  forts  coups  de  vents  le  16  et  le 


26  juin  dans  la  baie  de  Sidi-Ferruch.  Elle  en  a  été  quitte  pour  quelques 
avaries,  mais  M.  l'amiral  Duperré  déclare  que  la  baie  n'est  pas  tenable,  et 
qu'il  n'y  rate  que  parce'que  la  position  de  l'armée  l'exige. 

—  Le  23  juin,  les  Algériens,  se  voyant  poursuivis ,  ont  fait  sauterie  fort 
de  IJLtoile,  renfermant  la  poudrière  qui  servoit  à  approvisionner  les  forts 
des  environs  d'Alger.  I/explosion  a  eu  lieu  au  moment  oii  un  bataillon 
français  apK>rpehoit;  mais  heureusement  elle  n'a  prodait  aucun  mal. 

-  --'Une  ciépéd^  de  M»  lovomlede  Bourmont ,  en dtile de  Sidi-Khalef ,  le 
a8  juin,  annonce  que  les  escarmouches  continuelles  livrées  par  les  tirailleurs 
de  l'ennemi  avoient  mis  jusqu'alors  hors  de  combat  &  à  700  militaires  fran- 
çais. Voulant  faire  cesser  cet  état  de  choses,  il  a  ordonné  pour  le  lendemain 
fes  dispositions  d'une  grande  bataille  où  toute  Vannée  seni  employée.  M.' le 
générsil  en  chef  réclame  l'envoi  d'une  bricade  de  h  division  de  réserve  for- 
mée en  France,  et  à  cet  effet  M.  l'amiral  Duperré  a  expédié  les  bàtimens 
nécessaires  pour  leur  transport.  '  , 

—  On  a  appris  par  une  dépêche  du  3o  juin  que  les  Français  s'^toient  reni- 
dus  maltrçs  des  positions  qui'  dominent  le  fort  de  l'Empereur,  et  que  déjà 
on  s'ctoit  emparé  de  25  pièces  de  siège.  On  commençoit  l'investissement  du 
fort.  Les  consuls  ont  été  placés  en  vigie  avec  une  sauvegarde  française  et 
turque  \  ils  disent  qu'il  règne  un  grand  désordre  dans  Alger. 

'  -r-  La  première  brigade  de  la  division  de  résetvc  a  reçu  l'ordre  de  s'em- 
barquer a  Toulon.  Elle  est  commandée  par  le  général  comte  de  Roche- 
chouart,  et  se  compose  des  18^  et  60"  régimens  de  ligne  ^  formant  un  total 
de  3,600  hommes. 

—  Le  bâtiment  le  Robusie  a  été  expédié,  le  4  de  ce  mois,  pour  Sidi- 
Ferruch  ,  avec  des  vivres  et  de  l'eau  pour  la  flotte,  et  100  hommes  qui  re- 
joignent l'armée. 


—  On  appMoJva  avec  intérêt  oae  M.  Aiiiédéede  Çourmont  estmaiDie- 
ilflTit  bore  de  danger.  Il'  avoit  été  blessé  le  a4  >  ^'  l^téte  de  sa  compagnie  dt 
grcnadieis ,  en  escaladant  le  mur  d'un  jardin  occupé  par  de  l'infanterie  tof 
que ,  dont  la  fusillade  meurtnère  et  soutenue  inquiétoit  le  flanc  d'un  de 
nos  carrés.  La  balle  lui  étoit  entrée  par  la  poitrine  et  étoit  ressortie  par  le 
dos  en  suivant  les  côtes.  Plusieurs  saignées  ont  dégagé  IVpanchemeut  du 
sang  dans  les  poumons,  et  les  soins  assidus  du  chirurgien  en  chef  ont  eu 
un  heureux  succès^  Toute  l'armée  avoit  pris  part  à  cet  accident. 

.  — ^Le  colonel- français  c{ui  étoit  au  service  du  dey,  et  qui  s'est  constitué 
prisonnier,  a  déclaré  qu'il  étoit  absent  de  France  depuis  vingt- neuf  ans, 
par  snite  d!une  condamnation  à  mort  par  confnmace,'  pour  complicité  de 
meurtre.  D';après  la  promesse  de  M.  de  Bourmont  de  lui  obtenir  sa  cràce, 
cet  officier,  nommé  Snoliès,  a  ^Eiit  de  nombreuses  révélations  sur  les  dispo- 
•itions  prises  par  le  dey  d'Alger^  et  a  donné  connoissance  des  mines  qui 
avoient  été  pratiquées  sous  les  forts  de  l'Etoile  et  de  FEmpereur. 

—  Un  Français,  M.  Suleau ,  ancien  colonel  d'artillerie,  est  chargé,  dit- 
on  y  de  la  défense  d'Alger.  11  a  toute  la  confiance  du  dey.  Quoique  âgé  de 
soixante  ans,  il  est  d'une  activité  surprenante,  et  on  lui  attribue  beaucoup 
d'habileté.  « 

—  Dès  que  la  nouvelle  du  débarquement  de  l'armée  sur  la  plage  afri- 
caine est  parvenue  à  Toulouse,  plusieurs  habitans  de  cette  ville  ont  prié  le 
maire,  M.  le  marquis  de  Besseguier,  de  faire  parvenir  à  M.  le  ministre  de 
la  guerre  le  produit  d'une  souscription  quis'est  élevée,  en  peu  d'instanis, 
à  1/600  francs ,  votée  en  faveur  du  soldat  français  qui  le  premier  pénétrera 
dans  les  murs  d'Alg^er.  '  , 

—  M.  l'abbé  Lizé,  l'un  des  directeurs  du  séminaire  des  Missions  étran- 
gères, et  quelques  autres  ecclésiastiques  de  Parîs>  ont  souscrit  pour  les  mi^ 
litaires  blessés  à  la  campagne  d'Alger,  et  pour  les  familles  de  ceux  qui  y 
périront. 

—  Le  prince  dé  Saleme  est  parti  de  Paris  le  5,  pour  aller  à-Tienne  en  Au- 
triche. V  ^ 
•  '  —  M.  de  Cabre ,  ministre  du  Roi  à  Cassel  ^  remplace  M.  Bouriot ,  comme 
envoyé  extraordinaire  et  mii^isfre  plénipotentiaire  près  de  la  diète  ^nna- 
nique^  M.  de  Cabre  est  remplacé  (Kir  M.  de  Beaurepaire,  secrétaire  d'am- 
l>assade  à  Lisbonne. 

•  -^  M.  Desmirail ,  procureur  'général  près  la  cour  royale  d'Angers ,  est 
nommé  président  du  premier  collège  électoral  d'arrondissement  de  Maine- 
et-Loire  ,  en  remplacement  de  M.  le  marquis  de  Contades,.  pair  de  France. 

—  Sont  nommés  vice-présidens  des  collèges  électoraux  de  la  Scine-Infe- 
ricure,  savoir,  à  Rouen,  MM.  Dubosc-Lcttré ,  président  du  tribunal  de 
commerce  >  et  Dupont,  membre  de  la  chambre  de  commerce;  et  au  Havre, 
M.  fiegouen-Demaux  »  maire  de  cette  ville.       -     ^ 

—  M.  Dupuis ,  président  du  tribunal  de  commerce  de.  Saumur,  dans  son 
discours  d'installation ,  s'ctoit  plu  à  faire  certaines  réflexions  politiques ,  et 
notamment  à  critiquer  M.  le  préfet  de  Maine-et-Loire,  et  la  conduite  de 
l'autorité  lors  de  l'arrivée  des  ex -députés  Guilhem  et  d'Andigné.  M.  le 


i  lorsqu'elle  agit  dans  l'intérêt  de  Tordre  et  par  ( 
«U  Roi;  M  ,       ; 
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>--  LMlection  de,  M.  ChUhaud  do  La  Bigaud&e  donno  »  la  chambre  defe 
député)  8911  brésident  d*àge,p<xur  la  scission  prodiaine.  Ce  ne  sera  donc  plus 
AI.  Labbey  ae  Poïnpières ,  qui  Ta  été  depuis  1827»  ni  M.  de  Lafajelte,  le 
'  plus  âgé  après  lui. 

—  M.  Pique  de  Dcmaîne,  maire  de  Saint-Quentîn ,  commune  de  l'ar- 
rondissement de  Domfit>nt ,  qui  avoit  voté  pour  M.  Leinercicr,  Tun  des 
331 ,  a  été  ^utpendu  de  ses  fonctions. . 

— Une  réunion  préparatoire  des  électeurs  libéraux  du  septième  collège 
<de  Paris  devoit  avoir  lieu  au  manège  du  Luxembourg;  mais  M.  Mangin  les 
a  fait  prévenir  que,  comme  ce  local  étoit  public,  il  s'opposoit  à  ce  qu'il 
servit  à  les  réunir^  et  qu'au  besoin  il  enverroit  la  force  armée  pour  les  dis- 
perser. Les  électeurs  ont  déféré  à  cette  invitation ,  et  se  sont  assemblés  dans 
les  appnrtemens  de  l'un  d'eux ,  où  l'on  dit  que  »  pour  cor<tinuer  à  observer 
lé  principe  de  la  réélection  des  321,  il  a  été  arrêté  que  M.  Bavoux  seroit  le 
■can<lidat. 

—  Le  sieur  Grichebas ,  maire  de  Donzacq ,  qui ,  lors  des  élections,  a  crié 
vice  la  répuhliqiiel  a  été  destitué.  ^ 

~r  La  cour  de  cassation  continue  à  annuler  chaque  jour  un  grand  nom  r 
bre  d'arrêts  des  cours  royales  qui  avoienl  relevé  de  la  déchénnce  les  électeurs 
retardataires  ou  ordonné  pour  d'autres  causes  Tinscriplion  de  quelques 
électeurs. 

—  La  cdur  royale  de  Paris  a  fendu ,  le  3  de  ce  mois ,  un  arrêt  par  lequel 
elle  a  débouté  les  électeurs  qui  réclament  leur  inscription  sur  les  listes  dkcr  - 
torales  par  suite  de  droits  acquis  après  le  33  juin. 

—  Le  sieur  Léon  Pillet ,  gérant  du  Nouveau  Journal  de  Paris  ^  a  été 
condamné ,  mardi  dernier,  à  200  fr.  d'amende,  pour  outrages  envers  M.  le 
préfet  de  police ,  à  propos  de  l'ordonnance  sur  les  étalagistes. 

— Jeucli  dernier,  la  cour  royale  a  délibéré  dans  la  chambre  du  conseil , 
avant  de  se  former  en  audience  publique,  sur  la  den^inde  de  M,  de  Genoude, 
cokidaomé'à  1 5  jours  d'emprisonnement  pour  diffamation  envers  M.  Mé- 
cbin,  tendante  à  obtenir  sa  liberté  provisoire  en  se  présentant  devant  la 
COUT  de  cassation.  La  cour  royale  a  faitdi'oit  à  cetto demande ^  moyennant 
un  caiitionnpment  de  5oo  fr. 

—  Le  gérant  de  l'Album  de  la  Creuse  est  cité  en  police  correctionnelle , 
pour  offense  envers  la  personne  du  Boi ,  excitation  a  la  haine  et  au  mépris 
de  son  gouvernement ,  et  outrages  envers  M.  de  Polignac  à  l'occasion  de  ses 
fonctions. 

—  Le  si<»ur  Hubert , -gérant  du  Journal  de  Maine-et-Loire ,  est  poursuivi 
pour  un  atticlé  intitulé  Arrestation  iiléyalo, 

—  Le  sieur  Cicéfon ,  médecin  de  la  Guadeloupe,  a  été  condamné  à  un 
mois  d'emprisonnement  et  100  fr.  d'amende,  pour  outrages  envers  le  gou- 
verneur et  les  fonctionnaires  de  la  colonie ,  par  la  publication  d'une  bro- 
chure intitulée  Lettre  à  M,  le  rédacteur  du  Journal  du  Hdvre . 

—  Mal^Tc  la  réclamation  d'un  tiers,,  la  cour  royale^^e  Poitiers,  dans  son 
audience  du  i5  jum,  a  maintenu  M.  Agier  parmi  les  éligibles  des  Deux- 
Sçvres.  1  . 

^  — La  cour  royale  de  Caen  vient  d'adresser,  par  commission  rogatoire, 
une  série  de  questions  à  l'un  des  juges  d'instruction  du  tribunal  de  pre- 
n^iè»  instance  de  Pafis ,  afin  d'éclairer  les  faits  recueillis  sur  les  incendies 
qui  ont  désolé  U  Basse-I^ormandiei  et  pour  faire  examiner  par  des  experts 
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les  objets  ius|M«clt  trouvés  dan»  \é  vomna^  de  certîdn^t  gnmges,  et  que 
Von  croit  avoir  été  jetés  par  les  incendiaires.  Une  comuiissîoa  de  cinq  tncm* 
bres  vient  à  cet  effet  a*dtre  désignée  par  Tautorité  :  elk  se  compose  de 
MM.  Gay  Lussac ,  Chevalier,  Banruel ,  Laugier  et  Marc. 

—  Le  67^  réciment  de  liftne,  qn»  a  pour  commandant  le  colonel  licydet, 
ex- député  de,rextréme  gaa^,  est  {rârti  de  Toulon  pour  la  Morée,  sur  la 
frégate  la  Galathé». 

— Le  28  juin ,  le  nouveau  rot  d'Angleterre  a  publié  la  proclamation  d'u- 
sage pour  1  eucouragement  de  la  vertu  et  la  répression  du  vice  et  des  profa- 
nations. Le  prince  y  recommande  d'observer  fidèlement  le  dimancne ,  de 
s'abstenir  ce  jour-jà  de  jeux  publics  et  particuliers,  d'assister  aux  offices, 
de  punir  les  blasphémateurs ,  d'éviter  toute  débauche ,  etc.  Cette  procla- 
mation doit  être  lue,  au  moins  quatre  fois  par  an ,  dans  les  églises.  Tous 
les  rois  d'Angleterre  en  donnent  une  serablahle ,  et  ils  y  parlent  à  la  fois 
comme  souverains  et  comme  chefs  de  l'église  établie. 

•^  Les  bannis  du  royaume  des  Pays-Bas ,  de  Potter  et  autres ,  n'ayant  pu 
obtenir  leur  passage  pour  la  Suisse  par  la  Prusse ,  vont  être  transférés ,  par 
ordre  du  gouvernement ,  en  Angleterre.  Ils  seront  embarques  àOstende. 

—  Le  26  juin ,  on  a  déposé  solennellement  à  Varsovie ,  dans  une  chapelle 
de  l'église  clés  Capucins ,  construite  exprès ,  le  cœur  du  roi  Jean  III ,  vain- 
queur des  Turcs  près  de  Vienne. 

—  L'empereur  de  Russie  a  fait,  le  28  juin,  là  clôture  de  la  diète  de  Po> 
logne.  Un  projet  de  loi  relatif  au  divorce  a  été  rejeté  dans  cette  assemblée,  à 
la  majorité  de  73  contre  22. 


Suite  des  élections  de  collèges  de  département, 

AïK.  Bourg,  M.  Dudon ,  des  181 ,  second  député. 

AkkiIgi.  Fois.  M.  d'Ounous  d'Andurand,  des  181. 

AvBB.  Carcassonne,  MM.  La  Perrinc  d'flautpoûl  et  Bosc,  celui-ci  des  221. 

Chabxrtb.  Angoulâme,  Second  député,  M.  Albert,  libéral. 

CiiÀABim-lHTÏB.  La  Rochelle.  MM.  le  général  Minot  et  Béraud ,  libéraux , 

et  Fleuriau  de  Bellevue ,  des  18 1 . 
Cbbe.  Bourges,  MM.  de  Montsaulnin  et  de  Montigny;  le  premier  n'a  pas 

voté  l'adresse,  le  second  porté  par  les  libéraux. 
CoBiizB.  Tulle.  M.  Gaujil ,  premier  président  à  Limoges. 
CuvzB.  Guéret.  M.  Voysin  de  Gaitempe,  des  221. 
Dobsooub.  Périguoux,  MM.  de  Miranool  et  Veineilh  de  Puyrazeau,  des 

181,  et  Chilhaud  de  La  Rigaudie,  ancien  député  royaliste. 
Gabourb  (Haute).  Toulouse.  MM.  Hocquart ,  Vezian  de  Saint-André  et  de 

'Saint-Félix,  royalistes. 
Gyis.  Auch.  MM.  degGontaut-Biron ,  royaliste,  et  de  Burosse,  des  181. 
Insbb.  Chàteaurous.  M.  Thabaud-Linelière ,  libéral. 
LoniB.  Montbrison.  M.  de  Tardy,  des  181,  et  M.  de  Çhampasny,  royaliste. 
LoiiB-lHriB.  Nantes.  M.  Dudon ,  élu  à  Bourg ,  et  M.' de  CardDuet ,  det  181. 
Ijn.  Cahors.  MM,  Séguy,  des  181 ,  et  de  Lenttlbec. 
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LoT-iT-6iB.  A^en,  MM.  le  général  Lafon-Cavaigoac,  des  181,  et  Merle- 

MassoDDcau. 
Manche.  St-LS.  MM.  lé  général  BonnemaÎDs,  prés,  du  coHège,  de  Loruaier, 

des  181,  et  Baillot,  libéral. 
Morbihan.  Vannes.  Second  député ,  M.  de  Saint-Georges ,  royaliste. 
Moselle.  Metz.  Troisième  député ,  M.  Boucholle,  libéral. 
"NiÏYVE.  N^evers,  Second  député,  M.  Le  Pelletier  d'Auln^y,  libéral,  frère 

d'un  des  Votans  de  l'adresse. 
Pas-de-Calais.  Arras,  Second  député,  M.  Duquesnois,  des  181". 
Saône-bt-Loiee.  Mdcon.  Troisième  député,  M.  le  duc  de  Éauzan ,  royal. 
Taen.  Alby,  MM.  de  Saint-Géry  et  de  Voisins,  royalistes. 
Tarn-et-Ga&onne.  Moniauban,.  MM.  de  Bellyssensct  d'Escayrac,  des  181. 
Vendée.  Bourbon^ Vendée,  MM.  Ducbafiault,  libéral,  et  A.  deSt-Àignau, 

des  221.    , 
Vienne.  (Haute).  Limoges.  MM.  Dumont  de  Saint- Priest  et  Courdeau- 

Lajudie,  libéraux. 
11  ne  reste  plus  que  5  ou  6  députés  à  connoltrc. 


AU    RÉDACTEOR. 

Chàlons,  le  4  juillet  i83o. 

Monsieur,  la  Gmzette  de  France  nous  ayant  annoncé  une  souscription 
proposée  i)ar  M.  de  Montessuy^  en  fayeur  des  blessés  de  Tarmée  d'Afrique , 
ie  vous  prie  de  m*y  faire  inscrire  pour  la  somme  de  5oo  fr.  Nous  adressons 
a  Dieu  tous  les  jours ,  pour  cette  brave  armée ,  les  plus  ferventes  prières ,  et 
j'y  joins  de  tout  mon  cœur  un  ^utre  genre  de  secours.  Elle  doit  compter 
sur  l'admiration  et  la  reconnoissauce  de  tous  les  bons  Français ,  et  par  con- 
séquent des  évéques.  y  *         .      ,  \ 

J'ai  rhonneur  d'âtre,  Monsieur,  avec  la  plus  parfaite  considération, 
votre  très-humble  serviteur, 

f  M.  J. ,  évéque  de  Çbàbns. 

P.  S,  Demain ,  je  dirai  la  sainte  messe  pour  le  rétablissement  du  fils  de 
M.  de  Bourmont.  Cet  article  du  rapport  de  M.  le  général  sera  consacré 
dans  l'histoire  :  il  fait  parfaitement  le  pendant  à  la  belle  parole  de  M.  de 
Saint -Hilaire.  Quel  sang -froid!  quel  noble  dévouement!  quel  amour  du 
Boi  et  de  la  patrie  I 

M.  de  La Vieu ville,  mort  il  y  a  quelques  mois,  avoit  conçu ,  après  la  ré- 
volution, le  projet  de  transformer  sa  maison,  près  Saint-Lazare,  en  un 
asile  pour  des  vieillards.  Sa  femme  s'associa  à  ses  vues,  et  la  maison  prit  le 
nom  Ôl^  Asile  de  la  Providence.  Mais  la  fortune  de  M.  de  La  Vieu  ville  ne  lui 
permettant  pas  de  suffire  seul  aux  dépenses  d'un  établissement  qui  offroît 
une  retraite  à  plus  de  soixante  vieillards ,  il  imagina  d'étàbKr  la  société  de 
la  Providence,  où  chaque  souscripteur  anroit  part,  pour  20  fr. ,  aux  prièr^" 
et  aux  bonnet  œuvres  qui  se  font  dans  l'Asile.  La  Société  a  hait  pla( 


ires 
laces 
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gralnites  a  TAsUe,  et  paî«  la  totalité  do  la  pension  de  ces  huh  places:  eU« 
peut  ensuite  docner  des  demi-places.  Elle  tait  élever  en  outre,  dans  diffé- 
rentes maisons,  des  jeunes  personnes  du  toutes  les  conditions;  elle  envoie 
(les  secours  à  domicile  chez'  les  pauvres  et  les  malades  ■,  enGn ,  elle  porte  des 
soulagcniens  à  tous  les  genres  de  malheurs.  Un  administrateur-trésorier  est 
chargé  de  tous  les  détails,  et  il  y  a  un  comité  d'administration  composé  de 
neuf  membres,  et  un  comité  de  neuf  dames  pour  la  distribution  desv au- 
mônes. L'administrateur-  trésorier  qui  a  succédé  à  M«  de  La  Yieuville  est 
M.  le  marquis  de  Maleyssis,  maréchal-de-camp,  rue  du  Bac,  n^Sj^  qui 
reçoit  les  dons  et  souscriptions  et  donne  les  renseigneniens  nécessaires^ Tout 
souscripteur  a  droit  de  présentation  pour  les  places  a  l'Asile  et  pour  celles 
des  jeunes  élèves. 


Le  général  comte  de  Boigne  est  mort  à  Chambéri  le  21  juin,  des  suites 
d'une  maladie  longue  et  douloureuse.  Il  est  assez  connu  par  son  immense 
forlune  et  par  le  noble  usage  qu'il  en  faisoit.  M.  de  Boigne,  dont  le  véri- 
table nom  éloit  Benoit  Lelx>rgne ,  éloit  né  à  Chambéri  ;  il  étoit  frère  de 
Leborgne,  député  de  Saint-Domingue  au  conseil  des  cinq-cents  en  1797. 
Eu  1768,  à^é  seulement  de  diji-sept  ans,  il  entra  successivement  au  scr^iee 
de  France  et  de  Bussie ,  puis  au  service  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes. 
Il  s'attacha  à  h  fortune  d'un  chef  de  MaraUes ,  IVlahadajey-Sindin ,  qui  le 
fit  conunandaut  de  ses  troupes.  M.  de  Boigne  remporta  pour  lui  plusieurs 
victoires ,  et  jouissoit  d'un  crédit  immense.  H  acquit ,  par  les  dons  de  Sin^ 
dia,  une  très-griindc  forlune,  dont  ii  voulut  jouir  enfin  sans  trouble.  Il 
.  repassa  en  Européen  1796,  épousa  en  Anj^leterre , une  demoiselle  d'Os- 
mond,  et  voyagea  cjuelque  temps  sur,  le  continent.  Ayant  acheté  une  terre 
auprès  de  Clkarobéri ,  il  souhaita  4<ii^er  à  sa  patrie  des  monumens  de  sa  gér 
nérosité.  La  liste  dc$  sommes  qu'il  donna  pour  rembeliissement  de  la  ville 
ou  pour  le  Inen  des  pauvres  est  énorme  :  1,200,000  fr.  pour  un  hospice  dé 
vieillards,  âco,ooo  fr.  pour  un  hospice  d'aliénés,  3oo,ooo  fr.  ()oar  un  dé- 
pôt de  mendicité,  autant  pour  le  collège;  200,000  fr.  pour  fonder  de  nou- 
veaux lits  dans  les  hospices,  100,000  ir.  pour  faire  apprendre  des  métiers 
Q  déjeunes  filles,  etc.,  etc.  Les  Jésuites  et  lea  Capucins  eurent  part  aux 
bienfaits  de  M.  de  Doîgnc,  et  on  calcule  que  ses  dons  pour  Chambéri  s'é- 
lèvent à  3,678,000  fr.  Son  testametit  est  empreint  di*>  la  méhie  gcnéroHité  : 
il  lègue  à  ses  domestiques  de  1 ,5oo  fr.  à  10,000  fr.  de  capital  ;  à  son  frère 
et  à  son  neveu ,  des  propriétés  de  la  valeur  de  3oo,boo  fr.  ;  à  des  parens  et 
amis,  environ  100,000  tr.  en  souvenirs;  à  ses  pelits-enfans,  200,000  fr. 
chacun  à  leur  majorité;  à  sa  femme,  600,000  fr.  de  pension  viagère.  Son 
fils  hérite  de  plusieurs  millions.  La  ville  de  Chambéri  aura  encore  le  produit 
de  la  vente  d'une  terre  de  4  à  5oo,ooo  fr.  api  es  la  mort  de  la  femme.  M.  de 
Boigne^est  mort  dans  les  sentimens  de  religion  dont  il  avoît  déjà  donné 
beaucoup  de  preuves  dans  se»  dernières  années. 


J^  giuuA,  'Mvitn  ù  €leve. 


Mercue»!  i4  juillet  i83o.  (N"  1(162.) 

fermons  et  Discours  inédits  de  M^  de  Boulogne,   évéque 
T roy es ,  précédés  d'une  Notice  historique  sur  ce  prélat  (i). 

L'édition  in -8*  des  Œuvres  de  M.  de  Boulogne,  qui  a 

Sarti  ifl  y  a  quelques  anne'es,  embrassoit  plusieurs  sortes 
^ouvrages,  tous  dignes  de  son  talent,  mais  qui  pouvoient 
cependant  ne  pas  intéresser  également  toutes  les  classes  de 
lecteurs.  Les  ecclésiastiques,  entr'autres,  et  ceux  surtout 

ftf*  Se  livrent  à  la  prcaication ,  dévoient  recliercher  les 
scfours  de  l'illustre  orateur  de  préférence  à  ses  autres 
Sroductions«  C'est  donc  principalement  pour  eux  que  i'é- 
iteur  a  ^ongé  à  faire  une  édition  nouvelle ,  qui  ne  renfer- 
toâl  que  les  discours,  et  qui,  étant  moins  volumineuse, 
fût  d  un  prix  plus  modique.  On  a  pris  le  format  in-i2,  qui 
est  généralement  adopté  pour  les  sermons,  et  au  moyen 
d'utx  caractère  bien  choisi ,  on  est  parvenu  à  faire  entrer 
dans  5  volumes^  de  la  nouvelle  édition  presque  tout  ce  qui 
composoit  les  quatre  premiers  volumes  de  1  édition  iu-o**. 
On  a  d'ailleurs  suivi  la  distribution  de  la  première  édition , 
et  les  quatre  premiers  volumes  in- 12  renferment  tous  les 
grands  discours  qui  se  trouvoient  dans  les  trois  premiers  de 
rin-8*>.  Le  quatrième  de  cette  édition  offroit ,  comme  on 
sait,  plusieurs  pièces  étrangères  à  la  chaire,  des  discours 
pour  ta  tribune  et  des  fragmens  d^un  moindre  intérêt  ;  on 
n'a  conservé  dans  la  nouvelle  édition  que  les  panégyriques, 
oraisons  funèbres  et  quelques  autres  discours  qu  on  a  -cru 
convenir  davantage  au  goût  des  lecteul's. 

Mous  n'essaierons  point  de  nouveau  d'apprécier  le  talent 
oratoire  de  M.  de  Boulogne ,  sa  réputation  nous  en  dis- 
pense. Il  occupa  la  chaire  pendant  3o  ans ,  et  y  obtint  sur- 
tout de  plus  grands  succès  après  la  révolution ,  quand  sa 

(1)  Cinq  vol.  iu-12,  prix,  i4  fr.  et  ig  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  à  la 
librairie  ecclésiastique  ^Adrien  Le  Qere  et  compagnie ,  au  bureau  de  cd 
JoBTnal. 

Tome  LXïV.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  T 
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composition  s'éloil  foriifiee  par  l'â(;e,  pai>'  ieiude  et  par  le 
|;pectacle  des  maux  de  la  religion  et  des  excès  de  l'impicté. 
^u'y  avoit-il  de  plus  propre,  eu  effet,  à  ranimer  d'une 
nouvelle  verve,  que  cette  mémorable  épreuve  et  cette  ter- 
rible catastrophe  qui  avoit  donné  au  monde  de  si  hautes 

^  ^  leçons ,  qui  avoit  révélé  de  nouveaux  abîmes  dans  le  cœur 
humain ,  qui  avoit  si  bien  fait  connoître  les  moyens  et  le  ^ 
but  de  la  nouvelle  philosophie?  Aussi ,  c'est  depuis  ce  temps 
que  M.  de  BouWne  la  poursuivit  avec  plus  d  ardeur,  et  la 
démasqua  avec  plus  d'énergie.  Il  n'étoit  jamais  plus  abon- 
dant et  pluft  vi£|oureux  que  lorsqu'il  traitoit  ce  sujet.  Qui 
ne  se  rappelle  l'effet  que  produisoient  ses  discours  sur  la 
Morale  cdrétienne ,  sur  la  Charité  chrétienne ,  sur  la  Pro- 

.  ^  vidence,  sur  laYérité,  etc.?  Dans  un  autre  genre,  son 
Panégyrique  de  saint  Vincent  de  Paul  ne  fut  pas  moins 
admiré.  Ces  discours,  quoiqu'assez  souvent  répétés,  atti- 
roient  toujours  la  foule,  et  l'orateur  les  fit  entendre  dans 
la  plupart  des  grandes  éjglises  de  la  capitale. 

Ces  discours  ne  sauroient  perdre  de  leur  intérêt,  aujour- 
d'hui qu'un  nouvel  aveuglement  nous  présage  de  nouveaux 
malheurs.  La  philosophie  semble  vouloir  recommencer  ses 
sinistres  épreuves,  elle  a  mis  de  nouveau  son  bandeau  sur 
le  front  des  enfans  de  ceux  qu'elle  avoit  fascinés  il  y  a 

Quarante  ans.  Les  leçons  de  l'expérience  sont  perdues,  un 
éluge  de  mauvais  livres  pci'vertit  de  jour  en  jour  les  géné- 
rations naissantes,  et  un  fléau  autrefois  inconnu,  les  jour- 
naux ,  menace  d'étouffer  toutes  les  idées  d'ordre,  de  raison 
et  de  sagesse.  Au  milieu  de  ces  ti'op  justes  causes  d'alannes, 
c'est  du  moins  une  consolation  et  un  besoin  d'écouter  un 
orateur  éloquent  qui  nous  apprendroit  à  prévenir  de  nou- 
veaux désastres ,  qui  nous  éciaireroit  sur  la  marche  de  la 
philosophie,  sur  les  dangers  que  nous  osons  affronter,  sur 
108  faux  principes  dont  on  nous  fascine.  C'est  Jérémie  assis 
\  sur  les  ruines  du  temple ,  et  exhortant  les  Juifs  à  revenir  de 
leurs  illusions  et  à  apaiser  le  Seigneur  par  leur  repentir. 

Dans  cette  réunion  de  discours,  on  trouvera  celui  pour 
le  concile  de  181 1 ,  qui  prépara  la  disgrâce  de  l'auteur,  avec 
une  préface  curieuse  par  M.  de  Boulogne  lui-même.  Ce 
dicours  est  une  pièce  pour  l'hîstoire,  en  même  temps  qu'on 
y  remarquera  de  beaux  traits  d'éloquence.  Les  discours  les 
plus  récens  sont  ceux  sur  la  translation  des  reliques  de  saint 
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Denis,  pour  la  fête  de  sainte  Geneviève,  en  faveur  des  mis- 
sions ,  et  pour  le  sacre  du  Roi  ;  ce  dernier  n'a  pas  e'té  pro- 
nonce'. 

~Orï  nous  permettra  peut- être  aussi  de  recommander  à 
l'attention  des  lecteurs  la  Notice  historique  sur  M.  d6 
Boulogne ,  qui  est  à  la  tête  du  premier  volume.  Ce  mor- 
ceau ne  fait  pas  seulement  connpître  le  caractère,  les  ac- 
tions et  les  écrits  du  prélat;  il  contient  encore,  sur  la  ré- 
volution et  sur  l'histoire  de  l'Eglise  dans  ces  derniers  temps, 
des  détails  curieux  et  authentiques.  On  y  voit  le  système  de 
persécution  suivi  par  Buonaparte,  et  l'éditeur  y  a  joint  des 
pièces  et  documens  qui  ne  déplairont  pas  aux  amateurs  de 
recherches  historiques.  La  iVotice  et  les  pièces  forment 
seules  une  honue  partie  du  premier  volume. 


IfOUVBLLES  EOGLESIASTIQUBS. 

Pakis.  la  Lettre  suivante  a  te'té  adressée  par  S.  M.  à  tous 
les  prélats  du  royaume  : 

a  Mons  révêquc ,  notre  ferme  espérance  dans  la  protection  divine  B*a 
pas  élé  trompée;  le  ciel  a  béni.nos  armes  y  Id  justice,  la  religion,  Thuma- 
'4;iitiUi€)<xi.pt>ent^  Alger  e»t  tombé.  Grâces  immortelles  soi^^nt  rendues  au 
i)ieii  Tout-Puissant  qui  a  couronné  par  cette  éclatante  victoire  notre  glo- 
rieuse et  rapide  expéclilion  d'Afrique.  Le  premier  besoin  de  notre  cœur  e«t 
de  porter  au  pied  des  saints  autels,  au  milieu  des  acclamations  de  la  joie 
publique,  Texpression  solennelle  de'notre  reconnoissance.  Nous  vous  fai- 
sons donc  cette  lettre  pour  que  vous  ordonniez  qu'un  Te  Deum  soit  chanté 
en  actions  cle  grâces  dans  tontes  les  églises  de  votre  diocèse.  Vous  inviterez, 
selon  l'usage,  à  celte  cérémonie  les  autorités  civiles  et  militaires.  Cette  lettre 
n*étant  à  .-xutre  fin,  je  prie  Dieu ,  moiis  l'évêque,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte 
et  digne  garde. 

))  Ecrit  en  notre  château  de  Saint-Cloudi)  le  dixième  jour  du  mois  de 
juillet  de  l'an  de  grâce  i83o,  et  de  notre  règne  le  sixième. 

Si^é  CHARLES. 
.  Et  plus  bas  :  Comte  de  Gu£Rnon-Biii ville.  » 

M.  l'archevêque  de  Paris  a  donné  sur-le-champ  un 
Mandement  pour  ordonner  des  actions  de  grâces  soleur 
ncltes  ;  le  prélat  s'exprime  sûnsi  : 

a  Le  Ciel  a  entendu  nos  prières,  le  Seigneur  a  exaucé  nos  vœux,  Dieu  a 

Ta 
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hétn  nos  »traeê  ;  Àlg<)r  est  prit  !  j  !  *  Le  pavillou  du  Boi  flQtte  aux  «es  rettu 
parta;  Hnsolent  pirate  courbe  maiutenaot  la  tête  sous  l'épée  yictûrieose  di 
la  France,  et  se  rend  à  discrétion.  Trois  semaines  ont  suin  pour  humilier  et 
réduire  à  la  foiblesse  d'un  ^fant  ce  'Musulman  naguère  si  superbe  :  ainsi 
soient  traité» paVtout  et  tOHJooi^  Ite  ennetais  de  notre  Seigneur  et  Boi;  ainsi 
aoienl  confondus  tous cfsn qui  osent  se  aoulerer  contre  lui!  Fiavt  tieui 
puer,  inimici  Doniinimei  Megis^  ettiniver^  qui  çonsurgunt  advêrsûs  etne 
tn  mahtm, 

y>  Des  succès  aussi  prompts  et  aussi  éclatans,  N.  T.  C.  F.,  demandeUt  de 
notre  part  une  éclatante  et  prompte  reconnoissance.  Notre  auguste  et  reli- 
gieux  Mooar(]peveut'lepremiernousendoniier l'escemplef la  ib^bc  foi 
qui  lui  fait  placer  rbonneur  de  «a  couromie,  et  la  justice  de  sa  cause,  sous 
la  ga  rde  du  Tout-Puissant,  le  ramène  au  pied  des  saints  autels  pour  remer- 
cier le  Très-Haut  de  la  protection  signalée  dont  il  a  daigné  Fcnvironner. 
Tcnons^y  à  sa  suite,  N.  T.  C.  F. ,  rendre  an  Seigneur  nos  communes  ac 
tioDi^  de  grâces  r  le  bienfait  noua  est  commun;  la  gloire  du  Boi,  c'est  la 
gloire  du  peuple,  comme  notre  bonheur  est  celui  du  Pire  de  la  Patrie,  y 

Conformément  aux  inientioHS  du  Roî  et  aux  dispositions 
prises  par  M.  rarchevêque ,  un  Te  Deum  solennel  a  été 
chanté  dimanche  à  Notée ^Dame.  Le  Aois'y  est  rendu  en 
grand  cortège,  dans  la  voiture  du  sacre,  accompagné  de 
toute  sa'famille  et  de  la  xnMsoti  d'Orl^'ans.  Arrivé  à  la  porte 
de  Téglise,  S.  M.  a  été  reçue  par  M.  l'arcUevêque,  qui  lui 
a  adressé  ce  discours  :    * 

«  Sire,  ffat  de  ^àcesen  une  seule!  Qud  sujet  plus  digne  de  notre  recon<^ 
ttoissance  aussi  bien  que  de  notre  admiration,  que  celui  qui  amène  aujoài^ 
d'haï  Votre  Majesté  dîms  le  temple  de  Dieu  et  aux  pieds  des  autels  de 
MaHe! 

]>  La  F^Rce  vengée,  apprenant  encore  une  fois  qu'eUe  peut  se  reposer 
sur  vous  du  soin  de  sa  gloire  comme  de  son  bonheur;  l'Europe  affiranchie 
d'un  odicWnL  tribut  ;  bénissant  votre  sagesse  et  Yotre  puissance,  la  mer,  par> 
gée  de  pirates ,  abaissant  sous  vos  voile»  ses  flots  paisibles;  le  commerce 
tranquille,  aaluant  avec  amour  votre  pavillon  partout  respecté;  rhumanitè 
triomphant  de  la  batl)arie;  la  croix  victorieuse  du  croissant;  les  déserts  de 
TAfrique  retentissant  des  hymnes  de  la  fpi  ^  la  religion  lon&^emps  captive 
ior  une teire  désolée  vous  proclamant  son  Hbérateur!  !  !  Tils  de  Saint- 
Louis  ,  quel  motif  plus  légitime  de  consolation  et  de  joîe  pourTOtre  coeur 
noble  et  généreux ,  et  pour  nous ,  vos  sujets  fidèles,  quelle  juste  cause  d'aK- 
légresse  et  de  fnmaports! 

»  Ainsi  le  Tout-Puissant  aide  au  Boi  Très-  Chrétien  qui  réclame  son 
assistance.  S»  main  est  avec  vous,  Sire,  oue  votre  grande  ame  s'afièrmisse 
de  plus  en  plot)  votre  confiuice  dana  le  divin  secours  et  dans  la  protection 
de  Marie,  mère  de  Dieu,  ne  sera  pas  vaine.  Puisse  Votre  Majesté  eo  recevoir 
bientôt  encore  une  nouvelle  récompense  l  FnÎMe-t-dle  bientôt  venir  en- 
core i'emercier  le  Seigneur  d'autres  merveilles  non  moins  douces  et  non 
moins  éclatantes  !  » 


C  ^â  ) 

,   lieRpi  a  rt^poiptclu  ateç  une  éinotiou  marquée  : 

«  1^.  )'«rcl)èvô(^e^  rjoug  avona^Iamé  le  9ûQ0urt4uT0Dt«-Piiis«ailt'ponlr 
)e  succès,  d^une  expédition  qui  devoit  être  à  U  fois  si  glorieuse  à  la  Fraiic« 
et  si  utile  à  l'hutnamté.  Le  Seigneur  a  béni  nos  armes,  c'éioit  un  devoir 
pour  mof  et  pour  ch:;cun  de  mes  sujets  de  lui  en  rendre  aussitôt  c|e  solen- 
nelles actions  éà  gfâoes.  Cebitanliiit  sisnalé  m*a  fait  éprouver  ù<i  bobbeuv 
^ue  je  n'avoispa»  ressenti  depna  bien  des  années.  Je TÎena  me  prosterner  an\ 
pieds  du  Très  Haut,  lui  offrir  l'hommage  de  ma  yiy«  ot  profoiule  recon- 
lioissançe  j  je  sollicite  de  lui  la  grâce  de  consacrer  le  reste  de  mes  forces  à 
retidre  mes  pduples  heureux;  et  je  désire  avec  ardeur  que  les  Français  se 
persuadent  et  sentent  de  toute  letnr  ame  que  je  ne  respire  que  pour  ad^rmir 
et  consolider  leur  bonheur,  »- 

S.  M.  étant  ailée  s^asseoir  à  la  place  qui  lui  avoit  été 
préparée,  le  T^Deum  â  été  cliaaté;  il  a  été  suiti  des  verset 
et  oraison  Pro  graius  agendis^  du  Svd>  turnn,  àè  VEdôtmdiat 
et  de  la  bénédiction  du  saint  sacrement ,  avant  laquelle  on 
a  cbanté  trois  fois  Cor  Jestc  sacratissimum ,  miserere  nobis. 
On  célébroit  ce  journlà,  dans  le  diocèsie,  la  fête  du  Sacrée 
CSœur-  Un  grand  nombre  de  oaks,  les  maréchaux  de  France,* 
ks  ministres,  et  beaucoup  oe perâonnes  de  tout  rang,  tem- 
plissoient  l'église^  où  un  autel  avoit  été  dressé  à  rentrée 
du  chœur.  La  cérémonie  a  été  fort  imposante.  Le  Rçipa- 
roissoit  rayonnant  de  joie ,  et  a  été  salué  sur  son  passage 
par  les  plus  rives  acclamations.  Les  troupes  formoient  la 
tiaie,  et  des  détachemens  de  cavalerie  escortoieht  les  voitu- 
1WS  dn  cortège. 

' — ^D'après  les  ordres  de  M.  Tarchevêque,  le  Te  Deum 
jpour  la  prise  d'Alger,  et  lés  autres  prières  indiquées  dan?; 
le  Mandement,  ont  été  chantés  dans  toutes  les  églises  et 
chapelles  de  la  capitale. 

— i-  Il  paraît  certain  qu'un  Consistoire  a  eu  lieu  à  Rome^ 
le  lundi  5  de  ce  mois  ;  on  s'attetld  que  les  six  évêques  nom- 
més par  le  Roi  y  auront  été  préconisés  et  que  M.  l'arche- 
vêque de  Besançon  y  aura  été  déclaré  cardinal. 

•^•^  Par  arrêté  du  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et 
de  Finstruction  publique,  en  date  du  to,  M.  l'abbé  Channac 
de  Lauzac,  professeur  d'hébreu  à  la  faculté  dé  théologie  de 
Paris ,  a  été  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  Lq 
cours  sera  fait  provisoirement  par  M.  l'abbé  Glaire ,  sup- 
pléant de  la  chaire  d'hébreu. 

^  _  M.  l'abbé  Ottin,  premier  vicaire  de  Saint-Denis,  vient 
d'être  nommé  à  la  cure  de  Montmartre,  près  Paris,  en 
remplacement  de  M.  l'abbé  Salessc ,  démissionnaire. 
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-^  M.  Michel,  évêque  deFrëjus ,  vient  d'indiquer  par  un 
Mandement  du  22  juin  la  visite  générale  de  son  diocèse. 
Le  prélat  la  met  jsous  la  protection  du  Sacré-Cœur  de 
Notre-Seîgneur  et  sous  celle  du  Cœur  de  Marie ,  des  Anges 
et  des  saints  protecteurs  du  diocèse.  Il  indique  des  prières 
à  ce  sujet,  et  engage  tous  les  fidèles  à  s'approcher  de  lui 
avec  confiance  et  à  venir  l'entendre.  Il  les. presse  dans  les 
termes  les  plus  touchans  et  les  plus  dignes  d&  son  zèle  et 
de  sa  piété  : 

#  oc  Nous  porterons  l'œil  le  plus  attentif,  et  sur  Pétat  de  vos  églises ,  Afin 
de  nous  assurer  qu'elles  sont,  autant  que  les  localités  peuvent  le  permettre, 
dans  l'état  de  décence  qui  leur  convient  ;  et  sur  tout  ce  qui  sert  aux  fonc- 
tions  saintes,  afin  de  reconnoitre  si  tout  répond  à  leur  sublimité;  et  sar  les 
lieux  yénérables  où  reposent  les  cendres  de  vos  pères,  afin  que  par  leur  te- 
nue ils  inspirent  de -pieux  sentimens,  qui  portent  à  prier  pour  eux  -,  et  sur 
l'emploi  des  fonds  que  fournit  votre  charité,  afin  que  toutes  vos  intentions 
«oient  remplies,  soit  pour  l'ornement  de  vos  églises,  soit  pour  la  solennité 
de  vos  fêtes,  soit  pour  le  soulagement  deà  morts.  C'est  alors  que  répondant 
à  la  confiance  aue  vous  nous  témoi^eiez,  nous  travaillerons  avec  plus  de 
zèle  à  corriger  les  abus  qui  pourroi^nt  s'être  introduits,  à  arracher  sans 
violence  l'ivraie  que  l'ennemi  auroit  semé  dans  Ile  champ  du  père  de  fa- 
mille, à  faire  cesser  les  scandales  qui  vous  afiligeroient,  à  mettre  un  terpne 
à  des  haines  qui  chercheroient  à  s*étemissr,  à  étabhr  partout  cette  iiaix^e 
Dieu,  que  nous  désirons  tant  voir  s'établir  et  se  perpétuer  parmi  vous; 
enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot,  à  faire  des  paroisses  qui  composent;  ce 
vaste  diocèse,  autant  de  |}etites  familles,  qui  trouvant  leyr  bonkeiv^u^la 
conduite  de  leur  pasteur  immédiat  comme  sous  celle  d'un  père,  ne  forment 
toutes  ensemble  qu'une  grande  famille,  digne  d'entrer  dans  le  grand  édi- 
fice de  l'église  universelle,  dont  Jésus-Chnst  a  cimenté  les  difiërentes  par- 
ties de  son  sang^  s 

—  Le  2Q  juin,  a  commencé  au  tribunal  correctionnel 
d'Amiens  l'affaire  de  la  Sentinelle  picarde,  prévenue  de 
difiamation  et  d'outrages  envers  M.  l'évêque  d'Amiens  et 
son  clergé.  M,  Delsart,  procureur  du  Roi,  s'est  élevé  avec 
force  contre  la  licence  de  la  presse  ;  il  a  signalé  la  soçte 

2ui,  depuis  soixante  ans,  travaille  à  anéantir  la  religion, 
ette  secte  est  ta:itôt  violente  et  hardie,  tantôt  astucieuse 
et  dissimulée  ;  elle  varie  ses  attaques  suivant  l'esprit  du 
moment.  Combattre  la  religion  de  front  révolteroit.  On  s'y 
prend  plus  adroitement,  on  cherche  à  avilir  les  prêtres,  oii 
exagère  leurs  foiblesses,  on  leur  prête  des  ridicules.,  on 
invente  des  scandales,  on  accueille  toutes  les  calomnies 
contre  eux.  La  Sentinelle  picarde  ne  prêche  pas  l'impiété , 
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mais  les  prêtres  sont  en  butte  de  sa  part  à  de  continueller 
attaaues;  elle  insinue  contre  eux  les  soupçons  injurieux. 
Ainsi ,  dans  un  de  ses  numéros ,  elle  supposoit  que  M.  l'é^ 
véque  d'Amiens  dispensoit ,  moyennant  40  ou  5o  fr. ,  de  la 
règle  qui  oblige  les  curés  à  avoir  des  servantes  âgées  de 
quarante  ans.  La  forme  sous  laquelle  le  fait  étoit  présenté 
n'en  étoit  que  plus  propre  à  faire  avaler  le  poison.  Ailleurs , 
le  journaliste  acousoit  le  même  prélat  d'avoir  prolongé  cet 
hiver  les  souffrances  des  pauvres,  en  différant  pendant 
trois  mois  la  tenue  d'une  assemblée  de  cbaritjé  ;  le  fait  éloij^ 
faux  ^  mais  n^importe,  le  ti*ait  étoit  lancé.  Une  aiître  fois^ 
c'est  un  curé  qui  a  refusé  d'enterrer  un  enfant,  c'est  un 
autre  curé  qui  s'est  rendu  coupable  d'escroquerie ,  c'est  un 
ciiré  qui  se  présente  ivre  devant  son  évêque-,  lequel  en  rît; 
pour  te  dernier  fait,  on  désignoit  à  peu  près  le  lieu.  I^es 
curés  ont  réclamé  ;  le  journaliste  a  soutenu  que  ses  récita 
étoient  exacts ,  et  a  eu  recours  à  de  misérables  subterfuges 
pour  se  disculper  du  mensonge.  M;  le  procureur  du  Roi 
a  fait  sentir  la  malice  de  ces  imputs^tions  et  la  déloyauté 
de  leurs  auteurs,  et  il  a  conclu  contre  ^pudon-Caron,  gé- 
rant responsable,  à  6  mois  de  prison  et  3,ooo.  fr.  d'amendç. 
Boudon  a  déclaré  qu'il  n'étoit  pas  l'auteur  des  ai*tic1es, 
mais  qu'il  en  prenoit  la  responsabilité/  Son^  avocat  a,  de- 
mandé à  être  admis  à  la  preuve  testimoniale. des»  faijts;  sa 
demande  a  été  écaitée,  la  loi  s'y  opposant  formellement.  Il 
a  développé  un  autre  moyen  préjuaiciel  y  et  a  prétendu  que 
l'assignation  étoit  nulle.  Le  tribunal  a  encore  rejeté  ce 
moyen  et  a  ordonné  de  plaider  au  fond.  On  annonce  qu'il, 
y  aura  appel  de  ce  jugement.  Tout  c€;la  prouve  assez  que 
l'avocat  craint  un  peu  de  plaider  au  fond^  quoiqu'il  se  lût 
vanté  de.  le  désirer  vivement.  Il  y  a  probablement  aussi 
ouelque  jactance  dans  ce  qu'il  a  dit  qu^l  étoit  porteur  des 
documens  les  plqis  précis. sur  les  faits  racontés  par  la  Sen^ 
tineUe,  et  dans  le  peu  de  cas  qu'il  a  paru  faire  des  pièces  et 
certificats  produits  en  faveur  des  curés. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pàiis.  Nous,  vqici  dans  la  saison  des  concoure  pour  les  distiiîbUtions  dç 
prix.  Il  ne  faut  pas  demander  si  le  comité-directeur  eu  aui»  cette  année  à 
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Biais  on  sent  qu'il  leur  dok  <|udque  chose ,  et  îl  saura  bien  trouver  ceux 
qtoj  se  sont 'le  plus  cfistmguét;  ils  peuvent  s'en  rapporter  à  kî^  les  méz 
daiUea  nd  se  troitopeDont  pas.  Il  en  serade  méraé  de»  comités  élèotoratni  f 
ctlql  qui  Ii<w8  «ora  le  plua  fiuièlemtnt  i»ndci  sa  part  du  331  yotana  de 
TadrÊSS^  énergique  et  respectueuse,  obtiendra  le  prix  d'bonpeuf  ^  cela  ya 
sans  dire.  Quant  à  ses  journaux /le  coinité-directeiu  f  mettra  moins  de 
'mystère.,  et  ce  sera  probablement  en  s^nce  publique  qu'ils  seront  couron- 
nes. Le  sujet  de  prix  qa'il  a  mis  att  concours  pour  cnx,  ert  ia  Prise  ^ Alger  ; 
H  déjà  ils  ont  composé.  L'un  a  dit  ooe  c'étoil  tm*  afiaire  de  rlea,  mû  ne 
yaloft  pas  la  peine  d'âtre.remarquée.  Un  autre  a  feit  «ntendre  <M  si  le  gé* 
péral  en  cbet  n'est  pas  allé  plus  vite  en  besooie,  c'éfpit  pour  le  plaisûr  de 
faire  Iner  ane  partie  de  son  armée  par  les  tirailleurs  arabes,  et  pour  donner 
le  temps  à  ses  nk  d'arroser  de  lenr  sangle  riyage  d' Afrique.  Un  troisième  a 
étdbll  cnia  c^est  pour  le  compta  de  lord  Wdlington  que  i^ous  ayons  consenti 
jk  aaoiner  dans  cette  expédition  (|iielque8  rowions  de.fraoca  et  qnelqaea 
milliers  d'bommes  ;  et  qu'en  demièra  analyse  il  no  nous  rettenoit ^  à  nous» 
que  le  coup  d'éventail.  Tout  cela  vous  paroit  déjà  bien  fort,  et  vous  croyez 
que  le  prix  du  comité-directeur  ne  peut  manquer  d'appartenir  à  l'un  de 
ces  ttois  jeurnapx?  Vous  vous  trompez.  Ils  ont  été  surpassés  de  beaucoup 
par  «n  de  léars  confrères.  Caiui^i,  au  montent  même  où  le  canon  des  In^ 
valide»  faisoit  sauter  sa  plume  dans  ses  doig^»  en  annonçant  ia  pritse 
d'Alger,  raranssoit  tout  son  stoïcisme  révolutionnaire  pour  dire  froidement 
k  ses  lecteurs  :  Tout  cela  est  bel  et  bon  y  mais  ù  présent  il  s'agit  de  compter, 
>!tde  mettre  les  ministres  en  accusation ,  )>our  leur  a[^rendre  à  venger  les 
Injures  du  Boi  de  France ,  et  à  nous  couvrûr  de.  gloire  sans  ia  permission  de 
l'ordre  légal.  Or,  certainement*,  si  la  comité-directeur  ne  décerne  point  sa 
grande  médaille  d'or  au  Jeuniul  dès  déhais,  il  ne  fera  pas  justice. 

—  Au  moins  le  Constitutionnel  rCj  met  pas  d'bypocrisie  j  et  pour  voua 
donner  touf.de  suitç  la  mesure  de  ja  joie  que  lui  cause  la  prise  d'Alger, 
voici  à  peu  près  comment  il  s'exprime  :  Vous  avez  conquis  Alger,  dit-il, 
c'est  trè»rbien  ;  mais  nous  autres,  nous  avons  conquis  lea  élections.  Gardes 
votre  victoire,  nous  garderons  la  nôtre,  et  Ton  verra  au  bout  du  compte 
quelle  sera  la  meilleure  des  deuXp  I<a  nôtre  nous  fournit  les  moyens  de  vous 
acculer  au  pied  du  budget  ;  et  si  vous  bronchez ,  vous  êtes  morts  ;  car  nous 
savons  notre  Charte  par  cœur,  Dieu  merci ,  et  nous  sommes  bien  décidés  à 
n'en  pas  démordre  d  une  syllabe.  Ainsi,  prenez  garde  à  vous,  avec  votre 
Alg^  ;  il  nq  vous  aidera  pas  à  sortir  dç  nos  mains.  Nofis  voua  tenons  serrés, 
H  vos  quinze  cents  pièces  de  canon  ne  nous  font,  pas  peur.*..  Tel  e^  le  sena 
cPpn  long  chapitre  par  lequel  le  Constitutionnel  s  est  empressé  de  tempérer 
notre  )o^ie ,  et  de  mettre  de  l'eau  dans  notre  vin^  Cette  victoire,  si  brillante 
et  si  nationale,  que  l'Europe  avoit  iputilemènt  cherchée  pendant  trois 
siècles^  et  que  les  deux  Mondes  vont  eoyiçrà^os  armes;  cette  victoire  ne^ 
dit  rien  de  plus  au  cœur  des  libéraux;  elle  ne  leur  envoie  point  d'autrca 
inspirations  :  ils  lui  opposent  tranquillement  la  gloire  des  associations  bre- 
tonnes et  la  conquête  du  budget. 

—  Comme  il  ^aut  7a  h^i^r<)s.  p^ur  Tarriv^d  du  cpnrrier  de  Toulon ,  les 
dépêches  sur  la  prise  a  Alger  reçues  à  Toulon  le  9 ,  et  le  jour  même  à  Paris 
par  le  télégraphe,  ne  sont  parvenues  que  lundi  dernier  12.  En  voici  le  ré-' 
sumé  :  Le  i*"^  juillet,  M.  le  vice-amiral  Duperré,  pour  distraire  l'attention 
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'de  l'eaiieint  et  seconder  \e%  opérations  de  rartnée  de  ifDrre;  6befcia^iiér;  )ur 
M.  le  contre-amiral  Bosaroel,  les  ^lU  cpii  défendoient  Ai{$sr^  CecOftaoïea- 
cçment  de  bombardement  (il  évacuei*  les  batteries  voi^iiies  éa  port.  Le  3 , 
la  division  commandée  par  M.  Duperré  icM-méme  vint  attaquer  vigottreu* 
sèment  les  forts  de  Ja  ville.  Le  4)  on  suspendit  les  hostilités  sur  les  in« 
stances  de  Tamiral  algérien ,  envoyé  en  ptitleroeiitiiSreu  (Quoique  la  tran- 
chée fût  ouverte  le  Bo^uin^  M.  de  Bonrmoitt  avoit  diflfôré  jusqii'aa  4  juillet 
Êour  faire  attaquer  ouvertement  le  ibrt  de  l^Eropereor,  afin  ({iie  toatei  les 
atteries  de  siège  pussent  tirer  k  la  foif.  On  commença  le  teu  ce  jotir  à 
quatre  heures  do  matin  ;  Fenneoii  J  répondit  pendant  trois  hemes;  eibuite 
ne  pouvant  plus  tenir  avec  toutes  ïes  embrasures  qui  se  foraMÎent ,  Il  se  re- 
tira sur  la  ville  ^  et  fit  sauter  une  partie  du  château-  Notre  artillerie  acheva 
de  miner  ces  fortifications,  aue  nos  troupes  occupèrent  quelques  iuttSM 
«près.  A  deuj(  heures,  le  secrétaire  du  dey  aRiva,en  parlementaire  sur  les 
ruines  du  château  de  l^mpereur.  Il  offrit  d'indemniser  la  France  pour  les 
frais  de  la  guerre.  X^  général  en  içhef  répondit  qu'il  falloit  que  le  port  et 
les  forts  fussent  absolument  remis  à  l'armée.  D'autrm  envoyés  cevînMtit 
avec  le  consul  anglais,  et  proposèrent  de  <apitu1er  ;  enfin,  le  dr^  consentît 
k  se  fendre  à  discrétion ,  et  le  soir  une  convention  fut  signée.  Elle  ^rtoit 
que  le  fort  de  la  Cassaba,  on  réside  le  dey,  et  tous  les  autres  forts,  aeroient 
remis ,  ainsi  que  le  port  et  la  ville ,  aux  troupes  françaises  le  lendemaûi  h 
dis  heures  ',  que  le  dey  auroit  la  faculté  de  se  retirer  avec  sa  famille  et 
d'emporter  ce  qui  lui  appartient,  et  que  les  hab^tana  seroicnt  libres  danii 
leur  religion ,  leurs  propriétés  et  leur  industrie.  Pendant  le  reste  de  la  jon^* 
née,  les  oostilités  cessèrent';  néanmoins  les  officiers  du  génie  et  de  Fartil- 
](erie  contl^iucrent  leurs  travaux  jusqu'à-la  ville.  Lelend«tnaîn  &,  la  con- 
vention fut  échangée;  à  ooz«  heitres,  Tarméeoccupa  les  forts,  le  c|rapeac( 
blanc  fut  arboré  sur  toutes  les  tours ,  et  le  dey  se  retira  dans  une  maiaôn 
de  la  ville  sous  une  sauvegarde  française.  La  majeure  partie  de  itorbâtk^ 
mens  mouillèrent  dans  la  raiie  d'Alger,  et  tes  prisonniers  du  SylSneetàf» 
i* Aventure  furent  conduits  a  M.  l'amiral  Duperré,  qui  les  a  expédiés «n 
France  pour  se  jctablir.  Nous  avons  perdu  peu  de  monde  dans  cca  affaires  ; 
un  canon  qui  a  crevé  sur  la  Provence  a  tué  dix  hommes  et  blessé  quatorec 
autres,  dont  le  lieutenant  Borard.  MM.  de  Bourmont  et  Duperré  se  louent 
beaucoup  de  l'ardeur  des  officiers  et  des;$oIdats. 

—  Le  27  juin ,  un  sol< lat  tomba  blcisé^VunG  balle.  Sa  femme ,  qui  étoit  à 
8e5c6tés ,  s'empara  de  son  fusil  et  de  ses  carlouches ,  et  tua  de  aa  main  trois 
Arabes  et  deux  femmes.  Une  autre  vivandière  s'est  battue  comme  le  soldat 
le  plus  iotréptde  -.  elle  reçut  trois  coups  de  feu  à  la  cuisae ,  qui  ont  nécessité 
l'amputation.  Ces  deux  femmes  ont  reçu  chacune  de  M.  de  Bourmont  la 
décoration  de  la  Légion-d'Honneur.  ' 

—  Parmi  les  pièces  d'artillerie  prises  aux  Algériens',  on  a  reman|né  troi» 
canons  qui  ont  été  fondus  en  France ,  un  sous  Henri  II ,  le  deuxième  sons* , 
Henri  IV  et  le  troisième  sous  Louis  XIV. 

—  L.e  Roi  a  désigné  M.  le  maréchal  marquis  de  Latour-Maubourg,  go<J- 
verneur  de  l'hôtel  royal  des  Invalides,  pour  présider  la  commission  chargé^ 
de  r»»pai'tir  la  souscription  ouverte  sur  fa  pro['K>£ition  de  M.  de  Montessuy, 
pour  les  militaires  et  marins  blessés  dans  la  campagne  d'Alger,  et  pour  les 
veuves,  en&ins  ou  parens  de  ceux  qui  y  auront  succombé.  Un  grand  nom^ 
bjre  de  royalistes  se  sont  empressés  de  concourir  à  cette  bonne  oeuvre.  Nou& 
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voudrions  pouvoir  citer  tant  de  nonriâ  honorables,  parmi  lesquels  on  trouve 
ceux  de  MM .  le  duc  de  Doudeauville ,  le  comte  de  Galonné ,  le  marquis  de 
Villette,  le  comte  de  La  BochefoucaiiU ,  le  marquis  de  Craon ,  le  vicomte 
Héricart  de  Thury,  le  vice- amiral  de  Villefranche,  les  généraux  de  Saint- 
Hilai're,  Cadeudal,  Divc)nne,Durfort,  Despinayde  Saint-Luc,  de  Prunelé; 
MM.  les  avocats  Louis  et  Guillemin ,  M*^"  de  La  Rianderie  et  beaucoup 
d'autics  dames  de  distinction  ;  le  colonel  et  les  officiers  du  i^'  régiment, 
et  le  colonel  du  4'  de  la  garde  royale;  les  généraux  et  officiers  de  l'était- 
major  de  Paris,  des  colonels  de  régimens.  etc.  On  remarque  que  les 
feuilles  libérales  ont  évité  de  parler  de  cette  louable  souscription. 

-^  M.  Tévéque  de  Marseille  et  M.  Tabbé  Dutertre,  curécïe  Desvres  (Pas- 
de-Calais)  ,  viennent  d'envoyer  aussi  leurs  ofiirandes  pour  cette  bonne 
œuvre. 

—  M.  AJph.  de  Fontvanne  a  proposé  une  souscription  pour  élever,  à 
Toccasion  de  la  prise  d'Alger  et  avec  le  bronze  qui  y  a  été  enlevé  à  Penne- 
mi,  une  colonne  triomphale,  couronnée  de  la  statue  de  notre  Boi  Charles  X, 
Charles  le  Bienfaisant, 

—  Le  Boi  a  fait  mander  M.  le  baron  Géraid,  son  premier  peintre,  et  lui 
a  comfnandé  un  tableau  à  Toccasion  de  la  prise  d'Alger. 

—  M.  Gayrard,  graveur  en  médailles  du  cabinet  du  Boi ,  a  eu  l'honneur 
de  présenter  au  Boi,  dimanche  dernier,  une  médaille  sur  la  prise  d'Alger. 

—  M.  le  Dauphin  a  envoyé  à  M.  le  cure  de  la  commune  d'Hommes  (  In- 
dre-et-Loire) 200  franco  pour  être  destinés  aux  nommés  Poirier  et  Lemans, 
ses  paroissiens ,  dont  les  blés  avoient  été  criblés  par  la  grêle. 

—  Lundi  dernier,  les  collèges  électoraux  de  Paris  se  sont  assemblés,  on 
a  renversé  les  bureaux ,  et  ils  ont  été  recomposés  de  la  manière  indiquée 
par  les  journaux  libéraux.  La  réélection  des  prccédcns  députés  parott  cer- 
taine. 

—  Les  bureaux  provisoires  ont  été  renversés  dans  les  collèges  d^arrondis- 
sèment  de  Versailles,  Pontoise,  Melun,  Meaux  et  Montfort-Lamauiy, 

—  Les  libéraux  prétendent  qu'il  n'y  a  que  les  royalistes  qui  dévorent  le 
budget  :  or,  un  de  leurs  coryphées,  M.  Cn.  Dupin ,  dit  le  savant ,  cumule 
pour  une  vingtaine  de  mille  francs  d'appointemtns  ;  savoir,  5,ooo  f.  comme 
professeur  de  mécanique  au  Conservatoire  ;  4}20o  fr.  Comme  ingénieur  de  la 
marine  ;  1  ,^00  f.  pour  supplément  4*appointemens  de  ces  fonctions  ;  2,800  f. 
pour  frais  ae  secretaire;  a,6oo  fr.  pbujr  indemnités  relatives  à  la  législation 
anglaise  au  ministère  de  l'intérieur  ;  2,400  fr.  comme  membre  du  comité 
consultatif  des  arts  j  i,5oo  fr.  comme  membre  de  l'Institut ,  etc. 

—  M.  Madier  de  Monljau ,  père  du  député  libéral  de  Castelnaudary,  est 
mort  au  moment  de  Télection  de  celui-ci.  Il  avoit  été  membre  du  c6té  droit 
de  l'assemblée  constituante. 

—  La  Gasette  de  Lyon  assure  que  le  parti  libéral  n'a  pas  dépensé  moins 
de  i4)OOofrancsj>our  assurer  l'élection  d'un  de  ses  candidats  dans  un  ar- 
rondissement où  les  royalistes  avoieut  des  chances  certaines  de  succès. 

—  Au  collège  de  département  à  Lyon,  le  nombre  des  votans  se  trou  voit 
de  53A,  et  par  conséquenf  la  majorité,  absolue  étoit  de 268  voix.  Au  premier 
tour  de  scrutin,  M.  Uugas-Montbel  obtint  286  voix,  M.  de  Verna  260, 
M.  Vachon-Imbert  269  et  M.  de  Lacroix- Laval  24^.  M.  Duzas  seul  fut 
proclamé,  et  le  deuxième  scrutin  remis  au  lendemain.  Dans  l'intervalle, 
M.  de  Lacroix-Laval  se  désista  de  la  candidature  et  engagea  les  royalistes  à 
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reporter  tous  leurs  voix  sur  M.  de  Vema;  ce  généreux  procédé  n'a  pas  eu  la 
récompense  qu'il  luéritoit.  Au  scrutin  du  5,  sur  532  votaus,  M.  de  Verna 
n'a  eu  que  249  v*>»x  j  et  M.  Vachon-Imbert  281 . 

—  Au  grand  collège  do  Puy,  M.  Berryer  a  obtenu  yS  suffrages  sur  79. 

—  M.  Duchan,  ancien  négociant,  adjoint  au  maire  de  Toulouse,  e§t 
monté  au  bureau  du  président  du  collège  départemental  et  a  déclaré  au  ^ 
moment  du  dépouillement  du  scrutin ,  que  s'il  étoit  nomme,  il  u'acceptC' 
roit  pas  la  d^putation ,  parce  que  les  libéraux  lui  ayoient  donné  leurs  voix, 

et  qu'il  ne  vouloit  de  mandat  que  des  royalistes.  ' 

—  La  cour  de  cassation  a  encore  annulé,  dans  son  audience  de  samedi 
dernier ,  trente  arrêts  relatifs  à  des  inscriptions  sur  la  liste  électorale  or- 
donnée par  des  cours  royales. 

—  Le  Roi  et  la  Reine  de  Naples  sont  passés  à  Lyon  le  7  de  ce  moisj  le  son 
des  cloches  a  annoncé  leur  arrivée^  et  le  soir  des  feux  étoiles  ont  été  exécuté» 
par  la  garnison,  sur  le  quai  des  Célcstins.  LL.  MM.  ont  reçu  les  hommages 
des  autorités,  et  ont  visité  le  musée  où  Ton  avoit  préparé  une  riche  exposi- 
tion de  l'industrie  lyonnaise. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Sardaîgne  sonl  arrivés  le  7  4  Chambéri ,  pour  re- 
cevoir LL.  MM.  Siciliennes  a  leiir  passage  en  Savoie. 

—  Chacun  des  rcgimens  qui  font  la  campagne  d^Afrique  a  son  aumônier. 
M.  l'abbé  de  Combret ,  aumônier  tlu  4q"  régiment  de  ligne,  presque  octo- 
génaire ,  et  qui  a  survécu  a  l'épidémie  qui  a  faït  périr  la  moitié  de  son  régir 
ment  a  la  Martinique,  est  l'auqiônier  général.  On  se  loue  du  zèle  de  ce» 
ecclésiastiques,  qui  s'avançaient  presque  toujours  au  milieu  du  danger 
pour  assister  les  blessés  et  le's  mourans. 

—  Le  il!f oniï^ur  vient  de  publier  l'état  des  produits  indirects,  pendant  lô^ 
dernier  trimestre.  Ils  se  sont. accrus  chaque  mois  au-delà  des  perceptions  W 
plus  abondantes  des  deux  dernières  années^  et  quoique  les  revenus  du.çom- 
niencement  de  cetle  onnée  se  soient  ressentis  de  la  rigueur  de  l'hiver,  les  re- 
cettes de  i83o  dépassent  déjà  cle  1,337,000  fr.  celles  de  1820,  et  sont  supé- 
rieures de  10,860,000  fr.  a  celles  de  1827,  d'après  lesquelles  doivent  être 
réglées  les  évaluations  du  budget  de  i83i. 

-—Le  comité  royal  de  l'instruction  publique  a  prononcé  la  peine  de  la 
réforme  contre  M.  Bavoux ,  professeur  shppléant  à  la  faculté  de  droit  de 
Paris;  ce  jugement  étant  par  défaut ,  oti  croit  que  l'ex-honorable  se  rendra 
opposant. 

—  L'avocat  Ber ville  est  cité  devant  le  conseil  de  discipline  de  Tordre  des 
avocats  pour  être  allé  plaider,  t^ans  autorisation,  à  Lille,  la  cause  du  sieur 
Leleh  ,  gérant  de  Y  Echo  du  Nord, 

—  M.  Dudon  a  porté  plainte  en  diffamation  devant  le  procureur  du  Roi 
de  Nantes  contre  le  gérant  de  l'Ami  de  la  Charte  de  cette  ville. 

—  Le  gérant  et  l'imprimeur  du  Joarnal  de  Maine -et-  Loire  sont  cités 
en  police  correctionnelle  pour  outrage  envers  M.  le  préfet  et  M.  le  maire 
d'Angers,  à  propos  de  Vovation  que  les  libéraux  avoient  préparée  à 
MM.  Gailbem  et  d'Andigné  de  La  Btanchaye. 

—  Un  jeune  homme  qui  avoit  dansé  d'une  manière  peu  décente  dans  un 
bal  public  de  Paris,  a  été  condamné  à  i5o  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 

—  Le  juge  d'ir.struction  de  Foix  s'occupe  de  l-affaire  des  bandes  armées, 
composées  de  Français  et  de  réfugiés  espagnols,  c(ui  parcouroient  dernière-- 
ment  les  frontières  d'Espagne.  .  '         "•  . 
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,  —  M.  h  curé  de  Saint-Mîchel ,  à  Dijoo ,  ay»ui  apMris  <|a'ti|i  tio^m^  #C 
laborieux  arliBan ,  père  de  quatre  enfans ,  réduit  au  ^ésef poîr  pour  oiidqaeS' 
(iettes  mi'il  ne  pouvoit  acquitter,  «Toit  voulu  atteoter  à  s€i  joui» ,  8^  em-* 
pressé  de  lui  envoyer  rarçent  nécessaire  pour  se  libérer. 

—  Il  Ta  paroitre ,  à  Spinal ,  un  journal  intitulé  l'Echo  des  Vosges  ,  qui 
promet  d*étre  royaliste. 

— M.  Jules  Persin,  avocat  au  Havre,  est  autorisé  à  ouvrir  dans  cette  ville 
ttU  cours  de  droit  communal. 

— L'ontfie  du  2  de  ce  mois  a  causé  les  plus  grands  ravages  dans  rarrondi^- 
seraentfiy  wvre. 

—  Le  6,  il  y  a  eu,  dans  la  chambre  ék.ts  communes,  en  Angleterre,  une 
lougne  et  nouvelle  discussion  sur  la  question  de  régence,  M.  Grant  a  de- 
mandé vivement  i|u'une  adresse  fût  présentée  au  roi.  Sa  motion,  appuyée 
|>nr  MM.  Brougham,  Huskiason  et  Altlioip ,  a  été  repoussée  par  une  majo*- 
rité  de  267  voix,  contre  qS. 

-r  La  troisième  fête  séculaire  de  la  confession  d*Augsbourg  a  été  accom- 
pognce  de  troubles  et  de  rixes  à  Dresde.  X^es  prolestans  ianatiques  ont  voulu 
se  porter  aux  excès  sur  des  catholiques,  et  il  a  fallu  Tinterveution  de  la  force 
armée  pour  arrêter  ces  désordres. 

—  JLe  roi  de  Wurtemberg  est  arrivé  le  a8  juin  à  Bruxelles,  et  est  attendu 
le  10  de  ce  mois  à  Boulognc-sur-Mor. 

~  Le  fils  de  Murât  est  directeus  des  postes  dans  une  petite  ville  des 
Etats-Unis  d'Amérique. 


Fin  des  élections  cks  dèpartemens  ,  rectificsttUms  et  remttrguesm 

^vsYiov.  Rodes,  M.  Benoit,  des.  181,  etBodat  d^Olemps,  deFoppositîon. 

CàhtaIm  M.  de  Si^int-Martial. 

Iebxv.  Le  général  Brenier  de  Montvioruid,  deuxième  dépoté. 

HÉBADLT.  M .  le  marquis  de  Villeneuve,  candidat  royaliste. 
.  C'est  en  tout  122.  doutés,  dont  78  royalittes.  11  y  a  plusieurs  députés 
dont  nous  n'avions  pas ,  n  dèsseiil)  indiqué  Topinion ,  parce  ffo'elle  ne  nous 
.  étoit  pag^uflSsammtttt  coutnie',  tels  sont  MM.Lévesqu»dePouil>y,  Durand, 
La  Perrine-D'Hautponl  :  il  parott  qu'ils  ont  été  portés  par  les  Hbérany.' 
TeJs.s<ait  encore  MM.  Droz ,  de  Beaumarehaudr  de  Lentiihar. ,  qui  ont  été 
porléapar  les  royalistes.  Le  JiSénumald^  Touîmtse  compte  M.  Merle-Mat- 
sonneau  prrmi  les  libéraux.  On  prétend -que  si  les  libéraux  ont  donné 
leurs  voix  à  M.  d'Arbalestier,  c'est  en  désespoir  de  cause,  comme  pour 
M.  de  Mcffray  à  Grenoble.  Le  général  Brenier,  nommé  aussi  à -Grenoble ,  ar 
dédaré  qu'il  auroit  voté  contre  l'adresse;  la  €UkseHe.de  Lyon  le  compte 
parmi ies  royalistes.  ;linsi  que  M.  d'Arbalestier. .M.  Gaujal .  premier  pré-> 
sident  à  Limoges,  nommé  ù  Tulle ,  et  oit  k  candidat  des  royalistes  En  gé- 
néral, il  faut  se  défier  des  calculs  des  feuilles  libérales,  qui  mettent  au 
rang  des  députés  qu'ils  appellent  constitutionneb,  des  hommes  qu'elles 
voudroient  attirer  dans  leur  parti. 

Nous  avons  vu  que  sur  les  221 ,  8  avoient  échoué  dons  les  petits  col- 
lèges; 2  ont  été  renommés  dans  les  grands,  MM.  Bosc  et  Aug.  de'  Saint^ 
Aignan  j  le  pvemier,  qui  s'étoit  désisté,  disoit-on,  pour  saison  ào  santé,  * 
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•êti  élu  à  Careaseonne;  le  second,  t|ttft  ayoît  échoué  dans  la  Loire-Infé- 
TÂeure,  a  été  élu  à  Boorbon-Yendée  :  c'est  1«  frère  de  M.  Louis  de  Saint-' 
Aicnan ,  aussi  des  aa i ,  élu  précédemment  à  Nantes. 

Sur  la  même  liste  des  221 ,  il  jr  en  a  1 1  oui  n'ont  pas  été  réélus  dans  les- 
||tands cotfèges ;  2  s'étoîent  désistés,  M.  deFontctte,  du  Calvados,  depuis 
la  proclamation  royale  j  et  M.  Marchegay  de  Lousiguy,  dans  laVeudéew 
lies  9  cpî  ont  échoué ,  sont  MM.  Bourgon,  à  Besançon  ;  Leviste  de  Mont'^ 
iMriand,  à  Bourg;  Moyne,  à  Màcon  j  Auff.  de  Cambôn,  à  Toulouse^  Alex, 
tie  Cambon ,  à  Albi;  Félix  de  Leyval ,  à  Llcrmont }  Crublîer  de  Fougères,  à 
Chàteauroux;  de  Lcrîdant  à  Vannes ,  et  de  Hray,  à  Amiens.  Nous  n'y  ioi- 
gjnons  pas  M.  de  Charencey,  de  l'Orne,  qui  passoitpour  être  de  U  déftM:- 
tion ,  mais  qui  du  moins  ay<Mt  Toté  contre  l'adresse. 

Plusieuisdes  royaliste»  qui  avoient  échoué  dans  les  petits  collèges  ont  été 
nommés  dans  les  grands;  tebsontMM.  d*Hancarderîe,  Diirand-d'Elconrt 
<t  PasHje-Beaulieu ,  dans  le  Nord;  BUn -de-Bourdon,  à  Amiens;  de  Qué- 
len,  à  Sâint-Brieux  ;  Verheîlh  de  Puyrazeau  et  de  Mirandol ,  à  Périgueuz  } 
de  Ribeiolles;  à  Glermont  ;  de  Mefib-ay,  à  Grenoble  ;  de  Burosse ,  à  Ausch. 

Danr  notre  liste,  nous  arians,  sur  la  fbi  d^un  autre  journal,  indiqué 
M.  Planellî  de  LaYalette  comme  député  à  Grenoble  ;  cet  homme  honorable 
a  été  écarté  y  ainsi  que  M.  de  Pina,  par  les  manœuvres  Uu  parti  libéral. 
Dans  cette  même  liste,  le  nom  de  M.  Frottier  de  Bagneux  semble  indiquer 
deux  personnages,  tandis  que  c^est  un  seul;  M.  Frottier  de  Bagneux  est 
préfet  è  Angers.  M.  d'Arros,  notnmé  à  Verdun,  est  l'ancien  préfet  destitué  $ 
son  collègue ,  dans  cette  députation ,  M.  Demimuid-Moreau  |  a  été  porté 
aussi  parles  libéraux. 

Les  élections  de  k  fin  de  juin  avoient  donné  189  libéraux  contre  6g 
loyalistes;  celles  du  4  juillet  présentent  4^  libéraux  et  80  royalistes.  Il  y 
a  uoné  en  tout  330  députés  connus,  dont  181  libéraux  et  1^19  royalistes. 
Malheureusement,  il  n'v  a  paal'eu  d'espérer  que  les  élections  qui  resteni 
à  faire  donnent  un  grana  nombre  de  yoîx  aux  royalistes. 


A  M.  le  Génnt  de  rAndâila  IkUgion  ^dm  BMit). 

M OMte«r,  en  rendant  compte  d'une  s^ce  t]ià)logii{ae  qui  eût  liea  en  Serboane  le  aa  join,  vou  ' 
«rei  y  sur  U  foi  d*an  correspondant  infidèle ,  donné  an  espoté  de  faits ,  <|ae  mes  proprel  iat^U ,  coame 
ceux  de  lavcritë  et  de  la  jnctice»  m'imposent  l'ob%ation  de  redreuer.  J'obère,  Alensienr,  que  *•■« 
Toudrex  bien  aceueillir  ce  qui  est  arec  le  même  empressement  qpii  tous  a  fait  accueillir  ce  qui  n'est  pas 
Au  besoin ,  je  tous  somme ,  en  vertu  de  Tart.  1 1  de  la  bi  du  a5  mars  i  daa ,  d'insdrer  textuellement  au 
t^amation  dans  votre  prochain  numéro.  Je  mettrai  ma  r^nse  en  regard  de  vos  paroles ,  et  vos  lectcws 
jugeront. 

•<  Ql.Pezet ,  dites^oos ,  pr€tre  d«  diocèse  de  Rodez,  se  r^dit  )k  Pavis  il  y  a  à  peu  pr^  trois  ans,  poar 
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conduite  de  M.  Pezet  dans' la  séance  du  aa  juin.  En  attendant ,  l'extrême  kngneur  de  cette  piète  bous 
force  à  renvoyer  quelques  articles  qui  auroient  enplM  d'intérêt. 
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y  acWver  sa  cours  de  ihëologie.  Reçu  bachelier,  il  aspirait  à  la  licçnre ,  et  te  «liifMMtf  •  t*  M^tenir  la 
tb^$e,  lor3«|ue  la  Faculté  perdit  son  doyen,  I'abbe'Burnii:r-Fontaael ,  remplacé  par  M.  Tabbé  Mercier. 
Ctflui  -  ci  Vi'toil  engagé  h  la  présider,  mais  sa  mauvaise  santé  ne  lui  ayant  pas  permis  de  rempilir  aossitSl 
sa  promesse,  M.  Pezet  crut  voir  dans  ces  délais  un  défaut  de  bienveillance,  et  s'en  plaignit  dans  sac 
noie  peu  mesurée ,  ajoutée  au  nrogramme  de  sa  tbèse ,  imprimée  sans  approbation.  » 

R.  Pas  un  seni  mot  de  vrai  dans  tout  cela.  Quoique  les  faits  soient  peu  importans  en  exormèmt»,  et 
fort  indifTércns  pour  le  public ,  )e  crois  devoir  faire  apprécier  l'exactilude  de  votre  correspondant.  P*a- 
bord  ,  il  y  a  phis  de  trois  ans  que  fat  fini  mes  cours  de  théologie  ;  je  les  avois  achevés  dès  iQi3 ,  an  sé- 
minairç  de  Rndex.  Tn^apé  par  les  annonces  des  feuilles  publique» ,  je  me  rendis  h  Paris  en  i8i  3,  dans 
l'inlenlios  d'y  ênme  les  cours  de  la  Faculté  de  théologie  et  d'y  prendre  les  grades.  Cette  Facnké  ne 
préseutoit  alors  qu'un  srni  cours,  celui  de  M.  Bnmier-Fontanel,  encpre  ses  leçons  n'étoient- elles  que 
des  préliminaires ,  que  de  simples  prolégomènes.  Quelque  nulle  qoe  fût  la  Faculté,  M.  Burnier-Fontanel 
m'engagea  en  1 8a3  à  soutenir  ma  tetùative.  Je  croyois  que  c*étoit  là  la  voie  la  pins  courte  pour  arriver  an 
but  qne  je  ne  proposais.  Cq»endant  les  actes  pnblics ,  m  les  grades  n^étoient  pas  du  tout  nécessaires  pont 
qu'en  fût  mis  en  possession  des  chaires  de  b  Sorbonne.  MM.  les' professeurs  adjoints  le  savent  fort  bien. 
Ce  sont  toutefois  ces  .mêmes  professeurs  qui,  n'ayant  jamais  été  «onmis  à  aucnn  acte  probatoire,  et 
n'ayant  observé  aucune  loi ,  non  contens  d'avoir  épuisé  3k  mou  égard  tonte  U  rigueur  des  règlemens ,  tant 
anciens  que  modernes ,  vondroient  encore  invoquer  des  usages  secrets  qui  n'ont  jamais  existé.  A  l'appni 
de  ces  prétendu!  usages ,  ils  osent  s'autoriser  de  leut  propre  conduite ,  qui ,  si  elle  étoit  constatée ,  ne 
pronveroit  qn'nne  chose ,  l'arbitraire. 

Après  avoir  soutenu  ma  thèse  de  bachelier,  j'ai  été  successivement  professeur  de  théologie  et  d'huma- 
nités. Je  professois  cette  dernière  partie  au  collège  de  Compièflne ,  lorsque  M.  l'abbé  Bumier  -  FontancI 
m'écrivit  pour  m'engager  à  suivre  une  carrière  plus  analogue  \  mon  inclination  et  ^  mes  counofssances. 
Comme  il  venoit  d*essuyer  une  girave  maladie ,  il  sentit  le  besoin  de  quelqu'un  pour  l'aider  à  prolonger 
SCS  leçons,  soit  par  manière  de  conférences  on  autrement  ;  il  voulut  bien  s'imaginer  qne  je  pourrots  lui 
être  utile.  Sur  son  invitation ,  je  Mie  rendis  donc  à  Paris,  après  avoir  pris  l'agrément  de  M.  deBeanvais, 
■ni  m^a  toujours  témoigné  sa  bienveillance  d'nne  manière  toute  particulière.  Je  ne  ferois  pas  mention 
d'un  tel  témoignage ,  si  je  n'en  avois  les  preuves  en  main ,  et  si  elles  n'avoient  été  mises  sous  les  yeux  de 
MM.  les  membres  du  conseil  royal  et  de  M.  leminislrçde  l'instruction  publique.  La  Faculté  ne  tarda 
|M>  îk  pcrflre  M.  Bumier  -  Fontanel.  M.  Mercier  l'ayant  remplacé  en  qualité  de  doyen ,  accepta  la  pré- 
sidence ^e  ma  thèse  de  licencié ,  entendit  la  lecture  de  mon  manuscrit,  me  désigna  le  jour  auquel  eUe 
devoit  être  soutenue ,  et  me  permit  de  la  J  vrer  à  l'impression.  Il  en  rendit  même  un  compte  assez  favora- 
ble à  M.  l'abbé  Claosel  de  Conssergues ,  en  avouant  qu'elle  étoit  serrée  et  tàcanique.  Seroit-ce  Ih  le  motif 
qui  l'a  empêché  de  présider  cette  thèse ,  et  de  porter  un  jugement  que  je  n'ai  cessé  de  solliciter  depuis, 
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re  envisager  le  tort  qu'il  me  cansoit ,  le  manque  de  parole  dont  il  se  rendoit  coupable  envers  moi  et  en- 
vers le  public ,  rien  ne  fut  capable  de  In  fléchir.  Voulant  essayer  une  dernière  tentative ,  je  me  transpor- 
tai à  la  Sorbonne  le  même  jour  ;  MM.  les  professeurs  trouvèrent  mes  objections  si  pressantes  et  tellement 
fondées  ,  qu'ils  m'engagèrent  à  donner  un  jour  à  M.  le  doyen  pour  délibérer,  c'est  -  à  -  dire ,  pour  savoir 
s'il  devoit  tenir  on  violer  sa  parole.  An  lieu  d'nn  jour,  je  lui  en  accordai  deux,  au  bout  desquels  il  m'op- 
posa la  même  résistance.  Je  ferai  remarquer  qu'il  ne  prétexta  pas  sa  mauvaise  santé  { il  ne  le  pouvoit  pas , 
tv  il  n'a  été  malade  que  l'année  suivante.  D'ailleurs ,  le  président  d'une  thèse  n'a ,  \  la  rigueur,  besoin 
de  rien  dire ,  ni  de  rien  faire.  Ce  fut  alors  que  je  fis  imprimer  ma  dernière  thèse  pour  le  doctorat ,  au  bas 
de  laquelle  j'écrivis  cette  ■MtX.t  peu  mesurée  dont  vous  parlez.  Cette  inscription  faisoit  ccnnoîtie  le  manque 
de  parole  de  M.  le  doyen ,  et  signaloit  au  public  toutes  les  sinécures  de  la  Sorbonne.  Tant  s'en  faut  qne 
cdte  note  soit  peu  exacte,  qu'on  ne  sa«iroit  au  cantraire en  retrancher  un û>/a,  sans  blesser  ou  dégui- 
ser la  vérité.  Aussi  la  seule  observation  que  me  firent  MM.  les  conseillers  de  l'Université,  fut  ccHc-ci  : 
Toute  vérité  n'est  pas  borme  ètdîre.V»\  de  ta  peine  à  comprendre  cette  maxime;  il  est,  certes,  fâcheux  pour 
MM.  de  la  Sorbonne  que  la  vérité  les  offense.  En  conséquence,  le  conseil  royal ,  sur  le  rapport  du  profes- 
seur, décUra  que  j'avou  dit  à  ces  I^essienrs  des  vérités  injurieuses ,  et  me  condamna  à  leur  faire  des 
excuses.  Ce  n'est  pas  que  cette  obligation  me  fût  imposée  comme  une  chose  de  rigueur  et  de  justice,  mais 
comme  une  simple  condition  sans  laquelle  je  ne  pouvois  soutenir  ma  doctorale. 

-  Le  grand-maître ,  M.  de  Valimesnil ,  à  qui  elle  fut  déférée ,  ordonna  la  suspension  de  l'acte  pu- 
blic, exigea  de  la  part  du  coupable  une  réparation  qui  se  fit  long -temps  attendre ,  et  qui  fut  suivie  d'atta- 
ques nouvelles  et  de  menaces ,  oii  le  minisire  lui-même  n'étoil  pas  plus  ménagé  que  les  docteurs.  On  au- 
rait peine  à  croire ,  si  le  Cait  n'étoit  incontestable  ,  que  M.  Pezet  fit  sommer  par  huissier  le  grand-maître 
de  lever  l'interdit  qne  le  magistrat  avoit  porté  contre  lui ,  et  qu'il  trouva  un  parti  disposé  %  soutenir  sa 
querelle.  •• 

R.Pour  relever  l'assertion  qu*  ces  lignes  rcnfennefl^  et  pour  exposer  les  faits  qui  ont  pu  y  donner  lien , 


(  3o5  ) 

il  nie  faudroit  an  némoire  de  3o  page*  de  votre  journal ,  et  les  boraet  de  cet  article  ne  me  le  pêmélteat 
pas.  n  me  suflira  de  dire,  pour  le  moment,  que  le  fait  incontesttMe  n'est  rien  moins  que  faux.  Il  est  évi- 
dent que  ce  n'est  pas  par  le  ministère  d'un  buissierque  je  pouvois  faire  les  excuses  qui  m'étoient  comman' 
dées.  Je  puis  apporter  en  preuve  du  contraire  de  ce  que  vous  osez  avancer  plusieurs  lettres  de  M.  de  Yati~ 
mesnil ,  dans  lesquelles  il  me  tônoigne  une  bienveillance  particulière  et  m'offre  même  une  cbaire  de  phi- 
losophie dans  un  collège  communal. 

••  On  pouvoit ,  dès  ce  moment ,  préjuger  le  caractère  du  candidat.  » 

R  Dites  -  moi ,  je  vous  prie ,  Monsieur,  que  faut  -  il  penser  du  caractère  de  celui  qui ,  pour  avoir  le 
plaisir  de  faire  diodieuses  insinuations ,  ne  rougit  pas  de  faire  un  exposé  de  grossiers  mensonges?  Que 
faut  -  U  penser  surtout  de  votre  correspondant ,  qui  ne  dit  pas  un  mot  vrai  dans  une  collection  de  faits  qip 
•ont  presque  de  notoriété  publique  ? 

«  L'iaterdlt  levé^  la  Faculté  lui  rendit  l'exercice  de  ses  droits.  « 

R.  II  y  a  1^  une  lacune  à  remplir.  Il  seroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  chicanes  ,  tous  les  obstacles  ^ 
qui  m'ont  été  suscités  par  M.  le  doyen ,  pour  m'empécher  de  soutenir  mes  malheureux  thèses. 

«  Le  1 8  janvier,  jour  oh  M.  l'abbé  Kirwan  soutenoit  en  Sodbonne  sa  thèse  de  licence ,  l'abbé  Pezet 
se  présenta  brusquement ,  se  jeta  à  travers  l'argumentation ,  criant  qu'on  avoit  voulu  l'en  exclure ,  ce 
qui  étoit  faux  ;  interrogea  à  son  tour,  et  fut  écouté.  ••  ' 

n  Auunt  de  mots ,  autant  de  fausseté  notoires.  Il  est  faux  que  la  tbèse  de  M.  Kirtvan  fut  une  thèse 
pour  la  licence  ;  il  est  faux  (je  suis  honteux  d'employer  si  souvent  la  même  formule ,  mais  vous  m'y  forcez. 
Monsieur) ,  il  est  Taux  que  je  me  sois  jprésenié  brusquement  ;  il  est  faux  que  je  me  sois  jeté  à  travers  l'ar-  ' 
gumentalion  ;  il  est  faux  que  j^aie  cné  qu'on  avoit  voulu  m'en  exclure  ;  il  est  faux  qu'on  n'ait  pas  voulu  - 
m'en  exclure.  Que  penser  de  tout  ce  récit ,  Monsieur  ?  Qu'en  penserezpvous  vous-même,  quand  vous  saurez 
qu'il  s*a»t  d'un  fait  qui  se  passa  devant  plus  de  800  témoins,  et  qui  fut  rapporté  dans  plusieurs  journaux  ? 
Voici  le  fait  :  M  le  doyen  ayant  appris  que  le  bruit  couroit  qu'il  y  avoit  collusion  entre  le  candidat  et  les 
argumenlans,  chercha  à  faire  croire  le  contraire,  en  donnantpnbliquement  une  parole  qu'il  n'avoit  pas 
rintention  de  tenir  ;  il  annonça  aux  assistans  que  l'argumentation  étoit  permise  à  tout  le  monde ,  devant 
un  iiùlant  après  l'interdire  au  seul  qui  voulût  se  présenter.  Lorsque  le  dernier  des  processeurs  adjoints  tût 
argumenté ,  je  me  levai  à  mou  tour  pour  preûd^e  sa  place  ;  à  peine  avois  -  je  prononcé  ces  mots  :  Daté 
vaidp  de..,  que  M.  le  doyen  me  refusa  net  la  parole ,  en  me  disant  :  Non  do  yeniam.  J'eus  beau  lui  faire . 
des  observations  et  réclamer  mes  droits,  il  ne  répondit  que  par  un  profond  silence ,  déserta  brusquement 
le  fauteuil  de  président  et  sortit  de  la  salle .  dans  le  dessein  manifeste  de  rompre  la  séance  publique.  Sans 
là  présence  de  M.  Guillon ,  qui  occupa  le  fauteuil,  tout  le  monde  se  filt  retiré.  Après  avoir  pris  l'air  dans 
la  COUT,  M.  le  doyen  rentra  une  demi-heure  après ,  et  m'accorda  la  permission  qu'il  m'avoit  si  arbitraire-  ' 
ment  réfusée.  On  a  de  la  peine  h  comprendre  quel  motif  a  pu  porter  votre  correspondant  à  entasser  tant  de 
*    e  for      ~        •    ' 


destinité  II  n'est  pas  vrai  non  plus ,  Monsieur,  que  j'aie  menacé  d'enfoncer  aucune  porte ,  encore  moins 
que  j'aie  Commencé  à  exécuter  une  telle  menace.  Comment  cela  anroit  -il  pu  se  faire?  La  salle  que  je  de- 
mandois  étoit  au  second ,  et  je  suis  toujours  resté  dans  la  cour  ;  à  moins  que  votre  correspondant  prétende 
que  faie  voulu  enfoncer  la  porte  cochère ,  qui  étoit  ouverte.  «  f^ous  gdtet  votre  cause,  lui  dit  alors  un  de  t 
ses  affidés  même.  "  Je  n*ai  jamais  connu  ni  parti ,  ni  aflidés  ;  j'ai  toujours  pris  conseil  de  ma  coi|science»et  < 
de  la  justice.  Il  est  vrai  que  ce  propos  me  fut  adressé ,  je  ne  sais  par  qui ,  mais  dans  une  autre  circonstance. 
Quant  \  la  harangue  que  vous  me  faites  prononcer,  elle  est  tonte  entière  de  votre  façon.  Vous  y  confondez 
Si  deuein  M.  de  vatimesnil  avec  M.  de  Guemon-Ranville ,  pour  avoir  le  pldsir  de  relever  cette  bévue.  Je  • 
B''ai  pas  prononcé  le  nom  de  ministre  des  cultes;  je  ne  reconnois  qu'un  culte  :  Uhus  Deus^  muifides^  unum 
baptuma.  Pour  plus  ample  réfutation  de  tous  les  faits  ci-dessus,  voici  ma  réponse  an  discours  de 
M.  l'abbé  Guilbn ,  professeur  dVioqnence  sacrée. 

Réponse  au  discours  que  prononça  M.  Guillon  te  four  de  ta  séance. 

t .  La  Faculté  prétend  qn^eUe  n^avoit  pas  été  instruite  que  le  candidat  dût  soutenir  une  thèse ,  que  pas 
an  exemplaire  dès  thèses  n'avoit  été  remu  aux  professeurs. 

R.  Non  -seulement  M.  le  président  (  M.  Guillon  )  a  été  muni  de  plusieurs  exemplaires  de  ces  thèses 
aussitôt  après  qu'elles  furent  imprimées ,  mais  encore  le  candidat  lui  a  donné  lecture  des  preuves  qui  éta- 
blissent les  diverses  propositions  de  celle  qu'il  devoit  présider  ;  en  outre ,  ia  trois  diffcrentes  époques ,  des 
exemplaires  ont  été  remis  à  tous  tes  professeurs;  et  huit  jours  avant  la  séance ,  ils  en  ont  reçu  de  nouveau 
chacun  deux  exemplaires.  Enfin  un£  lettre ,  en  date  du  aa  décembre,  écrite  par  M.  Mercier,  doyen  de 
b  Sorbonne ,  accuse  réception  d'un  exemplaire  de  chacune  des  deux  thèses ,  dont  le  candidat  sollicitoit 
depuis  «i  long-temps  l'examen  et  le  jugement.  Cette  kttre  est  entre  les  mains  de  M.  le  ministre  de  finstnic-  ' 
tionpuhUtpu,  ^ 


<  ».  La  ttéké  :  t«  règlanieic  et  t^MMge  exiçcat  que  b  tkèsè  soit  méeédée  à* m  exoMen  sUrt  '.  '^t- 

.  R.  MM.  lciiir«f«Me«ra  s»f trient  btn  de  citer  les  règleiiieiM  qa  ils  iovoqoent  en  favenr  de  r^c^mos 
ttew:  ttprémlMif  )— nit  «w  rlftwais  n'ont  existe'  ni  rn  droit ,  ni  en  fiit.  Qoant  à  Tosage,  le  candidat  . 
» iai«Tng^ y kHicmv «■■diin ducoMeH  fmp\ et  l'Untrersit^ ,  evtr*aatres  M.  Btndu;  tons  ont  d^lnr^ 
B*«f oir  janak  fakmém  parler  de  «eue  préfrndne  fwà— e.  Faot-  il  •■  téttioigna*e  encore  plas  imposant  T 
Ce  téâoigtage  est  entre  les  nains  da  candidat  ;  il  possède  «ne  lettre  de  Bf.  GidUon^  de  1(1.  GutUon  Imi- 
méme,  écrite  trois  heures  avant  la  séance  >  et  q«i  contient  ces  pnpres  tcroies  :  Que  fexeinen  ne  soUpoiat 
aèHg^ttin^  je  "Mms  factorée^  fif'*  ^  statut  de  l"  Ùnieersitine  Vordonnepas  ! 

3.  La  Facnh^  :  la  tlièse«e  penT  être  soutenue  sans  avoir  éië  d*d>ord  soumise  ^  l'examen  d*un  doclenr. 
.  4.  JOcpnîs  pittsic  4cwc  aw  y  les  thèses  prt^MStées  ourdi  aa  ont  ixé  offertes  2i  l*examen  de  M.  l'arclie- 
vêqoc  de  Paris ,  da  conseil  royal  de  l'instroction  pabliqoe  et  de  MM.  les  docf  evrs  de  la  sacrée  Facntttf. 
M.  Mercier,  après  deox  années  de  méditation  ,  a  écrit  au  candidat  que  sa  santé  ne  Ini  permetioit  pas  k 
tnivnil«iéceasafrei»o«rd«Mcr  son  approbation.  Ce  Tôt  d'aprèscedocninent  etd'aofresde  ce  genre,  que 
M.  le  ministre  de  l'initnBetion  paMiqne  aotorisa  le  candidat  à  sontenir  ttz  thèses ,  et  invita  ezpress^enf 
M.  le  àtfjm  à  ftmkn  lciaes«r<s  mifreasatres  peur  qtie  les  ordres  fanent  exécutés. 

Qtit  la  SudMOM  réf«le  ces  faits ,  si  cela  lai  est  possible.  Si  elle  ne  présente  aucane  justificatioB,  le 
public  saura  de  quel  câté  éioit  la  jnsi  ice ,  de  quel  cdté  sont  la  frande  et  le  mensonge. 

Au  rddt  que  TOUS  ajoutes,  Vonsieur,  perakettei-moi  d'opposer  celui-civ .. 

MM.  les  professeurs ,  voyant  qu'ils  ne  pouvoîent  plus  éviter  l'exercice  pf^Mic  ^ù1!s  avoient  paru  Jusqa»> 
là lant  redouter,  primt  alors  le  change ,  se  proclamèrent  tout  prêts  à  proc^d^'à  iin  examAi  public  ,  et 
fireM  entendre  oue  c'éteitinoi  qui  ne  voulois  pas  me  soumettre  aux  fotmalh^'jpréscrité's  par  les  statuts  et 
pur  l'usage,  H  n'étoit  pas  aisé  à  la  plupart  des  aaditenrs  de  toû  le  pi^ge  (çj^ha  vouToit  nié  tendre,  ni  la 
différence  qu'il  y  a  entre  un  examen  arbitraire ,  fait  par  des  antagooisl  es  qui  sont  eux  -  nt^es  juges  ,  et 
la  discussion  franche  et  libre  d'une  thèse  publique.  Comment  se  ihiaterd'ainears  que  les  formes  élégantes 
et  pulies  do  proCtsnur  d'éleqaence  fussent  en  si  grande  opposition  avec  la  vérité  ?  Le  pnblic  Sembla  crain^ 
drc  qu'il  n'y  cAt  ni  thèse ,  ni  examen ,  et  pour  jouir  plus  lono-temps  du  spectacle  que  présenioit  cette 
seènc,ilm'inviiaiisubir/'e«anMii^r^i/i>to.  On  s'anercevoit  facilement  que  MM.  les  professeur^ ne  se 
rctranchoicnt  derrière  cet  examen  que  parce  qu'ils  s'imaginoient  que  je  ne  l'accepl  crois  pas ,  vu  qu'il  n*^-' 


rctranchoicnt  derrière  cet  examen  que  parce 
toit  iondé^pe  snr  un  vain  prétexte ,  et  qu'ils  i 


seroient  par  1^  dispensés  de  donner  des  preuves  de  cctte/Ârfr' 
légifÊt,  éècHkdiabeiifàe  serrée  t)p\  a'mérité  votre  homma'e.  Je  consentis  donc  à  répondre  aux  qucs- 
tious  de  MM«  les  profeaseors.  Je  ne  pois  m'empêcher  de  faire  observer  que  leurs  iotenlions  à  mon  égard 
dloient  si  hostiles  ;  .-.  i  .  . 
téeà 


itilas,  qu'ils  choisirent  ute  question  étrangère  à  mes  deux  thèses ,  question  que  j'avois  éear^ 
,  pVK  qu'elle  est  très-ciuilroversée  et  très-embrouillée  ;  ils  ne  trouvèrent  pas  qu'une  matière 
qui  renfeone  enahhaïuee  dix -huit  traités,  c'est-à-dire ,  plus  des  cin^  sixièmes  de  la  théologie ,  f  fit  assea 
*ef  du*.  Quant  ^  Ui  maaiire  dont  j'ai  pu  répondre ,  ce  n'est  pas  à  moi  h  en  juger  ;  vous  l'avez  bien  senti  , 
]i«uoiea*5  tauttMs ,  )•  jK>urrois  vous  opposer  le  jugement  mime  qu'en  ont  porté  publiquement  mes  pro- 
pccg  •d«cHuir«»«t'««  juges ,  d  le  même  jugement  ne  m'étoit  trop  avantageux.  La  séance  se  termina  par 
«a  fmt  «ai  ,  aMi  ;  aeroit  ^s  que  suffisantpour  donner  ^e  juste  idée  de  la  bonne  foi  de  MM.  les  profes- 
utma  I  et  ée  hi'cendade'  quMIs  tiennent  à  mon  égard ,  depuis  plus  de  trois  ans  que  je  réclame  le  droit  de 
sauteiir  -mm  th^set  ef  SuMémta.  M.  l'examinateur  avant  ^iséses  objections,  M.  le  président,  de  l'avis 
des  prafemiursy  pfttèlalia  hmitemcnt  devant  l'assemblée  que  je  pouvais  sontenir  mes  thèses  quand  je  volt- 
dnit,  et  choisir  h;  joot  qui  me  |>arottreit  le  plus  convenable  ;  ces  paroles  furqpt  vivement  et  unanimement 
^f  landiea.  J*a»Ms  acqvU  tiue  n  triste  et  si  malheurease  expérience  de  la  foi  qu'il  fattoit  ajouter  aux  pro< 
«essesde  MM.  las  professeurs ,  que ,  pour  rendre  phis  solennelle  la  parole  qu'ils  venoieut  de  me  donner, 
jeans  dtvoirlaiMM  rtfjpéfer  et  prendre  l*andi|oire  à  témoin  ;  je  déclarai  alors  que  je  choîsissou  le  lende- 
main pe«r  soulaair  JMT  Ihèse.  Or,  M  onsfeur,  le  croiriez  -  vous  ?  ces  hommes  graves ,  ces  maîtres  en  Isra^ , 
qal  vcauicat  d'eagagef  leur  parole  d'une  manière  si  solennelle ,  ne  rougirent  pas  de  ta  violer  un  instant' 
•arèa...  ils  doanktnt  pour  raison  qu'il  falloit  consulter  le  ministre.  Vain  prétexte  !  Il  y  a  long-temps  que 
M,  le  minsslfs  eflt  m  ifi-ec  plaisir  qu'ils  l'eusse  ut  dispensé  <f  appuyer  leur  conduite.  Du  reste,  pcrsontK. 
ne  sera  dupe;  on  saura  pourquoi  MM.  de  la  Sorbenne  font  tant  de  difficultés  pour  laisser  soutenir  tttt 
exercice  public ,  et  l'«u  pourra  apprécier  en  même  temps  de  quelle  utilité  est  une  insthution  qui  cqâte  h 
r£tatpHis^^,«*<9  fr.  par  m. 

Agrées ,  Monsieur,  etc. ,  L'abbé  Pkzbt. 

Parii,U6inlktt83(i. 


^c^  9^u»«^,  3drt^n  U  €Uxt. 


M\ 


Samedi  17  jvillet  i83o. 
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Sur  la  prise  d* Alger. 


c'est  un  ëyèuement  consolant  pour  rhumanité,  c'est  uiie 
victoire  remporte'e  sur  la  barbarie ,  c'est  une  expiation  dé 
tant  d'outrages  et  de  cruautés.  Une  conquête  si  rapide  tient 
du  prodige.  Alger  n'avoit  jamais  été  pris.  Toutes  les  expé-» 
ditions  q^u'on  avoit  tentées  en  Afrique  à  diverses  époques, 
Ou  n'avoient  pas  réussi ,  ou  n'avoient  pas  eu  à  beaucoup 
près  un  si  brillant  résultat.  L'Europe  avoit  l'humiliation  dé 
se  voir  bravée  de  si  près  par  une  puissance  infidèle  qui  in*« 
festoit  la  mer  de  ses  vaisseaux.  La  nouvelle  entreprise  vient 
venger  les  affronts  de  toutes  les  nations  qui  bordent  la  Mé-^ 
diterraâée.  En  trois  semaines ,  ce  repaire  de  forbans  a  ét^ 
forcé.  Pour  la  première  fois ,  le  drapeau  français  est  arboré 
sur  ces  murs  d  où  étoient  partis  contre  nous  tant  d'insolens 
pirates.  Les  chants  de  la  religion  vont  retentir  encore, 
après  tant  de  siècles ,  sur  ce$  rives  illustres  autrefois  par 
tant  de  grands  souvenirs,  et  profanées  trop  long -temps 
-p^LT  un  culte  absurde.  Les  ombres  des  €yprien ,  des  Augus^ 
tin ,  des  Fulgence  ^  sourient  sans  doute  a  cette  heureuse  ré- 
volution. Tant  de  saints  é^êques ,  tant  de  généreux  mar^ 
tyrs  sollicitent  du  ciel  le  retour  de  leur  patrie  à  la  foi,  qui 
y  avolt  fondé  de  nombreuses  églises  et  qui  y  avoit  fait 
éclater  d'hérdiques  vertus.  Puissent  l^ars  prières  obtenir 
pour  ces  peuples,  assis  dans  l'ombre  de  la  mort,  la  lumière 
étouffée  depuis  un  si  long  temps  par  des  dominateurs  bar- 
bares! Lés  amis  de  la  religion  s'unissent  dans  toute  la 
France  à  ces  prières ,  et  nos  prélats,  dans  leurs  Mandemens, 
avoient  indiqué  aux  âdèles  ce  sujet  comme  digne  d'inté-^ 
resser  leur  piété. 

Il  y  auroit  sans  doute  bien  des  considérations  importan- 
tes à  présenter  sur. la  glorieuse  conquête  qui  fait  tressail'* 
lir  en  ce  moment  les  amis  de  la  religion  et  de  la  mènan^ 

Tome  tXJF^.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  V 
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chie.  Nous  permetlia-t-on  de  nous  borner  aujourd'hui  à 
l'envisager  sous  un  rapport  particulier,  et  à  faire  remàr-^ 
quer  quel  effet  elle  a  produit  sur  des  ^ens  qui  parlent  sans 
cesse  a&  la  gloire  de  la  France,  mais  qiii  montrent  àsseï 

Ïar  leur  froideur  qu'ik  placent  cette  gloire  ailleurs  que 
ans  de  nobles  et  grandes  entreprises  ?  , 
Dès  le  principe ,  un  mauvais  pressentiment  avoit  averti 
les  libéraux  que  l'expédition  d  Afrique  n'étoit  point  leur 
fait.  Elle  s'ajustoit  mal  avec  leurs  pensées  de  gloire  et  de 
bien  public ,  et  ils  y  voyoient  mille  inconvéniens.  D'abord 
ils  crurent  découvrir  là  dedans,  de  la  part  du  ministère, 
l'intention  de  prolonger  sa  vie ,  et  cela  formoit  pour  eux 
une  terrible  objection  ^^outre  la  guerre  d'Alger.  Aussi  pri- 
rent-ils Hussein -Dey  sous  leur  protection,  au  point  de  lui 
fournir  bénévolement  des  notes  et  de  l'espionnage  tant  qu'il 
en  voulut,  et  de  rédiger  même  des  manifestes  en  sa  faveur. 
Ce  fut  bien  pis,  quand  ils  eurent«ntendu  le B.oi  annon- 
cer dans  son  discours  du  trône ,  à  l'ouverture  des  chambres, 
qu'il  espéroit  faire  tourner  l'expédition  d'Afrique  au  bien 
général  de  la  chrétienté.  La  chrétienté,  s'écrièrent-ils  tout 
d'une  voix!  La  chrétienté!  Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  vieux 
mot  appliqué  aux  besoins  et  aux  idées  du  siècle?  Nous  ne 
cpnnoissons  pas  cela,  ^e  fait  est  que  la  chrétienté  les  tour- 
menta beaucoup  pendant  quelque  temps,  et  qu'à  défaut  de 
toute  autre  pbjection  contre  la  guerïe  a'Alger,  cette  expres- 
sion insolite  pour  eux  auroit  sum  pour  les  en  dégoûter;  car 
ils  veulent  bien  qu'il  y  ait  partout  des  sociétés  philantbro-* 
piques,  des  sociétés  constitutionnelles  et  même  des  asso- 
ciations bretonnes ,  mais  des  sociétés  chrétiennes...  Point; 
cela  n'entre  pas  dans  la  tête  dès  éternels  prôneurs  de  la  ré- 
volution. 

Outre  les  deux  inconvéniens  dont  nous  venons  de  parlei , 
les  libéraux -en  voyoient  un  plus  grand  encore  dans  l'expédi- 
tion d'Afrique.  Selon  eux»  elle  avoit  pour  but  de  nous  éblouir 
et  de  produire  de  bonnes  élections.  G'étoit  là  le  point  çrave 
de  l'affaire ,  et  il  nSr  avoit  pas  moyen  de  leur  guérir  l  ima- 

f 'nation  là  dessus.  Si  par  malheur  l'événement  eût  répondu 
leurs  appréhensions,  tout  étoit  perdu,  et  l'expédition 
d'Alger  denieuroit  maudite  comme  une  guerre  néfaste  et 
attentatoire  à  l'honneur  national.  Mais  heureusement  les  . 
élections  ne  se  sont  pas  trop  ressenties  de  la  gloire  de  nos 
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armes, /-et  Icv  comité-direcleur  a  su  mettre  un  bon  poids 
dans  Tâuire  balance. 

Ainsi  nos  infidèles  devrpient  avoir  l'esprit  tranquil1e.de 
de  ce  côté  là ,  et  se  re'concilier  un  peu  avec  rarmée  d'Afrique. 
Mais  non  ,  ils  lui  gardent  rancune,  çt  il  n'y  a  pas  jusqu'à 
l'armée  navale  qui  ne  souffre  de  leur  humeur,  quoiqu'elle 
ne  soit  point  commandée  par  M.  de  Bourmont.  Vous  voyez 
que  l'amiral  Duperré  n'est  guère  mieux  dans  leursjpapiers , 
et  les  élections  dé  Paris  viennent  de  tous  prouver  que 
M.  Çavoux  leur  paroît  sept  fois  plus  grand  homme  que  lui. 
Une  chose  mortellement  contrariante  encore  pour  les  li- 
béraux ,  c'est  de  voir  la  joie  que  la  prise  d'Alger  cause  aux  , 
.royalistes,  et  surtout  à  cette  classe  d'entre  eux  qui  s'inté- 
resse vivement  aux  affaires  de  la  chrétienté.  Pour  le  coup, 
les  bons  amis  de  Hussein-Dey  ont  raison,  et  leur  reproche 
est  on  ne  peut  mieux  fondé.  Il  y  avoitbien  long-temps  que 
les  hommes  de  la  cause  religieuse  et  monarchique  n'avoient 
rien  éprouvé  qui  les  touchât  autant  que  la  grande  et  im- 
n^ortelle  victoire  qui  vient  de  signaler  les  armes  du  Roi 
ti'ès-chrétien.  '  ^ 

Pour  eux,  en  effet,:  qui  ont  le  sentiment  de  ce  qui  ;est 
vraiment  glorieux  et  national,  rien  de  plus  grand  ne  pôù- 
voit  arriver.  Ils  ont  jtrouvé  dans  cet  événement  tout  x:e  qui 
peut  flatter  le  juste  orgueil  de  la  France ,  et  relever  l'Ëu- 
rope^des  humiliations  qu'elle  a  subies  pendant  trois  siècles. 
Ils  ont  vu  la  main  du  ciel  Li  où  d'autres  ne  voi^^nt  que  la 
main  des  hommes.  Ils  ont  vu  avec  transport  rompre4.les 
filets  qui  ont  si  long  -  teqps  servi  à  faire  des  captifs  chré7 
tiens.  Ils  ont  vu  venger  la  mort  et  les  longues  misères  des 
anciennes  victimes  de  la  barbarie  africaine.  IL  ont  vu  en- 
chaînés à  leur  tour  ceux  qui  faisoient  métier  d^enchaîner  les  ' 
autres.  Enfin  ils  ont  vu  s'accomplir  en  20  jours ,  en  dépit 
de  la  mer  et  de  ses  orages,  ce  que  les  efforts  des  plus  puis- 
santes nations  avoient  tenté  en  vain  pendant  des  siècles.  Et 
vous  voulez  qu'ils  ne  se  réjouissent  pas  !  vous  voulez  qu'ils 
partagent  le  sentiment  de  haine  qui  vous  fait  fermer  les 
yeux  sur  la  plus  noble  et  la  plus  glorieuse  entreprise  des 
temps  modernes^. 

Nous  laissons  aux  algériens  du  libéralisme  le  soin  de  re- 
chercher pourquoi  M.  dé  Bourmont  n'a  pas  poussé  plus  loin 
la  vengeance  du,  Jloi  de  France  et  de  FEurope.  On  leur  a 
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déjà  fait  observer  dans  «^elqnes  journaut,  âaHl  y  auroit 
eu  peut-être  beaucoup  d'iuconvément  à  réduire  le  dey 
WAlatr  au  dëses{K>ir;  et  on  leur  en'  k  donné  jMiUr  raison 
4)a'ir  ne  falloit  pas  exposer  notre  armée  à  sauter  avec  lui , 
AU  milieu  des  mines  dbargées  de  poudre  qu'il  avoit  fait 
creuser  de  tous  c6tés.  .. 

Quoique  cet  argument  soit  boû,  U  est  à  créire  <j[ne  ce 
n'estpas  là  ce  qui  a  fait  incliner  le  vainqueur  vers  la  mode* 
ration;  C'etoit  ici  le  cas  d^appliquer  le  Summwhjus,  sunun^ 
mjuria.  Il  y  a  quelcfuefoîspnis  d'habileté  â  ménager  aes  cti«- 
nèniis  qu'à  se  montrer  impitoyable.  Avant  de  juger  là- desr 
Bus,  il  laudroii  savoir  ce  qui  reste  à  faire.  Si  ce  qui  reste  à 
faire  estige  qu'on  é'atlaohe  à  eoUquérir  h  confiance  et  Vàt^ 
fection  des  Darbarésques^  ce  n'est  pas  par  la  terreur  et  là 
dévastation  qu'on  réussira; 

Rappelons-nous  la  coiiduite  des  alliés  et  surtout  là  milv 
gnanimité  de  l'empereur  dé  Russie,  pendant  les  deut  in«- 
valions  que  Buonaparte  nous  força  de  subir.  Quand  l'Eu)» 
rope  se  trouvait  chez  taOtts>  à  coup  éûr,  rien  ne  l'empècfaott 
de  faire  de  nous  et  de  nos  villes  ce  que  bon  lui  aurdift  Belote 
blév  Qu'eusstous-nous  dit  albrs,  si  elle  avoit  exercé  son 
<fttjiiiitaiii  jus  jusqu'à  mettre  le  feu  aux  quatre  toins;  de 
Parir?  Senreusement  polir  «tte  «t  pour  ftoué ,  elle  préféra 
rfaohneur  et  la  modération,  et  tout  le  monde  s'en  trouva 
bien;    ;  "^; 

Mous  toe  pouvons  mieux  terminer  cet  article:  qué  pat  ûi^ 
leittre  qui  nom  H  été  commUnicpiée ,  et  qu'on  nous  assure 
teiiir  d^Alger,  Bans  que  nous  puissions  dire  comment  elle  à 
été  iutèrceptée  t    . 

Bitêêeùi'Dtff  aux  écrtPtnw  Ai,  tM^f  de  France  qui  n*mt  poùa  tUseUi  la 
cause  du  Prophète,  SaUit  en  Mahomet, 

Mflb  l^n's  et  âdèles  àiliis ,  Je  salik  qu'il  it'à.jpas  déndoda  de  tous  que  l'o- 
lé^iéiPÊLx  «M  tetia  Ibudre  Snr  tm  tille  te  lien  §ùitdie  né  fût  dé^orné  fak 
vos» efforts  et  vos  prièrcii  :.je  conods  le  sèk  qal  tous  aaime  en  nu  fiivear, 
et  la  ^aine  commune  qui  tous  unit  avec  moi  contre  le  nom  cliréden. 

Âh!  TOUS  avez  bien  raison  de  détester  le  ministère  anque)  je  dois  bi 
dlieniié  die  visité  de  vos'  Infidèles.  Je  n'ai  jamais  vu  de  gens  pareils ,  et  il 
faut  qoe  votre  Boarmont  soit  allé  les  prendre  dans  Tenter  :  oéjà  ils  m'ont 
annf^  je  ue  sais  combien  de  milliers  d  Aral>es  et  de  Bédoins  qui  n'ont  fait 
que  parottre  et  diq>aNrfitre  sous  les  coups  de  fondre» 
.  pQur  peu  que  ceU  contÂnnç^  mes  Lœs  smis«  la  condition  des  vnîs 
croyans  va  devenir  bien  dure  entré  lès  mains  au  général  maudit  dont  voos 


ii'aT^  pu  me  débaria^ier*  llâtez-i^oiit  de  ro^Uer  fwo^x^  M  de  hofoi^  ^ 
dPefforU  ;  tâcbex  de  le  culbuter  au  plus  vite ,  )aî  et  set  collègaeipni^d^eL 
inventez  dans  votre  sagesse  tout  ce  qui  pourra  servir  k  no^  délivi^  d'eui  t 
ctH*  tons  et  moi  nàas  y  avons  un  méine  intérêt ,  en  notre  iqualité-d-ennemis. 
du  chnsdanisme. 

A  la  vérité,  je  sau  que  vous  me  ménagez  une. gi^nde  ressource  poMi^ 
l'année  prochaine  ;  c'est  la  suppression  de  votre  budget,  qui  coupera  coart 
I  tout  ;  mais  je  n'aurai  jamais  le  tems  d'attendre.  Comme  vous  le  dîtea 
trèft^ich ,  volve  Botirmont  est  iin  scélérat  qui  ne  ménage  nenc  H  me  pousse 
l^énéedans  les  reins ,  san»  ém  laisser  une  minute  de  repos  :  Taras,  Arabes 
elrJ^ouins^  tout  y  passe,  malgié  mes a^t, forts,  mes  trente-deux. batto-i 
ritt  de  terre  et  de  mer,  et  mes  quinze  cents  pièces  de  canon. ^ 

Voyez ,  mes  bons  amis,  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  fake  mettre  vos 
minîstres  eh  àccusatipn',  et  Boortbdnt  le  premier,  avant  ^e  la  débicle  ar- 
lére  pour  ma  ville  iaUm  gënUé;  car  après  il  seroii  trop  tard ,  ei  j'imagine 
qu'aqcttn  de  voua  Wavioit  le  oourage  de  mpoitr  la  misa  en  juMment  ^u. 
vainqueur  d'Alger,  pour  I&r^compens^  ifuiie  glo^e  panjjlle ,  ft  k  consoler 
de  ce  qu'elle  aaroit  coûté  à  ses  entrailles  de  père  (*][. 

Il  y  va  de  votre  intérêt ,  mes  cbera  enfans ,  que  je  paisse  sauver  qudqué 
oboie  :  car  j'ai  fait  nlettre  en  réserve  pour  vonateotes  sortes  de  pettts  pré- 
ans  propres  à  entretenir  ranitié)  entr^aattea  de  beaux  cachemires  à  tort 
k9t»  pour  vont  te|ûr  la  ^têle  chainle;  pois  une  celleotion  de  dépooiUes  assee 
curieuses ,  enlevées  jadis  à  des  captifs  chrétiens ,  et  oui  ont  peut-|Stre  an^ 
paitenu  à  vos  grand -pères  ou  à  vos  grand'mères.  Mon  intention  est  <rr 
joindre  des  lions  et  des  tigres  de  forte  espèèè  ,'que  j'ai  fait  élever  dans  meb 
nsénagcHes ,  et  qui  pear#ont  vons  aider  ploa  tard  dans  vos  opérationa  po-' 
llliqiiM^.  ... 

finissez- vous  à  moi ,  en  Mahomet ,  mes  chen  enians ,  pour  prier  k  cie| 
de  bénir  mes  arn^es  e^  vos  plumes ,  dont  vous  savez  faire  un  si  «^ne  usagé. 
Continaons,  chacun  dé  notre  c6té,  à  faire  bcmne  gô^re  a  l'Iiéfidaeràce  Uca 
chrétiens,  anRoidefraneeet'à ses  ministres.     ^ 

'il  Votre  ami  Hvssun., 


NÛUVBLLPS  £GGLésiABTlQy£$>  ' 

JR.OME.  lie  jpàr  de  Saint^Pierce»  le  »w^  Père  a  aesisk*» 
sur  son  trône,  à  la  messe  solennelle  célébrée  dans  TëgÛie 
du  Yâtican  par  M.  le  cardrnal  Pacca.  Beàacoi]|>  de  Rdmiùn^ 
et  d'étrangers  sont  rènas  prier  sur  le  tombeau  des  saints 
apÀtres.  Le  soir,  la  ville  éioît  Uluivipee,  ainsi  que  la  far 
çade  et  U  colonnaide  du  Yatican^  et  )On  a  tiré  la  girandoto 
du  château  Sainte-Ange.  La  chambre  apostolique  a  reçu  les 

(*)  Le  dey  d'Alger  se  tmmpe ,  fa  chose  est  d^è  fiiite;  et  c'est  *  le  Jtnsmai 
éhs  débats  qui  a  eu  le  courage  de  proposer,  et  dés  le  preoiier  jour,  ce  que 
le  prince  barbaresqae  n'osoit  espérer^ 
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redevances  et  tributs  accoutamés ,  et  a  protesté ,  suiyanC 
l'usage V  contre  ceux  qui  n'ont  pas  e'té  acquittés. 

—  S.  S.  a  nomme  MM.  les  cardinaux  Pedicini.  Frosini 
et  Zurla ,  préfets  des  congrégations  des  Kits ,  de  Vlmunu- 
nité  et  des  Etudes. 

Pàhis.  Nous  n'avons  pas  encore  reçu  les  actes  du  consis- 
toire du  5  juillet  y  mais  le  garde-noble  expédié  pour  appor- 
ter la  calotte  rouge  à  M.  l'archevêque  de  Besançon  est  ar- 
rivé à  Paris ,  croyant  sans  doute  y  trouver  le  prélat ,  qui  est 
dans  son  diocèse. 

—  Lundi  19,  jour  de  la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul,  il 
y  aura  grand  office  toute  la  journée  dans  la  chapelle  de 
MM.  de  St-Lazare,  rue  de  Sèvres,  M.  l'archevêque  officiera. 
La  fête  sera  suivie  d'une  neuvaine  en  l'honneur  du  saint. 
Il  y  a  une  indulgence  plénièie  pour  le  jour  de  la  fête. 

—  Une  nouvelle  Quarantaine  a  commencé  le  vendredi  i6, 
jour  de  la  fête  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  ;  elle  a  pour 
objet  de  remercier  Dieu  des  grâces  reçues,  et  de  lui  en 
demander  la  continuation  par  l'intercession  de  la  sainte 
Vierge  et  en  union  avec  le  très-saint  Cœur  de  Marie ,  reine 
et  protectrice  de  la  France.  Cette  neuvaine  finira  le  jour  de 
la  fête  de  St-Louis ,  le  26  août.  Nous  donnons  ici  l'imprimé 
qui  a  été  distribué  par  ordre  de  M.  l'aichcvêque  : 

a  F&ilxxs'  :  Rêiids  ^âces  à  Dieu,  trois  fois  Grioria  Patri ,  etçr     -    '■} 

»  Implorer  ta  divine  Miséricorde,  trois  fois  Parce  Domine,  .etc. 
*  »  Demander  de  nouvelles  grâces.  Salve ,  Begina ,  etc. 

»  Prier  pour  le, Roi,  trois  fois  Domine,  salvum  fac  regera,  elc. ,  ou  bien 
'     trois  fois  Pater  et  Ave ,  et  trois  fois  Gloria  Patri ,  etc. 

»  Visites  ou  Statiohs  :  Visitef  une  fois  pendant  la  Quarantaine  ;  soit  le 
même  jour,  soit  à  des  jours  différens,  Téglise  métropolitaine,  l'église  des 
.    Carmes ,  et  la  chapelle  de  saint  Vincent  de  Paul,  rue  de  Sèvres,  et  y  faire 
les  prières  ci-dessus  indiquées.- 

,  »  Assister,  s'il  est  possible,  le  i5  août ,  à  la  procession  du  renouvcll%meDt 
du  yœujde  Louis  XIII. 

»  Coiuiniiioif  :  On  la  recommande  particulièrement  le  16  juillet ,  jour  de 
la  fête  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  ;  le  19  juillet,  jour  de  la  fête  de 
saint  Vincent  de  Paul  j  le  2  août,  jour  de  la  fête  (Je  Nolrc-Dame  des  Anges, 
Teille  de  Touverture  de  la  session  des  Chambres  ;  le  i5  août ,  jour  de  la  fête 
de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge ,  et  le  2.5 ,  jour  de  la  fête  de  saint  Louis, 
roi  de  France. 

»  Il  faut  prier  toujours  sans  se  lasser.  Luc,  xvni,  1. 

»  Préparez  voire  ame  avant  la  prière,  Eccli.  xyiii ,  23. 

»  Demandez  avec  foi  et  sans  hésitation.  Jac.  i ,  6. 
.  '   »  Vu  et  approuvé  i)Our  notre  diocèse.  '  +  HYACINTHE , 

7»  Paris,  le  1 1  juillet  i83o.  Archevêque  de  Paris. 
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•  •—  Les  anciens  nionumens  de  la  pie'té  de  nos  pères ,  qui 
ont  échappé  an  marteau  de  la  révolution,  croulent  succes- 
sivement minés  par  le  temps.  Le  28  mai  dernier,  la  tour  et 
la  partie  ouest  de  l'église  de  Saint-Gunibert ,  à  Cologne ,  se 
sont  affaissées  avec  un  grand  fracas  ;  la  secousse  a  été  si 
violente ,  qu'on  a  cru  dans  les  environs  essuyer  un  trem* 
blement  de  terre.  Heureusement  il  étoit  onze  heures. du 
soir;  il  n'y  avoit  personne  dans  l'éslise,  ni  dans  les  rues 
adjacentes.  Déjà  l'année  dernière  1  on  a  voit  eu  quelques 
craintes  pour  ce  monument,  et  l'on  avoit  étayé  les  voûtes 
des  bas-c6tés.  La  partie  de  l'est  de  l'église  est  restée  de- 
bout; elle  se  compose  de  l'extrémité  de  la  nef,  du  chœur, 
du  rond-point  et  ae  deux,  tours  carrées.  Là  se  trouvent  des 
fenêtres  avec  de  beaux  vitraux ,  qui  représentent  la  vie  du 
saint  évêque.  Une  galerie  à  deux  ctaees  règne  à  l'entour 
du  chœur.  La  partie  non-écroulée  est  la  plus  remarquable 
pour  l'architecture.  Il  est  à  désirer  que  l'on  puisse  conser- 
ver ce  monument.  Malheureusement  les  hommes  rivalisent 
avec  le  temps  pour  faire  disparoi  tre  les  plus  beaux  édifices 
dont  s'honoroit  la  religion.  Gombiea  d'églîsçs.on/.  été  abat* 
tues  depuis  quarante  ans  dans  toutes  les  villes  où  la  révo-i 
lution  a  passé  !  A  Paris ,  vous  ne  sauriez,  faire  un  pas  sana 
qu'on  ne  pût  vous  montrer  la  place  où  étoient  des.  églises 
ou  des  chapelles  qui  appartenoient  à  des  établissemens  sup- 
primés. Les  églises  étoient  également  nombreuses  à  Colo- 
gne et  dans  les  autres  villes  qui  dépendoient  de  nrinces  ec- 
clésiastiques. Quoique  les  Français  se  fussent  rendus  maîtres 
de  Cologne ,  il  y  avoit  dans  cette  ville  beaucoup  d'églises , 
dont  quelques-unes  fort  remarquables  sous  le  rapport  de 
l'art;  c'étoit  le  fruit  de  la  piété  de  dix  ou  douze  siècles.  La 
révolution ,  la  cupidité ,  nnsouciance  de  l'autorité  ou  des 
hfbitans,  ont  abattu  ou  laissé  périr  plus  de  douze  ou  quinze 
de  ces  églises  ;  il  n'en  reste  plus  à  Cologne  qu'une  vingtaine, 
et  ce  qui  vient  d'arriver  à  Saint-Cunibert  fait  craindre 
d'autres  accidens  de  la  même  nature.  Gare  que  pour  pré- 
venir ces  accidens,  on  ne  trouve  plus  commode  d'abattre 
ce  qu'il  faudroit  entretenir  et  restaurer. 

—  On  nous  a  envoyé  une  Lettre  pastorale  de  M.  l'évêque 
de  Brixen ,  dans  le  Tyrol ,  avec  les  discours  prononcés  pour 
son  entrée  dans  sa  ville  épiscopale.  Ce  prélat  est  M.  Bernard 
Galura,  fort  estimé  pour  ses  vertus  et  pour  son  savoir 
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._^  ^  aê.  Il éit né daos  le ^nsgau ^qui faivoît porcte^e 
F«DCÎen  oiooèse  de  Strasbourg,  et  fut  ratt  en  iHv^-éwêi^ 
i^Âmttàmha.  m  part.,  puis  jufiragant  de  JEkixen  et  Ttéaire 

féuénA  pour  le  Yoralbèrg^  Le  dernier  ëvéque  de  J^xf n , 
rauçoîs -^ Charles  de  Lodroti,  étant  mort,  Tempereiiv  a 
nommil  &  ce  siè^e  UéTêaue  d*Antedoiia ,  et  Û  «  été  préoo- 
AÎsédani  le  consistoire  du  a8  septembre  de  Vannée  dernière;. . 
II  m  fait  son  entrée  à  Brixen  le  a3  novembre  suivant*  Le 
premier  magistrat  de  la  ville  et  )ed«rgé  allèrent  k  sa  Twa^ 
contre;  et  le  gouverneur  de  la  province,  à  lu  tête  dos  omi««- 
seillers ,  le  reçut  à  l'entrée  de  I'<égU<M.  Le  prélat  fut  C€im^ 
plimenté  par  M.  de  Bohuslaw,  prerèt  de  la  cathédrale , 
qui, dans  son  discours,  rappela  les  écidts  deH^  Gidava, 
ses  travnuitdâos  le  inimsière,  ses  «oins  pour  l'éducatio»  de 
la  jeunesse  et  ses  services  dans  la  direction  gé^'cale  des 
affaires.  Il  présenta  à  Févéqne  le  chapitre,  le  clergé^  les 
religieux ,  le  ^éminatrç.  Le  prélat ,  dakis  sa  réponse,  se  fét 
Kcna  d'éti^  A  la  tête  d'un  clergé  distingué  par  sa  piété  et 
•on  orthodôide.  Ces  deux  discours  sont  en  latin.  M,  Galara 
se  rendit  à  l'église  des  Pères  Servites ,  dans  le  couvent  des^ 
quels  on  lui  avoit  préparé  un  logement,  i^uetques  jours» 

Srès,  il  publia  sa  Lettre  pastorale.àson  clergé;  elk  estdu 
léçembre  «t  en  laân  j  suivant  l'usage  d'Aliem|i^e.  £11^ 
est  remarquable  par  le  ton  de  piété  qui  y  rèçne  et  par  la 
sagesse  dès  «vis  qu'eUe  renferme.  Le  prélat  s  adresse  tppf 
à  tour  aux  dîffére»s  corps  du  plergé ,  leur  parie  av<€«  iieaii- 
coup  d'affection ,  et  lein'  rappelle  à  tous  la  sainteté  de  leurs 
fonctions  et  l'éteadiie  de  lenTs^demirs;  Cette  Pastorale  nous 
eonfirme  ce  que  nous  avons  appris  du  ïèle  et  de  la  capacité 
de^  ce  wrtxieax  "évoque.  »    ^ 

•^  Le  tntnistrè  de  IHntdrieur  du  royàiime  de  Pologne  a 
fait  dernièrement,  à  la  diè^>  œi  rapport  sur  Tétat  de^ 
religion  et  du  clergé.  Nous  donnerons  un  exti^t  ile  ce  rap-« 
port,  pour  faire  suite  eux  articles  que  nous  avons  publiés 
sur  Tëtat  de  l'EgUse  catbolimie  en  Pologne.  H  résulte  do 
rapport  que  la  populatiofi  catk<diquedu  roipaume ,  en  1828» 
comprenoit  3,4719^2  individus,  répara  ^tre  I9Q17  pa-* 
roisses.  On  comptoit  en  outre  809  églises  «t  chapelles^  le 
tout  éioit  desservipar  26/369  pré tfee,  ^^^^  parier  du  dei^é 
supérieur.  Trois  cent  soixante  ^d^x  élèves  étoient  répartie 
en  i5  séminaîresVtl  y  avoit  1,780  rdigioax  dans  i56  cou- 
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T^eiis,  6^^54^611^1611356»  àws  des  "monastères  âe 'iieiiiîlies; 
Les  revenus  annuels  du  clfcrge'  catholique  se  compbsoient 
cL'environ  1,600^000  florins  alloués  par  le  trésor  public ,  et 
de  899,278  florins,  revenu  des  domaines  appartenant  à  des 
congrégations  religieuses  supprimées;  ce  qui  Taisoit  en  tout 
4,ooo,oon  dé  francs.  Les  rentes  curialés  n  étbicnt  poiht  en- 
core évaluées,  lé  terme  fixé  par  les  ordonnances  pour  la 
conversion  des  dtmeis  ayant  été  reculé ,  sur  la  démande  dé 
eei|x  qui  éumnt  en  retard.  D'ailleurs  il  doit  y  avoir  bien- 
tôt un  arrangement  général  pOut  la  dotation  du  clergé  ca-> 
tholique.  Le  rapport  annonce  qtie  826  é[jlises  ont  été  res- 
taurées, que  12  autriss  ont  été  construites  aux  frais  dès  pA« 
roisses  et  que  lo^i  sont  en  réparation.  L'é^se  St-Stanislas 
à  Rome ,  bâtie  il  y  a  25o  ans  par  la  piété  des  anciens  rois 
de  Pologne,  a  été  réparée  par  le^  soins  de  l^empereur 
Alexandre.  Une  autre  église ,  également  de  fondation  po- 
lonitise,  à  Rome,  la  Madorui  del  Pjiscolo,  contiiuie  à  être 
ouverte.  Le  ministre  comptoit  pour  les  communions  dissi- 
dentes 41  communauté?  protestantes  desservies  pat*  38  mi- 
nistres ,  7  chapelles  et  i  couvent  avec  3  prêtres  au  rit  grec 
non- uni, ^  cbapell^es  de  Pfailippiens  ou  Rozkolniki ,  2  pa- 
roisses de  Mennonites.  Enfin  il  y  a  2  mosquées  d4  Mahomé:- 
tanSs  et  62  inspections  de  synaigogues  juives.  Nous  renvoyons 
pdttr  plus  de  détail  à  notre  n*  i58o,  du  3o  Septembre  de 
raiîtiée  dernière.  .  ' 
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Fams.  Lm  CeuiHes  da  psrti  libéral  triottipheii  t  êe  h  pmd%  imjtMîté  qu'il 
vlMit  d'obieitif  dmfe  les  électioiis  de  Parié  et  de  plusiéof*  Mires  collèges. 
Màitf^dit  à  cé  sujet  la  Quirtidieime,  le recenseoient  des votci émrs  pendant 
let  «eM  joârs  stir  Facte  àcfcKtiotiDlel  étoit  foieh  plus  Sniposâiit  encor»  :  îj 
donna  poar  résultat,  dans  toute  la  France,  1,188,375  votes  pour,'  et  4f^o7 
oonire  ^èt  à  Paris ,  ao,o8i  v»«eepoar,  et  Ô70  e^ntre.  Gei  chiffrés  représen- 
toient^ili  réeflemeflt  l'bpinîon  de  la  France  et  de  la  «mitale?  L'aee«Msjifo 
mt^rké  4m  éleeteurs  à  Paris ,  comme  FappeUent  les  Débats,  prouve  seaie- 
méat  ^'il  y  a  des  ^s  i  oui  on  fait  ^>ter  ce  ^u'on  veut ,  qui  cèdept  à  une 
impulsion  patente  ou  cncnée ,  qui  se  laissent  nifiaeneer  par  éta  jonrnaujc. 
QiAài  qui  toloiont  pour  Tacte  additioiinel  en  1816  ont  été  feut-éti^  les  pre- 
miers a  applafidir  au  retour  des  Bourbons  le  inots  suivant  ;  «èoeaxqui^Nit 
rteetiiihent  renvoyé  À  là  chambre  les  votans  de  PiidreMrieroitnt  peot->étre 
Mssi  ies  premier!  à  applaudir  à  la  fermeté  qui  réprimeroit  une  faction  in- 
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•^  Quand  on  a  pour  soi  le  vote  de  Vadr^ssê  rnpeciueuiê  et  le  grand  prin- 
cipe de  réélection  des  221,  assurément  il  faut  être  bien  malheureux  pour 
échouer  dans  des  candidatures!  C'est  pourtant  ce  qui  est  arrivé  à  quelques 
(léputés  de  la  dernière  chambre,  et  notamment  à  M.  Pataiile.  Ce  n'eat  pas 
pour  en  faire  un  reproche  aux  électeurs  libéraux  et  au  comité -diractear; 
mais  i'augurois  mieux  de  leur  force  de  caractère  et  de  leur- respect  pour  les 
principes.  Qu^est-ce  que  M.  Pataiile  doit  penser  d'eux  et  de  lui-même,  en 
\oyanl  revenir  triompbans  à  la  nouvelle  chambre  une  foule  de  gens  qui 
n  avoicnt  comme  lui  que  le  mérite  d'avoir  offensé  le  Roi?  Mettez-vous  à  sa 
place ,  vous  trouverec  qu'il  y  a  de  quoi  être  confondu  et  mortifié  à  l'exc^. 
Certainement ,  sans  trop  se  flatter,  il  est  en  droit  de  se  demander  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  plus  ridicule  en  lui  que  dans  M.  Baveux  et  M.  Petou.  Pour 
moi ,  si  j'étois  électeur,  j'en  donnerois  le  choix  pour  une  éping|le.  Une  siu- 
gularité  bizarre  doit  encore  augmenter  l'humeur  de  M.  Pataiile  :  il  s'est 
trouvé  en  sa  faveur  iBt  tout  compte  fait,  dans  le  département  de  l'Héraulty 
précisément  221  suffirages.  Or,  n'est- ce  pas  mourir  deux  fois  que  de  suc- 
comber  avec  un  nombre  de  voix  pareil  ;  nombre  devenu  sacré  parmi  nous, 
et  qui  devrait  potter  bonheur  à  tout  ce  qui  en  approche!  Vraiment  il  faut 
qu'il  y  ait  qutjque  chose  qui  aille  de  travers  dans  le  sort  de  M.  Pataiile, 
car  il  n'y  a  qu'à  lui  que  nen  ne  réussit  ;  témoin  ce  même  nombre  de  221, 
qui  vient  de  sortir  glorieux  et  triomphant  de  l'urne  éle<;t0rale  de  Corbeil^ 
en  faveur  de  l'honorable  M.  Bérard.  Ainsi,  ce  n'est  point  la  faute  des  au- 
gures;  ils  sont  pour  M.  Pataiile,  et  malgré  cela  il  n'est  point  député. 

—  Les  journaux  des  Pays-Bas  ont  reproché  quelquefois  à  nos  journaux 
de  ne  pas  comprendre  les  affaires  de  leur  pays  et  d'en  parler  d'une  manière 
inexacte  ou  partiale.  Il  est  possible ,  en  effet ,  que  quelques-unes  de  nos' 
feuilles  aient  mérité  ce  reproche,  et  aient  trop  légèrement  ajouté  foi  à  des 
témoignages  ou  à  des  bruits  qui  dévoient  leur  être  suspects  :  mais  nous 
pourrions  aussi  parfois  former  le  même  sujet  de  plainte  contre  les  jour- 
naux des  Pays-B.18 ,  oui  se  laissent  égarer  par  les  déclamations  d'une  oppo- 
sition violente.  Un  ne  ces  journaux  disoit ,  le  3o  juin  dernier,  que  te  ré- 
sultat obtenu  dans  nos  élections  par  le  parti  indépendant  est  dû,n  çeicistence 
d'un  ministère  composé  contre  ù  vcbu  exprimé  par  V opinion  publique.  Nous 
en  demandons  bien  pardon  au  Courrier  de  la  Meuse  ^  mais  l'opinion  pu- 
blique ,  celle  du  moins  qui  mérite  d'être  écoutée,  ii'est  ni  dans  les  Débats, 
ni  dans  le  Cênstiiutionnel,  et  le  ton  seul  de  ces  journaux  devroit  avertir 
les  étrangers  de  ne  pas  s'y  fier.  Si  le  ministère  actuel  est  repoussé  par  une 
opposition  fougueuse ,  il  est  une  classe  d'hommes  sages  et  paisibles  qui  ne 
le  jugent  pas  aussi  défavorablement ,  et  qui  protestent  contre  les  excès  de 
cette  même  op(K>9ition. 

—  Le  Roi  doit  passer  incessamment  une  grande  revue  de  sa  maison  mi- 
litaire ,  de  la  garde  royale  et  des  troupes  de  fa  garnison  de  Paris.  En  annon- 
çant cette  intention  à  plusieurs  officiers-généraux ,  S.  M.  a  ajouté  de  la  ma- 
nière la  plus  gracieuse  :  a  Je  veux  les  consoler  moi-même  de  leur  regret  de 
n'avoir  pas  fait  la  campagne.  1 

—  Le  Roi  a  donné  son  portrait  en  pied  à  la  ville  d' Amiens  ;  il  sera  placé 
4ans  la  grande  salle  de  ruôtel-de-Ville. 

—  Madame  la  Dauphine  a  donné  à  la  paroisse  de  Warville,  canton  de 
Damvillers ,  une  chasuble  magnifique,  une  étole  pastorale,  une  aube  en 
batiste,  un  encensoir,  deux  robes  pour  la  statue  de  là  sainte  Vierge  avec  des 
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salons  et  des  fîraDges,  un  testament  de  Louis  XVI  encadré,  et  une  ceinture 
faite  des  mains  de  S.  A.  B. 

—  M™*  la  Daupbine  est  partie,  le  7,  pour  les  eaux  de  Vichy.  En  passant 
àNevers ,  elle  a  visité  la  fabrique  de  cnatnes-cables,  fondée  et  dirigée  par 
M.  le  vicomte  de  Monteignac.  S.  A.  K.  a  hissé  aux  ouvriers  et  atA  pauvres 
des  marques  de  sa  munificence. 

—  A  roccasion'dë  la  St-Henri,  fétc  de  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  S.  A.  B. 
a  reçu,  jeudi  dernier,  les  félicitations  de  M.,  le  duc  d'Orléqns  et  de  sa  fa- 
mille ,  ainsi  que  des  officiers  des  maisons  du  Boi  et  de  LL.  AA.  BR. 

—  Dimanclic  dernier,  le  corps  municipal  de  la  viUe  de  Paris,  ayant  à  sa 
tête  M.  lé  préfet  de  police ,  est  allé  féliciter  le  Boi  sur  la  prise  d'AIj^er. 

—  Far  ordonnance  du  i5  de  ce  mois,  le  Boi  a  nommé  maréchal  de  France 
M.  le  lieutenant-général  comte  de  Bourmont,  commandant  en  chef  l'armée 
d'Afrique. 

—  Par  ordonnance  du  nàéme  jour,  M.  le  vice-amiral  Duperré,  comman- 
dant les  forces  navales  de  cette  expédition ,  est  élevé  à  la  dignité  de  pair  de 
France. 

..  —  Dimanche  dernier,  les  corporations  'd'ouvriers  des  ports,  des  chantier», 
et  des  porteurs  de  charbon  et  des  halles,  étoient  rangés  avec  des  drapeaux 
blancs  sur  le  passage  du  Roi  se  rendant  à  la  cathédrale.  Ensuite  ils  se  sont 
promenés  dans  Paris  en  faisant  éclater  leur  innocente  joie.  Ces  démonstra- 
tions ,  et  les  acclamations  extraordinaires  que  le  peuple  a  fait  entendre  à 
S.  M. ,  ont  fort  contrarie  les  libéraux. 

^ —  Parmi  les  personnes  qu'une  grande  reconnoissance  et  la  joie  de  nos 
triomphes 'avoient  conduites  au  Te  Deum  se  trouvoit  M™*"  la  comtesse  de 
Bourmont  ;  le  corps  municipal  s'est  empressé  de  la  complimenter,  et  M.  le 
pi-ëfetde  police  lui  a  dit  :  ce  Madame ,  le  corps  mimicipal  a  pris  part  à  ^os 
douleurs  comme  mère  et  à  vos  joies  comme  épouse,  permettez -lui  de  vous 
.  offrir  ses  respectueux  hommages,  u  On  a  remarqué  paemi  le  corps  diploma- 
tique le  Commodore  Sidney-Smith ,  qui  avoit  bombardé  Al^er  et  commencé 
à  abohr  l'esclavage  et  la  piraterie. 

—  Dimanche  dernier,  ^une  nombreuse  dcpulatîon  des  dames  de  la  Halle 
s'est  présentée  à  l'hôtel  du  ministère  de  la  guerre,  pour  offrir  un  bouquet 
à  M™"  la  comtesse  de  Bourmont,  a  l'occasion  de  la  prise  d'Alger. 

—  Un  grand  combat  avoit  eu  lieu  le  29  juin  en  avant  d'Alger  ;  M.  de 
Bourmont  y  a  fait  concourir  toute  l'armée.  Malgré  les  hauteurs  et  les  ra^ 
vins  qui  le  protégeoient ,  l'ennemi  a  été  culbuté  de  toutes  parts,  el  a  laissé 
sur-le-champ  de  bataille  une  quantité  de  morts.  Nous  n'avons  eu  que  40 
à  5o  hommes  mis  hors  de  combat.  Cinq  pièces  de  canons  et  un  drapeau 
ont  été^  pris  aux  Algériens.  L'armée  française  s'est  emparée  des  hauteurs 
qui  avoisineht  Alger  du  côté  de  la  mer,  et  l'on  a  été  à  même  de  cerner  avan- 
tageusement lé  fort  de  l'Empereur,  contre  lequel  les  travaux  de  siège  com- 
mencèrent aussitôt. 

—  Quatre  bàtimens  partis  d'Alger  le  6  ont  amené  à  Toulon ,  le  i3 ,  les 
naufragés  du  Suiéne  et  de  l'Aventure,  au  nombre  de  86 ,  qui  étoient  au 
bagne  d'Alger.  Le  préfet  maritime  s'est  empressé  de  pourvoir  au  besoin  de 
ces  malheureux. 

—  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Français  qui  prennent  part  au  triomphe 

Ïie  nos  armées  vietinent  d'assurer  à  la  civilisation  sur  la  barbarie  :  M.  raiii 
cmidoff  ;  Busse  fort  riche ,  a  donné  une  somme  de  10,000  fr.  pour  les  bles- 
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ses  de  la  campaene  d'Algar  et  lei  £uniUes  de  ceux  qui  ont  été  tyéf.  rhijM 
jour  dliODoraoles  personnages  s'empressent  de  concouiir  à  ceUe  iôo^ 
enivre. 

—  Â.n  moment  où  M.  le  général  commandant  Técole  railitaîie  de  LaFlècàe 
a  annoncé  la  prise  d'Alger  aux  élèves,  oeux-d  ne  se  bornèrent  {ns à  Caire 
éclater  leur  enthousiasme;  ils  donnèrent  de  suite  ce  qu'ils  poasëjdoient  pour 
leurs  menus- plaisirs  aux  peuvres  de  la  viMe,  ^l'occasion  du  triQmphe  de 
Farmce  française.  .  . 

—  L'amiral  turc  Tabir-Pacha  a  quitté  Toulon  le  6  »  et  par  conaéqueni 
avant  qn*il  sût  la  reddition  d'Alger.  Il  parolt  que  c^t  envoyé,  apprenant 
que  son  intervention  Ji'auroit  aucun  succès  en  faveur  ^Ju  dey,  s'est  décidé 
a  s'en  retourner  à  Coustantinople,  en  touchant  è  Algçr^  pour  y  recueillir 
les  officiers  de  ^a  milice  turque. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  mis  à  la  dispoûtion  de  M.  le  préfet  ide 
la  Meurthe  un  premier  secours  de  io,qoo  fr^  pour  les  persomuss  qpi  ont 
éprouvé  des  pertes  fax  la  grêle  et  les  inondations  dans  ce  département^^  • 

—  Ceux  des  individus  qu'on  a  pu  arrêter  dans  les  désonlre^  qui  ont  éc^^àf 
au  Palai»-Boyal  le  jour  de  la  fête  donnée  par  le  duc  d'Orléans  au  roi  et  i  ' 
la  .reine  de  rfaples ,  ont  conipsru ,  mardi  dernier,  devant  le  tribunal  corveo- 
tibnnel.  M.  l'avocat  du  Bot  Menjaud  de  Dammartin  a  soutenu  la  prévenn 
tion.  Les  sieurs  Briffiiut,  journaliste ,  qui  avoit  harangué  les  pertiubateursn 
et  Barret ,  étudiant  en  droit ,  ont  été  condamnés  a  trois  jours  de  prison  et 
5o  fr.  d'amende ,  et  quatre  autres  jeunes  gens  à  un  jour  oe  prison  et  16  fr. 
d'amende. 

-r  Le  trîbynal.conrectionnel  a  condanuié  à  3  mois  de  prison  »  100  ù»  d^tn 
neude  et  100  fr.  de  dommages-lntéré|s  le  sieur  Massey  de  Tyrone,  ponv 
voies  de  fiiit  envers  M.  Lama^quèce,  avocat,  ami  de  M.  Pellety  son  actrer- 
sairc  dans  un  procès  qui  occupa  les  tribunaux  il  y  a  quelques  moSs. 

— •  Neuf  affaires  rebtives  aux  crimes  d'incendie  qui  ont  désolé  la  Baese^- 
Normandie  de))uiâ  trois  nu»»  vont  étie  jugées  è  la  session  de  la  cour  d'asnses 
du  Calvados,  qui  s'ouvrira  le  1 5  de  ce  mois. 

^-^Le  jQurtuUiet  débats  avoit  imputé  à  la  partiaTité  royaliste  de  M.  le 
vicomte  de  Gironde,  maire  de  Montauban ,  les  excès  auxquels  les  babitanf 
se  sont  portés  envers  M.  de  Prcissac ,  député  libéral.  Ce  magistrat  a  répondu 
avec  digpité  9Xk\  attaques  des  feuilles  libérales. 

—  La  semaine  dermère ,  un  garçon  chargé  de  l'éclairage  ilans  un  café  de 
la  rue  Montmartre  eut  rimpnidence  d'approcher  une  chanddle  allumée 
du  robinet  par  lequel  s'opère  b  distribuMop  du  gaz,  et  il  s'est  fait  uue  ex- 

Îlo&ion  qui  a  causé  des  dégâts.  XjtA  pompiers  sont  parvenus  à  éteindra  le 
ieu ,  qui  s'^toit  mis  à  la  maison. 

—  iJn  incident  s'est  présenté  à  l'ouverture  de  l'audience  du  6  juillet  dt| 
tribunal  civil  d'Angers,  présidé  par  M.  Desmazières.  M.  Biche,  nommé 
avoué,  s'étoit  présenté  pour  prêter  serment.  M.  le  président  a  lu  une.for- 
mule  promettant-feulement  obéi^nce  iK  la  Charte  et  aux  lois.  M.  Bnscher, 
substitut  du  procuieur  du  Bol ,  a  requis  aussitôt  que  le  serment  fût  tecom- 
menée  dans  les  termes  prescrits  par  (ordonnance  du  7  mars  iÇ^iS,  qui  coiht 
prend  la  promesse  de  fidélité  aux  ordonnances  et  règlemôia  de  S.  M.  Lç 
trilMinal  n'ayant  pas  eu  égavd  à  ce  réquisitoire,  le  ministère  public  s'est 
pourvu  devant  la  cour  royale  d'Angers.  ' 

— Peifttant  l'orage  qui  a  désolé  les  environs  de  Pau  le  29  juin ,  la  ibudre 
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«si  tombée  snir  l'église  de  Sai&te-'CroiX)  à  Ôleron.  Beaucoap  de  fidèles  y 

Ïmoient  en  ce  moment  ;  maïs  heureusement  personne  n  a  été  blessé.  Blalgié 
es  défenses  de  Fautorité ,  on  conserve  toi^ours,  dans  quelques  campagnes , 
l'usage  de  sonner  les/cloi^es  pendant  Torago. 

—  Le  ajutUet,  un  orage  épouvantable  a  causé  toutes  sortes  de  dégâts  à 
^lîgny  et  dam  3o  coinmcines  des  environs  j  les  toitures  des  maisons  ont 
M  enïevées  et  les  arbres  arrachés  en  plusieurs  endroits  $  la  grêle  a  détruit 
les  céréales  et  les  vignes. 

-^  La  voûte  du  dôme  de  l'église  Notre-Bame,  à  Diest  (Pays-Bas),  s'est 
«croulée  le  3o  juin ,  à  onze  heures  du  soir,  avec  un  grand  fracas.  S\  ce  maU 
heur  étoit  arrivé  dans  la  matinée,  plus  de  cent  personnes  auroient  t)éri.  Un 
autel  a  été  éemié,  des  statues  et  des  tableaux  se  trouvoient  parmi  les  dé» 
«ombres.  Gette  église  avoit  été  bâtie  en  i  i3o. 

-^  tJn  brick  autrichien  a  trouvé ,  dans  le  golfe  adriadque ,  un  brick  sarde 
chargé  de  idé,  ayant  tout  son  équipage  massacré. 

--La  missiofld'Halil-Paicha  a  été  pour  la  Porte  d'une  grande  Hnportahce. 
Cette  puissance  a  obtenu  presque  tout  ce  qu'elle  avoit  demandé  ;  elle  coii- 
seiit  en  «échange  à  l'occupation  indéfinie  de  Stlrstrie  par  les  Russes ,  et  s'en- 
gage à  approvisionner  cette  place  pendant  cette  occuj^atibn.  De  plus,  elle 
cèae  à  la  Bussie  la  ville  d'Erteroùra ,  pour  être  réunie  aux  provinces  que 
l'armée  hftse  à  coil([uises  en  Â^ié. 

•^Une  proclamation  du  gouvernement  de  la  Georefe  annexe  à  cet  Ètât  \é 
territoire  des  Indietis  Chmkèâ,  et  déclaré  les  h^mitans  citoyeila  amé- 
ricains. 


Elections  des  collèges  d'arrondissement  pour  les  20  départemcns 
rençofés  au  11  Juillets.  ,. 

A  Paris,  les  élections  se  sonl  faites  dans  tous  les  collèges  sons  l'inâueuce 
du^cmnité^ircctcur.  Lepreroieriour,  tous  les  bureanai ont  été  renver^. 
Lé  13 ,  Mlii^  Hatthieu  Dumas,  Demarcajr,  C,  Salverte,  de  Çorcelles,  de 
Schonen,  Çhardel,  Ba^ux  et  CharïesDupin,  tous  d^  221,  ont  été  élus 
à  une  grande  ma\'    •  -  -*       .    .     ,     «  r      .  «  ^^«  ...  ^    , 

honneur  pour  1 


doivent  Jonc  partager  le  mérite  de  l'adresse  respectut^uo^i  «i»  uayuMcui. 
par  là  leur  dévouement  au  Boi.  On  avoit  décidé  que  la  réélection  des  221 
étoit  un  ^rUfcipe  dont  il  n'étoit  pas  permis  de  s'écarter.  Ainsi,  dans  i|ne 
mbnaréhic,  c'est  un  principe  que  de  nraver  le  Boi  et  de  réélire  ceux  dont 
il  s'est  tenu  offensé. 

Les  candidate  royalistes  étoient  l'amiral  Duperré  et  MM.  Sanlot^Bague» 
^ault,  Breton;  Demautort,  Bonnet,  Hutteau  d'Origny,  Cochin  et  Leroy* 
Ils  ont  tous^tê  Ifort  loin  de  la  m^orité. 

ABAten.  Tbiirnon.  M.  Boissy  d'Anglas,des22u  .^  \ 

AlsiNins.  Mèzières  et  toUMiers,  MM.  Cunin  *■  Gridaine  et  le  générij 

Claufed,  des  221.  ^  ^ 

Atmt.  fVùyei  et  Bar-sur-Àube,  MM.  Casimir  Perrier  et  Pavée  de  Va|rt^ 

dàniVîe,des  231. 
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pBM.  Evreifs,  les  Amiehfs,  Bernuy  et  Potit-Audemer,  MM.  Duiiieylet ,  Bi- 

giion  t  Du|K)nt  e\  Legeiidre ,  d^s  221 . 
EuiE^ïT-LoiB.  Chartres  cl  Nogent-la-Rotrou.  ^M.  Gasson  et  F.  Didot , 

des  22 1 . 
Invrs-et-Loulb.  Tours  et  Chinon,  MM.  César  Bacot  et  Girod ,  de  TAm  ;  le 

premier  de  l'opposition ,  et  le  second  des  221. 
LoiBBT.   Orléans ,  PUhiviers  et  Montaryis.  MM.  de  Cormenin ,  de  Ville- 

vesque  cl  A.  Perrier,  des  221. 
LoiR'IT'Cheb.  BIvis  et  Vendôme,  MM.  Pelet,  de  la  Lozère,  et  CrîgnoD  de 

Bonvalet,  des  221. 
^\kiVi%-Y:i'V.oisv..  Angers,  Se ijré,  Sautnur  et  Beauprêau.  MM.  Guilhem, 

d'Andigné  de  La  Blanchaje  et  B.  Oelessert,  des  221;  et  de  Cacqueray, 

cand.  royal. 
Mabtib.  Reims,  Vitry  et  Châlons,  MM.  Jobert-Lncas,«Boyer-Collard  et 

Guéheneuc,  des  221. 
Mayekne.  Château- Gonihier  et  Laval,  MM.  P.  Delacnay  et  Paillard  du 

Cléré ,  des  22 1 ,  et  de  Lézardièrc ,  «le  l'opposition. 
Basses  PTHÉNiES.  Sayon  e,  Pau  et  Orthés.  MM.  J.  Laffite  et  d'Artiganx , 

des  221  ;  et  de  Gestas,  cand.  royal. 
Sautée.  Le  Mans,  Saint-Calais,  La  Flèche  et  Mamers.  MM.  de  Vaugujpn , 

de  Dolon /Bourdon  du  Bocher  et  Cam.  Perrier ,  ces  trois  derniers  des  221. 
SuHB-InFiBiEVBS.   Roucn ,   Neufchaiel ,  Yvetot ,  Dieppe  et   Le  Havre. 

MM.  Martin ,  Pétuu ,  Hély  d'Oissel,  M.  Laffite,  de  Berigny  et  Dover- 

gier  de  Hauranne ,  tous  des  221. 
SBiifB-BT-MABTiB.  MeauûP ,  Melun  et  Provins,  MM.  de  Lafayette,  Baillot  et 

.  Georges  Lafayette ,  des  221 . 
Sbibe-bt- Oise.    Versailles,   Montfort -  V Amaury ,    Pohtoise  et  Corheil, 

MM.  BertiD  de  Veaux ,  Lepelletier  «l'Aulnay,  Ch.  de  Lameth  et  Bérard , 

tous  des  221 . 
Vauglusb.  Avignon  cl  Carpentras,  MM.  J'Augier  et  Duplessis  ;  le  premier 

des  181,  et  le  second  président  du  collèg^* 
Yonub.  Jfiigny,  Ansetre  et  Apalon,  MM.Thénard  et  Boman,  des  221 ,  et 

Jacquinot-PainpeluMe,  candidat  royaliste. 


L'affaire  de  M.  Madrolle ,  auteur  du  Mémoire  au  conseil  du  Roi,  a  été  ap- 
pelée à  la  cour  royale  de  Paris  le  jeudi  8  juillet.  Absous,  par  une  chambre 
de  la  cour  pour  le  fait  relatif  à  l'ordonnance  d'élections ,  il  avoit  été  con- 
damné en  police  correctionnelle  à  lô  jours  de  prison  et  i5o  fr.  d'amende, 
pour  outrages  envers  la  magistrature^  M.  Brisson,  consei lier > rapporteur, 
a  fait  connottre  les  articles  désignés  dans  l'acte  d'accusation.  M.  Henrion 
s'est  borné  à  prendre  des  conclusions  pour  M.  Madrolle  ;  il  y  présentoit  deux 
moyens  d'incompétence.  M. .Madrolle  a  improvisé  un  discours,  où  il  a  dé- 
claré qu'il  n'aToit  jamais  prétendu  outrager  la  magistrature;  qu'il  lui  avoit 
rendu  justice  dans  un  autre  écrit  ;  qu'il  avoit  attaqué  non  les  intentions 
d«8  magistrats ,  mais  une  jurisprudence  qui  lui  paroissoit  erronée,  qu'il  n'a* 
▼oit  au  plus  attaqué  qu'un  seul  individu  de  la  cour  et  le  parti  de  la  défec- 
tion.... Le  premier  président  l'interrompt,  et  dit  que  la  cause  est  enten- 
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due.  M.  Boràrd-Deftçkgeux,  avocat-général,  établit  la compétci^ce  de  la 
cour;  il  ne  veut  point  s'étendre,  par  des  tnotifs  de  convenance,  sur  des 
outragea  c^u'il  ne  croit  pas  d*ailteuré  équivoques ,  et  se  borne  à  requérir  la 
confirmation  de  la  sentence.  -,  '    - 

La  délibération  dans  la  cbambre  du  conseil  a  duré  plus  de  dcni^  heures. 
Voiq  le  texte  de  Tarrét  :  aLaxour^  sans  qu'il  soit  besoin  de  statuer  sur  les 
exceptions  préjudicielles  proposées ,  considérant  au  fond  qu'eu  composant 
l'écrit  Madrolle  parolt  avoir  cédé  à  l'exaltation  de  «ou  imagination  ,  qui  Ta 
égaré;  qu'au  surplus,  il  désavoue  formellement  devant  la  cour  toute  in- 
tention coupable  comme  se  rattachant  aux  expressions  inconvenantes  et 
injurieuses  par  lui  employées  dans  son  écrit,  soit  envers  la  cou i:  royale  de 
Paris ,  soif  envers  lei  autres  corps  de  magistrature  du  royaume }  pnr  ces  ' 
motifs,  a  mis  et  met  l'appellation  et  le  jugement  dont  est  appel  au  néant; 
décharge  Madrolle  des  condamnations  contre  lui  prononcées ,  et  le  reiivoie 
des  fins  de  l'action  correctionnelle  sans  dépens.  «  M.  Madrolle  s'est  retins 
«n  saluant  les  magistrats.  L'audittHre  éloit  très* nombreux.  [Ejcirait  de  la 
Hazetie  des  ir&nmavuB), 


Sur  la  proclamation  de  Guillaume  IV, 

L'Angleterre  excite  notre  émulation  au  plus  haut  degré ,  et  la  plupart  de 
nos  perfections  sont  originaires  de  ce  pays  là.  II  est  vrai  que  nous  n'avons 
encore  tiré  de  cette  célèbre  école  que  nos  orgies  électorales ,  nos  loats  et  nos 
l>anquets  patriotiques.  Mais  avec  le  temps,  le  reste  viendra. 

Voici,  par  exemple,  un  cas  qui  se  présente  de  lui  emprunter  quelque 
chose  dont  nous  avons  grand  besoin ,  et  qui  nous  manque  tout-à-fait  ;  c  est 
la  proclamation  royale  que  Guillaume  lY  vient  de  publier;  à  son  avènement 
au  trône ,  ^iour  Vencourag&ment  de  ia  vertu  et  de  la  piété. 

Four  nous  approprier  cette  ordonnance  et  en  rendre  les  dispositions  ap- 


\  Angleterre.  Certainement,  ce  n'est  pas 
se  montrer  bien  tyrannique  que  de  demander  dans  un  pays ,  an  nom  du 
salut  étemel ,  ce  que  dans  un  autre  on  ne  peut  malheureusement  demander 
qu'au  nom  de  l'ordre  public.  Eh  bienl  cependant ,  vous  allez  voir  ccimbien 
nous  sommes  loin  d'oser  en  France  pour  la  religion  des  apôtres ,  -ce  qu'on 
ose  en  Angleterre  pour  la  religion  de  Henri  VIII  et  d'Elisaneth. 

Pour  >x>us  £aire  une  idée  de'^nos  dispositions  d'esprit  et  de  notre  force  de  ; 
caractère ,  imaginez  qu'il  paroisse  demain  dans  le  Moniteur  une  ordonnance 
de  Charles  X ,  pour  r encouragement  de  la  vertu  et  de  la  piété.  Béprésentez- 
Yous  M.  Kératry,  M.  Bavoux,  M.  Dupin  et  M.  B.  Constant  «entourés  de 
leur  ieunesse  pensante,  au  moment  ou  le  secrétaire  du  comit:é- directeur 
'  Tî^ndroit  leur  lire  ce  qui  suit  : 

«  Sur  l'avis  de  notre  conseil  privé,  nous  avons  jugé  convenable  de  publier 
ce^te  proclamation  royale ,  e^  de  dédarer  notre  résolution  de  punir  toute  es- 
pèce de  vices ,  de  profanation  et  d'immdrâlité  ;  et  pour  encourager  les  sen- 
timens  de  religion  et  de  morale  ^  nous  aurons  soin  en  toute  occasion  de  dis- 
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Unguer,  par  des  BMMrquet  de  notre  royale  ûireiir »  Im  penoonet  <|iii  ae  leroieBl 
remaïqner  jpar  leur  piété  et  vertu.  Mous  emoigoona  à  noa  aiqetaqui  nom» 
aiment  de  fêter  le  tfanni  jour  du  Seigneur,  de  s^J>stenir  ce  jour  là  déjouer 
aux  dés ,  cartes  on  à  toute  autre  espèce  de  jeu ,  en  public  ou  en  particulier» 
dana  un  lieu  comme  dans  un  autre  ;  noua  leur  enjoignons  d'enteluJbre  ce  jour 
U  la  parole  de  TÎe,  sous  peine  de  nous  causer  un  grand  déplaisir»  et  de  roif 
procéder  contre  e  ux  arec  toute  la  rigueur  des  lois  »  etc.  » 

Vous  figurez-?ou8  Teffet  que  rapparitlon  d'une  telle  ordonnance  prodiû- 
rott  sur  nos  nerfs  et  sur  toute  notre  org9nisalion  constitutionnelle!  Ente&« 
dex-Toua  M.  Dupin  »  M.  Kératry  et  M.  Bavoux  crier  au  aeconra  de  ToidfQ 
légd?  VoyeA-Yous  tous  ka  bâtomiiers  de  Tordre  des  avocate  se  mettre  i 
l*œnvre  pour  nous  rédiger  une  ftnidroyante  consuliation  dana  le  genre  de 
cdiede  M.  de  Montlosier  et  de  maître  isambert  ? 

Ah  !  pour  le  coup ,  les  Jéaaites ,  la  congrégatioiwet  la  camttritia  nous  m^ 
droient  fous.  Qnoi  !  vous  réserves  vos  faveurs  loyales  à  ceux  qui  u  fênmi 
fmnarguêr  par  leur  vertu  €i  kur  piété!  Hm  vous  allei  donc  vétiAjfir  les 
billets  de  confession  ?  Quoi  !  vous  voulez  que  noua  observions  le>oat^ 
Seigneur,  et  que,  sous  peine  de  vous  causer  un  grand  déplaiair,  nous  en- 
tendions ce  jour  là  la  parole  de  vie  !  Mais  vous  ne  savez  donc  pas  qne  Itf.  Du- 
pin a  été  traduit  à  lal>arre  du  cmmté-directeur,  et  signalé  comme  député 
indigne ,  pour  avoir  furtivement  assisté  à  la  messe  dans  son  château  ? 

Oui ,  je  Favoue ,  le  roi  d'Angleterre  se  montra  bien  dur  dans  ses  procla- 


jusqu  à  dire  qu  il  n  y  a  de  tranquillité  pour  les  £.tats  qu  autant  qu  ils  de- 
meurent soumis  à  la  loi  divine.  Je  ne  sais  pourquoi  il  n^a  pas  cité  Fexemple 
de  la  France ,  car  la  tranquillité  dont  nous  jouissons  étoit  un  bien  bon  ai^ 
guroent  à  faire  valoir  dans  sa  proclamation.  Il  auroit  facilement  prouvé 
que  la  paix  nous  est  venue  d'en  naut,  depuis  quelques  années,  en  récom^ 
pense  de  notre  ferveur  religieuse  et  de  notre  piété ,  et  s'il  en  eût  été  besoin , 
il  auroit  pu  appeler  en  témoignage  là  dessus  les  Jèiuites,  les  missionnaires 
et  les  commissaires  de  police  chargés  de  veiller  chez  nous  à  l'exécution  des 
règlémens  concernant  les  fêtes  et  dimanches.  B. 


On  vient  de  mettre  en  vente  une  petite  médaille  de  saint  Vincent  de 
Paul^  qui  le  représente  d'un  côté  recueillant  un  enfant  trouté ,  et  de  l'entre 
o6té  ofiîe  sa  «»&sse ,  avec  l'époque  de  la  tranalatifn  et  une  inacription  en 
l'honneur  du  aaint.  Cette  médaille  eit  bien  exécutée,  et  nous  croyons  hm 
plais»  ftuxjtfnei  pieuses  en  l'annon^t  auelquei  jours  avant  TepoopM  de 
le  fttedn  aainl.  Le  pnx  de  la  n^édaille  de  cuivre  .est  de  4o  cent.  Il  y  en 
«sra  eùasi  d'argent  et  d'argent  doré.  Le  dépôt  est  diet  M.  l>QraQd-&el> 
marchand  papetier,  rue  St- Jacques,  n**  174 9  vis-à-vis  Ste-Geneviève. 


J^ÇiwcMb,  :2lîrrint  Ce  Clerr. 
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Lettre  pastoride  des  évoques  d'Irlande. 

lies  ëvêques  dlrlande  ont  coutume  de  se  réunir  tous  les 
.  ans  à  Dublin  y  au  mois  de  février,  pour  délibérer  sur  les 
affiiires  de  leurn  églises  et  sur  les  mesures  à  prendre  dans 
l'intérêt  général  de  la  religion  et  dans  celui  de  leurs  trou- 
'peaux.  Dans  leur  réunion  de  cette  année,  ils  ont  arrêté 
une  Lettre  pastorale  relative  à  la  situation  de  l'Irlande. 
Cette  Pastorale  est  un  monument  de  leur  sagesse  autant 
que  de  leur  zèle  et  de  leur  charité.  Elle  est  la  meilleure  ré* 
tutation  des  ennemis  de  l'émancipation  en  Angleterre ,  qui 
crioient  que  cette'  grande  mesure  ne  ramèneroit  point  le 
clergé  irlandais,  et  qu'il  n'useroit  de  son  influence  sur  les 
laïcs  que  pour  entretenir  parmi  eux  l'esprit  de  fanatisme , 
d'exagération  et  dç  discorde.  Cette  même  Pastorale  répond 
aussi  victorieusement  aux  politiques  qui ,  chez  nous  et  ail- 
leurs, trouvent  mauvais  que  le  clergé  intervienne  le  moin- 
drement dans  les  affaires  de  l'Etat ,  et  qu'il  se  mêle  de  donner 
des  conseils  sur  les  objets  temporels  et  sur  les  rapports  des 
sujets  avec  l'autorité.  Des  évêques  qui  ne  se  servent  de  leur 
influence  que  pour  prêcher  la^aix,  la  concorde  et  la  sou-^ 
mission  à  l'autorité,  honorent  leur  ministère  en  même 
temps  qu'ils  contribuent  au  bien  de  l'Etat  et  au  repos  gé-* 
néral  de  la  société.  La  Pastorale  suivante  doit  avoir  d'autant 

{)lus  de  poids,  que  c'est  un  acte  du  corps  épiscopal  d'Ir- 
ande;  elle  est  signée  de  27  évêques ,  à  la  tête  desquels  sont 
le  primat  catholique,  M.  Patrice  Curtis,  archevêque  d'Ar- 
magh,  et  M.  Daniel  Murray,  archevêque  de  Dublin.  Nous 
donnons  cette  pièce,  traduite  sur  l'original  anglais;  la  tra- 
duction  qui  en  a  paru  dans  un  autre  journal  est  pleine  de 
fautes,  et  est  même  inintelligible  en  quelques  enaroits  : 

a  Les  archevêques  et  évêques  soussignés  aa  clergé  et  au  peaple  de  l'EgHa* 
catholique  en  Irlande,  salut  et  bénédiction. 

s  Frères  bion-aimés  en  Jésus-Christ. 

»  Réunis  à  Dublin  pour  délibérer,  selon  notre  coutume,  sur  nos  propres 
devoirs  et  sur  les  intérêts  sacrés  confiés  à  notre  sollicitude,  nous  sommes 
poussés  par  la  charité  de  Dieu  et  par  l'amour  que  nous  vous  portons  à  vous 
«dresser  cette  courte  instruction. 
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»  Et  d'abord  n«as  rendons  grâcet  à  Dieu  et  à  notre  Seigneur  Jésuir-Chriit 
de  ce  que  non-aeuleuient  vous  -continuez  k  travailler  ensemUe  et  d'un 
mloie  esprit  dans  la  foi  de  TEvangilo,  mais  aussi  de  ce  que  cet  Eraugilt 
croU  et  fructifie  parmi  nous,  en  sorte  aùe  vos  progrès  sont  manifestes  à 
tous,  et  qu'on  parle  de  votre  foi  dans  le  monde  entier.  Souvenez -vous 
toutefois  que  celui  qui  plante  et  celui  qui  arrose  ne  sont  rien,  mais  que 
c'est  Dieu  qui  donne  l'accroissement  (I  Cor.  m,  7),  comme  aussi  «  que 
»  celui  qui  persévère  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  1»  (Matlh.  x ,  22.  ) 

T»  En  vérité ,  chers  frères ,  cette  époque  doit  être  pour  vous  et  pour  nous 
un  temps  de  joie ,  non-seulement  à  cause  de  vos  progrès  dans  la  vertu ,  mais 
aussi  p^rce  que  l'état  de  notre  divine  religion  a  été  dei'nièrement  un  peu 
amélioré ,  et  que  vos  droits  civils  ont  été  considérablement  étendus.  De- 
puis la  dernière  fois  que  nous  vous  avions  adressé  une  Lettre  pastorale, 
une  grande  mesure ,  une  mesure  bienfaisante  et  conciliatrice  a  été  adoptée 
en  votre  faveur  par  la  législature. 

9  Encore  l'année  dernière,  on  vit  ce  pays  agité  d'un  bout  à  l'autre.  Les 
passions  prévaloient  sur  les  lois  ;  des  hommes  nés  pour  s'entr'aimer  étoient 
opposés  les  uns  aux  autres  dans  une  lutte  presque  sanglante  ;  les  intérêts 

Imblics  étoient  négligés  ou  oubliés  ;  les  liens  de  la  parenté  étoient  rompus; 
'action  du  gjouvemeraent  étoit  afibiblie ,  ccUts  des  lob  même  paralysée,  et 
la  religion ,  qui  a  coutume  de  calmer  les  passions  et  d'affermir  la  paix  pu- 
blique ,  étoit  hors  d'état  de  remplir  librement  cette  grande  tâche.  Ce  fut 
alors  que  celui  par  qui  les  rois  gouvernent,  et  par  qui  les  législateurs  dé- 
crètent la  justice,  se  leva  et  dit  à  la  mer  :  Calme-toi^  et  aux  aquilons  :  Ne 
soufflez  phis  !  Notre  gracieux  et  bien-aimé  souveram ,  marchant  sur  les 
traces  de  son  auguste  père  (dont  nous  chérissons  toujours  la  mémoire), 
prit  pitié  de  Fétat  de  l'Irlande ,  et  résolut  de  lui  accorder  l'inestimable  bien- 
lait  de  la  paix  religieuse.  Ce  grand  bienfait  dut  répandre  d'autant  phis  de 
joie  parmi  nous,  que,  parmi  les  conseillers  de  Sa  Majesté,  brilloit  alors  le 
plus  distingué  des  enfans  de  l'Irlande,  un  héros  législateur,  un  homme  choisi 
par  le  Tout-Puissant  pour  briser  la  verge  qui  avoit  châtié  l'Europe ,  suscité 

Sar  la  Providence  pour  affermir  les  trônes,  pour  rétablir  les  autdïs,  pouc 
iriger  les  conseils  de  l'Angleterre, dans  la  crise  la  plus  difficile,  et  pour  etan- 
cher  le  sang,  et  guérir  les  plaies  du  pays  qui  l'a  vu  naître.  Un  parlement 
éclairé  et  sage  a  achevé  ce  que  le  souverain  et  ses  conseillers  avoient  com- 
mencé ,  et  déjà  les  effets  de  leur  sagesse  et  de  leur  justice  sont  manifestes, 
et  sont  justement  appréciés  par  tous  les  gens  de  bien.  La  tempête  qui  étoit 
sur  le  point  d'engloutir  cette  contrée  est  apaisée,  et  l'ordre  social ,  avec  la 
iniixetla  justice  a  sa  suite,  est  prêt  à  établir  son  empire  dans  cette  contrée 
si  long-temps  divisée. 

»  Or  le  roi ,  que  la  loi  de  Dieu  nous  oblige  d'honorer,  nos  chers  frères , 
ne  mérite-t-il  pas  maintenant  tout  le  respect ,  toute  la  soumission ,  et  tout 
l'attachement  que  vous  pourrez  loi  témoigner  ?  Ses  ministres  ne  méritent-ils 
pas  de  vous  une  confiance  proportionnée  au  zèle  et  aux  soms  qu'ils  ont 
déployé  en  votre  faveur?  Et  ce  législateur  qui  vous  a  rdevés  de  votre  abais- 
sement, et  vous  a  accordé  sans  reserve  tous  les  privilèges  que  vous  aviez 
désirés ,  n*a-t-il  pas  des  titres  à  votre  respect  et  à  votre  amour  ?  Nous  espé- 
rons avec  confiance  que  vos  senti  mens  à  cet  égard  sont  en  harmonie  avec 
les  nôtres,  et  qu'un  attachement  inébranlable  à  la  constitution  et  aux  lois 
de  votre  patrie,  ainsi  qu'à  la  personne  et  au  gouvernement  ^de  notre  très- 
gracieux  souverain,  éclatera  dans  toute  votre  conduite. 
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»  KfRircèZ' VOUS  donc  «le  toute  manière  de  teconder  le  but  aue  la  législa- 
ture a  eu  en  adoptant  cette  loî  bienfaisante,  savoir,  la  pacification  et  IV 
niélioration  de  l'Irlande.  Que  les  discordes  religieuses  cessent ,  qu'on  ne 
parhe  plus  de  (|uereUes  d.e  partis  et  de  dissensions  civiles ,  que  des  scrmeos 
léméraires ,  injustes  et  illégaux  n'aient  plus  lieu  parmi  vous,  et  si  les  arti- 
sans des  discordes  et  de  la  sédition  vouloient  troubler  votre  repos ,  cherchez 
une  sauve-garde  contre  eux  dans  la  protection  que  la  loi  vous  offre. 

D  Soyez  sobres  et  veillez  en  sorte  aue  personne  ne  puisse  dire  du  mal  de 
vous.  Bannissez  vos  ressentimens  p!ut6t  que  de  provx>quer.  un  adversaire, 
tellement  que  rien  ne  manque  de  votre  part  pour  avancer  la  paix  et  k 
bonne  volonté  parmi  toutes  les  classes  du  peuple  irlandais. 

30  Quant  à  nos  vénérables  frères ,  les  membres  du  clergé  de  tout  grade , 
nous  leur  proposons  l'exemple  que  nous  donnons  nous-mêmes.  Ils  le  sui- 
vi'ont  dans  leurs  actions  et  s'y  attacheront  comme  à  une  règle  de  conduite. 
Nous  avons  uni  nos  efforts  avec  les  laïcs ,  pour  reconquérir  nos  droits  légiti* 
mes,  et  pour  les  obtenir  sans  compromettre  la  liberté  de  notre  église.  Nos 
efforts  réunis  ont  été  couronnés  de  succès ,  parce  que  nous  avions  pour  nous 
la  raison ,  la  justice ,  la  religion  et  la  voix  de  Thumanité.  Nous  nous  réjouis- 
sons du  résultat ,  nonobstant  certaines  restrictions  injtirieuses  pour  nous- 
mêmes  ,  et  non-seulement  pour  nous ,  mais  aussi  pour  ces  ordres  religieux 
que  l'Eglise,  demiis  les  temps  apostoliques,  a  nourris  dans  son  sein  avec 
tant  d'anoction.  Ces  restrictions  qui ,  nous  le  pensons ,  n'éioient  pas  un  sa- 
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u'iUVons  plus  à  remplir  un  devoir  que  la  nécessité  seule  pouvoit  allier  à  notre 
ministère,  un  devoir  que  les  circonstances  des  temps  qui  sont  passés  nous 
avoieut  imposé,  mais  dont  nous  nous  sommes  déchargés  avec  plaisir,  espé- 
rant que  nous  ni  nos  successeurs  n'auront  jamais  à  le  remplir  de  nouveau. 
Voilà  les  sentimens  que  l'esprit  de  notre  état  nous  .inspire,  qui  n'ont  ja- 
mais cessé  de  nous  animer,  et  qiie  notre  clergé,  toujours  obéissant  à  notre 
voix ,  suivra  et  chérira  comme  nous,  afin  que,  selon  le  précepte  de  l'apôtre , 
tous  disent  la  même  chose,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  divisions  parmi  nous. 

»  Au  reste ,  chers  frères ,  prêtres  et  laïcs ,  nous  vous  conjurons  d'être  con- 
sens dans  la  foi  ;  conservez  cette  foi  sans  diminution ,  ni  souillure  ;  car  elle 
est  un  don  parfait  qui  vient  d'en  haut ,  et  qui  surpasse  tout  ce  que  le  monde 
ou  ses  maîtres  peuvent  nous  donner.  Ne  vous  laissez  pas  affoiblir  par  l'adver- 
sité, ni  entraîner  par  la  séduction.  Préservez  du  danger  les  enfans  de  votre 
affection ,  que  notre  Père  céleste  a  confiés  à  votre  sollicitude.  Qu'un  fana- 
tisme aussi  funeste  à  l'Eglise  au'à  l'Etat  ne  trouve  pas  d'accès  daftis  vos  fa- 
milles et  ne  se  mêle  point  à  l'éducation  de  vos  enfans.  Espérez  avec  nous 
cpe,  sur  ce  sujet  de  l'éducation ,  nos  instances ,  fondées  qu^l^s  sont  sur  la 
justice  et  l'intérêt  général ,  seront  accueillies  favorablement  d'un  gouver-; 
nement  et  d'une  l&islature  c[ui  n'ont  d'autre  but  que  d'augmenter  le  bien 
de  tous  et  de  consolider  la  paix  publique.- 

y>  Frères  bien  -  aimés ,  nous  vous  saluons ,  et  puisse  la  paix  de  Dieu ,  qui 
surpasse  tout  entendement,  garder  vos  cœurs  et  vos  esprits  en  Jésus-Christ  ! 

Dublin,  9  février  i83o.  (Suivent  Us  signatures,) 

On  pourroit  rapporter  à  cette  Pastorale  une  autre  Lettre 
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atlrcssëc  peu  auparavant  par  M.  Doyle,  évéque  de  Rildare , 
aux  habitans  d'une  portion  de  son  diocèse.  Cette  dernière 
lettre  est  trop  étendue  pour  trouver  place  ici ,  mais  elle 
mérite  d'être  connue,  au  moins  par  extrait,  et  elle  est  une 
nouvelle  preuve  de  l'esprit  de  modération,  de  sagesse  et  de 
concorde  qui  anime  les  évêques  d'Irlande.  Voici  l'objet  de 
cette  Lettre.  M.  Doyle,  qui  avoit  visité  une  partie  de  son 
diocèse  au  mois  d'août  de  Tannée  dernière^  s'étoit  efforcé 
d'y  calmer  les  esprits;  il  n'apprit  pas  sans  peine  qu'il 
existoit  en  plusieurs  paroisses,  tant  de  son  diocèse  que  de 
celui  d'Ossory,  une  association  secrète  composée  d'ouvriers 
et  de  cultivateurs,  qui  se  réunissoient  la  nuit  et  troubloient 
la  tranquillité  publique.  Ce  désordre  avoit  lieu  dans  le 
doyenné  de  Maryborough,  comté  de  la  Reine.  C'est  donc 
aux  habitans  de  ce  canton  que  le  prélat  adresse  sa  Lettre. 
11  leur  parle  d'abord  des  associations  en  général ,  de  la  leur 
en  particulier,  des  conséquences  de  leur  conduite,  et  enfin 
de  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Ces  sortes  d'associations  sont 
illégales  et  dangereuses  ;  elles  sont  une  occasion  de  vice^  et 
de  désordres.  Elles  ne  peuvent  être  justifiées  aujourd'hui 
par  le  besoin  de  résister  à  l'oppression,  puisque  le  gou- 
vernement et  le  parlement  ont  adopté  de  concert  des  me*- 
sures  favorables  à  la  paix  du  pays.  Le  prélat  répond  en*^ 
suite  aux  objections  qu'on  pourroit  faire ,  et  montre  aux 
coupables  tout  ce  qu  ils  auroient  à  craindre  de  la  rigueur 
des  lois,  s'ils  persévéroient  dans  leur  entreprise.  Il  finit  par 
les  exhortations  les  plus  pressantes  de  rentrer  dans  l'ordre, 
de  renoncer  aux  sociétés  secrètes  et  de  vivre  paisiblement. 
Enfin  nous  dirons  deux  mots  d'une  Lettre  de  M.  O'Con- 
nel  aux  protestans  d'Irlan<ie,  sous  la  date  du  i*'  janvier 
dernier.  M.  O'Connel  se  plaint  qu'ils  ne  fassent  rien  pour 
se  réconcilier  avec  les  catholiques,  tandis  que  ceux-ci 
mçntrent  une  extrême  envie  d'étouffer  tous  les  germes  de 
division.  Ils  ont  dissous  leur  association,  ils  n'ont  plus 
d'assemblée  générale,  ils  n'attaquent  plus  les  Orangemen 
et  les  Brunswickers; leurs  discours,  leurs  journaux  sont  dans 
un  esprit  de  conciliation.  Pourquoi  les  protestans  «'imi- 
tent-41s  pas  cet  exemple?  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
nous  étendre  sur  cette  Lettre,  qui  feroit  bien  connoître 
la  situation  des  choses  et  la  disposition  des  esprits  en 
Irlande. 
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NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

RuME.  Le  lundi  5  juin,  le  saint  Père  tint,  au  palai» 
Quii'inaly  un  consistoire  public  pour  donner  le  chapeau  à 
M,  le  cardinal  Crescini ,  évêque  de  Parme.  Celte  cérémonie 
eut  lieu  à  la  manière  accoutumée.  Ensuite  un  avocat  con- 
sistorial  pérora  dans  la  cause  de  Paul  de  La  Croix,  fonda- 
teur des Passiomites.  Après  le  consistoire  public,  S.  S.  tint 
un  consistoire  secret,  qu'elle  commença  en  fermant  la 
bouche,  suivant  l'usage,  à  MM.  les  cardinaux  Crescini, 
Weld,  Mazio  et  de  Simone,  créés  précédemment.  Elle 
conféra  l'office  de  vice -chancelier  de  l'Eglise  romaine  à 
M.  le  cardinal  Arezzo,  évêque  de  Sabine  et  légat  de  Fer- 
rare  ,  qui  f  en  son  absence ,  sera  remplacé  par  M.  le  cardi- 
nal Pacca.  Puis  S   S.  proposa  aux  églises  suivantes  : 

A  l'èvèché  d'Ostie  etVelletri,  M.  le  cardinal  Barthelem.i 
Pacca;  à  celui  de  Porto,  Sainte-Rufine  et  Civita-Vecchia  , 
M.  le  cardinal  Pien-e-Françoiij  Galeffi;  à  celui  d'Albano  ^ 
M.  le  cardinal  Jean-François  Falzacappa ,  et  à  celui  de 
Palestrine»  M^  le  cardinal  Charles-Marie  Pedicini; 

Au  patriarchat  de  Babylone  pour  les  Chaldéens,  M.  Jean 
d'Hôrmez,  précédemment  archevêque  de  Mosul;  à  l'archer- 
vêché  de  Beryte  in  part,.  M,  Louis  Lambruschini ,  nonce  à 
Paris ,  transféré  de  Gênes  ;  âr  celui  de  Gènes,  M.  Joseph- 
Vincent  Airenli ,  transféré  de  Savone  ;  à  celui  de  Toulouse ,  ^ 
M.  Paul-Thérèse-David  d'Asti-bs ,  transféré  de  Rayonne  ;  à 
celui  de  Sens,  M.  Jean- Joseph-Marie-Victoire  de  Cosnac, 
transféré  de  Meaux^  et  à  celui  de  Manille,  M.  Joseph  Se- 
gui ,  transféré  d'Hiéro-Césarée  ; 

A  l'évêché  de  Modène ,  M.  Adéodat  Caleffi ,  transféré  de 
Carpi  ;  à  celui  de  Teramo,  M.  Alex.  Bercttini ,  archidiacre 
d'Aquila  ;  à  celui  de  Casai ,  M.  François-Icher  de  Malabaila, 
chanoine  de  Turin  ;  à  celui  de  Vigevano,  M.  Jean-Baptiste 
Accusàni,  archidiacre  de  Mondovi;  à  celui  de  Raguse, 
M.  Antoine  Giuriceo ,  prêtre  de  Veglia  ;  à  celui  de  Rayonne^ 
M.  Etienne-Marie-Bruno  d'Arbou,  ancien  évêquerde  Ver- 
dun; à  celui  de  Saint-Dié,  M.   Jacques-lMa ne-Antoine- 
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Célestin  Dupont  j  tranféré  de  Samosate  ;  à  celui  de  Roder. , 
M.  Pierre  uiraud ,  grand-vicaire  de  Clermont  ;  à  celui  de 
Meauxi  M.  Romain -Frédéric  Gallard,  grand- vicaire  de 
Paris;  à  celui  de  Sion,  M.  Fabien- Maurice  Roten ,  cha- 
noine de  Sion ,  et  à  celui  de  Daron  m  part,,  M.  Charles- 
Antoine  Lupke,  suffragant  et  grand- vicaire  d'Osnabrnck; 
enfin  au  monastère  de  Saint-Cucufat ,  le  Père  Luc-Mathias 
Picado ,  abbé  de  Saint-Jean  de  la  Penna. 

Le  saint  Père ,  après  une  courte  allocution ,  déclara  car- 
dinal de  l'ordre  des  Prêtres  M.  Louis-François-Auguste  dé 
Rohan- Chabot  y  archevêque  de  Besançon,  né  à  Paris  le 
3i  mars  1788.. 

On  fit  au  saint  Père  la  demande  du  pallium  pour  Ostie, 
Gênes,  Toulouse,  Sens,  Manille  et  Constautinople  des 
Arméniens.  S.,  S.  assigna  des  titres  à  MM.  les  cardinaux 
Crescini ,  Weld ,  Mazio  et  de  Simone ,  et  leur  donna  l'an- 
neau. Les  quatre  cardinaux,  évêques  suburbicaires ,  prêtè- 
rent serment  entre  les  mains  de  S.  S.  Le  soir,  ils  se  rendi- 
rent k  la  maison  professe  des  Jésuites ,  d'où  ils  allèrent  vi- 
siter l'éelise  Saint-Pierre. 

Dans  l'après-midi ,  partit  en  courrier  pour  la  France  M.  le 
comte  Charles  Mazzolani ,  garde-noble  de  S.  S. ,  chargé  de 
j>orter  à  M.  le  cardinal  de  nohan  la  nouvelle  de  sa  promo- 
tion et  la  calotte  rouge.  La  barrette  sera  portée  plus  tard 
par  M.  le  prince  Auguste  Chigi ,  en  qualité  d'ablégat. 

Paris,  tin  de  nos  journaux  est  révolté  de  ce  qui  vient 
d'arriver  à  M"**  veuve  Murât  ou  la  comtesse  de  Lipano,  à  qui 
le  gouvernement  pontifical  a  signifié  de  quitter  Korne  et  de 
se  retirer  en  Autriche.  Il  voit  là  un  acte  de  despotisme  et 
d'inhumanité  qui  afflige  son  ame  sensible  et  compatissante, 
et  il  suppose  que  c'est  par  l'ordre  du  roi  de  Naples  que 
M"*  Murât  a  été  ainsi  expulsée  de  Rome.  Le  Constitutionnel 
oublie  que  la  résidence  de  M"**  Murât  en  Autriche  fut  une 
mesure  arrêtée  en  181 5  entre  toutes  les  grandes  puissan- 
ces. Cette  mesure,  jugée  nécessaire  au  repos  de  l'Italie, 
fut  convenue  à  Vienne  entré  tous  les  souverains,  les  deux 
empereurs,  le  roi  de  Prusse,  etc.  On  n'a  donc  fait  en  der- 
nier lieu  que  maintenir  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  ce 
temps  là.  M™«  Murât  a  eu  le  temps  de  voir  sa  mère ,  qui  a 
d'ailleurs  auprès  d'elle  plusieurs  personnes  de  sa  famille, 
et  l'ordre  qu  elle  a  reçu  n'a  indigné  personne ,  quoi  qu'en 
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dise  le  journaliste.  M**  Murât  a  été  traitée  avec  tous  lea 
égards  possibles  ;  elle  n'a  pas  été  enlevée  de  Rome  violem- 
ment, comme  Pie  YII  le  fut  en  1809  pai*  Tordre  de  son 
mari.  On  ne  Ta  pas  dépouillée  de  ses  revenus,  comme  le 
même  Pontife  le  lut.  Elle  retourne  dans  sa  résidence  habi- 
tuelle ,  au  lieu  que  le  Pape  fut  arraché  à  la  sienne.  Ceux 
qui  prennent  tant  d'intérêt  à  cette  famillje  déchue  devroient 
se  rappeler  un  peu  comment  elle  usoit  du  pouvoir,  et  par 
quel  despotisme  et  quelles  violences  elle  se  soutint. 

«^  L'impiété  n'est  pas  toujours  heureuse  dans  ses  spécu- 
lations, la  Gazette  des  cultes  vient  de  cesser.  Elle  na  pu 
se  soutenir,  maigre  son  ardeur  à  ramasser  de  tous  côtés 
des  sujets  de  scandale ,  et  ceux  qui  la  pay oient  se  sont  las- 
sés de  faire  la  guerre  à  leurs  dépens.  Ce  journal  n'avoit 
point  d'abonnés.  A  qui  pouvoit-il  convenir?  Les  ^ens  reli- 
gieux ne  pouvoient  voir  qu'avec  horreur  une  feuule  dictée 
par  l'esprit  de  haine,  remplie  de  calomnies  contre  les  prê- 
tres, de  déclamations  sur  tout  ce  qui  tient  à  la  religion, 
de  sottes  moqueries  sur  ses  praticpes  les  plus  respectables, 
de  détails  indécens ,  de  plates  niaiseries.  D'un  autre  côté , 
les  ennemis  de  la  religion  se  seroicnt  ennuyés  d'un  journal 
mal  rédigé,  mal  écrit,  qui  ne  leur  oifroit  ni  discussion  in- 
téressante^ ni  esprit,  m  sel,  mais  qui  se  traînoit  dans  un 
cercle  de  fades  plaisanteries,  d'anecdotes  ridicules  et  de  gros- 
sières injures.  Ce  n'est  pas  assez  d'insulter  les  évêques,  de 
dénoncer  les  curés ,  dé  tourner  en  ridicule  les  prédicateurs 
et  les  missionnaires ,  de  se  railler  des  cérémonies  de  l'Eglise 
et  des  pratiques  les  plus  chères  à  la  piété;  il  faudroit  en- 
core savoir  assaisonner  tout  cela  de  quelque  talent.  Or,  les 
rédacteurs  de  la  Gazette  n'en  av oient  aucun.  Ils  étoient  en- 
core plus  plats  que  méchans,  et  assurément  ce  n'est  pas 
peu  dire.  Aussi ,  au  bout  d'un  peu  plus  d'un  an ,  ils  ont 
été  obligés  de  plier  bagage  et  de  renoncer  à  leur  folle  en- 
treprise. Ils  l'avoient  commencée  le  i*'  mai  de  l'année  der- 
nière, ils  l'ont  cessée  le  6  juillet  dernier.  Ils  avoient  vai- 
nement essayé  de  tous  les  moyens  d'exciter  la  curiosité.  Ils 
avoient  changé  trois  fois  de  titre,  ils  avaient  varié  les  épo- 
ques de  leurs  publications ,  ils  ofFroient  leur  journal  à  tout 
venant,  ils  le  jetoient  dans  tous  les  cabinets  de  lecture, 
ils  l'adressoient  à  d'honnêtes  gens ,  qui  le  renvoyoientavcc 
indignation  ou  avec  mépris.  Les  bailleurs  de  fonds  se  sont 
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enfin  fatigttës  d«  ce  petit  métier  roîoeuz,  où.  ils  ont  pro- 
bablement^rda  quelques  ëcus ;  car  leur  journal,  qui  d^a- 
bord  ne  paroissoit  que  deux  fois  par  semaine,  se  mit,  au 
t*'  mars  dernier,  à  paroitre  tous  les  jours ,  excepte  le  luodi. 
Le  public  resta  sourd'  à  cette  esp^e  d'invitation,  et  la  dé- 

Sensé  augmenta,  sans  que  la  recette  s'accrût;  Il  est  même 
outeux  si  cette  pauvre  feuille  a  jamais  en  des  abonnés. 
Elle  avoit  peut-être  spéculé  sur  un  procès  qu'on  lui  intenta , 
et  elle  avôit  espéré  sortir  par  là  de  son  obscurité  et  piquer 
la  curiosité  des  amateurs  de  scandale.  Bien  n'y  a  fait.  D'a- 
bord elle  portoit  le  titre  de  Gazette  des  ctdtes,  avec  une  de- 
visé tirée  de  la  Charte  et  une  belle  enluminure  ;  au  i^  mars, 
on  prit  le  titre  de'  Gazette  des  cultes  et  de  l'enseignement  gé^ 
néràl,  et  à  la  an  d'avril,  celui  de  Gazette  eonstitutionnelU 
des  cultes  et  de  l'enseignement.  Le  public  s'est  câliné  à  res- 
ter froid  et  insensible  à  tant  d'efforts ,  et  il  a  laissé  le  jour- 
nal descendre  lentement  dans  la  tombe  dans  un  fatal  aban- 
don. Ce  qu'il  y  a  d'assez  plaisant  encore ,  c'est  que  le  .pro- 
cès s'est  réveillé  quand  le  journal  étoit  mort.  Le  sieur 
Brissaud,  gérant  de  la  Gajseffe>  avoit  été  condamné  le  4  juin 
à  6  mois  de  prison  et  i,ooo  fr;  d'amende.  Il  avoit  appelé, 
et  le  ministère  public  avoit  également  appelé  à  minime.  La 
cause  a  été  portée  à  l'audience  de  la  cour  royale  du  i5  juil- 
let«  M.  Mermillioï  a  plaidé  comme  la  première  fois.  La 
cour  a  conGrmé  le  jugement  avec  amende  et  dépens^  «Ce 
jugement  portoit  sur  quatre  chefs,  et  Brissaud  étoit  con- 
damné pour  avoir  offensé  le  Boi ,  outragé  et  touitié  en  dé- 
rision la  religion  de  l'Ëtat,  outragé  M.  l'archevêque  de 
Paris  à  raison  de  ses  fonctions,  et  troublé  la  paix  publique, 
en  excitant  au  mépris  et  à  la  haine  du  clergé.  C'étoit  là  en 
effet  comme  le  fond  de  la  Gazette,  et  presque  tous  ses  ar-> 
ticles  étoient  écrits  daos  cet  esprit.  Un  journal  a  voulu  voir 
dans  la  chute  de  cette  entreprise  un  progrès  en  bien  ^  il 
nous  est  impossible  de  nous  prêter  à  cette  flatteuse  espé- 
rance, quand  nous  voyons  tant  de  feuilles  qui  prêchent  ou 
qui  insinuent  l'irréligion  prospérer. 

*-*  Un  Anglais  a  été  traduit  dernièrement  en  cour  d'as- 
sises y  pour  avoir  volé  un  Christ  sur  un  tabernacle  dans  l'é- 
glise Saiût-Eastachc.  Cet  étranger,  nommé  John  Wright, 
clerc  d'un  jurisconsulte  anglais,  étoit  depuis  quelques  mois 
à  Paris ,  et  avoit  dissipé  le  peu  d'argent  qu'il  avcrit  apporté. 


Il  étoit  âaDi»  la  tniaère,  «ans  pain  et  tans  asile.  Le  n  avril 
dernier^  vers  les  cinq  heures  du  soir,  il  entra  dans  1  église 
Saint  -  Eus  tache ,  rôda  dans  les  chapelles,  et  entra  dans 
celle  de  Sainie-^ Agnès,  ou  il  prit  le  Christ  qui  étoit  sur 
le  tabernacle..  Il  le  brisa  pour  le  cacher  sous  sa  redingotte, 
lorsque  deux  garçons  de  sacristie ,  qui  Tavoient  suivi,  l'ar- 
rêtèrent et  le  conduisirent  au  poste  voisin.  Wright  avoua 
le  vol  et  s'excusa  sur  sa  détresse.  A  l'audience  devant  la 
cour  d'assises,  le  i4  juillet,  il  a  renouvelé  ses  aveux  et  son 
système  de  défense;  c'étoit  la  faim  qui  l'avoit  porté  à  ce 
Tol,  il  avoit  mieux  aimé  voler  dans  une  église  que  de  faire 
tort  à  un  particulier.  M.  l'avocat -général  Delapalme  à 
soutenu  l'accusation;  il  suffîsoit  de  rappeler  les  faits,  les 
déposition^  des  témoins  et  les  aveux  de  l'accusé.  L'avocat 
de  celui-ci  n'a  eu  garde  d'oublier  l'argument  qui  a  réussi 
dans  des  cas  semblables.  Il  s'est  élevé  contre  la  loi  du  sa- 
crilège, et  a  exhorté  les  jurés  à  user  de  leur  omnipotence. 
Ne  pouvant  nier  les  faits,  il  a  cherché  à  intéresser  en  fa- 
veur de  son  client.  Celui-ci  est  venu  chercher  l'hospitalité 
en  France;  ne  seroit-il  pas  peu  généreux  de  flétrir  un 
étran^^er  et  de  répondre  si  mal  à  sa  conâance?  Après  ce 
singulier  argument  en  faveur  d'un  voleur,  l'avocat  a  jeté 
le  blâme  sur  les  deux  garçons  de  sacristie,  qui  ont  décou- 
vert et  arrêté  Wright;  ce  sont  eux  qui  sont  cause  du  vol , 
puisqu'ils  auroient  pu  le  prévenir,  en  faisant  voir  à  Wrif^ht 
qu'ils  l'observoient ,  au  lieu  de  se  cacher  derrière  un  pilier 
pour  le  guetter.  Enfin,  comme  si  tout  devoit  être  étrange 
dans  cette  plaidoirie  du  sieur  Moulin,  il  a  soutenu  queles 
dépositions  et  les  aveux  ne  prouvoient  que  la  matérialité. du 
fait  et  non  sa  moralité,  qui  est  un  des  éiémens  du  vol  ;  il  a 
dit  que  c'étoli  l'appréciation  des  circonstances  qui  faispit 
la  cnmineUité  ou  Vinnocuité  de  l'action  II  faut  véritablement 
une  grande  impudence  pour  venir  parler  de  V innocuité  d'an 
vol  et  pour  révoquer  en  doute  iUmmoralité  d'un  tel  délit» 
M.  l'avocat-général  a  vivement  repoussé  ce  système  et  ces 
sophismes*  Les  jurés  n'ont  pas  été,  dit-on,  plus  de  cinq 
minutes  à  délibérer,  et  sont  revenus  dire  que  l'accusé  n'é- 
toit  pas  coupable,  à  l'unanimité.  Une  telle  aécision  fait  sans 
doute  beaucoup  d'honneur  à  leur  impartialité  et  à  leur  res- 
pect pour  l'ordre  légal.  Acquitter  un  voleur  en  dépit  de  se$ 
aveux ,  en  dépit  des  témoins ,  en  dépit  de  l'évidencç ,  est,  un 
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acte  de  courage  qui  annonce  Une  profonde  soumission  aux 
lois,  et  les  écrivains  qui  applaudissent  à  ce  re'sultat  mon- 
trent aussi  par  là  ce  qu'il  faut  penser  de  leur  amour  poar 
l'ordre  et  pour  la  justice.  Yoiià  quatre  fois  que  de  sembla- 
bles décisions  sont  rendues  par  le  jury  à  Paris,  malgré 
toutes  les  preuves  contraires  ;  voilà  quatre  fois  qu'elles  sont 
applaudies  par  un  parti  qui,  après  cela,  invoquera  l'ordre 
légal.  Eu  vérité,  on  se  moaue  de  nous,  et  il  ^t  étonnant 
qu'il  y  ait  encore  des  gens  dupes  de  ce  langage  hypocrite. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  Au  milieu  do  toutes  les  insolences  des  libéraux  envers  1a  royauté , 
on  peut  en  remarquer  une  autre  de  leur  part  envers  la  chambre  des  {Kiirs. 
Après  avoir  commencé  par  trouver  Taniiral  Duperré  indigne  d'être  associé 
à  la  candidature  de  M.  Bavoux  pour  la  chambre  des  députés,  ils  trouvent 
maintenant  oue  la  pairie  est  trop  peu  de  chose  pour  lui ,  et  que  c'est  un« 
véritable  insulte  lui  faire  que  de  se  borner  à  le  créer  pair  de  France.  Ainsi , 
dans  Tordre  de  leurs  idées»  le  plus  grand  honneur  est  de  siéger  dans  la 
chambre  des  députés  entre  M.  Petou  et  M,  Tirecnir  de  Corcefles;  et  l'a- 
miral Duperré  n'en  est  pas  encore  là  :  c'est  au  mérite  de  M.  Bavoux  que 
cette  haute  distinction  appartient  de  préférence.  Mais  ce  qui  est  trop  criin 
c6té  se  trouve  être  trop  peu  de  l'autre  pour  M.  l'amiral  Duperré  :  c'est  trop 
de  lui  accorder  les  entrées  du  palais  Bourbon  »  mab  pas  assez  de  loi  accorder 
celles  du  palais  du  Luxembourg  ;  c'est  trop  de  l'assimile  à  M.  Salverte  et  à 
M.  Cunin-Gridaine ,  mais  pas  assez  de  le  faire  siéger  dans  la  chambre  des 
pairs  à  côté  des  Macdonal,  des  Oudinot  et  des  Montmorency,  ^ar  où  vous 
voyez  que  les  libéraux  n'ont  pas  des  insolences  en  réserve  pour  la  royauté 
seule,  mais  pour  la  pairie  et  pour  toutes  les  autres  grandeurs  du  pouvoir 
monarchique. 

—  Ce  n  est  point  chez  nous  qu'on  est  le  plus  révolté  du  lan^ge  de  nos 
journaux  révolutionnaires:  c'est  en  An]gleterre.  Oui,  ce  sont  tesioumalistes 
de  Londres  qui  se  croient  obligés  d'avoir  honte  pour  nous  de  la  facilité  avec 
laquelle  nous  adoptons  tout  ce  que  le  comité-directeur  nous  fait  dire  pour 
ravaler  notre  gloire.  Ce  sont  eux  qui  se  chargent  de  rendre  justice  pour 
nous  à  M.  de  Bourmont  et  à  son  intrépide  armée.  A  la  manière  dont  ils 
s'expriment  sur  l'importance  delà  prise  d'Alger  et  sur  la  grandeur  de  cet 
exploit  militaire,  il  est  aisé  de  voir  que  s'ils  aveient  une  pareille  gloire  à 
faire  valoir  pour  le  compte  de  leur  pays ,  ils  en  parleroient  mieux  que  les 
organes  du  comité-directeur;  au  moins  n'auroieut->ils  pas  été  aussi  prompts 
qu'eux  à  se  créer  deu  alarmes,  et  à  répercuter  la  joie  publique  par  la  per- 
spective des  suites  fâcheuses  que  cette  conquête  pouvoit  avoir  :  car,  met- 
tant loyalement  de  côté  les  petits  mouvemens  d'humeur  d'une  rivalité  cha- 
grine, ils  sont  les  premiers  à  récapituler  pour  nous  et  pour  eux  les  avantages 
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4%  toute*  espèce  qu'elle  promet  à  la  cWilisation ,  au  commerce  du  monJe 
entier  et  à  toute  la  chrétienté.  .Quant  aux  ruptures  éventuelles  dont  elle 
pourroit  devenir  la  source, 'ils  rendent  du  moins  plus  de  justice  que  nos 
feuilles  libérales  au  caractère  de  loyauté  de  Charles  %.  «  Avant  d'entre- 
prendre son  expédition  d'Afrique,  disent-ils,  le  Roi  de  France  est  convenu 
de  quelque  chose  avec  les  autres  puissances  maritimes,  ou  il  n'est  convenu 
de  rien.  S'il  n'est  convenu  de  rien,  il  fera  de  sa  conquête  ce  que  bon  lui 
semblera  ;  s'il  est  convenu  de  quelque  chose ,  sa  parole  est  plus  sûre  qu'une 
guerre  pour  l'exécution  de  ses  engagemens.  »  Cela  est  vrai  ;  muis  il  paroit 
singulier  que  ce  soit  aux  étrangers  à  nous  suggérer  cette  réflexion. 

—  Messieurs  les  jurés ,  voici  un  jeune  voleur  bien  intériessant ,  et  qui  è« 
peut  manquer  de  trouver  grâce  devant  vous«  Sa  position  est  des  plus  favo- 
rables, car  son  crime  n'est  heureusement  qu'un  sacrilège  :  il  a  volé  dans 
une  église  de  Paris  un  crucifix,  qu'il  a  brisé  pour  le  cacher  plus  facilement 
dans  serpodies.  Il  ne  nie  point  le  fait,  et  d'ailleurs  vous  venez  d'entendre 
la  déposition  de  deux  personnes  qui  en  ont  été  témoins  ;  ainsi ,  ce  n'est 
point  là-dessus  que  nous  disputons ,  le  vol  du  crucifix  est  avéré  :  mais  vous 
n'oublierez  pas  qu'il  s'agit  d'un  sacrilège ,  et  que  Jusqu'à  présent  nous 
avons  toujours  été  assez  heureux  pour  vous  voir  acquitter  tous  les  individus 
traduits  aevant  vous  pour  des  faits  pareils.  J'espère  que  vous  ne  commen- 
cerez pas  par  mon  client,  et  que  vous  allez  le  renvoyer  absous  pour  donner, 
une  nouvelle  leçon  aux  auteurs  malavisés  de  la  loi  du  sacrilège.  Un  heu- 
reux pressentiment  m'avertis  que  vous  ne  tromperez  pas  la  juste  confiance 

de  mon  voleur  et  la  mienne Telle  est  la  substance  d'un  plaidojrer  oui 

a  été  couronné  d'un  plein  succès  devant  la  cour  d'assises  de  Paris.  C'est  là- 
dessus  qu'un  Anglais ,  nommé  Wright ,  dont  vous  venez  d'entendre  le  cas, 
a  été  jugé  digne  de  voler  impunément  dés  crucifix  dans  les  églises ,  et  dé 
justifier  les  heureus  pressentimens  de  son  avocat.  £h  bien ,  ce  n'est  pour- 
tant pas  encore  là  le  plus  singulier  de  l'affaire  :  comme  il  falloit  une  sorte 
d'expiation  pour  un  si  grana  jcandale,  c'est  sur  les  deux  témoins  du  vol 
que  la  vindicte" publique  s'est  reportée;  on  leur  a  reproché  de  n'avoir  pas 
toussé  ou  craché  assez  fort  pour  avertir  le  voleur  qu'on  le  voyoit ,  et  de 
prendre  garde  à  ce  qu'il  alloit  faire.  Il  est  vrai  que  ceux-là  étoient  des  gens 
de  sacristie ,  et  que  l'avocat  a  eu  soin  d'en  faire  la  remarque ,  comme  pour 
donner  à  entendre  qu'il  est  moins  bien  à  eux  de  dénoncer  des  vols  sacri- 
lèges qu'à  d'autres  de  les  commettre.    - 

— Voici  en  substance  ce  que  contient  la  dernière  dépêche  de  M.  de  Bour- 
mont,  sous  la  date  du  8^.  Le  à&y^  d'Alger  a  choisi  pour  sa  retraite  la  ville 
de  Livourne;  une  frégate  française  va  l'y  transporter.  La  milice  turque, 
réduite  par  la  guerre  à  3,5oo,'  va  également  être  embar({uée  pour  l'Aisie 
mineure;  seulement  les  pères  de  famille  qui  en  font  partie  sont  autorisés 
à  rester  à  Alger.  La  soumission  du  bey  deTitery  a  été  reçue  à  la  condition 
de  payer  au  ïtoi  de  France  le  t^iliul  qu'il  payoit  au  dôy.  Tout  annonce  que 
le  pays,  une  fois  délivré  de  la  milice  turque,  qui  le  fait  encore  trembler, 
les  beys  d'Oran  et  de  Constantine  offriront  de  se  soumettre.  La  perte  to- 
tale de  l'armée  est  de  2,3oo  hommes  mis  hors  de  combat;  4^^  ^^^^  morts , 
1,900  sont  blessés  et  répartis  dans  les  hôpitaux  ;  le  fils  de  M.  de  Bourmont 
a  succombé  à  sa  blessure.  On  a  trouvé  à  Alger  plus  de  2,000  canons*,  pres- 
que tous  en  bronze,  une  grande  quantité  de  fer  et  un  trésor  considérable. 
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4ont  rioventaire  te  fait.  -M.  Je  Bourmont  annonce  ^iie  les  fruits  de  la  con- 
quête suffiront  pour  couvrir  en  grande  partie  les  frais-de  la  guerre.  Une  di- 
rection générale  de  police  a  été  créée  à  Alger.  Tout  s'organbe  pour  une  ad- 
inioistration  régulière. 

--^  Dimanche  dernier,  à  Toccasion  de  la  prise  d'Alger,  le  Roi  a  reçu  le» 
félicitations  de  la  cour  de  cassation,  de  la  cour  des  comptes  et  du  conseil 
royal  de  innsfruction  publique.  Une  députation  d^s  forts  des  balles  et  de» 
ports  a  été  admise  aussi  à  offrir  ses  hommages  à  S.  M.  Les  dames  de  la  hallo 
ont  apporté  des  Isouqucts  au  Roi. 

-^Le  Boi  a  ordonné  que  le  vaisseau  amiral  fa  Pror,enM,  que  montoit 
M.  Duperrc,  sera  nommé  l*Al^r. 

—  Par  décision  du  14  juillet ,  le  Boi  a  ordonné  qu'en  attendant  le  règle- 
ment des  pensions  qui  seront  accordées  aux  marins  blessés  et  aux  famille^ 
des  marins  morts  devant  Alger,  une  somme  de  20,000  fr. ,  prélevée  sur  les 
fonds  de  la  caisse  des  Invalides  de  la  marine,  leur  seroit  distribuée  à  titre  d* 
premier  secours. 

—  Le  Boi  et  les  princes  ont  accordé  à  M.  le  marquis  de  Bellissen  des  se- 
cours pour  les  familles  indigentes  du  département  deTarn-et-Gaionne.  Les 
ministres  de  la  guerre,  de  l'intérieur,  et  Tintendant  général  de  la  maison 
du  Boi ,  ont  aussi  remis  à  cet  honorable  député  des  so/nmes  pour  le  mémo 
objet.  ' 

—  Mme  jji  Dauphine,  en  se  rendant  aux  eaux  de  Vichy,  est  allée  visiter 
les  tombeaux  des  ducs  de  Bourbon ,  dans  Féglise  de  Sauvigny ,  ainsi  que 
les  ruines  du  château  de  Bourbon^Archambault ,-  berceau  des  princes  de  sa 
maison.  S.  A.  B.étoit  accompagnée  de  M.  le  préfet  de  TAUier  et  de  M..dQ 
Coimy.  A  Nevers  cl  à  Moulins,  l'auguste  princesse  a  été  reçue  sous  de  su- 
perbes arcs-de-triomphe. 

—  M""  la  Dauphine  est  arrivée,  le  1 1^  àVichy,  011  elle  a  été  reçue  avec 
le  plus  grand  enthousiasme.  Elle  a  accueilli  avec  bonté  les  autorités  et  les 
Soeurs  hospitalières.  S.  A.  B. ,  dès  son  entrée  dans  la  ville,  s'est  empressée 
d'annoncer  la  bonne  nouvelle  de  la  prise  d'Alger,  qu'elle  veiioit ,  en  route, 
de  recevoir  de  Lyon ,  par  les  soins  de  M.  ieduc  de  Elacas,  qui  étoit  allé  re- 
conduire LL.  MM.  napolitaines.  * 

— M.  de  Bois-le-Comte  est  parti,  le  i5,jpour  porter  le  bâton  de  maréchal 
de  France  à  M.  le  comte  de  Bourmont.  R  est ,  dit-on ,  également  porteur 
d'une  croix  de  Saint-Louis  pour  l'alné  de  ses  fils.  Une  autre  étoit  destinée 
pour  le  second  !!  ! 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  informé  que  la  mère  du  matelot  de  la 
Surveillante,  qui  le  premier  a  été  blessé  à  ratt-nque  de  Sidi-Ferrucb ,  se 
trouvoit  dans  une  position  malheureuse,  lui  a  envoyé  une  somme  d« 
aoo  fr. 

—  Le  commandement  de  la  pîac«rd' Alger  a  été  donné  à  M.  le  général  vi- 
comte de  Bertier,  qui  s'est  distingué  avec  sa  brigade  dans  la  bataille  du  29. 
Un  ingénieur  de  la  marine  a  été  nommé  directeur  du  port.     ' 

—  M.  de  Chabrol,  élève  distingué  de  l'école  polytechnique ,  et  neveu  du 
précédent  ministre  des  finances  et  du  préfet  de  la  Seine ,  est  au  nombre 
des  naufragés  retoouviis  à  Alî»er  et  arrives  à  Toulon. 

—  La  chambre  du  commerce  de  Marseille ,  cotisidérant  le  grand  bien  que 
retirera  celte  ville  de  Theureuse  issue  de  la  campagne  d'Alger,  a  voté  une 
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somme  et  20,000  fr.  pour  secoairr  les  veuves  et  les  eufaas  des  mi)italret  «t 
des  marins  qui  seront  morts  dans  cette  guerre,  et  ceux  que  leurs  blessures 
naellront  hors  d'état  de  soutenir  le  service. 

—  L'escadron  de  Mamelpucks  de  la  garde  do  dey  a  demandé  à  passer  au 
service  de  France. 

—  M.  Grabery,  qui  a  été  pendant  long-temps  consul  de  S\Me  à  Alo«r 
donne  l'aperçu  suivant  de  la  population  de  la  régence  d'Alger  :  Berbcrs  ' 
^5n,f;00  habitansj  Maures  ou  habitaus  d'origine  arabe,  Coo,ooo;  Arabes- 
Bédouins,  200,000;  Nègres,  70,000;  Juifs,  45,ooo;Tnics  et  leurs  dcs- 
cendans  les  Cologlis,  33,oooj  chrétiens  euroi>éens,  i,3oo;  renégats,  200. 
Total,  1,799,600. 

—  Les  souscriptions  pour  les  militaires  -et  les  marins  blessés  à  la  cam- 
pagne d'Alger,  cl  pour  les  familles  de  ceux  qui  y  ont  succombé,  continuent. 
Chaque  jour  ks  jouirnaux  royalistes  citent  pour  cette  bonne  oeuvré  de  nou- 
veaux noms  recommandables.  On  remarque  que  les  feuilles  libérales  ob- 
servent le  plus  grand  silence  sur  une  sou^ription  anssi  honorable,  tant  ce 
qui  tient  à  la  gloire  nationale  les  touche  et  les  intéresse  peu.  II  e&t  vrai  que 
les  souscrijîlenrs  ne  sont  pns  dans  les  rang»  du  parti  qui  dirige  ces  journaux. 

^  —  Oh  n'a  jamais  eu  de  doute  sur  la  conduite  que  tiendroit  le  bey  de  Tu- 
nis envers  la  France ,  dans  la  guerre  qu'elle  a  faite  au  dey  d'Alger,  On  a  été 
confirmé  dans  cette  assurance  par  l'envoi  de  deux  agens  du  bcy,  qui  sont 
venus ,  quelques  jours  avant  la  reddition  d'Alger,  renouveler  au  comman-- 
dant  l'assurance  des  dispositions  amicales  de  la' régence  de  Tunis. 

—  On  annonce  que  la  division  de  M.  le  contre-amiral  Kosamel  t'est  ren^ 
due  devant  Oran ,  avec  1 ,600  hommes  de  débaïquement. 

—  M.  de  Villfîle,  receveur  particulier  de  l'arrondissement  de  Douai,  va 
remplir  les  mêmes  fonctions  à  Sceaux. 

î-  M.  Allain,  membre  du  conseil  général  d'Indre-et-Loire,  destitué  de 
ses  fonctions  il  y  a  quelque  temps,  vient  également  de  recevoir  sa  destitu* 
tibn  comme  adjoint  a  la  mairie  de  Hourgifeil. 

--  M.  le  préfet  de  la  Charente  a  suspemlu  de  ses  fonctions  M.  Lhoameau 
maire  de  Kupersac,  qui  s'est  mis  eu  hostilité  ouverts  avec  Tadministrat^n  [ 
dans  le  collège  électoral ,  et  a  voté  pour  le  candidat  libéral. 

—  M.  Parmenli^r,  maire  de  Lure  (Haute-Saône) ,  est  destitué.  Les  maires  ' 
de  Villerscxel ,  Arc  et  Savoyeux ,  même  département,  sont  supendus. 

—  Les  jpurnaux  libéraux  avoient  annoncé  que  l'élection  de  M.  Jacqni- 
not-Pampelune  à  Avalon ,  qui  n'a  eu  lieu  il  est  vrai  qu'à  une  foible  niajo-^ 
rite,  seroit  contestée  comme  irrégulière;  M.  Fournerat,  premier  substitut 
du  procureur  du  Roi  à  Paris,  qui  assistoit  au  collège,  dément  les  différentes 
assertions  de  ces  feuilles. 

—  On  assure  que  des  émissaires  ont  été  chez  des  fermiers  demander  l'é- 
valuation des  anciens  droits  fcoiiaux  et  des  dîmes,  en  annonçant  que  le 
couvememcni  songeoit  à  Itîs  rétablir,  et  que  ce  bruit ,  répandu'dans  toute 
la  France ,  a  servi  à  échauffer  et  à  aigrir'une  foule  d'électeurs  à  100  écus. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naples,  partis  de  Lyon  le  8  juillet,  sont  arrivés 
le  soir  à  Chambérî ,  on  ils  ont  été  reçus  par  le  roi  et  la  reine  do  Sardai<>ne. 

—  Le  prix  du  pain  de  anatre livres,  qui  étoit  le  mois  dernier  de  id  sous 
est  élevé  à  16  sous  2  liards.  ' 

—  Les  obs^ues  de  Georges  IV  ont  eu  lieu  le  i5  avec  la  pompe  conve- 
nable; Guillaume  IV,  son  successeur,  a  conduit  le  deuil. 
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—  Des  malfaiteurs  se  sont  introduits  dans  rëçlise  de  Glaoïart ,  et  k  raid* 
d'effraction,  ils  ont  enlevé  un  calice»  une  croix  et  un  chand^ltv  qui  sa. 
trouvoiont  dans  la  sacristie. 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Paris  a  débonté  uu  buraliste  gui  ré<^- 
moit  le  paiement  de  traites  souscrites  pour  des  avances  ^*il  avoit  faites  à 
un  de  ses  cliens ,  a  attendu  (|ue  la  loi  n'accorde  pas  d'action  pour  les  dettes 
de  jeu ,  et  qu'il  est  contraire  à  la  morale  publique  de  favoriser  de  pareilles 
dettes.  » 

—  M.  Dedineur,  ancien  officier,  avoit  été  condamné  par  défaut  à  un 
mois  de  prison  et  5oo  fr,  d'amende,  pour  un  article  diffamatoire  envers  le 
général  Montholon ,  inséré  dans  le  Pauvre  Jacques,  journal  rédigé  à  lu 
prison  pour  dettes  de  Sainte* Pélagie.  La  cour  royale  a  réduit  Temprison- 
nement  à  5  jours  et  l'amende  k  5oo  fr. 

—  Nous  avons  annoncé  que  M.  Mercier,  l'un  des  221 ,  et  oui  vient  d'étrf 
réélu ,  avoit  refusé ,  en  sa  qualité  de  président  du  tribunal  de  commerce 
d'Àlençon,  de  prêter  le  serment  prescrit  d'obéissance  aux  ordonnances  et 
r^lemcns  de  S.  M»,  et  qu'il  en  avoit  été  référé  à  la  cour  royale  de  Caen  ; 
cette  cour  a  annulé  le  serment ,  et  ordonné  que  M.  Mercier  et  les  autres 
juges  du  tribunal  de  commerce  qui  l'avoient  imité  dans  son  refus  préteroient 
un  nouveau  serment.  Nonobstanf  cette  décision  de  l'autorité  supérieure , 
M.  Merciier  a  persisté  avec  ses  collègues  dans  son  système,  et  il  a  voulu ,  le 
14  juillet ,  reprendre  ae»  fonctions,-  mais  le  greffier  et  l'huissier,  plus  sou- 
mis à  l'arrêt  de  la  cour  royale ,  ont  refusé  leur  concours,  et  il  a  fallu  sus- 
pendre les  opérations  du  tribunal. 

—  Cina  journaux  des  Pays-Bas,  le  Catholique ,  le  Belge,  le  Politique,  le 
Courrier  de. la  Meuse  et  le  Courrier  de  la  Sombre ,  sont  poursuivis  en  vertu 
de  la  dernière  loi  sut  la  presse. 

—  Le  prince  Paul  de  Wurtemberg ,  frère  du  Roi ,  est  parti  de  Paris  pour 
Bruxelles,  Le  roi  de  Wurtemberg  est  toujours  n  Boulogne. 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribuaal  de  Nantes  a  décidé  qu'il  y  avoit 
lieu  à  suivre  contre  le  sieur  Victor  Mangiu ,  gérant  de  l*Ami  de  la  Charte, 
journal  de  Nantes ,  qui  a  outragé  M.  Dudon ,  en  sa  qualité  de  président  du 
collège  électoral. 

^  —  L'inauguration^du  portrait  du  Roi  dans  la  grande  salle  du  palais  de  la 
cour  royale  de  Lyon  a  eu  lieu  le  i3.  M.  Vincent  de  Saint-Bonnet,  premier 
avocat  général,  remplissant  les  fonctions  de  procureur  général,  a  prononce 
un  discours. 

—  Un  emprunt  de  5o  millions  de  francs  a  été  contracté ,  le  G  juillet ,  à 
Lisbonne ,  entre  le  gouvernement  portugais  et  une  maison  de  Paris. 

—  Dans  la  soirée  du  1 1 ,  une  Foule  considérable  s'étoit  réunie  à  Bordeaux, 
sur  liuie  place ,  dont  presque  toutes  les  maisons  étoient  illuminées  en  l'hon  • 
neur  de  la  prise  d'Alger,  sur  laquelle  on  se  féltcitoit.  Tout  se  passoit  tran-* 

Î[uillement ,  lorsque  des  perturbateurs  s'avisèrent  de  lancer  des  pétards  sur 
a  foule.  Le  désordre  devint  tellement  grand,  qu'il  fallut  l'intervention  de 
la  gendarmerie  et  de  la  troupe  de  ligne.  Des  turbulens  méconnurent  les 
sommations  de  M.  l'adjoint  du  maire.  Plusieurs  arrestations  ont  eu  lieu. 

—  Des  incendies  ont  éclaté  sur  divers  points  du  département  de  Maine- 
et-Loire.  On  soupçonne  que ,  par  suite  de  quelques  arrestations ,  les  incen- 
diaires qui  parcouroient  la  Basse-Normandie  se  sont  réfugiés  dans  ce  dépar- 
tement. M.  le  préfet  de  Maine-et-Loire  a  pris  un  arrêté  pour  prescrire 
toutes  les  mesures  nécessaires. 
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—  L'elpéditiou  etpaniole,  partie  de  Gadii  le  27  mars  dernier,  ett  beu- 
reusement  arrivée  à  la  Havanne  le  oo  mai. 

—  L'empereur  du  Brésil  a  ouvert ,  le  3  mai ,  rassemblée  générale  des 
chambres.  11  a  déclaré  de  nouveau  que,  quoique  disposé  à  défendre  les  droits 
de  sa  fille,  il  ne  coropromettroit  jamais  la  tranquillité  et  les  intérêts  du  Brésil 
pour  les  affaires  du  Portugal. 


Fin  des  élections  d'arrondissement ,  le  \Z  juillet. 

AiBicHB.  Privas,  M.  le  marquis  de  Bernis ,  des  181. 
Oabb.  IVimes,  Usés  et  Alais,  MM.  Daunant ,  des  aai  -,  de  Crussol ,  des  181 , 
et  Lascours ,  des  22 1 . 

Les  élections  d'arrondissement  sont  complètes  pour  les  20  dépàrtemens 
retardés.  Elles  donnent  54  vutans  de  Fadresse ,  3  autres  députés  de  Toppo- 
sition,  MM.  César  Bacot,  de  Lézardière  et  de  Vauguyon  ;  et  7  loyalistes, 
MM.  deCacqueray,  de  (restas,  d'Augier,  Duplessis,  Jacquinot-Pampe- 
lune ,  de  Bernis  et  de  Crussol. 

En  ajoutant  ce  résultat  à  celui  des  élections  précédentes ,  on  a  en  tout 
384  députés  nommés,  sur  lesquels  il  y  a  238  libéraux  et  146  royalistes.     . 

Les  élections  des  grands  collèges  ont  commencé  le  19  à  Paris.  Le  premier 
jour,  les  bureaux  ont  été  renversés,  comme  cela  se  pratique  partout  où  les 
libéraux  dominent.  Les  candidats  de  ce  parti  étoient  MM.  Alexandre  de 
Laborde,  Jacques  Lefèvre ,  Odier  etVassal  ;  leur  succès  n'étoit  pas  douteux. 
Lescandidats  royalistes  étoient  MM.  Hennequin,  Leroy,  Sanlot-Bague- 
nault  et  Bonnet. 


Dimanche  dernier,  on  a  célébré  à  l'association  de  Saint-Joseph  la  fêle  de 
saint  Henri ,  patron  de  M.  le  duc  de  Bordeaux,  qui  est  protecteur  de  Tas-  « 
aoçiation.  Une  messe  solennelle  a  été  célébrée  le  matin  ;  M.  Tévéquede  St- 
Dié  y  assistoit.  Un  discours  a  été  prononcé  par  M.  le  premier  anraânier  de 
Saint-Joseph.  Les  associés  ont  exécuté  en  musique  une  cantate  sur  la  prise 
d'Alger,  par  M.  BoYeldieu ,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris.  Cette  cantate, 
en  huit  strophes,  n'étoit  pas  moins  remarquable  par  le  style  que  par  les 
sentijnensj  ellefinissoit  ainsi  : 

a  D'Alger  détruit  la  rapide  conauéte 
De  ce  bSéau  jour  a  doublé  le  honneur. 
Jeune  Henn ,  qu^il  est  doux  à  ta  fête 
De  voir  fleurir  les  lauriers  du  vainqueur  ! 

M.  l'évéque  de  Saint-Dié  a  donné  le  salut,  qui  a  été  suive  d'un  discours 
de  M.  Tabbe  Bervanger,  sur  les  avantages  de  rassociation.  La  distribution 
des  prix  a  été  faite  par  M.  le  baron  de  Damas ,  gouverneur  du  prince.  Plu- 
sieurs personnages  distingiiés  et  des  dames  assistoient  à  cette  reunion ,  qui 
étoit  fort  nombreuse  et  qui  a  offert  un  vif  intérêt. 
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La  Maiton  dâ  campagne,  par  M**  Agiaë  AdaDson  (i). 

Cet  ouvrage,  destiné  spécialement  aqx  personnes  qa*  habitent  la  cam- 
]>agne ,  est  un  recueil  Je  conseils  sur  toute  1  économie  ifomestîquc.  L'auteur 
entre  à  ce  sujet  dans  tous  les  détails  qui  peuvent  intéresser  des  propriétaires 

^*ouissant  de  qiielriue  aisance ,  man  économes ,  laborieux  et  prcvoyans.  Il 
leur  parle  de  VorJre  et  de  Tarrangement  de  leur  maison,  du  soin  du  frui- 
tier et.de  la  cave,  de  la  laiterie,  de  la  boulangerie,  de  Tétable,  de  la  basse- 
cour,  du  chbix  des  domestiques,  etc.  Tout  cela  remplit  la  moitié  du  pre- 
mier volume.  La  seconde  moitié  est  un  recueil  de  conseils  sur  la  cuisine; 
c'est  la  partie  de  ce  livre  qui  peut  être  la  plus  utile  dans  un  ménage.  L'au- 
teur n*a  point  travaillé  pour  les  grandes  tables,  mais  pour  les  fortunes 
modestes  ;  il  donne  cependant  des  recettes  pour  un  grand  nombre  de 
mets. 

Le  second  volume  est  sur  la  pratique  du  jardinage,  sur  les  arbres  frai- 
tiers,  sur  les  plantes  médicinales,  sur  les  potagers,  etc.  L'auteur  donne  à 
cet  égard  les  résultats  de  ta  propre  expérience.  *- 

Nous  n'avons  point  d'observations  à  faire  sur  des  matières  sur  lesquelles 
nous  avouons  n*etrc  pas  fort  exercé.  Le  livre  de  M™*>  Adanson  nous  paroifc 
plein  de  recettes  curieuses  et  d^avis  utiles.  Nous  avons  vu  avec  plaisir 
qu'elle  recommandoit  le  soin  des  pauvres ,  et  qu'elle  engage  à  avoir  à  b 
campagne  une  petite  pharmacie,  afin  de  pouvoir  distribuer  des  remèries 
aux  malheureux.  Elle  fait  à  ce  sujet  l'éloge  des  Filles  de  la  charité  et  àm 
leur  zèle  pour  soulager  le  prochain. 

EpUrêS  et  Évangiles  (2). 

C'est  le  recueil  des  Epttres  et  Evangiles  pour  les  dimanches  et  fêtes  de 
Tannée  et  pour  tous  les  jours  du  carême.  Ces  Epttres  et  Evangiles  sont  soi- 
▼is  de  réflexions  courtes  et  simples,  qu'il  est  d'usage  de  lire  au  prône  dans 
plusieurs  diocèses,  lorsque  la  pasteur  ne  fait  pas  d'antre  instruction. 

Cette  édition  ,  faite  avec  queJque  luxe,  est  sur  beau  papier  et  en  carac- 
tères très- nets;  elle  sera  d'un  usage  commode  pour  leaecdésiasUqoe»  qui 
ont  la  vue  délicate. 

Ce  livre  peut  faire  aussi  un  sujet  de  lecture  édifiante  pour  les  fidèles.  Les 
réflexions  sont  telles  "qu'elles  peuvent  convenir  a  toutes  les  classes ,  et  leur 
extrême  brièveté  les  rend  même  plus  appropriées  à  l'état  éeè  malades  et  des 
infirmes,  qui  ne  seroient  pas  capables  aune  attention' soutenue. 

(1)  Deux  vol.  ini2,  prix,  7  fr.  et  9  fr.  ^5  cent,  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Audot,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

(a)  ln-8** ,  prix ,  7  fr.  et  8  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Canel , 
et  «a  bureau  de  ce  joumid. 


^  Qi^^x^,  2}ftm  U  €lrrt. 
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Samedi  a4  juillet  i83o.  (N»  i665.) 

Résumé  des  conférences  tenues  dans  le  diocèse  d^Aire  en  1829^ 
en  forme  de  Mandement, 

n  y  a  maintenant ,  dans  plusieurs  diocèses  de  t'raace , 
une  louable  émulation  pour  les  conférences  ecclésiastiques^ 
On  se  porte  avec  zèle  à^  ces  conférences ,  on  y  discute  des 
questions  importantes,  on  s'anime  mutuellement  à  l'amour 
de  l'étude  et  à  la  pratique  de  ses  devoirs.  Parmi  les  dio- 
cèses qui  se  distinguent  à  cet  égard,  il  faut  coiiipter  le 
diocèse  d'Aire,  ui^  de  ceux  où  le  clergé  montre  plus  de  i-ç- 
gularité  et  d'ardeur  pour  une  instruction  solide.  Ce  clergé 
a  en  outre  l'avantage  d'avoir  à  sa  tète  un  prélat  chez  qui  la 
sagesse  et  les  lumières  se  joignent  à  une  profonde  piété,  et 
quia  déployé  dans  l'administration  de  son  diocèse  une  ac- 
tivité extraordinaire.  Le  Mandement  que  M.,  Savy  a  publié 
le  7  avril  dernier  seroit  seul  un  monument  de  sa  haute 
capacité ,  de  son  talent  pour  la  discussion ,  de  son  zèle  et  de 
sa  prudence.  Ce  Mandement  est  le  résumé  des  conférences 
tenues  dans  le  diocèse  l'aunée  précédente  ;  il  est  impossible 
de  mettre  dans  une  analyse  plus  de  méthode ,  de  précision 
Qt  de  clarté.  M.  l'évèque  commence  ainsi  son  Mandement  : 

«  Nous  voas  adressons,  nos  très-chers  ooopérateurs ,  le  Résumé  de  vos 
GOnftrencesy  qae  nous  avons  rédigé,  pour  en  tirer  les  conséquences  prati- 
ques qui  serviront  à  fixer  une  précieuse  uniformité  dans  Texercice  du  saint 
ministère. 

»  La  manière  sage ,  exacte  et  lumineuse  dont  tontes  les  questions  ont  été 
traitées  nous  a  rendu  ce  trayail  facile.  Nous  n'avons  eu  qu  à  reproduire  vos 
pensées,  vos  citations,  vos  preuves,  et  souvent  même  vos  expressions. 
Ainsi ,  c'est  votre  ouvrage  que  nous  vous  adressons  ;  mais  votre  ouvrage 
sanctionné  par  l'autorité  dont  vous  avez  si  bien  démontré  la  divine  origine, 
en  traitant  la  question  théologique  de  la  première  conféi*ence. 

3»  Nous  n'avons  point  fait  entrer,  dans  ce  Résumé,  les  questions  sur 
l'Ecriture  sainte ,  parce  que  leur  unique  but  est  d'occuper  vos  esprits  et  de 
remplir  vos  cœurs  de  cette  science  djvine,  et  que  ce  but  est  atteint  par  le 
travail  présenté  aux  conférences.  Les  questions  théologiques  ont  pour  ^n 
d'établir  une  pratique  uniforme,  etc^est  le  résultat  que  nous  nous  propo- 
sons de  mettre  sous  vos  yeux  dans  ce  Résumé. 

Tome  LXIF.  I/Amv  de  la  Religion  et  du  Roi.  ,         Y 
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»  En  neus  «ecaparit  d«  ee  traTail ,  nous  noua  toiMmet  félicité  «fj  pooToir 
rerueillir  des  réBexioni  et  des  avertissemeusifui  iotéresseut  le  bien  de  notie 
ïî^mnistratiori£<7c8t  pour  iiou$  une  occasion  bien  pi^icusede  yous  ioTiter 
à  parler,  sur  ce  sujet ,  avec  une  liberté  entière.  Grâces  à  Dieu ,  nous  n'avons 
eu  vue  que  le  bien  ,  et  ne  poiivani  Topérer  sans  appeler  à  notre  secours  de 
Salutaires  areiiissemcns ,  tious  ne  saunons  les  puiser  à.une  source  plus  amie 
et  plus  pure.  » 

Le  Résumé  suit  Tordre  des  confe'rences.  Dans  celle  da 

tirM^  de  juih ,  il  ^'dgis^oit  de  d'étenniner  lei  obligations 

dé»  prêtres  par  i*appôrt  aux  statuts,  aux  rubriques  et  aux 

oi'dmmânces  de  révetjue.  M.  SaVy  récapitule  sur  c«s  dirers 

points  les  principes  ^losés  dans  les  confensûces ,  et  y  ajoute 

ses  propt^s  réflexions.  H  Iniistè  sur  l'antotit^  de  1  Ëglise, 

'Sur  i'obti{Jation  de  se  soumettre  Jlux  statuts ,  sur  la  fidélité 

^  obst'rver  les  cérémonies  prescrites ,  stir  l'obéissance  aux 

ordonnances  épiscopales  : 
t 

ff  S'il  8'é)6?oit  (qraelanes  duntts  ««r  Tutilhé  lou  l^>povt«inîlé  d'Mie  M<- 
d(|iinanceépiscop9le,  I  exafu^  devroit  en  être /ait  avec  un  esprit  de  seo- 
mission ,  de  respect ,  de  déférence ,  toujours  unie  à  la  science  qui  est  selon 
Bîéu }  e^  le  prêtre ,  ayant  sous  les  yeux  la  maxîine  incontestable  que ,  dans 
h  doute,  fa  prèsompHrm.  est  pour  f  autorité,  eu  conclura  nécessairement  que 
le  i^oursi  des  explicatîoits  oil  à  des  dispenses  est  préférable  m  uile  déjobei» 
^siWfie.tomours  dangereuse ,. de  quelque  sfiéciebx  prétexte  qu'on  la  coIofb* 

x^  Vévique  est  tenu  de  considérer  ce  qui  intéresse  le  bi^iki  général  de  tout 
te  troupeau  ,  pendant  que,  trop  souvent,  le  piètre  ne  voit  que  les  intérto 
'de  son  troupcai/ particulier.  Ainsi ,  lorsquMl  s^asit  de  reformer  des  abus  gé- 
'  iié^ëmcnt  aitacnés  à  -certains  usagés ,  il  peut  bien  se  faire  que ,  thns  quel- 
ques paroisses ,  ces  mêmes  usages  ne  produisent  pas  les  mêmes  abus  ;  mab 
u ,  .flQus  ce  psigt4^te ,  les  pasteurs  de  ces  ^aniases  wt  se  confbfweBt  paa  ani 
ordces  de  l'evêqoe,  d'autres  s'tMitunscrout  de  leur  exemple.  X>ordonaaDce 
demeurera  sansexécution,  et  les  abus  feront  toujours  de  nouvetuix  pn»arès». 

V  En  relevant  ainsi  Taiitorîté  inhérente  à  notre  caractère,  un  seiueen- 
timeat  nous  pnéoeeupe,  et  c'est  un  sentinetitde  frayeur,  piur  la  pensée  des 
obligfttiousqu^  cette  autovité  nous  impose  <  et.de  la  terrible  responsabilité 
qu'elie  fait  peser  sur.fiousi  AiMsi ,  nous  vous  conjurons'  d'avuir  prcwmi  a 
votre  «spritVavertiâ^cHient  de  l'apôlce ,  afin  qu$  veiUant,  non-seitlement 
pour  le  klBn  «les  fidèles ,  mais  encore  pat»r  le  bien  des  pasteurs^  comme  de- 
vant rendre  eompte  à  Dieu  de  toutes  lésantes,  neus-nmêo  ocfUitHoms  de ti 
devoir,  uveajuie^.  et  mm  on.simiisaemt,Qe  qmine  vom  âotroidpas^vanttifems.  f  | 

La  conférence  du  inois  de  juillet  avoit  poinr  ob|«t  d^  dé- 
termini^  les  obligations  du  pasteur,  au  sujet  de  i'instrac- 
tioti  qu'il  doit  à  ses  paroissiens.  M.  Tévêque  rappelle  à  cet 
égard  les  règles  de  1  Eglise  et  renseignement  des  Itères.  H 
inofïtre'qu4e.cett€|  ifistructiçn  doit  être  facilitée  par  l'ëuide 
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ti  par  la  prière ,  et  qù*il  faut  y  éviter  à  la  fpis  et  les  recker- 
cbes  d'une  élocution  profane  et  la  bassesse  d'une  excessive 
familiarité'.  Le  pre'lat  donne  des  avis  particuliers  sur  les 
cdlécliiMues  et  eur  les  prônés ,  qui  sont  Icfs  fonetions  pro- 
i^tes  du  ttiinistète  pastoral. 

Danis  la  conférence  du  mois  d'aoïit ,  oh  devoit  déterminer 
les  obligations  du  pasteur, par  rappprt au  $oin  des  enfans 
et  des  malades  et  par  rapport  à  la  rédidence%  Le  prélat  dit 
des  choses  touchantes  sur  le  soin  dû  aux  enfans,  sur  les 
moyens  de  leur  faire  aimer  la  religion  et  sur  l'intérêt  et  la 
douceur  qu^on  doit  Jeur  témoigner.  C'est  surtout  sur  le  lit 
de  douleur  que  les  paroissiens  ont  besoia. de  toute  la.cha* 
rite  de  leur  pasteur  ;  la  négligence  dans  ces  occasion»  peut 
être  irréparable  et  avoir  des  suites  funestes  pour  le  salut 
des  âmes.  De  U  l'obligation  de  la  résidence  ;  car  comment 
un  pasteur  qui  ôVbsenteroit  souvent  poorroit-il  remplir 
ses  devoirs  envers  les  enfans  et  envers  les  malades?  ' 

L'objet  de  la  conférence  du  mois  de  septembre  étoit  les 
rapports  du  pasteur  avec  ses  paroissiefnsl  Ces  rapports  sont 
de  plusieurs  sortes;  il  y  eu  a  de  nécessité,  de, charité,  de 
.  j)ienséanc€,  de  go'^t  etd'in^liiiation.  Le%4filails  où  M.  l'c*- 
i^êque.  d'Aire  enircisur.ces  divers  points ,  les  préceptes  qu'il 
trace,  les  coaseik  qu'iLdônne,  les  moii&  etf  les  réflexions 
qu'il  expose,  tout  bêla  dénote  autant  de  tact  et  d'expé*- 
nence  que  de  prévoyance  .et  de  lèlc;  Le  prélat  xi^'oinet  rien 
jde  te  qui  peut  cohcilier  au  pasteur  la  considération ,  IV^ 
cime ,  le.reâpect  et  la  confiance  de  son  troupeau. 

-On  avoit  à  déterminer,  dans  la  conférence  d'octobre,  les 
^blî^tions  du  pasteur  par  i-apport  au  soin  dès  choses  et  des 
intérêts  de  l'église.  Le  soin  seul  qu'un  pastcnr  prend  dp 
l'ordre  et  de  la  propreté  de  son  église  fait  jUiger  de<  sa  foi  et 
iée  son  eèle.  L'état  de  l'autel,  du  linge  v  des  tableaux  y  des 
«tatuès ,  ou  l'honore  ou  l'accuse.  On  peut  excuser  la  siiii>- 
plicité,  la  pauvreté  même^  mais  rien  n'excuse  le  désordre, 
rincurië,  la  malpropreté.^  Le  pasteur  doit  veiller  aux  inté* 
rets  de  la  fabrique ,  connoltre  les  lois  à  cet  égard ,  ménager 
4e8  résséurces  de  son  église ,  réprimer  les  abus  ^ui  peuvent 
86  glisser  dans  la  recette  ou  la  dépense. 

£nfin  dans  la  dernière  conférence ,  il  s'agissoit  de  faire 
Toir  en  quels  cas  on  pouvoit  et  on  devoit  refuser  la  sépul- 
*  titre  ecclésiastique.  Ai.  l'évêqne  prouv«  le  droit  de  l'Eglise 

Ta 
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a  cet  égard ,  et  cito  avec  une  des  conférences  Tavis  de  M.  de 
Gormenin  3 

«  La  relîeîon  catholique  est  la  rdieion  de  l'Etat.  Ce  titre,  qui  s^nble 
lui  donner  ues  droits  à  une  plus  spéciale  protection ,  ne  peut  pas  du  moins 
être  un  titre  pour  mieux  Tasserrir,  et  la  aépouiller  de  Tuidépendance  dont 
jouissent  toutes  les  autres  religions  qui  sont  dans  TEtat.  Il  est  yrai  que  le 
temple  est  une  propriété  communale  ;  mais  il  ne  sait  pas  de  la  que  l'auto- 
rite  locale  conserve  le  droit  d'en  disposer  à  son  gré.  Le  temple  a  été  cédé 
pour  aue  le  culte  9*j  exerce  selon  toutes  les  règle» de  l'Eglise,  et  nul  n'a  le 
droit  aaller  troubler  l'Eglise  dans  le  libre  usage  de  la  cession  qui  lui  a  été 
faîte.  De  ce  aue  ce  temple  est  une  propriété  communale,  il  s'ensuit  pour 
la  commune  l'obligation  d'y  faire  les  grosses  réparations ,  et  l'autorité  locale 
doit  l'exemple  du  respect  pour  le  droit  acquis  à  l'Eelise  d'y  exercer  son 
truite  en  toute  liberté.  Soutenir  que,  sous  le  prétexte  de  propriété  commu- 
nale ,  un  maire  a  le  droit  de  briser  les  portes  du  temple ,  pour  y  introduire, 
de  force ,  un  cadavre  que  l'Eglise  repousse ,  c'est  avancer  une  absurdité  cl 
une  impiété  tout  ensemble.  Autant  vaudroit  dire  que  la  même  autorité 
peut ,  selon  son  caprice,  changer  le  temple  en  une  salle  de  bal  ou  despeo 
tacle.  » 

Le  prélat  spécifie  les  diverses  classes  de  personnes  enyers 
lesquelles  le  refus  de  sépulture  ecclésiastique  est  prononcé,- 
en  vertu  des  canons  et  des  règles  de  l'Eglise.  Il  y  joint  des 
conseils  pour  concilier  la  charité  et  la  prudence  avec  le 
respect  pour  les  lois  anciennes.  Il  termine  son  Résnmé  par 
des  conséquences  pratiques  sur  les  difFcrens  points  traités 
dans  les  conférences ,  et  il  prescrit  aux  prêtres  et  aux  pas* 
teurs  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  remplir  leurs  devoirs  à  cet 
égard.  C'est  là  proprement  le  Mandement,  et  les  règlemens 
qu'il  contient  auront  sans  doute  d'autant  plus  d'autorité, 
qu'ils  sont  à  la  fois  et  le  renouvellement  d'anciennes  rè- 
^es,  et  le  vœu  d'un  prélat  éclairé  et  le  résultat  des  confé- 
rences même  du  clergé  du  diocèse. 

A  la  suite  de  son  Mandement,  M.  l'évêque  fait  quelques 
observations  sur  des  avis  exprimés  dans  une  des  conféren- 
ces. Un  des  rapporteurs  s'est  permis  de  blâmer  les  ordon- 
nances épiscopales  sur  le  soin  d'entietenir  une  lampe  allu- 
mée devant  le  saint  sacrement,  sur  l'interdiction  des  os- 
tensoirs dont  le  soleil  ne  seroit  pas  d'argent,  etc.  M.  l'évê- 
que répond  avec  autant  de  solidité  aue  de  modération  ;  les 
ordonnances  sont  dans  l'esprit  de  fEglise,  elles  ont  pour 
but  de  stimuler  le  zèle  et  d'avertir  la  négligence.  Convient- 
il  à  un  prêtre  de  se  plaindre  de  cela  comme  d'un  joug? 
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M.  l'évéque  s'étonne  aussi  qu'on  ait  pu  dire  dans  la'même 
conférence,  que  la  foi  y  la  morale  et  la  discipline  générale  n^é- 
toient  point  du  ressort  de  la  législation  épiscopale.  Que  reste- 
roit-il  donc  pour  matière  des  statuts  et  ordonnances?  N'ap- 
partient-il pas  aux  évêques  de  censurer  les  ouvrages  et  de 
juger  sur  ce  qui  blesse  la  foi  et  la  morale?  Ne  sont-ils  pas 
chargés  de  maintenir  dans  leurs  diocèses  la  discipline  gé* 
nérale  de  l'Eglise?  Dans  deux  autres  circonstances,  on  a 
paru  dans  une  conférence  vouloir  affoiblir  l'autorité  des 
ordonnances  épiscopales  ;  M.  l'évéquc  montre  que  ce  qui  a 
été  dit  â  cet  égard  n'est  point  exact  et  favorîseroit  le  relâ- 
chement. 

M.  l'évêque  d'Aire  fixe  la  matière  des  conférences  pour 
cette  année.  On  doit  dans  chaque  conférence  expliquer  le 
sens  littéral  et  spirituel  d'un  psaume,  et  traiter  des  ques- 
tions sur  la  publication  des  bans,  sur  l'admission  des  par- 
rains et  marraines,  sur  la  célébration  des  fêtes  supprimées, 
sur  les  saluts ,  sur  la  suppression  de  quelques  prières  dans 
lés  cérémonies  de  l'Eglise ,  etc. 

Nous  avons  lu  avec  intérêt  ce  Résumé,  qui,  pour  la 
forme  comme  pour  le  fond,  nous  paroît  un  excellent  mo- 
dèle à  suivre  aans  la  rédaction  des  conférences  ecclésias- 
tiques. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'archevêque  d'Aix  aprononcédans  sa  cathédrale, 
le  10  juillet,  un  discours  à  l'occasion  de  la  prise  d'Alger; 
le  prélat  y  célèbre  ce  glorieux  événement,  et  exhorte  les 
fidèles  à  redoubler  leurs  prières  pour  l'Eglise,  pour  la 
France  et  pour  la  famille  royale  : 

a  D'autres  triomphes  non  moins  importans,  dit-il,  réclament  encore  de 
nous  des  prières  et  des  actions  de  grâces.  Notre  fidèle  Provence  n'a  pas  re- 
cueilli en  vain  les  paroles  et  les  invitations  touchantes  de  son  père  et  de  son 
Boî.  Nous  sommes  heurcuiL  et  fiers  de  n'enyoyer  aux  pieds  de  son  trône  que 
des  députés  loyaux  et  fidèles ,  qui ,  suivant  ses  intentions  paternelles,  s'em- 
presseront de  le  seconder  de  tous  leurs  moyens,  et  de  concourir  avec  lui 
pour  toutes  les  dispositions  que  sa  haute  sagesse  lui  suggérera  pour  le  bon- 
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li«ur  de  stipeuplcs.  Honneur  à-ceaK'de  nos  reipectable»  concitoTent*c|ai , 
investis  de  la  confiance  de  notre  auguste  monarque ,  et  chargés  de  présider 
à  nos  élections^  ont  procuré  par  tous  les  efibris  de  leur  zè)e  et  de  leur  dé-, 
vouement  des  choix  aussi  honorables.  » 

No^  ]{yr^ats  se  sont  empressés  d'ordonner  des  prières  pour 
le  même  objet.  M.  rarctevêque  de  Bourges  développe  les 
bienfaits  qui  vont  résulter  de  cette  importante  conquête. 
M.  l'évêqué  d'EyreUjc  voit  un  signe  et  un  gage  de  la  pro- 
tection clivine  dans  cette  brillante  victoire,   et  fait  des 
vœux  pour  l'église  d'Afrique.  M.  Vévêque  dcBlois  ne  pense 
pas  qu  on  puisse  méconnoitre  la  protection  de  la  Providence 
dans  un  tel  événement ,  e(  invite  les  fidèlçs  à  supplier  Dieu 
de  répandre  de  plus  en  plus  ses  faveurs  sur  le  Roi,  et  de 
délivrer  notre  patrie  des  passions  turbulentes  qui  menacent  sans 
cesse  sa  religion j  sa  prospérité,  son  existence  méîne.  M.  l'évè-. 
que  de  Marseille  admire  la  rapidité  de  l'expédition  et  la 
promptitude  du  succès,  et  réitère  ses  vœux  pour  le  ré- 
tablissement de  la  foi  dans  ces  malheureuses   contrées.: 
M.  l'évêquç  de  Nanci  applique  à  Alger  ce  que  le  prophète 
disoit  de  la  chute  de  Babylone ,  et  ce  merveilleux  exploit» 
lui  fournit  des  pensées  consolantes  pour  la  France;  Dieu, 
dit-il,  n'aura  pas  voulu  la  couronner  de  tant  de  gloire /?oar. 
la  rendre  la  risée  des  nations  et  lejouef  de  ses  dissensions  intes- 
tines... Remplissons  de  traits  enflammés  les  carquois  du  Dieu 
de  nos  pères )  qu'il  daigne  les  épuiser  ces  traits  victorieux,  non 
plus  sur  les  ennemis  du  dehors,  mais  au  sein  m^me  de  la  pairie^ 
sur  tous  les  cœurs  égarés  ft  ccawabk^..  M.  l'é^êuue  de  Ver- 
sailles apprend  à  reporter  à  jDîcu  la  gloire  d  un  si  beau 
triomphe,  qui  doit  aussi  redoubler  notre  respect  et  notrp 
reconnoissance  pour  le  Roi  ;  il  engage  à  prier  le  Ciel  d'unir 
tous  les  coeurs  par  un  lien  plus  durable  et  plus  fort,  et  d'éclairer 
les  Français  d'une  lumière  si  ^ipc,  de  les  toucher  aune  grâce  si 
puissante,  que  tous  confondent  désormais  la  religion,  le  prince 
et  la  patrie  dans  un  seul  et  même  amour, 

-^  Le  n  de  ce  .moi»,  M.  l'archevêque  d^  Besançon  s'est 
rendu  à  l  abbaye  de  Bellevaux  (Haute^Saône ,  prèsde  Rio^,' 
pour  y  installer  le  supérieur  et  cinq  religieux  venus  de' 
l'abbaye  du  Gard  (Somme).  Le  monastère  de  Bellevaux,  le 
seul  qiii  restât  de  la  réforme  de  Septfons ,  désiroit  vivement' 
s'affiUer  aux  inaiaons  qui  suivent  la  réforme  établie,  par* 
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M.  Vwhbé  de  JHaaice*.  Im  ft}ii|^<foiB  m* .Arcui fa*  deuiahAe  è 
91»  rarcheYéi|Uei^  cpid  a  4»bie»tt  de  dom  Grcrmain ,  abbé  da 
Gard,  une  petite  colonie  cùmfosée  de  deux  prêtre»,  d'im 
dtttcM  et  de  inna  Fk^res  cenvers.  Le  4>rélat,  anrivë  à  VfAy* 
baije,  a  été  reçu,  par  les  religieux ,  par  on  grand  nambvf 
d'ebcleiiastiqnes  yenus  de»  environs^  et  par  les  fidèles  des 
villa^s- yotsins ,  qai,  malgré  le  mauvais  tempii,  s'éioidikt 
empressés  autour  de  leur  premier  pasteur,  pobr  entendre  sa 
parole  et  pour  manifester  la  joie  qulls  ressentoient ,  ea 
Toyant  par  ses  soIbs  l'abbaye  de  Believaux ,  qui  noMède  ei^ 
çore  led  reliques  de  saint  Piètre  de  Tarentaise,  sortir  en-» 
tiàreiifient  de  ses  ruines.  La  concorde  la  plus  pavfi^ite ,  la 
|duâ  ponctuelle  observation  de  la  règle  nouveue,  règpent 
maintenant  dans  le  monastère.  Il  ne  peut  que  prospéra» 
sous  de  si  heureux  auspices,  et  sous  la  protection  d'un 
prélat  qui  recherche  tous  les  moyens  d'attirer  sov  son  peu^ 
pie,  comme  sur  son  clergé ,  les  bénéiltctions  de  Dieu. 

*»  Depuis  plusieurs  années,  les  feuilles  libérales  ont 
letenti  souvent  du  nom  de  M.  l'abbé  Mélissent,  chanoine 
de  Rouen  et  grand-vicaire  d'Ëvreux.  Il  n'étoit  bi-uit  qiM 
du  ^ort  qu'il  faisoit  à  la  ville  d'Ëcouis  et  au  départe- 
ment, des  fonds  qu'il  avoit  accaparés,  de  son  audace  à*  bra«> . 
▼ér  l'autorité.  Tous  les  trois  mois,  entr'autres,  il  parois^ 
aoit  cbns  le  Constitutionnel  quelque  dénonciation  contt<e 
M.  l'abbé  Mélissent.  Ces  articles  étoie^it  envoyés  au  jour** 
naliste  par  quelque  ennemi  secret  qui  gardoit  prudemment 
l'anonyme.  M.  Mélissent  souffrît  long-temps  sans  se  plaindre 
de  ce  système  de  calomnies;  mais  dernièteuient  une  feuille 
départementale,  le  Mémorial  de  l'Eure,  ayant  reproduit  de 
nouvelles  accucations  contre  cet  ecclésiastique ,  il  intenta 
ao  journaliste  une  action  en  diffamation.  La  plainte  poi toit 
.sur  six  articles,  où  on  imputoit  à  M.  Nélissefet  une  con«- 
duite  tont^à-^fait  odieuse.  L'affaire  fut  portée  9u  tribunal 
correcUonne}  de  Bcrnay.  Le  3  juin ,  un  premier  jugement 
rendu  par  défaut  condamna  le  gérant  du  Mémorial  k  3,ooo  fr. 
de  dommages-intérêts ,  i  oo  fr.  d'amende  et  un  an  de  prison. 
Sur  l'opposition  ^  la  cause  est  revenue  le  17  juin.  M.  Lys  a 

S  laide  pour  M.  l'abbé  Mélissent.  Le  Mémorial  de  l'Eure,  a«^*il 
it,  avoit  promis  de  ne  jamais  oublier  qUe  Idme  des  citoyeHs 
doii  Are  muréef  il  a  bientèt  perdu  de  vue  sa  promesse ,  en 
ealomniaM  les  sentiment  les  plus  généreux  et  en  eiiip>isoii- 
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BafU  les  actions  ks  plus  désintérts^ées. .  L'avocat  a  rappelé 
kt  faitadela  cause.  M.  Mâissent  acheta^n  1819,  à  Ecouis, 
la  maison  appelée  le  Doyenné,  et  le  séminaire  y  rat  d'abord 
établi;  mats  le  local  s'étant  trouvé  insuffisant,  on  l'éthan- 
gea  en  1820  contre  le  château  d'Ecouis,  qui  étoit  en  mau- 
vais état,  mais  qui  offroit  un  vaste  emplacement.  Il  falloit 
,  beaucoup  de  réparations,  et  M.  Méiissent  ne  pôuvoit  sof-* 
fire  seul  à  la  dépense.  Le  conseil  d'arrondissement  de  Lou- 
viers  demanda  des  fonds  pour  l'établissement;  le  conseil 
généraMBe  l'Eure  vota  en  effet,  en  cinq  ans,  44,000  fr.  En 
j8a5,  M.  Méiissent  fit  donation  du  local  au  département; 
la  propriété  fut  évaluée  96,000  fr.  ^  sur  lesquels  le  départe- 
ment avoit  fourni  54,ooo  francs.  M.  Méiissent  donna  donc 
4i,ooofr.  Comment  ar4-il  été  récompensé  de  sa  générosité? 
Par  les  imputations  les  plus  calomnieuses.  On  a  dit  qu'il 
puisoit  à  pleines  mains  dans  les  coffres  du  département ,  et 
qu'il  en  avoit  détourné  une  somme  de  54,ooo  f r. ,  qu'il 
avoit  employé  cet  argent  à  acquérir  de  vastes  bâtimens  et  à 
établir  un  séminaire,  du  fond  duquel  il  bravoit  rautorité, 
que  cette  dilapidation  étoit  sans  exemple,  et  que,  pour  y 
mettre  le  comLle ,  M.  Méiissent  s'étoit  emparé  de  la  place 
de  la  commune.  Tout  cela  fut  délayé  dans  des  articles  suc- 
cessifs de  journaux ,  et  à  ce  sujet ,  on  crioit  contre  l'avidité 
et  l'esprit  de  domination  du  clergé.  On  disoit  encore  que 
le  même  ecclésiastique  avoit  fait  destituer  le  maire  d'Ecouis, 
qui  ^'opposoit  à  ses  envahissemens ,  et  l'avoit  fait  rempla- 
cer par  son  parent.  L'avocat  a  montré  que  tons  ces  repro^ 
ches  étoient  sans  fondement ,  et  que  la  conduite  de  M.  Mé- 
iissent étoit  loyale  et  généreuse;  il  l'a  prouvé  par  des  actes 
et  des  pièces  incontestables.  La  place  qu'on  accusoit  M.  Mé- 
iissent d'avoir  envahie  étôit  une  dépendance  du  château 
d'Ecouis,  ainsi  qull  résulte  de  jugemens  des  tribunaux. 
M.  Roussel ,  défenseur  du  Mémorial,  a  plaidé  ensuite  ;  il  a 
reproché  d'abord  à  M.  Méiissent  d'avoir  manqué  de  charité 
.en  suscitant  ce  procès,  comme  si  M.  Méiissent  n'avoit  pas 
supporté  l'injure  .issez  long -temps,  et  n'étoit  pas  en  droit 
;de  demander  une  réparation  pour  l'injure  faite  à  son  ca- 
ractère. Le  plaidoyer  de  l'avocat,  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  nous  paroit  un  tissu  de  lieux  communs,  de  sophis- 
meij  de  déclamations,  de  plaisanteries  et  d'insinuations 
plus  ou  moins  malignes.  Ne  pouvant  contester  les*  faits,  il 
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a  cherché  à  les  préBenler.  sons  un  jour  odieux  et  à  ternir  la 
féputationd^mi'hoinme  èsnmabie,  taiidis  «pie  la  cause*  de 
tout  le  procès  est  dans  riniaiitié  d'un  maire  qui,  depuis 
long*>tempsv  poursuivoit  M.  Mélissent  dans  tous  les  jour- 
naux au  parti.  Après  diverses  réponses  et  répliques  des 
avocats ,  filL  le  procureur  du  Roi  a  parlé  y  il  a  vu  dans  les 
articles  àa Mémorialle  délit  de  diffamatioii ,  et  le  tribunal 
a  rendu  un' jugement  par  lequel,  modifiant  son  premier 
jugement  par  défaut,  il  a  condamné  l'éditeur  du  ATémonVi/ 
à  i,5oo  fr.  de  dommages— intérêts,  5oo  fr.  d'amende  et 
deux  mois  de  prison.  L'éditeur  en  a  appelé. 

— -  Un  petit  écrit  a  paru  à  Aix ,  sous  lé  titre  :  Soirées  chré^ 
tiennes,  ou  Histoire  de  la  vie  et  des  vertus  de  M.  Ncnr,  racontées 
par  un  père  à  sa  famille,  par  M.  l'abbé  (ïinoux ,  io3o,  in-i2. 
X'auteur  adresse  cet  écrit  aux  habitans  de  Marignane ,  pa*- 
roissedu  diocèse  d'Aix,  dont  il  est  <curé.  Il  met  son  récit 
dans  la  bouche  d'un  bon  père  de. famille,  et  pense  qu'on 
n'aura  pas  de  peine  à  démêler  la  vérité,  quoique  jointe  à 
une  innocente  fiction.  Il  appelle  tous  ses  paroissiens  à  té- 
moin de  la  vérité  des  faits  qu'il  leur^^raconte ,  puisqu'il 
s'agit  d'un  pasteur  qui  leur  consacra  ses  dernières  années. 
Pierre  Nay  étoit  né  le  3  décembre  1763  à  Mollegès,  en 
Basse-Provence,  d'une  famille  de  cultivateurs;  il  fut  em- 
ployé lui-même  d'abord  aux  travaux  de  la  campagne,  et 
forma  le  projet  de  se  consacrer  au  sacerdoce.  Il  trouva  le 
moyen  d'acheter.qudques  livres,  et  dévora  tout  seul ,  dans 
ses  momens  de  loisir,  les  premières  difficultés  du  latin.  A 
l'âge  de  17  ans,  il  s'ouvrit  à  son  curé,  qui  fut  étonné  de 
ses  progrès.  M,  Dulau,  instruit  de  l'ardeur  de  ce  bon  jeune 
homme,  le  fit  placer  au  séminaire  d'Avignon ,  et  se  chargea 
des  frais  de  son  éducation.  Le  jeune  Nay  se  distingua  par 
son  application,  et  mérîta  d'être  élevé  au  sacerdoce.  On 
l'envoya  comme  vicaire  à  Miramas ,  d'où  on  le  fit  passer  à 
la  cure  duRove.  Il  y  fit  de  grands  fruits ,  et  parvint  même, 
à  force  de  zèle  et  d'activité ,  à  bâtir  une  éelise  en  rapport 
avec  la  population  de  sa  paroisse.  Toute  le  monde  s'em- 
pressa d  y  contribuer,  à  l  exe.mple  du  pasteur,  qui  mettoit 
lui-même  la  main  à  l'ouvi-age  et  qui  se  privoit  de  tout.  Du 
pain  et  de  l'eau  étoieot  presque  sa  seule  nourriture.  Aussi 
trouva-t-il  encoi*e  le  moyen  de  se  procurer  une  assez  bonne 
bibliothèque.  La^révoluidon  qui  survint  robUgea'  de'  cher- 
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dief  ua.atiit  eo  I(»li«i|  mms  il  fut  im>  4c^  ftkÈaitlrû.k.ïe'fi 
Ycnîr  dans. sa  falrie^  pour  y  traifaiUer  à  sMÉtmv  la  for-^M 
fidèleâ*  Be  retoiur  an  Bove^  il  vititatt  le»paffîQM9^  afaaa** 
données  et  bravait  toiu  Jea  dan^ra  qaî  menafoieat  ka 
prêtres  dans  ce  temTCfâdiettx.  Les  supérieurs  rcnTOyërettl 
auK  Saes-Maries  »  et  M.  de  Gkë ,  derenu  arckevéqfie  d'Aûi, 
le  fit  suparieur  d'un  peàt séminaire^  prèa Salon;  mais oaiat 
obligé  ensuite  de  fermer  cet  étàbli8seineiitvfîtàiiepicuaea&« 
âoeiatiottcpi'aTmtfolPiiiéeM.  Nayfnt  ëfiâlementdissoaAe.  Lq 
vertueux  prêtre  fut  fait  curé  de  Pelussane^  et  en  iS^so, 
transféré  à  Marigaane.  On  racanâe  des  traiitst  feauobana  de 
sa  charité^  de  son  humilité,  de  son  dëtacberaentde  tontes 
tbosca.  Il  nVpÉli^noit  rien  poar  Tinatruetion  de  amxt  tro»* 
p«aii,  et  son  exemple,  ies  travaux  continuels,  sea  anaté^ 
rites  ^  aa  douceur,  étoient  une  aorte  de  pi^ioatton  conti^ 
nuelie*  C'est  an  milien  de  ses  travaux  qa'tt  fut  enlevé  par 
des  altanues  d'apoplexie ,  lé  ii  idéoemlnre  1&27,  ayant  édi-* 
fié  juaqu  à  la  fin  ses  paroissiena  par  d'admirables  vertus.  On 
lui  a  élevé  un  tombeau  avec  une  inscription  honor^Cé 
M.  l'ahbé  Ginoux  a  joint  A  cetto  vie  de  son  vertueax  pré-* 
déecaaeur  quelques  courts  extraitade  ses  écrîtif. 
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Paus*  C'têt  une  belle  choee  qu'un  principe.  On  a  décidé  que  la  réélec- 
|,Ion  des  aai  étoit  un  principe,  et  en  conséquence  les  221  ont  été  réélus  de 
toutes  parts  avec  une  admirable  docilité.  Qu'on  dise  après  cela  que  nous 
ae  tenons  pas  aux  principes.  Mais  il  7  a  aussi  un  principe  <lans  une  mo- 
narchie) c  est  qu'il  n'est  pas  permis  de  braver  le  Boi.  Or,  n'est-ce  pas  une 
bravade  que  de  renvoyer  à  la  chambre  les  gens  dont  le  Roi  s'est  tenu  of- 
fensé, comme  il  en  avoit  averti  dans  une  proclamation?  $i  les  électeurs 
ont  leur  principe j  le  Roi  ne  peut-il  pas  avoir  le  sien?  Scioit-cc  une  d 
pande  injustice  k  lui  de  rejjarder  comme  nulle  une  élection  contraire  à  son 
honneur,  contraire  à  l'esprit  de  la  Charte  comme  aux  principes  ée  la  ma^ 
narc|iie|  une  élection  qui  annule  par  le  fait  son  droit  de  dissolution?  lies 
dépaVtemens  qui  lui  ont  renvoyé  les  221  auroient-ils  bien  sujet  de  se  plain- 
dre, s'ils  n'étoient  pas  représentés  k  la  chambre  par  cette  fraction  respeo* 
tueuse?  Les  choses  en  iroieut-elles  plus  mal ,  quand  la  chambre  seroU  pri- 
vée do  concours  de  ceux  qui  ont  refusé  au  Roi  leur  concours?  Ct  coup 
4'E|«t  sçroitril  pm  yjfimilt  qut  es  cou^  d'Etat  dfe  éleqtfovt  qni  nsalnr 
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tsonneiit'  €•  qtie  ieRoi-  aToit  cassé,  et  qiii  liû  renv6ie«t  ceux  (jh^îÎ  aydîf 
renvoyés?  On  crierott  au  despotisme  et  à  ^arbitraire  :  il  n'y  a  pomt  dd 
despotisoie  p]as  redoi*liik»l«  ^lue  celui  d'un  comité-directeur  qui  se  cache/ 
et  qui  néanmoins  se  fi)it  obéir  j  qui  éicte  les  élections,  qui  casse  arbitrai^ 
rementtel  candidat,  qui  en  impose  un  autre,  et  qui  ne  permet  à  ses  cs^ 
daves  ni  objectioit ,  ni  hésitation ,  ni  délai. 

—  Ainsi  qH^on  de  voit  s'y  attendre,  M.  Tatïbé  de  Pradt  est  Vienu  non* 
donner  son  avis  sur  la  prise  d'Alger;  et  c/eàt  pour  nous  mettre  la  mort  dans 
Fane.  Autrefois  ees  prophéties  no«s  étoient  assez  favorables  ;  mais  depuis 

Îue  JupUer^Scapin  est  mort  y  il  trouve  que  nous  ne  somme»  bons  à  ncn*. 
1  Teut  que  nous  restions  che2  nëu«  à  cultiver  les  libertés  publiques ,  sans 
aller  cherclfbr  fortune  ailleurs,  et  perdre  notre  temps  dans  des  entreprises 
qui  ne  nOos  vont  point.  Selon  lui ,  nous  ne  ^mmes  pas  nés  pour  les  eta- 
lilissc^aens  coloniaux  :  nous  avons  possédé  le  Canada,  la  Louisiane,  les  An* 
tilles  et  l'Inde,  et  nous  n'avons  su  rien  garder;  c^est  toujours  pour  l'An- 
gleterre que  nous  avons  travaillé.  11  faut  nous  faire  une  raison  là-dessus, 
et  renoncer  de  bonne  grâce  à  l'Afrique ,  pour  ne  nous  occuper  que  de  l'é- 
ducation des  peuples ,  k  laquelle  nous  sommes  visiblement  appelés.  Sachet 
done  que  M.  Taobé  de  Pradt  ne  pâitage  point  vos  illusions  sur  l'expédi- 
tion d'Afrique;. au  contraire ,  il  vous  conseille  de  laisser  Alger  à  qui  dé 
dfoit,  pour  ne  point  en  avoir  l'embarras.  Vous  remarquerez  peut-être  qu'il 
ne  s'explique  pas  sur  ce  qu'il  entend  par  son  qui  de  droit j  mais  il  va  sans 
cHre  que  ce  dmt  être  le  Grand-Turc  ou  Hussein-Dey,  lesquels ,  par  paren- 
tbèsBf^tte  peuvent  manquer  de  le  prendre  en  affection  de  cette  affaire, 
N'allez  pas  imaginer  cependant  que  son  opinion  en  soit  moins  désintéres-' 
sée,  et  qiie  leur  cassette  ait  jamais  à  s'ouvrir  pour  cela  :  non  certainement; 
quoique  les  affaires  de  Bolivar  n'arillent  pas  trop  bien  depuis  quelque  temps, 
et  que  ses  pensionnaires  aient  à  craindre  des  retards  de  pàicmens ,  voiia^ 

Ç»uve2  être  sûrs  que  l'illustre  prélat  ne  songe  point  à  se  rabattre  sur  la 
urquie.  C'est  une  opinion  toute  de  conscience  qu'il  a  émise,  et  que  voua 
le  verrez  soutenir  jusqu'à  ce  que  la  ville  d'Alger  soit  laissée  d  qui  de  droit, 

—  La  chambre  des  pairs  est  tellement  rayée  des  tablettes  des  libéraux , 
que  vous  ne  la  voyez  plus  entrer  pour  rien  dans  leurs  calculs.  Tous  leurs 
comptes  se  règlent  sans  elle,  et  s'il  arrive  par  hasard  que  son  nom  soit  en- 
core prononce  par  eux,  ce  n'est  en  quelque  softe  que  pour  mémoire.  Au- 
trement ils  ont  perdu  l'habitude  de  faire  attention  à  elle  comme  pouvoir 
et  corps  de  l'Etat.  Auprès  d'elle,  M.  Bavoux  et  M.  Cunin-Gridaine  sont  • 
de  véritables  géans.  Dans  l'ordre  de  leurs  idées,  la  chambre j  tout  court ,^ 
signifie  puissance  suprême,  royauté,  gouvernement ,  pairie,  domination, 
droit  de  vie  et  de  mort.  C'est  \\r\  mot  qui  tient  toute  la  place,  qui  dit  tout, 
qui  écrase  tout.  Il  est  gros  comme  une  mont.^gne;  tout  s'y  trouve  compris 
et  renfermé,  ni  plus  ni  moins  que  dans  la  convention  nationale,  de  doux' 
souvenir.  Ainsi ,  ne  parlez  plus  désormais  que  de  la  chambre,  si  vous  vou- 
lez qu'on  vous  entende.  Il  n'y  a  de  pouvoir  que  là,  de  légitimité  que  là,' 
de  droits  politiques  que  t.à ,  de  France  et  de  nation  que  là  : 

Le  reste  ne  vaut  pas  l'honneur  d'être  nommé. 

Si  dene  vous  ne  le  savez  point ,  apprenez  que  la  cAam6r0  descend  en  droite 
ligne  du  peuple  souverain ,  et  que  vous  avez  le  bonheur  de  retrouver  chez 
eli«  tout  et  <pie  vous  avez  vu  de  beau  et  de  grand  cher,  lui  il  y  a  quelques 
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ouaciaiiio  ant.  C'est  i  olle  que  toute  poisMnce  a  été  donnée  sur  la  terre  ; 
c^est  à  elle  seule  ^u'il  appartient  de  pouvoir  dkel'Btaf^  c'est  mai.  Cepen- 
dant, s'il  s'agissoit  d'un  électeiir  à  cent  écus,  d'un  marchand  de  TÎn  on  de 
charbon  en  gros  dûment  patenté,  nous  verrions,  et  peut-être  Irouyerions- 
nous  un  peu  de  place  pour  lui.  Mais  pour  la  royauté,  mais  pour  la  pairie , 
mais  pour  le  gouvernement  et  l'administration,  rien,  absolument  rîen; 
font  cela  est  en  bloc  dans  la  chambre, 

—  Il  est  deux  hommes  qui  sont  traités  bien  difiërerament  par  les  jour- 
naux. L'un  est  un  homme  vertueux  qui  a  toutes  les  qualités  d'un  bon 

S  ère  de  famille,  qui  est  dévoué  à  son  prince  et  à  son  pays,  qui ,  par  suite 
e  son  dévonement ,  a  passé  dix  ans  en  prison  et  a  vu  la  mort  de  près  ;  qui 
a  été  appelé  par  la  confiance  du  Roi  à  un  poste  éminent,  qui  se  fait  hon- 
neur d  aimer  et  de  pratiquer  la  religion  :  et  bien  cet  homme  est  chaque 
jour  en  butte  aux  attaques,  aiix  railleries,  aux  calomnies,  aux,  insultes  des 
journaux.  L'aulie  n'a  pas  suivi  tout-à-fait  la  même  ligne  :  professeur,  il 
essaya,  il  y  a  dix  ans,  de  faire  de  la  sédition  ;  journaliste ,  il  tourne  en  ri- 
dicule les  plus  saintes  pratiques  de  la  religion ^  député,  il  a  voté  l'adresse. 
A  tous  ces  titres ,  les  journaux  l'ont  recommandé  aux  électeurs  comme  un 
député  dont  on  ne  pouvoit  se  passer  à  la  chambre ,  et  les  électeurs  se  sont 

a_  .!_  1-  -1^1 —   r»-.-.. : *^s  journaux  jugent;  voilà  ce  qu'on 

i.sont  sans  appel  ;  elle  flétrit  celui 
\  tout  haut  celui  dont  on  rougît  en 
secret.  Nous  demandons  pardon  de  la  comparaison;  mais  indépendamment 
même  de  l'illustration  du  nom  et  des  honneurs  du  ministère,  qui  voudroit 
être  M.  Bavoux  plutôt  que  M.  de  Polign<»c? 

—  On  doit  des  consolations  aux  vaincus  :  M.  Alex,  de  Laborde,  qui  avoit 
pris  si  généreusement,  il  y  a  quelques  mois,  la  défense  du  dey  d'Alger,  qui 
avoit  fait  un  manifeste  en  sa  faveur,  qui  avoit  si  bien  démontré  l'injustictt 
de  cette  çuerrc  et  rimpossibilité  d'y  réussir,  vient  d'être  récompensé  de  son 
zèle  patriotique  ^le  grand  collège  de  Paris  l'a  nommé  le  premier  de  ses  dé- 
putés à  la  chambre.  C'étoit  bien  le  moine  qu'on  pouvoit  faire  pour  le  dé- 
dommager du  tour  que  lui  a  joué  la  fortune  ennemie.  Ainsi,  tandis  que  le 
Rci  récompense  noblement  le  général  victoiieux,  les  électeurs  consolent  un 
prophète  malheuireux.  Le  premier  procédé  est  digne  d'un  grand  prince,  le 
second  atteste  la  bonté  d'arae  et  le  naturel  compatissant  des  électeurs  pari- 
siens. 11  sera  curieux  de  voir  ce  que  M.  de  Laporde  dira  à  la  tribune  sur 
cette  expédition  d'Alger,  qu'il  avoit  si  bien  jugée  ;  mais  on  craint ,  au  sur- 
plus ,  que  l'honorable  député  ne  puisse  prendre  part ,  autant  qu'il  le  vou- 
droit ,  aux  travaux  de  la  sessian,  et  qu'il  ne  soit  obligé  de  partir  pour  Li- 
vourne ,  afin  de  tenir  compagnie  et  d'offrir  des  consolations  à  ce  pauvre 
dey,  dont  il  avoit  si  bravement  épousé  la  cause  et  servi  les  intérêts. 

—  M.  Félix  de  La  Roque ,  président  du  quatrième  afronddissement  élec- 
toral du  Calvrdos,  a  prononcé  le  24  juin  dernier,  à  l'ouverture  du  collège, 
un  discours  rempli  des  roeillcui-s  sentimens.  Apres  avoir  lu  la  proclamation 
royale ,  il  exhortoit  les  électeurs  à  se  fier  au  pouvoir  tutélairc  a'un  Roi  plu- 
tôt qu'en  des  hommes  ambitieux  et  avides  ;  à  reconnoitre  les  bienfaits  ôuss 
Bourbons ,  è  défendre  la  prérogative  royale.  //  s'agit  âe  savoir  à  qui  restera 
le  droit  de  choisir  les  ministres  :  pouvoir  exclure  qui  oh  ne  veut  pas,  c'est 
bientôt  pouvoir  imposer  qui  on  veut,  La  royauté  ainsi  dépouillée  ne  serait 
j^lus  qu*un  vain  titrer  sans  force  pour  voue  protéger.  M*  de  La  Boque  a  joint 
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à  ces  réfieuons  de  sagas  cokiseîls ,  et  a  enga^  les  électeurs  à  bien  réfléchir 
sur  leurtf  obligaUons',  et  à  ne  point  se  croire  obligés  par  des  engagemeiis 
contraires  à  leur  conscience. 

•^  M.  le  marquis  de  Danipierre,  pair  de  France,  qui  avoit  obtenu  dos 
bontés  du  Roi  une  somme  de  1,200  fr.  pour  les  pauvres  de  la  ville  d'Agent, 
>où  il  étoit  allé  présider  le  erand  collège ,  vient  encore  de  recevoir  de  S.  M. 
Soo  fr.  ;  pour  les  pauvres  de  Nérac.  Ce  nouveau  secours  a  été  distribué  par 
les  soins  de  MM.  les  curés  de  cette  ville  et  des  paroisses  voisines  et  par  les 
dames  de  Charité. 

—  Le  Roi  a  envoyé  complthienter  M'P*  la  maréchale  de  Bourmont  A  l'oc- 
casion de  la  mort  de  M.  Âmédée  de  Bourmont  son  fils. 

—  On  apprend  aujourd'hui  que  M.  Gustave  de  Chabrol-^Tournoël' n'est 
point  au  nombre  des  naufragés  français  délivrés  à  Alger;  une  dépêche  télé- 
paphiquc  en  a  malheureusement  donné  l'assurance.  II  parott  donc  que  ce 
jeune  officier  a  été  massacré  par  les  Bédouins  peu  après  le  naufrage. 

—  M.  le  chef  de  bataillon  Chambaud ,  qui  s'est  distingué  dans  la  cam- 
pagne d'Afrique,  est  mort  des  suites  d'une  blessure. 

—  M.  Bessières,  sous*lieutenant  au  34* régiment  de  ligne,  qui  est  entré 
le  premier  dans  une  redoute,  est  nommé  chevalier  de  Saint-Txniis.  Ce  jeune 
officier  est  fils  de  l'ancien  général  de  ce  nom,  et  neveu  du  feu  maréchal  duc 
d'Istrie. 

—  Le  eouvemement  a  fait  signifier,  dit-^on ,  aux  puissances  européennes, 

?ue  le  bUx^is  d'Alger  étoit  levé.  On  ajoute  qu'il  a  été  étendu  à  l'est  et  à 
ouest  d'Alger,  pour  empêcher  qu'on  n'introduisit  des  munitions  sur  les 
points  qui  iront  point  encore  fait  leur  soumission. 

—  On  a  feit  un  rapprochement  assez  remarquable.  La  prise  d'Alger  a  eu 
lieu  le  5  juillet,  et  les  prisonniers  délivrés  ce  jour  sont  arrivés  à  Toulon 
le  9.  Les  derniers  esclaves  qui  furent  rachetés  dans  cette  régence  furent  dé- 
livrés le  5  juillet  1786,  et  débarquèrent  en  France  le  9  du  même  mois.  Ces 
malheureuses  victimes  de  la  barbarie  avoient  été  rachetés  par  les  Ordres 
religieux  de  la  Trinité  et  de  la  Merci. 

—  Les  prisonniers  français  à  Alger  ont  eu  principalemant  à  se  louer  de  la 
protection  du  consul  de  Sardaigne.  Cet  agent  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  poifr 
les  soulager. 

—  MM.  Bruat  etd'Assi^ny,  commandans  des  deux  bâtiroens  naufragés 
au  cap  Bingut ,  ne  sont  point  revenus  en  France  avec  les  autres  prisonniers. 
Ils  sont  restés  à  Alger  pour  affaires  de  service. 

—  Parmi  les  esclaves  frawçais  délivrés  à  Alger,  il  s'en  trouve  un  nommé 
Béraud ,  parti  de  Toulon ,  sa  «patrie ,  depuis  29  ans. 

—  L'ouverture  de  la  session  ne  sera  pas  différée,  comme  on  l'avoit  dit. 
Les  pairs  qui  résident  à  Paris  ont,  le  ai,  reçu  leurs  lettres  closes  pour  la 
séance  royale  du  3  août. 

—  M.  le  duc  de  Mortemarty  ambassadeur  en  Russie,  vient  d'arriver  i 
Paris. 

—  M.  le  comte  Colchen,  pair  de  France,  est  mort  ces  jours  derniers  à 
Paris. 

—  M.  Edouard  de  St-Cricq ,  neveu  de  l'ancien  ministre,  attaché  au  mi- 
nistère de  l'intérieur,  vient  d^étre  révoqaé  de  tes  fonctions. 

—  Il  résulte  du  recensement  qui  a  été  fait  dernièrement ,  qiie  la  popula- 
tion de  la  capitale ,  y  compris  les  étrangers,  est  de  816,486  haibilanf  « 
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y  *~On  annonce  quft  M.  le  baruu  de  Hauttâkocpid»  «.li»  d'4nMa,  «al 
not^iné  sous^préfet  île  Saim-Onner,  en  i-emplacement  de  BI*  de I  liy »  ^si 
passeroit  à  la  sous-préfcclure  de  Saint-Denis. 

—  M.  Ley raud ,  maire  de  la  vilie  de  Gtiéwt ,  efC  wéroqaA  de  sei  fonctions, 
.pour  s*étre  prêté  aux  manoenvrea  libémles  dans  les  élections. 

—  Les  maires  de  Jeue-Labtié ,.  Coutîe ,  St-Remi  et  Parigné ,  commaiieB 
du  département  de  la  Sorlbe,  «nt  été  destitués,  pour  leur  conhiite  mnx 

.  dernières  élections* 

—  M.  Aûbris,  avocat  à  Brcssuire,  est  destitué  de  ses  fonctions  de  i 
bre  du  censeil  d'arrondissement ,  par  suite  des  élections. 

—  T;a  couv  (rassises  du  Calvados ,  dès  la  première  audience  de  sa  sei 
le  1 5  de  ce  ttiois,  a  condamné  à  mort  une  servante  convaincue  du  ciiine 
d'incendie.  On  n'a  pu  obtenir  de  cette  fille  de  révélations  positives.  Le  19, 
une  autre  fille  a  été  condamnée  pour  le  même  crime. 

- — ^^M.  le  préfet  de  Maine-^t-Loire  a  adressé  une  cincuiaire  à  tous  les 
maires  de  ce  département ,  relativement  aux  mesures  à  prendre  pour  la  ré- 
pression des  incendies. 

-^  11  parott  que  lés  incendiaires  chassés  de  la  Basse^Normandie  se  «ont 
portés  suv«  la  Breta§;nc.  On  a  arrêté,  dans  quelques  communes  des  environs 
de  3aint-Brieux,. des  individus  suâpects*  .   ^ 

—  Le  gérant  du  G/aneur  d'Eure-et-Loir  est  cité  devant  le  tribunal^cor- 
rectionnâ de  Chartres,  à  l'occasion  d'an  article  miïlnïéHtffMêdttdéfeMseur, 
qui  offense  la  mémoire  de  Louis  XVI  et  outrage  la  personne  du^Roi. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  confirmé  le  jugement  qui  a  déclaré  coupable 
de  contrefaçon  le  gérant  du  Pirate,  pour  avoir^  comme  le  Voleur  poUtifue 
et  le  Valeur  littéraire,  reproduit  une  série  d'articles  d'un  autre  journal. 

.  —  La  petite  viUe  de  Pént-de- Vaui  (Ain]  j  patrie  du  général  Joubert ,  a 
voté  l'érection  d'une  statue  en  marbic  en  riiioaneur  de  ce  guerrier,  qui  fut 
,tné  à  la  bataille  deNovi,  en  i7^> 

-^  Le  peintre  Garncray,  ïx^n  l'on  doit  le  tableau  du  combat  de N^varîn, 
vient  d'arriver  d'Alger,  dont  il  a  suivi  toutes  les  attaques  par  nwc. 

• —  Le  gouvernement  s'occiupe  de  faire  venir  des  côtes  d'Aiiiqite  en  France 
«n  choix  de. chevaux  de  Barbarie,  pour  y  essayer  le  croisement  de  cette 
race. 

-r  La  France  alfitmioit,  |K>ur  une  somme  de  23o,Ood  fr.  environ ,  le-pri- 
viiège  de  pêcher  le  corail  dans  les  eaux.d' Alger;  3o,ooo  fr.  étoient  employés 
en  outre  aux  réparations  et  à  l'entrellen  de  l'ancien  fort  de  la  Calle,  situé 
sur  un^erritoire  appartenant  à  la  France,  et  qui  étoit  le  point  de  réunion  de 
nos  bateaux  corailleurs. 

—  A  l'avènement  du  nouveau  roi  d'Andeterre ,  plusieurs  catholiques 
romains  de  distinction  ont  reçu  de  l'emploi.  Nous  avons  cité  l'admission  du 
duc  de  Norfolk  au  conseil  priVé  ;  les  journaux  anglais  nous  apprennent  an 
jourd'hui  oue  ladies  Wellesley  et  Bedingfield^  également  catholiques ,  sont 
nommées  ciames  d'honneur. 

—  Une  discussion. s'est  engagée,  le  16,  à  la  phambre  des  lords,  sur  l'affaire 
d'Alger.  Le  duc  de  Wellington  s'est  borné  à  répondre  c[u'on  avoit  Tcspoir 
d'amver  à  des  arrougemcns  satisfaisant. 

—  Le  roi  d'Angleterre  se  trenye  être  en.  mène  temps  GuiHanae  P' 
comme  roi  d'Hanovre;  Guillaume  f!  en  Irlamie  (car  l'incorporation  de  re 
royaume  n'atrrva  que  sous  Henri  |()^  Girill««i^IlI,ei>£cofse,iet  Guil- 
laume rV  en  Angleterre. 
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,  ^  Le  prêt  de  6o4iiitlitiM  'an  Port«(pl  Hk  fait  par  iee  bAHfiîen  ée  Pai4  t 
Thvret  et  éomoegiMe^  U  «era  remboul-safele  en  35  mm,  à  rkben  "d'un  %b^ 
par  année ,  et  rintérét  sera  de  5  pour  cent. 

— Les  ratifications  de  la  liom^ent^on  supplémentaire  da  traité  d'Atidri-» 
nople  oat  ^é  échangées ,  le  39  mai,  àOïnstanlînople.  Le  comte  Otoff  est 
en  conséquence  retourné  à  Pétershourg.  Le  lendemain ,  on  a  échangé  les  ra« 
f  iftcatléhs  da  trahè  dé  commerce  et  d'amitié  a^vec  les  Etats-Unis. 

<^  L'ambassa|(Ieur  de  Perse  à  Constantinople  est  arrivé  le  14  Jilîn  dans 
cette  capitale. 

—  Le  pacha  d'Egypte  n'ayant  point  payé  de  contributions  depuis  dis* 
imit  mob ,  la  Porte  a  chargé  Taneiefi  reiss-^Seodi  de  forcer  Cje  pacha  de 

'  rendre  compte  de  sou  admiuistratioh.  Cet  envoyé  est  rotini  de  pouvoirs  ex* 
*%raéiirdinai]%s/ 

—  M.  Siébold ,  qui  avoit  éprouvé  toutes  sottes  de  peroécutions  au  Jiapon , 
est  arrivé  le  10  à  Anvers,  avec  130  caisses  y  résultat  de  ,ses  travaux  scienti- 
fiques. 

^  M.  Scheiïley,  «HmèuUttJ^tals  aà  Pdrt  au-PHniîc  (Hsfftl) ,  a  été^sshssinc 
-eu  rentk^àftt  che)s  l^i:  Chi  croit  ({.Ue  seà  blessttVès  ne  seront  point  ^orteHt». 
*- Une  nouvelle  cotistitntion  à  ^ii  adoptée  à  Bégo^  le  4  mai.  Mosquel-a 
*  été  éki  préeidèht  de  h  Colon^bie  et  CHièed^  tkfe^président.  BoliVar,  qiii 
mmi  témd(âr«él^intention  de  quitter  lès  faites,  fesl  parti  de  la  répnbliqae 
«t  ft  46  è*èlftbàrqiierpbùr  l'ti^gleté^re. 


,    ElccHon*  dos^  grands  collèges  paur  les  déptutemens  retm'dé^, 

gkiH$*  MM.  Alex. de Labbrde , T.issal ,  0(^'er  etJacqàes  Lcftbvre, to^ des 
'331.  lisant  tt>uj  o^etiu  16  ou  1,700  voix;  les  ccndidats i^cftsfes n'en 

oM  réuni  chatuii  qil'énvîroh  4od. 
Auk:]».  ^PHtas,  M.,  de'  Won ,  cand .  royal . 
AtABNit&i.  MésiéfiBS,  M.  Harmand  d'Abancbnil;,  dâ  iBi. 
AvM.  Trônes.  M.  de  La  Brîflfe,  des  181. 
Eote.  Evretaf,  MM.  Yîllemaftj  *t  Gâthîer,  cand.  des  lft>ér«ttx ,  et  Th6mas , 

avoeot  de  Marseille ,  on  des  121 ,  imposé  à  Evreux. 
EntH^ÀT-Lo».  Chartres,  MM.  I>utemptede  Chevrighy»,  des  i8i,  et  Teyier, 

candidat  libéral. 
Gàbs.  IVimes.  MM.  Ricard  et  de  Chastellier,  des  asi. 
!linbAB^feT-LoÉ&i.  TVntr».  MM.  de  La  Pinsomiièine  et  Le  TiâiM,  celài-ci  dos 

181 ,  le  premier  de  Topposîtion. 
LoiB*iT*Cssft.  Bhns.  M.  Oberlin,  cand.  libéral. 

LonxT.  Orléans.  MM«  de  Rioeé,  ancien  préfet  destitué,  candtdftt  Ubéral. 
MÀiRB-BT-Loiii.  Angers.  MM^  BrilletdeVillemurge^deGuerMD-ilintille 

et  de  La  Pbtherie ,  des  18 1 . 
MjLYiNHB.  LavaL  MM.  Dumans  et  de  Pignerolles ,  des  181 . 
BjLSSES-PTBiniBS.  Pau.  MM.  de  Saint-Cricq  et  d'Angosse,  des  33  t. 
StwnM.le  Vans.  MM.  le  général  GovUircr,  Lamandé  et  de  Chateaufort, 

tous  des  181. 
Simts'IiaiiiniB.  AMw».iMM.  AtêeUn  ds  Yillequier,  Thil ,  Cabanon  et 

MaiRe,  des  331. 
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SfetRi-BT-.MAWii.  Mêkm*  MM. Ettf^ d^Harcourtet  ]>eipatjrs«  dei  221. 
Ssi3|i-BT-Oiffi .  Vêt'smilUê.  MM«  de  Bizeniont ,  de  Jouvencel  et  Oberkaoïpf , 

des  221. 
Vauolimb.  Awiçnoné  M.  de  Boehegade ,  des  181. 
YoHm.  Auaerre,  MM.  Raudoi,  des  181,  et  Chaodot»  eand.  loyal. 

Il  ne  reste  plus  à  coDDottre  que  5  déput^»  2. à  Beîmi ,  on  à  Orléans  et 
3  en  Ck)rse.  *  ^ 


Démomtration  philosophique  du  principe  constitutif  de  la  société, 
suif'ie  de  Méditations  politiques  tirées  de  V Évangile;  par  M.  le 
vicomte  de  Bonald  (1). 

Cet  oaTrage  est  dédié  aux  princes  chrétiens,  conunc  étant  destiné  à  pré- 
parer le  retour  de  la  politique  aux  voies  qu'elle  a  trop  long- teoips  ab9n- 
données.  Ayant  d'exposer  ses  principes  de  philosophie  appliqués  à  la  so- 
ciété, l'auteur  considère,  dans  une  introduction,  Tetat  actuel  de  la  phiioso^ 
pbie  en  France;  il  discute  le  système  soutenu  par  M.  Damiron ,  dans  son 
msai  sur  thistoire  de  la  phUosophiê  en  Framoe  au  éUs^neuvièwiê  siècle,  et 
montre  combien  ce  système  est  vague ,  froid ,  peu  philosophique  au  fond , 
peu  satisfaisant  pour  Tesprit,  peu  d'accord  surtout  avec  la  religion.  Il  ré- 
fute quelques- unes  des  idées  du  jeune  professeur,  iqui  parle  du  christia- 
nisme avec  une  étonnante  légèreté. 

Dans  la  Démonstraiùmphuosùpkigm  iu  principe  constitutif  de  la  société, 
M.  de  fionald  développe  ses  vues  sur  la  société  domestique  et  sur  la  société 
publique.  L'auteur  Ifs  ramène  l'une  et  l'autre  aux  mêmes  éléraens  ;  il  ap- 
plique ses  principes  aux  différentes  espèces  de  gouvernement  et  même  à  la 
société  chrétienne,  et  fait  voir  que  la  démocratie  et  le  protestantisme  ont 
porté  le  désordre.  Tune  dans  la  société  politique,  l'autre  dans  la  société 
religieuse.  La  fin  de  cette  Démonstration  surtout  offre  de  hautes  et  sraves 
considérations ,  bien  dignes  d'un  observateur  aussi  religieux  «pie  piotond^ 

hes  Màdùatùms  'poiiHques  tirées  de  VEwutffile  sont  surtout  empreintes 
de  ce  caractère  religieux  d'un  philosophe  cnrétifus,  qui  aime  à  méditer  nos 
«aiutes  Ecritures  et  à  y  puiser  de  grandes  vérités  e*.  de  saliltaiies  leçons. 

Le  volume  est  terminé  par  un  morceau  de  la  Chrétienté  et  du  Christia- 
nisme. 

'    Nous  nons  borpons  aiyourd'hui  à  cette  annonce  rapide  d'un  livre  trop 
important  pour  que  nous  n'y  revenions  pas. 

(1)  Un  vokiin-8*,  prix,  5  fr.  et  6  fr.  28  cent,  franc  de  port.  A  Paria, 
à  la  librairie  ecdé^astiqoe  d'Adri^  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de 
ce  Journal. 


J^giuxM^,  Sltrrint  Ce  CUm 
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